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; Section dès Méfftbrts non résidants.. .^. :: .M;\4;<?$MÂ^ 
._ ans'. ■.-•■ :-..- .• 'r ;• ^,v;.-:. ■••■/,>■;;, : .';: ; -:s< ^h'4v^v : -y'^^- ■':•;■ vv-::';:;;;^:^^^ ;•:'. ''";:^, '■;■ '; 

_-";../ •*■_.' :.'.••.:•.'•'."■■■'..': ■■^-' ; "•.■ .-. V- '--^ '••..- . '*y. .•'.'';"■. .!.'. '"''■ '"■""••^" ■/ ; J v •'•'>, •' -.''■■ ' .'■''■-"• ''.'.V-'-- : •'. -■"■;' V ;'-X • "':''■'•''';■..; ï ; ' r - v '"'■-,•'*••;;.•. '.',;-■■■ '■'•''..'' '':.• : -: : 

. 'v-j ,■*:*. -' ■"•''.,•■''■' ''::'•'.'■■'•'," ■ i "*. : .'.^-"- "*■'* •■' ; . '■'•■'--',.''"■':'.. *"•* '■.-'.'• .' : '''.'*• • ■-.''. <y-". y.'". ' -j .; ■'.:',':'' \' ' ■'-'■' ''-'■' *' ' - ,'-,' .,V ':.:-■'/ ;.;> '"■■.".■,■ ■■'■'■'.'.*'■. *-. ■'■ *.-,/.■!■ -* '■' "*.' ■/*!"■■ '.• '•■ % !:'".■ /.:' ; -- _ -.'« ' v .'- ■;;. 

:' çri;''r emplacement^ de^MT^o 

■•":■:;■' •:.>:;• • l '-'-"--: : V: ; ". ■ ""•-•'■•■■A> ..■- ; ---.---.--.-. .-.>*.••. -.-. ,v. : -. ;. . .• --.v ■/;■-. y y. y ;■/ ', : .:■;:• \. ; : J-y : C ■'■■'• ':;--VCt % .\>> : ''- 

y : - : Séctio7Ï,,de^^ 

\;' : y;.SëCtwn-de:M 
■ èïb-Çm^ 



». 



■ ' j :-. •-.v--'-f 



:••»'- 



'■:■ . ' .,> ;' iïeciïq&deBomiqm W# à Fai^, Ie.24 jùaiét; 194^; : ' : 

' : ; ; : ■ -.. ' Section^ Médecine ;%Cft^ V ' 

- y le&aôût I944| 7 ; ''■"";■:■■■■:]': '"\7-'' ; Y"y" "* ^ ' "■ ?"- ; '■■/-' ■ ':■ }^'"'- .. -V:;'^. *."y;\ ' V ^' Vl - 

: ; ' Y "M/ : Jban-L'o»^ Faûre, mor^^ ; 

.'-.. le i4;août iç>4iY. : r - : V', - Y- — - '-■•-' ■■ ;■■■■ v '-'.—'■- r 7 "• Y-. / '- r V-.Y s V '•'." 
f àom l'ëfëetitm a ëlé annulée' par décision - -de;^^^^.^;, date; % 4 /Sep- 



lembre 1044* ■- ; :V -Y-^x /v -.' r 



; " ! :- '■' ■' : ; ^Jiïs<&iês--étrwi^ W^so^-.mort;a JNewTork, ..le , 

;•- ■■' :^-r&afs.-.i93^i : v : ', V": ; : , _ :: > : -,).^ _.• ■ .■; --., Yl-Y-^ 'Y '"■ ',. ""■' ':•'--■"" ■''■■■. "'--v v ', 

Ml Wai^emàR CftftisTOFBR Bb«ïï«seii ? Wrt a Ôoekkekget,( .grès d'Qd<) ? /l^ 
l :{.7 l i 3 février ïg4<);YV \ .-■ : "~ : '-'> i: -/": : : .";. < ; ;, <?7..;; :'■ '■■ ■':■ - : ^ ^ > -..:-.■■'-, ■" """'- ' ■> ■' 
- : ^ ■ ' , '■' : -*Sir: Joseph *fe ■TioâÎBtov mort i Gaiïibridge > ; Angleterre, ' le 3o aoftirt^o^ , 

:Y , -l\6: Tï&lwXev^ ■-:,;' -'-7^Y> 

=■: .^'-k ■ -■^îr-'WiwûM Bra% ;in^^ : a ; Lt>ïtdres-, le ;ï%m?&-*9&^ t '"Y; '. : ; ./?/ ';.' ; ' ,, 
'; \ "'';■ vM..PWer : Ze^^ ^/v-Y^ '>;; 



^ ^ depuis l& I er -Jarivpf 1 

■ ^7 ■ ^.; i Pourlk Sectionné fôdtfâ^ Ma^gnes^ : 

v^- Ypïès:dé''M Y, 7; : 77 Y , " y ' ■ ■.■"•. :■ -y-- ■ ;- 7 7 '"■ ^ y7 • 

' ■■ -/"' : --. ■; ; °M. GeÀ^e PiEKHOf f ? le :iâ-.j3foy^mfere ; >;;Gambridg€, M^ss^chupêit'l^-. ;Y;, ; : ; - 
/Pour là Section d^Pb^^ Henri :B*jisso*, -le 6 janvier > 



-, Pvarla Section MérMwiïàiogïe^ A Bnçaresk. ^ 

7;iAyénëj:an(Gard)v : .. ;y^r' :{'\:^yy^\/y l.:[- } " ■:,;:■-. ■■:;/"■■ ". '.>;/"■■ 
Pour M Section d'ËcÔtëm^ M - A^mà PAitt0T> fe^3 décembre, à 

" ; ^-Samt-Geims-La^l^Hh^e^ ;.., ;.. ■ r *■{. iV; ; ■/ " ■■ - : '-";.'. <■:, y. ;/■_,;•:';■- ^ - : . ■■.-.; - - ■>■■: --: ";;.V. 
Pour fd Section de Médecin* ^€hmrgiey^ M t • Alex^ Çwfc^i ]e;5 ttô^embî;e, ^ 

•. a FariS. : : -;-. ■;. ; ■'-■ ■ ",; ■" ;v ■■: ■..;,-: .■-■■:■,. ■ -.■"■-■ v, * . ■ ->. ■ ,■;. 
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■ P^urla SevUfytfeMéçwuque. '-- •■ ;M v :' *Ijîa*ï L^àt 7 le 1 4 fë^iîe ry Pri«ôïi mer 

r ;d:e ;giy rr6, ë^ .rem placement,^ Wï Au4^ÉTOD6LA;;4é4Wé ; ; : ; -^ \ Z;i~, ?4ÏS%o U\ 

\V-';reiiaplâéemëBt :: 'dé' M. IIlÀÎRCEt Go»c»ot, -<îéceâ'é.' : -'':- '--■ ^-■^■- ;: - 7 - ■ : ^ : v. "'■"■ 'y- :r l^ ïï-M'-î\ 

. /Sairil-periis-La^ 
.-■•.■"décédé; '■.• ':'• ""W^v •>.' ■'■? •■'■■: ^h^-^v;-/'-'^, ,■-••;-'' '/^^^X^^^'-^V^^v';:;^^:-^^^ 
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'•: décédé; . . - : ' .'■ .'.'.•• :; -: '■■: --■'M '':'•■■ •■-■' ,'■ : - ;'■."•' ï---'^.v^- -^. ■■■:-; •v'''.:v-^.^.. ; : :;''^-V----'^-- -^ ;: . : '. ; -v>'^'- ; ^ 7-.'< : '^ : ;i 

:•'■ •■''' ■•".'• •'!■■■'•. •..-.■' " '■; ■"».'> •^.' r ..: " . '.. .:•■'■-',•,".•'••■?.''„■!>•''.• •.-.•' '•' .. •'.,.."'.;<■ '"-■■ "■•" ■•".■'■■■■.t.-. •: . .■ v"- •''..■.-■• ■'.-:'.- . -:V . -^. ■.....-.?- ■' : 

' •" " '.".! ''• ' '■ ,' ;••' ,■"'.■ • ■''.■-.'■' ■ '..'.••.■■■ ' • '■■ ■•.-•':'.'.' ■ ' :''•,-. : „•■■'•■ \ ■■■ ; '. : " : ■'.";•'• : ■ ' : :'.:-• '■"< -.-'S--- ■■'. < - : ■' •'■•' ■.■■•.'"'■■'.'■'■ JV. .-. .'..' : ..."■.:.•." •.... .' '.-'.■*. ".-■'. -."V. : ■';'•'" ,':'■'•: 
; ; . : '\ ,-:.\ : 7 '■'■■;■>' •;'■■. - : ": "''.*■' / ..,' : .,-.;A' '<'•' '■"-■■''■\ : ^..- ■•. .;.. , ;',''7'':. : •':■','; ; \'" •■ '.■'■. j •";••■ ,' ; -0 -':'' '•' •■: , 'S : !<'. : ' \;;- .•':'' : - '" '■''.':.'- : " ••; : /7';;:':' ; '' : .'..--'- ':■'- 

■■■■■'■■' ."'' ' ;■••.• .'.■'.'•>' '.:■..•..•..'■■>.-■''■!"""*" -••.;.:'■'■..•"'."." '• ■' ■'''""!. -oV ' ■■ ''■■'• '. • .' '^v'-- ■..••■•'.■•"- -'■•.'-'• :':''.- . ':' •'" v\- 'v > ■'"''.' /■!''" , :-.'- i '.'-i'.- : ' 'i. '"■''' 

> >Pï>ïifc la Section de Géomètre i vi-^^Sir;^^ Hdiy^oodS, 

•••Irlgiid : e ? lle : i;gi-iii:ai;x9^ -f ; : v -^^ v v3^ 

:V ; ;Mv : feoiÉGE;Bift 
" • Pour là Seçtipjicie j^?c^/u#«^ 

-^yfounla.Secfan^ 



sëahge du 3 janvier: :io45/- ! ".■'■:■ "■''■■=r ; : :^'''^-\-'.'' : \\i,JV 



. . / 



Pour la Section de Géographie et Navigation » ^ M. Jules 8cftoKALSKY, "mort 
le 26 mars iqio; ■ ■•-*/'.'■■.■"■ .:''■' "-"-^ .-.■■•;" _' '-' ■ ■ \,; 

William Bowie, mort le 28 août îo&o. v • 



Pour let Section de Physique générale,— M.": Charles -EtGÉxÊ Gute, 
mort à Gfinèvë r le 1 5 juillet 19^' i " - ■ 

M. Henri Bùis80Ny mort à Marseille, le 6 jaavierig44; . ■"'- 

P<W /a Section] de ^(^Tn^v^ Sir William Popsymorl à Cambridge ( ÀngleV 
terre), le 17 octobre 1989; ^ 

M. Frédéric Swarts, mort à Gand ( Belgique), le 6 septembre 1940 ; 
Sir Robert Hapfield, mort à Londres^ le 3o r septembre 194b. : 

Pour la Section de Minéralogie, — ^ M. G*use*»pe Çèsàrô, mort à Comblain- 
au-Pont (Belgique), le 20 janvier 1939; I '..'Y 

v M. Ludovic Mràzec, mort victime 'd'un bombardement à Bucarest, le 

■-V^juin^g^./;;:;-:;''-^- :/-\- .- V" .. y.- • .; " ;,''-V. ./'■>: {■■.;■ ■ / .' '■■/:.■ ; : 

Pour la Section dé Botanique, ^v M. Seijtiro Ikeno, mort à Tokyo, le 
; 4; ; petôbre>.x943:;'v ;■.■.'.>■■■", ;-' :■-'." ' : . : -.-;.- -' ,, .'"•■■:'-■" /;-■"-. ■'■■;'. : '- '■ 

, : -M . Albert Maige, mort à Lille, le 2§ novembre X943 5 ^ ...'-.'■ 

M/ Mathieu Ijec le ^ 

Pour Ja Seetiàfi /d'Économie rurale '. — M. Edouard Im beaux ; mort a Hyèrès 

v (Vàr) ? le 26 juin 194a. >'r, '..\" : >' - -.'.' " : ;\ : - 

M: André Païllot, mort à Sain t-Genis-L aval (Rhône), c le ^décembre ï944- 

Pou? la Section dé Médecine et Chirurgie.^- M, Emile F0R6UE, mort à &rave 
-, .-;■( ^riège)^ le i er février 1943; -■; '"""■■ : '■:"".-. "v. .':■,.' 

fil. Alexandre Yersin, mort à Nbatrang, Ânnam ? lé i w mars 1943; ; 
- M. Axièxis Carre ;> 

Pour les Sections qui pourront être désignées par V Académie ; 
4.;-' — Le . Correspondant suivant pour la Section de Mécanique : 
Mr. Joseph Ahclair, mort à S^int-Léger-sur-Roanne, le 1 2 décembre i§36. 
.• i?. --Le Correspondant suivant pour la Section de Chimie :^ Mv.,Amé 
.;■;■ PiCTET^mort à Genève v >le ; -xi % mars' 1937. ' ■ : v .; ;-■■•.;■ / - i :: '';-, '. yY ■'■;•',, 

_'.. ■■./■■' r^«- '■;=-—. Le Correspondant suivant pour la Section de Physique générale ; 
M, Camille Gutton, élu académicien libre^ lé 3i janvier 1938, 

£). — Le Gorrespondant suivant pour la Section de Mécanique .'.":, M/. John 
>■ Alexanoer Low Waiwdell^ mort à New York, le 3 mars 1938. ^ 

:.\..'r r :_Èt i /,r— Le Gorrespondant suivant pour la ; Section *de Botanique : 
M. Lucien Daniel, mort a Rennes, le 26 décemorë iq4b- 

F. — Le ^Correspondant suivant pour la Section de Géométrie r-M* David 
Hjlbert, mort à Gottingen r le i4^ février r< 



- ' G.; Ri., - 1945, ï'« Semesttv. (f. 220, N° a .) 
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■:..:- i# : V' "■:''. :■'.-' ACADÉMIE DES jSCIËNGES; > ',: \' :<■'"•;'■ -'-. -K^\' y : ' : 

: ' • : >:',M ; v CHÂRyBS- : MAtjiiA>^j: -Frësidënt sortant, s'ekpHn^e en' ces; termes ; yly-^y:- , 

■.,'".-'..■■,:*','''■"•■ "■^'"MES..CHERS.>CbNFRl:ïVESj',-- : V 1 ,: ,' ^ ! '-." V' \\" y-- ' '■■ ,', v v . - • " - ■ ; -\-'^: : v;:-:^- : -''- : : : -'^''V 

' En- arrivant au 'té»me;;. : dè:;'jfion;.toandat : de Président- je vous e^rimë 5 nies ; 
remerciements pour l'honneur que vous m'ayez f ait en me eonïiantr ce mandat^ v : ; 
. -et aussi pour la constante bienveillance avec laquelle yous m 7 en ; ayez facilité 
l'exercice . J'exprime^ ma reconnaissance à nos ■.'^ecrétâir^ 

■ m'ont fait î^nëfiéier; de leur expérience et de leurs conseils; J'ai gra^ 
:;v"';--'4ïpé;cbmj3ifen^jè. :: d : ôis;aûx bons .offices de; notre d^^ 

! Une" nouvelle* année commence^ ouverte à tous les 'espoirs^ Veuilles agreer 
i pour les vôtres et vous-même mes vceuxJes plus fervents. * ■■■ - ;: ' ; : v .'j ; ;'/ "■■/■■'■ % 
Et maintenant/ j'invite nos éminërits Confrères MM/ Gaulle ry et Car tan J A ' 
/ prendre place comme Président 1 et ViceêP résident ;;de; rAçademie> pour : l 

* - l'année 4 1)45* . ~. ■' - .:■■ '■:■'■■■'; ■ ■'- . :•;/■>- • ',/■"- -■ ' - -, V' / ;-■" ;. ; j: ;: 

En prenant-possession du fauteuil de La PrésM ; *: 

s'exprime en ce s termes ": ■'-...„' \ : y ;'-'.: : -.V- '''-'■■ ■.--^■- ■i:,:i;:/'r :i /''---v;/^''V-:-y 

■' ..'■■_ './_: '.-;•;/• -Mes chers CqnfrèreS; ■■'/■■■ ;■■'■.. ■■■; ;'■;:.■:'. ; \..v • ■ -;•',:■'■> ; v' ' ; ^: ;;:/V" : ;- ■ 

' ; y En .accédant à ce fauteuil, où votre confiance m!.a fait J le ^nd honneur de ' : \/ 

• in' appeler, je veux; tout d'abord rendre- Un; hommage afiectu^ 

conscience, à la hauteur de vues et à rautorité avec JeSqûelles v ii^a/ été occupe 
; par mon prédécesseur -et vieil ariif Charles -M aurain^ çpnime j'ai pu -en %tre ; ; 
; le témoin pendant toute l'année qui vient de finir, ^ \ ' : y^ V ' : : 'y -; ■■. ly ■"< 

■ y : Je tiens aussi à exprimer, pour nia pàrt^les sentiments traditionnels ^ parce : , 

que profondément naturels ^ 

■ moi '.:' vous remercier tout d'abord vivement et vous dire la fierté que j'éprouve ^ :V 
dînscrire cette chargé parmi lè« étapes de ma carrière et dé' voir -.m . 

s'ajouter à la liste ëxnin^te 

gratitude à nos Secrétaires perpétuels, qui/ non. seulement allègent efficacement i! y 
r la tache du Président^ mais qm 

toute notre vie;acàdémique; Nous ïeur^ 
pour la fa^on prudente avec laqu^fe 

sinistres années quêtons venons de tïayersér et oiï^ " ^ 

; discontinuité ni défaillance^ s'a^^ 

\ Me' sera-t-il permis de considérer que le^ circonstances présentes . 

et peut-être même m'imposeritle; devoir ;de ^éborder( qùeique^ypeu fe cadre v " i? 

-.- coutumier de cette-allocution ? ^ v ;\ V- --■'■■ V: ';.,' 

X/année ; où nous entrons ne comporte^èllepaV .-; : : 

Celles? Celtes -qui; viennent; de s%oule^ 

\ ^uis ennemie, aggravée par le jou^Mmondë-etcr 

■ iSesïapo> parla nécessité impé^ 
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■ ,"'':": ■■ -: -:v . . ■■ ' ; ; séawè du 3;'' ja mum ' igifi. - . ; V '■ ; ;"; ■ *9 ; 

et surtout par le fait de vivre dans; l'horrible appréhension d'un avenir ou le 
A.- "sort de là France ; apparaissait c^mme un esclavage irrémédiable et total ^- ■■ 
• "spécialement dans le domaine de la pensée — . esclavage auquel un gouvernement 
de capitulation uon seulement 'sa re^ où il apercevait désormais-la 

destinée naturelle et- souhaitable clé notre pajs. Certes^ nous nous refusions, 
pour notre 'part, à; cette: abdication. Nous voulions, toujours et malgré tout y 
"espérer 'que 1^ dé 

: : .. délivrance avait fini par luire, :;M^s 5 il.y: a : ùn -a^,' nous étions toujours;^ arqués 
derrière ce inur de Y. Àtlan tique , qu'on s-applïquait a nous faire croire infran- ; 

ehissable, : _.- .'•'-.. ; . : , ' / : .l-.'4 ■'■«■;' ■■ '■■'.■ .'""/.■. ^■. ;: " : "-\ ' : '^' '■'. : --. ; ^ '^:-^; ; " : ;-':'".'--. - ,; ■".'." " 

Il a été renVérsé lé 6 juin i$M r grâceà l'audace méthodique et inventive de :... 

>'l ■ nos alliés et à la' vaillance de leurs troupes. Nous avons goûté depuis la joie 
incomparable de la libération et> non moins vivement, celle de voir, en-dépit 
':■■■:■ <âe lourdes chainès, si cruellement et si méthodiquement forgées, notre jeunesse ■ 
}' y française participer efficacement à , cette Hberation , en particulier à celle de ; 

^ Bâr^ 

^.. aussi la ierté.etle réconfort de posséder- en ces terribles; conjonctures^ à latête 

.denotre naiion, un homme qui a su 7 par une intuition aussi hardie que magrii- 

; fique j avec une inébrânlaMà'eônUnuité de vues et avec une ténacité indomp- 

- 1 table) garder toujours^ même : à l'heure afiblante du désastre, là foi cfans la 

victoire de la; cause de la liberté (q% dans la résurrection de notre pays. Cette 

r résurrection^ après ^Favoir rendue possible ; par sa résolution farouche et sa 

\ ^perspicacité, iï la poursuit en ce moulent avec suret vive allure. Son nom 

y es^ 

llne fois de plus "ç la France à trouvé, parmi ses enïants, à: l'heure, cruciale* 

' l'homme du destin. Je sàluelci^ au seuil jde cette année io45 , ou plutôt au seuil 
V/ "-; dé l'ère nouvelle, le nom -dugénéral dé Gràullei ' *'■'' ' : 

Mais les dernières semaines qui viennent de s'écouler nous ont montré^ dé 

-':';; , v£açon-'"j)ath : étiq.u€ ;; que nous;sommes encore loin d'être définitivement sortis de 

; la période dé l'incertitude et du danger. A la' veille de Noël, ,1e- spectre de 

: rinvasion s'est dé/nouveàu d re g S é et ;no s. malheureux et sympathiques voisins 

de la Belgique et, du Luxembourg en ont connu, une fois de plus-, là réalité 

: tragique et les atrocités. ^Invasion de notre s ol se croulait déjà sur la Meuse, 

: ,' comme en mai - 1 940V Nos alliés y but faft face résolument et avec succès. Mais 

;>:'*- cette péripétie nous 'a contraints a sentir que la pai?c est encore lointaine et que 

; : : ^ Surprises et les- périls de 

'; la guerre, que nous devons toujours vivre et roidir notre effort en eonsé- 

v quence. ■•■; x "■■''. ■.-■// \:' v ,'\ : :, ■'. * ■ *'■_.*. ■'"■/■['■ -, ■..■ ■ , ; : ' ■-""■' - ■ .':•"" " - ;.:.;■-' - ,, ■ 

Je prononçais, il y à un lnstant> les mots d'ère nouvelle. Tout homme qui 

':'■■ - réfléchit n'éprouvë^Hl pas, en effet, nettement l'impression qu'une diseonti- 

^vntiïté indiscutable et profonde nous sépare désormais du passé le plus récent et 

\ - ''i.qûe nous sommes entrés inéluctablement dans un cycle cle graves et irréver^ 
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-.Bibles transformations ;^ - 

modalités, ni de les discuter r ïiiais ne dèyoiis^us pai^ : a;4fè.ttë^ 
en nous-mêmes, et nous demander s'il est possible à notre Compagnie d'assister r , 

immobile à ees chaugemenlS} je serais tenté, 1 en naturaliste ) de dire à ee&;;: . - 
- .métamorphoses? :■' ;<-.■- . '■■V' 1 • .-. . ■: v. .■;.■'.< .', : <.:V'" ,".. :■*■■ /. .; i j .;-.-,' 

Tons les Français doivent, afant tout, donner. leur attention et leur activité r " ,. V 

à la reconstitution du pays, dévasté, pillé" et ruiné, et, "à, àa réft ovation, afin qu-il ; V 
conserve dans lé monde la place glorieuse cju^il ; y a tenue àuvcoùrs des derniers ,- 
siècles* Les problèmesyairisi posés sont multiples et immenses. Lç plus vital, à > f 

V :■' mon sens, n'est pas de.notre ressort direct, mais il n'est cependant pas impos- ! * 

• sible que l'autorité de F Académie lui permette d'y apporter une contribution :.: 4 f . , t j . 
c'est le problème démographique; d'où dépend l'etistencemême de là nation. > - A : 

Il faut, avant toute aujre ctose, en effet, que la France survive en s^repeùpjàn^; ; ,■* . v '^ 

La guerre,> en se prolongeant,, a: gravement amplifié le : problème. L'ennemi^ t<<\. ' - ; ; " 
■ , : qui, à cet égards comme à d'autres) ravalé la condition humaine àcelle du bé^t^^/^ ; 

n'a pas manqué d'amplifier chez lui par; tous fe 
, chez nous. C'est question primordiale, pour la France, ; de parer à. cèjpér^ :.;'- , ; ^ * ;r 

■ ■ majeur, ';. : ; * ■>;..-.:;■./■; ; "■ '/>'%- v V r v- \Y>. V . / \ .; .<-r.' : ' ï-y^-'r-^ ; - fi'," f;f^f f;' : ; 
En -tout* cas, l'Académie se doit de s'efforcer, par ^ tous les moyens; ën ; s ô^iï v" r _ 

; pouvoir^ de participer au- redressa 
propre et je né doute pas un seul instant qiiéJv 
- commune. Elle le doit en vertu de la puissance même déjà science;, qui est. 
: sa raison d'être. Au reste, eertàins (^e nos £^^ 
conviés à participer à des études d'importance majeure pour le pays et qui ; :/ ï ' " 
. ; tendent à accroître le rendement del'Âgrj£ultùre r; .G'est^ ; en quelque ^s.orteJ;îe'V: ; -" : '■■.C^SPj 
prototype de contributions variées qnin^ s'onxirV;à/;notr^ 

'-■ activité, < ''(' ■■'-.:■. ■■'■". -• ^j'- v. '■'. 'Y\-;Y : fY^- : .^ : '"-\ : ':: : -^ 

Il me paraît aussi que nous ne pourrions .guère, dans les conjonctures pré- C y '.:, -\A 
sentes, nous abstenir de réfléchir à la possibilité de notre Compagnie ^'.; v'o- 

elle-même enharmonie aussi satisfaisante que possible avec les conditions^ et ; 
les nécessités de la vie scientifique d'aujourd'hui et de demain. Je yh'ai pas non. • 
plus, à cet égard, l'outrecuidance devenir ici dresser un plan dé réformes " 
intérieures ; je voudrais seulement émettife quelques idées ^qui se sont certain d î t v • 
nement déjà présentées à, votre esprit a tous^ On ne doit certes pas méconnaître ; ; )l % 
qu'il ne faut toucher qu'avec une extrême; prudent ; • :ï 

anciennes et glorieuses comme es^t là; notre et que Msoù^ 
la matière, d'être* souvent Fennenti du, bien* Mais n'es ri^ 

de vivre dans une immobilité systématique, quand tout se transforme autour ^ % V 
; de nous? Nous n'avons pas, il est vrai, une liberté 'fc 

puisque nous ne sommes qu'une ^partie d'un tout ^lidénient agencé. 'Ne; noj^ ' •■■;■ PfitPP 
abstenons pas cependant, en dernière analyse, de rentrer en uous-mêmes et dé ^v . 
.'■.':■ chercher à distinguer clairement quelques dysh^rnionies fbnctî^nrïe^^ C '; * L; ; 
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: ;: ; i-itu-nioiïïsi atténuer. ;. " ; ■"{''■ -;'- ; . .".' « '._,' ' ■ - 7 -;; ■> > .-■*-:'.-. ï,: '' : ■ . :; s .■:'■ , / • " 
■ il! est lin fait patent,' <que r nous connaissons hien et sur lequel je :me suis 

;■ périmsrèeemmeM 

éeT Académie ^exprimé jïar & moyenne ; de celui de tous ses uxembres, va régu- 

^ lièremeut eroissant. L'augmehw^^ 

: àpporie l'expérience et la sérénité jdu j ugement ; : mais il restreint toujours f 

v notre activa et va souvent j^ 

v ; : est hautement utile; sinon indispensable; à la vie académique. Fai?e partie de 

-ï K^otre Compagnie est un honneur ^ honneur ne 

^,;.i=s^aït^titiwïr la seule raisçm d'être ^ dés nôtres; Nous devons \agnv J'estime, ' 

•: ; po ur ma p art r qu'une présence au inoins assez ■ assidue; à nos ; ■ séances; et une 

■' participation efectîve 

: lunïent désirables. Car c'est ainsi que nous ^pouvons nous^ acquitter d ? une 4e nos 

: :: jonctions les ^ 

V î V vàilleurs; d'aidërles meilleurs i à émerger etâe les encourager à la recherche. / 
; ' ? ^^avons-nons pas d f ailleurs lé j iisté privilège d'intervenir^dans i' attribution des 
■ chaires et emplois Se ^ 

vr - Ilnou^ 

l v v sous ses aspects les ^ul Hmo^érnes; lesquels se transforment, maintenant de 
::;\ : -i;||bn ; :si profonde dân^l'éspa^e d^unevie humaine. Aussi^ pour maintenir notre 
ï\ :■: ^i^^À^xèàié harmonie; avec la science (jui s^élabore, est4t très désirable 

: ;d^^ 
> ^ : . doW&sprit est naturellement accordé^ aux idées ^ aux techniques les plus ^ 

- récentes et: les .plus fécondes. ^ .■■■..:■'' ; ; ■■, 

D'autre part, en se plaçant au point de vue collectif,)' Académie -doit aussi 
c refléter dans sa composition, aussi exactement; que/possible, l'aspect, général , 
:de"la Sciençer^r son cadre actuel, qui; daté de 1$ fin du xviu* siècle et des pre- 
/ miéres années du xix^ n'est pas sans offrir des discordances no table s^avee les 

■ i ; / '■;' fondations présentes rqu^ 
.; T : science particulières;. ,. ' '■- - - c ■ , ^; *. " " ,- : . '/ . 

Je voudrais encore évoquer brièvement un "autre point. -Notre pays a certai- 
\ hement pàiii et souffre toujours de la centralisation excessive qui concentre trop 1 
- aPâris les forces iiiteÏÏectuelles, Il à été très .judicieux," à cet égard r de créer, 
:; ; ; ^ Mais la 

- place ainsi faite parnii nous- à nos Collègues de. province e scelle s nuisante ? Je 
'■"'■ - serais tenté, en ce qui: me concerneV de répondre : négativement, ne serait-ce 
qu'eu.égâfd à la difficulté des choix que nous avons à faire. Ho/us ne pouvons. 
■^ ? consacrer ïsiiffisa&menl^ k valeur dans les diverses sciences , 

pu* elle est W ailleurs: presque toujours très difficile^ comparer, et nous sommes. 
/ ^^(^mls'^Tàailaïsse^ de cèté des hommes qui mériteraient à tous égards d^être . 
: v^des nôtres. ,\, /A ",■:■■-■•■' ':'.- •/<< ■■ /-''. ■■ --- ', -.'"■.■■ - ,' .-v. -.',■-..,,• ^> : - .... :,_. 
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.■22/ v --. .-.. ■■'i- i . . '^. .■'■' ACADEMIE DES :SGIENCES/ ■ : — > " : - ■ / ■"''- ■'- : ■ -?% " ~~:-T ^ 

. ,^aisjjene'\eu^ 

trop long-temps votre- attention, mvje le répète^ ; formuler un programme. v ; V^;'o S'i 
Il m'a semble seulement qM^ 

ont d'ailleurs presque tontes été déjà posées. 41 y aurait tossi Une très modeste " V'^"', 
^réforme à accomplir, et qui: n^ 

de la mentionner en cette circonstance et jêmè ; veux pas y rrianquer : Tôhser- •;'. 

vation du silence, au moins d'un^ilen ce ^lati^ pemiant nos séto - : ' 

à Fimagede ce que sont no$ GQmîtés ; sëcrets : j où lés orateurs sont si bien : ; : , 
écoutés. Je, ne me fais pas l'illusion que mon exhortation sera entendue nueto- 1,) , v 

que celle ^de mes prédécesseurs, Je me ^borne a démander a nos Confrères y ; - 

d'apporter autant de discrétion que possible dans leurs conversations partie ^ ' 

■ çulières,xLont je suis ; loin de niéconnâître le clxarme et l'intérêt . : * * : i ; , 

Revenons a la réalité immédiate, qm\ si elle noiis a a;ppo^ ; 

mois, des satisfactions puissantes^ n!en resif pas moins gravent même tragiijuè. ^ ï ':"/*': 

La guerre continue, avec des vicissitudes dramatiques^ "è r|> 

ses nécessités cruelles et tous ses, deuils. 'LîennemiiW pas disparu de, notre sol' !' > ^ 
nationale II est encore à Dunke^que, sur la côte atlantique ^t sur un coin de :: -P:t,^ h i 
l'Alsace. Nos jeunes classes attendent d*^ t > ^ 

Prisonniers et déportés, parnu lesquels; il y a plus d ? m^ 

sont toujours aui mains de fcennenii et nous; ne pouvons que trembler en : : V . 
songeant à leurs ; souffrances et aux risques qu'ils poùrèm dans les mois actuels; * ; ' k" ° 

Mettons-nous au travail pour cette' année ioj5> en l^ 

apporte enfin la victoire et la paix^ et espérons; que les difficultés qui onï ; ; ; yê: 

récemment pesé et pèsenr toujours silourdement sur la v^ scientifique péu-fe I ; 4 ? 

.bientôt s'atténuer et disparaître v Yoici déjà :su^rimée, -avèb le mur de ^ > " 
FAtlanticjue, la barrée qui no^ 

Nousallons pouvoir connaître ce que la âciencë= a acquis! chez eûxi^épuis i gifo W- ■ -' ; 
et leur faire connaître e pokimlitè dé V r.-^V* 

rechange de nos publicatip^iest un des; aspect iion négligeables de la libéVà- -S- : & ]< ^ 
tion. ^Qu|iâitons^-ppur notre part plus, spécial^ (pie' la. -. jj^lijeatfe^.^'dè--. nos. -v-.^' '^ '^ > J " -ïi^ ' 
Comptes rendus, image fidèle 4e ^riotre: vie hebdt>mà 

perdu et retrouve son rythnle régulier. "Nous; devions >nous^ës%ner à ees^âMk ; ' / : ;- :^ 
^ quand nous étions sous le joug ennemi; nous ne saurions nous en accommoder? H : /;-CV } " 
maintenant que nous avons recouvré la Mbertâ,^ 
•scientifique vaut' bien celle des faits divers/ : ; T l ; ■ r ; V V' V 

y DES MEJy^^ '' : C'^-^^^' 

../- M; lelfaautom de x ? Edxjcatipw;Kationaijb. .adresse amgKatmn^^ 
date du i.9 décembre 1944, portant ^ 



;(■>",>';- 






:■,.;:".' "séance du 3 'janvier :i^^y'. }y:{}-^y: : -'^<?^^. 

a faite de M. Louis Hackspill powt occuper, dans la Section des Académiciens 
■libres, la place vacante par le décès de M. Joseph Bèttienod. . , \, ■■ , ■ • 

: Il est donné lecture de'ce décret. ■ yj.-y \; -, '"'-:>' é;''':..; ' 

W Sur i'invitaiion déM,Jè Président, M. LotoHackpiu prend place parmi 

"rsesjGonfrères. ...;':'.;/.;■;. ; _;'.', ; i; '■;•,, ■ '■ ■ • :.:-• ;. -y '■•- ■ ;"..■,.'"■' v:> :, 

' ^ ; • ;':'■ aènd-sàcle (idgo-iô^Sy et comparaison: avec Cannée ;i : 845 : Note £).- 4^- - V 
M. Maurice CAUf-iisaT^ ■ , _' " ; _ ,-',;■';' yy> ■'.:/ 

■ Charles Ricnet {% a fait/ ^ 

<:VÙ* d'élection, l'âge de mort et la durée de là vie académique, pour! ensemble v 
de°la période ;all î lnt: de k : çréatïon d« l'Institat (i 7 95) à 1929, en y: relevant 
Wrticuliérement les cas individuels extrêinés. . ' . ^ 

J'ai eu. pou* ma part, là curiosité de voir comment avait vané, au point 4e 

'■■ vuede l'Sg^la composition d'ensemble, de l'Académie, *u cours du fermer ;: 
demi-siècle (j8ol)-i945)> en étudiant cette composition «^ des instants donnes, 
régulièrement espacés <r- janvier tSg», 190S, 191 5, 1925, itf$iJ9®)<* en ? 
Comparant la situation il y a un siècle,au 1- janvier^S. ^ '■ .. . < ... -. .* 

" On trouvera ci-cbntre, sous forme de tableaux, les chiffrés relatifs * : lage 

-moyen de l'ensemble des Membres (tablelu^), âjêur .âge moy^û^lectmn 
(tabieauB), aux mêmes données pour chacune des SecUons (tableau Ua-11^), 

; considérées; séparément ét'enfin la répartition par dècadesd'âge de 1 ensemble 

- des Membres (tableau III). . ; ' - ,■'".. -.■"■■ y . : Y, ' .■'/■"-.'"", 

• Les chiffres relatifs aux .Sections (tableaux IL) sorit nécessairement beaucoup 

* moinSsîgnifeaUfs queceuxrelàtuVU'ensemMe de F Académie, dû fanvdutrop 
petit nombre dés personnes considérées et, par suite, de Importance de I inci- 
dénee de chaque cas particulier, Pour prendre un exemple frappant (ne figurant 
pas dans les tableaux), au 1* janvier 1889, la Section de Chimie, où se trouvait 
GhevreuL âgé de ida aHs^ fournissait un âge moyen de 71,2 ans,.quvpar.la 
mort de:Chevreul, Rabaissait ii^m^^^^.m^^f^^^^ 
Sections prises isolément aussi^ : :b^ 

' ' ■: enregistre^ au cours du dèrnierYdèmi-siècïe (etplus: encore par comparaison 
\ : ;-à^xkï^'^^^^ ; ^K^iS^-- * général, tant de l'âge moyen que de 

: r . l'âgé d'élection: . ? *..:';■'. ' : . ; ;".- ■''. :> :-'.'■•. '■';■•"■.>■■ ,.,,.:'*'..'. 

: Des wnckisions semblables se dégagent ddtableauHI. ;, y - . : :. 

' i =■ Je n'ai nullement la prétention d'avoir fait, p*r ces statistiques, une deçou- 

-■■: vertelnattendûe/mais la constatation des chi&ésme semblé sigmfiéative. 11 y^a 
: là une variation dont le sens est constant, le taux^assez réguher et 1 amplitude 



('): Séance du 27 décembre 1944- ' 
.'(.*) Comptes hndus<, 188; 1939, p. Sgi 
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.■■«:: ,..'.-.-.. /'■',"■''-.""■.■,■ , ;■ TableaïilI. ;."'/;.,'•;; .-*'■<" 

- ?: ; - ; - ^:.-À0^yèn de 'l'ensemble des Membres de ^A^èihie: 
; Totalité de l'Académie.. > . -. v £3;.5.. ■■■ 62/6 : -66, 7 6^1; ~~ ^l^ 70 I îN 



b; Agé. mofënd'ëieçtiùïi; : -U 



Totalité de l'Ac^denïie. .,.;. . 48,C vSo^ >- #2,8 ,^3:^$ 

■■' '.' .-V-. ■ • ':' : '.'y- . V - \ ^ ■■ -.-'- ■"-■'■■■■'■ Tableau H. -■' ';„ '-\'"- '-.■..;:; ..ï;./"' 
: '>;; V : - : : - .,; ; ' ; ^ ate ^^i- " 1895-, ; V 1 ^.: ; ;• 1915: ';■/ i925.:- : i§É*>. 
v ^-":- '.■'-'■ '■■■-: ■■""'-■■,.',■■■.■'-'■"• . ." ^- Age-rrwyeh dans chaque ~Sëction;-: r : ■■';■.' 

Mécanique .,.., .■ k-k-.o^ .-■*•>.*■ ■■■■,»* . r/-..'»-.-.--"-»-/- 

Astronomie. . : : 

graphie et Navigation 

siquégén 



• i ■ * 



■^8-^r6p>3:.-.?r.6&.-;- > 72,8/^60' 

\-6l ? 6- . J5 7 -^ ^ ^5 ' V # V ■:' V: : Vo- 

vi 66^ 5.<\> : m 3 r-"-' 7 1- ,3-: ' : j65 ; 6 ■ m ,4 ■■: :>: 72 



;58: ^ 
58; S 



1945. 
68 



éralogié. ; 
ue. . : v 



./, 



Economie rurale . . : . : . . .; 
Ana-tomié et Zoologie :t. '■■ 
Médecine et Chirurgie. ; . 
Membres libres 1 . 



> *" •'.■ t * 



Membres non résidants, .'-." : : 
■l^pliçàUpns-ScL^Jnd^:,;--, 



.62,6; 62; 5 l ' 

:-V 7 a; :."V:'63>V:: 
'66 .:">■:■ £o*6 ; . 
■ 66,8/57,1 
62 63 ? i 



■?9:v 
66 v 



7 






:.,/' 






^-,6 (-64, /-70 • h : 

■68,1, .74 J 5;^;6g;;/>: 
S6 r 8x ■ 6§ ■■■'7_ï''--/" r ' 
■67;5:":7:r ;i 3 i '78*7 

63,6 7 o y 6 66 ) 

.fe-\. : :'74,-S'. : ';- ; 7x- ;-.v-- 
67,8 ; :6 7 - 5 V:68>3-:' : '- 

■\#8Jvo: 7 ui-.;- 



71,5 

70,1 



4845r 



56y6 



41, S 
42, 6 



1845; 



55,3- 
55 > 
M 

54^5 
47v 
59;6 
M 

59 ; 
56/1 
56)5 
66,4 

'-■■#■/'. 



*■*.,* *. **•'.*.*'■•• i '. - 



Géométrie. , . y C'\ . , . . r . . . ... 

■ Mécanique ; .; . V . .■.?; '.■/; V ; 

Astronomie. ;y ; . .1^, ; r ;: Vy.'; , 

Gépgraphi e et Na vigà tîbn . :., 

' Physique. générale . ..,/;.; '. 

Vv^vQumié:/..-,.^;*.:,. 

" \JVIinéi*aiogie ;V '■■ ï 

■;■;"■ -gQtanique ? ' . ■> , Ç : .- -;• ; : . y, , ; ', ;. 

( Economie Turale;.>.;(o^\ 

1 Anatomiè et Zoologie z . .' . \ 

^Médecine et Chirurgie. .. . 

Membres* libres . \ . . . :A t . ; 
; V Membres -:nb> résidants.'. .; ; 
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P ; re^ 

dernier demi-siècle. ^ ^ "* .. . , \ . - 

• ■ de la durée de la vie* %ii est ineoïites tablé a l'heure p tésente * Celui de Yûge ^ 
tfêlèài*^ le fait préeMent, est surtout en rapport, 

■ avec la condition (jue la compétition se produit entre s ayants de plus en plus , 
1 ^ .nombreux, sans que l^eadèmie sesoit parallèlement élargie: A compa- 

: - rable, il y a donc chance d'arrivé r plu s tara; L'état des sciences, il y a un siècle r 
favorisait peut-être ^ missi dtavanta|e la revëlamoh précoce d'irï^ 
■éniin^ntës^ qui troûyaient. devant elles le chemin plus libre : le me borne îerji , 

1 '--enregistrer 
■ / ; y 'aurait intérêt pour -î Académie à s^efforeer de conserver dans son sein, autant 

V ; que possible^ une p^ 

.■; resprit soit nafereïlè ment accordé aux ^p^ 

; ; ■ m notre ;temps, sont si rapides . p est là un Jordrï de considérations qui r . sans ;; 

: V > ; conduire a des r%fe rigides, semble devoir être présent à notre esprit . ; . . :,;: 

CHIMIE BIOLO<H^ 

.'-■'Y. V/; :■ :-■ ^Qte^)^éMM>^ 
; Lès recherches dont nous avons eu Fhonneur de présenter les résultats, à- 
■ : l'Académie il y a quelques mois no^ prjsence, 

; , du ■rubidium est constante dans les espèces végétal^ 

outre, dans chacun des 67 cas examinés, la teneur -en ^uïd4ï™; ; û^ : ayons, fait 
'■'..-;■■■■■ , ressortir que cette teneur est ^ 
^ plusieurs cent%ranimes^àT kilogramme de matière sèche ( a > ; , ■ 

: Làpr^^ 

;■.:.;■ : animales et quelle peut être, d'autre part, la* propo^tibû du métal alcalin 
Tetènuejpar Forganisme : de ces espèces ? ./.>_ > ^ ■ /. 

Plusieurs expéri^ 
■"vW'^'iriiôât'^ 1929; ,N'.' Wright^; de. f Institut Hànnâh xfe Laite Ecosse, et 

- : L Papisn, de llUhiversity Gornejl, ayant utilisé pour la première fois 1 a'r 
; méthode vspectrographique k l' analyse qualitative aussi complète que possible 

> lôcalMs des Étto rubidium dans la liste des métalloïdes et 

r .' dés métayx. qu'ils ont trouvés dans ces cendres: Cependant l'un d'eux (L?,) 

: a fait obseryer que, dans uu des échantillons dé lait étudié par lui, la présence 

Mu rubidium n'a pu être établie avec certitude. ; J: 

■t: ' La même ànnée^ EL ftàmâge; s'étaht servi lui aussi du spectrographe pour 

■ ■-; analyser des .échantillons de sang humain normal et de sang anémique, a noté 

' ■■ .'-{V) Séance du 2^ décembre i944> ; ■'■' '■.)■ ' ■" '':. '■ ; ', '-\ ; " ; ■ : 



*. ,:r -.'ï •s;^- : .-.; k ■-■''. 



* 



".];'%& i'C^-' ,Vv, ^\ .''.." v :';''" ACADÉMIE DES SCIENCES ; "AA^^ AA: 'A AA 

; quelaraie 4202 Â du rubidium 
£n fait, afc 

estprésent dans là plupart des: parties dû corps et il "est -présent à la fois daiisfe ■ 
lait humain et dans de lait de vache. .'. P ■■■ ; .'' t '-\,' t :../■ :;- : - ., ":^:'-- : ' >:----- ; --". ■' 

En ig3o. M, Fox et 

; P^™i eùx^ lelithr^ 
^animaux. Quant au ruKdm^ 

j En lo,3*, arec J. H. BheMon,* ^ - 

manière plus explicite^ sur la présence çlu rubidium d ans %s! tissus humains ; V 
Opérant par comparaison aveç^in mélaiige salin artificiel, a même têp^é de ' 
déterminer l'ordre de grandeur -des quantités de rubidium rencontrées^ Les ï 
* pbiffres sont généralement, compris en t£eCib et 4p^« de* métal; alcalin:, par kiïA \ 
gramme de tissu sec, ayec quelques exceptions, pu il y a un peu^lusdç^o^; ou V 
bien^ au contraire, il ; j% v à que! des traces ou pas du tout dé rubidium. Parmi A 
les tissus daris lesquels le métal n'a pas été constaté,, se trouvent le sàhg<: i4:fbis 
■ '■■. A ïr ^3) èt ? ; dans; tous lés 1 cas^ examinés;^ dents et les o^^ A A ' Av A"- : !•■ : " ;.' 
'_"Pj' H? u tf us récémme^ '' W, F. Ère^ 

■. dium 4 fois- sur A dans, le- blanc Aie l'œuf de : ]K)uJfë et^ portàiit ensuite^ son f 
■'.; attention sur lé làit> a déclaréUià près 
humain r mais certaine dans , ceux de chèvre et de vache. *'-- 

Enfin, en 1 :$&&, H . : DingJ è et; Jv H . Sheldon ont émis Ifopinion que lé rubi- 
dium doit; être inclus f armj les éléments ; du Iàitj parce qùHl leur est apparu V 
aussi;bié4 clans chacun; défaits de ; vache 

faeturésV dont ils ont passé les cendrés au /spectrographej que dans un échàn- * 
tillon moyen de lait humain provenant du mélange de £a nourrice^ en i bonne V 
'■santé;, , \- A-;A A- AAA.'" V ■■' ■ A- '■ • ■■'.'■ A- - -■ - ,; ■'.■' *- - ' ':■ ■ '"!'■ A A; ■■ - : >. AAA; ' ■'.:: 
: - ', D'une nlanïère générale;, lés anteurs^ çi-déssu^ ont soumis les cendres; totales, A 

sans aucun traitement, a Pactioii d ? im chalumeau à oxygène' ou d'un M$ eleb- ' i 
y triqne ■ à électrodes; de graphitent ils ont photographie l'image de M 

.* l'aide d'un; spectrbgraphe a pièces optiques en q;uartz, A*AA AAAAAAA A: 
'. Grâce a la simplicité de cette technique et à la ?\ sensibilité; de ^ l'analysé v 
spectrale? ils ont pu atteindre commodément des résultats; déjà très mstructife ; 
mais, M taut le remar<juei^ ces 

deux questions, qualitative et, quantitative , que nous a^ns -posées :; : - - ; v 
; ^En effet, qualitativement, la ; naétlîode employée n'était pas en Jore assW ? 
sensible pour trancher toupies cas ;^Tui Certain nom^ 
restés^, en conséquence, dans riricérfetufe^ 

surtout à cause dé rinflueiiee perturbatrice; desvsubstâieèïfcoM^ '-- 

cendres brutes sur Tixitensitë défraies du ru bi 

la tentative de Sheldoh et Ramage, que d'un ordre de grandeur gîûs ou moins 
;' ; approché,- selon lesxxpérienees. '■;'.->;: \ ''' ■■" t ' ■:■■..; -.,."■' '..■: ;'"/-;v ; : :A^^r. /•■,■:;;■' !.'/; : : 'jAA ' : ''^ ' 
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-, ■■ ; ■' t ■■; "■ -V ■-" :■ ' • V " ? '■ ■ '" : SÉANCE DU; 3 ■ JANVIER ; 1946. ,.>v .," : A > ',■■■ ■" :,^ " ; : / ; 

' CWpo^ . 

^ v " q^ 

- - ^^^^/ie^.-àMM^M- toutei'lsortés dues à 1^ 

: eïpces d'Invertébrés et de .Vertèbres pour permettre de jalonner, d'une façon y ■ . , 
déjà avisez variée, la série zôologique^ , ; ■■-., . : , 

^^^ ■ : ^ 

- été vides de leur contenu, soit par le jétoé^ eomme pQiirle^er de terre; soit: 

par dissectionreomme pour la Son 
. ;: ^ ^ débarrassé physior , 

logiquement de son contenu ^m^ ; - * ; \ ; 

: - ^es prises ;toMés 6^:^ 

faites de manière i& fournir chaque lois environ & de matière séehée à ro&^. Le;. ; 

^ résiduV après dessiccation complète àrètm^ 

p>uis incinéré dans une capsule d^ une température aussi bas^e qne 

- possible et, le plus ordina^ement r en faisant intervenir un lessivage du cba^boji 
^abord obtenu: Dans plusieurs cas, on à dlabOr(| séché et incinéré des poids> 

^^^ ■" s^ 

■' des cendress; ' ^ -■■ ' - ■ ■ 

^ 3n|os rèchèrc^ total sur S^éebantïfe 

^animaux appartenant 433 espèces ; Nous avons trouvé nettement le rubidium . ; 
et réussi à le dof er dans toutes les espèces animales que nous avons étudiées, ; 
v - aussi Bien que dans r toutes vies parties^ langue, foie ? ptoréas, rein, muscles 
; : divers; sang^blàric et jaune^e fe^ ^ y 

: s T""'- liés teneurs rencontrées varient beaucoup, epmme che^ J es plante^ et - 
' présentent le «me caracfâr^ plutôt élevées/ allant de quelques 

■ ; \- ;: '-'-'-V^!iîërânùùes a quelques centigrammes par kilogramme de matière sèche 
^ et pouvant at^ cas il esK^ 

■'■•"■■' ' vgramme. v '* '■-'■'"".■■, ^y ■,-.:..'.- ^7-v" -, ■ ■■--'.'.-■■■■■.,.■, * j ...\/..-' : -y-. : .y^'o V" '■■ 
Les Invertébrés; (x3 rèsuftâts)yioUs ont ^ allant de 3 a 

.";«■ ■ ; .;";%^- ? avec une exception tr 

./ ■'■■* Ov F, Mullèr^qûï en renfermait 45 mff ^5. ; • ■ ' .y- . -< , - ■ ^. v \^- -, /; y \' ■• 
: i : 3 ■-'-■. Les Vertébrés: se divisent jusqu'ici en deux Ou plutôt en trois groupes ; le : 

ypreniïe^^ 

' chiffres (6 résultats) sont restés entre -a. et W^5y à peu près comme chez les ■. 
^^'\'làvert^sVi€ deuxième; forme par les Mammifères (il, résultats), où les 
-/>■ çhïflies se sbnl; élevés entre Set £&**$ ; et enfin le troisième, celui des^ Oiseaux . t - 
^ ^ £6 résultats )> dans lequel nous avons eu la surprise de rencontrer jusqu'à plus , 
; /> y e Voo m ^/ïl s'agissait alors de mu^ 

■^\ chérie Pigeonyle Coq et le Gormbran atteignaient respectivement les leneursde 

i iik, : .ià5 : et 133™* de rubidium par kilogramme de matière sèche. Cette parti- - 
cuïarité incite fortement à supposer quelle rubidium doit intervenir dans le. 
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, phén c^ène. ■& .CQhi^ctiéii niwspu^ ■&= - Sé |on l^^ii^M^i^us^ 
d esa:relati\^^ - .^ -.,..- ^•, v v,^; i 

■^W^eti^ 

:! e ^ d ^te^ MF^^im#rq(M;^^« espèces ^^Mles W «#M m 
être eppris (t^^«^pjii^i,^4^ii| cdiistafedé la ,&§&& «&& A;> 

"■ - ■■■:'■'■**: ■■■..■[ -.-■ ■■. 1; - ■.-.-.-." , ,:.■ •■.' v '. i - :■' ;-'. ■• •■ r . ■. ■ ■-,■ : _'--'-\r(- v\ -■ ■■; .-V? ■■■ ",■■• ' '■."■■■• '" -v/'. T' ■--»-*-■.: y ..■;,■■.■.:. V .. \-\- ; ' .;'.•"'.-'.'/.;■.- ' ■■.,-.-,'■: 
'■, A i- " " ■'■ '"■*■•■'".. " '• ■'■' ■■ '" ' ■ -=■„• '■''.' ■" '■. ' \ '-' ■ -,",■■*''•'■ ' ■ " "' ■■" ■' "^ '•- - ■'' ''-■■ - J ' " " >■<' 

- ' a ""',"-.' *-"■.' ■- -' ■ J ".-- * '' ' :'..-•■ "■ -^ '"' "- ] <y ""''■■" r r ; ■."■■■=."■''■/" -^ ^ ' - 'A' ''-"■'' '' f ;,' x -,-"" . v/ "'*■-=-' - — '' -'.-■'— - ' ■■-. 

''J7$ . ; '■; . '■■' ■ îX % : : : COft^^OîVOMi^Ë::' ' .'.-'.V-, 'Ï; ; ï . . ;■,;;. ; .• ' .; , ■';. ■ : 

-*'■■"■■,'■-" ' ■■'■"■ ■■',-■.:.. n - v ■' . ;■' ■ ; ^ .- ".■!■■.■■ V, "-."-- . " - »"— " ";" ■ '~ " ''■ .'-^ - "^ ,; """■-''■ ' - * r ' ' "■ ' -.-■ '' .' v.-"^"" "-/"■"-' - " '■'■'-' ,' ' . ,-' ■'- ■-' ■■"--','■'' ■ ~\ -.,--* -■" -■■ -' \ 

"_ ■ ' '? ' , ■.' • ' ■ • '": J, - 1. ' '"- ■'/" ' ''■■■'■ ' f ' '''■ ■ :' " ■ '-^ ■ ■ ' \ ' • ■■. J _tT..* , •,'■'■- ■ . ■ t "■.-■,'; "^ ' ,-. ' v\ "'. / ' ;\ - "' " '. ■* , L ; : . J - - ; - f 1' ■' . ; r -" ■ ' "-. ",_■,, ' •..> ".' .' '-' r /. ."-■'"./'■■".% 

^ôrresp&niaance': . ■:■■; ■-'■-," ^.. ■'■;.„ .' ;;*,- '•^/.r ; > :*'\ v ' "■'."-'".- '".*■■ 't :: '.; "..■'■ l -.- " : f >\" 

■ ■ ■. ' VA.*'-- . "■'' '■'■-■; - , , ■■ ■ '..■. "■-, ,*.■ ,-■:,-•..' v -'; .';; v, \ '..-." t : ■ ,. : ... '■''-' -„.■".■... .,r,, -,■■. , ; ■•:.■;: ..'""*'',- ■' 

■,M-p^-$të®faM ^:mm^«^m^, : &®^r:èîÊê£-& 

pr<^i^ : ph|,r^çteu t i ( p es . 4)^^ 

; ^«edêcinç,s ? ra ;pr^ d'a^ùr:^ 



ë|; 1 Ghïfûrgie; 



& 



y - J Jé eoi^ery^les; nptaïioiïs fel d^s etorewiops dé mes .io»préâd|nteï ^S* - 

: ^ ^^ de l^r^sultkt S ; : Soit*ë^| ^ j^;d^Se«ipitte : ^deW:'i 

.M»S^,a*|«^ï^.^^:nft;.^d;què mmS, a^làppé^tiént ^: et ^ 

consulter, le Peai«ite qul,j)ar»tra .«R^âw^ê#U ; ^ : ":. ; * : -> -'■''r-H-',- '' -J ; •■ , ■ ■ ■-*' ï* 
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:dee : par; l'inversé <ie )i est un sous^pergrou^^ que;, pour tous ^ 

- a M a 2 ^H r on ^it v\kaïfc^o : fr*ftyua tel sbusiypergroupesera,dit mrn^±-Q& 

prolivè que a->i est un homomorphisnie normaLde Z^ sut ■/£§,.,; ainsi 
.;, l'ensemble %^( [; . : .p) '; des; „d <ç Z^< [.. . . f*) tels ^ué; 5; soit Fisomprphisme iden- : ■ 
tiqué i s de S (autrement dit^ tels <}ue ? . pour tout a ëK^ a ^o^ on ait 
■ça _i a |*<J .[.a |) est un sous%ypèrgroupe eonfoxine et normal M ^mOi- •!*).? 
dit: àypergroupe de ■ ramification de &/£. ,j>oa^ f .. *;-:. (*/ , et Z/Y : ^ gs/ s ^ .^s/* '.- ' ^ .: ;. ; 
corps ï£v//#^ 

> \ L?ên^mbïé .^^ 

tels que ypcm^ov^ja^é, OT^ait^-^ 

conforme et normal /d^Z^çf . vv]*) (cardon p^^^ue^^:^)^^?? ^ ï0 " 

niorpMsme normal de ^ ^ft - 

' :poûr : \^^\ etl^ T^ ; V 

est âii€0rps d'inertie delLfk, '•-■.\ r r-*-;.'.'\/ ■:,'.-. \y>v:\ " : -; ; -. l .- ; _ v;-^ ... ; , „• v : 

.1 étant coniplet, et S è|ant lé squelette d'une, fernieture algébrique '& -de;£ t 
pour toute sous-extension réparable ;S/i ■ de^S/s il existe, une et une, seule - 
éxtensiomnb^ particulier, 

si ïl/r est une Soùs-extensioà s^parable de l'extension de restes H/r de &j-k } il 

: existé une et une seule extension non ramifiée K R g Jfc de k dont le corps 4e 
restes soit îl(^)^ét^^ ûnniodule dénombres réels tel que 5Tt/w 

n'ait aïièun élément non nul ^ 
. seule extension non surramiïiée et complètement ramifiée &,m £ M de k elon l le 
module dé valùation soit Jï|-.(*-)i Les relations d ? inclusion, d'interjection et de 

rériâibû de»^ 

^ Sne èxtehsioiî transcendante pure yaluée i y "==^j ■**> -* ; -? *„). d'un corps 

■ talué k sera dite e&^entawtf ^ valwative -U ^'(«^ «^ ,.>...> ,«„).,. 

(où lès arsôtit dés nombres ^ réels positifs) si: la Taluation de tout: polynôme 

;v;;;^sàns tèrmes; : semblabiés : )^;^ ; S a(i A + *»y >.. - ; M)fî ^T* '-t^^-^n. H-z-;. •- • * ^ V W 18 ; k : - r 

- .. ^Z^^;^ Vïl/<ï ui .fera: ide:ur; ; 

^ tilé a^ecia/Sôient ( 5 ) ùçéK^Kfc^ kpg.| w—u f/- : ' 

sera dit le nombre eameîërisiïque de d^n a. Soient ' > , -,,■;'■ 

toutes les valeurs que prend ^( a), : -tr <E Z^ (oh vérifie lUndépendanêe ; de cet 

; :'/.- -.'i:'(+jvCes -résultats sorit G^riirus [toul au ïxloiïïs si >fïX;r.) et ; (^i:.w)- sont ; finis], .et dus à;- 
..■:M : ,- , "CXstrow3iÉi x .( i flfofA; Zeilmhr:, .39 ; -i^34^, pp./3;2i-36i> et, d«ns: Je.' cas p-adiqueV 

ù M. HenseK - '.;: -,",,-■ \.. -" ■.'•'--.,>-■-. ■;,-. ■.:"...■..".-....'■, - K= 

; '.'-■■" '(■*') La ttiSorie exlrinsèqw de la: râïaiific&tipîî'''<?i^dèssws^'ïiit ■c^Ur'yHBi';^n*V^-^* " . 

^ gafakien$Qurx€K.$M^ . "'/ 
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serpiit- 

îs.. S 



A A rS PP° rt 5^ odù1 ^ 
■ ... „;;■ sera Ynqté;S^/A^^ v " AA, V: ' :' 

; ■ est un so^-hypergroupe éOiifornië^eZ^I....]^,, ditjie^-èW^^^aA'^ . : ' ' •■* V ;,V 

■ ■■;■':, -^f 1 !^*?^^ 

, 3(K^. *> f et 1^^^^-^^Z),:« ? ^; T^^^K^P^V)^ 

.-. - : , leur appartïsnnern seront,appelés :M .^^^/é^^^ftfeJi^^^yV^iWpjàf '" ^ AA 

YYA v'^W^del^ 

.AV eM^^f^-l^ 

, v : •hfyt^&mfc.ç 4;:., f )^ ? ^ ; ; x^ K ^ kAj^;. : ae^(^H4 f > : ,^ ès t . a - ^ - -y 

- v t ensemble d^étem^del^ A AHyY A 

AYA ?^^ 

" v'..: : s "^®^ ?**^ ',,;; • Y 

• ; . Y v Z^^X^ans éet : lip%^rpld™e T*<.lÈ?*): : s:éjp|i)^^àiieiii^^è«&è; : - ; ■'' A-- Y-" 

;. A; ■- et Y?^/*^ 8 "^^ -A A-A.-, X: -.-, 

-, i quotient propre' de 4(^M;'J^H&^^ .'. A 

A 'A; ê an # de Galoi^fngendré :par Ies^^|^: ; ^|;g .p^otirant K noy& :;^ .' A ' -".,0^ Y. • 
;.. , ^ . ^émpJeE.p^r^poTi au : ; tçrps Y^* de ^Yi^^) .àémènts.;[do»cAf,A " ^.^ '■' v 
: ■ .; .,: .est uh multiple de d'exposant- ;4^/.^^^^Çï*|j?6^i''^ (itàd^^j^f wj^' v.:;'- --f ; ^. ' A^' * 

. : ■ V^^Yï'YwH^oedrede^ 
, v, : ^xnultiplç de f„ 'dpn^v,=v- ) ^od«,). i: ^n S r ^.^.ï^r^'^^^^^A.^ A A^À 
■-•_.. v =='df : ç, sont puis saneeslde p: Comme- rf: k et c:2=='(' É;il)(M:|lfâ le sdnft 7 • " C " "-.-• '-' s 
,. lé défaut dçramifieation^^^ 

.::,, y <*W?^-<fc,<#^^ ■; : ^- ;; V 

A ■ ■ ; .. . %Ç&/^ ^/Yj+VC-K/fy^X^^^ Y- ,/ Y : : Y A: 
Y Ay P? qdu ^ 

: ?» 3g < Z>y.-pgi^ ^st une; chaîne décroissante donnée â •l'avance de sous- ' " A'— A .;; 

..... -■;; : ^pergroupes deJ^dl existe ;.i^:^«K'^ ; ^é^tf.3fe : :*^^-:pai^ : fe^. *'' ' X YY ,: .', "-- 

.': ■.•■; ; .-.;Z î (R/%'«):-.-. .,-■ ,;.\v .. Y . ■-, .-■ [ Y ' >, A V: a. '■ ■ - : " :/ ..:;.■:.• • YY.; Y.. .Y>' ■■ - •', ■-.• ■;..''. --'■■■' ■: ''■] A ■ 



•■■'. "i" 






Y-\.,:.'. 



i : !'■ ■ :;£■ sÉiNCEDU '3 janvier 1946; .' : . ;.; ; -,,,> .! ; " '§*■'"-[ 

STATISTIQUE MàTHÈmiTrQXJ^ET PROBf BlïilTÉ. —SurV équation caractéristique ■■;■ 

- Gn peut se proposer de*tr^^^ 
tirages aoii éxÛauStifs que. daxis ceMi des tirages exhaustifs,. la mëtbode qui 
; ;- - :a mis en lumière l'équatidn ^ara^téristigue <fc courbes de distribution, sans 

^>erdre de vu^ \..-;, v^ 

ï'j èr Problème. — Orc reihetles Boutes apristù-àge. ^-^ . 

^ boules; bïancnesjj boules noires et f boules, d'autres couleurs a pour valeur 

: ■ ; (K étant le nombre des boules ^ extraites^ p A y TV/» 3 étant ^probabilités 
d'extraction d'une blanche/d^h^ 

•' : blanc et noir). . .;■;;'' "'■:"■.;■■■ :■.".'■ '/;■ :: .X ;.".: ; ; //■■->. : ";; ,; /'" . ■/ , : " .!" '•' : ':-:v/ ■■■■'"i 

;; ' Considérons lé" groupe ■;&/? correspondailt à ; ïarsoftie de (a? ;+ 1) blancbes> 
v ;;_: '^^^ boules d'autres ; couleurs, auquel Ton rattache 

'•; '-■'}■■■■■■ À^'-HwSy\: Si a la même; uni^é dé :grandeur > adoptée pour* les échelles des gc et ,:. 
' des V, l'on substitue ^= tJ/N p A q, et -cr r =: V^a ^ : i ce qui retient a remplacer .> 
- V /, et jj.par X ^N/> f #<: ■**' Y',\/N^^ 'et, sï l'on pas^àla limite^ en supposant que 
"■y ; l'on fait croître N indéfinie ^-riJ'-'r^- / : - ; : ." ■■,/.■ : " . : ' ■■"■;>■■• '*:' 

■ cette dernière expression h'est autre que (# zjâa:0)j^ relative ^ ■ v ^ ; 

"■■■;^', ; "''-,'.'."'y : ';' : ;•-;;■< v". : - ■' -v, .. -''.■:.'' ■■^— .Kè;': ^- ^. :^)-r-' ■;.-.' .-"/ : : -- -'■ '"" " "' > : "*.-■■'." 

'SI le nombre ^ 

>"V;" y- approximation 
: ï $£==-.0 définissant respeçtivenient une h jperbofe et un système de deux droites. 



On à été ainsi conduit à étudier les surfaces 



V«. 






^' ' ■■'..■■'■'■'■■'.'■'■ '■■' u^±'ax 4~ ty ^ ^ v—dœ'^ &J> ,'-;".' '.:'.-,' ! 'A - : '■.- ' i;- 



. ■( i ) Extrait J^tit par i'autettr «d'une Note déposée le ij^yril 1944 sous pli cacheté, ouvert;; 

à;, sa demande le. i 3 novembre ïc^4- •■■"; ''-vc-; ■ ' V"'- v '". -"'/i" "'''V:''--" '. ■'. "■ ■'■"■ ":"=• ■■■'- ; = ■■" 

: (*■)'.■ Séance dni 4 décembre 1 g 



' ■ À" 



,.l 



k laquelle eôrre 



ACADÉMIE DÉS SCIENCES* 



xV 



:." .:'■■ ■ Vr-, '■■>,«■ 



Pi et Prêtant respectivement des fonctions du if et au i^de^réi v ': 

'Le typa précédent, comme' le suivant, :V; - ./^ : 0' ; . ■■>:"■'■ '■■-' ■'-' - ,V ; r ■ ' - ■-' ' ' V- ; "/ y ' ; - i: J: /:. 

;■. couduit à - '->_■■■■.; ^ ; ^ ;• - ,- .■■/v'.-'V,-" ,.-v- v V ; y. ■ ■'-./.■/.■.;-'"■'_ ■■ : -':" ■— ^-; : \. '"...> "'.'■>''.-■'/■ ■""'.. - .. V 

*.'..■■"■ :; ' -'--•■■'■■■-'■', ■'■-.■ ,'""■■ :: v .. ,; * ; - fe: ^A^ '■ ;. ., ";y"H> - s \ v, ;-.;-;. ..v" 5 ' ;..-:,■ ■■■/ ■->:'■'■";■ \.w.'- ./ 



-his- 



*, ■; 



ces types .peuyeni être eonsM^ 

types dejPear son. : • ^ ;i -.■■?''' a-.' -;,■■■■ ;■■.;. "';_ ■ "■ > - : ;-.".'.> .'."".■. ■';',., '■'::..' 

renïarqpe <jue, dans l'étude ; ^ rènfëtmàW {; 

; A,., boules de la première couleur, ■ Av%-lâ' seconde" et -^ de la troisièmèy V ; / 1 
, (A,>A 2 ;^À^^ '\^\ -.-/ >■. Ov: ''d'°v : 

;-.- i^kyppthèse, ^^.estdel'ordr^dë" A. a> NV^ '&:%% ^W^"^^:)^'':' 4 ''". : V'V-; ".'" '^. 



■ ' : : :2 e hypothèse. 1 ~N : =^A'^ Âf étant toujo : urs : ^ês grands : . : ; ■ ; > 

■.-... nombres,^. ■-"-■. . '■ ■* ■■- ■ , ,*.V- : .: '■:"•'■ ^ \ . ■-; . .- ,: ' ;.' ■ '.'--^ ;A. : ■-' ;":*'■>. V- .■.''^/^-■"■' 

^; = o et 4^=^ ^ représeritarijL Respectivement une nyperboïë et u^ ■/ -\ 

'.--, de cniatre droites. -..', ; ÎJ.: ■'■..- .'-■ ';' V.y : ' : .,. ■ / \. ; ^•"Vt 1 - ' ; '- v ■■ 'A ! ;V ''^■^■^ ';;°-^ r ' ; '' ■ 

3 e hypothèse. — - Les A f ne sont ^as de très grands nomto 
à A^ ; mais* dé 1- ordre; de/ A 3 . Si," dans le développeme^rde log^ï)^ oh v im ■■■■: ' 
intervenir: Je terme 1/1,2 n, oh ■ est ramené à une : forme dérivée de ielïe de : ' 

. - Edg'ewortk.- - .■"■■'; ,,-,;.- \ '\-' ■ r ; ' . - .-' . - ~,- -..-•■.■ .-,■: - :; ./- .■"._.• '" : i ' ^: v - ...■;.'■•'. -- - ; ■: , ' 

ÇÉOMÉTIUEy — 4ppiwaùom des détérmifmnïï \u îq .géométrie: du t&ûèdre. ' - 
r ;,^îote (') de MM. Robert BauvAisT et ;Vici;or ';.T'inÊ«Atri,*> présentée par - - ; - 

; ;.'M.lSlie.;Gariàn. ■'■>:. ; ; ''- j ;','.-.> '-^- : ^^■.' . ? '■■;. .■.;.;„■■ > ;■■ : t : -\ ; : v ; ■- , -^- -... ■[.... ■'*;.. ; , '";'';" 

, y. ; 1 jî,Étant donnés lé JtétraMre de.réfereneô ;T = A f p^A:^ X^.%; ; Zi ? ,T r les '' ■' v ^. ; ; 
.coordonnées nôrm aies des sommets 42,^ A^A^du'tetàaèdr^T^^ 
/forinépaï^-qua^p^ 



■-■- •*:'..,,._ . ,,. .. ->-..;. ...... . ■- 
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N^ ï?î les mineurs au déterminant v '-.;.' ' ; /, ■.-■-., 

Y le vol urne j -.À, ? Â 2r it^? A 4 les aires des laces de T ? V- le volume de T r , on a 



■'•■'■; •:..",",* '}%*■■ 



'%• 



■ V.'.=*K| X, ., Y, \:Z t : ,T ï: ;Ji : V "V^ = -f = 



'-&■.■.' ■ T- 



3YT 



■Mi , N, 



P, ' -AiLirf -Ai ftfef^:Aà-ïV«.-^. A,:F*, 



et, comme ./ 
si l'on pose 



"L|, ;'-M/^^". : - : ;Pi; : '|..^.j. 4/>V ^*\ >rlV 



^■^ 



A^" A 2 . ' ■ . A3. ■ A'jj, 

■1$ m 3 > 3 j% 



■ f 



et si fôn désigne ^^ par permutations 

circulaires, on à; ; V; ■•X : '-S ..'J..' : .. --■',;- 



-'£ .'mj,,, ^; pi | 3 \: 



îi, se déLerniine en supposant Î? identique à T; .d'où :( ^ : ' 



w. 



: f ^J.Ji -mi ni ip^-AjAi^k^^ 



: Vfe 



AVAa.-AjA* 



V. : 



. k^œ'^ m y- -4- A 3 : ;s -4 1 - Âz£ == o 

"* - - -."'-■. i- •. ' '■> - ■ ■ - 



: &--^&&y*4 L . n<& ■ '+ A*£'=-'cK 



ÂiS& H^ A^/K- --f- V A 3 ^' -f-^ ■ .--=;- O 



f m ~A; S ,— .— , h> 



« 






: > '•■ 



( 



* . . . * 



*3 : . 



/7;,— : Â 4 --—:;.- --V- 



Dès lors,: en ver lu, de (r)y et par analogie, on a les formules générales 



■ \ 



? i> =■ A,A 2 A, A t -? .£ A' t A 2 A 3 - A,- ■'■-';■ V * ' 2 tf = A' t A' t A^ÀV^- '2 A 4 A4 A; A;, ;i ; 
où il faut appliquer la règle des signes des volumes des tétraèdres. 

' ' .. i; ■■- ■ !■■■ ^ -....i.i....i... m ! , 1— ■ — i... 1 \ ~ '" "' ' . 'i . "-' 1 . •'," '['_■' — '■ " , ■ ' — -^— ",' ''.. f '''''..■ ' '.. ' ' '" V'.- '" ' .. ' : V' ■ 

.; {y}' Quelques ouvrages, de géométne ! analytique <Jonti€txt la for^^iej-simïl^irë'dàjis^leX^S; 
du triangle^ juais nous n'avons jamais rencontré la formule (1). ï.- 

•; ;-' C:R>i 1945, V~ Semestre. .<T.'220j N° 1.) ■> .■.-■-_■■■/." ■/ '\ \ .3 '■■■"'■ 



V 



lans parallèles "aux : ;faces,;A 2 A ? A >? " A 3 Ai'A|," 'A^A f A^^rA.-A^a ;de : T,. . 
;menés par ?A^ A^/ A^ A^ T r ^ëtânt un tétraèdre* quelconque/ -forment Jun 
tétraèdre #■■, a*'ot3 a 4 , de volum e p r et les plaq s p arallèles aux faces AV-À^'Âi > 

À^A' t - A^ ? .'■a^A'î A^ :7 ; A^A^A^ Menés, par A^ ^--Â^. A 3 ^-, A-^ '-wn/tétraedre "-a'^^^V'-'V- 
ble volnnie ^/ - ,. .,■ .- : ' ;-. ■;■■'■■• .'.-' .-^ _'. ' - ': • • '-.: .' -. " ■' ° -- ,; -v '' ;!'■■"' ,:."....•'" - : ■; >:'X, : /;"" 
"VSi^^^j^^iy^/sbnt les epordbnnëes' normales:de Â^ ? : -A^ : A4 ? ; A^les '^plans^dés^:'- 



■:■. ' 1 
Y '" 



->î. 



.*'} 



•' ; -..-V. 
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I 



%.. Soient (w h y h %i), (a£ Xv^i) l es coordpi)tnées rectangulaires des sommets A„ 
: A[ de T et T r . Siw et z/' sont -des qù^ntites^gales à l'unite^le détépHiinant r .\ 



■? 






■fc 



■,-<?'4.!-~T?--ï*'.V.' 



W v r-r^ 



est égal à zéro. On peut le- décomposer en seize autres j en représentant les 
déterminants g artieis par leur première ligne, on troaj^e - J ^ * •■,,.;., 



'.T. 



■/.. 



•3^3 -' "«jCTyj ' *^4,'<J "T - " | '"^M- ^2 ""■"".■■ *-^3 ; &$ -f ' J ~^~- • tî?l ■ *3?2 :'. •.'i*?3 ,, -*'''.-*~A 



.UXv 



W -I t^_(J' " ia) '■*-. . t w £ ■ 



*A' j[ IV() . i *Js '» . _^v 



4- '■! 



' r "' ' ï - - /■.-.•;' J .1 



c'est-a-di^e- -;>. / y^, V \ ; ^Vf /\v /' ' ' 0^ f '^^'^-:- ^ ' ■ ^ : -: 
£4 )-' '■. ■ ■■fe À» & '&*■ -^ 2^ i À 5 A- a A* ,-Ht, Ai &Ï-Â'$ !$.'i ^ J£' Ai'AV A'^ÀÏ ; 



'A.., 



XÀf "A.-a'ÀVÂt = 0. 



3 /*-.£• 

è-V 



; rV 



■•■3i 



y 8 1, 4- yyj*?^ .2Aï"A,Aï At; 



•qui étend à Pespace une intéressante relation de. géométrie' pîane ("* V et répon d 
à Une question déjà posée j^*).' r v " ^ j >^ 

^■vâi .des\poirits : M^,;M ; 2 ? M 3 ,-';M*:-:pà;rta^ 
poj*t -:'k±= ^ M< : M^'À^ , - ; . . ., eu égard à „(ii') 7 oii a la relation de .volumes, en v,;, 

grandeur et ;en;signey ,,,-....■■.._.-;; -;.i V ..- ■'■■ : 'i.-\'- -;,-■.'".-.: -/^^'^'/' 



./. 



v. 



■v,.4B:).:,(iH^*)*MïMiBfi'Mi-.y-' ; \--^.^^:'. " /- : ,' . : ".: ■'^- '"y. /'■■:' V" '^:r".-^ ■ ': \ /- 

■.-;> , : v; / _±r^-i ^- ^) Ai A, A 3 A^ (ï ^ k^M, k^ A.\ ±kâiJ&$$i3- ^SAiA^ ^iï' ■ 



*-^; 



;.Vl\qtii j 'dé^èntY'-ppiir- k^i.^yr ■:■ ■;■■ ; ^ 



.et:',; ;BM^M^Mi=.^.A L iA^:AV%K' : ■ 



.v 



■ '■^^■: ; ï>AV^'4-'- ., ';: '^ ''\ ; y; ; ;;; v ' ; ; 



^t .-. 



■ yr/\ .- 



et^ieJlieu de P est u?iê surface- du qwdtriçMe ordre ajiatlagmatique'dartsJ J in^^i&m^^^^^^^^^^^^^ 
-, tétraédri^ue passant par les^ arêtes de T et par: les inier$ctï<Ms dès faces 0ëcie ^ 



.ni... ■,.. i.n-,.i.,i 






A.';-' 



v quand T ; ; est inscrit ;à~ T. ,D A^À^ ...; ^ V 

f fconccvurent en P ? leurs m^lieiuvM^'m^^^^ sojtiGopla^Mr^s pour / 



.'. -,y 



.J-', 



'■ t . 
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HYDHAyLi(jyEv p-Ù(deùlàe$ckarié à section variable et 

^ a 4ra F. Note dé My Lkoimh d Esçànde, transmise 

parMv C!te -V'-"-. '.- * ■ ^ .. : ■ "■■■-' ,.-"■■' "V"- : - 

GbnsidérQns ^ montées # chambrés d'éqiii- 

à, ètf aiiglémeiî^ de sections F^ ? E 2? . . -v, 1 variables avec la me du plan 








« /S hwfa lé f£ 




'S *^>^ 




• La continuité et ta ; considération dès forces vives permettent d'écrire les/ 



^^-E.Vi+^.Wiy' 



• ■ t w w • *■• 



■:•}■! / n W;n^ fï% .+ /£< w^ ,, ; ,-,;V; 



0:tf?W 



Vl ~W 

» »'—— - ' ' , ' ■ J 






» . •>''•-.• « 



* * ^- ■ • *. « • t. 



■^■•*''"'>'.^î''' : /fW'v"''''- • : - : : S- :■''■■''.':■.■■■■. :■'■■'•'■ 

,.-■; : te^ + z„+ £ „K K ;Wt^ 



ï>e ;c^3/i^ 



<A„) < 









(B â ) r 






/ - 



* Il : »' * • ' B ■ 






■ y -' 



-*V r .''. 

'A y ■ 
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et 
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^0;,; . iVi- 



-4- F* '■''' V ■"'F 2 ' ' V 3> - -■^^^^> l j|^î*:-^: ? V*^*-^rA^ ■-.'.<■.'■;■'-"•"-'■■' / 

L *-i; /■ *: \ ■■•'■'- ' .--> - " '"",."; ^'/ : /.J- - : ; .''; ' ^.,,. <'■'-. :, ;/,.. ..V;,"-' 

}i £vi af» : - ,^,( z^ - z„ 4 ^^^^jj^- : /' - > ': v ^lS^ : ' j ' - ; ; " : ' " ' 

'-;--■' ■>■■ -; * ^rv ;■"■■>;', A ^+^k-^^ 

La méthode de calcul estalai^s la siiiyaiitte ï- ; f ^^' : '' ;"' > V; ^C- i ^ ' 

On/ part des valeurs, supposées connues k^V'^ïs^i^y^r;^ y y^ ^ ? Z w 
V . ..fY„ ; on connaît^; les relations (1^ ' y - 

;;■-■■ On se donne arbitrairement une valeur^ de Àti > vk " ' ;^ >;■ ;■ ■>:■ 

vLes relations (B) fournissent AZy -, ;;■, : jr.y 'AZ^; on en déduit AF^ V wcy ^43^ ainsi 
qiieAQi les relations (G) permettent d'eyaïuer^,; , . .^ AV rt ^ ^ 7 ï 

On obtient ainsi un ensemble de -, valeurs correspondantes r de ^H^Â^ ^ 
■Z.| H-;ÀZi ? ■. . .V &:-+- ^Z n? V 1 -f-iiy^; ; . . . ; ■ V w 4-^V^ : et lé^alcufcse-|p.our^uit : àinsï^^ ■- ; • ^ ; 
de proche en proebe> • - - v< ;^ (~ ■■; ^ : --^ -: ->.;'"'- v"^\'--<k -''- r ^^'; ■-■^',;„ri'" ; V:^K .,-::-- ■ v* ■'■; 
- La niême méthode est applicable dans le cas ou les ^ cJia^bïes d^equili^e) / 
x f eçoivent des apports de débit ^ ir ^ ^positifs ou ïlégàtifs ? /constants -ou ^ 

variables, les- relations (À) et (GYdevenant^odans ce cas^ 1 \ ; v %;. . ; > , 






f -' 



. *.■ ; •■*• 



- - w ' .: — : J , * " '" ■., "'" "-■■.,:•■;■■ '". . '• %yyv '■:. 'ï 1 '" '--.,■ 

• ■ ' .- "' ■ -v -, ■ ■• .- ...' ,.-■'..■ y,..*' ■- ■ ,- : "- ■• ' - .; ' » ' ' ' v . ' ^' '- ,■■-'■'... r'- { i*" : f .'- "■" 



■ • f • * *•* > » 



(^Ay B y^fcÂÈ» : ™ 



7î. 



0. ( ,Zi. -■■■ z^.ï ■tâ.M -^^ : 1ï m V. ^^iti^Ip^^; 



L 






'.■"- ^ ■ 



» » * * , *. * y _* ■* * ..à * à ,- * * * ;*■**,*.* * r i ■ > ^ t * .. * 



1 \ *"■ */*"■•-■. M* '.' * * fr •', *, *^' *\ * *'.■.* .-•■"••:■.* ; 






v:.;K- 



.!■■-■- 

.1-.. 



"■:':'•■-:■-■■. .-"iV'\ -; ;';""*v."; »,' -V 
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■' ' feEGÏROTECilNIQUÈ;; :± M^amU^morides mesurer de hautes, tensions^ 

de MvOiie Wi»«i'F J préséMéefar M. Camille 0ùttbn. _ .:...;. 

'■: ^ 'Éë^te-dë^o&brèMâe&triétlioa^ clé mesuré des hautes tensions. Xesdispo-*; 

Sïtife les ; pliis en faveur sont dfei aaa^ura.a: sphères/ NMnmoii^ ces dispositds 
f a^résentèm^e^^ 

■ ■ sphèée, âtoïtfe sùpëfcposènt aux surtensions du circuit ;de mftsure,l mfidehte : 

'•- ècnSuMment Moriëantl'accroissenient du degré d'ionisation, modifiant amsr . . . 
^fortëmentles conditions physiques ^production d'une nouvelle étincelle, et , v 
«fifih la déforméion du ohàinp: électrique contournant les sphères, surtout a 
. ' t'ehdrôït'dë leur fixation suïdes supports isolants. .-. ■.-.- ,'■;■. ' ' 

r En ce qui Coneerhèlés déformations du chmnp contournant teMpnéres, flous 
a^ dans des proportions ■■ , ; . 

V pràtifeëmeht^ppre^ aâinesurer les potentiels des générateurs 

:' è&ctrbMtiqu^^ 

.-" '■: ,m^ sa •■■: 

■Si X ^geur, <v^»&ko^Ù*$fà6&mi49*fi que, *» ns ce : dernier qas . 
: ■ ! |apparéti?*xilrïéiicc ; èomm^^^^ *>"-.** diamètre et le support ,;. 
'■<> isolauVunetigg dë^Pl-amneâu étant découpé dans une surface torique), si v ; 

" 'wfe grande sphère ^llécïrieè; par exemple de ï* de diamètre, on devrait 
V \ r ; :W^^V^.^'éI^tô^;^s> :jro«M T ^: d ^^ 8l<??, > dans le rapport ; 

■:■'■ " : «oùs avons cherché à àpïdiquërjce. procédé aux mesures des tensipnsindus, 

■ Sellés, éo^ 

' : - Xpàrun<#W e fl^ 

àlaqueîleiîëStâssociéi '. (■■■:■: ;,;■;■ -■'* .' \ -,V :• .- \ >■ '-.-.' : .i. .:.."'■ : 
• ; : îi^Tugno-^r&oni et t»i Pieri <$ cherchaient déjà à remédier aux incon- 

; Vénièità'de ioéfor^ 
; - ; Sème d*un «AatèfeaspKèr^ de bicyclette, , 

• " L&lrësÙltâts obté^ d - ' 

■• • ' ^mesures en éourant alternatif. L'inconvénient que présente ce. système est que 



V" 



ï(* ): Sèânoe âù 27: décembre; -ti 

-14 Q^ 



1 



sa '■".■■'■ . ."■ '.'■'■'. .."-"■ : - ■'■'.*■''.'-' '.'■.'■> '■■■"■-,. V 



s r ceux déjà sphère, sînort l'apparitiah des -^&fe sérier -^ ' • ^ • Y.;-;. 

; Les disques apportent une amélioration nbtaiilé. ^ùrI V oâs ? e»u e tfirte " 

.! ; . la dis^nce ^ w ,e enine Ie S; spberes;à leut 'dîa^èt^ te^elS ortSëlS ^ 
,; V ^ouran^alternatiret eu codant /eomi^ 

: ^^f : v teI ^ lpn c ? ntl Wa étà.laitë^m^iulè'uotfeappalelBiur ^ 
.^ ■ , afgitdéjà l'objet d'une Note précédante {*), v '" ' ' "$k - ^W^'W ; , 

■> ' ■ If :^ S de .forces régtilièreme^t :dîstrii, J iëë S> ,ët për^èlénfe ^^u& ïM= '," ^ 
>/^ ^esur?^ ^ 

.,/■..■-, exteïieurs.des appareils et màchîùés^bisïnsi -ï "os^ «V ' '■■• W: ^ "■ ■ ■ *■■ ^- " ' ; :'% i ; ; 
, ,.,,. résultats, diamètre, du xhsque 2, , § fôi S t:^(É&iiïS^)^^^l^ 

:; - ;: :, épaisseur du d^u,,. de, ^^.k^^^^^^^tm^^f^mt, 

■ ■. .".. ■ .-■■>.*■ ■ ..■ ■ -■ ■■ - - ■■ > .-, ;.-.-' v •■-: v -- ■*'. ■■■■ - ■ '-" -: : ; ■ >■ .v v ' '" ^;--V' ; ^-/■■'. ' ■": - ' >•- " "- ï*"'- ■-r -?■-- i? 

,^-.; ^«TOOTetPtt I t,p PE p t . lrv i^^, prés^MparmAim^^^i:; /^P" ;'^> 

; . , ùnç deco^osinon^agnét^ transversale i*^|^^'4^^v : 
; ;. , 4^ teneur T quadrup^^^ SI ^ '^ ? 

■:-,;:iai r e ; 0pdurie s( P-^^ 

- s .■ . \' :(U,Séance- , du:-a7d«œmbre^944^'/, \ .::/"--'i '; -,\ ,4- -;\ : ^ 'X " - --J " '% r \ : *"J"-. s ^\ V^S 

■'■; t: . (') J. BRocHARBet P. JACQumoT/^^^i^.^ I9 43 5 ^:58/ " - : ^/^^^'^^/S! -^''■''■V 
: /,, ,, . (*> P^ JACQviNOT.eU, BMCHAH^^^i^/atf; ■i-943^'p : .;569>-' ; ^ VV-;"Y ; r .. '^V. : ^T", ^x*-ï ■■'>," : vv 



Cette ^a&^ 

distribués au bas^ 
' ^ g^e toutes les: raies; citées plus haut : 

^' ; étaieat;ain'sl"exaUées>^,;^^:" ; ,- ■?■] '■■■]•'■>■[■.■■:■ ■" 'vVv ; -V ; ' ■/■"-:";■•"'"'" f ■ : u '"'' : '-' ■ -' 

Vfeg décomposition 

électriques distribués au baàard Payant des- compas au 
" dans toutes fe direcMn^ (champs isotropes) sc-nt différentes de celles que nous; 

avons observées, 0?gv en « et rf). '. -'y- . ' '• . . -'' ','../ ; ': _ ' ".' /.-..■; ; ";'; ; _ - 
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a * h observés * a trarisversaf È î hnyïhtdîr&i '/ : 

à ^t Seules pour un r^wnnementdipofaire électrique forcé par ch^mp ei^^trrgue 



^ ^ presque toutes été faites avec des 

tubes faible^ 

Contribution du rayonnement dipolaire force est 4iulle ou très faible, on peut 
expliquer fek fois l'effet Zeemàn obtenu et l'exaltation observée lorsqu'on 
peut; sans champ; magnétique, appliquer des densités; <Je puissance; plus 

?Si^ 
de composantes ), si ^ori peut exciter le tube suffisamment dans 4e chanîp 

. chei^hé ^vérifier; noua avons Construit une Jsource très puiss aniinent excitée et % 
nous ayons fait, simultanément et d^ 

^exaltalipnet des clichés Zeeman , Il est très important de bien Rassurer que 
l ? 0n |ûe^^ 'd? transition; pôus 

rèvjetidrcms ulténeurènient sur les méthodes employées, L'éïudë a porté sur 

^le^aies:^ 
; :dans -un efram|> de 7000 Gauss.: La puissance .appliquée au .tiibe en présence jdu. 

champ pouvait vam^ 
montrent b^^ 



■■/' 



lorms e^çitatioBs^k: presse tQtàg^.-de- ; 'ïîntêiïfi^^^^ %om^ï&eSi; ■"'"/'. 
: forcé. QMnt.&fojtfâ - ï , : 

Ce résul^ ; 

(^rayonnement esj la même jïOUr ib#^ A : 

s'agit ni des ™^ ' 

: ra^ 

aussi une observa^ 
^ iummpsité) ; pourkra^ 

^posantes A^^ 

pour^ouslesmpdes normaux de ï 

ticpe sanrch^mp él^etoque ^xtérieu^), l?efîet Zèéman &%^^^ 

même et donner unièmement les composantes àm =fe. ^es raies sont ^oïie ' 

Ixien; dues *. un r^imement forcé et cependant leur <MiiM 

est lemê^^ V' y ^; 

;Dep^^^ 

tipns tfaripy^ 



't:. 






? Qnf^«t rendre »^ .^ ; , .: • , 

observes en supposant, que le champ électrique; lïeqrossMepàs. de c^mgbsaiite -■".':■ 'l ■'- '■ \ , 
par^lèle .au chat^ fflagn^tigue : : ;..\ 

^ins! pour les m^ ? d^singulets;0; se d^Mgènt* dès ^eotopositiot^ eÉcuïées' ; : : " * ' 

dans le cas.d'uft^eliamp/éleetriq^ , f .y ... . ; 

sentes qui occupent les placessdé celles datripl^horrnâi j ônyôïtsûrla figure ' ■ '■ 

que les déconipoSîtiàns çalèuléeè ,f ) sonla^s séïnttàMe^à celles qui bn^eté : ' f 
obseryées. Dans le ^^ •_.,., ; ; 

saate (ar)Am;==o 7 quf devrait apparaître'sur leséKcnëisi eïté «Vaitd'Bïteiïsitè' 1 - : : '' "' 

calculée. Dans le cas ^ : ; ; -' f ' 

-fa'iDles-pQur^tFe-oiserYàblés', .'.;.■ :'-r ■:■-:.■-■■--■ v:,^.yy ;/ yy y. j,- .; -;-. r y/y,...y .- ;" 



•ositions que nous ayipnsobservéèspouridéj&r^s'lP— ^,etquï 
^nt idttîtiqufes à celles de raies octopôlaires^peayènt p^olibfeàïeiï s'exiicrûer 
dé : façon analogue. '."■', ••.■-;.;■:■- •' -, ' ;■'' ■' '■'■■:ty l \V '' X-.' '.': 



_>. 



' Jï.. 



_, r v présentée par $L ; Aime Gottôn. V V.-^'" . > -.^'-V — r 1 '--,.. 'V '■.:>! , vj- ■;.".;■■ ;.; ; . ■ 

- ^près ;Ay$r^ de: la ^^lûii^â^ëu^âè'' •"' ^ : V ^ 

sulfate demekel et du cris tal or tfeorhom^iquè S O* m, :: fW> "0, j' àïïfait ^ '; I ' ? 

- -;0 ^e$ niveaux;^ Çriplefc* c[ui i n ter viennent rdaïïs les raies éUidiëes ^ont sùffeamioe^ ■ V - ï 

~ ■ commodes smgulets» ■'■/ "> ■■'.;>' ■ ■ ' ..■".■ ^ ■- ; "-'- Vrt '".. \.-^.' . t-.'-' '-:;' ■*, \^ ■■ ' - ■:■'**.■■. ^- ; "\ - :Ày^ V'-/ - >.. •;;;.,- '-^^ -- : ' 






( ■? )5Séaiïçe du ^décembre, i^ 






...•"V 



-'■■"'. v.;.: ;. " ;^.sÉA.NeE?DU;a janvier. 194^ . •.- .•■:'■--,■'. ' ■ .^ '. '-■ 

mesura analogues a*éc;S0*M,^ 

(tohotomêtrie photographicpïe)/ •.".;.: :' .. .>,. , ; ■„. '. -, ,., r 

: :Deslame^para^ 

àmïl0O)(pàraU^ 

à partir de : cristaux très purs. Delà* épaisse œssont nécessaires afin tfelumner, 
par une inéthode difiereatiellej les erreprs qui prOvieiidraienl de la réïbxïo» et -■ 
^dëla'diffeîonv Les plus ÉayoraMes sont o^% et W^o.tes résultats ont ,v 

Mcalcùlé^^ 

à i ? o^mol-g/ll ^ .V- :v =■■'■■. . ■ .■■;■>, /'y',. \ ^. ".■•■/;,'- ...' 

Là lame parallèle à l'axe optique est plias transparente> que la lame p|rpen- 
dticiilaire à l'axe optique, 6Son maximum ^absorption est déplacé de 20 Â vers 
les petites lougueurs d^ade.; v ; - ■ >"V. * ' 

■__„ ■■" J- -' ■---.', ;■'■ ■■'■■■ '■■''■ '\ .'.,'■■■'■ ■''-.-- Lame parallèle. . '__ />..'.,■ ,', 

2,106- ■'';'."■■'. '■■■■'. ': ; .^ "."'■.■'"' 

: &i&Omïx c ■=;_;; _",-;;^' , < ;, J"' 
■ : 5,3<)I ; : 'v;''-' ... -'■;'--;:v;"' 



r . Langueur: '- s . r;-.; ,. ■"■ 


Solution 


â'pxtàe \Jl). ■,„.„■■: "'. / 


{T..:4 ,2 ; ).> 


■ ■ /1A.QO .,*■■* 1 .••'••,*••'***• • = 


Ïy20p ' 


U.220 •■;■•"»■• • »'*•»"•'■■■• •"■., • 


■\- : 3,^3è : - ;;*"■".' 


LJ..I IO » i * r • * • » • • ■ •." ■■* -■ 


/$*3$&. 


PG30 •, t 1 ■ y • ■• * « * » . » ■' ". * 


g-Soo^^ 


■■■" <5oCP0 . •. « » ■• >■ • *••■.*..• * '■•■ ■ • 


.','■.' S.,^© 1 :; 


Ou "70 ■■* - * • ■• • •■-* * * " * ' * 


Bj-56'7.- r 


- *' ■ ' OOOO i. *„*'** ' .* .'• •. 9 ' '" * " ">\* : 'V 


8,1 00 


3DQO ■'. . » i. » • i '»■ ■ • ■* " ■*.'-''■• 


3,0o - 


'. ' pOlOV -:..-» '•'<•' * ■• * '», '*' ■*-»"' *- 


1,^66' 


Oi^OO . ..»"»'■"•• * « • ' ■•. > ~ 


o,553 

* ? . - 
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;• "6ii8ov, ■ : ' ; 
6/110 
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5 J ■-/ 



\, 35a 



■ if* s 



V.;. ; 0,4qO: : 

- • (^^aràUèlé à Faxè Aï>tiqwe. ^ ■ ,; v V ;.;■ ,_" ■• ! - ; .V, - ( . ■■ .':.. -.■ - -..;. v/ . ■ ..;;,,, . ., ;-. ■ ^_ ;, . 
ÉÉmrque, — On rettx>uve ^>our le erietal o^adratique la symétrie, d^a 
signalée^ dans le cas "du^ris^ 
rapport àla.vmfcal^^ab^afBfe.^^:: , . /;- i; ; 



A r aide de trois speetrômètres enregistreurs , à prisme de fluorine ? . j 
gemme ou de sylvine, éorréspondarit respectivement aux domaines spectraux ; 
1800 à i25o/ ïâ5o a 700, ^00 à 525 om^ 
spectres d r absorption d'une ^ingtainfe de : cetone 



, ■■ 'V- 

-Jî- •' ' 



(f) Séaïice du 27 décembre 1 



? ■ - V 



;-:.r 



;,;■ pçpè* assez absorba^ puisque des : $*ii^ 

;; conviennent génér^ment bien ptmr mettre en évidence 

En dehors de nos déterminations ànjM^ 

memires que^r l'acitoïK-^a dié^ ; 

j ; ; gç^&u^ im%ëait encore ^anarioire ■ 

- ■: -, régiôn^ectrale; > ■■ : V ;, -.: ; - ; . : /'■'.■ ' . ' ' v.- ; - - ■' ' ! - /;; ."■ > ■■ - -, i: , \ -, ; ,--, 

; * v ; • v M*au contre; ;<%et9;aiite«Ps on* ëÇudïé J'êffièt . Ràmèà 'te ^àdi^èuses 
;. fiétraies ; alipha^^ ;($ ceqjii leur aperhïis une iiïïèrpî-étàtion des Spectre^ dé V 

v , vibration, que qous nous proposons de Compléter ick ; , ; '-'- ' » . u ; ÏV • ' 
■'. ":■ -^ouspaiAirons de i^aeétone, queàous repr^entëroiïs p& ùii modèle^oiêtû^ ^ 

• .'riiodes-de' vibration. les^nombresitioniie;; y •/ > : •-. •■- ; /\> :< : : . "'■ <- ;."'■" ' ' ■■■. ; 



:V>" :, 



■ ; -'l ' '..;( 



■:f '■ 



~t . ■ ■ ■ '■ ' - ' 



6>„ 



■■tûjiSï 



°v 



^5* 



KL 
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A V:. 



/ ■' 4§9 , 1 2o4'à ^2^ S28 



i 



pi passant ^tine A cétone de formule ^générale ; ft^€©,~ R^(R et ft^ëpresefr- : 

nt "àMx radicaux aliphatiqu^ 
position assénons tan te; Ils côrrespon&fe : ^ - : r ~ ;;- 

.;. ? a à une vibration analogue -&^J,; ^ 
not^4 ? av^^ 

confirmé ^>ar fes mesures ;{ de diffiisipnj èÏÏè èàra^érM;!^ liaison G=iQ èt v 
eHese place vërs-i^oS^i^^oein^ 1 ^^-'; ", ■ ' ""' ' .■""} " \ '^- ;'; -■-;-'- ■ "v"^ y v"' : ; '.^,'^' 
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■.C ■•' '"-i-". -l 



d'une bai^cle ^lus on moin^;%ïi n^aro^ 
: 3^, à une vibration correspondant rï ^ 



-1— 



il ■» Ml l'iihjll 1 



:0' 



■ -\ ■ :> < 



;i "' i-'ife 



X 2 ) J- ^ecomte, |ièfe, Paris, 192/i; Traite 4é€%ihw or^hig^X^tn^mMm Râiid^ 2 

\ R. »ioâ; '»p^; ¥&& ip^ ; ^nri. d e Phf^fy 19%; pp. 5sf3^ t j 0. Pàicfc;7/: 6^^ 

. Ç v ^.^HttME^ A. PoîfTGRA^Z, ^, B^.y f^, ppv ^76^96 ; 'j0* ^^IQIÏAKD, , 



im. 



;< "■' \. 



■ ! S :' .-. ' -■ 



- Uneatteniï^^^ yib ration ^mtlatfe à w 1? dont la 

ficaïïon desBhàînés carbonées R et R^ ; iansi, aveeles méthyieétones (R^-GH^ 
%0ur des elialges normales R'^- te'Msmï&iim part de «90 cm"* 1 avec raeétoi^ 

- ^ v ' : (R'% <3H?").Vït aboutit a^ i9\Gî^^\a^ëe-i : %C s ÏÏ*V ;: e^ éonserve-aussi^ette-:posi-v ,;'. : 

- tibn au nio^ pour des chaînes ramifiées R'^: 
■■;>;■■ Xaiatule se trouve à <les. fréquences soît plus grandes, sait plus petites :que 
-' * éelles qui eorijespou&ïit à une i cKaîne M ^m^^)^i^Qè^am ie même 

V nombre d'atomes jde; carbones* , ' v , 

- Là meiileure;methode pour obtenir .une; identification dés maxima propres -y 
- V aux chaînée earfeorieès R et R' consiste a considérer l'une ou l'autre des- parties 
' i i(ééR) <>u(CÔR^ comme uW masse ponctuelle et à cto 

- ^ des composés R— X et R' — X. (X représentant 

C des grWpements tels que Mïi 2 , &H; GH%' Cl>ïy;Gl*-Br, 1). Dans ces tableaux ; 

;;| ; ï'Msse; : de ï X:Mriê, D'après lés fréquences 4es maxima des cétones, il dévient y 
: : ^>s&ible de éfe^ substituants X pr^édeinment 

: ^ ^ et GQ— W, Qn trouve qu'ils se 

;^ :$ 

*=V ^m^è, "eétone^ merèaptany chlorure, Ge el as sèment présente aussi ra^antàge 

:- : y. : u% lïïetfàe en ■ eVidéïlée^ës; maiiîïia d'âbsorptiÇkn propres à la foiïctioïî v cètoniquê> 
^ c^ ■■-. 

V n .composés- cJR^-'X;. ^éaumoinsv; a>ee l'allongement des ^chaînes R ôU *R ? il : 
: râëMiût diffi;ciie # obteuir ù,ne Interprétation des nombreuses |)ati<}es qtii se 

:â - placent entre* 800 et itôô cin^ ? et qui prb viennent ) en gran^ 
■?.; vibrations delà chaîne; carbdnée. v .,;;> ^\,'~*\ \.X ^..^; ~" m z > '■ 

: , Ën;Céss:ànt mMntfenstnt dé considérer les Vihrateura GH 1 * ouiGïï 3 c^ntme des 

: : : niasses Uniques, nous exp|iquons ? comme d'habitude ? les ;bind%s voisines de , 
C "^ dei vibrations de déformation plane de ces grou- > 

- { ^peMeiife/ff^ 

,.\- ; : ^êprivàriria ce^ne sous la formé GH? -?f ¥ (Y Représentant le; iréaté; de la 
" Moléc^ dérivés du 

; ■ : metnyïéi prmçipaïèuiejnt en -ce qui concerne rine vibration notée 8 4 y dans la < 

est double:€éfeénérée t^ 



/ ;^ et se dédouble ^dans le cas 

"'■>. v cbMrairei ^oûf ^^p P^tir les 



,.> j;" cétonés ^ aup^âtiquës^ aux énvirtïns de iséo à i laS cm^ 1 . Il semble ; aussi que, 
veommè pdûr l'adétone , la suite dé bandes vers^oo mr i ~yse rapporte à nne 
: ^^ration ; g^che..Y(GH5(:5)iv.;^ .... ;; ..-,"■, f '"- >■■■-■■■ i-: A .^^ : Ï'V' '■' --■'■'" 



■ ;( É ) J . LbgomtIj Sùniptes rendus , 218/ 194^ p^- 4^ ■ 



.*v 



A%^$devàyl^ 

<àe l?azote et dç toxygèipt^ Mf^^ % 

; .içramre^ 
Yraoïns ; ;d*upvm^^ 

coefficient d^di^ tt^i^i^É"^|M^ ; 

.; £at i\]lçn j^; f^% 4g , o WW'^^^^^p^^§^^^k :î$^i^0Ê^0 

: ^Sï^t ! à ; fei? avec ; aiiie- ; p^qi«^^^;^^jïto:^|^é : ^ 9|é#§&§£ j^|t ^ot^'W^Î^ 
feïfele valeur, ,. est moins iufen ^êtèrïâttfé f'M^'r ^r?} ~ , - > : - ! ■^C^ ; ld a * l^ "A^ A o:^ U\ 
/"ffff^mmmiow^ j/£! jet ' : j*h>;^^o^ 

^^^#èè^?%■^i#■ ; ^ w • Leurs coefficients, d'absorption. peuVenr^c. reprê- 7 

^seirtéT^la^^ 

v-.v w' : ^: ■>/' v ; -^. . : ■;=■■ f'l- : À^:^ny^^^\n%i^^^ ' ,! - ;, ' " ! . . ' '/ 'C! 

9^ ^ ;.?$.}# «P;S e^cmstantês. Ce résultat, démontre, la 1 . yalUité-â la ^çéçisiôd ,; ; 
'■ d& no| :niesures, ; de la loi d'additivité des coefficients d>^6rplion.ppjijr ,, rès* : *-' 1 

;^q%id^S/;êtuâlés^j;!,\4Vv '."■■ '^ ': ■ ' ' ' ' " : ' .'' '" ;" v ;': ^ !^^r^'5^^ : î.' ; ^- ^ l i v?" SsK tV ? '-' 
4fiÉ^^ mesuré FaîasorpUon/de 7 liquide? ' ' 

;f^ft a ft^ 1 ^ 0m^^^dM^£M ^éta^^o|ipu|g6^ 
v un^ ; ■ y^^^g^î : g^ appliçâfet^de la; ,lèl\^^^#^S% .^^^^^41 

^J^^0^MsM À?l%l^Qpgfttian ^de-'-5^||^;'|popr 

Le taWeau' suivant donne les t résultats de nos mesures/. avètf "les* deux.. 

: des- : nonib^s||f |c 

idépa^sé^de^^ - * ,' y] ^ t ' / /\ ., - 

, : ':~ s v _ <. ■ .. v "' ' ■ y v i s AIle'iï ■>..,.;-■. >/....£ '. :/r .:... -,^§35^ ; '; - : ;o^;6M;."' c '-.^- py^'jp'- v ; ">";r ' :; 1;^2 ; " ? ; ^V' ■ v > Â -! " ^ 

■ ' — . <■■'': s — - -■■ r ^ — '■''/' ','''• -; : " ■••-■' '•■•■■> ;•■--" •- : ' ■ ; ■"-■■ ■ - V-"" '-;^/ •■;■:-■■ ,j '--. \ ^'.-y-'»;^ 'S" • : i 

■" '-,■ -^v j ':>•--:;■-?'•■'■': ,-^ : .;'•-' ♦- : . " --■■ .-j^-VU y.--, v /';f<~ ■■ v > - ; . ■..-'■■■■ . ; - - y- , - ■■ '■,/: ,: ■■■ .-.■ • ■ ■ - ■.;''■■•. ■■■\ >- ■« ^- - , - "■-.«■ 

-■■ ' , - -. ' -.' ■ ' " V ■' ' ■'/ -■'■..., t y r f ...,-■ r ^ 1 --. J V . ',5, ^ -i. *'.- .'.; -V- i : ^ T ' .": s, v '■ - **-:"*■* V'^ - ■-"■ -" 1 - \ 

^ '":ï :< ■ V.-" ""■■ >;;i, /. ; . ^, V':'-,- : :K" X , '^: ■■>:■>,:: -.- , ", l -\ :? ' v ^ \ ^ > : '- ;■ > "'-',' ^"^^::^>^■^ ; ^.?5^ : .^A^ . ■■ 
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: Pour l'eau tious àyotokrâu^ 
-^cocffîcîe^ % inférièu^^ / 

vàleu^^ faible,: est;M^ 

grande que l'ërïèu^^ 

variées^ l^t cbnntin^è s'expliquer par une Impuretéde j'eau^ 

' ca^ éléniénls p^us lour4s q^e 

fox^èhe et augmenterai^ Jl semble donc ^abli ?. 

dansce; cas ^ d'absorption e^t en défaut. ; 

l-e ait est un peu surprenant; mm Â d'une part, à notre connaissanee r cette loi 
n'a jamais fait l'objet de vérnlcat^^^ quejes_ , 

: nôtres; d'autre part; tbéoriquemenij -^.Iq.".--.^*)!':, ,id*aw^^tiyilé vn'est,-- %^^.^.A^ - : V' r -:" ■' 

^ approcha , : 

r° La diffusion cohérente compte four ; une proportioiï -notable dans ::, 
: h'absprptïo^ ;^ftk:;da^ev.p^' un en|enil?le ^ 

r ; d'atomes dépend avons >'<kns ^un calcul \ 

^schématique, évalue à 2 % là yaHation du coefâcient atomique de din^siou : 

enlrel'état g^^ , ^ ' ' 

i 1 Dàns lés atomes de petit noi^re atomique, l'état des. électrons externes ; 

' doit intérvenirt A/insile côe^cient d'absorption du m^^^ ! ^ : - n ^^^- ' 
^ fe méhè que^celui ;de Ai ^^combinâisPn ^F7IJ^.Qh 'peut attendre une variation 

(pour X^iÂ) de l'ordre du centième.; ; T N 

^ i ^ cû&fficieniW 'absorption^ — Une mesure ^ ; 

permet tlieor^^ 4 4 eu * 

V élément m surtout les catbure^ ^%drp^ène. Mak, dans - 
:^ ce c^ de l^dro^ene; la précision est trop v 

faible pour que lia Mesure soit intéressante. "* /^ ! 

'..: Pour un corps ^ ï^tefr : ^yeo■ l 4e«i■.■':; /_'' 

; v longueurs d'oàde {MoK.sc 'et ' : .-Cak^y\feïihQKà.eût les, de)axj relations indê- ; 

pendantes nécessaires pour trouver /i et f ; car le Tàpport des coefficients dç 
■ ■ deux éléments dépend' devfâ longueur d'oude, Maisià^enpore^ si p est cônfeu 

avec une; bonne préeisionyft est mal déterminé .i , V % > - ' 

^ L'avantagé de la> méthode eà qu'on peut, opérer sur de petites quantités ,; v . ^ 
' (que^^ ^ m^^ 

X-'^i.Vl.a^mesûi'è est facile pour les liquides ? car on peut aisément réaliser une .,. 

V lamé d'épaisseur exa^ connue, niais difficile pour les splides. Euûnvla 
possibilité^ dans cé>tains eas r d' écarts à loi d^additivité diminue 1^ - 

la,mêthode> .; ,_ -•■■ "\— ■- ■■•/ \. ; , : > ;v— - "/, :'"■ - v ' :;. j uf."' •■■ f *■* : ^ y } v '■" 

- ^- Une application de réalisation plus simple que Manâly se élémentaire est. la . \ ; . 
v^fizaiï&hde ïà ^/M/fe d'un échantillon.ou le contrôle d^sapuj^t4^nGséu\ë 
mesura suffît '£. l'absorption est i:rès sensible à là variation de la proportion 
} M'oxygène, Àmsi un éçkantiïïon ^ distUtai^ ^oyait 

/ , sdn coefficient^' absorption augmente très no talolemen t. , -M V \ ./j - 



;\ 



y 



-■>4$ v v ; ~ ■■-.. . ;■ y j Aç&DÉMiii;©^ >Y.y .. y -^ . : ■ "v--.. ^ 

, Y~ ' y ■•"-" ■ YY.Y Y f y 'y ■ /YyvYyY-y^ /."-r* 'Y:Y':;y^ ? -■ y. YV • y,y •/ ' 

: ^ .,;; ! :V?YY- : V^;^^V;. ; ;iv''^ i Y, ; 

■■■■- S ' "■ ■ ■■'M' v -■/' - * ■■ \- ^ Y -■ ', = ' ■ ;Y - , ■ Y- ,Y- "■' - " ■""' '' Y .-'■-- J : -" .■' ' ;- . ' '■■ , v -' ,Y r - v '1 "'■.'"* ■, "- .. ,■•■*'''■' Y ■■ 

- " '■''" Y - "■ "" f ■■ -h . i -,.- ■' , n *•,,-■--. i ' :. ^ = J : !' -' J-. ,. -.1. .- "■ - •■* " Y. Y "■ , r '■ ' ;V- -'■-.= ' -*■ ■ 1 ■ 

* /;(|n ; sait iju nn ;litafei^na^t s^ufelê diecà^ l'^mi dotait ié ^r^rëricp dès 

,/k/^S^^KèçeBp.%3B^- :3ç^^j^^^^^^ç.ip>ii': la ^orië dés iitttài^is ëÉ celui d&k^mu^ 
';■: Tjïïiilëj donnent 1| t^pé Ë^H ioù 'HjÊ- '/>'■■•■-: ■■.-'' ;"" V . Hv'C," : i;: ^ v v î '^:*' "'V ;>; :; .: ; 

^ Èés:#su 

; la; ^|en$^toc|i; |^ dëïïnî^ \ mië 

' cp^^^d^ 1& e^ç^]^ 

*l#â<juelateA^r;dè^^ 
a^i|ôtr<^a la^^ TO 

. dît , o|tieiï t ; ain^ ; ; tinp sioîutibn huileu^ hpmbgene, âf làqqel fe^nSjp&fe ^s ^^tfté^ v 

f brôvssantès d^èati disetllëié. ;v "' : * ; /■[" Y';' ■■■■■ -:.:.'.■'" ' : "/ v '„Y/Y'.>-^;Yi?' ii: ^^ï:''* 'Y'-' .■^' î ' : /-:. 

■ yers:iop^: d'ea^i; -^ve^f o©^ d'ea^^p^ct ef t tfe»crê&eùx, i^)lémil^- ^ï^^é^v"- 
&\ï type ^p. J(jiï ramollïssemen t très sensible ^stycxbtenu ve rs" zïo™'*, ; éty ;Io^ji|e ^o^'d^â^ ^ ! 
, sont || piïiës, lfe ;rçn vm-semè» t se ^Fç&it àveé Yrrie grande : hçttà^ ? '"et ; :"&h - ; db&n : r"otiï> ■ 
é^isîbè^l^ ->^pe. H/EJ là : plia^Y;p)ntinue;étan^ î'eau, alors^ <j uè '^r|Gedemmëivt, lia jàiase 

, ^b^i&u^Mlaît : t^aiIé; ■;■';/.!; . ■ : ; - •-}■ t - ■■;. '"" ,' -,; Y;'- .v. : \-' * '■ Y:'- : - -'-.' '^'.■- Y="' ^ '.'-V.;/' ',-^..=- ■'•) 

.'" '- //';. " . - ■'■' '''■ '■ * *■.-,: -.' >- . /u. ' .-^ - 1 '.,'■■-. ; ;V. ; '''.-... '■>-•, ■■:■■/<-.;. ■' : - .'"'.. ■■- -a . >". .' ''Y .:;':■ *'/.. ^ •■'■,, f ''- 

quantité d'iiïiilej JaC na^me : expérience âv|tà répétée a ve% dé îniu veàii, ïpp™ ' 
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1, 1 |i 4 ; n i . ' t ' . r; »' i «r« ' i 'if ' it ■'■" r j îr n j^' i My ' ; '«;. ■- ^ . m» i . i j. ., ^ .— 
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-"-,.. ./;■'; SÉÀNGE W 3 J&NVïEK ig45> :' \ '■'H?.;' 

d'olésitède triétfeylolammë, mais iio^^^ 
précédente)/ Le rejour^^ 

' d^éau, c'ès^â>dire f dans leç deux cas» pour yné teneur èo savon £è 29% 4ans la . 

v Iphaw^qu^^ 

négligeable vis-à-vïs de4a quantiM de savon utilisée ici )v ;-•-.■ ■■- .■■■■ ^ ^;«- '. 

Bien plfls y en nous plaçant aurdessôus, mais très près de cette concentration 

critique, soit a à8,5 %, et par suite dans une zone sensible au renyersenient, 

nous avons pu, en opérant avec la même quantité dé savon, ajouter jusqu'il 

; 25o6 ?m * d'huile, sans Sortir du domaine O/ErDe simples oïfficultès matérielles 

■ nous ont empêché d" aller pluâ loin,. Dans l'émulsiôn très' épaissev obtenue; on , 

< trouve le rapport suivant : . ^ - - \ 

-;;'/' ;".';■•' ' .. ../' _j t , A Yoïuniè dé la ph ^$, dispersée ^_ q &" ;;^ - V /7 ; X..:-;- ■•.■'-'■-■' : V' '"■■ 
■ : ?-\ ■■■'."■■: '^'■■■' / ,-.' ;■■- ■'-'.■'■■-■'■' ' ! ^ '■■■■-: ¥ol»me tOtat; •; ; : ; '-: /V'-;" : ' ':''' -\. ;-.,'■ '■/■* / ■." , - 

Làdetermïnatib^ 
; ":■ , préparation ? de quelques grains de colorant soluble i dans l'huile (rouge 
; Soudîm) ? avant l'examen au' microscope. En ce qui -concerne la -mise en 

eniulsion^ % ^T?!^!-,- 

" reconnu ^ obteiliisà llaide de l'appareil ménager, 

servant à battre les <jeuf S; .., .:■. ' ■ *'] -. :*: - -\ '",'..■■ iV ."' (\> > : .'V- ■■ " 

: Comlusiari. ^Oit peut étendre aux solutions de savon le principe qui 
détermine le typé de l^emulsion par la solubilité de l'émulsionnant dans Fuiie 

inférieures à 39% : (solution isotrope), le savon est soluble dans Te au ? ^ators 
que^ pour des concentrations pWgrandes'(solutions anisotropes), c'est l'eau gui 
doit être considérée comme dissoute dans le savon; ' > , ' 

CHIMIE ORGANIQUE, -'^-v Vktnkm iabile de Troarygène au carbone. Influence clés 
cycUmtiùTé supplémentcitres sur les arylaritkracènes : pkotocKtydation du 

."" : -;;'. ■'-'• ? présentée par M. Marcel pelepine. ; /f'-. : :) ■ >''.''-..'■'■ ■ " .-.■■">■ ;'/.'..;' . 

j ; •'■ D'après les ;- ; *ës^tats;anïé,jri«çH (.?;)> une double eycïisationfe 

les Commets ot dé T ;aàthracènè et leë ar^les, en niéso favorise le $nïénoniene 

; de l'utnon laj^ 

double cyclisation pèntagonale. Mais une Seule cyclisation pèntagonale ne 

contrarie que |a dissociation du photdotyde ? sans gêner sa formation et niéms 

^ en la; favorisant: Nous avons examiné l'influence d'une cyclisation hé^agotiàle 

;^"- ',V -'hétérogène.,..--:.' - ; '.--■ ■ "':-. v . ;..';. : ' r '.--';". : ^ ; ;' : .-:■ ,"-./ > '■ - '.'■■;.*' : ' : '} : i :: ^'_ '■■.-.x ^ v/J 

Ëe phénylcoeroxène G ié H^j0>(I) est un mésodiphén^^ 



X 1 ) Séance du 1 3 décembre 1^ 

( s ) €h. Dïjfraisse et M llé M .^/MmXmi, Comptés rendes f %l$i "■*§(&>} 'p.P* ^4i ^ ^76. 
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phèp^H se fcacè&de a l'iak des eycief^b^^ u& poii&;pxy- 

iiqne;; fep n^aiit ^âinsi une ç^Hisapbà s%pfë en 
>î#e; v l'inter^ 

à étaient ^pn^uei antèâeu:È^ ^fo^j^pî;@G^yxie^?at^ient ; r 
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-sensï 
-autres 



: l En solution; spécialement en sulfure dé ^ % /. 

, ^ *^ifele,^ 

bs corps anthraeéniquesy il se resinifie/^itejà Ja iunîiètre:; aussiy J^our prè- r ■ > ■ ^ - 
■ ; pâfrer 'son phbtooxy de , même avec le rendê^^ iûoiàeètet de ï>i> d i%^ il faut; \ 
prendre plusieurs précautions : solutions ;bé s dâî^ .?. îri - 

irradiation àvant^lâ fin dé 



■■:< y , 



en un 
aonc avec une 



faïblé intensité . lûinineuse, Au Soleiljla réac^^ pHoiô- " 

■ oxydation est donc grandement ^brisée p^ V 

, anthraçène simple; II en es^xjé même pourfla .pyrolyse^ du n^bï^ ' 

tenipérature dç dissociation;, qui se trouve npt^emént ^ÉaisseeJÇi 4m '. au lieu i 
déf i8o°)r; Par contre l'émission dWy^ène ffi 



^'•' 



vtS: - . 



y: 



S;décpmpp^ 

:b»de '■-} ':. to>it lfo^y#èjaë'4iJbéràbïe coin 
' 7 4^ ns i#hétér^èy^^ faciliter -" 

l;ênMe^dél- oxygène (^ de gêner 



: v son départiâià dièsociation ? aïprs que la 4 ^^%ftpositipn< thermique esi? activée, 
f En delvto de sa nature hétéro 



' caractère d'un èther Myde pliénolique; a . De ee p oint de vue il "est à rapprocher ; j 

dé l?éther oxyde méthyiique^dô^ 
■•^'^^âîiu^fe.surtdu^par'sa plus grande sensibilité àvlàlumrere; t ;". ..\\ ; v \'- 

'. y X ? ) Segker, Lieb. Arim.J$k$£ lqoôcvtï: 2sscu ; -. .^^.'^5% "'■;"A= - ; -v. ^. v, i , ' ■.■■■■' :',"'''-.'■" -:%,-.•: ;V-v 
X*)[ GKvDcpra^ssî:, L. Velluz çt B^ Bemuïnci^ GQrh^iésitendus r 21&, 1942^ p. jiiï. ^ - y 
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' ! v tî<^w $ar &z structure spatiale des substituants dans la chaîne latérale, 

' Note ( 1 ) de M. Raymo^<^ ;<vt>V; ; ' 

^É^màlon^ 

^.^ïSMat^ 

, .d'acide cklorhydriqne se transpose- .partiellement^ en son sléréoisomère ; on 

'^ : : ^aj^ort^ala ,e%^e\ï^ '•,-',-. * . -- ' - ^; : ''" : ;- o'^. 

•'- ■ '" .Si notre Conception est exacte, il ne doit pas -en être de même en rempraçatit ] 

v^qfli&l^^^ e^tueè^^n-p^iion^^ ■■ '7 

y * > (métkjlamino-2 2 propyl0ne-2+^ Ç-f4^^!Mév : "âbnt ji$^^ îâ; 

î r té^iptîèn ^ ^uiya# ? d™rs" j^o^lés ii^ràg^È^jSSL a ftffl^l^aïè dé sodltijn^ 

^K^cMqriiyâr - : 

Dans le cas dudérivé i-nâphtalénique ? seule I>y^ogê^ion^ 

* a ^Mine^iës ^ r^uléàt^ 

4 ^ : '-^%rhjdrâ1^! ^sïérèoîs/ùmèr^s^^:^ .ont ;ête; ; . 








^ &tîx|è^n^ plui ^o}^ 

: 0iiléë f on pent ; Sei^enient ;Ia liti^^ p^ 

Ssmi^anï iine;%^ 



^*)^ Séançje du 2^ décembre^ 1944^ ^ ■'. ', ^./;^VU. : ^'^--%' : " ''^^.V.. ■■■','■' ; '^ ; ■*'■' ""■'■ *" ; i ^ ' 
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.amené une dégrWdatiori^de la mojé^ ; '^ . [\ -^ 

dérivés^en position, a, où un seû^stéréoi^mère; résistant à< toutes les tentatives r* 
ï àe ' traiî& P ositî P n > > P^ être ,pr égara par :les. dwrs,' procédés de^ ré^iiejion- rnis?^ 
.. en oeuvre;- que le noyau sok tfapKtiîéoi'qprè ou partiellement àoftiré.. ' \ ' < >' "' 
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' v ; : "^.^YYi \j'''Y* Y^'v^Y -"Y--iY-> •!,-./ y? ^j-C ^ Vr? .Y ' ■>■" > Y- ^.Y- ■*> tY^ r '- -" -' " =' »"---> ■. '" -■ ^l'^^-'^i Y^- ^ ' * Y^ Y' YAY Y*," , "^-^ ^.- î ■' 7 ^ 
:^-Y-Y/" Y^--' Y.^^>YY'Y/ : .YïY.;YYYY .YyI- o- vl *v. jY> , 'Y^Y Y/ "'■ ■- ■■Y,\.Y^'". ! -^:'-l l ï! : :. y h/l-?^éP?$* : A^V?K^ 
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.SEANCE ;'IMJ ■ 3 JANVIER 10,45. " ■,*>■;. ■■■ ■ y- ,. . ; '■.'" -ySt"-- -•: 
travaux ont été effectués, jusqu'ici sur de pareils Gorps.Leë Lewis et Hamilton ( 3 j^; ■ 

-■'(li.)'-;-.' R 1 =='R a i'-a- 8 s= h/ ru= çra ; ;%; ; ._; :;>.;-. 

.'.."( lit)-- Mt= R 3 = .H,."' -R 2 = : R 4 - CH^ ' ' \S}\- 

■ ( I V, ) .'- R 5 - H, ■ " R 4 = .R 2 -.= W= OT; \ ^ : ■" '; 

t _^ (VI ) ■ Ri - R 2 - R*.= H, - R*;= €k ' ■'■■':.- . ;';; 

faisant àgir4è tricMorure d'arsenic sur la phêuyl-pc naphtylaniine ? obtiennentïa 
chloro-2-dihydro-7 . ia-beuzophéiïarsazine-y; Burtonyët Gibson ( 4 )ont efeet^ê 
une ^réaction analogue avec ta phénylr[3-n aphty lamine (selon une technique 
meilleure) et ont obtenu la chloro- 1 a-dikydro-^ . 42-benzophénars àzine-a et cfeux ,'■.;. 
de ses homologues- enfin , un. brevet (?) signalé fia préparation des cliioro-dmy- ; 
drodibenzophéharsazines correspondants à l'a /a-ët à la p , f^dinaphtylamines. -, 






(VII) Ri= R 3 ^ R 4 = H; R,= ÇI4 : * 



;:''■ (VIO) R.= R^~ R 4 == H f yR lF : Q&; .,. 



INous décrivons dànsié présent travail la synthèse et les propriétés; principales 
de toute ■■' une sérié de substances analogues des précédentes ? et <jili ont été 
obtenues en faisant agir GPiVs sur des phényl-nàphtylamines substituées. Les! 
dérlyés âin^i obtenus sont en général des corps jaune citron ou j àm*e orangé, se ■ 
décomposant à la fusian en laissant un résidu charbonneux: Au point dé ! vue; 
physiologique^ ils sont beaucoup moins toxiques que Tadamsite ( chloro- ■ 
dihydro-phenarsazine ), rtiais occasionnent encore des intoxications arsenicales 
loraqu -ils sont introduits dans l'organisme. Par oxydation ménagée, ils "sont 
traiisfbrnn3s ; en oxydes symétriques; par oxydation brutale au eontraire^ ils ; 
sont transformés en acides azarsiniquës. Inaction des organomagnësiën^ 
l'objet d'un aiitre Mémoire ; enfin 'signalons l'analogie de structure entre 
corps ^X) 'et ledibënzaiithracèneri ,% ; S . G qui est cancérigène* ; 



,( 3 ) </• ÂJrri. Chem. Soc., 43^/192 i-,. -p. 2219 ; nous utilisons dans ce travail la notaïioii 

ces auteurs. Y -]■■':■■ :'■ , : ; '';.-■■ ^ V - ,-■' . ..- '..•■"'■■;. '" . \ '.■■'■•■■.,. "■■ '. -. ,- ,'.v ■'■'■ •-""-' --. -'■ 

■■■■'.-(*)' '■J.-Chem^ Soc, 1926* p..a2/j3- x "\'\ . •.;' " \ ' -■ > ..; 

;'( s ) Brevet. -ïillèman^j .n:° 2810yite Bayer et C<Y ';. . C * 
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ACADEMIE PES SCftE^GÈS.,. 
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"•'■': < r- <rARfe expérimentale. %4, X e > ^étkyi^çHloro-i^diky&ô-y, i^bënzffphéimrsmin^aLy 
Ï}X* <;■: ;<3*^?.pfotA? ( ji lo^te; ^tolyl^-iia^tjlami^' 7 S 6 : de Êft As- et- ^ 5 jd^-d^loro- ; 

> r v -éssç^ei: té,corps formé et le recristallise 'dans le tétrachloréthànÇ^oh^a 

r v refideme^ts.- de g5 %,/de fines aiguilles; jaune orangé F 271°;, se : dissolvant ':dans l'acide 
„, s ,-suifuriqùe h'&p.- rouge orangé. 2 Méthyl-\o-chlQro-^MWydrQT^ . m-bènzophénar$û!sï/ie^ , 
. • ' -G^H^NGl^sX^II)/ obtenue à partir de la m^otyl-arnaphtylamine j cristaux jaune Citron 
./$ 1 v" F 2&5Vse dissolvant dans SOH s en rouge Orangé;^ Aïéttiyfâ^klorô^iï-dtkftâDtf 

èe«^^éna/^a^e-aj,Q 17 H 13 NGÏAs (U)^ fineà aiguilles j^un^^ citron ,^227°, obtenue à ' 
\ j partirtel^-to^l^^ 

; ; jrdilxydr^;^ G^'BW.CLAf (VIII^;qbtènue à partir del'o-tplyëa^- 

i*apiïtylamine^ aiguilles jaune, yif F 208° \ donnant Une coloration orangée av.ee SQ*ll£. 
>,. 1^ DimçthyïS . io-cMoro^i^^^^ 0* ,H^NpL^s; ; -{;llï^'' 

: • s '•-■ obtenue^a partir^ de. la- T^^jlyl-^-naplitylâmïne ; fins cristaux jaune s opr% ;F ^éïQ^We disf 
v ; ( : ;;- soj^r^ dans SO v H 2 . 6° THrrmthytâ.x&.iî^lp^ 

} "~\S\. l z?phéruir^i^aL^ : -G^H^JVCi As(lY), fines aïguiïlies ^aiijlë orangé F2(5o°j êbtenuê^ ; en/ 
î ^paipltant déj la pseudoc^m^l^^naphtylamine ( 6 ) ; £SG*11£ donné une colof a^on rouge orange;> 

I; ; . cr^taux jaxine foncé F 2^2°, obtenus en)par£ant,de la pseuo^ote^ 

,;S0*,|P donne> tme coloration rouge sàn^ §° \I)iekloroT8>i2-diiïydro-y\,i^ 
. ?tfaxïr^a,yC* 6 W Q N(^ : J^<(V); on,chau0e:B r beures- .tfi*. mélange d^ 5^ ^a4hl^r^J^|ny^^ 
v napbtylaminé^ 3^6=; de Gl? As et i5 c ^ d'o^i^hlo^obènzené au rëlïux et trà^àôjrnm^V 
d'ordinaire ■ ,. p^iidre microcristalline jaune clairs F 260^ s&* dissol van t- s en bràngé'' clair 
{ ;dans l; S0^H^;Q^ ^^ 

"obteiiue; en -partant 7 dé la T^cMorophénjl-jS-naphtylanxm jaune Citron 

; vF x 2?5 .; •'.■SQ*-H? colore ^n jaune* orangé: ro*' Cklbro-\<^ih^dr:o^.xb-Mhenzophén 
:: ^e-3^4.7.BrG^;H 1 ^N^ (X); pbtenue en traitant ^pend^irit 8 heures a rébulïitibn ïfêfi 

d'à, P^dinapn^amine, ^àr 9?^ de ; ;,6l s As--dan:S ^Sf cia3 dVdichlorobenzène ; fins criéta)jx v 
j jaune foncé F 3sq°. m dissolvant dans SG^H 2 en rOugè Iramboise.- ï ; i° Acide" méthfl^^' 
<$hydro~yAïf&eiïzqfihén ààns^leqitëïffaCl 

* e^ W^ /^^^r : As 0^H], une solution çhau^è •$? ■■■o&, 5 de fOT^:dans -%$& d-aci^è acétique v 
^ es'tr traitée ;pa>^5^ dé B a O^ à ^o s volumes pendant 1 0.. mïnfltës à tvébulîition r :£ïn cïjtàté 
, ^ ^par ^efp^disffenifii»^ une poudre „microcristâlline quiv après dessiccation^ préseiîtc^ une 
poùleur blanc jaunâtre, ne 1 fond pas au-dessous de 35o°; et^se dissout en pùne. : ^erT^ ^irànt s 
|iU ^ ytolét>.noir fonlç^ de suite/ Les acides analogues obtenus en ^ ^oxydant^leè f ^orps (I) à (X) 
*/: possMent d^ propriétés voisines [leur formulé se déduit de^ slchemas ; f ï) :,à :'(X^en^ r^m- 

^açant AsGt par As0 2 H^]. 12? Qatyde de ;méikyl-z&^^ 
.;■■.; (G^'H^;NAs-0~AsiG.y H^-N) r :( VII) est dissous ;dans le xylène, teon ajouté roxjde CAgi ïe' 
; ^précipité; -gris ^ Facidé ■ acétique. On obtient idn^^oùôtre/ 

7 lanç, grisâtre ^d'issol va nt dans SO* H à en.rougé, et charbonûaht à la chaleur' sans; fondre; - 
oxydes an alôgues on t été oh ten us avec les au tr es GhIoro-dilx^d.robenz6phëïi%rsa ^^zin es 
ssus décrites. '/ : " < '- 'r- ' -Z.'X ■ .".. - *." ■'■■°'?'K';ï' I j " : " ■ ) -" '<>' ■' '"'. 



■*/-.- 



ci-, 



■V l/élu4e^ biologique des coi^ps qui précèdent (au, point eje ^ûe eaneéiri^êne 
ou iuMbiteur) est actuellement en cours. x / ^ i; 
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'• A ^ :{•-, ~ .'/■ ■- < : f "' ■■ ■ '-<r " ■' * : > \ '- ■ • ■ * , " ■ ■■ '':•'.-'■ '■', "-"■.':-■/'" '': -, .> ■ '■ -■ *■ * ■ "-'."..;.*■-„ ~ : ; ^V" r - : '- •; \- -s. 1 , :: . r !i ^ , ~. . ■ ' .;■-.- '■ -' , ■''.'' ■ " ', 

FipQ£0GïE, T^r Sw J^absmce'dé la paie dé grtmâ espm^emeTit dans: les âià- 
. - ^grammes axiw, tàyom '.■ X des fraçHorisyWgiïeuses^ sels* Note de 

; yfiâe 'M . H<>&ër Mf cHMn>> présentée par M ; Charles Mai^iiïîy; \"y ' ; , v n •.' " ; :•■ .: : 

Les fractions .^^i^U^^f \4.& ■C^^B : ;-splâ". de la Région j^&Ji&erraïï^ 
préparées par la niéjfede^ mtë r r^^ l^âû"'^^^^ 61 '-^^'' 

détruire les matières :, or^apiqiies , et à l'aeiife «ypAyçlrigiie >diliié pour 
détruire les ^arboEate 

; I>eBièldïl |eaa oxygénée^ pas 4e- traitement pfe 1*000^ 
> sa*km m citrate âè sMde| ? dôtoeiit aux rayX>t^ ^fàl^ebn^^ 
/et &urnaiU dans te lafeceau --X) dés .diagraintfies de difiàotiçHT ^fi ;riè vg*è- 
s^ritèBt ëss^ntiellemejit^uè les raies -co/?ww/i^^^.ty{*es^^ 
(kaôlinite^ tno^t^oriïîonîtë et aMapylgite^y annuelles' ,s r ajoutent parfois le&; 
■ r|iés du quartz et aussi de la caleite/ Mais n^^ 

: avec .ées sols une; raie de: grand es^acemeut rétieulaire^g a ï : % A) qui permejr: 
trait de earàetériser lêteon|tituaut: argifeu^ fbuda^p entai du sol consid ère. Bes , 
sois p^dzoHtiqués pro^enja^t; d'awtres^ régions xlë la Pranëe, nou^ ont par eônfre : 

- donilé là rlaie de ^rand èspaeeniën^^^ dejla jiaojinite 

/^Â: : erivïron );■-,'' .-. ;.". /';; : \ : . ; ,/ s ; - "v:'j='^. . -..r ;; " :: '". -\- \y'',VV;;.:Tï'V ,■*■■■ -:,-/ ..: :":, 
V Eomme r cette raie de grand ^spâceniéj^t correspondra là përiMicitë ;(£M3! 1^ : 

dans l^euiplage des ïeuï^^ 
... eomitie ï •indïce > êoit d'anoinalies; ^.ans det e^pilage^ soit^ par analogie atec lès 

rein arques de tliitcli Môfaanii -^ )j d'une subdiiision ide ïempila^e' eiï paquets 
.;; €'.épajssepr:-;trpp^;wncë; j^ur<îo;nner;%ne : rafe )■■ assez ^intensfe/ -^ ' - , : - ■. . 

'^-''Kj^'-a^e-'^fe'ïiit. sait que la sédimentation d"u n ^ argile oriente celle-ci (^ ) et 

%u#; sa^^dl^ejntation, ,Koùs 'lavoas ;.;donç: pensé quîén epee tuant une nouvelle;* 

- sédîn^entatlG^^e^|#^a^^^s^ 

V ^vargileuses" £taiâ ett Kè^Nh^^^pWe.e ^^^-- 46^ tf aiteiiî P e]DL t -. : >xït&ri^TiïÇô r : séparation^ 
>: ffiraliou ^ 
outrés ien recoii^tua^tVùn eaipil^ge à périodicité ; . reguliei|! susceptible de 

'■v. , ' \ Bissai' ^a' -;ltë' ^ ^eKectué ■ ";.su^.' âes fôactions Ç argiïeusçsy prépiaf écs^ : soit' - :; pâr; 
M^Gei%hell| (^^ 

^quatre: sols vg^ S^gne )^ tJne su&pejision ^légère d;e ; 

; çési Iraclioïïs est ^Handbnnéé a l'évaporation àrnaturële; un : fragment de 

la' cfoule 'àéciiëe. est: passée'" aux' ^ayon^-X^lra^onûem^nj^ ^p^mej;te" 

Cristal oscillant;- le fatsëe^uXaf rivant paraïièleinent à festtrfôce de -sèdimen^ 

:'■ station. : \ •,:-- .ViV"'. >■■-;'>;■-*■ -,.:, ->y ■■- .-.-\... ./•.;>, .,■ -..-. r?v: : f ^ ■-■;■:,- .. -.. a''-: :.ô. ■;-.;..;, 
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;C^ É #^^»— xistailt (?>» *) e ^ aP^am in çlzontf génératrice '(ZG^cpi» * pradutldeiouvelLés couches 
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vï-ente^ 2 ^ Cette remarqua te ; 

à Frièstlë^ |*);ét #a^^ 

serait due : k. dés diffeVeiices de pH existant enti^des t^#^s <K&tmcts. Il nous a - : , 
paru/infëréss^ &it principal -sur lequel repose eette^, . 

théôWet d^ se>oi^ " 

dairés dans les tissus cu^ 
'<: des plantes entières, 1 /ï-v;^;^— .."->■- ^v;^/ V- - ;. - :■ v 7--WV-\-'' ■■ 

Nos premier^ ^ onç/porté sur le paric^|me ^vâseulàire de la " 

racine ,dè Carotte* En étudiant la ^oHfëra^ ' 

tissUy no^^ périphériques se; dédin%-eneiai^n;t ;; 

- c #oùr; donner un^^p ■>) PW qu'entre -le tissai , : L 

nêofornié ainëi produit et le tissu 'préexistant; il apparaissait une zone généra- ; ; \ 

: Hce Hbéroligneu^ V 

^Knïérieur (c'est-à-dire du coté M tissu préexistant) un parenchyme vaseulaire , 

pourvu de vaisseaux, et vers l'extérieur un parenchyme libérien. / ^;" >"^v $-*.': 

Mous avons réalisé d^ éri :#udiftàt la formation de 

péridér^e par ^ constaté 

♦ quëy au déhut dé là culture^ ;/ ; 

v ces cellules- ligheAisesi et lés régions profondes il appal^sait uue âssi généra^, 
triée (^ Tintériéùr un phellodérme ^as^ 

vers l'extérieur dés assises; dé 



^ '. ^ ■. C; 



;. ■•- -. 't. 




Fig; ^ i ■— Bourpe prm&qjdè dcttis un fragment de i parthctywne vafrulww d- Endive 
^ / '..-) .citant été ' (^iHvè^jpetkdànt j^-j^u^^^ : 



A^ ^lîùt : ïés cellules; éu^^ entre ces, «dluleé et les ^ 

régiras profondes ( P }, une assise : :^en ëratrice da type ^ubér^-phëUpdérmique est apparue { kG ). - 

l^ous avons érïin considéré la formation de zones génératrices 1 dans des tissus 
Soumis à Faction d*hétérorau^es. Ces? expériences, ont porté sur l& liber 4e V 

P) Rappelons ^ar exemple, le cas classique delà [racine de kugin bjanç, dans laquelle 

il apparaît ûàe zone; génératrice eiitre les massifs criiilés primaires et les ^aisseaux 

. V superposés également primaires^ *- "v,-" 1 -;" "7'v -"•■'■-■' -" /■■:.-:/; '■''■'=■ :'■ ■■ *- 



vi.^'^r 






'.> y-:': 
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.- ; > Eiîfm des zones gêiiératâees libéroligneuses v apparais & aifeqt entre ces massifs > 

■",■■".;..;■., --'r. - ■■ \ ■':\\<*j '-. i '. ''■ ■ ■■/ ■■:'"./ ■»■■ .' ■- ,.<. . - : ■-,.,.".■■, ■ -;■="■ tf- y.'^'l ;': ^:~ A -^ '■ '',_■■'' .--. ' r v ' ',-;?., ''Vj;. ",>■; ,,•>»■■•'' ■■ "y.-^ . ■■'■ ,;•-„, 

■ ■/-,■ '■- }.'■?.<■''■■ :; - '■ rt Ar;r^v '■■"'■ '■' : ■;- .'-'. j >; * "".,-- v * -"'■->; ^^v 1 *—' '■:'■■."■ -'^ ■*-.'"" -v. -■' , >ïw rt .J>'\"V "'"'-..' i ; .,'-,-..'"- -'-v^ ,,-- "'-^-v» 

h. -.'■.? -v ■*""A.j-, /:- .-'r-" . j --.. .-.<-■■'-■ - : ';•"■/'• .; ;■■-,:- '*. .. , v ■'.s, .-■^. ■■ ^> .. -;< - ■■-. *~ : ".«.. -, .■-... .:^:,'-;>- v -v-^ '->:■- . 

*■ -Ti. "■' j. '■ - ■ V C". ","., ■ ' - " - "ir^A'i.y; ' -'";,'■'■ - j "-*'--i^ r v- >- h- r-"- ' -■ T- * ■" -'^ i : -'. ■ V\^"*\ . i r- 1 -'■- *."<"■ i'-'t-'im...- '^ "j ■ ,-- - ,: L i->'%V-i -J .- ï l^ ' OJ 1 , J /"ï ,a " ,'. L . ■'.;■.,. ■.'■ t-/." 1 ; ^y ,; ï' '-* : ' \ ..*■'■- * -^ '■ i ',"■ * ■■■ V - H "* '■' 

■}>.ïî;~!- -.. ■ •>■■ *r-'L;-i. - ; ■> '-•■■'■■-': ■ '.-ï-t:".' ■■"-■:■.. ■,: c .v-'~ s»- -te' - 'ï î rf^'- , .-:,- ( ;. ^^v^i:^^---"-.-,)^".; ^^-^'. ; K ï''-''v^ =■:■.■ ; " : &■;■ 5- v v.^vï f ;,'-*>V -..vA^V:^ -.- : -<-,;; ; ^ i '.■;. i; :-.:>,„ ?i ; ?v.^ ■■.■,■ ■. 

Upiô%çtion de- ^appareil périthécien se. moiitPa constante; d'autre'part un" 

.^ 9^^gonïÈr«;f^^^ 

• ;, çhirruqae. dénme.,et>enferiîiQ'vi là.eomtante,salïne'detiapëk^pport'ai^ ' 



1^***' 



'.- '■■ 



Wé. 
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■r--.- 



: 'rt,5.î.srL 



':„•' ;;'': v .>v' ;■•".; S. : ' ■ sÉjVNéÈ DU 3- janvier. i;g4&v ; r^; ;-v- ; . ^.'Ï^^^T^ ■v^ 

V - ; ':^ : 4é'.bÈre^ 

■ '-.'-.-v' ainsi .:■'■.■;..■ : -' : .'" ■'-■'■ ■■■'■"' '- ■:•"'■■■'■'■ -. -H' ■ > •.■ V' . ■."'■■- -\. /v"-'' ' v '•"■■ ■'■'■■'■ '^'*i">v p; "''- : '*' 
V ^ : i* Emaucun cas nous rie notons l'apparition de péritheces ;; les apparais t : 

'■■- V- conïdiens sont bien formés^ préseritaftt des. phialides de proportions normales, > 

^èt;ui^ 
' ; sur à à y fr de large, ; qu'ih s'agisse de cultures sur milieux' sèlides nn hqmdes; ^ ... ; 
'< ^ (suryë^rifesdWbeâHcouBplus courts (2 à fr) dans les;parties imrnergéesdu .-... : ^.;;, 

■ kyeéliumi c'est là un; phénomène général bien , connu; le cloisonuentent • ■ 
- '-• augmentant tdûjoursfiotabtement par suite de rimmersiôn- ^:. x. • ,c ; ; ' ry. ^ 

: - ' ' l^Swrcnacun de milieux apparaissent des éléments en farine de massue.^.;,.^., - ■ 

' -V^i^ 

• d'épaisseur normale *t s'élargissent ensuite en spatules: Ce s, éléments, que^ . ; 
^rious avions- eu l'occasion d'observer déjà sur des cultures; irradiées, nesonfc :, ; ^ 
■'■■ - ; : donc paà provoqués par l'action du radium; lew Fésence sèmbWau co^tra^e > v ; ; 
liée 'à la nature du milieu utilisé; étant donné qu'il n'apparaissent^pas^ur ; . 
milieu de Kaulin. Peut être feutàl incriminer le milieu de Gzapek, fort pauvre v 
- ^ en sels si on le compare m liquide de Raulin. Qnant a leur agmfiçatmn^ous: ,■ ;;; v 
">^ hë pouvons qu'émettre des liypothèses : il est fort possible ; que ces éléments ; 
v- Représentent des ébauches: de conïdiopbow 
' ; r nnrmalpar^Meca^ 

. ■ : cette manière de voir sont les^uivantes.:. " v \- ' '"'-'-i :•■ ' : ^'VWr -r^ï 

T ' ;: r ', a, fe éléments -m. massues apparaissent: eu -même temps que, les Rament s ;; ^ ^ 
> cohidiophorésentre.lai6 e ctla24*)ieure; ; : > 

: ■ <: 'b: -\& ont des dimensions: équivalentes et existent uniquement en.«irtace , _,=.,, 
■ ■-■■'•• (surlesmiMeùxHquides) ; coinmelesconidiopbores5 . ,* 

■■c dans quelques cas nous observons l'un de ces organes voluminenx qur, nu; , ^ 

■ v ; ; 1^ 

laire privée dé eonidies; : : , ■ i t -, V. 

'■■<: ' 3-4ous avons en ^utre décelé la. présence d'organes beaucoup plus petits, -v? 
- dont lé rôle paraît encore pis obscur; ces éléments ont été observés sur les, 

milieux solides et notamment sur celui quicontenait du sulfate d'apmonmm, .,,. 
v Ils'agit de petites sphères de 4 à ^de;diamètre, .pren^tfortement facolorant,; ; ., o 
' Vportfe parades ffiamerits très longs et grêles (xo: à Iâ^sur, I ^ : toSéré^nx- _ 
-mêmes :su^ des articles normaux voisins. ^^t^:g^^^y x ^lm^yf>.^ 
' ■ fiokseni par Imsser écha^^ 

". 48 heures, ©e même que pour les. organesprécédenls, leur existence ne parait 
; pas avoir attiré détention- des môrphologistes jusqu'à ^présent. .. _.;./, ■ 

; "- ^bus nous croyons donc eu droit dé conclure qu'en dehors 
: V lion lacompositmn du milieu de culture, notamment en ce qui concerne les, 
■ ! : - : ^ctrolytes^pèut "provoquer ilés modifications mOrpholopques importâtes , v 
chez Stérigmètoeysiisnigra. -.-.■. . .. -. ; .•-■■; -. •. '.-- ■. .. .... • - ..-. : - .• 
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■'••■■ ' ^ 58 :-, - •;.■.■-■;■-. ^ V ACADÉMIE DES SCIÉlfegS. :■<.-;-■-:. '^-; : -y:. : . . ; rv -' v / .' .,• *; 

' m^Pax»ibiQQTE.^ Stumim^or^osmn^miùe déftûb^ûlesWx ' 

: s : ^^«^mj^te^daM^ ; ,; ; '.< 

/;. séntéèparM,ïteriéSouèges. v- ,-,'■■■;.•. ■• _ - "■'• ■•-' .","■ V" ; s -' ";V : "-' : ' v^-v'V •■ -<-' V 

: : : Le dosage rigoureux des glucides des Tppinàiûbonrs^n'est pfemw f- '■'^ 

%eile. -La rapide* déshydratation dés tuBër«ules^ la déStrùej^nLpôssàk <fii - • 
''■'•': : ¥ y H los ? * u =:#?™* de ; l'hydrolyse acide sont des causés d'erreur quSh^déjà V '' " / 
-^mantes- fois signalées/Il en est une autre-a laqùfeUë'oTi h J â pas jùsdd'icVpï-éiê ■ *V : ' 
, ,,;attentipn -et qui tient à là structure des organes. : ' v-.T ; : , ■'.&. v ;i „ 1 \, \Z 

X- ( ;. Là -composition glueidique.des diverses' parties dès tubercules eÉ ; én éfïet ' '" ' i - 
■'>: \ :îp & loin d'être jioinogène, 0ir s'etfreiid compté immédiatement au moyen d* ' -f'y<. 
;; .réfoacfomêtre. Les prélèvements effectues à la périphéries^ '?';':%x 

^; ; deur de 4 J à ^ environ, fournissent- toujours, a quelque^ variété 'qdé Toir 5 ' •-'' *''- 
7 --s'adresse, des jus'dpnt l%dice de réfraction se montré très ^ nétfo^entsupëriéitE '-V ~" - 
., : k $* v ar 6S ^ S # ovenan t des parties Centrales. Ppurla variété cbtamdué/ '■ . : . : '" ; ! 
, /v^^?»! 1 ! 1,6 et plus ou moins, .arrondie, .- on trouvé -par ^xempje, vfe¥s ■■ ïà ;v i 

; ; J-roi-n^mi^^ 

■;;-.. que ce tlernief ;m plus pauvre en substances solubles,, sels, matières azPtëesy ; v .-': 

\ glucides, 'C'est • bien ce que confirment les pourcentages^ du poids- sec, qui r| . ' 

*r atte(gnent;;dansfe premier xîas 22 % et seulement 16% dans le 'àécoiid; < : '; •■ ; 

V • ; -'^;% -f^ -'4$ ' cendres variant peu, comi&e aussi icéluî de là teneur en : " ' ' ■ '' ""-:- 

: 'azote, c^t surtout aux glucides qu'il faut attribuer cet écart. Dé fait^diuis' ' 

. -l'e^mpfeehoisi, ilyoïi à presse. U % à la périphérie, ^ontr#id% environ 

cen^é-lLest^ remarquer, en outîe,;que l'évolution dé lSfidliiie^ c'ést-â-diw sa- ■ : : ' ' 
transformation progressive -en saccharose et êhVsateHitèsv ekid'autant -plus'^ - : ^^. 
;-?çcèntuëe qu'on ;gagne vers foinilieu du tubercule lé pouvoir rotàtoifë du- • •' ïi ; 
: mélange glucidique demeure; encore négatif dans" les parties externes^ alors "^ • 
. qu'il psto^a foanchem \ ;' , ; 

• B^uitàe là qu'on ne saurait prendre trop de précaùtwn&pouïfemog^Qéisér : %x '■ 

.... les pr^es, d'essai destinées aux analyses . En particulier il n'estpàs, 1 fodïffereht; " > ; ^ 

i surtout ppun lesrvariétës communes, généralement toondiés; àe choBr, daiis : '" * ' 

- , un-lpt.de même provenance,.;de petits ou de-grog fo^eréulés;ni, sur Wmême " * ; '-: 

■■_ tuberculeuse traiterles extrémités ^uîes parties dé' plus grand diamètre, la ' " ^- 

Eiehesge jglucidiqp croîssant> comme' on -pouvait lé' prévoir/en. même temps - ?; " 

;-;quela surfoçe. Les nombreuses dpuné^^ - - 

toutes contrôlas par la détermination du poids sec Wlê dosage du sUcré total,' ' ^ . ; 
;; ^e laissent micun ^doute à eët égard. ' - =' \ ,.'/;; - - 

;-^:G^st à la, structuré ^ 

On saitque laracine r d«vBetteraverehfe^^ . : : 






;'■ ' ' .(*') Séance du 27. ijéceinbïe 1944. 
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" '->-X '/.:*■■>■■ /.y" -, :"7- -Vs^^ 

suerïères s'en distinguent ^^^ ^" 

' en" 7 annémix §ms : çii,-moins l|ëfeéf a" partir duyeentr£v ' 

s Topiiiambaur, gui n'^st 3 a^^e àic^er ^' toe ^ tig^ ^ertrqpiiié^ ^est au j; ^y 

contraire la môe^ 
'-"■'Sèment exagéré; tan^isYpev^ e|?^icd^iit 3 ^ ,. / 

: ~, localisé dans les p^rtïeà exte^^^ de#e J ; y Y 

> d'ailleurs, èncer clktîili ■ Woellë v^' &m précisément 'ce|te^égio|i j^^^^ ; ^ '.;;; y 
, ■qui;$e^nionl^è^pluS:ticfee'. :V--^ YrvYY Y . , Y, v-YYYYY-' 'y^Y- A*?, 'X. r X X : ', X X X'"" 

; ; présentent des ^urèentage&, en :glueides::plu : s;- àp$- c$f 'fefewrietÈs e^muneB'': ; " : y 

plias rondes, je* qn^ Je&JM ^ : ' : Y Y 

?-^pîis^w4i';sïmîiliés rhizomes ipeine renies^ remportent ^sur toutes lesyàutres ■ Y. , v ■■;■ 

■■'- formés: ; • ■;■.;,.;-, \ yY^Y-Y -„ ■ >., ■'■._■ . ^ -:.;. *■., Yv YY" ■■ '- : YYYY^' ^' V''YV.' 

-* '■* Sans parler des matières a20téés ? il n'em^ ^ ^ n ■ ; 

■^'jjuitotitè et en qualité^ ne se comportent çornine d^ns M .B^^^^^^X^ XX V 
abondantes la où le sucre est;en déficit puis chargées de basel în^lu^lesirà où 
dominant les gluéidesét aussi lé ligneux. .--Y"' a/ - 

"A titre de contrôle; voici quelques-unes dé n os .:;analyses:, ^otà^&M^;^ .. 
-■ total it cendres y sont calculés pOùt? 1 ôé ff ; d'organe^ ftais ; , n e^t .l'itiiï^ç^'g 
réîr àctioii ohseryé à 1 ? appareil et [ m ^ le pè u W0 iôt^to^ mo^en. inilial'^^:^ 

-- ' : ' ■■ ^'-Variété- v- ■ ■'"' n.-:, .' v : :; -#Ètt« sec: ^a;Ê^'*"'-^£«^ *■ v.*- :: 

'"/'■■ x "', "' ■' J -' : i , : > .■.--..-,/■■ .'"'.. -'„' ' : ";... ,. "," v ■:' ' '; .-'■-■..." <;■"■'■' ■■"!■-•"■" "-V" -,■■*'."' '^" ! % ■■ '.'■' ; : J ^:;/ V"' v-^' '^. : ^' 

Il âppa^» ainsi qué-lè 
permet de se -Mfëunê^M^ tuMrcaes^ '^^^^'.^ 

rendre le§ i : '^i&;'jj^j&é^^^;âd. sélectionneur 5 quant au producteur d'alc0c4y ; r ■ 
: il en tirera autant prolt que le sucrier 
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ÈÏOTGGi^: £&R r GdfcÈ. ^iSurune [.forme.. fmu^eMè ^^ge^àmmrm^, 7 ; 

Erî démembré 19^4 ;M.yPichot; agriculteur à^% 
faisait parvenir un:épid^ 

-•.■ >•;. . . ^-..■,,-; ■■''. ■'..-; . '■ -•• J r". -,•■■■■-/■-■-,•.-■.; -■ -. ..■- ■- •■■; ;■ ■■ . r y.-' .;\ A ;_ " .. ' • ."; ■ _■ . ; ..;,V; ' v ,- : .- . ' -'" ' • ■ ' ■■,„• -,;-'■- -'■ ■--■•■■. ... " / 

■(*>■ Séance du an •novembre. ^'044--. ^ -^ "--' ' -^"V- ^* Y''" : ^ ■"''■"> '■'-:';/' ■■ ;: " A'""?-- -■ • 

~ V .,-■ ^-- ■■'■^■■■--■■■%/:-^^/:.'- ;;■*,■ ; ; •'M^- XX '''-XXX^Ê--X '-''r:,-'- 
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: ~ 6x>'..< < - ;, ' *' ■ • , ACADÉMIE DES SCIENCES. - -! ' " ' *"""" 

-- ? ' A -j •>, w--c^âciirèj)assagegp; co^m&e *mvën rencontre Vdé temps à autre dans les cultures/ 
!w .* - '-* 'Virement -à; FensetriMe (les descendants. Rien ^'existe d'approchant dans la 

*-'■; .'m-' 4 Mms i J anomalie la ;plu54ntéressante;est celle qui .affecte les épiïlets, tant 
"., V « : ,-_' un-grâin' prof éiiaDaj d'un de 'ces épis/on constate qu'une portion dé l'amande ' , 
J- ' - logerTâx^d'épilJir. Gettë solution de continuité :deia glume|ie , supérieure est - f * 

_" ' ;"> vpollicule-qui ? .pâr ailleurs, adhère ; fortement au caryopse. 1 ' . ' ~* ' 

^>! -/'- ' ^ >'Ed décortiquant fe, grain .avec précaution:; /ob peut constater que' la glumelle 

^\-} f' y '^^we^i, .dis^osee^ ■& Jct&que . éôtè; du-' grain.; ique ta dévelpp^èment de ce 
V -w*v V ; A avons- vu, plus haut, les ; épillét^ l^térjaux stériles suivent la 'même' irrégularité ' 




-» 1 



La glumelle dorsale^ bien ^ d^ sou verif |alj^î^ f ; ¥ feii exli^niitè ' ■ 

; lancéolée^ pouvant; même porter un: niuerxM assez pronoiici/ Quant à I4 r|luK ( 
malle ventrale/ n» ■ '^lf^Hv^i4*^to& an^alie que ^Jxez ■- r l%^^(^iJ?0' , y : v : . 
fertile^ c'èst^4irè c Pà^pàntion dé deux pièces. ;M^ 

d'autre du ràphllët (a*e^^^ pressente: aussi ^;iim§ularito r 

dans lé déVel^peten^; eii particulier, n^u^ a^oiis pu observer -\s4 iMift-stor^ 
u^ aux; deux derai^ghimeftes ventrales, -, / : 'v : > 

>rété qur ^ originelle ?;'H est dilBeile, :^inc>n ;^^ 

imp&ssïble, "de le $W0> étant donnée l*ï^ * 

plii^ïe' générale 'fc 
petits 1 caractères de l'epi qpè par ceux du^^rain, cette o^ge l'écarte-nytàBeïnèïit , ■ 

du t^pe Ôrgé^d/orv 11 e>t vr,ai <|u^ne" 

constitua carâetèresv^ -, 

-, -s&artdafeèidé:f^ '»"; •'{■ V-^; 



■'"'..V ^ ;■■;_* : - v: - : " '^.I " V '*;^K'8C,* tôpis BLABIj^fiilEllI. ' : \ y "n. '■' ^f./^\ 'v^.-ï ■ ^V 

I II s'agit d^une n^ujatïon typé ^ l'hérédité est constatée .^^|^^3I^i%to^«t; 
Sois ||n^àtMni ;■ les Variations sont nouvelles et |i'onte te constat 

]v^iétédffir|ê^ 

"laboratoire, depù^-t^ 

ra^meht a lateâlttlrê dés Cfrges ■^fes^è^ en Frape^ 

Jesqu^élle sv eontrol^n $M 'fixité ; ;;dfe: car ^^^^ù^.^^4' po^f des rèc<3ftes ; 
de inlMièrs %toéc^ 

f xernp^ )^cMï&utâfr^ très Stable en tout|& régipnf ï 

tempérées depui^l^ulturc^r^ à des Siècles dans l'fede^ v, ■ ^^^^ 

Ê'esse^tW cotïdensation extrêrne des gicles d^^aejiil 

dï^ielm^ïu, oscpf feutre^ 
' â^Hlets-feHile^/a^la:^ 
d^aHleùrs r ;dans%>#^^^^l^ 
interviem^ ie^arâ^^è di%^ 

;.djo^ine,:w' laisse -^ 
pièces? dé la ^Sntellé' vénlralè/ (Bupérieiïre^ est iïne ^riica^tion tref rare de la 

déâni^nionnéeâ^ 

déuble de cet orgânev ïl;èst ici accuse s^la^ grande majorité des éjpillets . ? 
C^êt ûn^ '¥ torsionidont Hiigo de ¥rie|<^- 



^ v 



m 



py Oamptéssehdïtèî 1^8^ 1:89^ ■■$■■'% vj. 






■' •■<,'- vi' '-? • v Y<'Y^^:J ;>-,/',:» •- ■ M; .*/.; ■'- ;'-,j;'4'''ît.;v'^A ■ .^'\- .-.. ;^./r-t" 






* V i ;^:^y, -^X '■..'; ','- 'J. > ■.' %-^ v ■-'■■'.:■■'-, ^-■■■/ % ■ - v U^XW^V. ,. ; ;- X '%S4^UY 4' -\k<^ -":-."■ -V'V" -">:v-; ■■'.-.. -: ' 

*■ agrestù L. ? une pTemière phase.de croissance, débutant^ a l'éclçsion (poids, . \ 

2|^a|^t^n^j^^^ 

tf v^; : ^;0a^ : ; ; ^fe^ 



K ' . -?" '^ 1 >^r^- " , ^^.r:>:-0,:^.t^ 4- ^:^^y^-,,y -^r .v^v/%' -.:- ^. 
- ' (\) Séance du, â 7. décembre i'944- 



jr-in»^ 1 ^ Fj 



* t *..■":•■ 






^ 



^ r >>;J>.'^;i' 1 ' 



-Tl. 



;^^>i 



■ ._,.■, __- ■ - 



_ .._ ^ sÊmm^im. 3 >?kiïyj$ft' : #Q!$-ï v*:-^7"-V* ; v^ ^'^^'vV^v^; 

' iheltre ^ ^- - ,'< ; 

î- %-iftfëïv vifebi^-|f|cè' t^^^: Moratfeia ;tiolacée r l<a^OTia(ie : ^accroît dM-]^ } w;..f--:-- ;v : -Y. 

v frelatilmaxkn 

- co^iiiëïiÀë ;:te^é^î^JE*^«^* de là g laiide de ï'àÎHu^ine^ ; r ;< ■- : V t \ 

celle tfàgmotifàate àgresiï^ j)ùis la poissante # po^rsliit à hïï' ta^x bea^eoù|3 .; 

! pour um^ :> 

'■'. ï'éGlosioi]u Jje durée de la- Seconde pïtasë (maturité) est dpUQ-p&ts réduite <jûç : -, ; t 

^■ ; j r \. Kt&àipà^ 

' r\- - ^ ■; : Les^arîatïQ&^ êrpis^an^evà rintMeiitf d"yii J^oupe ^oologïqu^ - ï:y?p^:^ 

^/ "décrois^ , 

^. ; ^ 

'iè^ÏQ^àmèBi^^êïâ^ipA^ prépjti3èrtéj ^bfertë, erois#aiiee;glofealeV^^ ^ 

X '*>:', ;^-Mativé des di^eam 0r|à^s. ki^^^ ^ " 

J > l " telles ,éaiislfôïmàti|)ns^^ :pl^u geulrat du 3ével0ppement; pGS> ; ? .. 

: :; i \oyé^t^6^«â3Ré;--oiil dû ïâTOf enteà ^aiu des groupes : -X- : ; 

: animaux A la suppression desîp^em e ^ r ?'^P t) ^é v : 

-; tandis que ;ll^^ / ? ;:• 

-■""■'■>" dévolution parp^ilbïWi^ ^ ^ 

- Mtion aduWi'epi^W l^gaiiis - v : r / : 



/'A \ 



ii|^;;J^ 



■s m-. 



ÏXMKS***,^ 



Wv 









^^Kèftp 



j- 







■■$ 






'J- 



\ ' -Leié vers ppérés pendant la période iittërmé4iafré| '^ .^recédant" '\{\ .".' ' '" ; % ^ V 




*C'est aussi peu- avant èette "ptcrae' épdque'^que- doivent 'être'' posées ;les *, '/- • 
ligatures Roubles provoquant Jà^^p^dse'ideS^xlWmitéa san§ nyinpitos^ du - ; ; 



• » ■ ^ ,0 -*." 






■'^-^r.-i':.. '.■>.-■ .--- -■-.'■suc--- .;-■-'; r^WK^-i'' r ^" r~ /'■"",*■'■■■?■> '• 'fT^tii-''.-'. V:.,;.''» 1 ';-; '-.v) i '"^>- 









- ■■ .- - '-■ ■ Mâi^G&S: vers opérera- cet âge erîtiqae^ n^ ._ \ r 

intéressants : ; - : .,- /- , , - i }{:.' . )-.'■- ; ;;-- ; , ■ ^r-^Y .; s ^ -^ :• " r 'YY'Y >-' ; v ! "Y l'Y ; 

•* "■■■■'. S'il est très rare que lés vers eM 
. -V' paosënt, il est frequent ? en rëVan^^ \ !■ 

présentent des n^pfeoses l<^àlisees^îi des^ti^y^^^feç.^ «S^îpî^e ; 

qni île progressent pas, ; V' ;: ■■->;. ./*.:. \y : . Y-' ^\Y.YYY/' ,-' ■■'-'■■ ■';';■■-;■ ; ';■■■ ; % "v-'. \.v.~Y 

'," ? ^àiei Mpririoip:aux 'ife|EëS.^sëî^;&K|teB cas iuierw ;Y'. ; : ^Y; YY 

■ : peau larvaire se détache, mimé, ^plis$ee> ^(éfflvie ■ t^iqu^ . ;âjfcùnè , Jtransfor-' ' 
: niation dû/eèté/^^'ntralv/-^.' /. '..;■' \ „■■ /■:'../ Y*x -■ i-v. ■■/'■ -, î : ^YY^r'-v ''"'■■' i ^Y^YY'^YYJ 

* - dépouillés dè ; rexûvie larvaire, aussi bien idorsalènaent que v^n^leBièpt-'tlr'^^ 
tête et le thorax 1 ne se tra^^ 

progressivement, et i-exuyie y £w^ * 

en plus eharrrue^ qui, à; partir d'AM 3 ou Âbd^ ne peut être sèparée/dès Wssus ■ ; 

"■*-: ' sous-jacerits^ ^-- : '-;-.' ;\ ''.• -'-\- */..'■"" '■>■' .... '.' , : - ■-*■'■-> YY*-* -....« V X Y"- 1 ; ;X\* ; -YY: ,: - .>-£ 
; 3* Toute la région antérieure., tête comprise, jusqu'au^ |«^pi-i^s;^<ï^o^^ 
se transformé ;: les appendices sont formes; y ^compris des ^moignons d'ailes. ^ ^ 

^ Là nvmpliose est générale sauf, parfois^ ëiçatrieëy où l'^n : ; 

peut supposer qu'elle est énipêeliëe- par les lésions locales^ ' ;^ ^ : 

. - Les opérations ; de coiteple^ méï|e prèeoces ? /et les: opération^ ■■^nUjà^'fôsy^ j- 
donnent une forte proportion de 'iyàpliasés^-n^malës- Elles -n'ont jamaisf r : 

■■■■_ :/ donné den^ "i ; '■■' :: ''"v'-'.' ,-, ^"""'/ v ' : ..^' A *.. "■■ ",;' : ':f' ; ' ,:: ^"^';/ 

^^ ; {^ lés: tubes oie ulH^^gM-^V^^^J- $ 

' île peut être supprimée > avant la .ï8f m. 2^ benre quL suit la-d^ 

"■-■■ ^léçatfon ^ (e'és^à-^irè 36 où? 4o beurés après la^mpul^éë) sans epm^ 

- ■ ■■■- la njmpbose. ■; ;• '".■ ,= _.■ "- ' ; - ;; ': -; /' ■- ..■';.' ■: ■■ .'■:..' ' , ■ '■■" ^ ■ :. ; '.. *./. ■■ , .- ;: x ! ■- '"- ; ; ."•";" ^ 

^ La précocité etFiriteiisîtéplus oumoins grande^e j'è^rà^H^^^pigW^^X-;.^ 

, cbei tes différents indrvidus dSne part, et la «énsibilïtf particu^ 
."."'■ territoires et tisW aux> facteurs nymphogène et inbibiteur : d'âft^ pap ; 
pourraient explquer lès ebauebés de nympbose % les ^ ynymplie*ses ; lôcalisées v ^ v 
observées aptes les opérations pratiquées jors & la moiitée. ù ; J ; : .-■>;' >,■;.; ; / * ; 



.'"*■ Note ^Bé MMv GEOftesè ilRttA^^ 

' .' ' .V" Vblp ? présentée par" M : . ; Gaston Ramon. ')■■ , ; ; -;/, ^v;^:':-' 1 -V-. .:. V..'-- f^y 

■ Au 3^ Congrès International ;de Microbiologie^; .(.i^3g.)" '■ ^^s^iij^vJ:^'et ■ 
H . A . Diddiens ^appelaientque lès variations d 
' sont un phénomène très général. Nous l'avoni, ;ét udié iàmMEremmheeium 

"Âshhyiï, ■. .. ■;;■."■'■ ' ,"" ...' .y. \ / - : \ . '■-."■;.' :'■.,;'■- '■'-^-•>; /; r ! \... i *. ; 

^ ms essais^ poursuivis depuis iQZfa,. ont porté sur deux ■■so^^-^^s ^ 



^À^S^^\feE§i^CïlM§^V 







rt'1\''-:.--:*' 






•f fâi'- 



'',;■:' périphérie orange ètf même, rouille,, soit des secteur^à^^ 
:V/\ j aui ?és ? - oranges ou blapcg, soit mtmie de& colorôésj'sè^ 
V Ç^ s modifications de la pigmentation/ que; £v# 

f ■ ,-. ' ; Nous : a*pns pu ainsi obtenir, à partir ozones orange, une rae^ f^ 

^Y|'f](a^é^^ >Y "t ^ Y Y ; Y^Y 

■y y^Sp^^ 

^$^ 

^^5^^^ tc :"^^^ï la; texture membraneuse^ lès 

fY YeVp|c#^ 



Yp'Kfetf^ " ; 'iY ".. ■■';''-' ^ 



:>-'>-"'K: 



■ l - -'-.'■ ■.Vii 

'ï ' . » 



'7 ■■;--■., 



1$-. 



':%■ 



•flî 



stirfeee de la gêloie'âpr^ 

' gélose modifie* _ .'■: .- > "■.?■■ ■'■" ^ : .•■- : -■■■■' '-'-y^y"' ■ - : [ y-- : s-—"' : { Vt --v y"/-y\ 
{^ 

Qè£ repiquag^^ 

■ç : ^ : û^ ! lë&/smà"êb: j es Ô£g%e e^âuâe^ >ï&Mè mtenseet ^lustaTdife po|ir lés:souçl^ : 

- flanelles. ; ,. :é:y :y>:t : "'y y '■■■ * ,' '■: ■-'-r'-v-;-; ,;.,-,.■- -y., /yy'y u . ; ; ,v-, \ ■.>•■. = ";7 ! 

? Les sûbeultures; sûr des Mlfe&^iffitif s varies et; dan$ ^©oaditipiï^cialtu- 

viàlés; dMïere#es , ^montrent a^e &sj caractères de -.çeg ffisiOciàWiis pe /së ; ooB-> 

> ;à un retour immédiat au type Wané éréiue&y plus Je^ Sût 

vgiéïôsé ^ au toûilloii R^Wd^es't^usVfa^Qr^lfe à-J^vpî^giâtia^à omnfe| majs; 
r- seulQ la ;sélec»% à cHatJuèïëpi<p^gé efecty^ % partir ^de* colonie^.âgë^Sj assure, 
^jàne^taBilité^^aille^rs;^ ^; ' i:^ : / \.'v " v .-"-r : ;'^ .-■'■--■■ ' '■■'/"■'■ : ■■ ;■; ; ; v ;:- " 

t En somne^E suffit 'û&. çhaûgèr le nlîîieu et le ^od^ d'én^emençem^ 

j^ttfe en èviden 

^Mï^rmthecmni Àshbyïïï avec modifîeatiÔBs ^ ; 

ce^ Variations préséutènt 

demies sous le riônt de niutafionÉ^ ou de dwerses "bàetéKes -désignées .sous 
'; Ïb noni de « ^saltàtions » '%% ^als auxquelles le terme ^ de stpfîli^m0atwjî$, 

employé pat; L,B 

boires a^^â semble mieux convenir v; J\ né :s' agit 

: ^as en é&t ^ttn^ 

comme dans tes expèrignees de G>vN^ s ^ n (^i) su ^ W le^ures> n^am tien plutôt 
' H'uàe: âùsoéktioii en plusieurs ly^esim^ 

àlbïcàrâ éttidjee par Gvjipaclimrion ^ 7 )v«r fréo^ènte .et |i importante chez; les' 

ey^pignonsV^/^/Tî^^^ pas à la réglé;. ; s j ; > ; 

;■ ■;. i ■: ïïans toûlès les' êtudessùr \ la €ayinogenè se , il convient donc ^de ! ten ir conlpte, 

' île cette aptitude àla dissociation en ^plusieurs ratees d'activité biochimique très 
-dilBreû^ 

: f )milieuX;. :r î T .'"'■■ r *': ; - '^^ ''^■-- >—>-<'' •'"• '" : !;v . '■■''.'<■ ->. - r >v;'\V' ' '■ : '--.:''; -' : "■-''".., 
i ,:-, ".^ '.r^-v, :;..*, y- '.y:'^ ,j[ /";■ ■ :^X;" ". ■"■- - ; : '\Xy:\ y- -■'■■* y ■*' ■■'■•- /'- ■"'-.-■ '*y .- .^\ *v* '. - 

!J-^-> :La, séance ;;esi;]^y^e,a ■I^^3o^;^^-;: : ; --v ? >. '^' -■■■■ y ~ : { y -_ y;_ ' l ■■> \) e ' ■ . . -\>'V : \,'' '* 
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SÉÀNGE BÛ L0MDI 8 MMYIER 1945, 

DE M, Màerïgé GÂULLERY. ■ 
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■,,:- MEMOIRES ET COMMUIVICÎATIO^S ;; 

DES MEMBRES ET DES €OKRESPONDÀN^ BE I^AGApÉMIE. ; 

RÀDXOÉLEGTKIGITÉ. — Générateur d'im^utsiom\à ^o^^aèriipts; applï- 
■ çuUonàPétudede révolution des spectres de \gft>% après ea>€ti@tion/NMe$e ■ 
M. PiEttnE Lejat. ■ 

Le dispositif -classique de génération d'impulsions, qui consiste , à faire 
interrompre brusquement ? par relaxation ? dan$ un tube T le courant d'anode 
alimentant une self L ? et à utiliser la surtension ainsi provoquée cojaame source 
de haute tension d'un oscillateur ? à l'inconvénient de donner 4es signaux qui/ 
s'ils ont un départ brutal, décroissent exponentiellemerit./ La puissance des 
oscillations de liante fréquence est commandée par Tintënsité imposée eu 
courant? anodique moyen de Foscillatéur; avant qtie cessent les oscillatioiïs ? lé 
courant /fourni par la; self doit .diminuer considérablement 
soin de disposer un condensateur sbùnièQ dans le circuit 
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>lé celui-ci 7 serait même pr^ 

tancé B 2 en dérivation sur 

du potentiel de grille correspondrait;^ 
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l'ejxâtaeiïà ï'c&cîllogrèptaë ■rë^èïeJtfiie le spùiranU a dû^Miié (fe plus de Moitié "; ; ; ; : 

V VVV^ 

J J f Uteïïè >£k)rfe%ëÉ^ condition d- pseHfotipn 3 £.-;-/- ; 

> : ^;^, " d y 
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4 v Eà dècfoàrfeè ëè alûÈs ikiiisôï^fete; la courbe représentative, apiésun sominet 

* ; : ^ aura ^inevrëtQmlïéè 
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''' /'.'*4'':'l - Msdè^ de vaille eJAde/ 

; : ',ï JflL^Sif ÏÏe f l'ôloillatèuK s'^baissëM^ la^reïiuè^ par Tappprt à ; & -catliadej, la ^ : 
^ f ^ïd v 
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V h, ; f^ûelcôiique de;l^ §ur la hïaiiclie , 

Vj- ; ! / Jdéscëndantë ; fe 



\C.- ! -' 












âfpàraissa^ 
^^^^ y ^ on fait varier C :„ 

7 de;Q,rà%OÔV ■■■ -.'V, .-V -' '- ';'''"'■';■ 

^te côndéflsa^uï; Gne modifie en rien les .:.<5onditiMà>d!étâbliss©i&!eiit-.xies- 
^ ^steïiratibiïè; sa; tf^t^'^edâîon 1 V&a^iè >: -dépassant ; 5ooo." -'volis: 5 \yèrfedTaill^l'osdilIateur - 

- * qui ne peut fonctM J * 

tance de fuite dont la Y^eiir est A^isié telle eme Ià;déeharffe de G èe termine 
Un peu avàntle^ébutue ri^u]^6n suçante; , ' ^ ; f * 

-■ J 4$>ft#f^ gaz, placé dans la self tftxn circuit 

oscillant accordé ^ couplé à l'oscillateur, est projetée sur\la fente^ verticale, ^ 

: d-Un spèctrogrâ^he^ deux fentes 

dian*étralem^^ - 

, - devant la< fente du spectragrâpnep Fautre passe devant une cellule photo- 

"" - électrique don^rle courant, amplifié^ commande le déclenchement de" la relaxa- 
tion du tube Tv Ainsi lUmpulsion se produit toujours exactement pour la même 

y\ ' position de' la vf^ fente fixe, (ce qu'on ^ vériûestroboscopir ; 

■y ; quement^ et urt spectre flliférme est enregistré sur ia plaque photographique. 

-' t A ^exploration ultérieure de la fente du speetrographe par la fente ^mphile- ; 
correspondra un dépïaceinent " vertical dû spectre-; avec un moteur tournant - : - 

V à a6o^ tc^rs/Mià: un 

' de;0TV5?^ seront complètementV ..-- 

'■- - séparés sur la plaque^ Il n^est pas douteux qu ? onrpuisse heaucôup^augmenter le ^ 
; po^^ et il semble dès maintenant possible 

qu'on puisse arriver % distinguer dès phénomiènes distants d'urr millionième de y 

■■>■ seconde ; : pour pousser plus loin} on rencontrerait des ^difficultés d'ordre.radio- ; 
électrique. Si longues que soient encore ces durées par rapport au temps de 

y recombinaison atomique .normal^ i^ semble, que Pinstruïnent doive rendre; 

y - • possibles quelques études de cinéspeétroscbpie . Mous donnerons dans une Note 

n - ultérieure > lés résultats acquis par observation des spectres de gaz rares dans les ■ 
conditions dé crites ci-dessus, y^y *■ -.y '■■-..-:■,- . - : -. ■:'"'"',; " y y-*-", "v 



OPàTALMOLO^iB. — Nouveau dispositif permettant le rétablissement de la vision ,- 
normale y sorts aecrôùgemetit tâmensïonnel des images rétiniennes dans la "." 
S compensai de Vopérati&n^n^^^ la /:■:■<;; 

euiara&e< Note de M. L©uiS-'£umière^\; ■ ;■■■. "y\. '■: ■>' . -*'-y,v - y >-y 



' Lorsque la compensation de Faphakie est obtenue «en plaçant les verres 

- .nécessaires en avant de l'œil à ïa manière ordinaire, 1; accroissement corrélatif 

de la troisième dimension des images perçues par la rétine provoque, une sorte 

Se vertige auqttelilest fort difficile de s'habituer. ; * v : 

>■■•■; Ajant. eu à éprouver personnellement cet inconvénient en appliquant le 

dispositif proposé dans nia Note du 24 janvier i()44î celui décrit par notre 
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, Ctonfeère Mv^e^©ËalÉ^nt^ : <iâia^Je^TOfrïàïte^(ï;^ 

; ; > > Cette' ftflittioé ~£|^istgfà < f>la ëe;r\ ; d<Ë^nf p<^ 

- au miniirôiïfr les ia1$êïïiS^^ du*si^|^i^ 

" \ lentille etaW^tMfe^ 

:■ . ;?:f £^:^ - .fei|fen$u^ ^ 

/€i^è^|e<trqti^ 



j*Vi'-ï r î" 
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n^lî^eaiilev et v^e^ 



^n^vi 



s ;« ?'*-fV» ï-rÀV! 






ïi-U 



pîân^hé^^ 

situés^ ^:v< ( ; ' v. .— ■ : ; - : >M > . \v >>'■; '. ; ' : . : -';\^.^\\ 

""■■■ ii i^r^ y eu * 

dànsie cas d'aphàkie/uftilatérale. - > ir ; 

> i,a^etitè4exifflle précitée .constitue ainsi une sorte #« pseudo^ristallm extr a- . 

; - driffue ïiècëlsïté: pat la correction de ; l'astigmatisme^ . v . 

L'ensemble d^^ 
r^ le prbMmum et ] dàiis le ocas de cataracte ^anilat$rale r si r<feil ûon 

opéré est p^tèi ce qutfest lé cas habituel Risque la cataracte ne survient: 

't : F accommodation place deVant cet œil un verre de -h ^ ou -H- 3 D . La visip ' : 

; binoculaire^^ f- 

verres èr la distance horizontale correspondant à la convergence choisie, compte 

tenu^e^ëcàrtanieiit pupillalre. "* ; 

pour la vision de ^ déçrii,;w^^.|>i^o?«^ 

4e ^il) . èt^ dànb^nilnie cas unilatéral^ on pourra se contenter de ne rien , 

• '■ mettre devant ¥mà presbyte non opéré ou mieux, *le ïe protéger par un simple 

; verre plan. Les figures i et ! 2 montrent en coupe, schématique, ^ un plan 

Remontai passant par les axes des jeux, les réalisations correspondant à mon 

JS^m^m^ i apKakiê de I^œU gàuehe, ml droit prèsbjte ( anciennement ,. 

\ #gèrementm^ '.'■•■■■ "V/V"-.* ; - ; ■- : : ■■ ^ ' ' : ' -,' ' ' 

* Je crois devoir signaler le détail technique suivant r: ; 

- dps verresi<ie petits disqùes^i 

"mssferspo& 
; vernis eallulosïqùe noir . ; '.Qn enlève les petits disques réserves après séchage du 



vernis. 



La disposkoiï décrite permet nue excellente vision;des images : Tacuité, 
aitssï bien pour le rèmotum -que pour le proximum, :èt^t^e':^j.p r . : :a.^ un: 
chatop dépasïant do^, malgré k disposition dê^ 
situation de£ faeés^ et de la cornée _ 

ën^ 

macula est, sans ^doute^ là raison de cette possibilité, ; 

LaBWiiTi bb Phabm^è de Paris et là Société ^Lm^^^^^^^ ^ 

■ invilérit rMafe^ 
Faculté de Pîiatm commémorer le centenaire de la 

~ ' /naissance^^Tpi^EyBALlA^-^i . -^ .; 

[*3lli*éisi B^riirtrët Maurice Jav ilue^ sont désignés, ■; ; ;' ; 
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- v 4^ S^fiff^fF^^hnèment deVlmitut National Agronomique , tfonfoi*V.»V 

" " ., - :■ >,-:;.; ,*J; : ■- l - ; :, ?, ,.'"■-..;■" ■ %" "V'ïJ, Va"' ' ' ■ ^ .. ' .' -■;■-*' - -'W, .■""■■' ■■■( - : "' V ; VVà ! ' i. r^ ^ ? -V ■ V-/- ■■?■-.'■ ■>% ', V • < ;^^- \;V 

.; ;,.■■ ;! ' :, . ■ -.. '. , _ ,r- > '■-. ■ ' •_•.-',-. .'-.'-..:. * ... * 

,■;•; ", ~:-i ■' '■■■'. ;.-«;>■■■ 'M» ...:.• '■•■■■■■ ■■ ■• •.■ : . " , ;-l^' | ;, ...■:■&/>(;»«''■,*.)?,• "•-:«: 'i,:Vt:':' s^i' '-'î'- 
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^QS%Ert F ? sa. frontière, E'=RE rB ofl*eiis&Âle" ■"* ^ 

: ppiida^çè% l^eaégrit d^s )plï^ Note .prlécéaenté (^Û §<^mÊùâtéM&> 

convoiera a^«0at ^q^ 
^ .ainsi qii'iJ snit ^A est par|Mfet;ï) - #&:é&^-^ 

;, ^ozn^s^ >fe##5J %flï4mgrit voisins ^î 4»,^®^*? 4esïé*yÉ^^n^^ 
i; ;^en^^is^|s^ 

,7^^^^z>^ Cela r^ 
^ .^ Ç^sia|rpns:^^uné^^^ 

\^an$,Ie: s^^ps^al;résu^ 

:. ; de :1a; ^^^$; L mmp^tÂ^:\ àirm^'M *M$ë£fètà^iï ^$^f^-: 
s ^ a ™^> M^ Q ^ anf fetir de F^ ilfôàtera #t^ 
la droœv0 ; ^dei^;. Maiëra ;toi# ïaï^fë M^m^ 
^ antér^nre ^:%|e^taii§en^ ; : fiP^#^ 



S. L; 



r d%la^ dans le sens pogkif si le 

■■-.de D aille en cpoissam. ^: ..;. ' -y-'": ■'■;;.:■;■•■■; ■ ■ ; v .- ; v\^ ■■ ; ^, : .y ■ -^ ^- ■'■ 

Toute la courbe F pourra ainsi |tre obtenue par un déplacement de (i\ 3 i>| ,; -., 

dans le ; sens positif, la variatfe^^ 

courte. L'élément conjuguOéc^^^ 

puisse l'angle polaire de A augmentera ;en même temps que eelui de D. La 

:l. Considérons F et ^; Les po^ 
3ê& A tout élément de F' correspond, un élément dé ^ 
seuls ce^^^ 

Laeorr^^^ 

ensemble, avec la eorresppn#nee% 

corpèsponâanéé est Oi^onuée: Soient alors A' et AMeux points i de F ? ëxtréniités ■ 

d'un arc contigu k4, et soient B' et W -deux points correspondant ^^ 

vemen^ 
V entré euW auquel deyraït correspondre un point^^ 

Alors M&'-m serait pas un arc eqntigu. Les points B' et ^coïncident: donc, 

mais tout l'arc de cercle dé rayon B d'extrémité^ 
-correspondre sur # et constituer, su^ 

trouve établi^ par une m 

' :'•.'' ■-■':■' : ' '"'■ '■"-"■* .'"" ■■'■'■■■'.'"■-.:= ■. ■'■-- ■■'■ =■''.-'- '.' . ' '■ ■/'■'■ -v '"-■'■ , '-- - ; "■■.■■•■: '"■'■', ■■ .:::'■-■/ " : '* ■ ' "■■..■"''. ■'.* ': 
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qui côàtient coniniè: cas pairticùlîêr un théorème analogue de ma Note citée : 
■-AV au point A^la courbure inférieure <# F (au^dïMengé^m égale 4 ife:' 

Me ^otoptemèntarM entre la courbure supérieure m ,£. et la courbure inférieure 

liï: SironTemarquequelaconhaisBance 
> peut r enfin;se demander ^i.F r considérée comme ionction de F, en; est une 

fonet^^ 

entraîne une déto ^ ; 

En premier Heu, si la déformation porté sur un ensemble femé quelconque , 
contenu dans :■¥ ^ * ? die ne cbàngera, rien à P, Une déformation iiu^ressant % 
voisinage d'un point A UëM # entraînera/ en vertu de la eontinuité ; de la ^ 
correspondance; qu'une dèforin^ori 

de tous les correspondants de ce point, à^onditron ^ ne détruise 

pas da surcolavcxité lôca^ 

* laWCOHVeX^ 

Enfin, si cette déformation détruit ,1a surconvexité en augmentant FensembleE, 
ir peut se* faire que ià déformation :subie par ^intéresse une partie de cette 
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même relation entré f (q) et ;<p 
Ainsi la «^^^ 



.7 







V ■ ■■ 



jWH^r^r 




à)" : 



.k L'ëquàttoil (i*)', avec 4e changement cfe ^ariaMe susyisé permettant de 
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; >(?) = #( ~ 
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. Mais, d'aprésla relation qui donne l'image du premier ^ naembre^e (ij> dans le 
casbuv — °^ gi V(f) a \ ■ " ; 
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et (5) montrent 
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On retrouvé ainsi très simplement un résultat connu. > , , ■ , 

5; Inéquation (2^ r toujours avec le change 
con&it à làrélation^ ^ . - , v 



t>n sait que, si û(£) a poUT image X(p) ? ona( 3 X ;>-y - ' 

^ En remontant de (6) aux originaux, compte tenu de ce que le second 
^membre de (7) est nul pour i==o^ on obtient ^ . ? 

J a p étant la fonction de Bessel du troisième ordre. , ' .;«,-.-. f , 

La relation (3| permet alors do calculer la solution des équations intégrales 

. proposées ,(*)' et (#) ..,: ' ■■ ;"^ ; H^' : - : "" 
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( s ) Hujïbert et Me Xachlan, loç. eif. 
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; 10. On péta 

températuVesy et> par voie de, xoiisâjuençÊ ? vl^s gradients de viteàsè et de : .[. / 
températi^é à la^pâroi sont eonïitts, que ëetelément ne peut etm que^eelui qui './■■: 
, . .?■' adhère à la par oi, ; v :; .... ■"■■ ■ -.. \ *', ■ \ ■ ; ' ■ ;.;-,. ; ■> v ; ; .'■'./■ ... .^. :., v ,, ; ' -, -.- ,-: C- .;. . 

-A ceÉè fin, pra dans la ecmùhe^ 

liïùite ml" parâllélé^ipè^^^ 

s'exercent des forcée résultantes telle que^ par; exemple^ ^P^/<^ La somme de 
:;■ .". .ces forées eomprtten^ zéro-p4aVparoi^ et %=== s (hauteur iocale de 

■■":' la couche perturbée par 1© ftotteuient^ fournira la résultante totale pour tous 
7 les éléments locaux superposés v ll faut donc expliciter les tensions; et former^ 
;: ■* tous lés térn>es/y compris les muwàuoc, en dérivées partielles qui comprendront - 
" le terme de la dérivée seconde de la vitesse d'ensemble multipliée par la visco-> 
site p(è* u^dz*)êzj et le mweaù terme r dont on 
- dû à la variation de la* viscosité 4^p^^ 
• "résultent de la définition expérimentale dé la tension^ s'ajoutent ceux qui 

; viennent de ^ : 

-coefficient de conduction^ la pression d - 

où & ^st unriômb temps. 

Il suffit, ensuite^ d^examiner comment se comportent ces divers termes quand : 
:ù^s^el ^(2) sont connus; .• -.- # .- : ; : -> ;* ': .<._ v - -, - ■ ■■ . -. \. v 

v I¥. GonsidéronsVà cet effet, une plaque plane chaude (indéfinie dans le sen V : 
/: horizontal pèrpeno^cûlaire à un gaz 

^ froid/t^ régime du mouvement 

Ou peut admettre l'hypothèse de la? loi de simihtude entre les variations de la 
vitesse d'ensemble et de lar température; donc -uju à ^ =^ .T*-/T ^, Ces variations 
■"■V -- sont paraboliques, et la relation qui les définit,- ' /; 






«o» X .^■.■=v-:-2-S-:.-i .'.v'v(XÎ- J 



montre qU'il s'agit d'un :éè<t]demém Rlas^ Le coefficient . 

de viscosité ne dépend^ là pression étant normale^ que de la température. Si le 
gaz est parMt ? ses molécules t sont des sphères élastiques rigides^ p- est donc 

proportionnel à \/T- On a; alors : v ' 






^ et ylf étatit les valeurs prises à la paroi et a la J^ 

limite. S'il existé une loi ^attraction centré leâ ^ molécule^ la variation de [X est 
régie -par la formule de Sutherlani qu'on écrft^ S)- 

V I)aW C6B ^nditi^ 
viscosité (^^^ 
sémem qui infirmerait la rigueur à^^j définition classique, . de la dérivée 



"■*" .-*■■ 



' :W .' 



secoâdp 'de . là yite^se, p($u 9 lds*.)d2.\ Les f termes ;de\ Jônéj^- iel$ que.: . 
' , . :■ négligeâmes ét^ de^^utç^^^ 



■ '. l'-* 



ïV. v^ Uv> /■ 3 '■• ..:■- - , ■-*; '■ ,: : J %*'.-, Ci,-- v -■■■>>, V ' <^ ' -'" : ^•■"^ -—" '' 



^:V^ ,-'_'\ ^ <; . ■ < ■''.[' ~- ' ' l \ ^ - : 

*r i ;*'"*> '-^i. -' ' ; - ■■';^"'", > ■ ' f Vj - ! ' ' . ■' *'■ - ■ /■ ■- 1* ' ^ -,v' ?■■■'■' ] '"^ : -'-pfV '■''' ■* ' ■ , *'- ■■■'■ '■'-''■ "^t '-"''■"^"■'i ; -"'"'' 1 ''S" '■ n "V, ■ ,"■"■,' "V- 1 * -. l * >' ■''•''" '■ •' '< '] 




' ' ..: ■'• ■ ' j : - : "' v ''' ■ .""- 1 "■ ■ V;'.,, f/'"/; -, ■■■■.- ■!■■■ /' L .-;-'-v .; ' ,V ■'■>«,.,;'■'.. /■' - x, J . ■■^ < 'W '■"' ' ':":', ^/' "^'" V î." v '.." '., >Vt ^ '' 

i^ P^u^det^ïg Si,, ¥oy'Z^;d^^tttêtHbà^^n^ :; 






ffi^::'''^ 






;; .. ;;-^attM^ànî;:le>mlirè 

; ; xàa. sèeoïid^v ctnasist^ au çontrdtrfe à? rte tèmf campée ^lie; de, el$ ëtye^s ^tî^i 

■• u i . .' - ■ .: - ." - r '.' ■ - ■ -• -; \ , i ■ ," ■ "■-■— "' , '■ ' " , ■'■ - . ; -,, ' ■ ■ " v * , i '. ■ , ■ ' ''j i' ■,' ".^ ''■,■!'"■' ■ | i"' É <'": •' . ,!?■''■ ■;■■■; "'''• ï'/' .'. ' .■'' 'M- '"/..'l, ^.'"V , '"■'' -Y' V 1 /' - *''"V "■» '■' L ' ,, " 1 ,.'-v ■' 

..-"*..' T '...■ .- \ • r . ■ - r - "■■! ■ " ■.-■■- ,^, *:■■ n ■ » 's- .■■.*- ■ :\ r. r . ■ . ,, ,. ■ . - ■„ . ' ■■, . - ^ . , -..}■ -": j ., _> \ '.,.. . ;./ i- - ,>^.;i ?■..(■ -■'.■■.,? - i v L .■ , . 'j -■ ' .^-. . ..-■ ' ^r . .* L . -. •:?<■■ ■_, ■*■ lr j-v-- '■■:■*■- ,-; 

,- •*■ ■■•■-'' ■■■-'.■ '* .* r^- "■■:' :.>;■■.;•','-*'- "v^"> :: -," :"■,'■' vVî "" ■* .■■ ' ; 4 ï -^' : <- -■>• . -r' '■<•■■■> ^^-'"' , . ■ r; :'/:i' : - H"-;Kî' /~. ■ ;;, ^- } 't 

..S -en j attribîiaiit. ; a ! eli^qi^ 5: : ;" ^' ^ ■'/ '^; : \;>î|^.. 

Je propose; m là fois de e^ connu par l'obser- 

vation :éti4é*ç4®^,t3fn~4^ ' v^^îfe ^ÎV 



J^ai repris le; r^s^hemqÈt^IaWqtie ;>sur leq M e^t J)asee;ia m| ffiode des 



'; "(^ )- Séance" xhi 27 r décembre ï944> 



^ ' "■ - :_ - ."^ --■^^.^^■■'.l'""'- "" - - ■■. ' ^-ï--,. " '"" " ;: . r ^ ; . ' L , .:'.<" -':*;■" " -'-'V '-■./- Vv. :^ , > **■£.' ■■ V; . 















■ ,*.(.'-■ -V!- 



s 1 ** 



. moindres feàrrès; eii Rappliquant au système (3). X^ïi esjèinsi conduit à traiter, 
par lés moindres earréSj Je système (i) en affectant chaque équation du poids* 

On déduit ainsi des ^résidus une valeur ë&acte de <?* 

Cette méthode s'étend a- la détermination ■.déia'maghit.ude absolue moyenne - 
d'ungroupe d'étoiles. ; ... . v . 

Soit d la correction à apporter à une valeur approchée de éette magnitude 
absolue et ■.■'.'»■/-._..,'-. z'^-'-. ■ ■;. : . /;,>.." \ -.. ■■ ■. v^:. /:. •-."■■ " '■-/", ./- l ■■ 

' ■'" • ■■ ■ * > ■ .-'■■ '" : "'*■'' '•■■'■■'■! -^ îïV -o : ;2A '■■'.■••■'■, -■—■.." '-.-.■' * 

On a, en désignant par /^ la distance, déduite de la magnitude; absolue 
'approchée, ■-:.;*'■ :■'/■"'*■■ '■■■ '.■«"'■* : * v "-;-'- ■ ■; ."■'"- '- ■":■-■'■.'■ - '. ■■ -..■-■ ^ '"'; :■./"*■''' v . : /.- 



/ ■'■■ ' '' £.'■■-''■ ■- ^2 ;.-. ■ ■A-o' 
4 . cos b :== • : ■ ' •'. ^- .- -+ 






#,7^.;.'^;:: '■ ■■■4 > 74-^;"^ ,^ '4 •74^; : ^;y -■.;.:; ; -£; j4 r^ " ; \" '\ ; • ' -.V-; • 

C Oïï adopte; une y aléur approchée X de X et Ton traite % système (|) par lès 
moindres carrés en adoptant ponr poids d^ ; 






■ :ïO;2r?. 



P7445 o^V^-.as^S.s 2 r|;A.J : 



On a de premières valeurs de Vën comparant les valeurs de X /Xy % f}i^ Zo/X 
ainsi obtenues aux valeurs de X^ Yoj ^o déchiites des vitesses, radiales et l'on 
aura une autre valeur de X^ çomn^e moyehne quadratique pondérée des résidus 
des équations (i); ■■//:;.. - ■-:. '..-"';.';*'■ - • '--. ■"■■-'' '■ ^ "~' : ; ■ 



W, ,:. IN. 



où N est le nombre des étoiles, p === 2 pour îa première équation,. 3 pour la 
seconde et Ries résidus. ° z - 



■'<"•"* 



^ =• GHÂLÉ^UR\ —Nouvelle piéûmde pour j 'élude de la dilatation des corps aux ■ 
température} élevées* dilatation du tungstène et du molybdène. Note ( f ) 

> L'étude dû coefficient de dilatation du molybdène à l'état; métallique a été ; 
faite danfe 1 •intervalle de température de o à 5oo°Q^ par différents auteurs ( 2 ^. 



--,':'..'.( 1 :)" Séanc& du 3o octobre 11 

(?) Schab et HiïmEitïv '«/- Franklin 7^^.18ï ? 191^, p, it^ 



:, % *. 



''■ - . V 



;:#•-, 



\v* 



>T* *■*>.■ 



Gaucher ( 3 )^ i^aflg d?nri& ajpp^peil èil-;v£r#e|^^ pu; 

^étermin^r- ^ 

cap^aat élec trique * Îj a r^isfauoë;€ë 1 a tig^ â phatpiè /ins'&ï&^eut -'Jfe?^ convertie ' 
#fr;tenlpér^toreri^ v \ • ^ ; :/ 

/ Dans ce travail ila /dâ^rmlnatièn* de :l'alïonâèmerit" est faite à I' aide Ad'un* ; 



,^'^Vv:^--- 




".-<l>: 



;â^ 



^ 
•- 



comparateur optique ^^^tit^ii^iiitt" ""3èT vi^^ï*-' T^XÊ^^^ 9 ? d. ? ^t|ii-\ ëèl£âxitï]âlôii- "ijpio : rtë:y& ~^ ! ; .'' 
des températures ë$m$)i^è$:Q^ :■ ~": : '-;- ::) ' "'- -v^ ; t^ ; 54'(""' ; *^'3i-r 

Àu-dessoiis jdW ïft#'p£€!^le#--"p^ 
sources lumineuses ^e^éri^rés; Jà fe^per^ 

même^espôinltes jAni^une i^termiuatMM correcte Hfe leur |ejnp^rà1^rev j; ; -;, ■■ 
> L'échantillon à étudiej, 'jilolâ^t'l^ " jt^,^pj&ipàt^rê-"=.eat -.ixtesurée' 1 soit '^ar ^ëriiJoH * 

mèrioctedffi^ un four à résBtânee cte Carbone tni^ïaife 

éoxii l' iaM^'ë^vhérizoirt^l-.^ Plusieùrs> cffindrés ete càrt»çmë x^ncentriqiiesi^ 
Jmtes ^ |atéràl^nent Jsur: des plagies réira^ 
calorifuge . Çè morôagfe^ uiïiiorine |Àt -^.fe) 



- • 



;")-; ■:■,■('. 






■:C 



'; ' vv'. ■ séance du $:jjfoym& ; x^s^^h . ^ '{'.: • v <. : : v." -m'ï: 

sur toute la longueur del'éebanffion, La résistance chaufïaute et |es cylindres 
. calôriffi^^ 

ces conditions l'intérieur du tube cjiauffant constitue '-'|>râti^^^^ù^':;; : ; 
' enceinte isotherme ,.vv' , ■-;■,. -.;'.. : .''; \: .-:/■''.: : '/-. < , t ■■/. -t- '-'.-."'.V ''.--/.y- ' "■■ J:*'-}-.^' 1 

L'ensenifele, supporté par un socle B&taUiqa^ 
;.- pat line; flotte amovible. >Ges/; deux parties, refroidies par aine cirçulaticoii " 
; d'éau^ sont , reliées, par un joint de mercure. Dans ces Cessais ratmps^hère * 

gazeuse était constituée par de Pargom ' : , ; *' 

■ : M les résultats sur la dîlat âtion du tungstène" et du moly b dène sou t résumés 

dans leseourbes ï et IL . - .....'■:■■■■ :/■■ ;' •'...; ■". - , ,-...:-.• - ■■ .'^* .. 

aux.coeMéients^ie dilatation .suivants: 'j ; ^ '".'■ .- - 



^//o <a?^. : ' 



► * J k * * ■ • l • •' 



(OA) de-20 àC3D°C, (Afe) dé "fi30 àlS40 o €. (BÇ) île 1340à 21>iÛ*G. 

4y4.io-« : . - ;5, ; r.,' ; io" G ' '^ ■ 6y3.ro-* \ ,: . 



v Jusqu' à •$ r5 o° G; la courbé est réversible ; au-dessus de cette température, le 
tungstène; se carbure prôgre^îvem 

que celle du métal, il se produit p^raïlélement une augmentation de longueur 
dé"Féprouvette.y \ .;■_ "■'^■""''\- -"v". ■/'.':-• -■■ : ;'" - •'• '■■.--' ' >,.. 

Pour Je^molybdène, le coefficient de dilatation Varie avec -l'a température, on *= 
• • à lés yajeurs suivantes : , <;.>>: v '• - ; - ; '.;■■-;.":- '■-/ À : v-v; :.:'. ■ ■. ^ .■ / - : .- ; . 



dijl^dt, . . v ■■.■■.'.■.'.,. ,v*- • . ...'. .. : i ..'.'. .'y 5',-î,'. io~ 6 ■.;'"'. .5,5. ïo -- * r 6 a. xô~ 



soo*c. .'. ; ., iobirc. ■"■■ .. isoo°c. " : ; ... .îi»tf*c". '■-'-. 

4 ■; „■•„ :„__ 6 



7, 2.1Q- 



: l'allongement (/— 4 )/^|xeut être représenté par les .formules (i^ et (2), en* 
très bon accord avec "lès résultats expérimentaux : i 






::: de 20a ï3oo°C, 4,65. ïo- & ^ 4-0,9. io^z 2 ; '■;'. 



En résumé, cette noùveUe méthode g 
dans l'intervalle de tfempèrâtùrède 20 à 24oo°C^^^^^ ' > V */ 

La dilatation du tungstène et; du molybdène a été observée dé 20 à 23po°Cv v 
v Le tungstène possède dès points de ■ translormation à Ô3o et 4 ï34o 6 €fc, et lés 
.coefficients .de dilatation (O^ ï3|0 b t;-"s 

correspondent aux valeurs indiquées par Goucner^ ■ 

;^BC) le coefficient de dilatation te^ 
: tungstène se earjmre à 21 5o« G . par transport dé carbone en phase gazeuse . : 
Là dilatation du molybdène en fonction dfe la tempe rat vire [formulés J 

(1) et (2)] et ne fait apparaître aupun point de to - ; ;■ v 



> ■ ' . ■; ' * ■•■ 



".< ~ .■'■•»'. • 



■", .<". '•'■■ Vi *-: •.;'•,»•■"-,.:■ ., ..•;.'.;.;■ ;..., -;:.: ■■■'C -:■'■■:. ■ '■ ■ J . '-. •''.'•:.. 'y: •.■ : < . :•-.<■ •-.'•'■;■' ,■';.'.."•''.. •••■,:.••, > ,- :\v ' : ; . ., v ',.:--. ". .-' .■•.' • •. - ■■'.'.'•- ••• ■■■■:,■ : 
■• ■.•,-.■'. ■ y, ■■-;:.■.-.•, •■ ■•-.-.•. v *■••■■:• ■■•■... v. •.-,.■•., . ' •••■'• ■■■:■■■ ■■ . ■■ . "■ ■• .',.v- ! '. '.V '-.■ ••• .••.'-.•. ..-\ ■" ■■ • •.-.■>. •'•"■' ■;, '.":..• ">■ ..■...-.•■ ; r- ' '• ..';■.■>.;■•-••♦•',.-"■■■•■. 

A v; Fùiiité •■4fe : 'tétnps- : ;\:-''\'- : \\,i^:;:^ ,; '^:-;-:--.".,; Z-'::'. ■:'■■- ? ''.\ ^"> '^v ; ';: '^.- 'r:'^ -^^^ : '^^'-'- -'■■;- : ^i " : ^ : - : : " ''—'-jC ; -^' 



ii^je^ 



iEn coiïibiiiàtït ces équatioîis avec : 



|r ■ ■ ■' 



/ '■■• 



•>*■ 



'.■.'■ : v-."\-.-v .■ ■■:•: ;-■■■•■: "• ■■"-.■:'■."■•. t . ;■■'•.-'■•■ :■:•.•-. -,.>r--ï\;.\' v ■-•• ':v' *f. .•.'.,,■-.•,:-,,-...,■:;:,-.;'■,:. . ,:r-.-. .. .; ■■• .; '■:•-.•••• •.-,■■...; 

■termes ■•;•.> 't -.'•;■. ^■■ ! , ::; '; : --v ■•"• ■v^: : '".; v?- : >v.'- ; ■ -.' -V«:'- ?y ;V ;'ti^ ^ ■■■'^[^■:-:^^ .V: ; '-'- 



■/:.••' * ~ . '. ■■'"■-■■' ".'-Y; séance Dé 8 janvier 1945. -'';■ \-'\.$* 

En- employant la tiotâtïcM ; % 






on en tire 



dV /■ v :.*-■.', : ■"■ :> - ■'..'" 'v-' v ' ' ' V; - '>■' ■ • ■■ - ■" -. . f ■ '-,"■■-": 

OM- ^ ■ '■■ .■':■■:•. ..-.-■■ ■■-..,■■.■..•■■ • . --".:■ ■ :..-.■- ■;■■■. -.'.v->.> >.,..: 

;'•.'■':'"'.•• ;■:.'.;•;:■■•■•.■ .-'■;■ •.-'•• •'.• ;.' ; V.^.'.... -. -V- : ..•''•;■' • ■'■> '■ " ■. : v- V ■ ■ '■ *- '■',' '"'■■' ■• ■■..'' .-'' ■■'■ -" ; "V.'; - :: ■■."-■":'■■ 



.'Été dèigmaîit par K le second membre, on a 



P. 



j-f-;(i^^K;)K:' 






-"n^ ■':'"' ■■'.-;■ '■'-■■" : "' 

1' K %i ^a^ j restant fixes; ' E diminué et; tend 

'•^éèk^^/Ç;^^;^'' i.^-' ^r.: "■."■• v v .-: ; ' ■; : .; ':.■ '.-.■ .^.: -\ ;. ■- -■■'■;■;'■.- /-';;■;;'■""- : ■'.■■/-> 

•;:; ; p^ augmente indéfinimé^ Etend vers r quel que soit ^.; - " 

S- v:Si;è;tend"ve;rs zéro, on retombe sur la formule connue V 



•;■'.'*■ 



x\ . :-; : - '■"■■■::.-■-■■'■"■; V. : 



••■■.-.•■• ... i ..-■..; . . ■ ■• 



; le^rar^orli : restantiix^ .'•■•;-' ;.",.' .' • ]■■"■•:[[ ■ .-./■- ' ■■■-■^/.'■ / - • '^'.. : '; 

;. >: X--; : ^:^:N'ojte;-4^ 

•-^ : vl^&ristaux ^ 

qrfc^^ 

niltirie pliot^grapH^ 

eie niodifîèV W 



1 ' .- . *■ " - -, ■ 1 ■ ■ ' . r ■ * ■. J ■.'■'.-.' * . * '■ ....... 

i^) Comptes rehd^ pp. 558-^56q. 

: ]<-':*<- G.:;R.i p .i94p:;i«' Seinestre. (T. 2W; ^ 2.); 






i 1 ■':"■■■■■ ■ '.. ■' ". ■". ' ' '-.' ■'-'■'(' ■ .- ■■■"/ ' ;■'.-''•• i'>-',V- yr-\.rJ" '•-... '*'■■.■ V. '■". "-. V- 1 "-: * : '.;:ï- ■->:-• '"">:' -'"v ::■:■','■■"■■*■"> Âi^i- 'i^r' ' VviS ';;#>' ;';V> ■■'■ 

"■■""■■ f -- f r- A' ' " ■ '•''■ '" : ^'- a. A v-\ ; ;■;■ ,/:Aa'v. v . ■ A. A A ..^f; v ^A - 'Vv.-vv .v > l^^ ^ ^ i, ^^■f ^ ■^:v ;: 












, la lentille jqaii, projette rimage de la 'sou'rç^sjur^^ 

" t lame cristalline est disposée * contre Acètte fente ■; ; : ■ Say^^igfc: ■ '^J^e^^^tjîtfiJt^^iM 

c ^dï'orîente^ ^ç^èssiYem«ùj;:: ses ;H*gn^\^ âr^àèiÊp 

* maintenue fixe. -;-\'.. - - ^'-.Â.- ;■ -, ■" - . v , /^y-'l."* ,V >:"""/? "a-Èa-u i : "^P^J-yi 

i. ; Pour utrliser i là méthode difeentiellç dont; les av^Mage^ di^ïtli ili||31| 

, ^exposés, (^.ojaia.taiUe^es. lame;s-d"épa^seu*^o^ 

; ^adratKpi6Vo m,B > .43 et <o n "V57 pourlçc)^ ,; v ':;//; ^*; 

on a calculé les ^résultats pour) des ;ê£&issej^ 
d'ions Ki^t soit rencontré par la4uim%^fc ^ 
p correl^ndent^ 
orthorhombique. - v ; . ; /■*' ; : , * 

- ; ^ .rjjjé noinbre des spectres cçmpliqiie^i^ 

v : vado^lèrons-te'inodeîlde^ classement sui^aiit-v .";>:■.. , / i 5 4; J'?^|;t^K" > ^ ^HÊ^^f:i^pS^ 

;'..; : : ; ']&o*^e» 2 ;o^u^d^^ue. ' ,;■■.'.■;'■. : : "'? -a-^^^ 

;%■;--,' -À* LAME PAR&IXÈLE A j? (001) (PEKPf^DrÇÙE^ 

A B. /IjÀ^E ^ARAIlâLEA W (1 00WPA^I<^E A Ïï'a^E Pl^ïè&j^&SS"^ 

■ . J - I 4 Vibrqti on pefym$ctilaire a^43c0i^^m, ^' : :l^a^o%t^^ 
t à Ja prècéojente^ et «Tautant :^S q^ *J 

maximum, mais ce dernier n r ést'p^ " J . "- ■- : J ' -'. '^ '.y'v^ *"/-.':■-';*.■"".' 

;ÏIv VibrcLtiùn famlUk à Vaœe::optiqjfà.,~~ L'absorption a co^sidérabkijie'nt-' ;/ 
. ■ diminué- 'et- ,1e ;maximùm;est .^décalé : de^Sè^^^ 

' .■-'■' ■.-,■.'.■■".■.:■■, •: '■•'-' .'-...'-'.'■-,.-:.■ .... , : ,-■-. » . .■: ,, -■ ; ;. -t.,.: .... ;..,',.:,..',. i- i V f.. iv. . .- .■-.,, . '.-..^-.\^ ,C >-^..; , /.- .H ,.,.: , .^,.'-t.^^ .^i-w.^ •-:. î .•;-, V- -- 



4: 



fô'X,**- 



'.■^f. 



;;!>■■*( 






-'.M,'... 



0>i , Coefficient cFe/tôiri&iiiw^ ;'\J^' 

Longueur ..--■ \ a--- , ; ./ - r ;; ._- .-■- '/, -'^' ,:/'.;,.-.. ^.. ■■■-.^ ,^v 

d^nd^fA). > ' ,".'-■ ■!■ - " :"--À\ ;: '.;'" < " ,.*, « ■■: 'A3 I* : >" a : -^: :-: AajUî; 



-i? v X-.' 



' -MS,!!', 






\* 



44oo. v ;.;.^..,^, ..- ^490 ■ ' - 0,570 ; v ; 0^55- /v \, ^ *;V,v * "r./:^ 1 



■4iïQ* v, :..,:,,;, ;. . * ;. : -% ^9^ . ¥ - A"/' ^4q^4a*\^^^ 

-3a9o A ..vv...V^ s . ;..:...;>;; é^a^i-, , 6,6o5 ra « x _ * , 3,793 \^ " , 

3^90 , > . . .■.,... . V :'■;. ;..■."_;■ . âV9.8p;-\- ;^; a ;.: { y-S^tiv^y^:^ h^£$i& 
36iô : . •-!-.'•■-;• I.,.-- r V ^?^-> : i/4^4, -% i :" ::: 'Mi;x55jÂy^^Ç'^^^r^ 



■'*> 



:t; 






'-*£<■■ J" 



'yiS-:. 



'* ■! Ij 






> ^ tto Ypit -que le coefficient d'exttnc^n^^end^iim 

} dela/vibration ç. mais^ encore de c^lfedèla; propag^onl^J^ 

i> Les spectres cljte^us donnant lieu* 4;dës^^r^ 
4a mâme classifkatipn : ■ : àV ; : - - - f 



■■<■ ■ ■ ! ? 

'*- .;,>'' -\?î :■■. *'/, ' ,v '-A" A.^ -'r-rt - 



■ ' /A"-- ■ ;"AS A r A.-","* '* y - ' ■■ A'-v : ï«" AA^A''v^4- i: '" ! ^'^-" A A ? \* : " A' 

'.'^ ?■■'-<.' ' :■■ . : ■' '' ',' :->■ ..V. -." -^- '' - . ' W -^ ': W ? A.^,:' >S : V %'ï A^'. ; - '': A '«,, 

. ' -■■ A-r -■ - . > ^ r. A - .■-,.:> ,T "■>; ..-..: 'A: - ^ ^ " • A" " ' " : ' £■ ArA^feA^A -/^^..■ ; '.'" i ' A-'S-A A' 



::A; 



■-■■ ' - : ,; '{■■ :■/. '_ : . ' : ^.: : M : -séance dju-R ^ÂH^iËË/:ïi 

' ; G. Mme parallèle a A* (100 ), ,-:■". - ^ - 

IIL Vibration suivant [00 1 ] [ perpendiculaire à p (00 ï' 
:yy-^0f\; Vibration s uivant [0 10] [perpendiculaire à ; $^(H 

D. liÀME PARALLÈLE Ag^fOlO). '^\'-;> 

: V, Vibration suivant 1 001 ] [perpîeiîdiculairé àip^( : 00 1 )]^ 
\VL Vibration suivant [100] [perpentdiculairerà é 1 (1 

; E* Lame pàràllIlë A /) (CfOl ).- ■■ ' "\ .-.'.■' ■-':■ - v >\^ ? .";-.■; /: " i^" 
;, * VIL Vibration suivant [0 10;] f perpendiculaire a ;g l (01 
■ VIII^ Vibration suivant [^ k W (100)]: ; ■% 

- - ".*''- i ■ "[ : _;'■ Çûëffieiërit â; extinction k \ pour b em , 2 



e. 



d: 



.■E;." 



. ■'■ ■; ' ,;' Longueur ':■" * 


'•" "'-- ^^-'- * 


^-^ * : ■■ 


.j '*"^ . ^^^^^~ y ^ r ~ 




'"- '. ^^^^t^i——'*^"; 


.^1 ■' -^'-- 


'; ^ d^ànde (A), ^ -- '• 


III. 


■iy ; '; ■ 


;,";V.- K- ■'■;■ 


.;,.'..' ¥il. : ■;.'•■■ : \-V: 


:;'V.:yH; : '"■'■., 


VIII. 


44°°* * .•*'"* * " •■ ,; 


f Oj8.i5 


. 0^700 : ■"'■- 


'^.-»b^ 5 "'' '' 


.0^370 


. 0' , 63^ ; 


0,, 280 . v 




■ ,.a,48t» - 


- ^90°: "■■ a ; '.. 


■ a-,^7/' 


0,915 ;, 


- V 1 *? 10 .'■/ 


0.798 


... /4T IO . •■-. . -. ,.'.H.v-..- 


4,6d3 -, . 


3,702 . *■ ■' '. 


4>% ,:/ 


'i,:$go, : r-}}' 


; -. 3,^20, ;v 


i>6©7 ; 


"v V^JvJv » '* , *' „*- ■-," .V 1 '*" 


7,^43 


lfyw&'- : - :'■■:■[ y'; 


■;_6 ; ^5-V-'. 


3^257 ' .""■■'/ 


5/507 


■ a »99<i ; 


^VJ^\J # '1 l" tvVf J i, t * 


•7»^ I 7««* f 


' ^îpÔ'^max f 


-7,>4ji>maxC 


.; 4*21 2 ' : ■'" -V; 


" j.2.C*7m«x 


:3 ? 807 


■,-'■■ ' 0890 . . . i -:.». ... i 


7,69^ 


.■i> ; /5r5. : - * 


7,,2% ■. 


'4?*ï^max 


6^iop 


"■3,90jma 


" \ i -! qOuQ • ■'. . ; . . . .■-. 


\7>4% 


ô,3oo 


7,IOp 


■ 4/182- ;.; 


■' '5>7.9P" ,,; 


3>7&5 


'3790 •> • • • *> •'■' 

■» ■ \ 3690. . .... ;■<.. ,../'. 


5^822 


■■'4,-79*...; ' '■■■ 


';^495./; : ; 


3,338 


: -;;,'^447'.'- -, 


3^012 


^ï%7 ' 


2-/652; - - ■:. .-'■ '.»■■ 


;;,3, ; i,r5: ; .'-. 


.•ï./8io .:- , 


> 2.?402 ; 


;ï>58 7 


- .;. ■ OO I O. * * * .'• * . * ■»■ '* . 


.1,657 ;^ 


'1,298 \ 


1V490 ; 


■::o-,#5 


ï ,200 


0/800 ■ 


■ OïjOO «»-«'**• * .+ 


-0,492 


vo;39^;';>"^' / 


Oa47 3 v 


■r 0,3oO. .:,- 


■■•" o,35o;' 


0,247 



"•>'■ 



"* ' Relations entm tes spectres des deu& types de cristaux. — - Les courbés^ =gf(^) 

■":>i vont la même ailure générale. Si l'on •donne à celles*' du cristal quadratique A, , 
V'v/ : 'i£I et -.'fi II une tr^slat^y-p^ 3o A vers les petites 

j Ipngxieurs d'onde^ on retrouve réspeelivëmëut les courbes E VII;, G IV, et E VIII 
: du cristal prtborbèmhiqu^^ * v 

Remarque. — - Toutes les courbes 'k^=:^( v) sont symétriques ^ar rapport à la 
" verticale d ^abscisse 1 v T 



max * 



EfFÉt HÂ.MAN; '—^ySpécîresjd^pièr^io^xlesm^Qncites Mhofrhombiquesna0ireis: 
" Étude expêrimehtÇth de M vèrusûe (jy. Note de M lle Lc€ibkn^ Couture, ; 
; présentée par M. Aimé Gotton ; * . ^ , 

- ■■■:, ,Les spectres de Raruan dés crislaujc d'aragonite et de cé:rusite sont très 
■ *■■'- - dilïcrénts; Nous avons cherçlie dan% la -strueture de ; ces cristaux Toriginè de ces : 
: diffiéreiicës. Il nous est apparu^ en particulier ~ 7 qtie ? eîi râisdïi de la grande t 
■'•• pplarisàbilité de l'ion Pb, le réseau de ta çérusite .s'écarte du t^pe des réseato ./ 
.,*. ioniques, présenté par ràra^nite ? pour se rapprociier du typé dfes réseaux: 



t ■ - 



( 1 ) Voir les Comptes rendus, ^IS, *944> pp- 646 et 669. 



r '■ 



;\- 



■i- - **;' - :^- y-yy -y -v»y f/.y t";-- y'v >'y^y y?.v:#\ ^-*>-y^y ■Vïvy ; i,r : 4"--y ~v yr?v ^:<y ;; ' : -^y y y/ 1 

- ■■ ■ ■ * -*•' '* ' ' - J - -- ■ --'■ ■! v .. / / - * . ■■ ■ ;. - n _ . . j- . j. . ... ■) . .s . . ._ . . > _. j. . ..„■«■... h ...... s. _ i . . ... . . . . T. . !.. -. ... j__- . 









S^PSs^l* yj ' #;fô!v ''^°*" : " 




LÀ^-".*-' 



..■*: 



i|^li$#^^ 



j^ay 












,>■ 



jD.' 1 v.a' 1 .y^/* 1 .'*■■.. /'',' '*"■■■•-*■■•,•*'■ y 

.■■~ v- ■ ?)?;■.■■# ■M-'* ' ^ .'- :, i. ■.'■'' '•'■$ :-£ 

7^ .,-.v..'.^ t ; " , .. . . (i J . ^ ' / ( pq 'oo. ^oo -oo r ^_ 



%m'^i' ^^f- :'ï--,?K « ^ç< ; . v^ 






.''*: 



: i363 J (v 4 j,. : "m i,3 ^p^"' " <o , t , o lJ '\ oo . k .. oo .*- _.^.oo j ,- T , op , 'B w r: r '' 



^ ^3I^àI^ dans le oasîô. ' *' ' , - « - : . '* : .' 

y.\ y ' : ^}x^J^<^-'^T lesioas métalliques voisins. En effet, dans ce;tte hypoi1aè&ê> nô**& , VV 

- y \ ..-V**^ 

;■ ;4f ; ^ ,ge;^t:pëï|t-|ïré^ 

■■ -vV^! t éçl}^;^ - ; ty^>e :B^ une;rai,e faiKle ; dâns ; iè :^6îi|>evx|^^^<;my(.: 'N'ôii^rfe^^,^^ 
■; : 1ïfe«, ; Jâ%^jÇÏfeii.^ilà gÊàiïàe ^ pd^|§ôn)esîs&^?éiîtr^ f^S <^M)? ^t ic>hs jPB vMsi^; :?? ' y 

^■■^. ■■ ■; ^I^^Ai^ ^ ;K ; 

^y *; ■ ■■èt^l£ J f( tg^elS^l^^l ^iéltte<MB|HB^ï^ ,: ,- ; ; /'.. 



:-h"- 






^ 



(pôtir des cristaux à réseau moléculai^ 

; 'A; Rpnsset( 2 ) et produisant, elles aussi, des- raies deyRaman fortes et de basse 

fréquence. ';■;"■. . .:-■' ■,--.;;. ,,-. ■ .;;.' ■■ : - .. ■;/;':%} .:;...■-..;.■:■■■;"■;. v' 'V. .■' v" : " '"■;.. " r ,' : ;. 

^ IL Vibratiom Merriës.: — ; L'étude du spectre révèle une importante défor- 
V mâtîon de l'ion CO 3 , pourtant insensible aux rayons yX;. La perte de l4xe . 

'..'■' ternaire se manifeste, pour lés vibrations v^ par une cessation de dégénères- . 
'■- cenee produisant une séparation de fréquence cfe l'ordre de iop cm- 1 . La perte ^ 

dix plan ; de symétrie perpendiculaire k Èaxfe ternaire se manifeste par l'apparir ] 

;tion^raies'8^ 
: y (B^) : On met donc en évidence la perte de tous les éléments^ v 

Hormis le pfel <%, en accord avec les données de symétrie eristallographiques. , ' y 
'Signalons que la fréquence 10 54 cm;-' est anormalementBasse pour KonCQ 9 / 

■ -compris ^d 

;- r L'àbseno^ pour les vibrations v 

tendeur qui apparaissent dans lai vibrai peuty ; y 

s'e xpliqùer par la grande proximité de certains; ions ï%, D' autre par i ? -nous 
voyons apparaître deux vibrations propres rés^ltan^ oeycouplages différents { y 

<•■' dans la maille d'une même vibration Ml^rne de- l'ion GG^v iP<^r correspond 1 

les rafes 1 36^^ : 

"résultats expérimentaux trouvé ' J ' 

Les? raies ; provenant des vibrations ^ (qui développent de fprts moments 
. N électriques 'M x et M Y $ sont anormalement , larges^ de même que les bandies: de 
réflexion itàaœmtge relatives au^ vibrations externes A^ x et ¥ Y de moments JVIx 

' ■■■■ lamellaire de la eêrusite. - 

: :'. ; .' X e - ;ï;'^niliîlÈ 'ANALYTi^tJEî.: — MèÛmiè de dosage de '-f 'iôdmdam les zufywtwes : ; 
. ; ■ : '■■■ organiques. Note de ». ■ '-ÂuàN ' :fifô&EAtJ.; présentée par M.' . ÏÇ^çel ■■ fîelé^ine > y . ; y ; .;V 

M, Belépine a indiqué l'einplôi du manganisedepotassju^ 
Cqua^^^ 

bastion, suivie d'ùne^ métbode vdlumëtri^ue qui évité une peséevd'iQ dure 

-■; ' -.d'argent* >~\ - ■■; .^ ■.: ■ . - f : .■■'■" -/.;/-• -. : -- -■■■ -;-■.■,.. ..■ "\: ■:■",■:■','■ ' '■ ■" ■ 

Prïiieipe., — Par calcinâtiorï de la substance avec le rnanganite ; l'iode est , 
; transformé en iodure alcalin; ce sel soluble est entrait à Teau bouillante^ dans 

^in appareil de Kumagawa^^ le mànganite insoluble reste dan^ la y ; 



■ ■ ) ■ Il l p^^—TTg l 1 J I l 



■( 2 ) Journal de Pf^iqMe,%i<$^ip. 

'■(*■) Th. LiiîBrsGH et & Kiîbens, Siteangsbèr. Berlin^ A% ? 1919^ p., 198. 

"fy) Bull Soe. Ghim.) 5^ &érie ? ;8- 194*, ^685/ v ,y y ^ y. : : : ..'"'-; ' ^ . t ; 






: - -t- 



i*- *■' 



•\V< 






;■-£ 



-■*; 



s. -■'■ ,'.„ ■■' '"^*ti .'■•■' "" * - ■■."■■■ ■ ■■v- T . '■ 1 ~ /•* .. ' ";" J " •. y '"v •. 'v v ' '"- ^ '■"■■" " •' ■'"■■ •■' "'■ ■■" ■ -' - - " "-^ L '■ % "*'f "' - ; "■ = .■ / '* v " ""' - "--j 1 ' 1 ' \" : . ; ■;■■■■' 
;-. - ," -. ■• ' ■•- .*■• ■,.;■, '•*.■ ' r . ■■■" ■; W : > .-■'■'. ■ ■>■'-; ■» 1 ,>-. .- ■■$.'■ .-, ■;.■. ~.. \. „ . > ■■ : ■„ \ • t v \ ■ >, - ; .'V i -"'•'■■- '.-' ''-'- ', v " . ■'■,• ■;.' - 7."-- , V >- ."» '. ?. 

; : n ^lo^e.: de jfc^ssiuïïï et de I^0d#^à^^6ûr liber eri sîof fols; là ;quaï&é ; 
ïtp! #$$ p^Eite $afrs % prise d'essais, ëtii^gi^ï; la i#tetmiv bi^ïi côiî^S ■ '* : .-■:£ 

*<■■'"-,■... :■■■■■" ' '"v- .''- il ' : ■-""'- V .-\ ,;■',■-" :*'/.'■' ..' ■■-■ ?'V\- ■^■^■.■.ï; ■'<■-, : -■■■.•-.- --■■ f.i - :«- + -t>'. "' ,: % ,"- r . -;.-■■ 

-i - : ï ,:■•', ■?' ■••-, • ' ! --■ ■ , ■ r " -. ':'*-; v ■ >k . ' "",-*■; - , -.?- ■/"■"..■ ■. -, \ ,ir -, ■ ± iê> -^ -. -t. j. '-.*■■-.■■•. >■ c 

; détruira: 4onc 
: i jb^ilfeg^ ^n 0m .aeètique â^e; urt excès <fe eK^rKydrate i^4^^QM^^4;> : 

^çee^airç ^piirvîes J^e^. qua^^tës^ car fe m^gèiiâe^so^è uiie;^ië^ôn! 

^ ; Û |R%^|; d £ ÏÏoaùre^élcàlï^ ■NoT^:a^nfcis : s^ ^dë^ràfele: ^rod^^aé^ 
; caieiMtipn aa ? |,;u 

, solution; filmée ^ <ï6^te ïe^u du :*$i^iT^ 

, ^vant rem^Ioi)^^s iô,à,20^ de sufcstaûce pes^ éxâctenierit ^i^^ba^'.feïfl^^to^e^ï 

'- a .^coiiîbustipn; ,;%'^^%^^^s^i«^^/ëli- e^mmeriçaiït par itf partie ^ouwte ^' 
; leri^fle ^r Ginq^inut^ au ^ 
- - ?ppA«g (ie llumaga^a d^^^ lâr^hi de ,fea, çârtôuiclïëv iÉe papier àï ti ne ^pacàë =uÉë^ ! 

n tube Arasai- ^«P ^atetoe qh peu ïhférie^ 

, d^etre a pe^ près *n ; ç$^^ ^^ . ;; 

-, e^^out qu'on .Introduit ^ 

r -; »sf fusant ^purutte,^tra^ alealiu iÂpreV avpïri èhlëvê le ! 

pâniei: gfu^on n.n^j^t(%ife^ , i 

■ ^uce^éb^iition pnqimàxileè ep^rourLa sbWpu doit être encore ro;i%ë> on ajoute ^ ïl- 
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'." :; --"' ■"■■■ ': r " ':'■-■ W 

v ÏW dWït^ol et ëhauïïe quelques instants pour décolorer La solujionJ On fait passer le: tout 
; "d^ et l^on filtre ioo^ s outrepassant 

sur jpje fc 
^ màn^^ ® ans ie cm d'une sùbsiweenàn 

; : a^^ 

H ■hmiëéi^q^m et l'ou |)orteà :4ouèeéMUtioii pendant einq ; minutes. Q ri aj otite ensuite 
• 4 f roid # disdurè de potassium. On dose alors l^iode dans les deux cas par une solution , 
tf%ï»oWn> dé sodium de titre défini, mesuré au mojeii d'une solution d'iodate obtenue 
ÏS"|S^ devenue très faible, ou termine eu présence de ■ 

ï i^Vénviïpn d^a : m^ ■;':'■- <"' , ■..■"- -• ' '.' . " '.. -./'..■', : : ' : ' :''.,. ■ 

■^ ¥^ué avons appliqué cette méthode;: avèe le concours; de M lte Malsac, en opérant babi- 
:; ^ iW,-*tn'àis on peut également 

opérer sur des quantités plus petites où 10 fois ; plus grandes (■ voir essai au bas du tableau). 

'.V:.' '" "Ëés'.r exulta tS' s^rittr es bons *"::'; : -/ i '* '.'■/'...-. ■"'';.■'■■'''■'."_, . 

: d'ÏÏyposulfite' 

pour ioyiiv'" 



,; j Substance. 



•Poids: 
(ening). 



Titre 

'■'■■'■.'■• de ■*:■ ;. 
l'hyposulfite; 



Iode %■ 
trouvé. calculé. 



Iqdaeétàte de cholestëryle ) i^>38 

ï r ■€**"H* t 6?-i: .:. ;;.. ,% ,:.'•/;, .-.-, j ï3,82 



I^oniéthylatevde cinehonidine 



«m 3 



Iodbtoluene 7 H!l.. . » - . - % . 



-i4,io 

Ï2yl0 

r3y38 

16,07.; 

16,07; 



n r 8 

1^9. : 
12,8 

ï5 f 3. 

\i5y3ï-, 

47>°3<: 
,2o,o5 

2B,o4 



''.. 0,98 >;N/lOO 

' \o'r97 5 : 
;.o,970/V 

-0,985 
'o>;9'85 
-0,-985 _, 

>>97o . 
; 0,975 -:."N/ 5o 

J v iVoï *■ . »--\ 

I.,0I ; »/■ 



» 

» 
» 



Y^ïodobutyratc d'ét^yle 



Éenzâiaçet0|>liénone diiodée 

.'■■M36-H*-4f&te .ÊfaGO ,G#:: , .. 



. : -tâM' : y%>$$ ■-■ : Cos5 .N/ 2 : 5 




_ "s . 

17,65 
16,8 

35,0.5. 

i:o>75. 

9r 3 



v 1,01 
t, OO 



,0 



N r 5a 

» : 



22 f 8 

23, o 

22,8 

a3,o - ; 

■28;-8/ 
29,1 

29^0 ".: 

28,85 

•57,9 ' 

'68y45 
Gèii : ; 

52 v 45 

;"55V5' : : 

: 55, i5 . 

.-55yi '"; 

54,9 ;'{û){ 
55,4 :(b) 

':■' 55,4 ■.(?)"- 



,32,9 



29/ï 



55,2 



GHlMul ^HâÀNiQliE; ^ P^rogétiaUon^ dam h /vide des saliçylates de zinc, 

;^|©ti^^ià#À$eur; dans le vide f mr les saliçylates iiormaux précédemmen t 
véttHils nous a permis d'isoler 1er s^licjlates basiques correspondants ( 2 ); 

■»{*§[ Séance du 3o octobre J944- ' ■■■ - ^ • 




;à;.la\pyr^ 

rêçueijiis <mt été ;sÉiâI ; ysefe^kàï4|^^^ 

* ■" Le- saIicy%ey; : :fer ; F^^ 






; ;<î%ydrogeney oirfenhydâ^ 
r ; sulfite: de- sodium pomme--dàuèfcp^ 
obtenu^es^ stable, à l'aiiv see^ màîs^ p0 ç:e^i^;^ 









;<ïe jsalieytate; basique fïrFeux^a dù^subtf &&s^ii|fe^ 

; à opérer &eotèment dans uu tube de verre taré;- et scèÙë; après rei^ïdî^èïé^J. Y 'ï^-i^ih : 
:} : Th8L décomposition:'' se ïgrnaïrîfes^ 

s#ieylique ? qui se7£omd£n$e ? sur les parois froides du tube, a la soç^du .four^'Vv' ": : ^:K ' 

■ 4:; .A température pus élevée 'af^pa^ÉI^^ 
• temps» que Se produit f u% >|>retai^|Lé^ 
J^nhydride^carJïoft^ue Jptii*- ^é^&^o^êl l |^^^]S^^^^^^^^^^^^^| 



5%.'-.;^^ *.>;°fcj 




dégagé, éh^ ^alm|nàn^ ^^ nacelle ^â^î'$^^ 
Jésv sale^atës^^ 






"■ ; Des" çc#p^ '<$écom|iosjê^ 

4® ■ lucide sal^ 

<jiie le sallcylàte 'basique de, ea<înifeni : ;||>1^^ 

.<&ff^naît.dfe 

> -^ ■^é^saiicyîa^e,;Ëasique,i'd 

Ï^Iàta^Q, celui de cûi^rë; : ést ^ yert 6:i%lë : #$^^^ 



dafrs Feau et dâns^l^lteorol. , ^ ' " :} •, " c-";-V\v\4 









pfr*^,* 



i ; ^Gës>. ! s^îs ^basiques ..s^njts|^^ 
^ë£OTposent. r :Jùsq^ 




ffi -Arëfc. der Itytirm^ 253, àgifi-^jp. '^20*3 ?■■ >' .?-"; 






ÏMillw^fâr^^^fS^ 



Joutant contenir de l'ârihy&ife carbonique;' de*; J'oxyde" de; carbonei et 4e ?\' 
"l'bydrogèçe ? à l'exclusion des carbures |a^urés et non satures. 








: ■-■(--■ 


'*'■ ■' ; ' ' "^" ".'!"..'■ ".' '■ . ' : \: ■■■ * ,■'.,.-' 5 - • ■ .. Y" 


y- ■' 










> - 




..:.., ' .. J ■' __ •■; . ;'." ■ . ;' .■»■ -. 


■ ' 




■ * 


'■. - "• .. - . - .. • :"" .'■'■■ 


20- 


^- ; 




- .-■'- ' ' ■. _■'' . '..:.' i 








- ■' " ■" . , ; * ' -.. ■ ..'',■ ;■■'. - 






■.-'", -' 


'-■ \ . . ■-'" '.'"''" ~ ~ '■■' ' ".-'"' 








■iiKv ■■+ : '-S * "•> 


10 


i . 


./ * 


' \ ■"- '■':■'" ■'****&< ' ■..'. 


\ 






'.7 '. ,-'# ■' ■■■■' ; ?V:"^^' 


' > 




wJmti 


- T — î*-. 4^i-g.«t...t-.-:-.â t „-L-J- :^- ■ -■ ' • i- ■■:■■- f 



. î - Salfeviate de 



wb° m* 



*QQo , f TempéfSttftré ::WW 
Bçj .2-- Sa^lîçylstt^ d^ cuivre 



:&'.• 




S00<* Températijre: 1000° 
Rg.3- Selreyîaté de zinc ^ Ç 




yr ^- i - "»----•* .'." 



200 ; 509° Température ■ 1000?. 

Pkj.ft,. Sali cy Me cle cadmium 



î ■*■■' 



Les compositions eentésihïàles du dégagement total, pour chacun d'eux, 
"sont" les, suivantes,:; ■■'. - -^ • " *'-■"-■'■ '.. .? ''■'■■I r : " * -.>' ■ '..■'.>■■" .. ■,. ■ '* ,:" r "'■..,/. 

' V"v Salicyîa^e;ferreux.. . . ., ..... . 79/S& . 33^47-- .' ^7? 0< * ;£§/%> : - 



: ; V| ■' » ; l - zinc. . '..;.',' ■■/* ,..■*.,. . ? 53', 3^- " ; ■47;B3'- i -;' : '_ : ,.' , --ï'4'j^ v - - '3>y'/5o 

"'-'""' ' ' : """'" c&àmiùm. ;l. . ,' r '- ■ 44?.4&v "' ^4'?^' , ; ;>::ï3j35' : ,.',■■■> 32,4^ , 



'VV' V '''»i 



;, ' (^4 ) centimètres- cubes -de gaz dégagés par mi IM^^ ' ;: 

iVw eoursMe ces pyfdgénations II se condense w^ ; 

vei^ 3 6o-38o^^s goudrons ^ : 

: *■ ilsspnt jaunes. < v . ^/^'V'^Vv'' ;: ^- ■*'■ ~\'fi~ - v '■ ^-""-- ;"'■■'-'"■/■ \ : ":" i- 1 ''^' -■■■"■■' . '.': 

> Enj outre on,ofeserve lat àistlEation du cadmium jnélallique à partir dé 3&o° 
A : et celle du zinc à partir de M®°**: > ^ !■ * + ; 

L'e^sènable de ces résu^ 
que i les caurJses de pyrô^^atlon v d^si slàiei^atés éjtudàès préseBtent de grWde& ; 
; aéalogies! ? ^avec un premier ^ItâMnUMï cbrresporfa^t k Éamhy^dde cartoi^qw ' 
."-'.. \"M un second situé à ^oo^^u Boti^^ ^^- V - : -' v ' ;-' : -:; '-';*; ,;^' ^;-,' ^"-. ■;-■'■ . 

Enfe il est possible de préparer, à Sqe^ clans le yide^ les s^alicylates basiques ■ 
- .pursVt-anhy4rfiB.-]dii^.ûçV^ , ' 
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tâfiAÉfëÉHf& .BBSr-^SGIEwèEfei 



— ->»//,£." 



'.'il:T'.'! 



'i;" ';r-'V' »■'■!'• i"?'" -■■..■ - ■ ,'i'"''~ : - 1, ' :"%£•■»•. ,V-r ".■"■ -■ '■ '■ v-- T ' 'V ,- "• '■■'--'■ < l ■" ■;-> ,-" " .'.*'' > * > ''■ - i* ' - ,' ■ * v? ■ ' '^ ' "*' ■' , '-- ■ ^ ■ " ■' /! -,' ' ' ■!■ *' '*:■ -:! i \ 

;■; w : -~ : -''^-'i' £-' '■!■■'-' ''-V ■v'v'X '' . i"iï"-*," , *5.' *< '■';• '« :'■ ' '" ■"• J.vy.''--."'-.'.'':;,.'-,^ ,'"'''■■. ,<. .*-■ V> .■'•;•.,.;.■'. :-",' .■■'■ '■■' ".V: ■';„ : y '■':■;■ X" tè':\-\ 'i/.»''V?. : ;'. ■- ; . ' "s '■ V ^:'' , *^VÏ' 

i v; 0n utilise if^^ o^ffrâetiôn/ -deâ ;ïa^És^J^ësi^^ 

^i^lâu^-i Êbfijel te u0te :Mote .'est ^<fc sigri^fe ujrt ^è^fecti^nLi)^^ jî^fi^ " 
>.■ ïf; Soit .$& èçtâàMfl^^ 



'* C' •< ■" 
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./A. ,aV> 



xr. -i\ ■■' --f' 






direction S . Les rayons ^ijBPractés réfléchis, par les pi ans (A, k } l) sont donnés r v 
;p^Iaièo^|rû^îoiiï^iE^^ {$$$0)' siti^s;|tW v Mï^ ^ : 









^y^jft; 



■;" ' .'.;/; /' .;'." ■: vMâivgè; du 4 8 - ■JÀ^VIBp , I" 

sphère (£)■; ils rencontrent un film plan, à la distance fd de réchântUloïi sup~ 

posé en O, sur \m cercle '(;^) homothétique de ..(y), dansvle;rapport ^OS^eos^Ô.; 

Nous ^ Choisirons pour plans t.. (A, : h^t) des plans à grand pouvoir réfîeetîur et 

demande distance rétiéulaire [par exemple ( 11 1) pour les cristaux cubiques 

afàcei^ 

esipfetitet^ voisin d^un.grmid cercle/ / ; ; : ; ^;.^.;'^ l ^ '^;.^ :: :, ■.;./■ ■ -^ ": ;;. : v ;ï ;■ ' ^'..-J'.." ; -■ - 

Devant le film nous plaçons un écran perce d%he fente semi-circulaire^ qui : 

\a*rêté tous/l& 

moitié! S El %& cercle (y). Sur le film sera reproduit ce demi-cercle agrandi dans 
le rapport ^/OS cos 2^ ? l'intensité reçue par le film, étant proportionnelle' à lia 
densité superficiel^^ correspondant de |2);; Ndûs;fas^ris ■ 

tourner l'èchanSllbn t sur son axe O d'un angle; â. Ea sphère (£)tpurne,d r u 
angle égal autour du ffi^ 
cercle (y) déduit de (y)par la r^ 

le film pour qiîé le demi-çercle (jf } soit reproduit en ^ ^ côté de •£, .En choi-v 
sissanr convenablement le Rapport du déplacement du film à la rotation de 

l'échantillon^ ■npti^ 

les çe^ le rappôrtif/0S o coS2% r 

il faut &he que la -^ ^ ; 

fô^cosa'&^ye'est-àTdiïe ';.".•■'. ■;, ; ; ; \f; ;/ "i\.v : '. : /- : -\r '^■^■^ i ^y\ : -^'^;'-' 



P^=à;.OSo"sme;^ 



OSrtCOS&B 



?oî 



c'est-à-dire que la vitesse angulaire wdejraxép et la vitesse 1^ 
plaque vdgiverit être liées par la relation ; ; . , 

- ■ -■-. . •;.'■■■.■ ;.: . -'■'■ ■•■■' --y- '/ . :-V' ,'/" '-.'.' ' : .y ;-~~\ G0S2Ô. ■'■■-':■':-■:■'■'' ' £ " :'■''}■■ '''^■■" . -■-■ ':<V'lv .'■!.■. "!■■■"'. y- ■'■■■■■'. - 

; DMs ces conàitipnsj s^us réserve que lé petk cercle (^): sçat;votsih d'un; grand - < y 
cercle de (S)/une large bande autour de l'égua^eur dev(£) est reproduite sur le, 
film sans déforma tibn appréciable, . . ; " : : ■ ; r : ^ 

: -Pratiquement; nous avons remplacé le filnl plan pat 'un -film cylindrique te 
grand rayon, si bien ;<fue s iâv courbure n'a pas d'eïïet sensible^ Il est facile^ par 
un système de poulies^; de donner- aux axes de rëchantillon et du supj^prt du 
film, des vitesses dans le rapport: voulu .Gomme la figure des pôles a" un centre 
de symétrie, il suffît de faire osciller Féchantillon sur i8o°. . , y .;. v v 

r Un seul diagr^m ï & %^ re y 

de pôles* sans altér^^^ ; ; V; -■■.. v 

Remarquons que le fi^-esf; ^tteinté^âlëment parrayons du spectre continu- 
/réfléchi par ç^ 

d'un cristal cubique a faces centrées^ donné p 

radiations parasites gênantes seront surtout celles/ de plus Courte longueur, . ; 
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vGomïïis 



^^£^^ 

*- ' ■ ; H^| ,/^^^|^ 

v" " - ^^^^fefel^W^ J^«J^îc^ÇMe^ ^.jiÉifl^^ 

■ A^p|^irt%|^ ç i!p^ s ^l^^ ,^^âMfc|fe^ ^ 
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Kaptes à là récolte. 



m : - 



-: Variété À. v:v; 



Hauîear moyenne* 



Diamètre maxi muiïii 



ïcm 



2Ï5 CTn 
.265 






4» 

S6 min 

2^ 



-Mais l^^^iCT<îe a^ak" été faite " surlaut dans le but de ^©Htrèfer 
variations possibles de là terïeuï en suere. L'analyse a ^oaïhé les résultats 
suivants en % de matièra fraîche des cannes : : - ! 



I . S.îicf les réducteurs ■; 
Variété 'K i Saccharose v . ■.-■— . . 
'Siiçres: totaux; ' . '■,-. 

Sucres réduçt0iu rs \ 
■ty B { : Saccharose .,, <* . . , 

p- $ucres tojaux . .>■ . * 



. « ;# * * : » : 



• * * ■* *■■•* ..» *■' 



* . w «t ' » ♦" 



• .■",# \4 .-*, "• t * '.■* '■* - r » .* , '*'* 



,2^8 






\Soitunnet^n^ : ; c ^ 

. Gès résultats,; obtenus dans des conditions difi^rent^ de celles de lagrànde 

'culture sur*des éehanïXllons réduits et avec des procédés d'extraction rudimen- 

taires} n'ont évidemment qu'une valeur de comparaison. Des essais en culture 

nous permettront de voir; si , malgré leur manque de talïage et leur faible/ 

: hauteur, les eanrïes. de %>rg^ 

"être possible de Rallier fe ; m^ tajtîage'jgar- améha|ement dé .K densité ' 

de la plantation v : ^ ■■/• :: --'W;\' '-"A:' : :-;.--^ ■" ; - > - : - '"''■' '■-■'l, ;: % .",'-.- A"- '.■:.'<.,:'}: '.'A. 

CHIMIE BlOLOGiQUÈ> ^—^âtir les principes chMinlques ^paîïêtsurfeiir^ 
V iïtion entre les • gl0biiie$^gvas c èt te plasma. I^ote dé Ml Bsnés;f1Ïahane et:; 

M u v Jeanne 'Livy ? .présentée ; pàr.M^ M '"■;■' "> 

Sur une è$nitaine d ? écnantillons de lait de Yacbe^ ainsi que sur j oolostrums ? / 
sur '$ laits Se Brebis et f sur un lait de Çemmé> nous avons recberehé et dosé la 
eh#lyae sous ses différentes fermes au mayen; des- procédés antérieurement 
établis pou# l'étude d'autres produits biologiques : dilution limite de £a réaction 
de Florence et dosage biologi^é après aeétylatkin.; : . * : v 

La cholâne, libre et ïa cbolinè hydrosoluble combinée ont été dosées 3ur, fc 
.;_'::■ liquide jk^ovenant fc fa d carbonate <fe; 

, caiçïum); la premiers directement^ la seconde après Jbtvdrolv^e cMorbvdiiqi^ev 
La eholine totale â.été dosée ^àf^èsattaqujs du lait par l'acide suif Jirjjque à 4 65 % 
-pendant ai heures: à l' étiive à lotK La eholine non hydroèoluble est détertninée 
par difïePeneeV: '.\. ! ; : . - 2 

Les /rés^kats obtenus sur^ 
: lès ehfprés; obtenus sur les din^^ 

étendues pour ^eboline libre e^^ dont le 



^ 



£-. 



*;■#' 



^/. \ : > -â$^ j*^^^^ J*ïï eti" e ïïïis^ - en ^|ènc>P^ 

7 , ';; v^ ^ f ^^^teïl^él^l: 1 a pji^iiè Jâfcpe; au \inoinenW|^ : ^a^|ple ■Jï^^lfiik*" : 
j A ( **i ajêu^e ^ jgat^£| ; eJ^iÉj^çoi^^ 

j£ ;^ oo^^ '' 

? , i'^;|^i^ Éa^aS^es^ 

.% y ,' - Encore fa^^t ^d^ç ( ^e ^et^ #afëfe,MaM 

g ".; , eo^esp0n4ra%§;un ta)*x^e i^ide p^ J 

^. spit ï^^ 

'... Jpro^a|ïl%a^ 
. c troXiléM par éxtra^i^ 

■ <supj^ser qu'$ ^nr^rit>^xi^&|; u$è;fc^ 

■"-.-. - hydrosolitbie^^ fc : ' : >" ; ' ■■"-;■ '' v' : .'' ^; .^ ^ t -V?-- -V^fer -^S'ï--^^-^-'^' '. : 'v* 

y ^ * - ^ ; 

c .'î^^^-^à'tMxle -de ià p^ 
-. rîtonent la cbolinelîibrè* ■•; : . V . v ■ :'" -r-l :;. :)■■*< *?* * ■'/.</£*? : :' : r'^V.' V; v' ? — >yi^^-^ .v, ' 

' -' ■ "",>-. j . .-:':. " -o ■ " - -".' . ' ■■ >.- j . l.- ■*'; ,, *V V-.r L ' : , ■ ■ ; a i '."- >, \ L . .-» ■ "■ - \„'T :^-- \"-. . ' ^ V v." .^ -'-*;-;"'- :;v"--- ■>''-—,■ "■> -V. "h..":,, '■^-•ï; ■- - v 1 -'.-- ,:.■" / , .- > > " v ' » ' ■■■,' 

; :;.. lia erèmè : ,dM^it ; ^paiiY!Pe;€ii ^^a^esêlibîmi^^ ?: ^ 
, ,-et. c^estdans la pËake aqueuse qitéj^ tyoîi^ertt aàn se^Ie^êpt ;iâ l totk&é :Î!e 
;> j ■ jfe chpliïier h^dr^s .d^u^ïpr^^ jde, g6 % $e là ; 

çJioliBe iiioipu J^^osdubjléJ <3ette ^épepdanpe 00^ ïar^oluiè; sous itô^s : seg ' ' ' 
ibrniè^ Yjs-àfvî| des giofitiles , gras j Tes^ort eg:afenïeMï : dès |e;^éri&a ces wdans ."* ' 
; r ,^ 

y totale è| Me MKrie totale ont êiç olàteniè^ur des eeli^tij&jas deïait ^éléTés au 
^ : - défeïïb ^uV milieu e]t: a 'Ja'fîuvd^.;la'Mémè : ïrâîtei alors ëxm îèm teneur ^eii hïatlête; < 
^ r gra§sr crdîfc^ ; 

1 '^^'grâ^e^dAris^e^ 

^de lait,ilors (juè ceux de cfelnie ïffire sonédê ^ 

; xïe'^S^, 233^ et, 2&^ ç ^Mr^lïo«pK ne sont donc ipas^j:^ 

s^ste^atio^ément des^ ferment pas s$ i 

- ! j^einbrane^ cojpnife o^ l'a ^âr|o^s supp>s% ou du mblaà ^participent (juej^ 
v" ; uneiaibB part;- : ^>;:^%>- ? ^:'^; "f A,';'-^'^-V ; ^•'■-'^'■; v^ri^^' .-^ V:: l" ■. '•* .■" :: ^^ t v! V : '--- 
.;■■.■■"" Les lipides^ e^t^ai^ petite (|uantité . 

v. jdecholin^ np^b 

Hireïde Mty.^ par^granime oïe lijpl ; 
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..f-j 1 *.-* 



>&vi-':^ 



'•,K^:V ; 



X'i'-.r ■■.■■?■ X *.v#;' 



_,->■;■; ;..-.-..".; . ■■"' ;' : --- '-h~ séance m $ jj&vxer ig/$<: \ : K.-' ■' '■!':'■■ ■ " : "-% : $£/ 1 *V'' ; 

: exprimé en lécithine}. tes quantités trouves sont en accord avec les détermi--' 
_•: ^ nations eftèctuées dans la à?èm^ 

physicochimi^ d'autres 

: métKôdes et avec Ifépuis^ 
La concordance de ces résuit ats nous autorise, pensons-nons» à attribuer à une - 
• formefek>cnira la chôline du lait, la>porlH>n qui accompagne 

^ aussi; fidèlement les globules gras jusque d ans leur précipitation mi leur, redis so- 
, 'v Jutionv Ce constituant formerait environ la vingtième |>artie des phosphoâmi-;- : , * 
> nolipides, oholiniques du lait et différerait du reste des phosj^aominoliDides / ^ 
soit' par sa coustitutionV soit par les liaisons auxquelles il est- Soumis. La 
majeure partie des constituants , choliniques défeèables existent manifestement * " * 
- dans le lait à l'état hydrosoluble, et sont sans doute engagée f 

du type des eénapses de Maèhebœuf . , ; r ■ :S'/ ' * 

;':'.' - : -.--;-,- i Note ( r ) de M. Paul AjvcEii, présentée par M/Justin JollyÇv .--.,:..■•. -../ . 

L'ach^udrojïlasie est une affection ^congénitale essentiellement caractérisée v ; 
' " ^par ïa brièveté des membres et une dêforànatipn, de la lêtè qui sonttlues;à un { ; 
" . arrêt de développement de' certaine; os a ébauche cartilagineuse* Lés nai^s l, >: '•■'- 
açhondroplases ont été étudiés che^l'Hommey les Mammifères domestiques et le} 1 * 
: ; poulet . Dé nombrèusésr hypothèses ont été faites^ sur les fadeurs de l'açhondro- 
plaste. Certains autè iilrsl' onj considérée çomnie;une mutation; conditionnée par 
/. F altération xï'un.gènè. Les autres, au contraire> Iront cru déterminée par un —' 
~ facteur exogène consistant soit en; une; action mécanique du cordon ou de : 

Tamnios, soit en; un tiee de fonctionnemeldt de certaines glandes à sécrétion 
interne de la mère ou ^el' glandes - ;,; 

: gènitaleèj placenta^ pu enfin dé 

; Lenombre*des<ïa^oik tt^érédité MuVaiitee nettement mise en évidence filant 
* toujours croissant^, l'e>ls%ence dû facteur génotyjpique s *eât trouvée Solidement - 
démontrée cl c'est à- son acîâon que 'les auteurs ont actuellement tendance à ^ ; 

rapporter tousses caïd'açhonêroplasie^/ - : * - » 

En cpEaBora:y:pn^ avec M** e Lallémànd (? ) nous aAsèhs réalisé l^achondroplasïe; 
chez re^bryort du Poulet à ï%ide de certaine^ substances chimiques (paraminp- 1 > 
^ benzènesulf amide et âalieylated'ésérm^)^ ^montrant ainsi que ; cette chôndro^ \ 
" v r ; dysplasie peut ètre'déterMinée par un ^iâcteur exogène. Il apparaît donc que, * ? : 
, , 'dans les cas spontanés^ le? facteur de l'achondroplasie peut être soit exogène^ 
= ^ soit endogènet Les observations faites par certains auteursdans des cas spôn- 
" ^tanéa et les nôtres dans^ des cas expérimentaux, montrent que/ dans les uns v 
comme dans les autres^ ¥ action 'de ces facteurs s^exerce sur les cellules mésen- 



(1) Séance du £ JH|iviér rg^Sv- - 
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: ;' \\ -/ :' fàcftetir emlogèue ^tidiïii même^orâre: -Ces .ir:^aut/^ûit ^n efet ..indntré - d'w ;f" ;. * - . ? ; 
': -, ^ " '-pif L 'éftfe les ^èiïes pVpvoqaeat ^app&ri&en^de substances spécifiques -aà^logaieâ ' ~\*- , , - - v, 

^Ç #; fi'' ; ; ^f li^^ *|p|^^ 









:>vemeiit, avec certaines sulfamides - et $ei seb' d'ésérixie, dans^ncrs: expériences 

\portaiil sur ^o" de «es* substances. .*;''*■ ^ ' *"-. /; , "" . ,* > , ^'. 

4 ; v ; ^l^^^fi^y4dêm&^e^r^ 
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Sàe^#âlla%fë ; ëelii^^^ 

/• 'Éti première ligne.. : X. . .- -v. ,.V M. ÂL&ON^ib^Ww; ;: :; ;.'; ; : ^y 
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,*^ 



mm 












!>*ï 



* ; La" séance-est le>ee'a i*f. \ \ ; -/> ;■>, y '' <*/ , s t -: '.)\' \ '>>.,- ^kj^* 



^$M$iï^ 






/.■ ;ï ifia; 



j »ni; j 'ri\' 





















.t.-;.'!. 
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" : . lie -Président-^ 
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- tion complémentaire est dans ce cas rl'équatïon de Dirac ^Ile-même^ '" Le's . deux ' . 
fonctions /^^t/f*-sô?\t{-i4«ntil]iissf;.<ï0 sont par exemple des- ondes planes 
ïttonochroraatatjues^e^êmé énergie et de niême an^iit]Éfe. ^ <- ;- 

0n vérifie aisément que^ dan| ce cas^ les fonctions pj^otoniques #^ ;dë ,-V 
M. Ij. de Broglie forment un îahleau qui présenta des élément^ de symétrie v 
et d^antisymétrie. En se rëférànir^ux relations établies entre les #^ A et les: : 

■ grandeurs êlee|rèmàg , nétiquesv dn constate alors que toutes les candeurs . ^ 
électromagnétiques non-mdxwelliejmes sont -nulles; On peut donc ^re que ,■ 
FÉleetrbraâgnétisme maxwellien £avec termes correctifs en fjijj) résulte de là - 

r nouvelle^ théorie du photon lorsque Kcm suppose; çelniH?i forme' de deux demi- 



on s identiques. 



Il est également possible; d'associer deux demî-phoj;Qns convenablement ^ 
'choisis de façon à obtenir un rÉlectromagnëtisine purement non^mâxwellien. , 

.-■ Npfe;;cfe7ftf./N^ "■..■■ 



'■■■['■ 



1. On sait qu'il se forme sur 1- alnminîùm une couche d'oxyde (Àl^ O^ ) dont a 
l'épaisseur croît ;d r abt?rd très rapidement, ensnité lentement , pour arriver après 
trois mois àv^^™f avec une yitesise de croissance ïâfc "0*^2 à "o mp, ? 3 par mois.. 
Mott (* ) a donné une théorie en admettant que l' oxydation est contunandée par 
le passage dès électrons libresolu métal à la bande dé conductibilité de l'oxyde 
(différence d'énergie ;<&)y, r suivi de leur dilïusion jusqu'à la surface oxyde-air t 
Jj' accroissement rapide du début est dû à ce que^ pour .<tas, ép aisseurs faibles^ lès- 
électrons peuvent traverser çetteb arrière de potentiel directement par effetuumel 
quantique. Dans le table an cMessons ||) nous donnons, en fonction de #j les 
épaisseurs ce calculées^ pourdésqu^ mp/sec. 

: ■'';..; '.; , ~~.~* ' '■;■;-■., \ ^ -.'■...= ^/ ; : " -(observées ^^ mpt). \ v. ; "■. - '" b " - ' - ' *. ' : -v.~. . ' .. , 
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On voit que l'effet tunnel n^est pas suffisant ptor rendre compte des épaisseurs, * 
'- 'v limites observées ,: . ." '. - : . \ ' \ : ' - ""■";. ■ • ..-*\. ? ."■" '''.'', • J ..' .'" ■. " / :: ;■ \- ''■- ; ..- 
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- \V .*. ■ ^ ■ de la^ ràâiation anafoia^ ob tenir V l'ordre ^ita/gSânâi^ ; l 




: > pris ^■irS^^v.; ^- #)/A ; : héi tigufce ..^>n3û.e-'"i^: ^j_-êl^^i^j&^v : ^fcp ■ êm"* y , ;et erg - v ; ; > ; ;' \. 
: d'energie incidente par cm 2 et ^G y eh fonction 

iNous avons admis dans le; ea^ : * 

tïbïlitè^^ V 

rayons ;-X; Sur la même figure' nous ^vons report^ 

rayoMentent Moyen estant dans un la^^ i ,\ 

pour sa valeur absolue io~ 4 r celle du riavonnen^ent solaire au-dessus de : 

l'atmosphère; Par une intégration graphique, onobtient alors lesn^=Tlx%rfX , ? ; } 

^ofcespondant à chaque;^ 

défais io7^^m|J^see^ fe obtient ainsiy 

j^ur^ épaisseurs observées; Nousfspnïmes r 

d-aiileurs^n^ ■ 

pJBtôÊpctnqm et qui permettrait d'obtenir fàeilem^^ * 

D'après la figuré et adniettant $ === 2, % M rayonn^bent le pWe^caee serait > . • 

le proche ultraviolet. Avec .'^ryïo^'-^.^é- énergie de ^lo 4 erg/çm^ sec ; : v 

(lampe à Hf ordinaire à 3o^o^^^ ïo jours, uneewchèy : 

d'myde de 5b^ qm 
' /, .opaque, ;._:...■: . ' .. . ';, .■■->■,' "-■■—■■ ; ; ^^-^Y : v-h'- ': V > v-,; ''■'■p.'-." / ■ Y : ■"';•'■ : ' 

-' PHOTO GRAPHIE, -y Emploi du papier .ozàUd;..^.M^ te^éra^^zii/fe^nïi-' '■ 

."/^Acào^^ présentée lj^ :, 

Le papier sensible^ dit 0^0/^, au^ colorants diazoïo^es, r^mplac ' ?-•; 

lèment le papier bien connu des &&#£ ê^çfiàeàte au ^ ferriçva^ure.- V : ' t ! ; 

Sa commodité ^'emploi/ son prix fe 1 r 

. pénurie acttiëMe^ à essayer de ^ r _ 

du spot d'un galvanomètre. , :u :„ > :.v y ' i ; -. ; 

v Sa sensibilité un ^ peu supérieure à. celle ^iu papier au cijLrate d^rgent^ est ' 
■f^rietïeïniènt. inlérîeure à celle dû r papier -au :g^tïno^bromure; ,d^li#6cëè6i|.é/ *>■'■. / , 

etlà difficulté â'avoirun spot suffisamment M • :-V 

■: les; ^fïets d'une source très aetin^ dispositif >> / ', 

optique équivalant un système de grande ouverto^ ■ 

■■■ galvanomètre. ;«- : . \-- .;•.,■' ;■■ ^... y , ■■-.-■ ■■■ ■:..".; '* ,'*^<ï. : - */j/'"-- -"-"''■ - 7 V ■-■ ; :^/ --^ , ' s '- '• 

A. Sûurûë lumineuse. ~ Arc a tapeur èeon^rcure à haute .passion (Typ^ Pkilora H. P, ; - . C 
BOD-à ampoule Glaire); sà"Wll*iicf^ est inférieure à celle #e v - - \ 

l'arc au /charbon, *aais la :lainp^àa;;mercùiré^fr'a-p?su6- les incouyénieuts, eubombrenieuti ^ ; 

s éonsbnimatixw^ régkge de fe la^pe au chaEbcm^ ^ „ %■" 

■ 2âo voll-s, et fonctionne sur le seete^E alternatii ï 1 volt^ un petit transformateur 

survbltëijr {consomma sur a™" 1 de largeur^ : v ; 

" il éclairé une fe^ : ^' ; 
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plus gi'aûde dimènrsioiî." " '' * . - ,, ^ * ^ *■ * ^ > ■ 
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"'9^ ^eTO^"'^^^^'^^^!^ IbH'll^LQE-ee s arasante .pout impressionner .le^ papier '*" -J:~ '-'^,'k 

A s'imposera:,^; -*'»/. ,'"'■. /^^ /*"', .' -' , , ' .". J ^ t i ■ .- - ; - .' ."•'\'^/ > ':f-- ' 

^ ^ sensible peut êtrèTri-annip^l^saïas précau^- \ l \"\\ .- 

,- ptecë dans' ïesjmeiïietes. conditions He stabilité* " \ ' t \ .*"' r l ! ,-" \ *-— ■ 

x x * ; , i^! i,v' ^>-x;." " , .x;, : ; ; *V-' "ï" ' ^ \:f'= y / ^' y ï v . 'V\rx' J ^-x : ^^^•-vKHXi'X^^ r ^V^4s'-XX> , v xx-^Xxx^M'x ;, :' v x:x --:xx'.x^'"X , : ^-x - , k -;«^,'^ 

; -On.peut suivre le spôl^ei, pendant épe le trace s'opèVe^pojlérlsnT le papier \ ' 
';:-x||^ï|ï^f|^ 
: désirée; s ; ur* du jj?àpienpalqiie bien transparentj-peut êlreprëàlaHèmentimprinié' , , / ; r v 

* ; Le p^pi^ sensihk est développé à\sec„ au^az ammoniac; iln'ést .pasdéformé/ \ -„ '" " 
Vlespointés^onf ainsi' assurés- atee le; maximum (Te sécurité: v . V x . ''/" '''■', !' ; A : ' 

^^&|^Mî|puèpies> :|é^Hu|^fe^u : jïi^^ 
U'ôpération s^ans ralentir le /travail. • > '.? : V *■;;-',' - ' ' 3 s ,<'--.'/' 

x - ^-£ù:~'*^ -Ï £L^ /*'" .x^x'S^jx^x'^x^;.;.: r-.-*: '■'< 'V - ? ''-^r'îx^f •■^■^^ '-■■■: £ ^:^C'X\é;. ( :ï. v J: x ;/S v " V: '",X' ^ ; ïx^ 

vMpgaifiant. > ^ \ .^ _' ,.*,.,,. > ,' ( :*, ,„-- -;; * ; v .. \, ■ ■ ^ o 

"'\\-'l ' ■:'"- i'-- C'-^'-^'-j- '■ -: -.-■■ •' ^^Vi^'^'^-'^'A'-^-'^' v- , " , -> , ^" , ' v '; -■' '■" "^-'./Vi-Xi-t.-'-vX'-.!' '.t\;"-> : X,^W-X li ''VX,.ï.X-.;V-v;-. ■ ,-■-■:,-', ,■; ;-;■„./.■•.. ^""..X 1 - 1 ' V--XvXÎ<^.y 'X*:-;i:t ■<"-■: 

v : i-X' "X 'v;' •:' X j> , X.- 1 -. ■ > ;■■ ■,■:" 5*^ .i ^'^'"'i ■'^Xt-X- ;/;.v^v '■= V 1 ■*?*:■ jjV- .,^ ■' ""- .■». ^rH "■ "ï-î. . X'^ .>'.,"- C '"■■-■-; . ■ . >■■■ " ^ X:-^'- ; : ' ' , ':•■'• ":t ;. " ■' : 

■ -v- -- X'f- ;.'.;, -x,,-V'' ' ' '-^ >-^: -,; :^.iw;-x-<x> ;-'■:. xx. :'■:,.; " .^"x,'",- ' '■■■'', Xvv^V'-^vX'^x^ . .-• 7 ■■'; ' >x ,'■■:., * ^ , *-.-\.'-i-''* : c-- y 'i?< -'X, : 
;■?■ J --- -x^ "'"».-:' -x,v v vv ^^r^M^-^v^i-civ ..^ -.■■>x^.-..îv--v^.^v;' 1 -^^ ■-.-" ■ ■ ;^ i; x ►,- x,<:; ..'''■ -x te* r:;"A "-"^ ; 

' :• : ; "<'-^x^;xj ;-:■'; -.?-;/^V'^ 1 v;^"-C^xv;^^xf x^t.xx" "X^^,x p--XX\ x xj^x^,: .<%.'■ ■>;^x v '-., v ' > ^' ; x.:xx^ - -x^ 
.; ;x 4 „ vx" xx-^^^-'y'^^rx^H^ x j .?^x.-'^--^-^;;.^xa^' ,; ^v-^'^c^*v^^^>^ '^^>^^ - •* ^e- ■' , ■•^■xv-,...;-'^;-x.- 'xxx-v . ; -.;,, 

^ ^ irxï -x-. £?^:; '>?■; x^,; -1^1 \ 'XXî^X à^.^>XâXXX~ ^:^XxmX'X^^XXXXXXXi *&J X Xi X e ^-. T-.; VXX$M,XX ^X : X~>X 
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z '." t :-^ r ! -v.^^-M ; /M^eâ-D^lépiji€.;:;-: =.- :C ■■'■V-.- ' 7 v ; :V '-*■■■'.'■■ '---: ' ^ ;; 7-Y-> 7-;. : : y" ■■■'"';•'■ ;■• 

'■;" i Moins avons*donné (*^ le principe d'une nouvelle méthode d^éléetro titrage " : ' :, : v 
; utilisant un m^titgà/difeî'entiel simple. Plusieurs centaines de dosages taries ; i ' v; 
=,• ay^nt ^té-^ffe^tîiiJs-'à^Vye 1 '^ dispositif non s commençons ïà ptïMiGation des 

..'■■-; -Yr^sultats. -^ Yc '■". : :J' i >:- / 'y ■- ... .;". -\ '• : 7 ,r --"- ,.■ : " ■'•"';" ■'^" j:: .. : ':'^ , ./ . "'T' ■ " ,; '..:'"■ V. V-"* ' 

i y MxJtons ^aborf que là prise d'essai contient de o 111 ^ ï à ; 2^ de ^ nbstànce^ à ^ 
r , 5 d^s pour nu volume maximum, de, 5.**?-.; âirec les nifcro- . , 

: v burettes existant actuellement en France et graduées en 1 fi o de centimètre cube > ^ \ ; .■"/'. 
_■ ^ de ne pas descendre au dessous fei3^ mS : La ; 

précision d^ là méthode dépe "::"/" 

la microjinrette (jue de la sensibÛitede l'oreille à percevoir le minimum de sbni ^ 

Des dosages peuvent parfois être exécutés d'une façon /précise avec des.-yâses ' * 

: munis d'électrodes nofr platinées^ En raison de la forme étroite des-vas es de v %^y: 7 -.( 

; " conductibilité et^de la jiéeessité de les^agrt^^ V - : - ; r 

" il est dii&cile ofitiliser des microbe avec pointe rapportée et protège- y; . \ v 

pointe. Il vaut mieux se servir d'un seul appareil gradué plutôt que d'en utiliser ; / . 
-y~ un pour chaque vase* Un^ niunie d'un ànT^iïïcateur 

adapté suivant un schéma classique^ peut remplacer avec avantage la tobine de : j 

^ RuhmkorfclLe trèfle cathodique s'emploie également à L la place de l'écouteur; , .. 

"■ : ; la Sensibilité n' augmente pàs^ mais l ? opérateur pëutoéaliser le dosage dans un ^ - 

tien br^ya^lv Lorsqu'un mélmé dosage^ par exemple une acidimétrie,- peut : : ;>; 

' ; ^ s-'efféetuér par $otré m^ ; 

to^ôursAneillexiré dansie^asde la méthode ^auâiMe.-^.:.;, ;/-/"■":*■/'. v 1 ; - \ ■•*■■ ' 

r p La méthode convient aussi Inenpoùrles dosages par neutralisation que |wur \ 

> ceux d(e précipitation ou d^ôxydoréduetion. de sont naturellement les "corps les Y 

glus insolubles qui permettent de ; faire les; meilleurs dosages et les résultats \ ; 

r - sont généralement méuvaisï lorsque le précipité se trouvé placé dans une : 
j quantité dé liquide^ pre^^e? suffisante çoùr k ; dissoudre. ^a;m 

.7 en défaut lorsque le platine des électrodes eatalj^ \ » V ; 

r ^ àidosér.P^ns quelques n^ ; 

Y tangentes :pu bien vien^^ 

à les faire %e couper en- n^ 

;gar l'ion feroev^^ : ; 

_ ^dé la gravimétrie sont -susceptibles d'emploi -en mic^ -, - 

Y précipitation du magnésium s^^ c ' 

^Diverses impuretés^ qui gêneraient fortement la- c^ioration/finale dans le cas - 






(^ Comptes rçndus^ 205^1^3^; p/,Li|^../- .$ ■■, ' : j; " s > ; A " ; :, V/ v .,/'-. 
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v PHTSiOLÔûiÊ ^ÉfeÈTÀiaE^^ Sur le dégagement de chaleur manifesté au cours 
V ■'■?■ V ■ des t>réimërs stades de Vh^àratatiou des graines. Note de MM-. Hbkw Prat 

:^ , J3;ah& lé M&e de nqtr^ étude de .l ? brgaaogenè ;së Mgétale (V) r nous avons i 
' cherché à an a^ les 

^ipribiiiië^/staïîes'^u-r'ê^'^l da-ractmtè-/vègëtati^ë-^daBs^lé^..-graîties. Pour .cela > 
hou£ avons utilisa le m^ Sa liante 

sensibilité p^ inférieurs an ^ i/iop de 

petite calorie parheurè ( 3 ) ; de plus; il èp ère à teinpérature constante, -Ce sont . 
v |a" deux conditions \pféçïéus€s pour l'analyse des ■phénomènes ÎDÎôlo^uès; 
X< * cependant, ^^sq^-i 6 ^ A&P appareil vif avait j aniaisc été ap^litpiè à des recherchés, 

\. ^ ■ de biologie; végétale.; :^ ^.'. '.;,-'■>-"'■'-■ : ' - - " .' : 1. '* - ■.■■>■:'■■■■■''' v - v '-:- ■■■■; >'-\* -; ■ >: -\ v> .„< 
; : Dans nos e^ériencesl^ température était maintenue^ i0°, Sur le Blé > nous 
avons obtenu des résultats suivants i Dès leur, mise en contact avec" l'e au les 
; grains dégagent une quantité notable de éjaaleur * En 7 à 8 minutes le débit 
atteint un maidmuni qui, dans ce"s è^pTOènpès^ était de ;,Uordre de; o 5 4 eal.|h. ■■!• 



:ÏV 




UQ: fleures 



'-.., i pour i S de grains mis au contact de ï 5 d^eaû- distillée (Â)^Eûis:cedél3it décrois ; :: 
,'~.;- , Il s- annule (B) au bout de 10 à' -12; heures--; ensuite, ap£è§ -un temps mort (BC);, / ' 

il reprend^ pour s'^ * 

■'■-,., est de l^ordre de o ? àcal^/b.: r - V ; ^ '.--■- V-k>'- ; -/.>;" -.-^.v -:.': :-,.;* r ; : ■ -;^' ; - "'■■"' 
v Mous 1 pouvonaiintèrpréter ces faits de la laçon suivante : % dégagement de( 

; cbalënr maîdfesté dans la première phase; (OAB) ^esti dû à ^hydratation ■ ^ 
:;' processive des diverses: parties du grain ; s online algébrique de réactions v ■. 
■'%; exothermiques et endothérmiquës : adsorptions^ imbibiti^ été. -, 

;.:.. Mous proposons de 1! appeler iAefm$^rc^4|ï La quantité .totale^ 

de^ohaïeur qu'elle fournit étaitj, dans ces^exp;ériences 7 d'environ 2 calories pour <; : ; ^ 
ï €*de; grains; Après le tempfe ; mort 3Ç; le nouvel il tronçon ascendant de la 
-:■ courbe (CD) marque l'entrée en jeu des phèiïGiûèhes phjsiolo^ues de la, — : 
1 germination ? d ; abord: principalement catàboliques : respiration , digestion etc. 
Nous a^ppellerdns cette seconde* phase ^ermagenè^ê kiido^ique* Dans certaines \ v 



; ' ( J ) H. PiiitTj Comptes rendus, â!6 ; t§&$ p% a53.;, 217/ 1944, ^*Si;8. ; . ; / 

■ /'"/, y ^^î^./iîS.riQ^p/;^.,.; ''-';-; .. : ^ ; ^"; ;- v ;,-' ;■ " : : .." -; ; :■ ; ■.'''_"'. ,"■ -:. ''■,;':■ '- V=- ; - ; ; '- 

:■;,,: : {; y ; (^:M^v : BËftiNGER-GjtLYET. J J. Chim,. phjs^ : f&i;'x§3fy:f\ %5';\ M..* ^Galvet^ ; «'é/^/^ -.30/ ;, [ 



■'Ci*-B„ i^4p^ i« Semestre. (T. 2^0, m 8.) 
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H S \ ; âgad-êw-e ïïes 'Sciences:^ ; > V-' v ' - ^V -**-^V** 








^M'J^Iv^ 






, ' ^^uc^elie t de^ témoin s ^pendant lè&^o^préniiefô jours 'de la^ég-étatioji j^Jjiis^lle : V K]% ^ \* 



-:■?' ■■/.<■■ '■■'■i '^êFM 



f jours) et d autaiit plus' que ( la' durée J d,ù tf'aiteuieijtt e^t avancée (8^à î.§ jouirs^et^» < 

; . ; '-^;:d'^u^a^^^s:;guf J^ "" 

'iJfflp^ftî^ajà^^ 












>py^:^> . : "^,^<r;f >■ .>pr-,/ v ;^^,v^ •-/;<><>,? '^^s^^!; .j ^ ^ /;■.,..,>..■■ '"■ •.■■■■ ï*^.^-^."- ^4?v?^^^^^.:^^^t f; ^^^^ 

- F .'.^ v, .*..' >^-.."_\%- > -v- ^i- / -* ■':.■*-,' pp "'V^v • . '-W -i,- --P i ..p^l ->,■-■. .PÏ.--J.™ ,;-p ^' i^-î-Vp'* '^V 1 i^'*- -pp '"■■'- -^\'*;-i • - '.v.'/ 1 '- j." v-^j; A - .,, ., ^ ^i' k-v.* .t.. ; ^.'.p ^^.ï. ^■.-.-■ , ;. i-/*. .... -i^-p - ^?^ ;■,«, ^■■^■".^ ■f-^L-*^ -'< -^v',?^. v""^^ ï.i'-nX^. . r"; v-W^-p'5 p*?--^^!' ■"■= " ■ 



" moment de Ikpparition vd6s;;bpul0n's.-:fl9rau^'-:Sê's|;-â^i*e:5 à. ïâ jours avant les 

témoins^ "J>iaié> plus yite^iie te témoins (pendant la floraison qui a lieu chez ; 

les "plantes printani&ées. 5 à ^ jours avant les ïéMâouis suivant la durée du 
; traitement) ; enfin la croissance dé la planfeiest plus rapidêïnent arrêtée; chez " 

les sujets ^traités ^ que chê? les t^oin^. La fructification est aussi plus précoce^ 
^ ^S a 12 jburs^; le rendemem\ p est a peine moâiâé^ Le traitée 

^dhàle'ur- ^ lumière ou chaleur* ^ obscuritë; eau §0% f un jour àH6°Cv pujs 
^ à âS^Gy- pendant ira jours à l'obscurité* ou à la: lumière : t5o bougies à : So^) ' 

dônné^des plantes de ^taille inféïièu re à? celle; des témoins., mais l'époque de la 
7 floraison et de da fruptïfi cation reste; a peu près invariable, 

; ; Les sentences de L&ittte: dfUwer Bdmèn traitées p^ar le iroi ia5 % ; 

4 jour 1 ! à i;5°&j puis à 2°G. pendant ^§^76,11,0 jours)/ semées le; r Qr avril, 

donnent des plantes f feuilïées qui^ (pendant lés «55; premiers jours de yégëtationy 

ne, préseïïtent^pas de différence" avec les iélhoins; mais 5 deux mois environ; 
, après le semiâ,; les sujets traités-. commencent à nflonter ; puis, douze jours 
j ' environplus tard^ to sont 

'.--.. toujoursacàûles)^ et d'arïtânt plus Rapidement que le traitement a été prolongé- 

davantage, La fructification a -été. plus préeoce^deaàSsemaiues);; le rendement 
-est ^légèrement augmenté, " ■:'.-.' ' >■• . ; ■■;, -■; ■*■-. - ,V:.;- 

Le Midis printanisé (eau 70 % ^ 9 jours à i:2°C> puis à 3°G, pendant 43^ 4^, 

n,5 jourl^ présenté un accroissement un peu plus rapide des feuilles pendant le 

le premier mois de' végétation. Sa tuiérïsation est plus: précoce (une huitaine 
; de jours.)-; Il en est de même de la montée ^"graine (une dizaine de jours j) ; de 

la Ibrnialîdn^dés boulons Moraux et de la floraison (une vingtaine de jours;);. 
■'>:■ Lé.;, rendement eâtf diminué. La printanïsation' du Navet biam : dur & hiver; 
'.',;.j(:ëàu 70 % \\ 3 -jours à rï p G.v p u i s f :4$y'J&> dk'M jours à- 2- G/) accélère. la^oiitée 
■. et là floraison. Deux mois et demi après le seniis^ les sujets traités sont en fleurs 
: alors que le témoin est toujours aeaule. La Pomme çle terre traitée parla méthode* 

classique (tubercules exposés à la lumière pendant un inois à une température 
v l ;:'dfe;i5-Ç^^Be;donri,é-'qa?uïi accroissement très faible des rendements (9 %)..Un 
^ traitëmenîiqxar le froid .'(..a* à 4° Cependant deux mois) augmente également les - 
- rendements (^o%j. Mais la ccimbinaison ;dù:|roid.(ï2.mois à — s à -\~ 4°C;) et ■ 

dé; la lumière Câpres le traitement par le |roid ; ; durée* un: nupis), donne des 
; .^résultats encore nïeilleurs (&i %)* '.; ]-. ^ ,- v-yvr v -, ; ' ;; ."//- v^--, t .*.'.-■ ,- / ■-.*-■ 
V : Les i graines dé To/^?^ traitée 5 parlefcoïcl (5o jours & 2^ G.) donnent dès; 

plantes, qui présent ent; tinç avance à là flpràison (10 jours env.) ? a la fructifia 
■'■> cation', et une augmentation sensible du; rendement. La chaleur (x5 j.ours 

■■&'■ a&G» ? à l'oïjscurite- ou à la ^"iùteiê^è'-^/tfàLp^s. d'influence appréciable 
\ ■(obscurité^ ou est plutôt défavorable :r^ , 

:~SyXi&€qf.îi B0ttwimîr ^ tr ai té /par le; froid (76 % d'eau ; 2 4 "hèuresT à 1 5° G . pujs . 

à 2°fc pendant 43 jours} ne présente pas de modification nette et durable de sa 
vCroissancè^tandisque la variété Tvkio 7t)a^;et une autre variété jaune prècoce ; ' 



^' : . 



■v: y:A^^.M.:^':-i-^^-~y^ : . -'.^■.^■.Ki: : i-};.% ^.^:-'ï'':: - '^'-Vv^ , v^\5?:: - y > :' ; ^j^-5 : ïi i K:c'^>': ; rî 
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:^^^^^i^v3^^% 



- ele# ;;plà ; ntéls\;d£r^ foiie -légère . V- 







■'■;. :<J ;j- ^â^sais^.6^aÏL^ ^ai|&^ ^ 

* ^ • ■* :.^ ;,; > Eh ^ésuM^:^ez : ,lft-jp)tç^0fe 

- ;3^^^t^è ? oiaiiéavàns provoqué t une avance ; 1res ilette à;l^oguI;S^||i£>^ 
"w , -VflétâS&Sfedé'là 1 - feic^^ r ■ 

> :/l \X <|^el^pème"i|î^ ^"^ne - : ava^^J:a>iâ^^|i%rf ^ eii'fepâtH4|ffi7fc^ : j>5^-Sji|^|^K|ti 'ç^l 

". ~ /:> * cfeissa^^;^fc^(^ganè^ c |^G :: f^' ia^ê;^pln& ,re^ 

7 ^ï^s^Qv 1 ^ montée à graine (Laitue, *', ■■ 

¥v> : :f; à%^'^j^|^^^ et Ricin y ils^ont^rë^tés, ifïcîiR -■" 
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7 ; qmphidiflpïdesr'du genre Nicotiaira. Note,, de -M'M* .Henri \HiT^^7et„ „', .- V-""»; 
Alexandre Fardx^ présentée. par M: Louis Blafinghengi. .. \, '-. \\ ,/ - ^ "•' v, , '.** 

-Nous avons signalé (^ )robtetition ? par l'action de la^colehicine^ de i 6* espèces ^: 
■ 7' '^ti^jpi^ Tgbaèum L. (n à4) ? V«^^« L. (n'"24)?^z/wttV ^ T 

- . '■■V">>t . ?,c ",.*-; y." " .•"■' ';**. J * "'•.''■"" " s * ""■^ - , V 3 -)» ,; "-'''- ., ' tS 1 -'' ' ■"■■..'„' . '\ „ '■>"-"t[ ? "i, ;.:■ * "■■:.*., ^ "ij. ''* .i'.-*-' " '""i, is' :■/■'*! : ; --h'* "' -"!"- v i^» %*■*■!*>■ -i^'iï'' ^'C's^ï^'i'^VîLi .'-■'-•'"'t*-./". 5 . "'T;*'-"^ 

;■:.; " " '* '" "' ~ ' " .' '' ""' * *" " ' ' ' ' " ■-'■--'■'" ■■ - - >■ "' ■'"' J" '- """ '' - ■'■ -"■ - ^ '' '-■■■ ' ■ - "•'' •.■.•#.: -J.-.V.- J-' . ^ --, ■<'!■- :,. - ■■^.,- y ^ A -^ . -,/-.*, i^A , .. ■.- -■■. ■ .."'";-' 

-V ■ ^ -i"- ^-^ ."% ^ y'" 4 -f: 'V^^-j.^ ■■■■::■ P ; ^'^-' ' .Ts" ; % "**•!>?■ * < "■■ vV'*% ':/ ; ,' r: ^ *:' •■ ( \' r :.^MÎ;;> ï ^.^: V^ ^-. ^-::èl#b ; ^^^v 






■ •■s.'. -' 



~: Lefcnï, £é i6j et Sundem -30X1;:^ 9) et 7' hyfcridés iate^péafiques amphidi- ' ■ ; : ; r ; 

^ w$tiéa x pàmèuiâîa, suavealens x ^glutinosa, .*>•;... 

glùlinèsa x^te^^ Tabmum X ^utmmiï, sumeoîem X quudrimku et : , 

'-■ Qim<MPafcis xTïtbmim). Nos*observaiions surlade^ V 

7 ; ' ; ^e iire:iessaifete parti<;ufeitês suivantes r * : - ,' ; - m '.-. ^ !/-:■;.-■ X,/- *'■"■"' ' .-;...->,.■ - 

*■>* Huc^ ou pluV r^ à , 

f r (b iï)] il^y ^ ;;/..; 

v M "espèces à nombre r chromosomique élevé [exemple WyMbacum {ri2>4)> : ■.;,,,; : - - 

- v idifïereiaeesibien marquées entre les pie<Js ç d'une mêmç population tétraploïde, < V ^ ;\ 

- v ^^ ; ^ ; 

;"eonîp(5miïient méioâquç; ces 'i^Fégularités sont de mêïne nature; que celles que. 
'nous avons observée! chez lés ascendants : 2 à 9 polyvalents en M^y mono-\- ; ^ 

valentsrâsynaptiques emidehors du>pM 
■ ; inégales, ènMwete.* - * ' -. ■ v * ... . ,.''■■"•■ :. 1 .- ■;-■■■,■■■'■ ■•'/'•. '' -...-.- .,-;..■: : '■■.*. /.-I" ■' ; " ■'-"■;. 

X : ' Le milieu .gé^otypique tétraploïde manifeste une sensibilité beaucoup, plus ; : 
: gmn& viâ4-vis des agents/^ " \ : 

; logiques brusques), qui accentuent les anomalies en agissant sur le nxduyeràent 
Vdés chromosomes au cours des anaphases (chrom, retardataires) et sur les -rf 

phenom^ 
;Au|^ 
- espèces XéxempleVf. Tabmùm t rustica, g^tmasafi^ë&^enty 
_ ' de rlâ;féttilité y - des périodes" creusés} pendant lesquelles ellei ferment nnlort , ;..; T 
pourcentage' de grains de pollen vides/ La fer tÉité r évaluée; f en nonibre de ■ ^ 
V : v graines par cap suïe y ; est très diminuée: eh ez les espèces; tétr aploîdes p ar rapport 
;•■. à-celle des pieds- témoins; elle n'est en moyenneV suivant lé$ espèce sy qne de 10 - '" 

/ \ à ^20 % :■' de celle des <liploïdes;,En outre l'espèce tà de 

fleurs et ■ 

- ' plein champ ; les espèces têlraploX^ > \ 
; : des différences très s%m 

plus lemè; leur appareil végétatif, et le or inlorescence sont mo^ ; f 

1 tissus foliaires plus rugueux>> les pigmentation^ : ; ? 

- * leur ^développement est moindre; et cela est dû sans jdoute en grande partie ail 

caractère diffèrent de îeUr -système radiculaire; c^ 
• racines et racidelïes : jplus grosses, mais beaucoup moins noinbreuse^nioins ^^^- : ■/ > - 

ramifiées et plus courtes ijué celles des pieds diplo^es^témoins ; les plantes tirent ,. v , : 
-X ainsi un profit momdre des; matières minerves etde^r^ 

des; couches- pins profondes du sol. ^En particulier -les. espèces té tr aploîdes v : : 






iai- .,;.;,^:--.;i.? : -.' /; ., ;/^-c^^iK î)ës: SCIENCES. ,/.; '^ ■;.-*.< ■ "V ç V-V 



ji.' : .'.';'S f ^ 



ïfe^'ï 



^ 



\ ; '* : ; ;eri coTrterfanfc respectivement: 27'^ - : i ooo ■ {L 1 200 .^ " ' - / 1 . " : T- ?< f, ■ i; 'v'v: >> ; -v -I <-': ^'f- •< ,1; 
^ Dansas autres ' hybrides • ^mphidiploïdes Tabacum^glàiinosa/gmdf^,^ 

- ; des .variations ^^ ^oràre nîorphologique ? plus parûcuUèTCméWch^ les WpH^ /-f ' "" 
;/ ploïdes pabacijm. >< IfkistrisM rîistica ><; paniculata/ehrbe qui côh cerne le poÀ;% ; 

,.. ' , dataires-en'A! et *A n yen plus ou moins 1 grand. riomtre^ suivànt4es pieds. ^ - ; - - * 

/-\ ■' présèntéepar M. Emile. Rbut>âud. ,- *' \ r : ' : ^'\ ' '- • ■ '* ' : '"''ï"/' ^uC: 

;^|^s^i|p|^ 

/' ' ,sarisfai8fan]^,j(ïans.lé traitement des -manifeslations 'rectales. de" U'ôxyûrose "de - 1 *- ' 
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espënmentâMtnBïitv Aez de^ Rliaî>ditîd 1 é& et chez 4es,D^àiri4és de la Sojirïâ;et 
du jLâpia ? , l'action anthelmlnihujue de certain^ seïs dé *mélaui alcalin¥.et 
^ alcalinotérreux, .en les- administrant en solutions, par grands • lavements v vou , 
\~ per os, en ^pilules glu Hénisêes libérant leur/ noyau a-'-ÛT^^-^iveaXi-'idétéiTmttë'id^;, 
• ^intestniv ;-;'-.^v.- ■. ";' ■'■':-■. . v---- Y ■ -^ ■ ■ -x •." : "/.. Ji "- ;, .-î-;^" >' >■:'.,-'- ./-;:• /■■■ v y /'*• 
: l^etest de détermination ^ des propriétés antM^minpiiquesy que fions avons . 
utilisé/ déjà rejat^fe deux épréuyes ;" 

i° J'acdon >èi ;^ concentrations ï définie^ dans de Peau 

distillée à pH 7/ du sei'à éssajer ? ë ur Mtabdiiis^macrocerca (Kreiss èt,Faù&t r ' ■ 
rgââ), Rhabditidé des>d éjections du lapin de garenne; 2 Taetion in m#a sur : 
^ Mspieûlaris tetr'àptëï&iffîitztfà de solutions du sel à 

'éprouver, , inj ectëes dans l'intestin à la dose dé 1 ^ piar jour pendant* n jours. 
- consécutifs, leeontrôlé de la^ 

;'- Les sels essayés ont été *■ -sels- alcalins et afcâiinoterreux Gl Na; Gl R ? Gl NH% •' 
'GÎLi/CKÏi^;^^^^ SO^Na 5 ^ sel terreur Vluvalent 



;vv 



.'.•*'■ •■•"X-, 



£&fo/-«r^^ a 4^ % et au X CO ncen- . 

. ' Ira tipBïi supérieures, tue Tfc; macrocerca (i re épreuve) en moins de i*> minutes., là solution 
>à 22,5. %o en.^2-5 heures., ; Aveu Jfô solution à ^5 y m , administrée à raison de 1 e1 ?* par Souris: ; 
et par jour, ee qui correspond à 2^,2$ pà-r .kii.c('. et par jour,, ou Obtient 1$; d;eparasitation des 
•a, ; Souris infestées, j>ar A> éétrmp%em. en ■ moins' de.C jours <(2 fe épreuve);- la solution à 22,5 %o 
estinaetive chez la Souris; la solution^ 4^%ô est bieii toléréëpartâ Souris pendant S- jours ; 
la solution à 90 ^ 00 tue la Sourie eu... ni oins de 24 heures. ^ ■'■■-> /*; y -y * ,, v - : '-"■' 

Chlorure de potassium (tll3&)v ^ J^a soljation à ^ë^m tue ./?..> ^<ïeroOe^<ï 'en 1 S minutes 
?..;;' (,i te épreuve); elle *ue la Souris ■ en ^i5; minutes (2^ épreuve); la; solution a '5$) 2 ^ &0> é<pU'mo- ; 
lëculaire à Cl Ma à 4£ B Apreàt activa mfnutesy' ; ; ; / 

' CMarure d] ammonium ^ (QlHfï*)., — 3Ui sotutioq àv;45 : 0/ oO ^tue ; ; Ikxmaer&cerçù, ven^ ^ 
1 5 minutes^vi^ épreuve):, et tuët a Souris en 5 ; m:inutes dans^la ^epreùfè; la solùw à-'il'i.Vow '■-' - 
.. équimôléoùlaire à^QHa^^à i r ^:ëpreuvëi '■ ■<: l '/"'-'-' 

Chlorure de ïiihiùm* ,.( GILi -)';.'" — Ea^ sx>IutioB ; à 4^ ; ;%o *git. s^ir i?, -maçroçerëa : èa. 
: i5 tbinutes, ( i r f épreuve^ et tue ta Souris en 7 * 5^. minutes dans ta 2 e éprêuye.>La solutic»jtï à ] : 
; 22,5 î/o>- tue /îv'^^ç/'oc^TO^en.moin's dê^^ï^fe tetràgtèraS - ^ 

- eh 3 jours ^2^ épreuve) j mais lue 5o %^ desSou^i&Jtra^ ; ■ ^ 

.^ à 32^7: °/ oaj , êquimolêcutaire a (21#i\À v '4Ç' /^ 7L rnucrôçe:rpu en: rô ; minutes ;" 

'^' (t rç épreuve). ; - .,.*■ ^ ■■". ?:■"■' ,V ,^- : : <' r '■• ^r'l"=; ; "," : - ■ :. '' "~ -■.-,'> :'>;; /V- ,y .■'■* ■ ^■^■;;.'-;.;'''.\' % . ■' J '^ 

Êhlorure de éâi^rw/n:(Gl 2 Ba.); -^. La solution ^à 45 Voî» â^it^^url/?^ /wocraderda' en' ^ ^ 
:' 21C heures t i l * épreute^et tueta Souris en 20 minu^s. La solution à x^ '%^ equimotecu- -^ v 
1 taire à Gl Na à 45 ^ô> : est>àçtivë -èri^x^' minutes f >i r * épreuve )V _," ; , - v ; 'yl~" : ; ,^-Ù': ■ ^ ■" ~' ? 
Chlàrtiré^de ealciurrb (GPCJa^ ■ ^ ^La; solution -a -^5 ^ vafit ; sur H. mq<&ôçeiï?a ert - ; . : 
'24 heures ^i^ e épreuvie^ et tue là Sourie en^minuLtes dîinslâ 2* épreuve ; la sdlutiori à §5 % 0> ■ 
, .équimoléGutaire, à GlWavà ^5 y^âgit : sùr ^?. Mac^c0rea)&tï t5 minutes. ; ' ^ , ; *.'"">:.,■'*" - : 
v Bramure'de potmsiùpk (iBrK:^ -^ lia solution à 45 */oo; ^it snrï Rjmaçrocërcù; ëri . v Y 
l5 minutes .{^^éj^ïëttvej^iet-tïtfe'ie Sourie en 'moins de ï 2 heures' dans la 2 e épreuve^ la " : ■ 
- solution k ^r 7o^ e^uimo^eulaire à^Gl& à^ ^fo> agit sur f^ ^ ■'.'. v 
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en est, de. même des sdjùticins de N C0 3 NaH; *m^n f Jau,e !; ( celles-cS soient moins * ". 

Lp^r s y \ ''UtiKsa(5ie^j^ fefm^;de ^ffiï|^.'&^ ; cîieife:l^^^ 

'* _ r ^inac(ives ( sur #\ s^ac^ 

' , l paraissent défavorables. 1 * :-, \ - /-/'"-' 
v.' A 'iG^3o^PA^deririieiévïoriïie en 1 Comité secret. , , [ ■.• " .\ "*', - \ ' / 
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P&ÉSIBËNG1 DE M, Maurice GÀULLEUt- 



^':-A.;'- <■■ .MÉMOIRES ET GOMM|IÎVl(îàT10NS J : -. ■ " : 

v DES MEME HE& ET DES CGRRESPOotMt^^ 
ÏÂSTft Q$0 MIE , —Sur les mèuvmtéiiï$prô^sde$. ^ih^là¥M0tûTi^fa galame ♦ ; 



/■ 



La rotation de la galaxie a pu être mise en évidence; par une étude Statistique : • ■ 
appropriée des vitesses radiales des étoiles^ dont la connaissance présente l'av an- ^ 
, tàge -d'être indépendante de lenr distance, ■ v. * ! f ^ ? ' 

v LèjprGblèi^e de* la liaison entre la rotattori galactîqpe,; et les mouvements - 
propres ùngidcwres des étoiles sur la sphère céleste est plus complexé. v ï 

Les mouvements propres observes sont niême> en ,un sens/ mal jdefînis en 
raison de là méthode habituelle qui sert; à les obtenir. Cette méthode est phôtoC- 
graphique; elle consiste à détérmirier ; , sur les^elichésy le déplacement apparent; 
des étoiles dont on recherché fe mouvement propre/ 'par rapport à un fond 
d'étoiles faibles et lointaines qu'on suppose constituer un vsystèmèanvariable . > 
Or ces dernières sont ah^ctéesy et an^^ rotation de la ^ 

galaxie, rotation qui se fait non pas en hloe ? mais en fonction variable de la 
distance au centre de la galaxie. Là précision croisante des m 
(qui peut atteindre quelques centièmes de s seconde d^arc), retendue croissante; ' 
des intervalles de temps dont on disposa ^ 

mouvements propres d'autre ,g"art/ font que eés{ circonstances sont à consi- 
dérer, aussi bien pour la dën^itfen des; mouvements propres queppuri'étud^ ;\ 
de la rotation galactique. L'eh%t dih^ren^ propre dû à la 

rotation de la galaxie peut atteindre 0^70 par siècle et serait accessible aux 
mesures dans un intervalle de temps de quelques dizaines données./ 

On ne pourrait s'affranchir Île ces difficultés qu'en rattachant les positions* 
des étoiles à celles des nébuleuses spirales, ce qui sera sans doute réalisé dans 
:■ ^l'avenir,.. pùvàW 
rapportées aux éléments invariables du système sôlairev - ' y ^\A'^'\^:^ ! '^M" 

La vitesse angulaire d'une'étoilè dansle plan : oentralj due à l'effet dërotatlpri 
galactique et définie à partir dk èëntredefag^ 
une fonction #(r) de sa distance r au centre galactique. ! : ' 

; G* R., 1945, 1" Semestre (T. 220, N° 4.) . ,■■ \ - 9 . 
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"dû <^ 

1^^^ priii^ivem^ l^âlêinMt v^^é^sé 

x^ ;; \<. X '>;*:' s. , ■ -', . : - : : > V' v ; .'X : ;v ' ,7 " X ■ : ; -, " ; - ;■"■ ^ :P* : v ■ >' 

V £' : Ç^^ a^gtilàiFèV 

^S^a^eto^ 

4 V PjàjjS$ ^ inatmyement. propre , angtî^ ; 



^fei&mes.. 



|; ;^ïi-pï?e#^ ici la nio^eitf eiLj 

'^aSôèïef ki^èpé^fe^^^ ^ife fait la 

d^îfeçtfo 

f é^^éf^&^il^ip^ p% ^^ f Igs Mi^ galactique 

'.}a;i|êv^ : ,, ■ "^{Z ■ -:? 

'(i"r ■ ! * : ""'" ; '';'. ï"'.'' 1 f x -^':)-^[*^)-*^) ; J- -- : :-^ ;^; -|y -I 






;%!|té^ .'d^;:ïeàïps ; ï|er ^Sûilîiér >d|à^i|^J*; en^'s^Cg^ ^^repr^séntë leiîèmbr^ dfe 
sondes d^è^ expriiT^iï seetàidés 
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II existe une propriété ïudé^^^ 
évident que toutes les ètoilesfsituées a la même distance que le Soleil du centre ; 
de là galaxie (>■=?= X-) ont le même mou veinent propre, à^saroir' ^(>)= S-j^; 
niais toutes les étoiles situées sur le cercle décrit sur OS> comme diamètre y- 
p ^^cosf (Q centre galactique^ S Soleil) sont animées aussi de cevmême. 
mouvement propre." # * ; 

* Pour les étoiles comprises dans Tkitervalle de ces deux cercles, sorte de 
crois santfemé SPRQQ^ ^(yoirla figure), le mouvement propre est supérieur 




à $A% le maximum^ 3^2ya$ânt ; lieu pour les étoiles situées en M, dans la; direct 



lumfôre. Le table auM-apres donné* jén secondes d'arc par- millénaire, les ■*■ 
mouvements propre^ correspondant aux diverses directions et aux" diverses, 
i^ist^ces" i ^iâoie^-^d4)tâs..' le plan galactique pi y a s^ri^trie-paj? rapport à la 
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;|> l jèdE;Ci;'^v ^^ysî^-H^^^^^'.Ç^»^ + 3jO +^3 *h-ij6"^JjQ ,^+o,_3, ^\" - , " "" **"'.» \ '' \ 

y^OVÏ^W^ »"\; ,„* r^,^ r '", ^' ,- -', "v '' ''" -"- 

y'7:-*75 •^*^ r -V,^.'!^-à:c^>J?A''"^wj^ "t3jQ . 7f#>:?^ --^J^:, 'Hrïy3L ";-';H ; ^;;7^^7;- 7^ ^^^'V^"" "^';> ./<;; --ï : - 7i^ "' : '^^fi 

j m ï;" t/-^* *"■'■■ ■ ■ r,- 1 ' .'.-'^ v^' '; ; ;^". /,-->' '" ^ ; , ï"" =.-- ■■'■-■■ s-'~-'-. " ■- ■'■■ v l ^.■ | ■■;, ,■;;,> r 7r - ■-■; --,' ■■ '' -. t - \ , "'■ td V', ^, "'" ;, :, ^-\ n --.'f:vY ■ .; ." v ^':: -- 

■"'"'■ " v ^\--w L . ' r - r jV .j-. '"; >-''•'- "■'.■""^? r -ij'^X'^ , 7^" - rt -V-v 7 . A*"- .'">?'> ■ ï' 1 '-,'' "--, ■; •. J ^. / ;,-; l ,'-7"' ■■■-'■'- . - v ^-; ^ .;.;-.- :,- ,., " .{/■ r>;„ _,': i '" : ' ,'_ J -'^ >':' ■■_■ ..: v '■ ,n .■.',- ! ':r ^'i'iij^- "7.-:..* .■-■ , ^. A-^Xri^ ** '^^. ■ ^^'." "'**''!- *;"'■' ; -, ■■'''■ ' l 







U/; â^àS^Qi)Së;;Sttê^ 77fe- 

lieni à la grande diversité qui présidera la/ëoristxuctïon dès fôijme s /ensuite à La ' / . *■ 7 
; ■ : " îâïstp^^ift^^ïïi^ ]|t^gnïèF^S;' ?a|îïati^ ■ elTse^pfl'Ièï lns7^-desscji^ .^^ l k §' 

l >.*d^>àûi^ r fcfeMièi^É f iè'Bd s "Ia filiation cellulaire difficile à déterrniner, enfin- à la ' 

forniesdéncvéesraraTenX à prendre le méTrrie aspect et soiit^ pat là v ? d'we>^ii>fee^- , ', ' 



IL .."-"■' !-.' 1 '^ !S 1 '>.t.* > *-ïj i t '■ '»- 1 .*-.' Y ^■ ?'r^3-- ■ ':-.ï.'^^; 
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■-<;._■ HV Â;Borthwick (^ *en j ç>3i ., chez le Daucus Gammes eu/la bonite fortune 
d^r^çohtrer presque uni^uçtoent des! pfroem^ 

huit ëlémëats superposées •;■ il a pu ain^i se montrer plus afôrmatif dans ses 
collusions relatives aux~destinées dès cellules. oonstituti¥es 5 - du; pi^oembf yon> 
Ce.sont des_ formes proembryonnaires semblables, dont les éléments supérieurs 
onrent des destinées identiques, que y aï pu retrouver dernièrement chez le 

■;.v ^Cependant les ëon^usion^de Bortbwich; n'apparaissent pas convaincantes. 
: , Il à do^nétinnom^ 

; de se rendre compte de la ; filiation exacte des^ cellules et de bien déterminer, 

.dans en aquè cas,; ce qui provient de la cellule apic^ |av 

cellule feas^fe D'autre part certaines de ses formés, par exemple celles ligurèes : 

- * en 21, 22, 2^ trouveraient^ sembîe-t-ii ? : une interprétaffon plus rationnelle en 

I admettant qti'e^ g étages, ce 

qui conduirait à attribuer "aux éléments de la tétrade des destinées fond àmen- 

talemerit différentes. ; v , 

':■■■) , ■■' - ■' ; - - ■;'■: 'T, 1 --; ■■ " ■;:"";.,,; • v>'' t :.:i - ,*■ -■".■'' ■' ,■'■■■.■■-,-■•'- -..- " >■■.',:■'■'-■:' *■ 
UAptu/n jfnimdteito*»^^ pe r ut 

déterminer les rapports dçs premiers blastomères et des régions fondamentales' 

<îu corps 4vec bien moins <|'incertitude> Les raisons, en soiîC les suivantes, : 

1 ° d'une manière constante, il n'a été rencontré, Reliez fApïum, que des: formes 

octoeellul$ires à 8 étages | 2 de bonne heure, le proembryon prend, dans sa 

/région ssupérie;ure| une formé sphëraqne qui. permet de méconnaître les étages 

/ qfiii donneront naissance au; co -L; 

^ nombre des formes aberrantes est peu élevé et elles paraissent si exceptionnelles 

qu'on peut fort bien rie pas en tenir compte . ^yr / \ '. 

Le proembryon bicellulaife (^"i ij donne une tétrade linéaire première 

v ffig. 2)^ 

'.:■■ "cellulaire edm^ 1 i)i Les figures 3 et 4 pèr- 

.:" mettent d r assister à la division de la cellule supérieure, ce, de la tétrade, et la 

; . figuré g a la divMon de M; céll^ Les 4 éléments supérieurs, >V 

J r t r 9 'jm:èî-ûi, issus des eellulese*? et etfvrepréseMentùnetétra !. 

qùij seulë^ contribue è,la construction du corps embryonnaire ;leSii éléments ■■;■■' 

^inférieurs } originaires de la ^cellule basale, produisent le suspense ur. En règle 

très générale, le blastômère supérieur après, : 

son irere /^ placé au-dessous (jig. ; 16, 17, 18), prennent par deux; fois des 

cloisons méridiennes donnant 4 " cellules eircumâxiafos ; celiès-ci, en raison : , 

. même de la-fbr^ ; 

revêtent les ; caractères de 4 octants supérieurs, 0% et de 4 octants inferieursy/?iv 



f itPiH i i '*p I II Im pilti .i^ 



(*) Comptée rendus ^âiSy 194^ p 318. ' 



-M ■ _- 

- ■ : T 



»:■■' : 



Êù 



;'i^P'^J^^^§GïEN : Ç^ ; 



> L :ke&;0<^arït&;£u^ 

$ant Aeé£ ^^mîçr|^ j>i^jsl^h(i ,a*ïtré|ï£ès^iàr:^ ''gl/]g?- ^Vg^Jatig 



" : K£< 



,' 0,r 




"#0*5 ; 



s-/ 



viw. 



f^î>'i 






f^îî 



. ; r#-: 



..Figv'4 'à- 3f4. V- A^imm inUn&ixmm^tiph.\ii --/Les ■princigâig^t^^^ 
iïièï&s dë/lâ têtradîè ïïuëâire seconde: , L celltije teïïmipale : ; 4e^e^ 




^cbi#e>; eVepipfciys^I'ÇS- figurés; 21 /et. 22 représealèat I^déuxôc^pes^fëtnë^^ 
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'su;piémeiir£: ;^i'"en^ 

/$£ïfon£;âifcn^ 

i ! jèta^eï j ûotirkrti- ^^éÈf^s^ë^d : V" Iféj^ityse' : se^l^|ni^;^5^^||; i l^^ '-j^M^mfW^ C ? 

fermes, ^ jt'en taïtS^lè^ ' 

'ëiipéipieprsyet dérive ainsi de ^ A '-cl on; tiant dansée cas ï a partie* çotyiée sensu stricto, m ;la ^ 
^r^' sùf érifiî^ et^^ Cette interprétation^ serait -é,iâ-:- ' 

: ; tOttS-poi^ : ^nïo$ki;eA 
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ÏJes dctabâ infé^ieiirsv peu* cloisons Sabord ;verlieaîes (fig^S. 26, 28), ^mstr^^yersales; -->.> 
(Jig.^, 3o, 3i/3&, 34) acmriépt:nâlèsancea la partie supérieure de Thypoeotyle, celle qui ; 
deviendra la tige hypocotylée, lr élément /rt produit àm^^ 

ai, a3 ; 24) qui restent généralement assez aplaties. Pafcloisonslangentiellès, elles séparerit:. 
fixt^rieurekietit deseellales de dermaiogène, et intérieurement des éléments aux dépens 
desqùelsse dMerericient les initiales de î'éooree et de la stèle de laracine (jig. 28, 34 h àï [ 
la sorte, m engendré la partie intérieure de l'hypocotyle correspondant au, rudiment <^e la , 

racine* L'élément ev{fig.:i 3 a 18) .se segmente le plus souvent ^eFtic^lèmenren a, j^uis . 
'4 cellules juxt%osées-i^ 

primordiumde la coiffe (/^.>34); Parfis ^eblastcym^e ci se segmente^ d'afcwd oblique- = 

ment (j%.: 32} Ou transvèrsaleW ce dernier cas f deux _ " 

^élénierits superposés^ les deux éléments -peuvent entrer dans la ' construction de "la coiffe , *■■ 
y?£v 33 )" ou bien seul l^lément supérieur produit cette partie du- corps t ^inférieur çp>ntri~ 
, • buant a 4a construction du ; su s penseur. Gel ui-ci peut afeeter des formes et dimensions fort; - ' 
divërsès^^^ 3o, 3ay 34) et le nombre des éléments qui contribuent a IMdifier^ewtretre 
,. €ort variable. .- _- .■-:■■ ■;■-■-, ; . ■ .^v. .-■;■'.■.'■-'", ,■- ■ ! ... '.".■■■'"■■'':-.."'"-■.*■.,".''■■• - ■'■' ,■'"-- ' ^"' i .;' :* 

Peu de f ormes ont été rencontrées donUe mode de construction petit diffié^ 
lement être interprété en partit dn^ ètâgés/ v 

En ai cependant se trouve reptrésenté :un pr^embryon qni mtïonnellenïe^i^ 
* dewait être rattaché à ur type -octpcelluïalrè ï 6 étages, comportant ^so^i^^^^ , 
' ; deux d^fos su|^ ce; Pautré t.d$ cé^M^^Am^l 

et 7' de la figure Ù dérrveraiéni: de ces deux dyades et donneraient l'un la s ; 
-partie eotylée^ l'autre la partie :hyp^ - 

:;; 2 e degré de la c^^ ,'ï 

Il serait prématuré de conclure que le type nbrnial^ .développement de- ; 
':: l'embryon des G^ : .l 

" observations^^ " s 

' "'■■ que Èprlitydëk a mirées de soin étude ^ur la Garotlei Ge'type^ de deyeioppeine^t 
.; ne serait pas d'aileurs propreiaûx OmbeE ; r ;^ 

? une^<)îéaeée ? le Ligûstmm omiifM actuelle/ une ebo^è paraît: /. 

eertSineV d'est la ^lôrmatiohy <Mz les ïàmbellifere^ #uri^ téjtrade^ linéaire qui- 
donne nâissanee; paf bipà^ à 6> 7 et ; 

8 étages pou vaMapparaître dans des: proportions o^iïerenteB ;ebez une -menî^ j r 



: ■ /■ . '■■ féMifschm les Vertébrés* Sote-^ 1 )A^M^wxsJjÀv^qvE.. , ,;\ 

En 1907; j^ài montré qu'on ^obtenait, entre diverses espèces de Mamnçiiferes 
et d' Oiseaux;» une figuration : très significative du sdfeyM^ de 

V enéé phalé lorsque le poids de celui-erétait Représenté en Ibnetion du poids ; du 
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les Musaraignes, tombent Juste sur la droite immédiatement inférieure, ; divers 
Rongeurs, sur; lia droite- immédiatement supérieure, .■'Âù-AessMS-;:dfe. ces trois " 
lignes; considérons en quatre autres plïjs hautes et *atMies sous trois autres pins 

//basses; Cela nous donne une .série Aé tù échelons parrapfort auxquels on ^eut 
repérer toutes les espèces de Vertébrés. : v : - ^ 

^ : En commençant lé numérotage pat' le bas, fflomme tonihe tout près de ] ; ; 
l'échelon 10 ; les Singés. anthropoïdes, près de l'éehèldn & j là masse des Mammi^ 

s fères, dont la' vie mentale nous semblé proche 4e la notrèy Félins, Canidés, 

Ruminants^ Sm^ 

Oiseaux Replacent sur trois i droites situées chacune par rapport aux deux a^ 

à la distance prévue^ mais ^ un peu au-dessous respectivement 4es échelons / 

-■S;.6et7/ ■■'■'".:v. :: : - ;■■:-,/•': ::.'. .;;-■■; .r.\ ':■■'.:■ ■ ■ { : \.'v- : v' ."".- ; ;■■"■■' : ; -^> : - 
Tous les Vertébrés à sang chaud.se situent ainsi -entre les échelons i 3 et 40; - 

les Vertébrés à san g froid viennent jéste au^essous; enft?ë les échelons 1 ef 3. ' 

Il est intéressant de placer les fossiles sur le même tableau (nom s en capitales). 
. Le £0/?^ 

,1e ppid% çoporer/ét; v ^ ^ 

entre les Singes Anthropoïdes; e^ :ï'Éommè> Sous la m|me réserve, les giganr v / 
/ ténues Mammifères tèt ™iïe grande régioufr V 

du tableau où hé subsiste aucun animal; actuel (si ce n ? est TAutruchej unpeu .;.;/,/ 
au-dessous deTéehelon;5, au £w v 

L' échelon 4^ en particulier, ne comprend Qomme* espèces actuelles que des 
Iriseçtivores: de petite taillé de^ 
corporel. Au-dessous de ee vide, les Reptiles* ont conservé des représentants 

/plus voluM 

'pas de chinées /^;^ se laissé déterminer clairement par .■\ 

' extrâpolatiohv Eç ; câs suivant lait bien voir l'intérêt d'une telle, hguration^des ;/// 
connus pour en Saisir les lois;. Il est classique de s'étonner du minuscule . 
^ talé dt^# aoa ff au maximum/ pour; un ■ 

corps (évalué à-4o tournes; avec de tels chiffres, ce fossile est situé sur Tééhelon2, 
qui est celui ^s Lézards; ^ 
- * parait dérisoi^ tientj simpkment à rèiiôrmité de la grandeur corporelle, ; 

Les Poissons apodes sont tout au bas de r échelle, mais d" autres -Poissons 
; remontent j usqu'â l'échelon* 4: e é:qUl les: égale aux plus inférieurs des M^mihi- ; 
jères. L'ensemble dès P éTagé; d'ailleurs on 

sait que> dans cette classé; l'encéphale présente des complications très diverses^ 
; -dont l'étude quantitative a été a peine abordée^ '" /?' ; \ : ; 

Parmi les espèces de Vertébrés actuels dont nous avons maintenant les 
V^chinres^ un assez grand nombre ne se placent pas exactement surl'un ou Vautre 
1 des échelons/ ni à leur proche voisinage/ ^ 

Lés fossiles sont paeés d'après les chiffres /pie Dubois a calculés^ quelque- 
fois, pèul^êtré avec une certaine complaisance/ Mais il n'en reste pas moins 
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^ V f- ^ ^a^ ||^r la généralité des poids relatifs de Fencéphflaje^ qûîils sont eiïtrè eux;. :; ' ';'-■! 

^* !/>organisn^^^ : 

t '.. ) loppe méût.çérébr al papmiTinfinie multiplicité des formes animales . , *\ 
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Pa^ : ^:mâ|oi|tê^S;Olue^ 

q| ; d^silné^ pour fà^ partie- d^"^ 



#c>|it ^êsignê^^pourv 
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^iicliûMSfe' 
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*f' ? .p^éa^Me J ^r^ "paB^^<fie^âu; -sej^ l^t^ 

Séeïiôn; : d:ë Mmeralogiey ;en< renaplaejOTe^ '(Miïj^B0r(}$' f } 






?ï&: 



ir ; ,; S M^ Ai jj^T^rt obtenu Jfe]^o^itèaK^^ 

bvo clamé, élu. \ . , * , ^ * . -• v , " "N 

•. ; j ; ;>Sç|n çlé(|tiôn ^s^a^s^feusj'à rap^Mti^§ fe*^ 
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GOÉaB^TOi^^ 



^^'■^'i 









r /;^ : ':^|Ai^x4JïD^i^i«^ ; ; a &s t^ëme^elments p^ui^^^ \qiiit%ife; a | : - 

;/,' été^îaite; du prix ^/^r^ ,p r 3é ~Mm&Q+0 - r ^ ">?■■■ ^^.\-- 7^7 f-- ^ : , : ;-/ S^^ -^i^Ç^St^ ;*? 
?"*:. '-:ï?-''-':\'ïr ■■,:,*:. \. ' ; t'< ''■■■■;. ;.-',, ■■■"-,■' "■.:■-;'-. v , s >;, ";;-- \,-^-^ /■■->, i^^^'^/^if:;-',^-^' 

> ^^fy de''MSï- ; âl^.«E.'0^ ! ; ' 

' * ; :^pi$ht >H(t) 1 ' jû^^îp|içtîon 'aleatoj^e^Jstoel^ sur, 

' uneça^^rie^^d^ 

'/'" - .-.': -. ■■■ . - -.' '- -H} ' '■- "■■'f V"' ,' ■ '" \ ,; --i" - : ^ ; - *■' "^■■* 'r' ''''.'■■* "vf '. - -, . *" '" ; .-" ■ ". ■.".'' '..-"■■ '-^ ■ , '; ; ' ■ \- *■.-• ' ", ; '■■'. .-- ■ -"- ^ ;^ ". '■,''■'>■ •■" ,i '*".-. 'V- 1 "-'-.;■ -" r ." >-',*■ '■"■*--' *-'• '*^V r , -.:.';" /^ T- ; ".-': î i""^ ,r :~. i '" V ' . , >- ; "■ ■* %>: v j,^; j" 

"■-' "-' J ' " ' ; "- 1 "'' ^ ■' - ■ '■■■ •'■^'— '- - ■--' --- •-■ '-^- ■ ■ v ■ ^-;j» ,. -' ., •■■ .y- : i ■ ,, ^.;. ■- y ' y. ,^ ,;;;• , S ;Ji ^ ;., > '. _ ^ -^ 

,.',■(■■ '■„".-■■■ ■•■'- ■ *'■■■■ .ij.' :.■■'-■ --■' -, A -■ ''*■-■--. ■- ~ -ï-v- ■"» ' ■' - ' \; ■:!> ,.. v ; ■■ t. ■'- ■■-,.■. • J -, -, . 1.. ■ ... .-.'■'■'■'' i,'->ï- , "'^'y. s : ' iV:^ '',",;".,•;..■'".,..,.,. ■ ■■ -.. ^Sf,'-;.. .v- -i* 

ne ^,c6»^ërné q^e les-ttïoments.dWdre'i et 2. , \ ( ". • ' "/ , 1 
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' sûrement vers-une limite pour T f^-èf-eo {BirkMF ( 2 |] ; sr U(^est seulement 
statioimaire d'ordre 2 (V), il existé une variable 'aléatoire X(e) vers laquelle > 
.' ^(T> s); converge en moyenne quadrati^ 

étant le coefficient de corrélation relatif à IX(f), si. ,. ; ,, - ■-.'.-- 



■mï 






*orï peut prendre peur ^(e) le nombre certain -pïtXJ^*)^ ; / - ■ -\Z\\ 
I; Des recberches d^ydrbdjnamkfue ( 5 ) et d'électricité ( 6 ) nous ont conduits 

à préciser ces résultats par le tMoréme;ergodiç[u.e suivant : f 

Théorème 1* -^ Sr U(i) ? suppmë siqïiormàzre dlordw 2, est tel que l'intégrale 

•</ f(i.)'-fl?r-^iW au sèmdetâsàm 

Il sufnt de faire la démonstration dans: l'hypothèse où 311 U === o ;-./p (-t) étant 
supposé intégrable au sens de Gesàro ? on peut éc^ire( 7 ) . »;.'-';„ 



'■00""v 



:&'$'[% S] : 



= M»-*-(^ ■■■'■■■ ■ 



*? 



vers' une constante rirnié positive ou 



: : ^ù; B^ W5(/ ') ; :Çt; Où; 

pourT/™-}- <3p- ■ - -, V.v W/- "y- : - ■:; - % --.- : \- '•■-•■* v ,-*-, >\v .■■'5 %; 

/ Si T^ tend vers' l'infini par T^€urs':4ù;t^^;-^' 2 ; («entier p;6sitif) ? ; la 
genee forte "annoncée résulte immédiatement de (3)5 en effet la série de terme 
général 311 [a 3 [«^ ? £] est convergente^). >■ : /'■ ■•-, ~ ■ . - "';■.; 

.■.,'■; Supposons maintenant que T tende vers FinEni dé fagon quelconque; Soit 
alors ^(T) le plus grand entier ielqueVi. s (T)ST; il nous suffît,, pour établir la 

proposition? de montrer que -^tpjp t pfo) dupbx&êrge fortement ver s zéro / 
poùrT =s 
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écrire 



>mn 
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ftxti = 



^mj^y^^^mjir 



■i}(/)^ 



X'' 
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*r 
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, .■ ( a ) Yoir par exemple KoyttOGOROFF,; Société Mathématique ^Moscou, 44, '^T* p. ^67; 

*: (^ ^ ■■■*. '■."■■, v ^ *.: ■■-'■v : '-' .'"'. 

,■(*} Brard, Gtimpies rendus, 21B; 19^4, ^- ^44* * V' 

( 6 ) Bï/ANC-Lapierre, Comptes rendus, Sl8j 1944? PP- 9^4 et 9^5. 
.'■; ■ / V; ; (7)' Kampé be FaMfiT/yi/*rt«j^ igif 9, p* i45> 

*. / p. 238 ; Paris-. ■ v ; .: ■■,-..■ '."':■""" \ ,■ -- ■'--. ■ ;,y. <-- ■ ;-*; • -,"■ -"■ - ; ■ ■ ; - a -' ; - 
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■. ^^.la'ë^^cjtmd' teMëéM^ y : 'yl:fiy^yy^0y 

;-.^0iï4;d!a^ 

l )ï®ri&B<^ yy 1 1 yx^y^^y^i-yt ^ïy Tp : ^y- 

: ëjablii la •conv^^é^^^ail^ûtep.v, y : x. ..; g^ '.'/■:;. ;;■ ■';■ ^ /; ". x-\vn \y . '? ' ;? : ' nX^ \ \ J ; ;■ ■■"'■ ' "[ r > s ' '.- *K ^< >J 

■ï/| ^p; ' Oïi ^i^^S^nir : im ^itpiieè ajMogùé ^^ celui ;;.(ïu^,%hedrè^eK.Ê^^^r j ;^; : ; & j,S/^vt 

ceiïtaiiïès i_ f^tifis aïëaMr^v ^ , Bés%iîoïïs fiaT j»e ( ij iinfe > "^ f ^ K ^ t 

co,n$tante^fîèie:t3*ar - v * :: '^ i îv\- > ; '; ;a. i: A;-',..';.'Ï; :: ' v: ',v- ;r ' r ; : ^"-^\, Y *,'>■"-- 4-Y '-- ; ^' -' v &;ÏY : J ;; 'Yf 






0dp. 



^Tmé^ë^e v^i —^ Si ~%} [$)$ supposé sttyti&mt&iïe ^'opéfae ^m$0^q^^v^é^^y^ 

'^■f^-y* 'j--: - f y\ «y y ^ : . &^fâyyy: r ^ï*y : ^-Sjyy$*^ v^y^^^y'^y^ yyy- 

; l V-*.;' ; \-\ >>.^ -- '-[■' ■ *W y ; " --y-y -4& ■?.', -..vV'^-C '^. : Y^- e V ' ; . ;: ''' -<?•- ■- ^— -' J ' r v : ■ v^5l,"rr ' 
^foj^Wg-T^wd^^'^^ï ■'- -V'* -■■:''? v^ ■/^^""' /: .*■"' -v ^'■•^■;^Îïv".-' : ' Y^ Y.\/-,'-i Y^^-v^., 
■;-' . ■■•_ ■ : ;-. - ; ' ...' ; .-' -. ■■■" ■.w.^'--, - ,.vW ; ' > ; -V-v.v=- ':"■" . : " J - ■ ■ ' ■■■ y^-^i^-fy:;-..* *>■'■■ >\-^.">v : - M,,,^ 

;.- . : y: v ., ;■ ;?v- ■,,., cry~ ■:_:,..' ;;^^,yy: m ' .v^-'^, • ^t.r,;-^. f^--- c c ^;..r\^ ;,-*. . ■ -* 

) :>: ..■ ; tëiï&o$iwMty^ y l y y- 

',\ A ". Les novae "possèÏÏedt ^nfe\ I^Jttôsité' t^ 
maximumd^ëGlat . Sj^ëssa^é â'di>ieiiir;xine^alëijif 

: absolue .en ; u$i^nÇ toutes Iè^G|^^alIax^indfei^ - 

ïbès dive^ei ^éth^éi^de;<lé^^ 7 de la' : 

manière -siirvattte -r; ■ ■ ; 'S"--. c> ■ .-,- : ;. . ( ■ "■■ ■..;" y v . . -*"'\. ïî} ■'.' "1 '"> ■ J ? r: "'^: Y Y Y-- .^ : >.;ï>^ -t-fe ^.;^ ; - 

®lèsc présentent ^ 

pour les, novae f Y?"" ■'.'. .A-;' "' X Y^.':-Vv- YV-.-.Y^v ^j'i^' : '■' -'/Y'^.t ^v-"-^ .■ V;; '-., V ":-> M 



■X-, 



»W W . -,..--.>,. ■■ '■• -^„ J -,- r ■' .. ■ ■- f -JL-, VrJ.,, 



*.$) Séante^dir 8^jàïw*ier i^4$* 






:':" ^ ; ^■"îiè^Ji^é^'^^tt^s^i la nébuleuse e^ 

3^ Méthodes litili la yiîêsse des^ 

de Pexptosion <(poids 3). ' " 

4° Aulxés méthodes :trlgonomé > 

'■mal par suite de là trop grande distance ou du spectre- en continuelle . 
i .* évolution (pôMs; i)v J'ai évide ; . 

la parallaxe trigonomé trique s'élève ^ào^pâo. / ; * 

; / ■" *j'ai calculées : :-:f:[ v ' :■' .'^V--. V ..■■..'■'-•■ >'. ■■:V'--;./ : v';r U^ï^',. '■.'■; '■'" 

v i? '-Nom Xfygni 1920. :~ La néBulosité découverte en ; 192 ic était encore . 
visible iei ^2 avril r^^a et Barnard évaluait ai son diamètre à ■%% 1. Avec c 
; cette: valeur^ j?ai calcule la parallaxe en admettant que 1- expansion avait débuté 

le 16 atmt 1920 et s'était du fejstème ; 

^ principal cPaBsprjptipn^ soit i3ooJim/sec; Hésuitat it =à'o^ 002 3 /etfttb^^-— 6,2 ..; ; 

: poursuivisses meiurë^ 

;de p' 7 , 2; Avec ce taux > ^expansion et une vitesse égale à celle - de l'absorption / 
v principale au début de 19^^ ■'■''■[' 

;■ v 3^ Mo9aAqu^ê 1936 ? f>, -- ©es clichés antérieurs à la découverte permettent 
^ " : i de situer l^xpjôsion entre le 17 et lé: 19 juillet 19 36 ( ? ). Il résulte des mesures 
de Knseu et détail dèn Bqs ? qhi l : ont dédoublée, ^que la distance des compor 
Gantés pour 1936,75 était de o'V*7v J'ai admis cette valeur et une expansion „: 

■ ejammencée léi i& jnillet avec unevitesse de roookin/sec ( s ). Les composantes 
s^ecartent alors de o^Bpàr ah êila parallaxe est u^= b /; ? 0019/soit ;M=f -r i>S> 

v ■ tjarper à déduit d r ^uîré pârt^ dé ; ïihtensité de la raie H interstellaire, une 
; ■ distance ^ ^é ^po païseos^ ç- esfcrà-dire nue pàra^axede 0^00 14 d'où M ^ — r 2^5 ; -: 
: 4° :-Nwâ Jiïonoeerpiù 1939y -^ Sa distance a été; évaluée, par ses raies inter- 

■ stellairés, à ioaoparsees( 4 )>;mais:onnep 

' tude absolue, car lé mattaum J'ai 4Qnc.p^nse pouvoir 

évaluer ce maximum «n utilisant une ^marque de B . B.fMeL suivant 

v * laquelle il semble que r pour une nova ^uelcpnquey le spectre nébuîaire --,•*- 

. apparaît quand i?étoile â faibli de la même quantité 4 partir du maximum*" J'ai 

V ; vérifié ailleurs cette remarque pour 7 novae, principales^ lesquélles^^ont demne; ^ 

un àiPaiblissemént moyen de 4^2 . 0r il. résulte des observations spectrosep- 

(') Bar^Ann, Gard, , n° SS9; A; B, ^yse, Publ. Âsi^ Sût. J*œ.> h&, 1036, p. 3o2. r 
( 4 ) Sandfôrd> Pubî. dur. Soc. Pac.,^ r ig^oy^.B5. 
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; v - y , . maximum 4,3. D'où, pour M, une ^àWr-de^^^^ (poids 3).J> ; '\-> ^*,V ""' ,■'■ •--] 
VJ-/' . - 3 ; E ' es pâleurs, de M obtenues avec l'ensemble des 45 parallaxes figurent > . ^V-^ 
^^p.ii^^P 18 le taHeau qui suit, dWepart^avec toutes les méthodes citées plus haut/et J*~ ' \* '" ' : l/, 

V- ^\^' jV H!'l''.fS ? ^^B^* lé]l ^ éliminant Les méthodes de poids i. N désigné Je nombre de \ ) ' ,; ' 

.H " f * vy/ : i A paKallas^s |>&ù£"eïfa^ ' ,y .:M: >*5 ;^^r'ï^ ; C5^-- ^.^ ^A S r ".- -^ '^> ^ : '■> : > ^' : .W W^llf î 

. i \-/ ■,-*..■. . - ,., ■* " : " - ; . -f ''■.■ ■ '' * / " ; V'-: .-.'- .-,'■ .. ,' : ' ■" ,' " . : ■■"" ■' /-■■'' v :': ' : ; ■/■■' ■' ;■' ■.; " -i'.f;' ■'/ r V ° ~- .. -■-" v ■ _ ■ - . . '.'.y.-- ,-J '" .> \ ■ >■,.."■- ' i" : - j' 1 -^ '-;.'-■*■ " '#' ^> ; " ''-"i '- '.,>, ■ ^;~vL v ;'* li v'ï 
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, SÉANCE Ûtf 22 JANVIER Id45^ 

ÉLEGTROMÀGNÉf ibme. — Sur la variation de la vitesse apparente dçs ondes 
courtes. Note dèM, ^ 

On détermine la vitesse apparente des ondes comme ; le rapport du chemin le 
plus court de grand cercle/ qui réunk la station d'émission avec la station oV/ 
réception, à la durée de propagation. Gomme le trajet vrai parcouru? par les - 7 '■■-■,. ■ 
ondes varie en fonction de la hauteur de l'ionosphère, de sa densité, de Panglè : : 
d'incidence d'onde ete.y la vitesse apparente varie également^ , ; : 

Nous avons étudié les résultats: de réception des ondes courtes pendant la y ; ";,.". * 
: période de iq3 rà 19 89 inclus rdaiïs sept observatoires (B^ 

PariSj Potsdàm, Tokyo, Washington et p-ïta-Wëi); l^e nombre dés -émissicms ï';;y : /^£. 
journalières s* élève à 3y, ,-■"- '.;. ■',-..'...*." .--;v... ; -vC".V- __...%' , ~/., : .;.;- '■"v'. i ;- : 

A la ,base nous avons faitles h vpôthèses suivantes : v, ^ / > ':: > 1 

ï° Ua vitesse apparente des ondes dans la. partie de là- Terre éclairée par le 

Soleil -(fy)ii'est p#s égale à la vitesse; de nuit (v ri >X ^ ; ; : _ \-'-'' : %'^.,L < - : "'^;."'j: 

2^11 existe, en plus, une variation; continue de la ^ vitesse en fonction ^ 
.. l^ànglè horaire du Soleil (vitesse i> ';phase^ôc)i ; ; ': ■■ : .^VX~ / ■-.,*>. - ■ A-;,. ■ 

3° La vitesse des ondes dans les régiras polaires (^ J pourrait différer <le là \ ^; V 
vitesse des ondes dans les autres régions/ Gomme région pokiii-e npur avons; :' 
pris la région de 35oo kD ? de rayon autour du pôle de (Jauss, . 

4° J^ a hauteur de la eouche de réflexion des; ondeë courtes dans l'ionosphère ; 
dépend delà fréquence de ces ondes. ; Par conséquent; no suppose que ;■ ; 

la vitesse apparente des ondes est 'une fonction linéaire <ïe la fréquence i^ï^S^^ 
Nous avons pris la fréquence de 11 mègaeyeles ço^ 

Dans lescas étudiés la fréquence varie entre 8 et ig ; 5 rixé^acyfcles: > '.■■■■-* ^ : : , ^ ; 

' 5° Noué avons supposé, d'après nos études prëcé<|enteB, que la Vitesse. ", 
apparente des ondes <jui empruntent l'arc le plus long die: grand ^cercle (le.s\ ' 
onde^s .de superpropagation, vitesse ^réunissant là station emettrl^e. avec ; 

robsërvatbir,^ ri'eit pas la même quecel^ 
le chemin le plus court. < ~ V- / ■ 

En utilisant.ces hypothè^és^ nou^àyo^ équations avec 9 inconnues V 

ci-après 1 5 536 valeurs individuelles. " * 

: La forme générale de ces équations -est là suivante* 

OiV<estlà durée de propagation, B la disïance" entre la station émettrice et la 
Ration réceptricej O^— ït^^la fréquence de l'onde^ t^ le temps moyen local : ~ 
du /milieu du trajéf^^ 
Je^SoleilyD^ le trajet de Inondé dans là région polaire/ V 

* ■'■•:_■■ 'y Kf . ?» r] ■;■/■ 'V*-. .W ; -", V-.; ■•■\;\^' :.-W--^- " ' .-' ( ' ,-;■'■,. v- 

..,.■.. '■■■Aûï^'A'-lr».'. ' : -I;=-- ^;-~,'-- : -/a^--r- :-•'■'■ : --- , : - -^ ." c " ■'■■ ; . : '-"* > '. --'^ 
- ■■■=:-'. ; ;V-": /•■> : :^. y :p " '-.."^ '.■■■■-■'■' --.Vr "^« ^ ,1 - ■■ ■■-" ^-" " : *"«, : '■■ ■'"■ :■■■■■ .--' '■'' : '"--.' '■<- - JT-.ï. •■;,' '. -, 



f ". 



K* V ■ +.'. 



■•.«>•' 



,r. . ■■ ^ .: 



'i^K-x. 



rV '--■>!■ 



-;>'... '.*?■:- AA;A.v ".-:. 



■AA'. ■?'•'.■■,---.' •.,'';-A:'?. : ."vî",-'i':f:; , .-'^";.,(^"»'ï'!'!';: '"'■■- '/ v\V !--.rv-'-iV:., , .iV-^>:. i; 'N'V : -.. -y..-->;.,' j';.';' v'.':: v '"' ■'-• A--A' ,. .<■ v- ..;.> : ... . <* : ' : . , K *,-.'..-- r-'/v ..,.■■■ 

.h ^ '->-''' v'-^s; .,;,.. -:^'a; ^.-t:'' ■^■.'-y- -\ i-A:; .?";,..>■■■' - ■- ^-A-" t ^' ; '" ^''.-v^:>.'V;v , :; , .,-;^..v '■ -- v ^ *> 

-y d;è léii^ii^mMe^ a ïrufcçë ^que ;& ^i^^femo^enn^^Je XÎfcet îï^oîiit. si^^èures 

; : ë ; lei^<;v^eur^ équations* de 



~llV -■■■■>' 'V 



rlT //,*>_ '•■}•_ j / " aa^ o; v o§g9^ , ;; ,;' '■'■',= a; - y V J 'V, .C;_,;5"a^À" a : .,.;? ■';< 

I;; aJ"- • a-a ''^\^d^ r A>i-^©7$''AC±= ;JL '-22â'ftif-7.TA-^ a-'C^ :% "a." ^"- ^ ; À:' : ^>^ 1 ^'" ' "v' ; 

^ /* A,-,'-^ ' "•'>' * ■' -' "" l -i ? : ■ ■ '"•' '«'AV..--' A .■■, .A'A- - ■",- „ ; A '■"*-,■'•'., ';-■>■ C " : =A. -vA ' '-. ■.,,•■ >-. A : '"- 

ii .v .vAA AA-rA' ,> - ; "''" ■''/■'.■ A'"--" -.'. *' ■'."■■■' J V 'A'A" : A-A r ". "-'A'-'; *' ■ '■ '.v ~.',;.< , r ''A. ■■■■" -A >tA'*"-.- '■ , . , .^j;.; i .i.,';.| > i^ A'-,-'; j" 1 " 1 "'''A' 

W^fii'il^t?-^^ secondé d^vCtemps fiiM0à^ "M'JO^ [en i^ïffiërs 

> (îeÈyloîïièô^^ CpririiigLë tiîiifcê. î±$ somme_dès carres dè'&^^ùs^^l^^e^^^aSL'' 
^Éç^Aiëp^ërîïi^ ep|#^ro^feëJs ; intervieni sèiile jàient danV le -cas de lu p^r^ro^ 

Apagâtion. " X - - x:' r >V ; ^"-^A'-'À/ v - : a-'^ -r À =•■■'■ ' ■:+* '*'?*■ ■^,-V : ^. ; , > f -^ ';"a jV;;i--^_/-^-.n. 
& ^I^^fiiaBnce ^ ]fc<prÔpagatiori des ^aëB^^c 

>?eérfe considérée coiïïïïiei âoiîsfavdns-tiÊtéïmâ 

aiïtëtieurenie1ît>^l^ ^'infaenee teijs t (|^e^ 

^;& J^rt avons trôuvé ? ^r I|i îttjètbode des 

^^^t^v^^, 1 : a' '>^:..= v .'.:/"j;A J ; -A.y-A^^^^:--' -y- "^^ -• -"a -'■ ,""va ■■ ^ '■■-■- -m'^ 

, r Iii^§0ninie J .des^^^ti%d^;;T h}/'- ^ - ; ; :- ; a - ;•'> 
J ^Qn^GitM 

donne- le i^toe ï$sa^^^;ëiï sènï 

*p^s MMes q^e d^ "-. "'.'* /H v --' : ? !"■ V^ -: ■'■ '^ ■ " " ; '' ^ ; -t > ■: : . ' :v ? v ^a ; ' * : . 

a \Be îa formulé (3^ on &e>en pEemiê;ré ^ppmxiipation : - aJ M . % ^ a ; 



" «'■■ 



ou le d&'nferl^^ * /, a !:a f v 

; f : ' ■ P aî^ ôons^jûent^ en 'j^ôye^â^/J^^^t^^ 

en; Jonction de^ ta ; fréquence^ d# îliep^e 'fejcale^ ^kt miMeu{ du trajet el>* en pïits/ 
^ëéluirdesW^^ / ' À 



■j ■*■ 



V \;-$ A' ^ rPt^Tai^CTRli^5^^ Sur là ivunsrfiiuièÂ tfejmônoefa ; 3 ■ 

; Outré' la;.pHptom^^ «le .;^^HiiÇ 

NiiiieTO'atïpiÈalëJ : jbiènt ;' 3^*jirq^cès dans tét^é ^s?^ourçe^ 

... - '-■■•- '-'■- ,.*) ■ '• 7 - *'■ "". ' ;;-; V '/A " '*■ ' :'■.■■-■■•'■■. f ■ -,! [ . y '--'• '/ ■.'■ ■ ■- ,.> i-.|. ■■■,.- -■:;■;,■ A' •'■'-'■■; : ,^A- = ^.,/ • 

: ; v a ,/:/:... . /:'.:;•■ \/\ > >V ;: ■- '■ * :'V>'^ : %■■ ."".■■■-■■ :, .t\ 'X^.»''-.^ ,;'■ ' ^'^<-.,-.': ; ^! .: : ,. l -^- £? k ' ^i 

A '-■'"-■-' ■"■-;' ■■ - A ■ "'-. ,' {Av.A- '''""'-.. -' „ , . , -■...■ ' .- ,"~ ; " * ; A -.',.. -:;..>■', ■■ v v i? „ ; ■; " "'A-:^.' ' > '* ?;. . /A "' ■ • A i 



■■*;;■-■ 



•;C; •:' -■': V . : ; " "■;_>■ -séance :pT/^2V&^^ ■. ■■ ' v ' :■■■■; *M ^ 

i colbréf y de la vision et de la reproduction, des couleurs , sont liés a la possibilité ; 
* : dé ^mesures précises de flux mono chromatiques. Celles-ci exigeraient que la 

- transnlissite pour les 

■ '"■■ nxêsurês absolues^ bien connue. Ôr ~les monochromateurs double seuls, 
capables une; purification spectrale suffisante^ amènent des difficultés, trop 
souvent négligée tarit: par les conducteurs; que par les utilisateurs! Nous 
-nous ïsotnmes appliqué à les analyser, TVoici résunièe& nos principales : 
conclusions 1: ,;' ~ *'■/■'/■.,..-■..,■ ' - ^ ■ ■_. '/.■— : - ; ,'■<- .■:.■:>>.■■'"'. .■■■'/" v% ,.'•'* ;- :: 

: : rendent unifoirmer intervalle spectral reçu en tout pmnt de la fente^e^ ortie* 
2* r :Fà€t^^^jmnéûéman et aberrations. -^%En théorie^ la relation, générale 7 
\ 4 e Clausiiïs ( ï31 ) permet toujours de^éfiniry. pour une longueur d'onde y une : 
poM^atioji et un pinceau de rayons donné! , un petêur de transmission^ qui 
- est le rapport de la brillance B< de la lente de sortie a celle de la lente d'entrée B> 
Supposons que T ne dépende pas dutrajet suivi par le pinceau (prisme non , 
-'■ absorbant, ou schéma de vaii Gittert, ou l*épaisseur traversée est; uniforme). 
Pratiquement on mesure la brillance sut un. faisceau étendu, donc une brillance 
môy^ les ta^es feages; de ; 

: i plus ^lorsque; la pupille de l'œiî est placée sur la lente de sortie^ le cnauipi 
; / oto^^ 

S-anranehir u;e ees effets est très désirable. _ , i ; ^ 

On y parvient en. donnant à limage nionocbroniatigue idéale une largeur b « 
= supérieure ^ celle de la taebe d*aber^ 

:0 là fente dé st>rtië est la: même que sans aberrations', elle y est uniforme en 

; â^tri^ution^^ 

- éclairée. &û utilisera cette seule région: . É ■ élargissement nécessaire des fentes. 



orsjdeà valeurs définies et rèpr^ 
^lEn Cas d'astigmatisme (^ incidence / 

obliofue )i on utilise la focale l^gentieile parallèle aux^ feutes. Mais le rêcpu- ; 
vrenièntsur ^la fente de sortfe des^ocale^ povenant dé % 

1 hau^urdelafente^ TV 

J Si la focale v a uner Içmgùeu^ ^ inférieure à A^ bauteur qu'aurait rimage pour le : 
:< ,;pinc;éaii central sêul^ et si les} largeurs de ^ sont suffisantes pour assurer 

: c -le reçquvréntent malgré; la pourpre, des raie^ -seule une région: 

centrale d^ : 

égal a «e {fa'iï serait ^ans j astigmatisme; La brMaiice y est T^ 

Seulement de ouverture et nulle endebors); v : - 
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- sEâiïœ ùjj 22 janvier 194s, *t43 

trela^ye^^ les nombres, de: Perldn " 

5 £rés£nteut des ^uetuations^ "e^ ^ là précision du 

$ispositiï n'était plus suffisante.; - ;^ * v 

r^Les- auteurs ont donc jugé nécessaire de reprendre l'étude des. acides et de ^ 
y leurs; sfeië a l'aidé dumagnétppolariniètre double y socialement; construit pour .,;: C 
ce* genre de mesures. Les résultats ainsi obtenus se sont trouvés en bontie -l- 
concordance avec ceux de ï^rkih; (et de ses successeurs) dans le cas des '"{ 
solutions corcç^^ étendues, ils diffèrent à tel point 

quePallum J 

de Perkin devient fausseypaJ'm que i^op géjiêràle, -„■' . 

V^s remarques s'appli^ à la grandeur caractéristique 

M. l'individualité moléculaire; [|^ 

4Q n t|^un de nous ajtnoîitre !■ invariance physique approximative, proposant de 
lui donner le nom de wtdtinté^^ , ' v ,..• ^ ; 

'■'..;■ 1. Les -variations observées quand les solutions renferment des ions N0^ ont 
une iîi orme ^ particulièrement nette et suggestive. 

- Étudiant d'abord les solutions d'acide nitriquey nous avons constaté" 
t'exisjenée d'un minimum très marqué de [A:] et de :[a^ qui semble eôrres- 

?=■; ï : j 1026), donc à 



tré exactement:; à : la concentration e ==19^7 MCPH 
la^composition NO 3 H ^46 tï 2 0.; : - * 

^H. r -r ^wricitioji avec la cçnceMràtwn. 






4 * > » » 



il, 3553. 


1V5191- 


»;&r. 


99 r45 


;6 # : 
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:5 r o6 '.;,'. 


•;,:<7,22 



;6,bi ;'. ; .;; feëa^.;!/ ■ -'^'■^.^■■;.;-:"- ; ;6-, o^y- ;:'y '£> ty 
;3,4:V:-: '/o:^ 

us te tait int ères 
mirâtes et emisjwnd ëhçwe ^& 
rn^lémk saline pmr;ïf>< moUcuîes' d^eau^ suivant 7 qu'il , $*agà d*un "'métal 
: monovM / # 

'■ :"Ée ^minimum a pu être observé pour les seis'$uivahts : 

;-:^oy V.;.;.,,. ,1,1645.. ; ■-4,0904. " : ^19$. .1,^682. - ;i;î60B: , 

- 7 ^t=zi0V','v . -.,.'■;. 22,44 ; ;2-X^2-'- , " " ,..':.. .'-a.à ^..8. - : ' ,. > y.27 ,9" ;-..* ;. v 19^7 ' V . 
t]jjfvW.. . ;. . ;;, - 9,76; - ;: 1^-62: \ -■$&$%■ C -y *$> 2e "$\ /:i,3^1o- 



1,2610.- >Î;3(Ï25. 
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"■- ; I'0-» 



$$£ 



2^33 29 7 02 

^iBr92* ; /; 25,98 

»}toyo5 v .; ' ;f5 ; ,.9Ô • 



-^ ; ^ r Nous ^unons relatifs ^ dés solutions dont les 

^ * rotations sont voisines uiès ïntin^ Les ; 

Solubilités des nitrates 1 ^e JL et VSe Ba sont insuffisantes ^pour permettre 
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saturation, 







L ' tarifs" qife 
' lie dô^d&|co^s£p^ 

■ d'eau. ; %M, - jïoirifei^; '#uj^l:s: Vd^ '^er^^gà^S^g gg 

^solùtiojïs'tïëpÉ^^ 

GhnM^fc^ sulfatés: « ; / ,* l 

f une :r-âflto&/:!^ 

^atiatyoïs ■stetî4ë''toK^ ; eM4s^^^e?naeiilH yv .;,. jr m ,'ï, 

: - ■ .-, .)./-';•• ~\i. ■.■y'.', "' ' .'. ■.■■■'-'.■.-.■; v; .-X- - ,■■.-■'--. '■; -i>. :*.'.■'. r '*'■ -..'■■■y -^viV'-" « '? >:^'- ! -.rî. :V- 1 '. 1 -' ' .'V '-''■-; •■■.-'■ ■%•■:' ■' " ■."■■-■ v;;,v ,; .^^ ■ ;i - ;-■->' i»''^V'- V*vv»'^J^ ;, -T i J;>' : ^5i 
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"autérieû^^eMWè^ 

^et '1.256 tlï^/Hônl'l;^ 

: spectrôgr aghâ ( ^y ^0^^vmà ^'B^^^&fe^^UÏ^ 

du Bï'" (^5 ; ï^S^ ^ a ^ "(ï^ âl ^> ; { /' 

formation »RaD ; -V 8 *RaE)/"': ^ X :\ !; // "\'c *v" r ..''.,,, ' ' ^. /'; ^'-\ oj 
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Int. jphot. 



^.X:): ; .; '. est vis. Raie. jfcmissïïJit. } ; /(U. &.). 
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787,66; 
788, 86 
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Ra»; 

" ^ * ■ IntCphot. 

(Xj. X.). , ^ est; vis. . 

; :^';-:937>'-.'-. ! .i : -';:i : .-'iiS: . .'* 

* '■■■■9.7^'* "-"■'* ' > 3o 
ïi4ç« •> - 60 



*~Br^).-. 
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I ^ -, : hmW : v ■■■:'" 95.3^,1 ■ -"■ 



y S-r Intensités* «^ Ladism^ dé fluores- 

;ç^n% .,de*s radioéléments W-^ffè'^ correspondants 

;-i V^^^^^^K*^ ^^ ^H** e à^p>^^ EïtetokrépartrtïOTi dés 

V efeit^ 

t ^°- Çbpe éïe d'après Rosselarid (?) on 

:; aurait les î?apport&: ■ '• - /;; .. r > ... ■■■:■'; ■ y -y -■■. , ';■: ' - v : :- ; ..; - % ", ' ■*■- .■■ ■ V- ;; . 

>>;;",; ^ : : ''> ' V v\ ^\. - ^^ v- -^' ; v '• :/('.'- ■' 

% "a 6 Conversion 'ij^^.^q^yojsi^ ^ : * ^ d'énergie supérieure kii niveau^ : ' 

$&]% $m q&anta ^jgpnyeiiissent 4ireetéjnaent dans L^ 65^ % convertis dans je 

ïwye^ul^ 

■à,-: d'énergie mférïeûî'e^an .iç^ù;,^,;:_ ■pwûr;. le rayonnement de ;|6\<j " ekV 
J^î^ ^P 1 ^ 8 %*■ i«t€fn&itSs"^e|:'t^ies : ^ secondaires, les excitations seraient 
distribnéës-'ain^i : '( 7 y.f/ : ^-- ; > ''<-^^ .-■'}; ■■■ : - : ^:^- ^ - c ^ r ' : '--K ''■: ■.-'.*■ ■"'-'■' '■'■- ■ ■ 

y,;S^'"'Jf ??s- du fiaBy les tayonB ^ connus étant tous ^énergie infôriëure à 

par rappoi^ : àu g^^ speetire naturel une 

; intensité réduite à x/4 ^ ôelle ^n'ïlpresenfe dans le spectre L dk-rBï^Nos^ 
x; y*tatsjonten.acc^ ;■ -^-- )■ ;■■-". . ■. .-.. :; ■•';■,, ..-. ■ y ... :.-/_;. 

: - J, P<*r filtre lé f ac|euif d'aiïgmén^ $**{*$ de#aït,atteindre i5 



,j,i , ; . i .^*..i 



- (-^^ spires; ;^-%fe M lîe CAiJCïi&ïs; CQMpte^reHdiXsi^, 1939; 

X^-K..?él"^AaARBs>--iReWr4 c ^>:'*^ "'* ;'■ ,'"■■•■•■- ■"■ "' '.:'': i - 

Le niveau K ëtantruîuque' ïès^spctres fefluaresoènéê ^des■Tadioé^éments'nè-pUs0ïli;!eïit■ 
pas. d'anomalies., . - 1 " --^ "'"■,'.."•. " ■'"■""'• -.y-'"- '■" ^' ; ^ ; '■' ''"''" :; : :ï - 

\;-.#-^%>: ' : . ' """ ;■•-.- ■ ;. -%■' : :-, t . v' .; ^^y ^-•' v-- ~ -■--' ..'. >: ■■'"'■'■■- ■ S ■ ■ •■ "■■■ 
% *")-. Les intensités relative^ a î%ti§i?ieur dé chaque groupe ne sernblent pas changées, 
iiïlis la ^ ^3 e^ avortée #t6etïv^ dé la SQïtr^) dont le 











■H^-euï^Sù, 

■;b^|ul^^ 






1*1;,' wjw&i'i'sfy 



points d'mfléxiô'ri; ^ mais ;celui\qui -cor^e&pônd -au paramolybdàte t^e situe \%> '-^V 
.éMrë'pH 5 et5.8, * \ v '-^ ..- , - - .'"''*-*- ;/". *'^" ' '■ : 4 - ^ - ; ' ' *\ .-'" ^ '^ ^ v ^^ 



;— ' r^ — ^^ * . ' -^- . , v r • ^v*., 

-f , ■* "■-■/- -" -'") ■■ .: -■'■;■'■-' i ■> - :•" :"/: ,-■' .-'• ■ ■*■ - ;■..•■ .-..-.. , ■■. c. ' ' , ■-■.=-/ /v- ■ <;■'.'' 'i^' 1 -^ V^ ' : ; :i "'i ' ■■-■ ' J "'-"" - - - '''-■' <■" V"*' ' ■''' J,| > > i- * "Je''"" ' ' '^ p'i'St** 

..-; s.. 'VV'"i ■''*; .;,'/>•■'■ :^. .ï.tv-j^jW-'- -v ; '-,j. îî,-..; >,-.',*, .-.*-: ■■..'.,' i.M'n,-. ?•; ,":;-- J -^-.t ■•;.;?.■ .-ii^vV-i^*'"' ■v'^ -ï'^/Ï^'- •>. ?JJ-l* ^^'v-- 1 ^--: ■■>■ y.- ~ ;•■ . ■■■.■■-■ ■-■'■•-;"-^.'r :; '--'- "i'V" ■ .--;«.;' " l (,■.■"#* iiV'r-'.-.Ti^Âi^'K.î.v,',:.'^;^^ 



* 



: : ; vVV\ : ■■;>': ./ • ; ^sËÀNàfc7D^ ' ■■■■ ■ .■; - : ■;*#■' ; - 

■ '■ i.Èâ méthode de dosage volumétrique des inalybdates j»ar: ï emploi de deu% 
indMateiirs^ut -dcjfe ^on^ûetoèi^rç;iiliSi^ en-présenee d'ions ammonium : 
Win^ 

Uleroug<^ 
aux points d'ïiif ekrôë rend ^opératipti peu précise; f : : : ■ ; • , 

^oièi^^W tes conditions; d'bbtenti^ 

quenoW^ ;/--'■ -, .. ■: ■■ :: --'"-., 

àbïèno^s > en deux moisi dés cristaux' de chlorure d^mmonium tes; une r eau 

Aère extrêmement vis^etts% > / .' : >>;* '.• .;-;■'" " '■- '':;,.v : >V-:" : .-. -V\^ ;. ;.;' 
t^qje pH%,B à : i il apparaît^ m ■w^^^dé^^^ des octpmoIjfcdateSr 
e0 en un mois un d^câ9oïyid|ïe| pour pH o , 3/ î' octpmoljHdate ; anliyolre> ) 
8 MoÔ s y fNfl^ 2 0> V'.'feléiiiï- - : i^tt'âr : --ï>-ÏBâaiM^mt- sous Paotioix dei la lumière; 
ppur^ 
pb^ 

clair* ;: " "-■. ■■■ W ■'■■ -r "■■;■ '—\ ■■*'■.' :.' -:'' ; -^' : "",' '■';•<*-]' ' - .■-' " - ■ '' ' 4r - ^ ■'■ '■■--■'■ '> 
^. VDe pfl 2^ 6 a B: ? il se déposé le tétramol^datey pi? odiik cristallin blanc ; 

^uï pfiE ï&téM ^eptajijdra^ ïÇ <? v aprèsv un jou^ . 

i -et" : Um dmydWte, 4-»:m,:<MH^.O^ a »% ? auront fe 

ïe sel hydraté * Mo0 3 y:(NS 4 y Qy'-S H^ G ? en quinze jours: ; ; ; v > \ / ; ; ■ ; : : ',:, 

4,De^ili^^ en un mois ^Hferma?së^bkïiqhe 2 ;/d , afipîié.t:.■ 

$ autaritlplus ïenten^t que le pH est plus" élevé; du^ tè^moljbdate^ 4 ^Q'i 
■ été rapide* : :; ^ "'--' -""- ' :-'■•■-- ,- ' -v- ! ■ ■ -"■■-'** ■ ■ -";'-\V ■■ /■■■ '■"";'■■■.;> '■■ : ..> ;"; ' ~. V .3 >' 

' é. Dépars àb^^ 
; l^ei^ 

^^ml^iè^^^ formel en un m ois^ de' Beaux cristaux incolores de para- " 

ocbe^n ^àninKniac ;.$e ; dessiceateurs a potasse , il se; dépose^n deux mois cte gços 
ëri#aux incolores de m - ^ ■ 

In dèfinuive^ lès molybdàtes Ç ammonium s'apparentent plutôt à ceux 4e ? 

potassium ^rfàl^^ 

solution d'ions non pas tëWmal^^ èt 

• dé S0'dmm)^& 
mol^daiesàçidés fanions ^ 
biend^ammQnmm^^ ; * .- f ; " ? 
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di^iâ6IÉ^u.T-tine'iÉti0nt^ë assez lente de la température du bloc Maquenne (la 
fnsion ét$nt prise in^ ; 

Ainsi que levait constaté; D^ 
eqerofonol^ (IIÏ^ par le réactif ^e& ;. 

cœroxène (I), au lieu du terme intermédiaire normal^ gui serait le diquinol 
correspondant^ IY) ou son éther mprioéthylique^ Le fait est à rapprocher de 
nos observations dans la série de ranthrâeène et dans «elle du napfetaeène^ ou f 
nous avons obtenu ainsi; dtr^ctententj le produit de réduction du qtiinol ( Bf ); 
seulement nous obtenions toujours simultanément le quinol lui-même. Dans le 
cas présent : , à côté des cristaux jaunes de phenjlcœroxène, on obtient des cris^ 
taux incolores; qui auraient pu être considérés & priori comme ceux du quihol. - 
Ils n'avaient pas échappé à -Beeker/ qui én.ayait annoncé;!* étude ultérieure, v 
mais n'a rien publié sur ce corps à notre connaissance. • 

, Ni la composition:èentésimale ; ni les^caractères du produit ne le .rapprochent 
ct'uh quiriol, Nous- lui savons attribué, la formule ( V) .d'un hydroxydihydro- 
eœrqxène (G^H^vÛ^j résultant de la demi-réduetiQh du quinol avec rempla* 
cément de l'un des deux, oxhydryïés- par un atome d'hydrogène (combustion 
£]^;8^r8 ; et 86 
H SjOi^r Â 1 -appui démette constitution on peut citer l'é|hérification par les 



alcools en présence d'acide sulfuriqué à i % : éther méthyliqué (G^H^O^); 
fu^oninstantanée : 282-283?:, combustion G % 85,991 H % 5y&*î calculé pour 

1 0» 7 gà q^ £ 86,;r4 ; H 5y35 ; ether éthylique (C 2 ^ H 2 2 O 3 '), fusion -instantanée 

^ââS^îâi^ On aurait pu tout aussi bien admettre une formule ièomèrév où 
Foxhydryle et l'atome dUiydrogêne seraient interchangés„j ^hydrogénation du 
quinol ayant porté sur V autre sommej. Nous lui avons préféré la formule (V^ ? à 
cause des phénomènes d^halochromie trè$ intenses que présente le corps et qui- 
sont communs à tous lès dérivés du cœroxène portant un oxhydryle dans la 
même position (coloration rougeintense par l'acide sulfuriqué). : .<-;■ 

Il y à cependant une ojyjection à la constitution proposée : ta formule ^V^ 

/laisserait prévoir une dé^ 
Ircmenf àï'Mte 
actiond'un déshydratant, tel que F 2 Q B > Nous admettons alors que les positions ! 

; stériques de l'atome d'hydrogène et de Uoxhydryle ne. se prêtent pas à leur 
élimination simultanée ; seul l'isomère stéréochimique serait facilement déshyr : 
dràtàble . L'action du réactif ^de Grrignard %e produirait donc comme il suit : 
formation du diquinol (1^; réduction en deux monohydrures stéréoiso- 
mères (¥|j^et enfin, déshydratation ; de Uun d'êùx ? vraisemblablement ^isomère 
ci$, en pliénylcœrpxène (I) 7 Vautre isomère ? vraisemblablement le imm r 
restant; inchangé . Cette stabilité du mônohydrure r dont nous /n'avons pas*, 



;V; ; 



( 5 ) ^oir G. F* H. "Allen et Alan Bel, S. ÀrmCheMi Socl, 62, i§fyà } p. a 
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.'.à'q^i.ieë'7'erl.e>8^écefeb«:'ï^)tS'> lés |aeï0es de Ste£ansky ont envahi déjà tous lès organes ;. -, 
: iri^ernWeVla ^ des germes - ;.> 

< v^ au point d'inoculé traites ; £e tte persistanee v 

, des germes i^a rien d'étonnant, car les bapiHesaçido-rêsïstants, mêtoesapr^>plijtes> inoculés 

à un; animal non réceptif se' con&erveatV>i^^ grâce à leur enveloppe cireuse pendant de : : '.:■', 
longs mois,; et gardent leurs propriétés tinctoriales. " -. \ ■ * -v---- , ^ ; 

"Les doses plus élevées d^amide nieotim^ telles que par exeinplf x s pf^ / 
kiïpgrammé d'&nimal r exercent une action encore plus efficace. :. 

IM raison de^^l^^ 
également effectué des essais sut des Cobayes : intectés avec k souche kuniaine >- \ 
du bacille tuberculeux; iés résultats de èes expériences; sont les suivants : les 
animaux traités par nrje^t ions sous-eutanëes de nieot 
par ktlo^àtnnie y présentent un retapd'ïm^ 

culose^ ceux traites a la dose de'i 8 par kilogramme un arrêt presque complet 
".-.'.. de l^évolution de la maladie. - V : , 

v L'a^^ nieotinique n'est pas en jeu^ici, car 7 d'u 

part, l'action thérapeutique de l^a^ide nico^niq;Uë> |îoué d^une' propriété vit^ / : ' 
..-.. minique presque équivalente a celle de son aM su* là; 

lèpre du Rat; d'autre part lès ^oses~ nécessaires pour influenèer lés infections ^; 
> dués^àux Jd^ quil faut 

, apporter pour s atu^ v -*.- 

\ L'action de ^amide nicotinique sur le bacïï^ 

}ïnvim\ à la dose de 3o mg par ibo— de milieu^la vkai#iïe W * , , 




■■ Lvàeide mcotinique, inâctif; iM vivo, possède in vitro sur les cultures du bacille 
tuberculeux une action inhibitricB à peiné puis faible yque son amide. 11 est : 
curieux- dé ^ Constater que Faction: HePamM^ ; 

âeido- résistants : il est pratiquement sans timm, in vïw ou ïk vitro^ sur-les , 
germes [tels qtie le staphylocoquej le - pneumocoque^ B. eoHy $, megktMe± 

^ ^ t des doses élevées possède v 

une action éurative très nette dans la lèpre murinê et dans ia;ïuSèrçûlose du 
cobaye> action de beaucoup plus eîficfece que eelle dé: tous i les médicaments , 

■ expérimentés jxisqu-a: présent .2° Cette, action n-est pas due a Inactivité yitami- 
niciué de la substance. 3° L'-action de l'aniide nicotinique payait être spécifique : 
pour lés bâeilieSv drt genre Mpéiïhétéiï^ germes redoutables 

^ de là lèpre et dé 1^ tunereulo^^ 

laissent croire que^ ^produit n 7 est qu'une âes substancBs^ actives centre la 
tuberculose: et :1a lèpre^ d?une série iJiérapeutique nouvelle^ s<§rie contenant; 

^ probablement des corps doues d^anea^ ;.".'. {,.-;. 
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SÉANCE 01J LUNDI 2» JANVIER 194^ 



_; ,-v ; r ;i.. y,yy -: MiMOiHE§;ET^ -, 

- y DES 3ÏEMERES 

\w.v\. y .y l y J\^^^e^m ■. : '^y.- --■ . ;> 

Par le décès de M/ : BIÏTOt<SB-.JSr j icLtktji, survenu à Annecy le 5 janvier dernier, 

la Biochimie ^ç le 

meilleur de sa vie, lui apportant d'importantes contribu tioïisf catalysant le 

'mouvement qui. entraînait vfersë^ rédigeant encore 

y en ces; derniers mois ses; récentes acquisitions ? donnant a ses idées longuement' 

^mûries leur défïnilivè expression, y - 

-(':■';: y ;Né à 'Paris- en rS^S^Niçïouxest'j en 1898, Ingénieur dé Wfic oie de Physique 
• et de Chimie îndustrielleB; peu après y- Licencia èa Sciences,;; puis, en 1900, 
; ; ^DocWr en/ Médecine ët^e^ ctës * a 

: i Î-. vingtième année comme prépara à la Chaire de Physiologie générale du 
' Muâéûm d ? Hist^^ puis 

Agrégé de s Chimièbïblo^qué a la Faculté dé Médecine. Assistant au Muséum; 
i - t eh- 1908, il devient en 191 9; quand ^Alsace^retrottYe sa place dans la Patrie 
y française; titùlaire > <ïe la Chaire <ïe vP^imie biologique de la Faculté de 
' ' ':- ■ Médecine de Strasbourg;; ' *■:■«. % ' '"y. - —y" : ■-. .[[•■■S - : : v /" -■?. ■ . ; ,:y 

-, v Chimie biologique et Physiologie sdnt deux sciences si* étroitement liées 

qu'il est, difficile, et. d'ailleurs sans intérêt^ de dresser entre ^lles quelque 

limite précise. ;Lës travaux de Nïcloûx ? ''même lorsqu'il les classe sous la 

; * rubrique PkysiolGgîe, sont surtout d'inspiration chimique^ i^t ont requis, pour 

v ; leur réalisation , dès naéthodes' chimiques ou physicpchimiques: Et c'est parce 

]._ v C[Ue Nicloux concentrait en lui la culture du {physicien > du chimiste, du biolo- 

- y giste et du médecin qu'il ai pleinement réussi- ; y - : 

A la base de^presque tousses travaux^l'oh trouve institution de méthodes 
' .,- ; analytiques, (usons nrieux^ à 

^apprécier des sùbstanceéyqui souvent se trouvent dans les rniliëux physiolo- 
giques à F état de grande dilution^ et leurs prises d'essai ne peuvent être que 
' restreintes* La microanalyse ;fc carbone; du fery de l'oxygène dissous, de 






G. R-.vi<$>.i, i'ï Semestre: i^t: /22Ô, N° :&:); 
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Koxy dé de * ï$j$|^^;^^ 
ïdèo<>lv^ 




avait ^*a|lleur^:rà l'^©|^Sin|â|^s3^éS!Mip %tferb^ 

pour le. progrès ^f Relier eliéis-c|&ï^ 









&•• 






■; Iftstitufe :de£ *^$§bi^^ stif^ p^; 

-.. maints^chi^^ 

, '; !&■ t^ductiM^ftài^ ,; ^vV5§'4v^ 

v; *\ .'lies. riiscjterô^;^^ 

. i&-*Mo<?M^ /!.- .''-'; T-jî 

,N t|ois parmi les phis" dominantes. - , ^ ;*-*.•". j ' V* , v : ^ -» .' . v -' * . ,; ^v/:^/ 

', ■ '■ ';' Et d r a,b6M^ \ ^ #^^p| 

lique~dàns l'organisme;^ -L'alcoql 7 . ingéré à l>éta&jdè ^dilution,-' diffuse, rapi-~," * 

dément. On ïfe trouve dans -tous ïeV&sù^/ ainsi ^ 
; Mobile, v .^ 

Il passe: :dft3&tWre^ 

est pbysip%*gïqu^ Cfee^ tes .poeçiloifeêrn^es,; placés entre ael 36?] iî/y : 

la; valeur *^^^ se .trouvé \ f- 

■ 'respeetëe. "'(SfeLe^^lëp^^oni^gpii^^e^ qq^-tit^^Xj; 
' ■■ ^^Icop^briyfe^'a^'l^amr^^^^^^ ,^i^M"^pg| 

■ -, q\xq soitçia^da|#ite--pâic^^ ^^fe^-^wf^^^ï^^ i^ . *^' ?V^\^^ Vi^^ ' 

. rllfeémo^bine^ô'^ç^ ^^n%â^^cé: ¥pX^fn^3ê^^f'^^ii 

MRi^ïpfeine; inversement l'oxygène dépfaT>èoâ^soh"'l>bur ? mais plus dîffici- > */ 
^vriéntent^' l%&yd'è/ ;.j^^'a^érie^fl : ^ 

snivant un £gnil^ obéit „à ; la loi d'action des; niassçs. ; L'hypérbolè,.qm 

traduit- éetté ^bijieîi^ 

„" quantité dré^|pe ;(fe^r'li^fpM^|nue^ 

"d'oxj^^de ; j^^ô^é|Ég%:f^ 
■•mélànge\.d : 'urié i par^rd l o^d^^v%a®5^^^ 

"g^binje/:;0^ye^arbonée^ 
â%toxieation mortelle^ . dé ,o ; 66, c'est-à-dire que;;îa mort survient lorsque; 't. ti J i. v ; ; 

Jés,;2/^del.l'lién]^^b^ ^^jl^iEy^ 1 ^'ï^Jl^lSS 

liémq^qbjâév : C@nt^^a^ 
', ^*oxyg&e-^^ ;^j>fecyqjëî)^^^ 

semen¥^ ; ^a|iW;^ - «''."'** ^ '--l " ,f •* i_ , ,* 
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anesthesiques généraux.; Le; Aloroform âe vapeurdan^ ■ lé, >^ " ; 

\ péumôn^k^ ;: 

' s^eéîmprègmeijrt. On peut distinguer les doses qui correspondent à ï'anesthésieV Ç ^ 
à l'anesthésie confirmée, à i'anestfe^sie mortelle.; Les tissus fixent des o/uantâtës ■ ! v v - 
variables vd'a«sthésique^ la quantité* fixée étant fonction de leur richesse en V 
; lipides. lies globules: sanguins, resteraient plus àe chloroforme que le plasma;; ^ : "ï - 
le ehloroforpae ^t.^-rtielïéi^^Bt-àécomposÇ'dàiîs l'organisme; so^ ëlinïina^ion ;V> :/;':; 
n'est pas extrêmement rapdfe Le tableau n ; est pas sans analogie, mais- av&c. - . % } : 
des dilférenees nettes en ce qui conèerne la répartition et l'étoination ? lorsqu'il ; , ' > ; ;-. 
s'agit ; de Ivèthery èu;càldrure* #éthyk > Mu f rotoxyde d'akote^ de l'éth^ènc. , f | J- V 
■ Bes; autres ;^av : aux .de JNicloux se raÊtaçhànt à ia biochimie animale, |e ' ^ *v 
ne Citerai q^e les suivants^: x * ■■:.'•,■,.■ '■■< - : ' : ~ ■/■■*;'■.'" ■■■■-'_:■' — .\ : V. .■ c : v,: ■-; * ( •■, ^>. ',';' 

SolnlàiHte des ga£ et vapeurs dans; ks milieux physiologiques^ Mise ën^^^^^^^ -, 

èvidemee'de ï'ëxyde de-carbone et du glycérol dans k sang. Ômgifte possible * •■ 
y de Koxydede^ carboné sangu 

à;pH 9^* 3Excretion du glyeéroL Transformation de l'hëmoglcuMe e^^ Ç- : 

. mo^o^iné et teneur en oxygène, dé celle-ci* L'acide cyam^fue - n^st^as^fe";-' ^- ^' r J .y . 
précurseur pli ysiologicfue de l'urée. y -v:' - , ' ■ -■' - ■- ■ '•"'' C\ ' : - '-'•'■ '- -, ■'■■••, 1: :" "'J : J- -■ ;'-\ ■ ;■■ 

Skloux avait tèucbë avec mâme bonheur à la physiologie et> à la biochimfe ; > 

yég#aks. ;Sa;^ * ■ 

M^&pùmfiûaÈ^d^s ëôrps grm et se rapporte à Factivltë lipoly tique du/ çyto- / ; " ■ u 
plasma '^ la; graine^ germant ^'adidii^ ; et "r:' ^ ^ 

hydrolyse s^nbuik en glycérole^ " ; : i . ! 

: , renient incluse dans k cytoplasme^; que; JNiidoux arrive à ispkr des autres* V : 
3. éléments du vcontenur Cellulaire par centrife de certaines* condMons; v : " ; : 

Çeeytoplas^eaune activité remarqua^ \mjewmëriï* s " ; 

; : mhibk K Curieux ferment solubk puisqu'il èst^ en fait, insoluble dans l'eaii- et . ; ' > r*\ 
mêmedétruit par ele 1 Je ne suis; pa^^ V" ;^: i % 

< neme^txéa;lisé;que^^^^^ biologique mis en Jeu est waimjent .u^ : /■ ^ 

rantagonisine qui est dans les mots ferment sofoifite tmoluêk m v ; 

esprit et dir%é son argumentation. Il a^ au ré s te r pleinemèrit, reconnu que là ^ ^ - 
substance active du çytoplasirie se eompor^ ^; 

un agent diastasique/ - ,.-. ■ -'".■ \<'-_ : :'V ,^: '■:, ■' ". .;,, ■ : r y 'l' r ^ i: /}\: .v- ^'':-r r- 

<, Gomme bien d*W la ^afe^to^xfe^vV:^ 1 - ^ 

l'aldëliy «|e lormique che^ les végétaux et il n'en a pu manifester la pMsénce> i " V - ; ^ 

. du |or^$flâ^hy de;. LijSiéorie; de la -synthèse ^ehloVephylMehne des pûcidès^ ;; ; : 

q^i no^s est re^éeïon^ 

;potnt d'appui, r - , '■-.■ ' '. ' r ■. ■' .. ■';•-. ■■":'-■'■ ',... ',;'■■■ ■; ;.-■,..;./ ^' : ;.->.': 

;Le^;:Sdls cu^fâ^és renferment une certaine quantité de ca 

Avant qperop^e carboné des ^ , 



x,7 












; ^e|^fa;u^^ £/■ 

J :/c'arb'6néé'.fBieir que la questiofcs^ 
" ., agronomique./ 5a détermmaiio^^ 
^^■^^m^^^i^<^ë^ Mè: : des-;meilteù]?ès ^e Eon ,pu^^ ; . 

,';, - propriétés: sôlvantes habituelles, vis-à-vis- de rako^l'gaf ^efe^l^||||^l^^;^^ 

'"'/; des conceptions apparentées a cejlestje notre: Collègue M*. ppyàUx,TGit>*dans ';, ; 

^^^prbléines en, solutions concentré^-/^ 

: V'/ÎV^nf^ 

-■^(|u|^ ,y 

W^ufte^p^ 

\ CS!/J^^^$^' :^ï^l ^ffieJpM||^ptg ; fi^^soiin^ 
: ; "PfeSeuie^ 

•. ' ; témoigné une pkërnelle tendresse; il à créé^uh prix :^ : 4i^0cji^^^^. 




: 'i ~-V> 



:^|^#o1^&^-'eie^ 

^anio%i.ëèiMéle^'4i|a ^Maïs^&ée i^^M^^s^j^^^^ ^m$$^&^ "' 




,:,. r f:^â ïûM^o^||éTasén|ènt sa m^oïre 
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M f le Président armonee à -l'Académie le décès de M. ...«Jùlès ^icharr) 
Correspondant;^ 
Moriacè; lé ^4 janvier i; 



ËLËGTaONiQùE, — Sur" une anomalie/ présentée par les gaz s&umis à 
Tacùon de diverses causes wriïsantes , ^Note ( 4 ) de^MM, Ctboroes IIbboul et 

SRARD VasSAIIS. V ''--"-,.""" f ■■ • : ' '.- --,'.' 



£ LLaétéprè^^ 

du rayonnement global d'une lampe à nltraviolet, on pei^ en extraire de gros 
ions et que, à partir du moment où l'insoîatian de l'air a ;cessé, le nombre dés 
ions extraits commence d'abord par croître, ^passe par u^ 
diminue jusqtr'a disparition totale^ le gaz -ne contenant ; plus alors que les 
ckârges dues à l'ionisation spontanée; Tout se passe en somme , atmme *s'il 
persistait dans il gàzy^ après qu'il a été soumis à l'action de la lampe à • vapeur 

vdé mercure, u^éeà^ des ionsde -faible mobilité et 

s'évanouirait progressivement. Nous nous sommes, proposé de rèetiercher ■ .-. 
quelle 'jppii-vÀîit: =ét^ : v'ëètte^^ôaùse- , etyïjfe'" viàir. si l'anomalie signalée était partie ^ 
culierè à l'air et à la lumière uto^ : ;^ : 

'■■y T) ans ce bu^ rexpèrience v a d' abord été répétée avec le niontàge et les>ppa- 

: réils utilises^ précédemment, ©ri a; obtenu- les mêmes résultats. Àprè^ que; .:-... 

:* Faction de l'ultraviolet sur l'air a cessée si l?on, enlève, au moyen d'un chainp . 
^>onvénablé ? ; les ions qui existent 

raissent progressivement; leur nombre croit ? ; passe par un maximum, puis 
s^aririulfe au bout de plusieurs nlinutesV Inaction; ;;de là lumière ultraviolette^ j ; ;; 

, semble avoir fait apparaître dans le gardes gérmes : sur; lesquels- se forment des; v^ - 
ions, qui disparaissent ensuite par recombinaison. ■ 

L'explication la plus simple nous paraît se rattac^ , 

\ &rigtempsparM- Matoce de;fi^ qui l'a étudié dans^â-Jn^^ 
riencé lui a montré que, dans plusieurs circonstances d'ionisation des gaz^ il se l 
fôrïne, en même; temps que dè'g^ neutres, 

constitués par des conglomérats ■; moléculaires à^cbarge élëc^ 

■ centres neutres, en présence de petits ions, se transforment en gros ions de' ..-//, 
faible mobilité. C'est probablement ce qui se produit dans les expériences 
indiquées plue Haut. 

L'action de la lunlière ultraviolette sur le ga^ y produit des .centres neutres 1 ■;■..■. : 

■ qui continuent ^ 

les cbarges qui r $-y trouvaient. D'autre part l'ionisation spontanée, due au 
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■ : :'"(' 1 -') Séance dv. 2a lia ai i< 
( â ) ; 6r^ Eeboul, domptes rendus; 208, igSg^p. ao65.; 
{* y Comptes rendus, i^ 1907,. p, 563- ' , :' 
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--^ / * 



r ^■■'eîw'ioSs^ -^^ -^. >■ v '■■ . £ . v ' ■ : . ■ ^ ■ ■ '■' ■ ■ ; - /'/■ ■■ .'■"■ x '~. -. : . \ *N ' . -;"''■ '■ v^ ' '-^ '■'■ > Vv v .:1 : v />'^* ' \ ' ■ ^ 

. ' heures néces$aîresi;Ieur formatioà. II arrive-un^mbmLGiit oft Fou lie pgùf'^ïtis /; 
^extraire du gaZ que les périls ions dus à Fionisalion spontané v é v , ;., :J, ■; ';*'>*"'"' i 

.;';■- ^F^rt®rpî^ ^^^ : aeîl^le--' ^seéi^^iteigi^gé- ^^^Lêsbu' ■p;^dÉa i Bs'. : ^^î|< 'plMSfeS'"^ 

; ; ; ^J^|^te'ji^§|||.T ça^:*de";^4û^ëeFe 31$^^ 

,%!i^-: 5 |f^ de quelques raiflimètréff), Ï6u ^^vV^ 

\2 y f â 2^Ç?'- 1$^.?|^#^^^ lit'oirt ilèn Sosné et né préseruteWvpas . ^ 

v^: -^Sl* ''fô^ï^^i- g^^KÙÎ.an ;modifie5Aa'ë^e:^e p^oâiiSîbn ^^^ifiÈ^©^^. \& 
'^■;;:|an^ 
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€0^ï§SïèlVS : .. 






%:^tel^u^^ 

V^n|io;rntos^ 
^ : 3^s;M^ ; ;^n^;Ii^ 






i-N -^*r 






vtëÔJïfi^^ 



"S 



^^A^adémii^^ Hgujsm adresse des, 

reràégcîmeiits à r&cadèmN pow A^^pathiequ'eUe Itii a exprimée à i'oceasioa 
;de^ -> • ■■■/■ ' 

^:^;^ËàirèspoBdâri.ce;;î; : r -:;v- ;/-'/■ — . ",0 . V ^ •■■'•. v. ." 

J ^ ïdï é^"^'èg^c^- K ; ^&^ flte^^û^'^^W^S*^^ (a e éditit^), par 

1^^ JïfS&r l™ ^om|^ J?>^^ représentables par 

: ? " '■■' mfofy^ #^ W*WSE» ; -prësentée . .,. ; 

^ Naiàs^^^^ uîïejNote précédente (-). , 

^ 5^ ^ èiàfiï .^^bm^/^r'' -«iafeVr ^éfeeywïlstt?, :>ïii#) m premier avec chacun des 

^ i ^pïf^^ii^pCf"^ 1 )? s^it Û*noMbr;e GompoBé. '^H^^g^.^^w .?■■-' 

' Bonc^^Xa^ 

'>'■".-:'■ '■•'■M:^'}'^::\ -', ,-'-■■■'■ ■-'■ ^" ^A^^' "^ ra ^ d ^)- : ^,^ : ^ : ,--, ïf ..-; -: V . ..',■,;'■"-■■•'. 
v entraîné - '.,..'. ■■■■ ^^v. :*/,■■. -■ - ", ' ■-,■':■■.■.-' '"■-■: .' 

' ■r.^:^-- ] x^^ p (4^ ;;;et. ; /»>(^.^-'*>p^;;/^ od ,^-)-- ; ' ■'=-"■■■:;: ' ■ : 

' ■ V^'Êteatoutit d^ àûin ^ t>ësnita^eopradictoire avecf hjpotbèse [dë.f M jp{q) premier 

; ; Remarqué. ^ La ee^gmeiacé* d /ji,>i^).*^ : t^ d ^J?(^}l/ 

^"■;^:udme>le&dejuj::è>lut^ : ; : ^ :( - \"." : ■.:■'■ :.^"-'>l ; ';■ ; : -" '"■■:.. =■-.■'-.- • 

^;Cy}~-&^h'4^ ^ ^n^er >; positïfou nul); -:„, ; 



X 1 ) Séance du 3o octèfere i©44. I V 

^:0oniptés KMtSyèMÇ io43>- -t>. ::*. \WV^^^^'f '^ Mn^cier de plusieurs 
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sv 






■■-■-■ -V' - ^- -'v -T^V,"- "' ■" -;'. : v:A ^^/s^/---^--^' - -,v' , ; ^7^ ^At&^;:^^^ > S^v/? v 7;KtdV-;ï :;■.-? 

;* 7'Lïnsprëeti^ 

" p ar aucuti non^re i da Pin ter valle oS -à,<Cjp .-h'% -autre -<j t|é Jî': v ■ ' . 7 V '5 

^ , - Le thé<Mm^e^|â , t^aà^S^^ ^^-^--v* 

: : Théorème. ,4^|^ -^ ■\MÉ^Ê^^iP0^MM 

.77 :^^(w^^^t^.^§^^ : ^S^ 

:<P fe .jÇ?Xï) soit com ï^> sé ' En vertu du théorème 3^ Jd^q) adinet un diviseur^ * " ' *'* ' " 

^ninïun : ^.at#^^^^W|^^ 

nombres r&ont tous premiers et tous pliis petits qu«/ n ; P (^). \ " ', 



s? 



^Sfl^?Si 



>"i* 



* 






, ... _., ^S 






-ïaut^ .estinùp^B^Mè^fo^t^ 

■ ' ; -I>ari^7une,f^d^ : dte^né^ 
; % ^pp^yan^'sjirïé Wfeee J :df^^ 

■ quSl existe ; d^%ntés:: ; ^e^K|^e^|l?u 
prenn^^ 

>'.-RpiA^B f — La fréquence àés -nohïbrgs pfeuiièfs 'Sans Jès. Mim *fâ n (xY-*C -^'"^^ 

corresjfâhaantMop diverses valeurs possibles pour p pourrait être en rapport direct V ■ r : ;r :I ' 
avec le wgar#kfâëd&pï ■ '-- ■ -■-■•■^■'■■'■-•^-■■-^'■■-•■^■- --<'^ ■«»--■■ .v.-^... -,*v*^.--^ .- , ,-: ■^vv»,a;^:j,,,,. â ^&vt,.:»^ s ,.^ 






^^7/^b|e^$el^^ 



/? ^~'— ^«^ 



Sip" <i' un . éspaçè ; de Riemann sont nulles. Nous allons chercher s'il - ^eiisAë % : ^'^'k'^'V^ 






d'autre^;te^s|u^ ^rd^ 
; dè M-.. &Ç^p^^^^|l^ois741udif^ 
nous- sup.pos^ro.n^.Je^xpii^ 
forme dia^i|gtle7^|^ """*"' 

: ' E-faut alorH : -V:-:n' : ^ v : ^-' - v>:5^^^'" ;r ; V!W 












:autres r ■ .■' > , /r^ ,-■ ' - 7^'. *J7- .'.''■* ,w'v ,.-'7, i-,..>:- B ,7;7K^ :^-^:^;;^-;S3 v ^«- :=■■■-=■'->■■■*- « ■■^-w^^ ><^^,,-,- 
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■■/■s s-^.'X'. 






'-*-.- «X 1 . 






; ^';^. : : 



: J" p dont les premiers axes sont des directions' propres 

. re^lives à £ ; ^ des autres directions proprésvï^àr 

applications répétées/ n un repère holonpme formé dé direc- 

'.[: ■ ti^is propres de &|. Tout içeei est valable pour un espace à connexipn affine 

L ;. i: - '" * ■■ ; sans tprsiprfi ."■-'", ,y ;'\y ■■" '■■->'"■ ■■-■''"' "\ : " y; ■'.■'-'.-- .v- "v ., ■/>"■, ■':■■•■■' ■ ■'• --"v. ■-■ 

"""J, - Si é^^ ^(jèl est symétrique, les directions propres relatives à deux valeurs • 
v proprés distinctes sonjt ortïtogonalesy ^x == o. On en déduit 

f; 1^ A 2 est décomposé en une somme d'éléments linéaires indépendants v 

-;'.,>■ V - Ce problème est équrValent^ 

Giorriétrïe des espaces 'dé Merrmnn, p; .54^ Nous retrouyons le théorème énoncé 
: ' •-;-.■.■ dans cet Ou yrage .V. ' \\ /;-,-; ,;v-,; ; ,*'.'•-:,.' '■■' : '\'*'" v. ■■■. 

- Dans le cas général nous dirons que deux indices relatif à une même valeur ; 
;; propre' sont de même genre- .'Fï$ est nul dès qu'il a; deux indices de genres 

; drn%*ents\car F^^^riây. Considérons les relations » ; . ! ' 

qui sont équivalentes: aux expressions des F en fonction des g. On déduit de la 
nullité des î% que ^ ne dépend que ides 2^ et, gx^ que dés w a et des uK 
v V ■ Gon sidérons maintenant le système^ déduit de (i^y y: - 

^■'.,y s ^^' v \;v\ ^'; ^ : ( ; y /y\^ ■ v : ' "*Y;:- 

* i Considérons d'abord une valeur ^propre correspondant aux indices. X, }£> k, p ^ 

- * telle que 1^1 7^0^ ^etj si |^| = o,; l'cra^ sa; 
: : conjuguée? ,ce qui (Jétermine un sousTesjSaee réel, donc teL que | gxy | ^ o. En 

tous cas on déduit par résolution :dé (ï) que les 1^ ne dépendent que des w v 
■ ï {car;, ^r^===-(i/2 ^p^j^Vl^-^dei^ 

solutions linéairement indépendantes ^(w?) qui sont stables et seront frises 



v. 

- ■ ■- ■ 7, -\. 






■;y , (2) a ;alors^our/ solution» ^ pydu da* : 

.W ; ^F=;o:e4r^^ ":-; v 'y>'"; ' .*". y-;;. ; j 

*.. Pour les directions des vecteurs stables; g^ est indépendant des «? y carjt)^ ne 
prend quelles valeurs et 1 ", En le regardant par le^ d^ux^outs nous voyons 
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f.-i;': <i*i- if>- -" Vi al-f "-'?' fe- &Ç-feVÀ", j >' ri F j 1 ^-!-. •-,•£.' 



K>)'.-"'--"';5>$fc, i.'*^jPTfrs^" ;,■; ."££ * *>*?"! 



,v.>i' >,! 






■%{&^^'M&h&'£&£& 1 % 




OM^m 






, J ..*'1ïl\, 






■3, ■'■:;:* , 



-■•-.vF,' 



^^$C^o|i|^ 
xalèùr propre;' u , * * " < '- ,/ * ^..^ C\^\*-' , : *V 

: \ ^ ;3°;dés.3ire££o.n^elativ& 

;. r * ce qui , se résout par g^^â-^B: 

, ;-a" ^fohç^tt'H-^w^^teâfâjiri^ 

\%p ;J'é|pk# : ^fcliàien (variété qui généralise lesj surfaces inintma et a ses -courbures >^ ; * 

^'f^lp^é^a^s^êèuxv^ 







v>v>:^^^ 
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;^met^tte^pay^sJ^o^ 












ï^^viâ:' 1 



, .,;" Notc(' 1 ) de;5ï. Robert S'ilbbr, présentée par M. v Henri.VillatI ^'/ ^ { 






"*',' 




tion progresse. Nipus. avons proppsê, de no^s libérer 'de cette seryltiicle, ek'rém- 
v plaçant ^considération dû ehanip deMtessè^parcelle.d'un/chanipi àe> quantité ^ dfe ; 

: ^p^^éïrtéïËe^ie^ 

|usXme^iôn 5 • &I^de : ; : f o|^^ r ®;^^;^ 



,w,V.'/ ; f 



"i , : i 






■i|."-"-»V 



■J?s 



-V/'-jf;. 



'fôn -tïrf.? 



'^^j^nce , 'di!t-iJC) juillèt-^944- " r * , -■ ' - ' '■,"''"" v ''-,''.", : 




■■ i : -:Wrï> 'c^^^y-ps^ l.fe^tf*-"î^.i^vV;"i : "iï,i' A^S 



'.v^'-<- ■-'■; "SEANCE- 'B.y .a^. '3^N:^WR'^;;O40v-V' ; '; .:—:':-. ■.:..,,...* 

i* ta principale justification de l'irrotatipnn alité et du toud^ïllon classique - 
e$t là justification mécani^ 

infiniment petite qu^l^n-s^li^ine brusquement .en, anéantissant le fluide exté- 
rieur/ elle prendra nne vitesse die rotation instantanée égale ( à la limite si le 
rayon tend vers zéro) au secteur tourbillon suppose impiiçtfemeM 

que le Jïuide est in^ lait apparaître non le 

iotu^Mondesmàe^ses^ 
« -Le calcul classique considère la niasse spécifique comme constante et égale 
à la yak^ par leurs 

.développements en sériés, arrêtés au premier ordre. Le calcul rigoureux .rem- 
placera les fonctions pj, u ! , : ., ... par leurs développements en séries ;■ 



u ■_■ ■-; \\Oau; 'iopu 



*■ -"*;■''■-'■ ■■' : , ■ 03e -... , êy àz ■ ■ ■/„ ■ ..-..■*■■■■ , v, ; 

ce qui nous donne, comme projection du moment cinétique sur i' axe des m^ 

ioit un moment cinétique 








Le moment d ; inertie de la sphère, ïipn homogène, par rapport à l'axe des à?,., 

ësiégal., aux termes du Heuxième^ordré prés en k y k, /, au moment d^inertie de ■' 
la sphère supposée homogène et de niasse^ spécifique -pv Le moment cinétique" 

:"''■■■: V.' ^ "'- ■■-,'■'>■--_-■■ . ^ *:< :i-i-^--^,/:^; . / . ;.:.% ■ ^ '■'" 

..:*■,■--". . ■: - ■'■■■■-■,:■-■ : " : ', . : . ;i ,--rotpY . ■■ < ■-.../.. ;.-■ • , ■*..- ; 

~- '//■■; /■- ' - - -/■■-■; ■ ■•■■' j "■ ' P ? ■■ : - ; " - ' "■ -■"■ ■■• '■■»■-' ;'''- Y • ...'^ 

doit se conserver après solidification. Par/ conséquent la sphère prendra un 
mouvement de rotation caractérisé par une quantité de mouvement instan- „■ 
tanée de rotation, dont la valeur lend vers la valeur du tourbillon des quantités 
< dé mouvement au centre -delà sphère. Ndus pouvons opposer, à la décompo- 
;• sition classique des vitesses, une: décomposition des quantités de mouvement 



v 2 



1 . "f.y* 



; . 2° .Limitons^iousiau cas de récoulement plan. Tout écoulejhent est constitué 1 ^ 
; par. la superposition d'écoulements siifeples :\ sources, doublets* tourbillons. 
Nous allons établir, par un raisonnement de bon sens, la forme an^Jy tiqué de 
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•sf- 'ffiv-' 
' Vj-* .7- ■'- L ' :. ; > ■ 



iV.. '*"■<' i* 












|:F^Ki|^iLèHt #& ^^t^>:gài|- ë£^p|iïï||iï (MiSourcé^, ééîjg <^^^ë|?&> 

>^'3^^ la^tps@;i^ dp^^xitg 

' qn^âèla ^ 

>"flto en^ > " 

'< .T^-V :" ■ '' -" ! ';i ¥ . V;^---" ' " ; - ■ --" , ^ ''■■■>.',. *■■"."■• o: - -'-' - "','■ '> . --r^v r^jf ■'.'' '.''■■■' •■-■-. ■■\T' < *' X- v'^:^' : '"i'-.^^.î-V(K^V ; 
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_-t*^r*^ r -\~.' 


"■ „''''■'''■ ' -:À 
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* ^ -, ■.. .: ;.■-■.; ■:^;.'-:>y. ^■^■\.f ;■£&', 



tour bilionr 'à^" ■'èigaiW- |oSlraîï;éï:èld'if^^ p^^M ^P-^^^ll 

dans la direction a ^(itfe^v 

ifoîîc 4']Lin potentiel de/--quai^é;;3e-^ j- ■' . ]xrx [ . : :? ■ ;, ■ Vç '^ ; '■. 3 ;'■ V^^fi" ■ ^'5 J i^ 



:7 .■"■■;î »-'.">, ^-•V , -i-a- : ïr ; 



^%;. ■ - &*&t-mï^ 



-,». .'.*..'.. 



ayant isi^îmeéprèssimj^^ 
r Nô^â;«ànM^ 

vi^ssè/ T fe;i^ 

inou^ëmêiit>â ; la circulation^ Éë& Mteïè&s .:&XOc ^^ïèk^^^^^^M^^:^ 

tâlek MvV :^à 4 W =' 6'j fè^!b#&Sé*l^ 

4^ïon^ns^él^tiq^ 

■ tr^^oMttèn /cbnmléte ? : li^ 
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/ r -ôî/M-ÉGÂNïQ-tJE^l)i , S , -''' : i£îUiDÈS. 1 — Sur la ^ cimnewion aléatoire d' un fluide. 

et Philippe We«r té ? présentée par M> ,Henri pillât. 

'Mous avons montré ( 4 ) eommerit à tout vecteur aléatoire |..X^.t) admettant 
'ume^•'(î^iTé^.âiéatpire ÙÇf) en moyenne quadratique^ on, pouvait faire eorres-, 
pondre ^iine densité et un champ de vitesses aléatoires^ Si le vecteur vitesse U (i): 
V est luirmême dérivàMe ; le cframp de vitesses vérifie des équation sh^drodyna- . 

miques et thermodynamiques <lans lesquelles les^ 
,'; (vitesse d'ensemble, tensions, entropie, température, eonduetion ^fey%^) 
ont une interprétation purement; statistique, sans autres hypothèses abstraites ; 
ou concrètes que la double dérivabilité. * ■ : ^ 

'••-. Nous nous, proposons d'élargir ee point de vue: Nous supposbiïs qu'on ait 
• défini les vecteurs position Xi^) et vitesse ^(^d'un cor^ ( 3 ;)- t 

; Pour caractériser le vecteur aléatoire ¥{tj à 6 dimensions ayant pour compo- 
santés X^î), Uk(«)^ il ne suffît pas de se donner la densité de probabilité de 
ses 6 Composantes à l'instant t. Il est indispensable d'introduire les vecteurs 
successifs ¥(*<}, ^(%)^ Gçs^v 

1 vecteurs ne sont pas indépendants ; il existe entre eux une dépendance stoehas- ; 
tique (corrélation). - - v y ) 

? Hous appelons connexion la eorrelatio^^^ 

aléatoire en deux instants successif ï^e coefficient dp connexion joue un rôle 
.", essentiel dans^ la théorie, des fon^ 
s v diverses lois de probabilité : qu'engendre la loi de probalihté générale des. .. 
1 2 composantes des vecteurs V (f 1 ,) et V^ 2 )r " y - . 

Soit -G(#, x, u r ^; t i; t 2 ) la .loi de probabilité des positions et des vitesses aux 
instants^ *et ? 2 V ■', y.,- : ',>..;..'>/* "...'■■" y ;*-'■■' : V y ■ ■> 

■■-.'■■ a. Les lois corpusculaires: s'obtiennent à partir de Cr par application du 
théorème des probabilités totales : ; / " » - 

i° loi de probabilité g,Qx r y^ t iT t^) ~ f Gdudv des^positions seules aux deux 

; instants ^ ? t% ; . ■■ y,- , '■■'■;■'■■■ - : " > ■■■-■• :■. ' " ■ :' ' -■-. [ ; -• : ■ " : ■ ■ -,. , ■■" - 

2° loi de probabilité Ifùx? m \- i) 4= .,/.-. G <fy^ de Imposition et de la vitesse 

à PirrstaritZ: : ;.~ ■■ . v ■■■■'■*£*■ S : -'~>^X "'.i\r.'.'- ■.:.'*■ ■.:-:- > ' .■ - \ /,. ■ .-,-.:- 



à l'instante; 
-3° loi delà probabilité p(a?j i) '== { g<fy 



fo&/ de la position seule 4 l'ins- 



tant /. ; \> ■■ '■: * .. \ '■;"■ :■ -y* : '-.*' . ^ " :■'••■--. ' /■ " ' ■■■'-"'■ 

b. Les lois de champ s'obtiennent par application du théorème des proha- 



i t 1 )' G; Dedëbânt, J. MnyÀk et 1%. ^ehrlè; Comptes rendus, ;âlO, .1940,.^ 2^3. . ;; 

. ( 2 ) Nous n'ayons pas ici à supposer, gue la vitesse $pïl dérivàbley ni même Qu'elle soit ta 
...' dérivée aléatoire de la position,; - : . v . v ■ ; ; 



^ 



.; v -^^ 



i' 



' 1 - .Vi"^" 



<:£ Vi 






># 



'*i . J .j': 



£>U 






. u.-- 



~rt :■?' 



^-^ ." ' ■- V .\' -; - ; V v * ■ W '.-■-■ o -, - r- .. ,-- t /,. -. '_■■■' ,\« s ■ * . ■■ ■_ .>?».-- +.v -*.y.<_ ;.';■■, ^' -,. - J ; JJ •;.--- - ■/-■.-,:.;>> -- -^j-jj-' ,.[..* .-. ,. r ■ ^X >-. / , . <■.-_■■?... ,* -y ^ . * ... :/-;- y (*-• /-r-ij. r *-n-- r ..V -,->■-■■' /,:'■ '"lT*. îr ^'H;i- V- •■'■. 

■-''•■' \ •'•- ■_.'■' " "■■' ' ^' ]fV ' * f ■ "'"'**" '■'"' r"^""\ ■ ■ y «-'/v'V ■' : /.' " ' " .'-, V.' " .■ ■ "i !■■' s "-'' -''"' ""*■ ' *i'"' ï-'-X -.'■■^J" ■*:*<'^ -'''*' ^V'"- "j n : w V "V**" 1 ^''*' ■""Y'-V "..^%j ^"'- '^ : .y''. l ":J. h '*"* ''*■>.> " /"-'-y: '' "^V l ■' fV'"'.*' "N" ! ■'. y£. '~V '.'. y ':■,'- ^""#"1 „*£ .*- : p"_ "- "vî-^'V''^ ,"■-■. < 

^ ,;*;■. BSités- ^^i^piéês^^èv-SDïrt des lois iiées de" vitesse) une fois choisies Je s.^ositfôns .';' 

Vo.^2> une "^f 6k connues les posïtiojxs à ces deux instants; 3 »- ' '"> , ^ r : ' - ■', : ;.- / 

v «Bniiiiè^^^ k , , % -' ^, . T * * 

:-'■ c; Les ,feX & : pdssage sqrît eiicoré : »dç s J°^ s de prpba&lilê'jréë^'/tnafe;^*™'^;;. v 

l; : ^;î^nsttnt : : ;;^^ ,^ 
\;> '-.pa^pen| ; 'au^oî^^ 



^•Vir^ï 




K^^a^l'^tânt , ^^^^^udië^enli^tié^ -sâf ' jf^ j|^fifiQ.& têt ati ; !^ 
. tJielationÈ^entâehs-'dwer&eëd^ ^^ A : 

^ v^îé- :. flfe • tuWM^ëç0|pge^ ; :^l^ 

^;; ; Jciï^fenaïM|nï|^ poinfc de vue. \" * ; "- ' ■. f. 

Représentons Ls' fluide turbulent 4 par .un corpuscule aMatoire/èt decriTdns-le 

' » bulence^esrdéfinie par,: / -;> '; V ;X: ,' .*' L* : > ; 

S-.... ' 'ay&^or^eplpfcâj^ 

^ ^' ^ a loi' d^ probabilité de champ &(**/? \oo, j, >£,*, ^/qui:contienÇg^al^ 

r';^;téïn^' v jùa^fd^eti^^ ' v.' ^-' : '-^i;è^^\?v^i> 

V ïv/-' :§.; : A a^lf i,, de^/ pfetebilif feo^è |S^â^ jE^^^wt^s^^lalï^ :- 

; .:"■, ■ IN'ouSoàYonsJm 

i; : . "ïï^f ; ^alièâi|^ôpii|i^e ^ : ;dêser^ fio^ j^onâ^^ -: pti@$0& /À a#sf i^ 

; ; îa;{ ïéprêse^alion^ : $u|dé?;éfcait ■ : Ii^|rQd^i^r|fe^|M 

î .prob^biU^ Ce poin^de vue était encore -trop restreint. 
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puisqu'il lie tenait pàis.-;ç'0 : &p^ le temps- Nous soyons 

Maintenant rattacher «les idées de Taylor et yon Karnian à un concept plus 
général ëtr plus précis, grâce; auquel nous pouvons énoncer et définir avec 
précision tous les éléments statistiques qui sont a priori indispensables pour 
connaître un fluide turbulente " ; ./ : 

■ :■■•'. .■-■:•■•■''■■'■:'';■'(''*'■ ■".".■.-' -.'•'-■■'■'■'■..' •''-.■.■''■..'..••"■. >' '■' ■': '..: ''•■.' ■.'. ■.' ••'•■. ' '■' . . ; ■■'.':•'' ' .'" : 'vv • '. ".■.■■•"•'■■■.• ' '• . •■'.;' '' : - 

ÀÉ R00YNAMIQUÉ . ^-Sur le coefficient de résista^ 

d'envergure in^Médàns un écoulement turbulent rapide. Note ( -) v : 
v|;^-ïde : -M.,^ 

Nous ' ayons déterminé la résistance d'un cylindre îp^r- • /intégt4Up.n : ;'--^èé":; 
pressions le long d'un cercle, is eetion droite d'un .cylii^dr^/éirçuI^feC^e 3™> ; 

de diamètre traversant un canal de 6o" m ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^" y ^^^^^^^^^^^^^ ^ ^ : 

: Lés mesures de pression étaient "obtenues par rotà*tion d'un orifice de 5^ iô dé 
millimètre pratiqué dans les parois du cylindre. ^ ■ " 

[La vitesse du courant d'air a varié de fô a 200 m :^v La turbulence était 
véreée par des grillages placés h:z4 m , 6n amont du cylindre (4 fois le diamètre ^ 
du canal), .',:''•.."•>•• :■ . •"' ':'■■'■ ■:.' ~ ; — • "-^;'"-'>/>^-=-\ ? - r \s^o;.:\V; :: -y : ; ^;-'i-^v^.- ?. ':;.. : i : ;^-: : :^ ; '- v- : r-.--'>- 

Le coefficient de résista^ ; 

... x— — ~ — ~~ > ' • ■■'• v . r •' -'.'. 

U\ - :/ : ,'. ■: : :'. :/-"-.."'>f:'/ '.'. : v. ■v:--- ; -^ : - ; '^v !":■•■' \%y* :■■'■••■ ' :- : \v:- '-.:■ ^^^% : ^v^;V'^; : >îv 

■ •"'■•■ .■:■/•;■:.' :.■■•.■ -■-■• - ■■■■■>.. ■'; ,• ■■■^.■■"■•l :.::•: -".W- \- -2 '•■.:■..-'. ••■ : -.>-- '■■■;■■■■■: : '"■'• -: : ■ ■ ': '" - ';•■■■ ■■•■• ; "- ': : ' 

• ' '. "•'•'».•■'•..."•.■••:■ •.•■.••/ "■ ■ " '.'.:'• :'..••■,■'■■••'■'■•••.• •':••..'• 

\. • • '■;.■' •■ < -. ' ■'.'.■■■•.•.•'.-"" ':'•'-..■' ''■■:■'■' ' '' : . -' - \ : -'■ ■'''•';■■:■'...•.■'■'.' .■'■'" "..''' v .• : ' ' • - ■■•• ■ ' ''■ ■ ' .■''"." .. • •'''■' ••,'• '■ - .' <' r 

V, vitesse* de réferericc (vitesse dans la section expérimentale eii ràbsenee d'ob^tapïês); : 
Sj surface de référence;^ - ■■'■■[:■-■/■-,;. ^'■':::' : ), /■'':-.:''' ■■:'■:■■■:;■:■, \'^:':% ..:/.';■:.; ■-■■'■} y \- '''."• 

p, '-masse' spécifique de Pair dans la v^i ne « ■■/^•"^ '■■■•/••. '■■' ',"■ "■''*■. ■ : : ■' ''.■ '■'••' 
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Fig, 1. 



Nous a*yons représenté sur la jEgurë 1 la variation de ce coefficient en fonction 
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^2 ^ S^f^^ç^â^ ré^uictidn^et : ' 1 

^|^Se%Mstancev '^ y '•.'-..- - g < '"_■-''— ," ' "* v '•• ■ *■> n * ■ .'' , * :, *'i 

:^^r^esjfe:^;^^ 

:^ :^'^ugmenteraiit^^ ^ ^: ■ \;4?. ■ ;^: ; :^ \ ^y^^ïyj :^.yjf> ' \ :. . : . y-âi: '^ f: , ^ : ïy J .:^'^^f0^^ r^ c^>^ 
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; ÉLÉGïao aïKÈ Tl<QÙ$ ^— Irrégaùfi^^pÉrthmeniesi.. des ùùwràMs supposés âontùms^ y ■ 

;.;■ y ^/Note/^)^ 

Be nppbreuses^^^^ constants^ ; 

^;,; : 4e^r^V4^:;^^âmpêi€. Ou prend m général des batteries d'ac cumulateur s >■ 

• ■■: l§?^ m ^ nt calculées, on ks^iite sùivapt m des d&^osi tifs ckssiques de feo^^ " V' ■ 
-pensation p), 04 é^ 

v ©es mesurer âé grande précMbn ont ainsi été faitesy telles que la d étërminatmn ; 

± ajbsoluè de l'anipère international; 

L'expérience nous a montré* cependant que de tels courants présent aient: de - 
niàïiière ; permanente, a raison de plusieurs centaines par ininutep dé petites "; 

irrégularités dont l'am \ 

Les. équilibres réalises au moyen d'éléctro%m^^ W} : 

d'inertig suffisante, n'en paraissait pas ^n%ctês f Cependant si là mesure ,qùë 
„ l'on effectue rJés^te de ^ ' 

^ tions <ie io^ l'intensité, par exernplé K*ô et K/V 2 / comme darïs /• ■;■ ■ ■ 

v le cas jdé la détermination ^d^ W 

v " larités; peut introduire, une erreur relatryè- pouvant Miëin <Jrè ^ou'^emè S 

dépasser 10^ ." : "-■■■': ■- l .'■"■■-"■. ;. '"'; c ; >'.- ,"/>; >. "-■!.' •■■■ : '■:/■■■ ; ■ ■■'■-', '.- ; ,\.Y-'-~ - ÏÀ ■'":'" 

I-e prem rCe s irrégularités en é^idehcé^ . "; 

;utiH^ la grande sensibili^ 

k Celui ^ àYebauiragë âidirect et 

, ^ne^atwde non lemîue^ cylindrique, de «4^ ra^^ ;= 

. : s^ait- un ebaœp critique dé l'orbe de 1x50 gauss> Dès lors* lp fnetl^dë ^ 

^abri des variations^^ mêjne ■ 

industrielles, en général: inférieures, à 
' v Globe; $ :à Paris^ où aous opérions; Les irrégularités déeelées dans le^b àmp de " 

fon^tio^ de gâïiss/ A : 

étaient donc bien duè^ au 

ee ebamp; maigre les soinsrpàr^m^ pris ^batterie d'aftrnën- ï S : 

WJ^^Mi'^.^^cM- li<fuMe de: réglage à grande ^ 
\ %onne^ons soudées: * v '"',-'; Y ■^■s ■'-'^ : \ , ;,^---; v ;i! ■> .. r y.-;; :-,-- i J^^JC.^V^ 

^ s ^^^/■Ctï^y^^a.e^ serrés a bloc, ont introduit des irr%ularités 

V : âèç?l.abfe,; des contacts :Ë^M ,e| M- Al; Sabord boà, ■ n'ont: pàs v tardé | ; r - ; 
■de^e^trè^m 

ï .v .-^ ; fe^^^x âcc§ l'orbe " > 

~^) Séance du 2^ décembre 1944. v ^ ■'._ -'■■■■'- j '- '•! r '.-'> - :.^ v ■■.^'- -' ^v' - r * '"->.-' "-*. C s .' v ^ J "> -^ 
Yt ::. < , f : 'I ^P^m^dMp^iiqu^ ^■.sérïe, ;â,; 1 9B 1 ^p, %, ' .X ? \ : ;"" : - s : _ . ^' :■', 1 ; . : . ; .^v v. :..: P< ; \ ^- ' - ' - ■ v ; 
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PHÔTOÉLE^TRIGITÊ. ^ Variation $u nombre >& ^ 
Jluoo lummeuoo dans les compteurs de phoions^. % o te ( 1 ) de M * Joseph M attler ? 
présentée par M. Frédéric ïoliofc; , ; V; ' 

Les caractéristiques que nous avons tracées sont relatives à des photo- 
compteurs à cathode p^ laj 

^pression de io m ^ de mercure. ï > v v 

Les décharges des compteurs attaquent 
le circuit plaque de la lampe de sortie est branché Un compteur téléphonique 
totalisateur des décharges v r ^ 

Les expériences ont été faites en lumière, nloiiochromatique et lel variations 
, du flux incident ? sur les photo compteurs ont été obtenues a; l'aide d'une série. 
- de diaphragmes placés sur là. lentille ; cpllimatriee du montage optique^ ou 
eh . agis s an t sur l'intensité du courant électrique qui alimente la source 
de lumière 0ube à hydrogène). Les deux méthodes de gradation, soigneû» 
seipent étalonnées aupréalahle^ ont été combinées, ce qui nous permit de réaliser: 
des>ifortes variations duflux(r a i5o^ ■'■■■■■ .-;"' \'-'+ :y/ -V." ■-"';"."" /^ t-"- v' 1 :;•"■; 
-■■/■■• :jLes résultats des mesures eiïectuées avec deux comptelirs sont représe^és 
graphiquement sur la figure» ; • 
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N en r* 5 , 7 e nombre de déchargea par minute, enregistrées ^ù totaHseiïr;,N tf , .hcmibre réel de décharges pa^r 
minute,, compte tenu du temps mort du/totaliseur. Déduction a été faite de ■'Nmr^,' et dé IV «des 
^ décharges données par* I es compteurs en l'absence de tout rayonnement. ■ "''!-■".:.' \' : ff "^ '-: ( 

On voit que pour les faihles variations dû flux (1 k ro)iLy a :p^oj)ortaonnalité 
entre N ehre ^ et "Â 9 ; mais^ ppur des variatiaiaçs plus grandes* les çar^ctOTstiqués 
io;nt;nettement'incurvé,efe- > }.7?^'i.^ 

INous^ pensions attribuer cette incurvation au" ténips mort & ■ tofeUsateur 
mécanique dès imptilsioiis. La durée d'une décharge A<um le photocdmpf eùr est; 

i*) Séance du S.janyier i^5,\ -y:':'-';: ..".■ >->'.y ; : ■'.»'■': 



'.. ■■(■ 



\ ■ 
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: '^' : ; * ; :f " '- ?|:i^eur -ïl^^^ ce dérndëry ■ Ôr^>'^^ ; ; s y: ■ *k j : *-~}) ; " • ■■ 



.>,/.■; •; par; le tôtâliàMeurp^tiètrerfe 



Il est donc jro^ïhlè'fd-e calG>il0r^ à l'aictë^de la 0i5aiule^ècédénXej^l^ 
_v : vv fèel de décharges à partir du^ nombre enregistré; Ee redressement^ dès ca^acté- " T ^ 
" - ;=.' risticrues, trùi en résidte est notaMe, snrtoïit; potir les: yaleurs jéleHbses de H> ^ais;; ; ^- lv ^ 

y ;, >f ' ^ëlïeê ne 'de viennent p as reetiligiies. v -J..^.' 1 .r ■ ,.:■■ •- - : ; ■^ : :-:^\ : ^ : ■■ ^' ; :^' : ,- :p- 1 ■'<■'.' -r- ïïC .v'''à^v' ; : ' :: 

v 1 ; ^ , Il n'est^pas pôssib^ ' -e > : 

;,; a ; . >' / iïptée amplificateurs t&eétiide àrl'ôséfflograpke cathodnp ^ ^ (; 

^ toutes les -deeharge^ trarîsmises-au to^lisateù^. c v * c y 

^ > Leur durée est très courte 

= '^- ■, netite'fraction d'entre ^ \ 

>; v ." Bans le ; but de Yérifeer ' si Tineuryatiori nç ; proyinàit Jpas ; d^u^^ àppau- * ^ J - - 4 
x '^'j "■■'^_ * vrissemérit de là. teaî!hôde-'énv p^^ 
v J : • -^$rari'sfc'r^ compteurs ^en^cellule .photoélectrique normale à ^ide, v - 

;^ l mais là caractéristique ; courant^lùmière de ceite^ dërnièife -;est bien linéaire v " 

-" ; ; " : \ : " \ J ' : '~ -î(^)ir; la. 'figure).^ "~.^-(, -y. ' ^ , ; V, ''y 'rf~ : - ■y.r.K :- / :'-\'.'- :';.-■. /'.' ~'*:y- '"', .-. : ^ .»^.. vf : .^^''J 1 ;.^^;^^. ;,'.-■ .^ 
v - L'incuryatio^^^d^ earactér^stiques, n^étant pas d'oi^iÊè^hptoéleetrigue ^ n|: ; ; / ; ; v 
? - ; , " Instru^ en définitive uniquement 'altribuafâe 'au^ pbéno- - \ • ^ \' 

? , J{ : ,. ^ène^qvfi se.pï'od.uisentàl -intérieur même des comptent^ ©n^eutypa^exëJÉnple) ; •> :j ^ :- ; ; 






':i.ï--' 




probablëin^t; 
' appliqujée un rôle important quant à la lort^ ï ;" 



des courbés: .'-■v*yf ■-, *•. v "■ 






..i fe 1 ..- 



Mi. 



j À* J^a^ p. i88. ' 






';J .;,! ■-'; / : se AriGK du ^janvier 19^. - '■■>:•■;■ ■■:-['■•■' ty$\ ■'-■--: .-■>. 

- ■ La mesure avec ces pbofoeompteurs de rayonnements ]3 ou y et l'étude' des ^ 

^ ; J d^ rayons permet- , v ' 

traient sans doute de préciser le mécanisme interne; et de trouver une hypothèse' , : 
'; convenable pour expEquër:^ : >,;.■;-. v. ' ; ■" ; 

/ Lorsque les cor^ 
. . .*-': de mesure^ il est indispensable d'établir aupara>^ i 

: de ne travailler- que dans la portion rectiligne en associait au compteur un,; / , , 

écran neutre (par exemple une grille noircie, de transmission connue uneïois . : 

: pour toutes) lorsque les variation io ? ce qùrest : -.; > v 

. T -foéquem.nîent'le^cas^ , ,.;..',■'■'.;■■ .'■*■,■-: ,;,'- ..;""■' ;/■■■'" >..!■.':■■■ -'.,>.; ■- •■' .', : ' l; ■"'*' ^ j.-vrV : '" 
Pne équation de la forme^^^N 
, ne permet pas non plus de traduire les résultats trouvés. . \ ï 

:■>< -ÈHÏMIE f^HYâiQÙBi -'.— * Contribution à V étude des ^^$ > s 

-valent, $&eetr& Raman du oklovum, du : emmure et d& ckiorobromùres du 

.. '■.■"-■■,' aita?ieMlr&mleM.l$&ïe v; 1 :)*'*^:^^ -.et M.Féijx , ; ;''■ ;■ \~ ' ' 

. ■}- - François/ présentée par J\L Charles Eabry,. : ' v - " \ .' ' ,.- ■ ';. ■ •/ : \\ •"'..' 

;• • \ -j^L'existence, de ciilorobr^mures^ du titane a été signalée par Frïedel ; ël ^ ' : " \ ■.■'■■■ 
vB^rin ( 2 ). Ces auteurs ont cherché à' préparer TÎGPBr par action du brome ; 

sur TiGl^ el/^TiGl-Br^ par action du brome sur TiGl^ tes produits obtenus, / v , 
V disent-ils, contiennent endettement ; du chlore et ^ du brome, mais ils né, : • 
-'.'■,. ^répondent pas aux, formules escomptées et; sont probablement constitués/ par > v :, . / 
des mélanges infractionnables dé - , : * >, ' . 

, ; Il nous semble que ce travail ne * constitue pas une preuve suffisante de ' 
/ Inexistence des chlorobroniu^és, du gitane tétrayalênty les mélangés obtenus * ■ .*■■■*■■ 
■ ; < ■ pouvant n'être^constitués i que par les deuxhalogénures^)ur&. v ■ - ■ ■■ .^ 

, .-.:_ Nous avons répris la question^ en opérant par- simple mélange des deux, >; ; " ? 
halogènures purs, La constitution des liqueurs ainsi obtenues a été mise en v 

: évidence au moyen de 1'eiïet Ramam ' ; , - ^ ^ ^ " , 

..-;'"., . i ,L'étudê des spectres. des chlorobromures de carbone, des chlorobrbmures de : -* 

/silicium, r des chlorobromures stanniques déjà réalisée par nous (f} r nous > ;;■' 
y. ^permet, par analogie, .d'identifier par. leur spectre les chlorobromures de 
'■y ' titane; :^ ['■■'■ v * J - . ■* -|-- . '\~. ■ : : v";^^- : - *■ ■ -.*,'' ■',;■' r^ ■■ .■'-.- :■■ -^- .-."„■■->.' ; '-' ''-:.:' : \.-.- ■ ' ■■ ;. _ , ■ ' ■ " v '-..'•. 
Les'spectres des mélanges él^diéspré^ ;■■ 

pursy des fréquences, nouvelles - eV si 1-on considère l'intervalle compris entre 



- ■■(*.) Séance te x5 janvier i g45 . 

(-) ..Ço^.^-Ten^y-ai^ i94a; p., 226 £3i9 r i^/J, pp. 64 : et 335. 



v ■ " . ,^, ^ " 






:V. 






:trY ^ 'YYV'^Y^v-v ^^^^ ; ^^^'^^ r '^'^^.^ ? ^--'' ^ : Y^y^,^^ 

V ré^ièr^mejrrt ^ ^CfesÇ^J^ YY;W 

'peuvent être, dans' dçs/nïéiànges convenables^ très intenses et qui sont presque \: 

i : -.- cô^pïefeniettl ; p^ Y4^;Y V/ ':7 ' vY *^SïS *: :f \ "/Î-^'iY^IyX Y- v2^//^ 

^t.ïro^-d|brohroiriur€«'/ f et îeuçs- intensités relatives nous, permettent de; nous. ^ ' 

Y~ ; jfôire;une>^ ■ Jyy i ' '/ YrYYi 

'^ - -:; I^-rè*>o^^ 
iYHîtàiîe^ 
Y/groptem 

^"fe'^n^avee les ' autrés^ei avec -les haïogénùres'pûrs, niais; il est impossible fc /Y - 
' lès séparer, - . *><> - "■ J <- > * ■ "' - - - ; ^ >Y *'--.•* ; ivr; /-' , Y J 

.V^/.^toë^ei.poj^-^yuê ^analo^-c avec' l'etaH est frappanLc",'; ; ^ ,/,0 , ^ Y. ' \ YV 
; ; Y ■;,.. J^-ôià; .aVbiïsïâ ? fflïe;fe^ ; Yc^ ;|^s|i|^^f^^YY|^ 

:, -■ ^Ranuan^ (3ps^a|o^|i|uî^s^ §wfll$^ ^^ f^^^^l^MS 

.} : "' : :LèT:S^éc;tre' :: di; fehîor^feYd^tîMfe %|#ÇÉi|' '.j^%^^„'|^ï^- v.y||ï; 

;" " lëtrf de l^otre ' s.^ëef^^i^pl^^^^ 

r : '^.$j£k speetPe; : de '^ï Jft*%^ait;ip-^ 

:^> celui : % -TkSt^' %% ; teïnle" Étune^^;^ ft^^ 

i' V Tâdiatiôn\exeitaïr^^i^ 

: ^^n,: ^u^ pensôï^Yl^l:^ 

; ^noù^ com nié radiation" excitatrice. 548bÂ ? * cçj\quv'avêc 'lés, ,;* 

-.plaques dont ,noùs disppsions^ nous a .conduits' a de très longs temps appose. * % '^ 

Y' ïi'etùï&vdé'fc^lSïl^ 









: &ti>. ;cè/ ,quHeon^rn^lT£ro $r ; <^f^c^ej^ 
Y .îautres-ttè ^ë^sèpar^jït^.^pâs- ^;Y6$^è^ép*tr(^ ; ^ l^q^ij^êr-j^fc' S^^^Ç^3^|^^^J^5y^^ r v ?3^!SS2l" 

, Y^es v 4^rnié|e^ : j^qiience^TYv^ 

^^Mj^éWsio^ S^SfS^ 
; - v "^ V^ : Gl^r à ;:tet^^i^ a ^'S^ 
/"fiables'., Les afctresYrie peuvent être séparées "des raies/ voisines y des ^aùirës" .,. Y < 

^Y^alogénlires. - - / t ■> ' - Y J . ; ' .' ' fc , . ^ ^ 

-, %; "^e^, ^^Ita^ob ten 
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Chimie afiGANJQUp. — Isologms oœfcgénfa et soufrés d- hydrocarbures d$ ,; 
/ /a &?rœ <f« slilbêne. Note de;MM. Biju-IIqï et Hiojvc-MiïWài, présentée 

par M. Marcel; Belépiiië. -.-- ■ "■• ■ ■.■ .■/"".;■ v -.-.-;-.-v,. V..'-. ^ , ; - , -V.^ 

Le milbène constitue le squelette fondamental d'un très grand nombre* de 
substances œstrogènes; (diëtbylstilbœstroï> tri^nenylètbjlène) ;; D'autre part; } 
on : * connaît }e> ^ëlatimis . ëtrokes ;qui existent; entre hormones œstrogènes - 
naturelles ^.ou ^rtiiicleiles et cancer. En se basait sur les résultats obteiius* dans ;: 
le domaine des hydrocarbures pbiyeycliques (^ ? on ppuYait se demander s'il 
ne serait pas intéressant de rechercher des substances physiologiquément peu 
actives ou inactives ? maïs dont la configuration moléculaire mimerait celle des 
corps œstrogènes, et-qui pourraient agir en antagomstesâe ces derniers (-). Nous 
■;â^ns./^té:-^insi amenés à préparer des isologuis bx jgênes: ou soufres d'hydro- 
çàrbures; stilbéniqués. La méthode de synthèse ; ;^ elle 

consiste à déshydrater les earbinols tertiaires obtenus en des ; 

organomagnésien^ sur des cetones convenablement cl^sies. 

L'action du chlorure de benàylmagnèsium s,iir lé; biënzoyl-â-furane (I) 
conduit ainsi^ pat Intermédiaire du benzyl-glrënyl-^ (II), à ;j 

ra^urylr2-stilbène (HT) : ; "> ' *'"'' ;■ U'' - : ■"'■:'V-'..- -.;••'• *'". ' : > ' ■■.■:.'■■' 
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GH^oea- 



•& partir duYben^oyî^ nous avons 



'■':■ ';$\ --^ir '' entré ^a^tre^'X^ssAGNEy Buù-Hoï et ^ùdali, Britïsh. W,- : af JPaihoîo^ :"25?- 

■fe?T->v..'U ! ^ •■■;■■-'. ; ;-■■ ;■ V....-:- 'U : - ■■■>;:■■',. v." v; v. ,. ■■-'.■: .;;•' ; ; ' v . -i.-' .-'"'-'-- : i 



(?) ^01 r entre autres Comptes rendus, 219, r<)44> P ^9- 
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obtenu^ avec je ^ K^mroe ■ <¥ éthYljfâagri^siiïm, ï^|3^éj^^^^fc^^ 
à . SH^fëae î;;^yiïï j ?$Ç: avec ^ U^ ; : Krômtipe; de ;|3ïë^magiï^^iû^ 

la cbarpente^dH^di^^ la cfetén^^ 

^fe ;,be^3ma;^ëBlèla> ; on Jl, abbiiti a l'a-éthyUi^ : |#e^t^^^ 

à-éîbyïéiie |X)>. EnBn ? % partir : dé" lawtertiobi^yl-itÈiJk |^I^ëft dxi 
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f6fl^-C*H-«v 



/; fehteire de ben^màpiêsiump "■i^;*; ete pi^éparé ^phén^ 
" seMfeat é^e ^rès peu; i^ par ïà-m|ni:e i des fe^é^j^cie$?^ i 

,/ siir le benzène .eîÇgté^ûd^àe-'iGP^I.'. à' froid pendant 4§ ^nirès^Êélte bêt<>iië <$&% t^aitëeveii > ; 
'^ ^ .)BtHeu-;é|Jiéii^'-.pàr u)ft^^^ notule ^'«ïilo^urè lie îaàfiSiyïmàgiiésil^ 

v "3s<ms '; : â*S* Gé carbïïiûl »^assëi stâbïe vâvï'aiir étvàrlâ- Itanièrre^) est ^Faites pat uii iràMiî excès ; / 



- >.( - 9 )' Câpres Seh^ïiberg, fys tjripljjénylétfedènei^st oestrogène $ tii^è^-^^^-l^t-it^i^M^ 
^e*lè.^.corpj? ii (Hiyei/(';V^a^ encore à-la dose d§ i^ws; ,:£■.>. ..ï^?^^^;^'^-^^. 

' i(*) Déjà obtenu jïar :MaF<ï!àis 0of^tes^rerjMlîi$ii^ x igoo^ %. :: tïJ^ ^J*, \^ ;; -:;t '^"vV-. -^^v 



1 oi, y ^*, 



.• ^ ,•^v•, , J;-^■ , -.;•>.■ 



:*,-;,. SA", 
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• d'acide fbrmique pur au baan-marïe une demi-heure^ ce qui; (Jpnne (111)1 sp^sfQrme^'tfne : 
huile jaune pâle É^ 2 ïp-2i5 ,^e résinifiant très aisément avec Brunissement (très mauvais 
rendements ), 2° Prèpàrcttiofidè To^hiënyl-^stilifène ' : (¥ ) >C iS H 14 Sy : i o* de benzoyl- ; ; 

{ ^thiophène (») (É 13 162 ) ;;<3n't-été traités, par 16?- de chlorure de Mg^GH a G 6 H 5 :; leicarbinôl 
obtenu n'a pas été séparé; et est. déshydrate par l>cide formiçue en (Y)> qui distille Y '-■, 
à roj} sous .1^5, et cristallise* de; l'alcool en longues aiguillés; brillantes F 6§° ? très v, 
sotubles dans le benzène, peu dâusïalcool. & ,( VI) C 22 H 1(i S : B nés aiguilles prismatiques, : : 
incôlolres^^ 

tondant à 162^, et distillant £ M5° sous 1 i*™, 4° (yilï):^ 6 :^^ S. : réthji^hénjlacétvL- 
2-thïovphène, ( b ) a été préparé en faisant agir lé bromure d'éthyle sur le phénàcétyl- : , 
2-tMophè;ne Ç^ famidure £e sodium en / 

milieu bénzénique; Il bout à 200^-àous i8 mm et fond 3 7 5* (.¥ictor ; Meyèi* -a indiqué F 7#°)r , 
L'action du bromure d'éthyïmagnésium en excès conduit à uh earbinol . huileux- qui est 
déshydraté par l'acide fbrmiquè (notons que dans toutes les déshydratations de carbinols 
tertiaires à noyau thiophène par l'acide .ibrmique, il se produit ijes colorations successives ; 
allant du bleu au vert et au rouge); (VÏII) est une: huile ambrée, d'odeur aromatique*; -.V 
relativement Mde; et distillant^ à a-io-iara* sous 18*. 5° (XI) C 20 H 1S S : ici encore, on n> 
pas isolé le carbibol, qui est soumis aussitôt à îa deshydratation formiqûe : on obtient une 
'huile très épaisse, faiblement jaunâtre v distillant à 200 sous o, ilïro , et ne cristallisant pàs;^ 
Codeur aromatique^ ressemble à celle du trrphënyléthylènej ,6° (X) G^H à <>S. C'est une 
huile extrêmement visqueuse, faiblement jaunâtre,/ distillant vers 21 o d s$us 9^ et ne : 
cristallisant pas> même après plusieurs semaines à o°\ *f Gêlone ;{%l) , C 8 -H 4a :OS. Cette 
cètone, non décrite^ ^ans la littërature> a été obtenue en traitant ï'isoçropyl-thiényl- 
2-cètone par Pamidure de sodium en milieu benzénique, puis en faisant agir l'iodure de 
mèthyle sur ce dérivé sodé; c r est un liquide incolore; £(,uide r d'odeur.aromàtiquè.agréablej 
distillant à iï6 6 sous \i6 mm . 8° (XII) G^H Î8 S, L'action du chlorure de benzylmagnésium '.,- ; 
sur là eétone ; précedënle conduit' -à un carbinol C 16 H>OS ( huile visqueuse incolore;, 
É 14 , i82ri84°) qui est déshydraté comme d'habitude en (XII J : c'est un liquide faiblement ; 
ambré^ d'odeur ta>matiqùe> distillant à 169-170 sous i4^ m r et de consistance fluide. Les 

. rendements jont excellents en sériej thiophénique. Voici quelques indices* de réfraction : 

- corps (Vrafrè^%587o^ ; . ' .-:■■■': . ; :. ^.,C^ : :'---[: ? ^'^:_._ ;: .;>■'.-' 

CHIMIET OHGANIQUê! — Sur un mode de préparation du hitrile$*pkènylr ; 
firopioniquéSNote de JVI. Paul Cobimba,-- présentée par >3\i, Marcel Delépiné:, 

; Ajant besoin pour une étude ultérieure de. nitrile p-phénjlpropiônique, 
:' nous àvc-ris niis au point un procédé dé préparation qui nous a paru présenter 
de réels avantages et qui nous a permis d'accéder a ie composé avec de bons > 

rendements, ■;.'/"-, .. :^ :';: i ■.■'.-■ ■,";.-':';' '■".-•.-■•". *'.' : '':\'j~ r ï : .:;'.'-''ï : ] ;.■ '.':.„:"■;, :•'''./';"'■■.; 

Le principe, de la méthode consiste à 4écarboxyler par chauffage ïacide ; 
benzylcfànâcètîque ? dont Hessler^ donner par v 

décomposition le nitrile phéhylpropionique. ,;., ^ 



1 « m t h » «w ^ 



(A). Déjà préparé par Cdmey^^er. . d. ëkem,, Ges*, ï7,u8S5.,.'.p r . 79:0). ,. ■ ^ 
( è )*Yoir Victor Metei^ Vie Thiophengruppe (Braunschwe^j 888)/ appendice. 
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X?8 'r..' '.'." V, i ' * ! ACAOÉliàft^^eil^ES^ 

' "■'«■. (• • , I" . 3 -:".'-, , J ' * " ^r-f \ ■;-.'.■, \ - '-.■>■,. .Vl'-.ï; J. ': v. -. . ■ " *. ., : ;.y L t-.. ". : »-", ^.i - '.'■.- ij' T.; *.'.- l'i -■- ... ■ V* ' " - *• , "„ ■' ' . ■ i . '-■ . ~. W ; V -i- ' "1 ^'' ' "* ''?.'"" - >^ ' . - l ' .T.' 4. . v , ,\ '■ J\j > > ■ ; ."...-^~- : 

^i&î§^^ donne unç faible quantité ^d'ester behzyj-; ! .' 

; j eejtfe mè^^ 

s ; ^â^4a feé^çfe dè^K^ 

■-i ^ a^# ; ■ _ l'f îèîdë; ;^anacefique . "\ppn-s; ;an-s{^a^tW:de!%i^vaM^ 
repenti ^ 3 ^mr '^^r^^â^vk |iY^s^<ï^é% pifegéfe 

g ^ah^ët^te^ ^tHyfe |L%oid etfYn^liet^à|e(îpli^ue;/ : eni ^ ûnf !! 

^ ^^ de^pp 

^ ^IW^^'^Jî^ ait ^ecfekuftéinèri't M niélàiigëy ;> 

^eine*nt' ; il né : %tâjjtejg9$ a ^diapataifcte ff% ^eu à peu së^Mènt^^ ^^ 

, aersei ^de p^àssiiim aiMi <^ 

? ^ ,^enzpi(|^; ||||M^ j^ enyiron^, j&rt priéseiïCie #iïn^ petite i 

v quantité :"'iCpQt&^ 4a ïreàctioiïj trèi^ v|^ dès I§nirèV ; v 

:*'■" ^rès ^ es| jdiïûe* avëé d«f l^aicokil a <0 et j&|fei^ Le I /; [4. 

^ Y r^ ^ ? é4yM^stlieïe^^ isèft-ïiS^ ^|e|t^pi^ : % 

- ^neç^àM(3étât| àe ^at^ssiuni,ppjiir i î^ 34 d'ester vf ââae^lSque); ? . ; ;ï? X , J ~ 
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- y. '■;;.■,;■-: ■ ■SEANCE. DU 29 JA1\yiER 194^. - Y ^r ;* ^ : V ^vv; J^ty-'-,:- 

;■'■■'■>■' 3° Ce sel de potassium est très instable en milieu alcalin et, même à froid, se 
décompose en régénérant l'aldéhyde benzoïque et le-cjanàeétate. Nous en ; 
ayons réalisé l'hydrogénation par l^amalg^me de sodium ;en milieu hydro- 
alcoolique en ayant soin dé maintenir le milieu légèrement aeide par additif : 
progressives d'acide ^ 

à 3 % que la quantité théorique , Après réaction on neutralisé le liquide ,; et 
; évapore l'alcool au bairi-niarie; ayant refroidiV on acidifie franchement avec de ■'■■'■";;: 
: Mcide chlorhydrique et épuise avec de l^éther; la- liqueur- èthérée est agitée 
V avec une Solution dé carbonate acide de potassium ; l' acidification de cette ', 
liqueur alcaline do cristallise au bout de quelque temps; par : 

extraction éthérée on obtient la fraction restée en solution . Nous avons obtenu ' 
, ainsi l'acide benzyleyanàèçtique avec un rendement de 85 % ? le point de 
msion (100-101 ) correspond à celui indiqué par Hessler. V 

4° L'acide benzylc^an acétique décomposé au bain de sable vers* i55-i6o° 
; laisse un résidu liquide constitue par le nkrile phénylpropioniqùe E\ A 'ijfe, 

rendement 65 % .;; . ''yAv- . -;'•;..' '.'.-.v-"-: **, ■ ■.'■\^ '■ ■"' . .■•■■, . :... ' : - ," ".'■ < ■ . ■■■ ; ^?':' ; ■'..'■■':■:-■ ' )[■ 
■': .' Nous avons constaté que ce nitrile est aisément transformé en /amide cofres- f 

pondant par traitement par; l 'acide suifurique, concentré ? le Contact avec cet 
,:'■' acide* étant maintenu pendant 48 heures ; par précipitation par l'êàu nous avons * 

obtenu un composé cristallisé azo^é dont le point de fusion après cristallisation -; 

dans l'eau correspond. a celui $é l'âmide (3-phénylpropïbnique (FXoz?). , 

MAG;NËTïSi\fE TERRESTÏlE> -^ Vàr^qtiony au cours du x^ycte solaire^ de 
VintervaMe de terrips entre ies éruptions ehmmospkérigyes et lès' 
' ; ; perturbations magnétiques terrestres. Note de M, PiEitRE pë^nâ^Dj 
''■ : ,' présentée par M/ Charles ÎVIaurain. .' ■■ ■• ,- -. . S-^ W ■ -v.' ; -; .'.'• 

L'existenCe d^une relation de^cause a effet entre les éruptions chrpmosphé- 
; rlques et les perturbations magnétiques terrestres étant rendue probable p|ir 
pliisiëurB^cas .particailiers nettement observés (* ), j'ai cherclié; en utilisant là 
série continue des enregistrements magnétiques dé ÇhambonJa-Forêt (iqSÔ- ■'=.'' 
1 Q&'i) et les listes d'éruptions' publiées de i§35 ■• à 19Ô dans le Bulletin ]for 
characiêr figures ôf solùr phèniïjnenq, à identifier l'éruption responsable de J 
chaque agitation magnétique- dont |e > début apparaît ; distinctement /sur , les 
courbes d'enre gis tremént . L 'identification . des éruptions est basée; surtout suit 4 
;, leur étendue et leur intensité, et parfois sur la succession d'orages ni agnë tiques ^ 
à peu d'intervalle qui conduit a rechercher une séquence analogue des erup- > \' : à\ 
tionsi; les correspondances, né 'présentent pas, dans chaque* cas, de certitude 



C 1 ) Voir par exemple G. E, WKm,p&$trophys, J., ! 73; iO^ij p. 3^g: " \ 
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vVÏV- ; V<; ;^ i v-^'ftru. vV^-V \- '\h-..v^> ,v- : ^:- W/ ;,'v ■-.■; ■ :- /^^/r^;-;;:'/-; 
absolue; nôtammè^$ar su^ Soleil, mai# v; 

elles peu^eiïi être ùtilifiée^ à des: études stat^ix^ 
? Obtenus à |>a^fe 4^^^ari^^noiîîbte de "cas, ont 4e fortes ©h^nees -de C0^sn \ ;. 
: poMréà des j^ reeîsv .-/%,. ■•^vJ ; ; : ^?" ; ; : '4^^--=yV'.' : -.-^' : ''^\,"); ;^ ; '■> a V'-'i/r- -'V-' . 

Let^îair^ P wj ; 4ebu;t devla pei^ùma^ïï'm^aétiqiïe sur celui de ^éruption ^ 

s!èslD montré e^rêmèméni Vaiiafelé d^]fc câsA 

tableau ci-après,; mais ses ^moyennes? .^jiïïi^BeB^ç^jiûfeBt une v variation très ' ; 

^égulïère^ de 4o heures en to,36y la moyenne ^ombe^à.^ heureèven j§3& et > < 

reste jusqu'en i g4 t- au voisinage de ce dernier jchif&ef 3ki inême ordres qfe éélur - ; 1 

déterminé par unetfnéthode différente j>at T. Coiilomi} et fë Bugast 0')7 iïU&- : 
t : don© présenté une valeur n^nima à peu près contante depuis le maximum de 

l'activité solaire :j usqu'au milieu de la nhase décroissante jsïe cette activité, y , ; ,y v ;; r 

■-,;.' ■ ■' ' - i ■ ' ,'■-, ' ^ .-' ■ ■■ ■'*'.* n ' ^ '.■'■''.■ .. ;',.-. V .'"'.", - 'V ; .;"■.. .' ■..' ''■', '■.■"■ "(, :r l ;% ■> .'■CV , - , * ■' "- ■ :^- "" '♦ . "' > * ""^ "■' ' j '.' ' ' '■ - ^ ""! ji\' '.■*■' .< -' 
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'^■■.- ■'.■■■ '-' *- ",.;%' .^. '"• r, ; i " Nombre 4c cas 1 ;' de 'valeurs de-ît-^: ■•-;■ --"■,■■•"'..• ■' ; ^^ >-,";?; .^. v ; ";- 

'-:"■'■' ■■ < ■■■■''--■■■ •-'• ■ •'"• ■-- ' — - i, ■ " '■-' - : '"■- - g - '-■ '• - -'^ii ' ••" -'■''''-'■' -" - ''■■'"' ' /f, ' : '■'■' ^ 

^:- * ■ ..■';/ iiifétieures , de 2q l . v $$ 3o - , ^àë 4^ Asapérie^^ 

."ï.- An»ée. m : ' ' v. à .20 b :.; ;à^. 3o h i ' : , ■ ., r ; à faK "'^.r- A -5o h .\ ! ^ l ; à ScrH '■•, . *> ' de R. "' '/; : -'.■,■ ">%■ 

■ -,d939.> ,'i,'..:;..^ -19 "-'■ .1 ; .,'■;:; ■■:§^.- : '--;' ; ■- "%-gV'.'^". ;v. "-9,. ^C* :! '.,-^P ■'. 'i^' ■'■'- -*v : "^xi:" 
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Sji l'on distingue lé» éruptions %' - ; 

du Rulietïhj on ^trouyé^un retard; ■tuivpêiii plus; faible ipquç J^s é^ptioi|s lesyplus .; 
-; importantes^ mais la marche générale dés trois séries est' la mëme^ : :^iîÇ parti- , 
" ;cuïier^ toutes liTois présentent un léger maximum s^^à'âïre^û^^Q^i's./^^^^; ? 

: Afin de prolonger la séfe des Cachés -\ '■■- 

; solaires dé i§4&f-tâ^%&™&& les diehés 4« spèctrçiii^iidgraphe de-MeudojV, ^ 
u : que M. ;d'A^ambuj à à bien voulu . ; *'-m' autoriser a^>nsnl|eî\ Certaines des erùp- 
- ti^iis enregistrées l sur eés çiiclté^ coïncident avec .deé rei^rciènaeiïts dèâiraâio^ 7 v 
V parasites; atMosplïé^iqùe^ dje grande longuéu^ d" onde:;- aussi là liste as ces 
\ renforcement ( 4 ) a^élle été; utîlisee^ {^ éruption^ tes> 

- correspondances -av^cdesiperturba^ alors » être * 

relevées fournissent lesv valeurs moyeruies >de --R, suivaiiteS: : en v i04^ $ô h 
; ! .(28' : correspondances j; en 1 gr43^ .3^ ( 2 a cas) '; en i§Ap ff ' ïnbis ) r 3y-0fâç0j. y ' - -> 
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■. (, 3 ) B'après les «ïii:# gisif emënts ntagnétiq^es du y aî-Jpjeuk^ 7 ^ ■ ' ^- 

( 4 ) ^Rv Bureau^ ■? i Ifo te préliminaire li^ 52 du £. 7V> jR. sl^es/eorrespondaiices retçiiiié^ gui 
jétè jptees à ceïleè des éruptions d T impOPtance a pour l'étude statistique de R. v îr^ ^7" 



^rv--^-..^--'.-,':V-:v-->:C^ 



7' -w. -;■■■■■■-.-■ ■ :. -v;.\ ,../-■..-•'•' ; \^- ..'■-.. „../.■; 4 ., -.■•■' -^ ■,-;>*";-'.- ■:■■ -.-. '>, ■ '■ : '\/ : ::>-:-ï v- 
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-■ :: i : ; ■ v o-. v ■:;.:-■ /''sÉÀivcte' ; ;DU;,.:29/ janvier ;;r945*...;: ■-* ^/'":/ : .^W. : 'V 
On voit sur 1^ figure que là courbe à tendance: à rëjôm d te > après i^4ij t^ ' 
valeur de 1^35, et que R a œ 
minimum de l'activité solaire, ce^quivéri^^ 5-. ; 



30 



%0 



Eru.pt iotu 1 .» 

%■•■;;;' -.3'; •* 




1$35 tJM ^ ^S3« m$ im ■ &A 1$t& \i$& ifat 






j>ar M. Maùrain | 5 ),' que Fiiitervalle dé temps Centre les p^aroxy smes d'activité 
solaire et lès orages magné tiques devient; dans les années voisines du ' j minimum 
des taches^ sensible pient supérieur à sa valeur normale/ D'autre, part, il semblé 
qu'on doive écarter une corrélation entre la diminution de R de ï§35 ai 941 et 
la variation de la latitude héliographiqùe des plages actives du Soleil^ variation 
à laquelle certaines théories de l'agitatibn magnétique attachent beaucoup 
d'imporlançeV En effet là latitude moyenne/ sans considération d'hémisphère, 
de| éruptions retenues .dans la statistique précédente a^éte : 



im ! : ; 1936/ : Ï937." 1038: : .1939. . 



m& 



■'19Ï1. 



,1942.: : \.v-.1943. 



23*,3 - 2I° 7 :;,',--t7^3 ■'■':, .1^,6 



"■?■■ ■' 



ii°, 6 ? 10^,2. 7° i ,# '"iia^-o" 



1944. 
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Cette latitude- ■ n'a cessé de diminuer qu'à ,' partir de 1 Q4 3 , année où sont 
apparues les premières plages faculaires du nouveau cycle. ; De plus ? là décrois- 
sance a; été. constante ; de, ï 0,35 à ig4% , alors que la courbe de Y .-fi marque 
une sorte de palier de 10,38 à 1941. 1 ^ * 7 • : 



ALGOLOGIÈ. — Sûr un genre nouveau de Chlorôphyëêes épiphyte jd'èaù douce 
'çtogérron Elodeae novï gen. , no^ jp, % Noté v'defM". Piehre |>AivGEAft» t 



L'Algue que nous décrivons, est un exeniple assez remarquable d'une adap- 
tation à Fépiphytisme : elle a été découverte sur les feuilles é'Elodea eanaâensîs 



ç*) Ahri, îml, Phys. du Glotte, 5, 1927, j£ 91 . 
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*le L: trùulca. -V" '-""'J" ' ^ 'V '•: * ' -^ *» x ^ ' j ]• '- . k - '-• , " .': 

;;,■ ïîxée ét^oite!»^^ un ^îiric!iûk^ S 

^ jtèxiiï^ décalotte! pjï <îê 

est Icmeç/ efc $>$.^^^ <^iïo^||^©pK^^/ -^, Jt^fëlaÏpiKjp^ "" 
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■'W tJîi caractère iiîi^|t|u1* vëst A jmésieii0^ t&ïi prpéiïg^itteàt 4ji;tK^^|^Sv ? 
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la. Bas^.feiixpa.oii^BSt J^a^^ 

qui dés^n^t §fes j%îies ; e^ 

Ia\ forme JS'une* Mrfe <Iè Êoucliefo o^^Èbçrf^ héfo&i&h' 

|>a^al<ï f a^çli^^ 
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';■'■:- SEANCE 0U 2^ JANVIER 1945. - -:.:\ .aï 

-efclisse;: ses propriétés: semblent d'auire part différentes^ comme nous lé verrons; 
en étudiant le mode d'ouverture dés sporanges. Il existe* en dehors de l'amidon, 
un produit de réservé; formé de petits corps très réfringents et de formes variée % ■■".■< 
situés dans de petites vacuoles colorables par le 'rouge neutre . La membrane est 
riche en composas peetiques et la présence dé cellulose n'a pu être constatée 
% que sur; les thalles âgés* x : * ■■,/■■ *•■ - *. Jf - . ._. : -v/' ...;■ ,,...'- : ..-.;- - ■■ ; 

La reproduction a lieu par des zoo spores ou^ par des aplanospofes formées en > 
grand nomb^érà l'intérieur des thalles, qui se transforment en totalité, à ùii 
v certain moment, en sporange|.; Le nombre des ^oospores formées peut dépasser; ; 
'•*: la centaine et leur production résulte d'un cloisonnement progressif. Lés 
- zôospores en mouvement, avant îeur'sortif, sont renfermées dans un; sac hyalin ' \ 
à paroi gélifiée et gonflée, et la déhisceneè a lieu par suite du soulèvement et du 
rejet sur le côté delà partie externe de la /membrane, qui^se détache comme un '■:'- 
couvercle, soulève par s ùife de J a dilatation du s ac sporarigial (Jïg- : M\f'ï\ &? i 
- vésicule contenant les zoospores s ? ouvre ensuite par dissolution de sa paroiv 

Les zôospores ressemblent un peu a de jeunes 0darrtydQmonas (;/%v 5) : elles - ,-. 
ont un contour ovàïaire x ou elliptique et portent deux cils égaux insérés à 
-'C l'avant; leur corps est Nettement aplat! et il possède un chloroplàsté en formé 
de bande pariétale et un stigma orangé, \ / * _ ... 

Des gamétangesonl été "observés^ qui ne diffèrent des zoosporanges que 
; par ; la produ^^ plus nènïb : 

; côlorés^ssi quélès zôospores et d'une teinte plus jaune. Ges gamètes donnent 
" lieu à des copulations isogames ou parfois hétérogames (j%. 6); *: . 
; ^ ; La position; systématique de VEcïôgerron paraît être au voisinage $es Gkîôro- 
chtytrium. â la différence des espèces^e ce dernier genre qui sont ehdopbjtés; 
::l î Ç. v ^fode^^ëBt;.^nè--4-l^U^ épiphyte bien caraetèriseéi, chez laquelle un mode de 
'.■■"... vie particulier a entraîné une -spécialisation* morphologique très poussée dont 
il n'existe pas tracé chez les Çhhrochftriam: 

Nous pouvons ilonç considérer- le nouveau genre Éctogerron comme un 

représentant de la famille (ou de la sous^amitle, suivant les auteurs) dès, 

* ChlorôehytriacéeS} caractérisé essentiellement par son habitat épiphyte^ son 

thalle en bpuclier irrégujier, mamelonné et incisé, sa membrane divisée en 

deux parties* région basale et couvercle, $a reproduction par des zôospores et 

*','' par des gamètes ^ • r r '- ;; V/VV/ '/.'■"' :, . "■ "';/■ ,: "■.'"■•. ; ■'.-*"■.■ -'"'V.\ "' ■' •; 

^YTOPeySlOliOGMÉ ^Éoârthl^:^ Mjluenàe des anions sur là pénétration ; 
4e diverses sidtstaitçes basiques dans la cellule végétale* Note de 
; V M ïle Su^h^ Bazi^ René Souèges. ■•-■■, . ■*' ■."-.■: 

Lès travaux de J. Régnier ^ et dé ses? collaborateurs ^^^ ont montré le rôle 
y important des anionsdans^ l'a 

. ; . f 1 ) h Régnier «l JR. Dàvidj Éoiïiptes rendiïs, WQ, i^&yg/ihtôj-l.. Régnier, ft. |DXyip : ; 



■/. 



/■- 



r h . . ' " t 



J-.ViT*!'. 



\C".-..' 



' '." ■•■ '■- - * ' . ',.; -^V '>..■*■. --v""? ■ V'£ : » * v * ■ v j ~ ■■■' , r >^ : v:- ;vs '"\ ■' ,"■■ .:■>■■ ''/'",. . ;■ .^,:"",-' - s.v. y h*'^'.' %"'. iv, ' ,' V- - ;- ''f ->;,-'-''' -■; -^-".VM '**',;', .'^ ■■'*„-> 

Jïv^étàrt néçes^aii^^^ vC r^ 

pëîftétâtiaptt des ■ di^ërsj sëte teîs "aà e^^îia^ %t ^ 'dëj fëSièr. si \A : ;\/^ 

-Sj^e^^ d ; alitre£%a^s;j;Q^ , ;: x 

vsïealatdicrtie': " A/ "7 v/;V l J A .V--.^- " >■--. - '- v '4'-.- ,A : '^v- , : % V/-''~. : ■■ ':'*. * ^^U^tA'A. A— ■ ' . ■ v- : N 

';- à l Eïôdea ;jç##iï^)^^ 
dTwnfi pai^sirfes feuilles yd££fe^^ 

s^ tradufe^a» ^àg^ 'î 3 , ^ 

^ vdefifii^if ïseîon- les*&ses/ ; dek"p^ ;^ \ . . ;■■ .'^;? ';>?,-_; j;/^ <"-:> : ^' 

■-;- ; ; { -'Si l'on: coiisidere ,-|e|^oM^^tra|i^ :ën^se^ ; 

^"çî?bpiGSate ^tjâj>fe^y|6ùt^ : vils^n%'^ '^;ÏA 

V pFoduî^ëi^^ ^a^f ^ 

,*'■ . : Geliialaire*^^)idet 7 ;;vj: ; . '^'^ '■■■■ iy. i ^-;.:^ v : ?/■ ' ; ^ ^>' -5^' ; V !■ '.' ^.'^^ - ^^^v,\' . . /^^ft K!''"ï.^^^^ 
; ;: ; r ;fr^ «.;■■, ^eçic^l^es;^^ ■^|rte^lées|>aK';(^|fer^t^ 

: ■ et- ;$e bt^ Bi^aite^ ;a;d€^( ; ^ûee^'aiio^;^ îC:|i/; 

" : 'subst^nees : .se^^etojaojy ^;^^ ^^^bloï^fe ^i^^Â ( e^s^ i$§t$ 

■■ : ^ellalô yyrvatftë et Safô^muïenl d^iiB; l^'^^ale; ^^à ? di' '^fë :> 

'apparaît. là ; oolpt^tfeix né /peut^tre ^é^?^^% à^ëe^^^^^ 
?^iilîièi^ment 4^ fe 

de cellules pJ^X-d^ê^fe^ie^^ ^A^^^f'^Ai 'K-Ù 1 u^&'+T'-ïiïO 

: ^ .':P ai!' ■'0ntè,éi; ! îjt ^j^pâsMMe,y d'àj^E^ier rfent^ôité-:^^ ^^ij^s^^\ f 

^oduits^a^ le JciQEtta^ '.prô'Iç^é: ;av^ ; ; ees^iSbstan^s^jl^ 
: ^ismàrefc r . & des "eiqnêëïïïTatï^ à.;;liI/2f%ï@V" fe' ;: feï^ 

'- /pi^u-p . ^BtëiiÈP. ririèrêt : eQmplëljiès t jiCyi^iîté Ac^t^pla|ïïii(|àes ^s^d^^pl^én yp-*. "f^ y 
-pro^nàt^i;^^ à 6o) ? chlorÈiydrate (î 6, à 5&^ suîïate, -r 

'■ ; : 0;3' a 68) y cit^it^ (h & )k^É)y Suceiiiate (0> k$Q fr ) [ ; jt ; -^^C f 4 ^ .' v V •• -- ■ - r ,f'^;r - } 'S^* J^ 

-i.-/^^^ '.';■■:- ^A : o- ; " '-:r^>" .-"■■; A ^^^''^A;:;,"::^:^^-^^^^ A-; .rA'^^A 
' .'■-;' ï^)^;'RÊ<ïNiER- î vB7 ; J^i^ï^ et' S^.'Bazin, C^ ; :$-J'0>g. ^^/ï^lâfi; ig3§f pV â^ : . " - : -V ^^^r ■■ ;: ^;'v 0,^ : - 
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S- ; -:\:\' : . '<'- : - ! /f:. : -'■-■■ '■';"'■, séance; :pu-^ i85 

..,: ; Pour les sels de rou^ 

§: En dosait le colorant contenu dans le £uç extrait des cellules ; in ternod aies 

de: ÇHaray ;on peut apprécier la proportion de ce corps a^ant pénétré dans la 
: cellule, Gejtte étude a été faite ; pour les sels dé tougé neutre et de bruir 

Bismarck déjà» util '■"■■ V ; : . 

'■:'■• feurAdès concentrations extérieures des sels allant de M^aS ôpp à M/î oooV |a ': 
. ; concentration intracellulaire (exprimée en miïlimolécules; de : base par litre) 

vàfie^omme le montre le tableau suivant ; ^ ^ 

PhenylpropidRate . ; > 

'y--:/.. ■■■■'; ; - ïsobutyrate. , ., ; ./■■ ..-> 
CMorïiydrateV< . , \. . ,. 

; '.'■''» *• ': Sulfate . . 

■'.-.■ ■ ■■ .■• -.#r 

Citrate ».-..?. 
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Rouge, û^eutre^ 


Bran Bismarck. /. 


-Bleu Victorjay 


éi,33 à 5 


: v'.'o. f 4 '.à 8 " W '' 


-.D.,'o6à''.6,3£/' 


■"p , ^5 --v.^ :.-..-/.'v' : ::; 


■A^Ao^ '» 6,6 ■ v 


0,08 » P>33 ■ .■■ 


P., ip :»/2 ■ . / 


.;'■ ';*6 S .3 . 'à j>,\> ■•-'.-.'.' 


o,$8 Mj&o. ; 


o,io » 2 


: ' o; ; 28 » 2/8 ' 


0,08 » iy25 


■Q>.p'8'.». 1 ,67 ' : 


".'■■' k Q ? 2l$: » 2,5 .■■■■ 


: 0,20 »• 2 


■'Q,-<>8: »I ,43 


"■" p, 20 » 2,;2 . \ 


:■■ !o ? 20 }> 2 ."■■■;■"■.■' 



0^ de cette cellule/ de certaines bases organiques , 

(alcaloïdesy matières colorantes ) sont influencées par la nature des acides qui ■ : ■ : 
sont combinés aux bases. - ''y.."' "/■'•.-' Va 'A -../"■■-> '■*■"■ "-; :: - : : ,: ' : ■ ■ " 

■ : #Bans\ la; plupart (^ les sels 

d -acides porteurs dé !grw OH; diminuent la ;; 

'-. pénétration rfintracelluiaire ; par xontre les sels d'acides non porteurs de ces ^ 
':■ : ; groupements ^augmentent. - ' ;.\ "'■: : \' .-■ -■;.' .- '; - .- '".■';'■ '■ ■.-''.; V .'Va, ^ ;~:-~V ■ 

v 3 o: iL l!invërse dès autres substances, lés sels de bleu Victoria prfeparé^aVec \} 
des : acides porteurs de groupements supplémentaires son^ceux qui pënètrentle ; ; 
plus facilement dans les Mlules. Remarquons à ce propos que % baseïdu bleu '■;■' - v 
.Victoria ne peut pas être; assimilée exactement aux base^ colorantes étudiées.; 
I>'une part c'est une molécule considérai 7 

un colorant non plu^de lai¥acuole ? mais du cnondmbme. r 'v 

; „ CHIMIE F hYs IOLÔ GIQUE . ~- Mie Wmfi^ ia inspiration 

" . cellulaire dés Vsnéhrés m/m^tftf^N^ 

'""■: >pEI,OUétMl€HEL;PoLONOySi 

; Dansles tissus des Vertèbres inférieurs^ ou nous en avons décelé ■¥. existèhcel 2 ! >■■ -:\ ■ /: 

'" ;.- la nuore|cjanine se présente comme un constituai chromoprotéide très 

'labilë, qui libère son groupement .> 

■ du pH ? et même simplemenjrpar dissociation «lectropborétique, ■ • T • ' ' ":\\ 

X 1 ) Séance du i5 janvier i945^.. ; "" ;."'" - .%a ■'<■.! "• /. - : -- l: *~-l '■ :'a '■',:'.■ ■ : :'.".-.-„ 
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- réaction réversible, au seul co:£ik®]|3f^^^ 
^i^réïîfe^ôtf ? |^-;>i^tl3|S ^4*3- WNJ> ésj ^rgto^'^^é : ^^^ 'ïf eïuQ^ : t. ^ ;>. J'y "gy ;| 

*-i p;i? Volt [Huliel ei ,Sprengiing (* j/K)ukn et Boulanger;]. / s : ) - ; -. : \ * : . " , ; . 

:vï :4ntervîeudïâ&â^^ 

f lïoij^^ nous avons précédemihenl, ^,. _, , ! 

vj*'#elâtëië; : (?^ 
:^V;pêrveaû.^%^taî"eàre 

; ■.; ' : quâTOl£sé 

ï èfifetààWàide ifë Krnéthoâé d¥ WarîMÉëy ^ V * v 

' -:/'tfeuS) ;i^^ 'fenf&& 

■ : i: "v 4 . pigiBëntèe|%lâ^t i|dh^s en ; flu^ése^ân^^^ 
> A les/ébalffi^' :V^n^ 

^ éxMè%u^ëi éià ' . ' - 

?iv j ^ilai^ate ? f poïsso^s âan^ le&f uel§ y ^ en^o^t^éV 'l^:iîâ^làn^'ey^é^ ^|^ éP'^::0 : :f:^ i ^ 

>^ : . " : ' •■ -..^ t- ■■*;■' y- ■.<•:•■' v -:"/' n-:"-:;,^v ■tv-\ -.';• < J . ^ ;;.>;...■■» ^■■. , '.:■-. -; ! i-'f ^.■,': - ; V< ■■'.-* -w"- -, - ■''■■ ■;-^' .■: -..- '" > .". r- «■."■■ 'i^j'" ', /: -:V--*. »V -^ :■'- - ; .;,.:<' :,/^.. ri >L 
- " »-, \£\;"-.' <i ;■'■',: --''• ^>':; ^>'6EBpèieé^.^^h>'/.^.W^'^ ; :, ; -;.~ ■Carp ! e^;j ,v/. ^ /"V ■:.;-.' Cypriifc dore.'.; ^..-K,,; ,. , :>,, % , v, ^?' : ; . :; 

v " ""■'"' vl r '-' J -^'', y^.y : [,- y, ;■;: ,■> > : , --^ "*. ^'■'.'i"'^ /D V"4: ■' .-i^'' ' •" y"'^~ --■;.-- i> ^-' 4 ? 1 " "■■■;' .-■''^.<" - -','''■ ■■' ' c i»'. /l ';: '*- > . - v '-" v ■ , ""■"*"'"•' ■ " : - ; '- '■ 




%&\niênies ;êpmerie|^ésï te', ^g^ànt^les .^rtîê^ ï^e;c>l(||fei 'ffes^ artfcs pi|iïïe|itêe's : ; 
'1ie^é«â11}ê^^(io^a&^;Ëë's 'ré#:lta^:^0ni.i|fe|kif £uats5;; : fâ^,'X -s, u '^■ : -■ ' *■<£'- ■ 'i . ' ^ 

■«...:.< /jj ■■.''- '« - ;* %, -^"x" '0 'f ,'vV '■■'"'V'iV'^ . ' . ■■'■'' ■;' -. : v " *■"" ■ ,J ".- ■ ■-.''■" , " "" ■"'■A. --V 1 .''- 1 ■'■-'' ■■'-■"■■' '- ■ '-' : ■- '-' L f * - ' l'' 1 ■;■:■ V'V '■ ■"' " " .' "^' ■*-" ■■ '■ "'"""' V '' ,, .T' '■ i ■■*"■..- '" ■"' L .■ "■ '■-■■■\ . " " , ■ *-' '-. ;■ r '--". ■ ^r 

y-'y 'A^ ^^y/^.l'y^0 * ■."' *,; t: 3 ■'■■;. ->' : !^Aï , ■ ; •^r/V^^,-.^■^/"* t ■ v f l ,'^■ , ' -A'. ^\\^^;^';; ( 






iët erè rëtaKd«^ ,par lài^iérrey -puiéîsus^çndué "jWt^: le .dèc&S: 'd-e Jtt> îïoyc 



ra'ns'. 



■•%??.': ■:.^T,i-,-iV i , ;A :-"kV '■-v* 



•Nous avons eftfin procède aux mêmes déterminations en ^ inhibant les ferments 
de^nâture mëtal^protéine |>ar addition de cyanure de potassiuki et nous avons 
trouvé une respiration résiduelle; relàtiyem^t important^ dans; seul cas; des 
zones pigmentées. ;.;■,"; ''^U^-:-~S-^-' : '^--> "'•.' : '/-*~ : -i' ;.'*/v-- ■ "-;''.. ' ; .: ; ' ; ; : - / '; 

\ r Carpe. • Partie pi^rriëD tee des égailles dorsales + ; K GN .; . ;. , . . 45 mm3 par g.-heure 



incolore 



o. 



On ne peut attribuer cette olernière absorption <i'oxygène au riboflavine- 
ferment,, que : rx>n ne ren 
' de tissus et nous avons toitf lieu $é rapporter à la présence du chroiujpprotéide 
ftuorescyanique cette respirafion résjdueïle^ 
échanges respiratoires: normaux- d^ 

• ■' : -."'■ ' '■■:.-■• "..;'•. '. ' . ' '«•...■•••: : -"' : . •'• ■.'. ' -".• • ■■...'-'• • "...■ '• •"■•-. '.. - ' ■ ,'■ '-■'• ■ •." ' ■•->' ■■■ - '■ <••'■ * ' ■ 

A i5 |l 45 m l'Académie se forme en Clomite secret. . : 

La séance est levé .. : ;*-' ■.'.• ■"-■ "'.•-* ;:.;:." '"".-. v S '"''". . ;; 'v.'. 

;■:■; \.; : - * -.''• "':.''* w.V ■■.--■';■'• ■':■•' ;- ; : : : \ ■■'."-";■"'"■. ':• ^''- : V; f'- ••..■i-0. : > v'\' : - : :- ■•:''■.•••'":■• A;' : Lx. ■.""•'•■ 



:■* 



>•' 
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ACADEMIE; ;P 

SEANCE DU LUNDI 3 FÉVRIER 194S ■ 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice GàULLERY, 



■ ' MÉMOIRES ;ET;..GOMMlIÎVIÇATIOrVS : ' : - ■,:■ , r ^ï^^c^ 

./ ';■■' DES MEMBRES ^^ 

'_...'■ M. Paul Le beau fait hommage à l'Académie cUun Ouvrage de M:. flÉNRi0uÉ»iN ■ 

intitulé Le problème de la reaeîiçâé des combustibles solides , dont il: a écrit ïa. y / 
.- ' Préface. ' ■ ■*/■/■ '/■■ ■-;•■/-• '• ..■'■;■. './■-.. ■ •' ■'•" /vv-> ; ï-' //'/*/ /, 

''-■"..■■■■; :---:;0. v-.-'-^y";'" ;■.;:."' élections. ' .'' {■"f^ï^^;^^-^? 

. Par' La majorité absolue des suffrages M . Harold Hardy est élu Gorres- * v 
pondant pour la Section dé Géométrie en remplacement dé : fc 
élu Membr^ non ^sidant, ■.•■■.'■'..■ >.'.'. VI- /V^VvVVV' ">:> ; ^VVV 

' • v, . ^' V V\! €Oïtf*ESP03YDÂNCE . , - -. / ^//;/\:-;V; :Vr^ *: 

THÉORIE DES FONto 
''""■■■■la représeritdtion confirme» Note/ ( : * ) de M» Jacques Dufresnot, ---V .V;. 
présentée par M. Paul Mohtel. < r - 

; Soit w—fQ$) une fonction univalente dans le cercle \i\<^t, y qu'elle repré- V 
■. sente conformément sur le domaine D du plan dés w: -Aux -points 'de |Vj "i=s -i.\ ^ 
corresj)ondent:biunivoc[uément lès l^outs premiers dë& > / 

; 1 ..- Désignons par E^ i 7 ensernble des points de \ z j :== r auxquels correspondent 
■;,',' des bouts p^ un point donne du plan des \w 7 le point w = W'V ' 

àr exemple* : \ ; \ ';•.■■■:.-',■-'. .;.'"■■■'■. - ■.-.■■*■,"/■■'.-'■-.'■.' V 'V' : -'/ r :r -.1 ,-h /.V.^^ 

L' ensemble 5L\ est fermé ; il u une capacité nulle, . j 

2;- Désignons par E 2 Fensemble des points de | z ) = i auxquels coTrespon^ent^^^^^^ ■ i/^ 
ss^outs premiers ne présentant pas de point accessible ou ^prê^ntii^^^^^r^^ 
point accessible seulement par des cbemins non çectifiables. ; v V V' : t / ' 

LafefmeturedeFemembleEzauneea^ 1 : 

Ces deux propositions- complètent^ pour le cas des fonctions univale^ 
théorèmes de Fatou et des frères Riesz sur les fonctions bornées ( 2 ). \ 



'.■■■■(:*■'.) Séance du 6 novembre io,44* ^ ■'■*"' - ' ■ 

( 2 ) lies recherches ^iM Ile Jacqueline Ferrant a sa TJièse lui avaient fait; : 

P^éVipir des- résultats yjcusins dé ceux q«ue nous venons d'énoncer. Nous sonïmes déjà revenu/ 
nous-même sur : ces recherches (Comptes rendus f 219 r 19^4? P? 2 74 )• v, /"F ^ ; '/V 

..'- / ■"...;"■ . = ;C:. R n Vo4§, i«T Semestre. (T/ 220/N° 6.)- ■ :■ " ,..; ■ ... /'= : i-/ : '■ , v^//f3^.'\'./';} : ' ■-: 



C. 



■'-■S-: 



-'? : v - ï^e principe de la démonstration, est te .mênïe ponr nos deux propositions. , 

~--^ f ¥ ^Ltissi Tïpûs Hmiteronâ-noias ici à l'étude de Pens^mbM E r . Nous nous^eonteii- v 

-/^ "i "t^v ?-..' J-îê&nfeidE'MMeûrs d'une esquisse rapides car nous revièndroh;SL';&\irrcersâm,âangv-v 

„ ^ r .T V v ■• - - ■ ^ ' ■' v ^- - 1 ' ...: * 3, .j ^' ' ,K -.. ;• -* - -, . - i . T ' > *■ " ^ ■ -..-„' fc . - t - i / ' ■ ■/• , .--■■- / ■v : ■- . *' . -" \ - ■■ 

^ - C ';^;-î^M^^pired;étaillê"g,ùi doit paraître pmcnamement. .,v - ,v '- : ï>.*-'^X 
X/' : x /, : , : ^'^<S'tipj>osons ; que 5 '== i n'appartienne* pas à E/, -L'ensemble des points^^}.^,^;'' 
% ;/•' t ' / - rcérqle hinité en lesquels |^(-sr)|^> R est foïte <f un certain nombre dedo^ajnes; ~ 
'{£"* ' '■/'■^/i : ^^:feo%tière- de chacun d'eux est constituée .par un ?arc y>i(R) de | -^ | ^=r^et un^ - 
~_ x'\ v f V^^fforxlan j oignant les éxirëmitfs de p(â)^^ arcs ^ 

~\£i ':/■'■ x v ^-:^ : |^^en;(^îative^i^-'^/r)-" du .domaine obtenu en rétrto^aiit, r(iï) du plan 

^\v : '-~V' ■ Ç .ébfepleïiljà fonction ânafytibruê - v ■■/. : * [ r". :-r A.. f ■'.,■: .-".' : '\ v. - .'-■:,■ * ■- . '" - 

j*"* ■■'::' : .\ '.'.'.-■"■■.;.'■■„" ,i. ; , , u. , -.' , vv/' ".",'*•■'■ ■ ''■:,.■"■ ■'■:-;.- : ,'V: - ,■/... * -, '■■■.'■'.. - *'■' ■■',*■'"' '"-. :-.■' '■ -'"r •'■■.*"-'.-■ ..■■'--. ";""-:■:■ ''>-;' -. : ' .■- ■ ' _- } ■■. '-.' V -v ;•-. ■"".,' '_..,. ■"■■. !■ ;.- : 

.■'"•"' : , \i ■■"-'' - '". ■■ * :; ï-~r* r ' '■ -/-,'■ ;■ "i ■'" .. *■■■■-., - : " .*,/" ^ ; V ■ " ■■ .. .. '■■-- '!'■;. ' ~ ; . ..■..'..'■ 

^ x!^; :- -'f^;^w-'M^^ foîi^tion conjuguée de ^, transforme leieerele unité en Une demi- \; 

"J '\ ? (} r Ç'-\ £; VC v ;eia«si^e^^féisâJît;:appel ; à IJinégalité de Scnwarz, Ipermetjd^n déduire qiiev^ 
■r>;Cï ; ; "!>r;;;;:/ : ^ : ^3"Wi ; ^^ s P , i n ^i avec R ? d'où il résulté que Fensemlble ÏÏ4 à une; capacité ' >: 

.,:^;^v^VX.-:^nulJe...'^-wV-y'^ *.- ; -- ■ -- ' . , • .:'-■;■■■,.:; ...v--' ■ -^ ^^^l^-^i.vvv^::^.-:-"-;;^-: -7^ '■.r^ r ^:^ 

'.-..- ;"'-••. -■■ \ ■■,' ;■' ''■■'" ;\--:'^\ ■■•/■■ :■■'■■''• , .*...- ',«.. ,,..- ■•.■■.' ";■■■■ a. ''"■-■.. 1 . -■'■:■■■■', .■ ; '■■ . , .' . .5- .;-. ■ ■,''..'-■.*'■■*■', "■ '-. 

'^ ; ; ;r ,>/ ; > ;'■; ©n démontrerait de façon analogue là proposition suivante i-pdus géjaéralé : 
: " : ' w'rX v Soit F uo^ ensemble' fermé" de capacité nulle ( ^tuè'"'''daïxs*^ë. , '^àn-^des-;-^J- 

v; / ÉensemMe-fe 
; ^ v ,. comprenant ^uupdint au moins de ¥ est ferment aiune ^ capa^M huiler >^ '/ 



7\ *i;; 



. /; ;b);r: 



=^'V"'j; -.>-''' ■■' '■ .^/-CV""'' ; présentée par M^ Henri \(illà[|-V^*"' r "v '■■■!■■*■;; ■ ^ :> '^ÏV'' > - *^^ 

; ; <2onsidér:0ns un corpuscuje aléatoire délïni f£v ^^^^^p^^S^):-^^^ X 

■ ^if^'v ;;- ■; ;v|fôsse- ;U(^fenction;s-aléaton^^^ du temjps. : Nous-. avoirs, .;;m-ôntfei''^ : ^%t^%f Jvv^ 

■ f '; ^ /^^ le déplacement est l'intégrale aléatoire <;au^énts: del X 
; : " ';' -; *f ' ; Slutsltj?) $e la vitesse, et mêmè ? d'une #icok plus ;,précise;>;vq 

^ ; ; ;v < ' t activée àl<é4tQÏTM de/la position, en moyenne Quadratique: Supposons engii que : 
\ ; ^ ? ; - H ^la^oi de probabilité conjuguée dés composantes de ta positon ^t de, la .vitesse^ .;, 
" : v > ^ v/V^;i admette une^;^o^ : -- .;- ,. '.-;:■ ■: - ^<\" ■%,-"> . - -;ç- V^^^-v -- : . -,^: : '\;' 

j; :% ''.,:^ ■^■V^ï:<;©^-P^b^t#'. Fh. Wehrlê (^ i)nt obtervù,vpar des e^idéria^ 

7:^4 ' ^ ^figmsfim^égûaiioh générale de bilan y qu'il, est fae^ devfo^ des 

V* ^ ^ cotiJd^iOTs iphysiquement usûejlesj eiï une équation ^e la jfor^i^ ,; A" V 



y à (*) J- Bass,ÏGt. Pédebantx et P-H, WErtRtï, Comptes résidus, 22Ô r r945,\^ >r6^ 
):;^;: '"';('*) GfftnptèsCrë/iduï, 206 r 1938, p. 1790, ■■>-*. ";.. ; - .' ; , -,-, - "'-y:.^ ; ' '■■■;^,' " ^ .,;■'", 






-:';A- 



■■■ '*■..': ' : \ - ■■ .SÉANCE DU 5 FÉVRIER !§/$. .-.■;: : > , y', "r^tgt^ 

■A* étant les composantes du champ de farces extérieures et^B étant un 
operatenr dont nous^ dirons gtfil définit la structure <Mi corpuscule aléatoire. 

l'opérateur J) â ans: deux cas classiques,, de montrer que c^s :eas s'excluent 
mutueHement, et de donner quelques indication les rapports entre la struc - : 

ture et la connexion de la yitèésë,( 3 )^ s ., v ; ' ; 

Nous supposerons que le coefficient; ile connexion t^ ; t^), qui estr'égal ai 
pour 4 --±==" ^;, est continu au voisin ^^e de la droite h = [ h ."' Les propriétés dé la 
connexion entraînent celles dé la structure, mais la réciproque n?est-p as vraie, - 
Cependant les : propriétés de l'opérateur D 7 restreignent, dan s un e ^certaine 
■.'.;. niesure> celles de la connexion. V " : ; , ^ : ;^ 

ï™ Exempte. — La vùesse IJ (i) est ê&ivaéie 
et "Wehrlé ont montré que ' .. ' • 



;^k 






â¥ 



k. . 



^F 



<*A*" 



~\ ,- 



: > où A, c est "la Moyejône liée de la dérivée aléatoire de Upourune position et une 

vitesse fixées. L'opérateur D est la m^^ 

l'extension en phase se conserve. ;> * iX - / 

.-:* > Dans! ce cas, si r^/|, i 2 ) eâtle coefficient de corrélation entre les valeurs d'une ^ 

même composante de là vitesse àiix instants ?t A et * 2? i-^r.{t^ t^) est ùifîmmertt: 

dedifFusion^. "' ■ -. : ï; \ ■•;•.- '' ;/■,-.. W v. ' ; : v v, ~;"., ^ - v .7- ■■> 

-Rappelons q#afors ? par définition^ la loi oe^p 
; ; fois connues lès valeurs de ,T$ :(0:,:U^t 2 ) y . .", ; JÔ(^_^ ); se confond avec là loi * 
de^rohabihtèHée de,^ foi qui définît v '.>■'- 

fa pmàab$té de pa^gérP^^ 

sencé o .'£?*, t) dans l'espace- de& vitesses vérifie une équatfon aux dérivées- i 
'partielles due à Kolmôgoron^ qui s'écrit >* ^ ",' s * V ^ 



m 






Tb l . 



cf ""- ■ ^-- 'i : «*r <? 2 ■■"- - s ■■■' 



■ v Les hypothèses à £§te ^., ,-,,.:. v ";■. ■'.' ; -' , ' a - / 

i ^ l'existence dès quantités A*,: B*/>- qui sont définies par les limites suivantes - : { "; ■■ ■ 

"■• (4):. - : '. ^>/^^^ -.;<;.>., 

, ;r '- j' ; ':v 1 .^ :.-,.:/ : -- .-:..: v -- ; '-;'^/ - ^-^ ■■V' : '^ : .' :'--v :■.-'- " ,; .: ■•"■■■'':', '■.■.■'■.=■"■'■■ .■•v.; , ^-; : : -'^' 



(^): j^-oiïè fconsidéron? comme; équîvateîites les expressions corrélation et liaison stocJïàs- 



v <, 









F(it? ? w^) Vérifie «bien une équation 'du, type (i'}\ ■ -v-- - : ' ^"' ' - - ^-, .\;*> 






':■ o$;i ^pa1$|^^ 

Il est facile de vérifîer.que, d'après la con<Ji.Uçtn ( 5 ), pour- chaque composante 

; ï :qiii5ît ; u^ ; liMi5e:[^ 
r^l>|||e^v^#r^ 
srmpïerQent^P(V = -^ U ; 'ï^t-^j- <?);, Or un raisonnement élémentaire- montre que i * >; 

J V éléments ebmniuns. ■>(-'•. , ■■> .-W : > « ; ; '''.,, .^ ''•'■. /• ; -''"V*, .^;«*-;^ , '*-. "*'.'_ : Vl. '^ '^ \\ i < : '"^ 



■•Sâ'S. .■■-.': : '"■::*:*:■•>'• 'y^.:-*':;;-*-'. ■'■", ■' v^'-' ; > v.v.:^% J *'V.-' , J:-;*iï.,*." 



■;-'r^,'- : 



' V"'- / ' /"■' :s TSfote4e.M:-PAULCo'pbERc./ *'~ , :'-*,. ; //:' t* ^ , "■;' -''■=•• 

^-H";*; V ■.■ ;.>;.Vt.V;X. ./.-".' V-'-'-i :-.v:-^-r . >»" ^w^'-.--. .-.-••■: ,-""'':-■- ■-■- '. ,,''■ ».- ■' '■•y;-,. j ,i;-.--/V-i" V ,i; t '^ :'.■>■' •'■,-. .. '."vi-;-. v ■;»,':',:' l ''i. s A •- , ',v4">" i j*". •-/■•■'"''V'ï^rVV-'': 1 .-;^-S'',-,;V. ->;& . 

■'.vS;-'.:-a''MV , .'ï.' -;"• :•.".>.., ''-. ;: <: -.. , £■-:;'.■, ■'.^■-'■- s ■■■-'-- - j r'-.-,i...'. y :.';:■ ■!■■<'' , :~--*-y'i-.*' r Z ;•■■*■■'■•?■?■ ■■.'--H,- ""■ '^ '"•*■;■' ■' :A-^r--;''-..^.^^v^^- <.";^: l Ê, ^--;;' ï :v-. , ,.i^> T '*:-!:■' sfe 
v^S 5 !^," -4i-.''i " . : "■*,'=■: -""^ .i' > .'■ : - ■■■:^ 1 :.- ..,£ v : ""'' tï-v" ï/-. *'' ' : v^v« r-.'t ''' ^■ J, ^ r -;■.-'"' ' '■ '--■ ^ : "^-\" •'. 1 Ï , "3J'' *,>';;..■; *•■'' j ■'■\,'^ ' .-.,...v ■"-. : ~?'. . '.i-;^. "■■'■■.'■''■?■"* V - 'i 'm' i^. 

|^s^eji|^^ : ^t^:^ 
;ilifed|^aï^nïe:^-:0i^^ 

Le nomlire probable' dès .couples optiques, dans un, qhattip, est .donné pa'r/14 t-. 






. /;\Up;catalogUe de Paris (Pourteàù, 19,33) prés^nte/fes^ étoiles doubles dé la' . 



...t*. ^ 






^ii/ 
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V.V&- 



- "-;'-V- ;■-■•../■ - : ;;;v- séance p^.b'fty^im^tt^ x o-^.;":- : --^ - > 

: Quand oit applique à ces doeumèn ts : la f orinnle [de Strute, le njD^br^ F^ 
0on U es 1 §y stéïïiàtiquemeîit supérieur à celui des ^ùples recensés . Le; désac^ . 
eàd s'accroît quand on prend J>ôut{/*) le nombre des étoiles simples .que Ton 

r^pduit les Mages r âte^i#4^^^\??^ : ^ ^H«s^^è»^;^-à peur-Ççès^, 

le^6lednnôi^ : i ;; *., ■;- ' • 

* II. Les recensements I e d^&accqrd était le; ^ 

glus grand : plusîen^^ " 

■■«Éùdlïê^^i^îèrfe indépendante, cbaqûe cliché. Les nouveaux résultats sput 
1 en "accord étroit avec ;ïës prédictions de; la formule- de Struvc i |a récolte |st > 

Supérieure tcëBe de f?b^teau^suTl:out. de j^ à i8"/ y ^ ^ ( ; ^ V 

^oicïy à litre ' d'exérn^ïë, "4e: dépouipement< de deux clieliés; naguère très r . 

^seorda^^^ 



-t V*"' 



V Nombre 
/éStruve 




t-^ Bfpaîres 



I O I ou 

U - A catalogue 
^Binaire? - 



,• - V, ■•'- 1. . 



ffriinemi 
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v ' Kecplté . ï - 74 (dont 4 r binaires Pou'ptë^ ^t 33 noiivellês). > \ ^ :;/ '> ; / 
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1 - V - Récolté ;^ . ■ 

■ :■■". y;-'. " v V/ r ' , ; :■ . par le Catalogue phôtograpliîqae;). ^ :'-;'\ /■,...■ "\" *•■-.; ,'■."7. , [ 

X Sur les dëàx fi|ùreî ? la -droite A^ indice Ifenonifer^ 

voptio^ : ,. ■■ V X -:-- : X '■■ ^ r -X : - ; : 'X?/r ; : ■" ;." '■ ! ■ 

ni. :^mmvmm$; ;— &v;ito r #4&* êuèiiïmXf^ 

, Le pourcentage des cBttpîeà jmysigues, étentuels: est assez laible pour se perdre 

v dans la mar^ ^ - yX'[ ■< " v; 

6: Lés cataloguée ^ de binaires issus du Cataio^pto^ 
contenir un fort pouxceutàge de coupas 
/ delà z^ 

: ,' Jde binaires v^^ pour d <^ ; ro":Çp^^^^ 

supposée exacts, so*a41& coinpatitles avec notre conclus 
\ ta/; Garïe condénnent en xn plus ^'étoiles que le G^talogue 

V ■■( cinq fois; d' après Us béliogravUtes^) ■ Gés étoiles; supplémentaires sont très 
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", : t lyrrPltÉe^fmN d'emploi î>qur "l^: formule de ^TRiryi;;'^ : Sk un ; éfcVî^p iiëi : ïr 

En effet/si a, p,_.:.^X étoiles' occupent* des aiïes j,^, .// ? ^ équivalente^ les / 
^ nombres de S truve sont respectivement - , , - l ; r f . , . -" -'" , ^ 

- St ces aires sont groupées en uncseuléj on trouvera '" *'' ,'\, J 
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OSGlLikfiOKs;ÉLEGT,RjQlJ^ entretenue par urp oscillateur ' 
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ou R, G et L sont les résistance,, capacité et sélfrnduetion du circuit oscillant, 
o> la pulsation, [i, l'amplification, M l'inductance niutueUe. ta supposition faite 
ne correspond pas à la réalité, car un régime nî utilisant que les parties recti- 
lignes des caractéristigiies serait essentiellement instable et aurait un rendement 

.très, mauvais.:.. ...- .. '■;".' • V ■ .-■■ . ■''. ;')■'' '' ; ' v :- : ' : ;"', ■ ■■.:;; ;■'■'. ;■';- y*-'-"V" - 

Il est possible de serrer la réalité ae plus près en^admettanl; que la lampe 

oscillatrice est; une amplificatrice de classe G. ' ; ; -, :■ : 

\ On peut alors écrire, d'après; une formule connue du Fon peut introduire 
F impédance complexe Z p ( 2 ), 



V 



fi . 



B — siiï8cos6 % v 



?- 



V^ et Y p étant îés^ valeurs complexes' des* composantes alternatives des; teris tons 

de grille et 4e plaque et Z p étant Fimpédanee complexe du circuit de plaque 

'-. (supposée très grande pour la pulsation des oscillations et négligeable pour tes 

harmoniques). Mais la considération, du montage permet de définir une autre 

■ ' valeur de V^/Y p et légalité de ces deux valeurs complexe permet, eom me 

ci-dêssùs, d'obtenir deux équations (égalité des parties réellesy égalité des parties: 

imaginaires). . ' \ r 

Si Fon se reporte au montage classique comportant un circuit bouchon dans 
le circuit de la plaque^ (self L de résistance ^ en parallèle sm* une capacité G et, 
couplée par une mutuelle M avec la self de grille), on peut écrire: v 

■ v';,"'-'';-. '"."■■ ):/.'■■:'■ "'; ■'..■.'' : " ■"■'"■.■' ■: y p'~ '"'S +A» '■ : . ■=■'■- '."■};■". ' . ' '. -r["\-v- 
: ■ .-* ou, en utilisant le coefficient de surtension Q — L/o/R et en né gligeant Funit^ 

devant Q-, ■ '■■:"."■'. - ;:", ■ ,' . .-■ V'v. /. ,. •- . ._''■":',/■. „ 

■:■;■' .:- -:■■.■';"■■' ■■■:■.-■.■-..■ '■■■- : : :-■■■■'■ v»r M ^"Q/ ■ : .v- *. " '■■■■■''■ ■'-■■■■ ■• ^.^v; 



/ 



I ûlT- 



D'autre part ;ijZ p peut s'écrire 

•■'■'- : •';;V-,:i:!"-:':i-' : 'i; 

w désigne ici la pulsation propre -du circuit LG 
égalités annoncées deviennent 
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9fe: : ■:■■:■ . 

^.^'.i/^LG^etles ; d 
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avec .-■.K ? ;=-Lïo xQ, 
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( 2 ) lbid.^% p. 75 ; 
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.. ,^l|®s|^|,^igv si 3'on § *éier^ Y^ 1^ \$g$>; ;*■ 

-'vdeiâjijta3^^ -■-"■'■.-,.■ ■ v; 7>; ._,--' Y-.Y"'YY— ,- T., \>jl Y^' ; YYO^r/Y'ï;^' .- : 

-yI^*:* TQ?^|#*#Win;er; l'angle #;entr^sY|k^ 

^voÊfiienlalQ^v' Yy>Y ' < ■ ,; . "' '"'"' " ' " '" '""'" v " v """""" vS '""'"*"' "" " : "' """""' '^' l ' :: ^' v ^' • : - -'■■■"■ , 




V„ ^>; intervenir ; que les ^élémetife <iu; lào^Mg^ et l| c^e^eirt;!^ 

ï$0f:W*$i: iX ^ ^^ ï>lu^ ^rr4e,:inoïrtre aisél^^nffqSëîle ei^e^feom^^a^r M 

'y " ; .'^ 2° L'action du ^oiara^ ^ë^ryie s'ïijKÎé eir^u|t oscillant est ïiegligftàï»ï& l ' f : 

^fc ; ?P-^W^^ prépédente ^ sur les 's^utiëiï^de brbMiire ;;dè pâtàs|iiim Q )lf 
|f 'f^^êm0 ■ <ie; fe. te&p^raMre M; 4^§'^^^&^^k^i14io^ n'est pakÊ<w& 



$i^^ •P^êéc^^^^^-'fe ; bri^i:e ; :'ffija|ë p& 




; '* v ': ; 5 , 






fe^^i^^?,^* placées dans-œe;-ëuyé^^ée : ^ 
'|-- ;1 ^u^nne telle: e|>aisseiji>, qiie des'..s^ti6ns ; dilueM^ '^"">; . ? ■'-"■' '■ ■> '•' ■>' .«.i ■ ■ - ; 4 - . ■ • ' 
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v La cuvé est placée dans une ftoite de zinc à dx^^ 
laquelle on fait circuler, à Takie d'une pôiftpe/dèJ^eau venant ^ 

une résistance ^blindée. Le dispositif est muni d^un Tégula;teurvà toloènç: eri relatiori- avec la ; 
résistance chauffante par Fin [ tèrmédiai ré d'un tfëîaïs, constitue par .un in verseur automatique 
à barreau interne monte en cascade avec un interrupteur à mercure à no^aii-pjpngeur. $ 'ai ,j 
aussi -utilisé un régulateur bilame placé directement en série àvec/la'Tèsiistan'ce/ç-fc^ùpràMe;'.--; 
et dont le couple ^îe métaux agissants est disposé^uiyantun^^ 
dans renceinte» " ■' ../■.., /' ■■•'■; .; „. *■-..'■_. -;• '\\ ;?" ~-W ■>■-— ■'■-■' ■- ■ ■'--'"Y''- . -i .Y .' 

- ■ ■. "" . " ' ' ' ".-.'.--'.. ' ■" ^ "- "'""-":,■.'' ■"',./■ ,,'•-■ " ' ■■ - . ',"! .>.■■•."''"■'.■ '*■% : \ .'. , ■ : " _*'■"■ : " ■-" ■■ : .- ■"-■ -v '"' '.:- '" >"..Y\" '""..- \ 

J'ai ainsi déterminé.; aux températures de aô 5 4©, éo et 8^iG\Pabsoj'ption ' 
des solutions de bromure de potassium dans l'eau ordinaire et dans l'eau lônf de 
de concentrations 0,00 1 et 0,002 moles ^par litre^ dans un domaine spectral , - 
compris e.ntre âooo et 3ooo.Â. * " . ; , ; 

En Ce qui concerne les variations du coefficient d^extinctiôn et du coefficient 
.moléculaire en fonction de la longueur d'onde et -de la concentration, on , 
observe, pour une température déterminée^ des phénomènes analogue^à^çeùx ■■■-- 
déjà mis en évideiice à io°. Il en: est de même pour l'effet de, solvant résultant v 
au remplacement de H a O par B 2 O. Le fait nouveau qui apparaît, ; ç ■est^poûr ^ 

- une concentration et une longueur d'onde données^ ^augmentation <% l'aï>s<>r|!r ; 
tion avec la température ? le phénomène ëtàn^ 

est pins élevée. Le bord àe la bande d'absorption recule vers k vMbie? ledépîà^ : 
cernent pouvant; atteindre ■ 45 Â^ ce qui correspond \ dans da région ;étndiee^-à V j , 
des différences d'énergie de^o&re & 

v lion à ao Q à la;, solution à 8t>°. \. ■■■.,;■■* - ; .Y V \. '->': : <. -y'!' V. : :"' \Y' --^YY^tY 

'Cet effet de température a approximati veinent la nieme iiî^ortance pour les * 
■solutions dans Peau ordinaire et dans l'eau lourde,/ v ; v . - . T 

■ -L'influence de la température sur l'absorption des soiutionMdelC.Br petit 
s'interpréter en admettant avec E; Darmois ( ? : ) que les foro^ 
s'exercent entre les ions .et les' molécules sont plus grandes dans- les solvants 5 
de faible constante diélectrique. Qtiand; la température s'élève^ fe 
diélectrique de l'eau diminue et lès forces :de Goulomb qui s'exercent enfee /; 

C l'ion balôgène et les molécules d'eau- sont plus considérables. ;La ^ôlvatrton ; ; ; 
devient plus graiLde ? ce qui; produit une augmentation de la/sùrface de l'ion 
balogènê solvaté. Un admettant que la |*robabilitè d'absorption; croît: àvfc cette ' j 
surf ace^ on doit . doncs' attendre à une absorption plus rintense ; et à ttn recul du 
bôrddela bande d'absorption vers lé '<.~\ ^> x u / 

■-,- D'ailleurs les variations de la constante diélectrique de ï)- Ô et de-ïlS^) en v 
fonction de là température Ç 4 ) ?i -dx>nnëespar tes;; formules / " v ■ ;/ / ^ '; 

•.-'■' *. ^q;= J8y25f'i— 4,6^TQ- 3 {^^;25) ^ ; V 



( 3 ) Progrès .rëGents dwi$. f étude de fa structure :dê$soli0^ 
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^^y^^V^xâ/^y^-' ^'^Vv- «-"^-%-?tHVy^ " ^^ ^'^y V'ï' v '> ^y i; *&Z -^ y ; ^-'> - 4 .y^,^. v:" '^^ : ...."y^ y '■:'■" \- y "■ 
vii^S-^Vul^^l^ '■ -t? 'y:yV^^ ; ^y, y^ :? ; :<- ^-^ 
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/ ■ f i.a; ^noîsiebie îornitite est lîas^é- ^sâri l'hypothèse que i ÏS^vÇin ^erse 4e Ja -vivacité } e£t 
une fonction linéaire de cette iw^n^e ^rnpéra^re^ v ^ y ;,; ; { : ,■ ^ .. ^ 

■■ ." s ■"■' . " - . ■["■--; ;-. ^ ...'.'].. -■:_'-'■' .■": i,"- ." : - ■- --C ■ r ■";,",'" ■ '^" ■ , ■- ■ .""'■■> .. .■'■" r ^' '. ".';■"■". '!,. :■.■■. t" 1- , . . . "■'" '. , "■ '", .v : '''.■'.' ~ '■'. > ^ ■- . . >■ \" ■'■ *.-.'>-' , "^' : , £;*""/,"- ■'',■■- ^ -, ,"■■' ■■ 

. ,Or, dans ïà Hôte précitée une ;errc^ glissée, non pas dans n^ 

e^pédiàematii/ïïiais ^âiis le tetce des éourl>£s calculées à partir des faih i 

'mules (2)^ 
montre que lés'lrbis;foriniiles 'diffèrent peu ^n-dessous ; A d^.«t?/(!to-3^ps.^è .p**-\' 

■les- .fer^dk^^'^É^enï^d'À^tànt' plus que^ lemperatu^ ta, 

valeur xëlative de |a yivaeké trouvée à 60? par: Yauiâga e^tincampàtilatle âvefc 
la: formule ( ^ ï>a valeur relative de la vivacité trouvée |>ar ipïus a^g^ eu • 
accord a^éç la formule |3) est îucompatiMe avëc^les 1^ 

qui correspond à lav vivacité déterminée expérimén tàlènienjt ; a — ^ 8ô° se place 
nettement au-dessus des trois courbes/CalcuîéeSj înars^ comnié^ous l'avons fait! 

;riniârquer daiis ïa Mote précédentes par suite vdes difficultés : expérimentales 
ce point n'a pu ^tre déterminé avec une grande précision. ; .\:-\-'^>r -^ ;■■',. . 

Oïl rémarquera ^ que 1^ courbé 3 conduit, pour là température de, 200°, â la 
vivacité a 26 (vivacité -âf iB^ == iBo^) orVen réalité j ebauâiées à 200;^ les poudres 
colloïdales se décomposent brusqueinéitt Ç^; à)cette .feiia|rèf àtii^è Ja,^tes.3^#é^i■ 
■cb•Hifciis1aén^ : doit;' > 4t3tiG' être ^considérée co^me infinie lyjp^td^vjj en portant 

en abscisses les températures çt en ordonnées^ valeurs de f p <^ ? il est possible 

de faire passer par les^ joints expérimentaux J [pât ■;à-:--àp?^=:iô0'- et p:ar le 

point O à 2po° une courbe qui est représentée d^un^ façon très satisfaisante^ 
par réquatibn "■'■.■'.>}... ,-/V : f - ;^- -- '.",-.■■'■';' - i-y^ '-\ \'" : \t u ■-". - : ..-' ->■■'■'* 
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j? aSf = io3, 7 -J 18 4^:^ ^^1^- j ^-6,38- 
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Pour les températures voisines de la température ordinaire la vivacité^ 
augmente- de 1 % pour une élévation ^ de: température de |^* ^l^^rait&téressant^ 
de cénnaître là raison pour laquelle là vivacité; daM la région -des nautës - 
tenipéràtùres 7 entre rooLet^ob^ kûgmente plusraj^^emént que ne T'indique 
la formule (S^rfeeut-êlre^ ce pbénnmène a-t4i pour cause 1 ? apparition ? à ces 
températures , de réactions pa? chaînes. ,On assisterait ^alors ^ au début -d'un 
phénomène qui ijprend^ pour un mélange ; à ^2 %^de nitroglycérine et B % de ; 
coton-poudre \{dyfta-mite i g.o)pftma)ï^-toe: importance telle que cet explosif 
chauffe vers 180% se comporte cohime un explosif d^amorçagé et dé tonfe à^ 
simple contact d'un^hU r^ugi(^). : V ; - ^ ( . ■' : 

*-'.■'' ^ ', ' .- .-''/''" t L ' , ' - :' ■' -''■ ■ ' ,■.*■"' ■ -' ' '■ ■ "V [ ■'■■'■- ^ ■ - '/,■;-■■-.' ',■,'' ; ' ' ■■" - . ' ' "' ■■ ■ ' '■. ' ■ : '',.-'" y - ■ ' '. ■■ -'.',-■ ~'' " i -, ■'■' 
"- ■ • ' : '' ■ ' : ' ■-■-:'"■' ' ' ■ ' - ■'■-■■' . .. -■ ■■ -■ " :-. 7 ■ ■ ..- ' ' ' - t. ■ - ■ ■ '- ■' - .'"'"' ' ■ ■ ' " ■ '. ".,' ■ '' « . 

—-: ■■'. ■. .■".' •"'-- _■-. - : -■-.- . . ■■ : T- ,..-'•• ; ;■■-.- ■*■-;- • ' . , T^ ^^ ~ ' •"■ - ...-. 7^- v '' : 

■'■'"■■■, n - ' " ' " ■ ""' -.'■•-. "" '■' - -■ * . - '- ■ ■" ' ;■ ' -, l'." ' " . '. T - "..■..'• ''!'■„., ■'"-'.' ^'V-'-". ■ f " ' ,..,*■- ' "~ " ;'• . ■"" - v ■ ■ .■ .;-.*■'''-', ■'" - V =*■ " ""■■■'!' A" ' ' ; . '--':!■ ■■■ V-'"- 
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( 2 )rÂ; MiGn^LrLÉvT et 1$; MiiB^m^ Comptes rè^ / 

^J Voir MuftAOUKet WoHLaEMOTÈy^rm. ef Indust., 3G, 19^ p, B. ; - ; ,; [, 
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acétique f nous av $m caractérisé, dans cette solution, la présence diacide' 
pyruviqué : -^Ia->W<itïb3Db":am nitropmssiate.de sodi uni de Simon ( 3: ). II y-.À.. 
:* donç^ous 1^ la /molécule au niveau de v 

la fonction alcool tertiaire; avec formation damid^ pk^ d' 



Ce même composé,; chauffe en milieu acéto-ehlorïïydrï que comme le send 1 ' 
nitrile acide-alcool initial, donne lecomposé âzote^F 17^ % m^ngéà - très peu.' ^;'- 
d*annydride plïénylmétH^m^ Ces faits nous perriiettent de supposer 

pour les composés' azotés isolés les formules suivantes (ï) et (i 
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F 171°, 5 



lé corps (I) étant timide pkényî m éthylmalique et le cor^s (II) Hunde v ; 
phéWylméthylmaléiquë. ; : 

Nous avoltis pu cbnfirmefVces^ de F azote par la ^ 

méthode : :êe ^&jcedahi en opérant coinparativement aVee le séminjtrile phenyl- * 
métkylmalique. ^ésré^ V w' 



met 



N %-iV. trouvé.'/: eâlewlë. ,\ 

lia.;.. . :\--ï * .-■ "fe,:^.., ' ■■■■ .. ■ -:6r83 . \ ,- 



iïMtriie p^énytméliiyltn 

po^éazôtë;(l) ? E:i;54°. ~X;\.i : ï. y* - ■■• ■.■.- - >: 6,91 ,..'■ 



6,83 



Ge dernier résultat rectifie, ^c^ 
' na#la teneur en^azote: du qompoké^Pi^i^^- ■■■•■■' '■«;';'-* ,-■_- .--■; .'.•■■. ; , ■;. : v- ■:>. 

11/ Nous avons examiné à nô^iveau l^cMon de l'acide sulfuriquë sur lesemiv 
-nitrife phënylmèthylM Au cours de notre ïn-éçed^nte étude (0 n ^ 

avions remarque que, lots vdel'attaqire du composé par Pacide sulfuriquë 
/concentré a bàssevtémp 

carbone. En effectuant l'opération a la lempérature ordinaire,: on constate que .v^. 
^effervescence est plus abondante et le précipité obtenu après action de l'eau ' 
contient, à éôté deiï'àmidé^ 

notre -précédente 1Note /: (*), tiri autre corps in sol ufâe: dans le bicarbonate de - 
* potassium; C^est un comptyse azoté, donnant, en solution alcoolique ou liy^ro. ; 
'■ ,■: àfcoolique, une* coloration violet foncé par addition ^'u^e goutte de percUo- ; 
rure de fer. purifié par crïstallisatâon dans l'alcool etkyliquej il fond à i3i^. 
Il est facilement solubla dans les- solutions alcalines diluées et donne de;; 
■- l'ammoniaque à; chaud, Le; dosage de feammonia^ue; ainsi libérée dans un ' 
, appareil de Parnas-Wagner correspond It^u^^^ ~' 



( 3 j Co mptes rendàsj tâ5> 1 §97> ,$\ 
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r Caractérisée par sa- sejmiearbazonev .V'. ■■'■,'..■■■ " \ ''**'' v>'V.- % : -V ■■'? "Â.--' Vi "f .r^v^.^ :. v; ; ; / : 

: - v -Le- corps ains> ôbtcnn est l'aml^ ^Hï^'^. M^^^S -J-s-l'K 

i\ prend naissance a partir <fo l*amide\ 0cide-alcool d'apresi Ja réaction-:: > *' : ^ .v ? 
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,;v J L'aMde j3-céfôn;M|ue: (Iïï) fournit r /par ''hydrol3^^;êtv4^'o'a^o^yïàltoB^ 
bèn^ltnetliylGétori^e, ^ ^ "; ^;:- --v. 1 --. . V- ! ' ->■■;.. ^C-: v . ■■'■-,; /'-.' ;.^- -^ ■'■ ■■ 

• La réaction est comparable à celle obtenue^ dans â^ Gonditions ^eînBlaî»les 

J par ï* .. Gordier et J. Moreau à partir du séminitrile pJïériyibeïizjlmaliqùe ( *^. 
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' éitiivpErw^ '' 

^ antkmùèfie. i N<ytè (^ ) de ; f 

'^" M /j^i^ré Allais,, prcs^^ / '-. •..- ;V- *\ ; /:' ? - 

^: - : La' mobilité de l'oxygène de certains pbotooxydes se'trouye parfois cbiïsidé- ' 

*' ; rablèmént aecrue^par iapréseécé de ^ 

/ r ; cette action était; due k me modification de la mesoméri^ ten^ànï à ^tabilfeer '. , / 'f., 
tin état électron iqne*pj? * m P r 9P*£ ^ retenir la ^ mol^iijèvd'o^èené du^pnoto- J 
ox^de. # était d^^mléT^êt tout particulier d.étudiéK^ ' , 

fonctions aminées. E^^efetïl'atomë d'azoté possède xm double^ libre eiiimi- A t 
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i de l-Oxygërie T :et doM 1^ 

^liciper a un phénomène de ^ fee - V 



y: : l ^éi^enj: ptus; ;ac 

: & S p^ïîc^temeiii apte Ta par licipér a ■'.$&;. pneiiumene aev mesomerie ; ; îJans^ ce 

.' / --; seris^ la ^béorie ^ laisse T prévoir que f son faction dewait être : ég^le v sinçiii 
7 sùpéneure^ à celle de l'oxygéné; Au point & vue d«s ! ^m : u^ 

■ :\: lés déttx éléments tme très grande analogicy et iFent facile d»éicrirepo^ fe ' 



.*. 



: ' : Z, - ^)r Séance ^1127 décembre; ij|i 
" s ■> "f*'Y Gft. Bufràissè et L. Wellvz, Buli. Soc; Ghim-, 5 e seriê, ! -9, lâiâ/ p. J71 ;',-. , > > ^ * 



( 3 );Gh. D^rraisse, R. Demiynck et À . Aidais, Comptes rendus^ xl^ ^^y ■1&?\A 
Çh. Dufrmsse'ï Ghr. Pinàzzi et Jv ËAGEf)* Ôompîès rendue ^Vl : y ;i^3- r ^î^^^: v ^h^ y - > 
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dipjiényïanthraj&ènes. dimëthyîàmiriés ? : ■ ^es formules mésomère^ 
pondent exactement à: celles des composés mé thôxy lés (II). ' 

Par ailleurs l'atome d'azote aminé peut former des composés d^addition 
dû type -R 3 - NET®- X e ou R*N-&yX£- . Ceci permet d'envisager facilement la 
suppression totale de sa participation à la mésomérie de la molécule, par 
immobilisation de son donbl et libre. Bans cet Çtat, le groupement : serait 
comparable à . un simple méthyle' et son action d evra^t s'en trouver considéra- 

>■„ blement modifiée. . ■",■-•■ ■-;." • J .^-Jj- >. •■:,.- "V-... ' ;\*'v V'H\V-- : *\- ! v*\ 

ï^ vue de vérifier ;les ; dr^^ 
■y étude des mésodipbénylantbrafcene s amiriésv \ j ;V.. : * 

Malheureusement/ du point de^yue expérimental-,, la question présente dé 
sérieuses difficultés,- à eau$e de 1' extrême sensibilité à Foxygène des corps ^ 
aminés^ dommej-ai pu le cènstater déjà surle diméthylamino-i. dîpliényl-g :. f o 
anthràcène. Ce composé a été préparé à partir d'aminoVi anthraquirione. ■ 
Dans un premier temps; la métbylation de ce produit par lé ï sulfeté de métbyle 
/ m'a conduit sans difficulté à la'dm^ - 

<3elle-ci a ensuite été soumise à l'action du phényMitbium 

rapide j et j'ai limité sa durée à 3 minutés ^our éviter la formation de résines. J'ai 
ainsi obtenu, avec un bon rendement £85 % ■; en produit pur) le diméthylàminor- r 
diphényl-9. io: dihydroxy^ . ïo dihy dço^c) . i o anthracène (F^ 1^2-19^^ iso- 
mère unique). La trans^rmation en diméthylamino-r dipbényb^^ 10 anthra- 
' cène a été réalisée par réduetipn avec l'ipdure de potassium -et l'acide acétique, < 

Cette opération s'est révélée assez délicate f le' produit ^brut. étant toujours 
'':.. souillé d'une certaine quantité d'huiles et résines qui en rend la purification ,_■ 
laborieuse. Une perte importante estinévitàblè> car v & r l'état brut ou encorB: 
impur, ce composé s' altère considérablement p ar chauffage de ses solutions . Les 
meilleurs résultats ont été obtenus avec l'acétate d'étli^le et ont donné fina- 
• . ■ ■' lement le produit pur fondant a 1:47-198? (rendement- 5o à 5^ % ).: -; '' .~y" 
:■''■■■ Les essais de photbûxydatiori ont été, réalisés éri tenant compte d:es, résultats ~". 

déjà acquis* antérieurement avec Ie:méthoxy-i dipbënyl~Q,aqantbracène* Pour 
; ce *lernier ? le photooxyde était dëj à difficile à obtenir et on ne le tirait qu' avec , 
un rendement relativement faible, d'une quantité importante d^ résine. Ici, 
malgré toutes les précautions qui ont cependant été prises et malgré l'emploi 
de solvants divers, je n'ai jamais pu observer après exposition qu'une altéra- 
tion plus ou moins poussée^ conduisant à des résines qu'il m'a été impossible- 
■ de faire cristalliser.- ,- .' ■■^ ; - = .-. : -'■;■■ -■ , *":' ;>-.■■■.-. .■-■;■- L -'V. Aj :.■■'-,--.'. ■-■■■:-,^ '>•/*.;■ 
Le chauffage sous vide de ces résines n'a donné qu'une quantité insignifiante 
;....■■ -■ --d'oxygène.- -., .'...-:■. '.-"-:' - ~ ■ "•_,■■'- ; ■■■■'. \ / K \-/-~ï ' \- ';/*:' ;V* * '::■■'.•'>■■ r '' 1 
En outre je n'ai pu utiliser le chlorhydrate^ qui se dissocie spontanément et 
n'existe qu'en présence d'acide chlorhydrique, : ; . ■'■.;/ 

Quant à l'iochire d'ammonium quaternaire j il ne : m'a pas été possible de . 



"X ï'fr 



> ■ ■ ,y- 



: >,/" 



2°4 



ACADEMIE ;DES .SCIENCES. 



l'oBtènir sur ce, produit) ; ce ~qm< n'est ||as étonnant^ etàiit donnée là position 
par^ieulièrèmèjït ^éf ayoraMé du point de vue de l 'encombrement spatial/ 

oxydation d^ 
|GëpeMaiit^ue fë-ph^ 

ce càsvil f auHrait Supposer • qu'il serait très installe, et que le simple retour â 

l'obscurité: é^ 

permis de ^ 

selon laquelle: la^preseiice dç la ^nçtion :ârnihé accroîtrait Ja facilité 

position ;<iu photooiyde; M 

difficile a Vérijier que les ^observations 'sont gênées par là : rësi- : 

■niïîeatipn^op ^rapide de ce produit. ' 5> 'i : ;-y ■> ■; .'•:■■ ;•"; ;' }*M'0 t ., %■:& • ; J ■ ■ X';.-;^v /' ■ 



La sëançe es t' levée à 1 51' 45^- 
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* om ambres eï ms :'"^aa , )RESpa^A^i^^È--|t ,1 A<?iDEj«xi;-- ;? : \: 

v N0ice Jtécmlogiqùèsitr A$p%i Paillox, 

'■'/:. >-^:, \.; :■>:. -^' ' • pàrM^Lùuis Lap^cquê* ',■.■■"' y-> : ; '/■< 

' . . . V, " ' L - . ■ '-'"".' - - -- - - - -■ ';'■■■" ." -■ ■■]"■/'' ' ' ■ ■ ' ' ...-'■""■-" " " ■ ' -■-,-, ■.■''' ,."■.■■■- ';-"-'■ v . '. ■' ' \ , ; .' . ■- _' " , "\ <' ( t ï . ■ .' 

- I^a Section d ? Ëepnoinpué rurale déplore la perte prématiirée de André Pafflot 
^piç l'^adéniie avait élit Goirespondant il y a j liste vune année et §xm le ^ 
4rav^ 

5@M^bes ©Ditofeulïoïis aux techniques par lesquelles nôui; .asséryissôns à h os ^ 
rîkmm\g ; tes animaux e| les planter M était Directeur de là Station de Zoologie 
" ag riçolë du S^d-Est^à Sâioï-OrenisTLa^al (Rhêné) ; et Directeur du 'Làbora- ■■ * 

kqàm â& Fatîiolope -^es luve^ Hautes 

.* .jÉï^feÀâ;ia:iràc^^;âe Médecine de Ljori . -'. ''' 'V; " '"■>■; ..-;, ' ~'\ : \ c-% .:\; '., :/•>:: ■. ■ 
N D'aîford mej^hre diï; eo^ puis boursier de dieënee^ '",.. v 

Caillot a été ' l^lève sueeessi^eméîxt de nos regrettés; Goulcères Bouvier et 
;; S^çlïâly pour l'ëiude des & sur le conseil: de ; se§ ■M:âfttes > ~dè- ' " : 

' l^st|Ua;t Pasteur pour |"étude # des jàîerohes et des , virus^ 'Ain&jt préparé,, il s'est "; 

-soins, aux îns^feï^tttfl^;r"î r extefn^nâk^n : dés Inseet^ nuïsifcles. Cette orïen- ■ 

t^ôii pratiijaèv ainsi ftfil arrivé^ 

V^aimeiÉ scien|ïfl 
, André PadlQljdeJmultiples deepuvertesd'un intérêt gènéraî;. : Iv 

|,es mfeètio^ pierobie les Insectes; présent^ ' 

culiersv Che^ ce> animânx > les R aciéries s^nt fr^^M^tfë&pèises;, variée^ et ' 

surtout poIyn^>rphes/p Pailldt aci 

,p#rec«eèHjr dés in^rnïations pénétrantes ^ur la structure intime de c^sp^ra^ 

sites^ J)\ autre part là réaction- ântifeactépienne ; des snj èts parasités a donne -f 

&u,â de^s ^^serYations curieuses écla^ 
^rentes de ce ^u'on^onjâaît chez: tes YeritéBrês, divers niécaniëkes de^l'îmnMiv ; 

nitè, noMnimènt la phag oçytose. v ^ ^■^''■ : v : ^- : \? ;>■'■- 

Plus curieuses encore sojitfe de# ; Insectes". ; 

Bptamnrient/ la ^grass^rb 

ultrayirus qui se développe) dans lès; noyaux des cellules # f cristalïise;' sous ; 



; folrnie de polyeâr^ ; scois^cettf forinë^ qui Aifcj$u&£Îr ^ 

ressant^scontri^^ .■-";. /v-A""/' )-' v . V'v v ''" ! / ;< ^^ : V- ,.o;v : \^v l fe. ;;.£'. 

.Au ^ôirrï de vue pàtique, il ;s'est ëoi^ 
plus dangereux 'ppur les Inse^tes'^%^ "r^l^^ 

^e ^^ir al- Homme dans s 
1 -las moyens de les propagèïy Il-s'es^ 

- : - .D-mitfe p art ! IeX ; diverses ;'^èéésr : 4' Infectes' ::se ;%at la^gueira ^e^ent^ , 

détrùisënl: Si Fbn veû£ tftiUsèfcp^^ 
VceW soulève -u 
y populations àni^les. Pa notables* ^^^^^'^À^y^y 

% : ï Fb'^r'tàsisteH^uF Kp^Wé sclentifi^ : 

ch ex '.uft savant ; ;.■ : ,' 'y ;' ■ ' , y .-, ''\C;\Ç: . : - ? - v ^ *■ -' ; 'y,- •*-■-' }^t, . ■ '. ^ ' " V* T jStl^K^J'îï. V v 
^:\^ v^n : o^vTè^eSt' 

'"^afei^a^^ 



^,* -V .>'" •*»■ 



\- du ; Bustè.^ Gén^tàt -^^mË 

; >É3^-3^^Qr^ ^/ .&^ ; 1 W 1 *^^ dç^glfe -^ 
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■'< . " . r , : ":-.'■ '. . ' / .■■■ . 'vi' \ -■ % ■> ■ ' • -■'■','■' -^ --'■■-•,'■..■,'■■ - '- • y ' n . ■ - -r r - ', . '.^ - v - ' ■-/ ■ . -, ' » - -' ' ' K :~. -.V -. ï ' ;;'.rS' ■ J". - ".*\ ' "■■.'. -■ ■ -■■- * * J - ■.■■-■. - - -^ .'"..' ■ Z '-'- ''"■ ' j" 

Henri Becyueret;fM n ^ Vïçtcfc Nûury^f 

dé MoseMhfil? , GiffaMy : ^ 

Alexandre Barracq^ ^H^n^Bural^ |^?^*Z)^^ '|W^y^^ 

,' ; ; MM : ' M..; ' Gaulle^ - É , . Gaptan,( /^::^aeRoi^^ & :<te: ^rog^è:^ ; ; ^^Bpujfgé^ ;; j 
*• -. G ', Bertrand. :/- -■' '""::;-;.,>? V^^/-":jv v ^;^^jArf f./;;;^^ :r r :: ... , ; ' ; .; ^ ■'/.., ^f- : : : y:St.^ 

■ .- ■* HJM^Prm fxyn)dè: par ^îj^ai^-Ç^kswç^- "^f&3st ; ^>ES Lj -spjrar^ç"5 --.ptosipE^^^^;;: 

v -; MM. ■-. h.~^&&i&'^ 
À.' GuiIIiermo^d,- : Gh.-Perez,''Â..^ *■; v ' '^^■."" , ./ '' -'zXi^';*&p, ■? 

'■-'". " ', ' -s '■"■" " " ,■* " i .'"■.' "" ■! " .-"'-■.'."-'!- - ■■"'."■-'"-■. / ;.j '^ - '^"" '" "'./■ " -.. , :■^■ l '"" ^"^ ." ."".'. * : "'■ ■" -!■' -' l ~~ ""1 .. -.' ; - V '-" " ^-" . ; ' I . "' "' "'Vu"* ■ ■ V "*" ■"'. - 1 ' ""'" .:"'/■" "■" ! ' ''""T- ■;i k ' 1 * -"j ' "- - , .' ' V .':* ' f "' 

: ■ ; ' • XXIL PrixïBordîn {ëciENCË& -^H^iioriiS^' ^-MM.. ; É. florel^^À>;.Gotfe3^. : / 

■ ■'■ Gh. . Mauraîi^ :: ÊCGaT^^;H;:-^^ R MorÈel; y: ;'^§. * : /l 

: " - :■■■ "XXIII- ; I^nx Laîkmdhd.^ -i^^^iSM^^M^ ^w&y&y. W £0h$Jïï : î 

. ■■XXI\ r /;Pr^ i>é^tf^n^ ^j : MMv.^m^!8o^:,y : 

'! - : J. ■Pra^ J %:Garian]^ffi. "Mw^ 

V '.- I ' .' t .'■■'■ rf -■'' '■"''''." ■ " •■->.' V- ... r ■*.'■'* .i,.. ' \'-. .■ ■ -^ : ." ",■."".""=,■■■.',''■ ^'~-ï; • ' "'■^ , - ' '""■ ';": "' , ' '- *".-'' X'''"' ■''■' > ' : ~~- ' .<'* •'' -^ - \ '"- 



&^G Éy Cartan;, H, Villat, Lv de Broglie, 

; ' ; 'B..'MoitteI.^ ? '■; '■■ -y:- ■-■ : ^^>yi'^.:.:^' - * Y:v K?.- ■ \y '.;■■ 

/-"XXÏX:. Priw Lomkàrr^t,^ 

:;M,{%^^ ' ..'■ :, -■'■■■■ -■/ 

^vj^"deBr<)glie>' .y. ■'.■-■ .,' y/^'V^y 'y*'yyy . . -'■ «y'- ■ - ■ 

! ' % ' ■Î'XXXÏ. Prix Charles 'i^m.^^^MM^jÉm^^Borel/ fi. Gaga^ Jï, pillât, . 
I; : S de B B. Montée É,^. Bamten, ;' v 

:: B iâ . , Jïàngeàr d ^ & . Bertrand ^ $fc Gauller J^ , R3esàeV Gfc ' J acob, Gh. B,ére%- - . 

" •- ' AZChevalierWyy .: -'■.. ■ •'"."-■ Y ; ' V: r ;'■""*'■ ■ f V,'. . ■> ;-■ : — - v '-y'.. 

41. Vincent, &. Bertrand j ^/■'■JG&uÙ^ Ch. Jàçob, Eh, Pére^, 

t " XXXIY. Prix AMcunâm Mrmcq. ^ '"MM..; /^ h^pohi r M^^^ 
: L^eBroglie, A. Ca^ 

^ w J. : 1?crès^ ■'■-;.-■■ .'-;■' ■;"'■.;.■ - v :>; -: ;..< > ;;'" ^Z ■ 

>é/ Bertrand^ L/ ^ fô^ 

y-; ; B;^ourrSery-y.-..,- ;■ , ; .y :;;■; / ;^.;-i-/..^y-' '"y- ■ v -' Z : >>"y "'*- ■ .^Vy-- ; f ■ .' --'*'■ ' ■•',.-■ 

^ ^ÎPëfépinè, A; GHeMliefYÏ^ Mffeneaii^ L. . Binet ? 

': "IL* 'Souèges^R. ; Gourrier, ; ; _ ^ .. -'\,y ''?:"'.: : \' v - : . .. ■■ . ■ ' ? ■: : :' ■' : ; - y -. . \ ■ ' ';■"■■ ■_ ^ .■ >.-■ 

V. : , :vi XXX¥II; ^/wfô?^ physiques). — MMyA. lyacroix^, : 

AyCheyàlier, '■■-'' ':'.'- ; V-. yZ'Z ^^■-:%:y "^' " y '...^, : ^- : > /^ ■'...■ : v ' : i" 

XX^ Fondation $M&ïk>îiï^, -- MM>;;'À-,; ? feacr0i^,, Gh., .fecob> t 
y tt^ Maii|uin; B .-4 

XXXIX. Wndaiwn¥ilkmoi^ MMy M . Gauliér^, È; Çartan> A. : tacroix, 
L* de B^glfe r et doùze.m^ < 
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; .2lo''.',v-/:V';V::. :};'^,9]J;"^ 



MqjqM^ 






m 






NoÙS n^ 

d'une Urne s^^ 

réiiîernïant ; des houlesj^ ^Mres"^^èt|& : S^ $ 

; T; ; avec Jîl -j-rS :^TÇ-±# .j^ et snipi^sç^ 

l'uni e (J i^4 ) boules d$;^ q tie - celi£ àe 1 aubdule :;-éxt^i^^oSI 

procédons a « J.iràge^ dont '# font â^p^àftrë .#e^ 

;bïanëhe&èt:*:;F='ra,^ 

— ^--v y; v. ;• •••.•.•■'••■:■ r: -■.-:^>- ••■■••>.,:. -V-..V / v.:.-; -^-j/; yw' .v;., : "' ^ r; û'-:V ;•./•-'• y--;- v.' *m-j ■;■•>.■?- 

'■' : ;; : -■{'.-'/;•;■• "■"■••;■ - .■.•■'•;•':• '. .-<.■■ .:- .'. .' .. ;"■• • V-- v >"' ' .:: • ■■■ "- "■'■::■ ',' v; y;,-; — i'X '"":r' ; -'' ^ :.-:>V;.:^ ;. /"■; "■""•'"'- ■■"-' : i ■-:• '■ :v ". •■■■-•' ■' ■• 

La probabiHtéché^ 



f :H ; . 



■•-•-■H-:-- •■■£ 









ou enclore 



^;i;;^J : S?' : ^^.y- ; 5P*^ 







;;'.•:>■•'■■•-■•<. 



-fc 



'6nyçonstàté* : |âcile^ 
:' : g :Silè;;#rage:^ 
les conditions ^ ;-.W^;. : . '-;. •■■ : A^^'âS-yy^ • '"lK^^^^:^f ? 

on troùyé que •■■■':;■:•■ ■ '• [£\ , * : : ' *■ •!: A ;-^ ^ : r ;^^$'^'V .J^l ; ? ^ï? f^ï ^' '"■ •' v '•= •;• 5; • v^Sâ^iV 



' iV: 



i-' 



■'■-' • ■ v ■ . ■'■- -...:: ;•:■ :^ "• ; ':; -.v- : . c: s^.^:.V .■:• '": i '.'C^- :" ■'•■ .-- -" : ; ■-• ^:^ : j^vO-^\ .: . -au '.-U y-, •; >..,,? : "..:y ; f^âr ;^v „ : v 

..." -■_!■'.-',-.,'■;-%, t » ■ .'",'.■■■...• *.*.■•'-'■'■ "<-'.■" .'.*;. •"'.'■ ■ «•■'-.; ^ H N •'■ ' "'•■ ; '' ' ■ - ■'•, '•■ ' •■ . " ■ '*'.*■■.'.•*:.■'.-'!■•*.''*:."'' ..■• • '.": "rv' .■- .*■ '.* 

On pto^eq 1 e au ca^ 

^de-^f,ehvdé^ermihànt' : ^ : - - 



f'.ïï ; 









- •_-" * 



'(!^SéàDcèïctu.à^ 



r> ■* 



.>■".:"•'• '- s - - ' 



.•?:••••■•.:?: 



J 



tâmxm ;: mï: £2'^Èvmk&^ïMi>v} : 2 ^: :< '■■'■'■ -. :'■"'-■■'■. > : v 2*i 



laissant "■ état de > rël&tions^ simples de K analyse eombinàtoire ., on i obtient les 

résultats suivants : : - : , /■ ■ .■; \ ■ ■■ : - "'.. /' '-*'' :;/ i. .'.-. ■- .,..-.. 



ri-t.' 1»-? r r - 



"Si, dans la valeur, de p X; ^^ qui; peutencore s'écrire 



■■■-■)' 



'nr 






x 



ff^l 



(I # éS ^ ê$ ^4" • ;&^):&"- 



:.v- 



on pousse le développement de logÇ/d), jusqu'au terme en tji-o,n,. ainsi que % 
: celui des a^ f: : ; 



■ "^# ■■■,-.:■ . ■..,- ■•-.. v ;■ I ■ , K 

'- ■ ■i-^:-,y-\:.-"- n ". r. .- /a AV. 



où dans K figurent des termes en 4? avec '£ == ( t 9 ■ a) et/ ^= (i > :2£ 3; |î)> ; 

jâi maintenant l'on pose. ■£,■== $£V n > 4=^= ^^y et si iîon lait croître <# indefi> 
niment^on aboutit à l'expression suivante dej^ ; y>:T . f , 

)■'■■ ■■ :p xy . z ^—. , ■ . , : , . ■ ^^Ll_' ftv ft^'tff •■/■,>■,-.■-.•- . „ . ■-, : ■""■■ 

it ■,.■■■ ■■.. I •?-!.? i? ■•■ . ■_ î ■•.'•■ r\ ■ ? .. . ..-' .-.', .■■■■:.-■■ , v - . ,,:■■■ ..,.-■,. ..,.»■--. - . . . s i> . ..-. 



Cas spéciaux ajféivnlsà l*e&ûmen/dètà 
et è sont finies^ quant à t et Scelles sont très i petites et, lorsque r^oo ? a^,et%S 
tendent respectivement vers h et cl. • a . v ^ 

-"* ^0n calcul analogue à celui préconisé ci-dessus conduit :à la valeur suivante 



.■ apr^ès avoir posé ^r== np H-^i'j y'^tixs_ Hr:4>. 'puis^ ^ tb â£ \Sy li—^^/i^' -. . 

Au cas où # tend vers zéro, c'est^àrdire lorsqtie ? A étant uni, /i est infiniment 
$rànd ? mais de l'ardre de N 1- ^ :a^c'x)-^fx..^j,'ptire^ai^e-q^A ^ 

' ■■-■'■' :'- : - ' ■■ ■■■.. , : ' :-. ..-'''-■ ■ : : '■ : ..'fa V * ! * /■■_i0±£\ .■ : ~ "-.- Ï-- r '\' ■ r.^\/. ;•:■' <■/ 

,..*".: ■ ' ■ ■■- Iim J P«-i3; ! s^— --, ■/— -r* C "\ •-■■■-- ■.,?" ■■■»„• .".- .■.,--•.■ :.:r> (::■■■„ -.■-.-. -,.'■:..<- 



-.,-.^ :..\. v-\: c:.""V t i 4 iV\î- '* " 



a° Seule la probabilité p est finie et voisine de i , et lesf grandeurs '-& ;-.ejt t éont 



y v . 



.■■■■■■/ l -, ■■- 






hJ»_ 



J-.V » 



, celles squéy pour n -^ ; a£>31ïmnf ±=w % y lim& t=-.&àl>- ^i-S ; =±=^^ y^te^c^f ^GpiÀft0%s>^ ! 

..'■'' -,'" =- ."•■-; ' - r / , ■ ■■ \* ■ . >■ '.v-v, .. ■■ .* ■-', ; . '■ ■ -■ "r- ,-..-.,- -'■■.'.- '- .:.^-: ...; \if -V'., ■ '-„.-;, >r-v '•,■.- \. : \ ':'■< *,-•• 

en %Upposantf que d 4* ë quand ri -* oo'j on; voit> ;quê ? ;sî fe^MiMèife Â^^ét 4 ; 
,^oni finies, i ; -'p v :.y" ■-/:■ ■ ■ ' - : ■ ; '■■■.0 ;-ç«-^- ..' ■ v ;.-**.. ";. . . v v ; : ■ =->■■ v^o > ■: ' '.^^-y^r ;V 

> -Ôii po^^t &(^m^nt gèriéràlifter çè dfemier résultat ; : * ^ V: ^^ : u^ '/ 

".> M* analysé. jfaçtorieHe^ Kote (^) ide; M* Pi&RBÊ Dblàpo^té , tgi^sjerifeèfe p^ar I ■' 

"■' "" '^ ■. "-"''^ " '■-' ' j ^ \-. : : ' ,, '_. :■",".'"' '-" ' .'^: r *' : 'r ' l - : -' ■ ' -,' ■; ■ -.:■■. - ■ ":■ ". ". ' " .' ■ ■-.. ■. ; -- l J ' ',■',■' _ ■ "-- ; ; " "v~. ^- \ ,■■ ■■■ — ■X'' 4jl ';-' ,' + ■ y f-\ ? >■-■■■■ V* ■"'■ V ' - ''■ r " 1 " "■" ' " > ■ ■"'■' ■'' 

' j"' - - '-, A ■'■.-'■" ■'■■','-!<' " •..' i"r '",- j. '.--,,,' _% ', '■ .[ ■■" ."■'",.■> ■■*■■■"."'.".- . ■''.""■_■'., "■ ' • "■■■'-■". ■.■*'■ - ." *-.".■,". ; " "V ' " ■."<'■ ." ..:"," :'.. ■■ , " "_. . ^ - ■ - : ■■-'_■*■ 

; ' ;Motts :-açoiïB jtropo^é 1 2 | une nouveîle vHiéthode d'aiïa%se factoïdfelle destinée ; 
Sk M^cbrnposér ';lëè.fçè1?i!^ti"^s^qiiii; existent Centre / caraetêf es It, Ë, G ? .^v , L 
"mesurés sur otiaeiin dès ^individus d ? mi léeliantiMôn^ en une combinaison 
linéaire- d'un facteur gériéi^d ^omniun à' tpu$ les c aractères^ de pliisîeurs facteurs > 
det poupes o<xmïïxw^ de factet^^pècifiques^xi 

^^nibre- /propres .^■vobàcuii d^s^ earaeteres mesures ? . tous e^^tfacteurs étantr 
^^is^^enient indépendant^ les uns deëautres> " ^*)P'~i, ,^' ::-<;.P".k "';,*" f 
" f - ÏK f actorielle n'est e^v^èkitnentintëressanfe 

\ ^ugnient Kju'à là condition suivante : si un ;enseiûMev^de oapactèi^es: est zégfc y - 
ienlènt : lié v par . uôe çonibinaisoil linéaire de feetéurs iELdépendan^^ 
gi^i^ode doiipërm 

;pâèjd^àutrès ^fihéiiia& jet d-autrës f aeteUT^^ , d'après les mesures de " én^aëun^des 
cara^tères^ faites' sur un nombre ^d'mdiyidùsn assez pétity cee mesures v po^ant 
:^i^en&;hé%s:,:d?é.rr^ûrs ) i^ ■ '- " ■ ■ "'■■■- ,-''- ! A' . ■:* '■: ^-'/ -J-Ar^- ^^■''..^y^-.-P: ■*-. i .? ; " :.;' 
: ■ ^pïitn^ iies divers ^râ^aux de recherches auxquels: une ieÇ0.:.^éï36ôi^ T \d^d^ : s^;' 
laMo connaît aucun des facteurs^ ni^quels sopt^ 

les^cài5ac^res li^paî^ des ^facteurs de groupes; k§ premier%?^ail cohmëte don&- 
, à l^elieriïfer quel, est le -schéma de ^facteurs o^ permet jië rendre compte: des 
coTrilâtioiis observées entré les divers Caractères en 'tenant compte des erreurs 

. "d'échaùtillénnage:.-/""': 5 ' ^-<.- : iC "■' : ' r ^ r 'i'-'-- - -À?P- : \-l -. ' : > %" ' "- : ':,'■:' ''"■:'"'f'-i !■ -",, : :: '"' '■■■; ■ ' 

> Afin^cpie l' expérience de vérification de la méthode soit aussi projantepqiîé: 

possible, ;-3\f ^ ©;■ Weinbé% ( ^^ qui àvaït; désiré iquMnç t^jle v^ri^cation rfut 
faite; a organisé unscËéma^ resté secret pour moi ? de ri c^raç^ères Al, B^Ç!^ >^ ;,,*- Jt ; 
prdvénstnt d'un facteur ^général ! 1^ de} 3" facteurè ;de : , groupes J;x£; fa. ^f^éil; de 
: f- : ip, f acteurs !s^c>fiqués ^f;^ : : u.y : ^':^ 3?Uï$ ori a constitué ar tificieJleméht les) 

1 ,-' J ■ '■* ' - ■- u ■.■.■-■ .'■■;.- ."' .- 1' -'.'^ . J " r ' .'■:.■; ■'■ ' ,*' r r, . , -, ■ " r ■■ '' : ■ ' ■ ■;" . , .. -i,- . ' ' ,?i ' „' - " ,.. , . - r - - ' ■- v ■ - -■ ' * . -. . n ■ ■ '"^ ■, . ':'' ^ -' '.\:' r " .'■.'- .7" ;- ' : ■ ^' . . '. 

^ — ^— ^— | | m ,, , iip, n — ^— ^^^«^ ^ wi i iwpw^wÉw^««hiw*i T ■■ ■■— .^ ^ ^^m^— 

- .'.■'' " .v- ■."' V^-' 1 v ' .=^- ;".-..: '-■-:■' ■'-.■ =■'■.-■ -, . .- ' ■ .:' ■- ' ■ '■:,. --" : , '-■" .; ■' -.- J ': ■■' -,. ■; '. -\. r ■ ''-..-'- ''.. ' ■ v ■* 

(f ) ^mptes reniusçt 208, îgSc); p. i960; ^9 >r i939j p, L i|a^ ; ; ^ ê ^ : ^ 

■ } ; ; { 3 '5i'.vV^ïir!^â '^t>'tè,;o£*iipxé&r/:^-'- : .- >.X- ■"■'■■.- - : :7: ;; - r ' ".-. --'"''/ ■>■.. : ".--^V' ■:'/>■■■'. . ,'; ^^/& / 1- : : h ■.. ^- : 






;• v, ; ■■-■-.-",■■ sèangeIbu a2 février iq45, ■ ■ ; , 2Î3 . 

résultats des mesu^ 
chaque individu fe 
: Monfeschém coefficients ; 

de corrélation totale entreîes caractères: ; . , ' ' 

A: ;. . . V - : ■:■ -' ^ , ,0,696 0^680 : '.',.a, 78 j ; ; o, 279 0, ïoo ■ 0/628 : '. o, £99 /o >543 : O, Ï20 . ■■ oy£48 o , i85 ;■ 

B> .. ... v- ( ôj6cj6 - 9,466 0,920 0,1% 0^37 ..oyaiS oyïSo 0,259 o,oo5 o^255 0,0927 

L -G...-.i\ ! o,68o 0,466 ' -,0,641 o r 456 o,i43 o ? 846 o>6oo ^,887 0^1 22 o, 896^ 0,335 

D . ; .. . v o>^83 0,920 ov64ï ^ o.,235 - o\ ô5i o,433 0,335 9,46^ oyog? V45o/ >=,* J^ 

E... .-. ,'é, 279 *©>i4$ o,456. o,à35 : ^ \ 0,682 0^97. ô^65i >-o|>474 , q,ï43. o,4^r#;t?f" 

F. . . . ; 0,100 J 0,037 o> i43 o x o5i s \ o„682 . - ■ "V 0^4 o>635 o, 1.74 ôVï 19 0, $&4 o,o3o 

■G;. . - o>&ï8 0,248; o„846 v 0,433- o SJ 597; 0,424 - -qMï 0,908 0,^79 o,,866 o>349 

M.::. 0,399 °>'*&o 0^,600 o,3&5 OV65i ; o y 63S 0^847 ' -- 0,739 0,592 0^36- 0,224 

Iv.v. / o,543 :ôj$5§ 0^87; ^>|4% jo > 4^' o, 174. . 0/908; ,0,739 r - 0,377 0,891 o>364 

X» .-/.y- 1 o, 120, o^oôf» - *), 122 0,093 :0>r43 0>ii9 OjB>79 0,092 0^7 - o/i^S 0,071 
K.. ... oy54S 0,255, 0,896 0,459 ; 0,479 o,ï84 0,866 oy636 0-89,1 ■ o,i55 ~ o,3oV 
Xi.V ; ; , . o,:i85 oyo^2 o>335 o> 171 0,177 :o,o3o o.j349 0>2a4 oy364' P/Q71 9>36o ~ 

M Ue "Weinferg m 'a donné ce tablean de " corrélation s> sans aùcnne indiceition 
surVle nombre des facteurs ou s 

décomposition de ces corrélations selon la méthode ^analyse factorielle que 

j'avais proposée. Gé traVàil a été fait aui moyen d'un al>aque fermé pour 

■;,.-. 3oo individus, donnant les limites entre lesquelles doit sé ; trouver la vraie y 

valeur f^^idu rapport des coeificients de corrélation ofeervés 7^j/r B j avec une 

; Probabilité comprise entre 0,99 et &,<§ -, ainsi ^u^iï était indiqtté 4ans notre 

V -seconde Note. ■.■»■■. .-,■■ '. "-■.■•'. '.■■-■;, ■.:■''■.-.■:;■■: 

■'-■D'ês ;;îa première approtimationj obtenue par des procèdes de calcul grossiers 

: mais rapides^ sans application de la méthode des moindres carrés, j'ai retrouvé 

le facteur général F et les 3 façteufs-de groupes a, f, ^ ^ e c ^ es coefficients de 

corrélation entre tests et facteurs qui sont indiqués dans le tableau suivant où 

■ ils sont comparés aux coefficients théoriques qui formaient le schéma d 

^f;;.V- : ;.dé ; part>_ 



¥ ■ . i 


--.^■"■'.■. " ■■■■< 


Coefficients tbéoriq^aes ; 


;. \ Gqeffic 


ïientfe obt' 


enus par an 


alyse 


Factetir. 


'■■■"r.-- ■■' 


:. «■::-./ V"-^ -■ \- "" -y.*-- ■ -, 


,■ ■''•ï* ■' 




°^77 


'.:■'>> 5?£ ; '-' ?-- v ; '" ■.?-■'■ ■-''■ 


oy55o\ 


ô ,628 


; '-.' _ : — l .,/';. 


- ■ ™ ■ ;/ 


B . > . . 


0,236 
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xOneoristat^^ 

eteex^&t^etïque les^coeffi^ 

vëi^xis^des^cdefficien^ '■.^éoxi.qtf^yr^es'' dim§rénee& po:u^ni- ë^^ 
: erreurs <^é<xhantillgnïi^ge et à llî^pfécisioii di|^FQcëdé de; calcul. Ufre^e^nde^, 
\x ^approximation obtenue par la méthode, des moindres cartes donnerait* une" 

£</h i';ap|î^xim^ , ■'"';/ -*x ,j ' •' *''' ;■■ v x xx' '&x- xxx - t; -'^ 'x : ^'x<x'% ■'' 

^ > ^ j Éet^e vérification met ^nd'u^èï?jê'J r <D^eéti^(é i -- de cette inëth ode, qui ^éçmet 
- -: dé retrètrve^ le schéma réel ménie lorsqu'il existe des er^étirs^ 
-et>des v -erreurs de mesure;: &s c^ractères| s^ns laisser- de place à'l ? intë]pifttioh 
•personnelle du #aleuïateur| c;e qui ri^est pas le c^ ^esm 
factuelle à iacteù^ multiples J^aÉk^ <C , ;;: x 

:' - : \ 7 '""'■ ■'■"*■■■' *' ■ - \ ,'■■'"■"'-" •■-" '. XX X"., X ' . ' - ■'. X X/ X;' -"-r -t.':* XX' -' ■;' ' ■-' XX- ■ - ,/X' X,v- 

;t '=' ~Xx.v x* ï' ! X- , X-X-X%-.. - „ J . . ■■■; v.;^'''-;.V. . : - a X y..-,. ' ■- . ,> X'''--,XX ( X-X" X...XX-X XX ; . 
" x, -■■-■" '■■■-- v ; : -\X " . -X-- > XV ■■'■■- --■■''■'■ ■■^"■..■'■- xx --:\-x.'X:-; x-X^ ■ " ^-.;v:,/X.'". ;•' 

;X, -x ; ; .]^0te ( * ); ; <J^M" Ç: fi^to^ WfeiNBË^ : •; ' ; V \ 

.- ■ -■ ■'■':' ■;■■■ ■-..-■■-.-■ ■-■■■. ,/ ■-."■■ - •- ,...'■■•-.' * .; ■- ,-;':. .:■•-■! ,; r ',-, ' ■'■ ;- '-:." ■.'„—: -.■•■'- -,;■"■. ■■■■,■->■.-■.-; .-...,; .' T -.- ■-...,;' :,-: /■ ■--;=.•■-■•. 

";''•"•■ *'".•"■-■ - " - ",■■■-'-, ■",'". > '.''.."■'■",■>'' .'" , : ■.-';/ ";'.:■■ ',"-'" " ■ ■>"' " L ■ '--*■■: ■'■ •■'■■■ ' '■ '' ^ ;; ■'-'■"■ /""* V f" ., L -'" .'.i ;, ' A '"; 1 ^-.-' ■■ '.■'■' '■.)'■■.■■¥:.■-"■ ■ 

> Les méthodes ^analyse -f actorieUe^, dont l 'emploi se ^é|>àltd de plus en plus 
en psychologie ^ÊPéjenlièlle et en bio typologie, ont pourfoi3Je%%;omm 
de disséquer la complexité, des caractères, le, m le- 

sens xauquel Remploie la génétique ^ en t^ 

une fonction linéafee d^enlitès hypothe plus sî^îésVappèlêés [fa^iei^^ 

supposés indépendants entre ^nix et •inaecessifol& à 1;^ 

;' logique ou ^ysiologique ; directe^ X ;'■■/; xx v : X;..: .ç"x^-J7 : x- : .- - v ," / >y.''--ï\\';''- 
Soient -Uy y; 6v, ç* les facteurs dont se çp^aposè ^ un caractère ^coinplex)e Jpesûre ; 
au mpyenVd'uri test î^ : soient a^ è 2 ^e 2 les facteurs d'un autre ^ caractère ots ^eW 

jé^âeiice par un autre test / 2 ; soient a^ r ^ ? ^ï '■-©*; rfe ' '^? '.^ ; : : v . .■:î^sv^w^i&/S^ 
de-ces facteurs dans -ï 4 et t* respectiyènlënty c'est-à-dire les corrélations entre 
ces ^facteurs et les mesures globales de t, et % de sorte que xî v y y^y^'^v-' 

i/^-r. . X,-'/' ;v X; :-.- ,.;■?.:. , : ^i 11 ^ *<K*ïJ X,; '.^•-rj.^asïiV.. >;i"Rt^--*A^XXvr^-''--,v-;: : Vx! - ' ' ■)> "°'X" v,X :; - ; '..V -:-*s ; 
X ■ .--Xr- ■■;--- -■ • - X - ■■'''■■"'/"'.' :;'"a-.v^. ^ : , . . ■■"" ■:.''-':■-■■■ "-X""' , ■ ,-iiX' XX ■■ -X . ; .^"X i; \ L " >''■»'" 
.■.''^■■, :'j!','> t .;. ■- ■- " .' i -■■>'■ ' '-'"■ r.-' v' .' "'- ; /' - ■ •-■>•!'.- ,-'-"-''': .■■ ■■.. - ' .- ; • ■■ 'l ■- ,;.? /•" '- ' ■ .' . , ,■-, : - ■*"- '- : :\ y"' ,'■-". '* ■*■ 

' on' démontre ai|eniënt^q ihdépÇndiËnts les uns d^^an^rés 

(c'ést-^-dire t si Ï«ô i== ^iê == ^se î=^ o)-, alors, les corrélations .:: "êto te.e-VJ'és. ^^esiiiit^î 
des caràetè^s-complexes soiit égales à laxsOinïiàe d^s ^produits (fesatuïàtiô^s 
f actoriellès ,, . - *'y z '\>. ;f>/-,.: ' l \- ; " .-. x/ , : i" V." ■;. ^"^ ; ,-x* ; ';-'; x : x t '■-».■?" x ;/ xvKxJx' v ;:X V: ' v ^/' ; 

■ r ■ * , - - * -."'""■ ^ , ."■ ■■ . V ■ '■-■ f • ;"X, x .■-■■.-- _"■"> ^ .■--'■• ; -■■ ' -. ' ,n ,-■-.-. X ■■">,'.- ■■■ ^. l - ' =\|v^-.- . X v ,x. .'"""..*., ' ^ 

J ' ■ ■ -■ '""' ' . ' X '''."■■; • -'• ' •-.•- -','■ '-'.■'-■':* ■ ■. ■ " ' -X J ■ ' : ., ■ " . ',; » ■- ^- - ■■■.. ' S X ' ■' ■ -' ■"""X ..""=■ :, ( J . ,''1,-^- ' '"".'■ x ■ ■ ■ '.'■ .-"* -"..■'. x "-, » r.v,-*^-,*. ••.■ h i ';■- .-.• : -" v r 

-Ç 1 ,) ■■-.■':'. ' L; -- ; . " : \ x'* ^\} ; x'V^^^^=■;aiag^ V ^^y\:\'-:Vr'"'^r\^^:/t-;.V' 

S'appuy antr sù^cetrte éguàtio^ io^damëntaley d^ 
factoriellé of^é^ 

f actoriellès iricdnnues de f àc^eïirs • hypothétiques à partie des "corrélations 
conELiies entre les mesures globales des tïivèf^ caractères . V v ^ v ;* ' -';? x * > 

Les .a^t^^trs des mesures d' an;aly se iaet^ielle ont jtlstilié leu^ ^r<ïcédé^p^ar 

-(■■-,. ..m. i -■ ■,'.'■■-.■..-■ j-\-.-. :■■"*-.'("'■;■,> (''■"■■:-v;- - v.l,.= , ;\.i :V ;■ .■- . ■"-•-'-' ■'."'■.'■.-^-;'v;- ^>,';V;Xl ,.';-.< i,'i", ■• #.- '■" -"X ;"'* -^ ■■- ■- 
. — ?. — '■ — . -t- — . ■ . — ; — '■ — ■ — .. ,\, '.. — • ; :. ' , ■ ■ ' ■ ."i — — — ~ — ;. , '" ' , ■ • ,-> ■■ :. ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ï - ■ ■ ■ " '-' ..:- 'X. "■ — . ■ '.. ••■ ' .--• ■ - ■ 'n — ;■ >■ . .j: 4: 1 . 1 ■.•.,' •.,;• , .. i — . - y 

.;.■■,'.>■•','. •■',■■."■■"..■ ■■■, ■;' ■ ïy-v ; 'X'"v X^-""':-- :; ■ .■ XXX;XX'.X '•■*"■■-■ -■■■■- ■ ■■- ■■■■-■-- ■■■■■*- ■--..■-.....• ■.-- ..-.■. -.-■> 
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7 \ : 7,ÏV-- ; ; i -;'>f. ..:./: , '1\' !: séa#6e^w 7 7 ;^* ^-.-'Ml;"';^^ 

des'démtasfâ d'ailleurs, avec une 

> rigueur inégale , et en ont tente Futilisàtibn par ^analyse des 7 ensembles de 
; eorrélàt^ bfôt^olbgiqnés a^pHo^ès à différents , 

"-' ,.'■;'. ..grpu^^ë:jpefeon J nes.^ ..,, ; ; .^7 7^ ;■'.',. ■ 7....: ■'; .v- -7- ■ ■ r :. ■" ;!■- % •■■■',*. -- : .- - ■..;•■' 

IlTno;^ les différentes 

I méthodes d'analjsë factbrielle pouvaient et 'devaient, être utilement vérifiées 

par jine e^pérfenee de. contrôîei en prenant le chemin entière différent de 

; celui gui , a été suto jusqu'à présent; (et qui âéx -continuer à être suivi norma- 

leinent aii; cours d'urne analyse lactdriëllej mais après que des contrées que nous 

- . - \ Suggérons auront été effectués )^';.*-.7 '" ' ;>.-'"'-^ '.:'"* ■'■ ' : -■- ". '■■ " ;■■ 

11 faut partir d-un^ structure fàctoViélfe artificiellement iconsfruite et connue s 
' ■ 'd'avancé* de sorte que F exactitude, et la précision du résultat auquel aboutit v .. 

r V l' analpev au lieu , d'être acceptées siniplem%nt en, vertu: de considérations 

générales et vagues; puisse être exfé^imentalément contrôlé; par confrontation ; 

avec U Schéma faétoriël réelj qur, dans cette expérience^ serait à 
' 77: ,parfa^n4èM connu v 7 7 - : ■ ■■{■.. '-. 7 '7- 777 " / ■■ .v ;: ' /; £ . " '' d '. r: > ' /. 

Nous" avons donc conçu un ^cnénia f aetqrieÎ7 avec un f acteur gën&âl éi 

^facteurs de" groupe £sùr 1 2 tests% réalisé expérin^ntalemeht par lacement \ 
" \>; v,ye"dés^ tb%s"îe^ .'.•. 

. :^ ■ Maturation dés divers facteurs dans les divers tests -étant réalisée en comptant ' 
plusieurs lois lé^Mfïre ^ 

;.';, .-:■ pondérât^ 'S- -\ v ' :'■ \ :■■';■''■ ■■ ^-i'-y, -■>-;-/ ^7 

1 ito^ façon ^isïai^ante pequ;^- 

< éipni (;i^);. l'écart «ntre ^ les corrélation^ calcnléestsur les données, einpiriqtïe^ ^ 

--■ de^oo tirages ^ 

; j .,71^^ analysésiïactor^ 
7fe^ryori5ipâr>de^ 

- : : " .";' > ,.-" ' "' :..^S^ife6^^1eiï^* r - ." i^«t . :iiî6ïS^-r^îr I.S >*rê3 inégale valeur des diffirentes mé^bode;s 

7. rfemètKodf ^ dans ; la partie ol^ec^iye 

7 indépendamment de^tonte^ta&^d^ ; 

- - MuLcnéirëBeur;èCs»^n^ 

- 4>fîiwé^Mé cetfeéC^ 

^ ■- ; ii'e^^Q?i|L;ii:âësÎ3fer.:i' 5^ fe^ur-s-;-cëffi to Ms:-.^u lieu de 4 > absence de facteur , 

général, càmmunaUiés indiquées au tableau. ; , ^ 7 / . 

j\, ''-, -^t^pes.de scliémas. " ' ; ." .;;■ ;;: ; . 7 ■".;-. 7 .^- : 1: '" ■'*".:.. "'." ■ -7--'v ■■-■■' ' ;: >./7- j " ; ' - : - : '--' ii ■■'■ 
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,:',- '.•'■'.:■" V i.': J "'- .'V " : V/-: ■'-■■-- '■'■" -'-'.' ■."'-"'■-. ■• ' .-'■'■:<■. - : .. '■.-■.-'"■ "•'.■-.'■j r -,v ■"*■.. -.V'-' ■ .'"-..'.s ' .'.■;— '. ~ '■".'".■"- ;, :- . \ ■-, ~v' -' - " -.■■' ; ; ; " : ^C'' , ' , 'v-"'.-^'' : %'--'^ À- , . *' -'.' ■ ' < Ï.'-->N- W' : 

--4 ,v '-. "-.-■-"> /,-■ . .", : 'ï." '":'"- :.;■-■' ■ '■'"'-.;'. ■ ■ ■ -" - *•■- ' -■,;:.:•■ . > --. V. ;•'.,. -■'. v ,-. v;.- '. :\. ' :xi :* ■-'":,= /"■' ■■'- - : " u 

i - -:'^'-- '■'.; "'^r,' ■■■*;?,>:■-:'/ '■ v ... ^«^ <ief GdMtttJîîÀLiTÉS.i; ."; '■"■-'■■'■' ^.r\'*' : ïk^':--'-:ï -'5^;^' 

v . / ^ _ (Sdwïme des carrés des satturatione des facteurs signi|i^^îf^) ^ ' : , t ,, 

'"'*'■".■ *"■",'-'£■}', ■'■ '"V*' : . r\ ■'■■- "' ~ v " *■■■•"'.''>: ",'-^;-^ ^"- v .v/. ^ ' ;■ ; S ur ^é^ a fS 
-■■'';/.,;■. ; ";■ _^-: : '"-,'. .V- ;'' ,-; ■■Sur.sçhéPft^^RPOsé'ç^^ " -." ; '"■'■■''. .'■'',; pàr^siiiÈiIysè j^MfrÀane^f V J V- 

■■■",-., J-' :"> '-,:" ,.^V; J -Ti^ûtf^àéâs^.--Qb'is'e^^ - ; ' 1;J . Ti ^;vv\.,. : "' 'v'^ ;v.: ' '^'©ijffjéréncçs'.,''^' ■"'■""/ 

-:- ;" ; - \^è^ "^\.^::^A)^V;y ^-vfj-$^;l"' : ï> ^'A^fe-V^-^-v/^,:'/'-.: ^; ' : 3b; v ;.= '*'..;- ' v. >S^^S vl ' f l.^S : : . 
.-.'■■ '-.'/'[i '■; 5>,>. /.;..;. ^VV,;^ '-Ï-- ■ o,6o i . «» 0,07 ", . o,8i - — 0,14 

-'■■■ç* ^.%iû^> .>.. VI v ; v o^^4- ; .*; ,;'-.: ■■" v 'O^qi .: V : . y^V~ty$p$S;Vv ■■■■■;\± ■■■■ '::& y ^VVVv..y^y^ VV^V" 

.,.»" ri-A : <*3/v;^\ : -v-Vv---ô ! ^ïO- 5 . "■'','■.■■"' p>iS- v-"^; '^^'^io^^-i'v-' ^vv'--:. ! ':o^^3,v -:T™- : * '■'■.^ô : .6'o ■'■■"■ '■"'V,' 

S4'',''VV : ' k: V * ■' -^" - t ^---'- f: ,^: y "v ; 'S,^ S ^'.^^-':^-^/^^K®^^ 

ivte|pRES, Ile gtçii ^cjê|, ;^ ^ ^di^l^^^j^tuj^^e^i^ik ^ré^dè^suiéssv 
^:-CJ|;LCÊ^es Fabry. ' *' / "." N - '*> -■ ' ' . " : " "" " '/ l '''' 

Paï:^ les îim^iïyë^iê^ 
qgÈèfes ét/fùi &© propage 

moltedes Se va|>eiii:| 'ffioii ï 7 âccî^i^irieïit dé^ègpé^^ï^^^ MdilWï ^sî| | 
daiï& «fe l^pc^ig nS;". iapprejâaîsl^ les; eônâiitioïïs' physiques Ae production v y 
4^W^; n0f WeïIe èl^ee& er que la déformation du champ i 

électrique eojijUîumatit fe^^plièrés^ suri©ut â J'&^o%pÏÏetle&;ï^au les 

supports iiqlant s^ ^reàltite, ^n ^ra^ in<^^^^ 

■v^niei^is.xi^e|^u^spéTO ■■' ' : W--*t VuV^ : 

Bans là Noté :dé|à^ 

permettant d&. ^enaécji^r j|èn l -~ pBrti^et;;'dfes' /6ër$£Cij^:^ tïîtalité^ è 

- ' ■: "!^^ ■ ; l "^ ,...: . ■ ..... i ; - ' ■■ ■ ■■ " -"' ■' ",-^. i ; ,,, ,. i . i." „ ■ '.., ; ' ■ — •.Vv.:;,:; r '""-i;.r l .i.; 1 -ry_ ,r'" .;-; i -;- .. j l , V;.;- r - t - - v . '--,^: v ; ; / . : i; ; ^ i ,r ,. . , V: . ;; . ^ ,,-.i „ . ^ i T *\; ! ■^ 

;* ( ';J Hai? ;demembî*eTnent ^e3 corrélations çÉser^ées ; ; : à B ^'MEê^' J^iiia^ 1îo^4^i'çl|rïvée ' 
'^B^;^^^rté-''4^£^f6 > TOùi^ de Spearmam pout $$$imxviijoïi de f ^^â^lkà^e (laîïri^^ai - J 

des ^çteirrs^ de ^oiij^e. "> ' '■'■"' '■,.- } .iV\ii :^\l%~TJç''^<\à^ 

(i)r^anjcedu; ^février iç>45. - - "" w ^ "~; "" ^ -* ^ l ' 1 :'_"-.. ,^ i 

;:|^ p. 37.- ' - *..,*'. ' ',V"^. :'".',' : . - - * ' l '^ '- 
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:SÉ'M^^-to/:i^'F;É.VmER:-..I 



;.a*5 



en è^6j^^^1W^^tv^ ;âè':4^^ ^ ": 

snpp^rt^^ ; ; 

: ciiarfcOnl liëm^loi o^une : spîrère mobile est déjà coïuiu. M £i^mi^ . . 
li^tea Wuae:sphere tMbil^^ ; 



^ ^ copiée ; à:^4e8f- ^ r ; ; 

M ,pou£ lés^ Mesures ■ des teuiioas étetoàajLiqïies Felàti^eiaeiit faibles- p our les ;■'/ K, f 
■^ > teusfe? a réalisé denier ê^ieîit les. di^sijife ^ ; - ; >, 

• ^ au-dessu^ ^ V ^ 

'»; .r; moyen d'ubr simple re^sOTt^ifetri^ue^mtit isole Se la masse. De iel^4isp)sitiis. , ; K , 
orésenten¥ 'toutefois encore WMque;s ineonYègieiits qui iin^mbent siarto^t: au 



; syslème^ dé ressort : de&^iations; rénflaueufes j^$*à^tmh& sensible^ en 

fonction lé& notobre-^ ^ ^^-f^^^" 



tions *% te&péràtorev Les iortes dèform en 




grande et lorsque l'extension du resso^ 

> spliére niobilè par: la sphère feè est -trè^etite, ee qui remi diffiç^ : ^ 

d^uuiildex mécanique ou opti^ '■'■■ ; r 

Dans le dessein d'obvier a tous ces ineonvênients^ : ^ 

rem^àeem^^ 




* 



'■*- ';. 



un dispositif "^m^'^^éÉm eilérfeùr est remplacé par ifr groupe de 

rondelles e^xcu^ 

ment a la mpréseritffi la figure #-dessvis . |mpites fes u^e| 

■sufcW^ 

"'" '" ) constipent un WéH^bJé ..ï^é^aitittiïi^rG^ dans le ■circuit 



^) t)<^ms^mdmy^m^^ *$&\ : i&*W*yi*'$^ 



'■'■!>■.',' v - 



--<•?-' '**'; 






, : -\ énergie éleetçîiïue^ > J >'•/•:-" : ' } i %..[ Hv v ":,"■;'.; " ^^^'C;V. ■v^^t'î^^^^^-y^ 



■'( t: ) Séapce dji o^a jâîïviei^jQ^. 



^*^ijV^.^ 



■ • ""-';"■" ■'-'<. "■"■■'', ■ SÉANCE ^U-,l2-FÉ'Vilti:R- ^I^'lSv.' : " * " ■ %*% ■' : 

«MUèilés à vdbsèrver, par suite ië leur pmximité avec cefe 
iftt^ Deux Centre e^es onf cependant éïié f 

déià si^alées par ^^ autres- - 

entièrement nouvelles^ qui sont 'toutes dégradées ^rs les' courtes Ipjaguéurs 
: v#6nde, peuvent te 
; tableàu;suivant.. '..;■;. '■ :: ~-' : v*."./ ': ". / ■. :■'. / ■ ■:.* \ f '.^ ; ' -y*.-: 
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i<"Xr^tA;^ ' ■■k^iS" ■ '. ^2966^9 ' ■ .3.ï'##-. : '- \ . 33$3, 3; :; { 3463 ,4 '' ^ . 3^r>o - 
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r ï^s nornl^^^ 1 :P r ef;4% 

♦mêmes écarts que fês niveaux; de vBration de l'état a> 1 I >-, eommunrau :*sy8«- • 

té^etfé 1^^ - 

d'onde récemment découvert ■(*)*.%&. niveau inférieur d^-nonveifcs : bandes r 
n^est*donc autre crue cet état, ta. 'distribution des arêtes est bien représentée * 

par iaibrmdïe .;../':■■".■-- ^^ *■■ '. :'*.:;,*..- ;"-■■■: " ;-".-■ l: '■/■;■ ■•'■ . : -.\, 

■' ,: "'^i^'(^ft>7*^ ' /■■■■ V- -'v; ."■,■.- 



Fëtàt électronique supéxi^ur, celui-ci doit se trouver a io4 3 1 y$ cnr 1 : au-dessus 
4e l'étatvfondaniental %!^ .M coïncide donc tressensiblement ave^cle^ pjtebp 

o^s^hiWààxc dM 

son identification avec lé niveau précédent se heurte à deux dïf flcuitês : ;" 
; t? >E]|e est en opposition ^vec k; règle de sélection rigoureuse relative , v à la 
symétrie Jm états entrant en combinaison dans le cas d'une^ mofeuie fermée 

Maternes identiques. Les, niveaux inférieurs : a^jt'v^;;^aiid*s/!-éèv$Ê^^-- 

Hbpfieldf et v J^J (nouveau système), les^ niveaux supérie urs ■■ devraient to 
symétrie opposée £ sinon l^une des transitions BBrail, interdite comme ï-tidictiwn 



a tf -Les bandes de -'Btfg^^pè^êt^d'égr^é^ vers le| grandes l^Égucufs 
d'bridé; la constante de rotation BV& V ™^ 



niveau 



g 



niveau ; : ; c ; est; iatërieuré à ! 
; D'aprè^'Watson et ^JÊboaatz-X^ )> ■ '■êU^-^r^t-^^gide/à i ? i%.JA:u 



;/ 



. .)_ (?) .M^R. Hèrmàw et li. Herma^ ^At^^-^^"^-^^/^/-!':^^^^^ > . J^Jani^ 

Cahiers de Physique, \&, 19^ jyp 73r-74- , ' / , : 

: v p) Ajtrbpkysïcal ïaurnàh 68; \ i^Bl' pp : ,^7-378.. Le ealcul a été efectue^ pour tàs 
detqsL systèmes, à partir dé la tête de la* ba-àde ( 0,9 ) et ;ïion -de Fprigiii e ; ? il; s e pourrait 
donc que l'éGart'fût, en réalité, plus important j . ^- ; 



"& 
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■ V M-^de, <fo;cx>ristan% ^ (ju^ f 

'.-,.; celle Qù. ni veau" ^ ;â.^1-v'K>.^-''"^ ^' : - ~^" r^v»; 

.'>*; La répartition idée i^nsitié^dèé nouvelles bandes :^^|iofedfe^yéG.:^ttë^â2^| £ ■ 
renée . ©ans rie sy^mé de - i^ge^^^Beld,, ;* ïa fcaiidfe :ïa p^ inlen se^ ^t^l^ £j 
^ bainle (o ? 9 ) ? ce qui cp^réspond Mine ;^andê ^àjàur $& & dï^àûïSjdpà nÇ^itus:; 
£et> gar sijite, à nne -faible constaîïte d^^tatip;^ 
baïïde& les 'plus intenses ^B^7 -et 3463 Âl> ^ont,; 3^tm ■l!ft5^tn^ÉJ3^ne 'p^Or ? 

■ - ■;gresàjOn-^^ : :Q;;iëâ^ban^^ (:^>4^ i: K^tè11«| ( :àïo^ 

le, principe de &aripfepbh^ 
■,.. £;di^ïari'c:é^dé^ npy^è^^'^iyi^, e^ , 

* ; B^É^è #a^ a ? ^ne ^ ^piffit rje; : vl| ^Fngturr/ -; 

f , finf vd(^;^^^i^i : :4ie/. serait- pas ■■'■■: ngç>û^euseinént Vi$enÏÏq^;;i^^ ctfi^è^ i ' 

; pxmdrait k -une lrân|îtipn perniise^ Kélanmbins^ zsï 4e&;d&n$éeC 
Ko^n|z sçàit e^c^ejsjyl ne ; ^emBlé |fSs qiïe 4 l^>n ^pisse e^tpli^u^ ;^^| Êécart^^ 
. considérable ..-ife^-cjijj^^^iîgg le^rotatitàn; Bans; ces: cjond^lons^ l'irit^^3?é^ation ; 
la^pln^ ^aîsfniiflâb yoîiins^ \mais; ' ;; 

I- corréspôuîdtant à desétari (^n%ents de la niolëcnlé. 1 î;- -J i / " | , m 

,V ;.' ■-•■f-.'i - ■'■*..'■;'■■,,■ :. ■■ •■ :■■*'. ■ ■■ . ' :-' . ■"' . .<■ -. . - - ■ ■ ■■ ■". ■;■'■' .. ■.. ■ ■ ,;•■ •;!■■■• ■.;■--■-• -V ■;. . ■ V...- ■••-:,.' -■•.:•■.■■:■•.'..■- ,'.'■ ,■■;•-.-;-■ ■' r :.!.-- '.,,;'';."..■'.*'■' 

::'^:ï', >; v ■■'.■•-■. - /■■■ ■■ ; : > - .r" '■' -,.•■■• •■■/;>-V '. ^.;V,v,/-y^ -s- r ;: -.-v, ,-^v ^;.^: i -'^v: ;'■;;; ,,; ■.■'-"' 

}■■:} ; Sp|tèrQcjl^ ; :VÇ^|icen|riça^. : ,^j:' ,^. '^'vNote (.^%^de^M(.,-;- ^l^pag^ï^G^iÊ^ ^ 

'. ; V'''/" ^ .- J ^^' ;: ^>^V- J ' -- ■ ■•■ ■ ■" -.■ V,-/-' -A," ;; - ; ':' ; -v ■ :'- '■'■.'A'-'' / -W^-'-?--^."- :;. ^i-'-i-'--^'"^ ""• 

'.i'-:^;fih"àï0^ign0ii qui fait l'objet de la ^résente^àte: à été îsMé fortoifenieîit =^ 
■ an ^éft|t% ^^ Héptaïiîque (fefe: 

^pi0^Wz J Eeen^iHie; le ? long^d'na ^rttîsséau 4u Jbç>is ;de G^aiçîiiéul- ■■|iif'^te--1dfes : 
;61iariïipignon| appaTOSÏmdé^ 

" P^r ;'! ses; fellés' cor^ni^s ft^ ïïbreui ' |<Mjb% f ;,/e;i»É& <l^iné ; téte 4 

^Ippuië^Be #â%orf pnj^^Jpte ^rànt ^oi '^èît r ;,.]|ë^to^^iï lequel ;il Votait '; 

cha^tiip o s ^5^ ^èCi?: cgooï^ ^liicose^ ^ 

âneui4^èi^ g jS8 ; éte distilla io^ * ^ 

; 5r tfon i sème fe spores <snr ce m 
: filaments ^an^ 

quelques joxïrs:il %è lorme^ enjtô^âftl^ ] 

. une couronné cii^ulâire àé Mainélon* ;^laàé^^^i^BJéWôjt se #àn$fï>^e^t en' 

aiguillons coniques; dressés, jaune serin Meui^^ /; 

fuligineux à leur baisé. Par la s^iité* ;la |>ig^^tatiô)i; fuligineuse p^é^e^i'lêH > 



■(^jisSéàhce du 5 féyrier ig^U 
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': sommet, où les filaments, restés j aunes, divergent de^ manière à constituer un 
pmceaû ,, cfui bientôt sjépanouit en une tête globuleuse d'un beau jaune serin, 
, : hérissée de fines villosités. A ce stade le Champignon n'a pas encore sporulé. 
; ]^ji isjiorulàd virage au Tèrt de ]a^ète ? : dont la surface devient 

:.'■:■'.* airfrae tueuse et pulvérulente^ Dès ce moment lés filaments contournés : et; 
- ramifiés qui émergent ile la tête, portent à leur* extrémité, ou plus souvent 
>". latéralement, des eoniidies ovoïdes ou rondes -unieellulairesV s'insérant sur un 
V* fin stérigmate. Ces epnidies sont solitaires, ou produisent, par bourgeonnement 
terminal, d'outrés conidies qui restent attachées aux précédentes, formaut de . 
courtes ch^ détachent 

. • facilement de leur support \ sont; d'un j aune vert clair; elles ont une membrane 
; ; épaisse et lisse:; leurs diméùsiôus'sont de k ? 8 — \ \ 2 x % ,, i '^■■'$$K;;$ : : maturité, 
k- .. \r, v Ja tête; primitivërnerit spheriqùe, se déprime à sa base et prend ainsi une forme ; 
surbaissée; lés filaments qui la constituent s'épanouissent dan& toutes les 
directions à partir du sommet du stipey qui paraît ainsi s'enfoncer, dans sa 
^ profondeur. La tête mure se sépare? aisément du pied, les têtes détâenéés ?■ 
apparaissent creusées, à leur pôle inférieur, d'une cavité cylindrique au fondée 
v laquelle s'insérait le s tipe. ^ . . :v T 

: : Ce derïiieriest constitue par plusieurs faisceaux serrés 'de filaments cloisonnés,; 
- fortement, pigmentés en brun., Gesfaisceauxj de forme hélicoïdale, s'enroulent 
les uns autour des autres, ce qui donne a l'ensemble la constitution d'une corde 
tressée* La hauteur du stipe varie de 1,6 à 8™^, 5; Les dimensions de là te te m 
;,.'•;■ varient de o,5 a t m ™,8 pour là largeurj, dê.o^3 à o^^:pour;la Hàtiteur.- ■ '' 

: Après que lés eorémies ont sporùlè;: on voit apparaître^ dans le mycélium 
rampant qui les entoure, des jnèçhes' disposées en couronne sur un ou deux 
rangs et résultant d^un& corideri^tion;des filaments ♦ Ces mèches se 'redressent 
. ; à leur -extrémité et se transforment en aiguillons,, qui, àleur tour, produisent à 
:\ leur sommet -une. tête jaune virant au ;yert au moment de la sporulation. Le 
même processus çontinuant>*il peut se former ^ |usqu'à* quatre ou cinq tercles 
concentriques, parfaitement réguliers^ de eorémies disposées sur un ou deux 
. rangs. A ^mesure que la cuta 

; '< cendrée et le mycélium , • aux dépens duquel se forment les eorémies^ -devient de 
plus en plus foncé; presque noir * X) ans les vieilles cultures, il n'est pas rare de 
voir les stipes se ramifier et donner des stipes secondaires grêles; stériles ou 
coiffés d'une tête sporiÊère, : ; • * • 

Cet Hyphomycète> avec ses 'formes cor émiées, son mycélium brun, --.ses spores 
* uUieèUulàires et de couleur elaM 
.famiHedes $fiœostilb 

porèes. Mais' séë caractères ne correspondent exactement à aucun des' genres 
" décrits dans ce groupe; Les Spomcybe, <|ui ont comme lui un stipê fibreux brun ; 
et une tête globuleuse chez certaines espèces, s'en distinguent par leurs conidies 
brunes^ qui ^les rangent p^ par leurs çonidiophbres 

■;;■ ■ ".'-"'.■ C^R^ 1945; i*' Semestre, (T. 220 y N* Ti) , ■ "; /' :V : . l5 
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dépourvus rie stérigmates. Les ^n^ro/wjç^»^ <jùî se rapprpeher^eht de hot^e- -■ 
Champignon par leur port, s'en différencient par i'eù^^^£^"|»r-Uîfé$^ e^lih- ; ; 
driques, disposées en chames. Lês;(T/y^A^/n ; eu% p^ 

sporifèrës pâles et clés eonidies hyalines, mais leurs eonidioph^est^sonti 
: dépourvus de stérigmates. En raison des eâraefeès f p^iau^ 



Champignon que ; nous décrivons^ npmrïpus croyions fondé ^ a créer pour lui'une; ^; 
espèce et un genre nouveaux^ pour lesquels nous proj^stes la ^e^ > ; 

-•; Bphebrocybe conceniricàn. g. ? n. > sp> ; \ \l : '^'J''--,-':i;;^.,vi^ '", ?% ■- .';■ ^ A ,^' w/' ; -''/^.;:/- -,- : 
€!e Champignon; offre d'autre part^d^ v r ; > \ 

; qïiey avant mêm& de le déterminer et dé le décrif e^ nous avons : ^jgjd : ]àl^^y;-^re«'\ : - : ;;- 'V . " :^^ '^_ ,V;;" V, ■-- 
JÏ^Marnefïë; dans une Communication! a v l'Association: dé;^; ffiçroiioïogist^s; . : J \| j ■■/. o 
s déMngue française (séance du 2 nov* io^4). B^ig^ i>v'^ ; ^>fe 

^ il nWdév^loppe qu'un mycélium stérile . L' expérience &3^ .-,/,?; j J ? ' b ^ 

ses fructifications caractéristiques que sur des milieux rânjferm^ :: ^ -£^K' k ^^ : 

' (vitamine B/Vou Fun de ses constituants, ^£^ ^ ^ " ,. 

• ^constituant dé l'aneurine, ne provoque ^^ V^ 

çorémien insigni|iaiit> pu riuL Lé glucose est indispensable au développements ' ^ i 
.'■•'. : ^ / i 

; / / de ces corps n'est capable d^engendrërles^ Champignon s ést donc f } r : 

; apte à réaliser, à partir àû ; thia^ol^ là synthèse; de Pàneuime nécessaire a sa ,:^ , 

^■■■;. : ;- v 'frù ; ctîfic.ati'on..; ' '?■;;:>.;■- ■'■; .'- ; :> ..'"■; V v° r -^\ "'■ 'Vi : v" : ■' -^W' "'>, '-■ J ; .- ; r XX -• A ;-;""'> ' : ■.' XX ''X 

' à la mëwse,^hezh$J^^ Melandriunl aîhwmv Note (^ ) -y A ; • ; > 

- Metaridnum album est une Claryb|>h^llacéè> diôïque^d^t fe dini^phisme V ;> ^ : 

chromosgmique est , devenu classique; an ^ cours <lè & ;.taéi<^s^léi;v..%i#4l|?s J; : ^* ^ v A- 
montrent u^erpàiré^d^ 
clir^mo^omes "-(Couple- XX );>-âlors- ; guè/Iei mâles m^ntr^ ffl^ v i " 

.-- </ ;,' : 'paire^éiémentsrïn : égaux/ 

blement double de l'autre. En badigeonnant le;]b^ àé jeunes;/ . -, 

j * pla^tules-de cette; espèce pw u$f*$$ùlidfo]'^^ avons 5p 

; ô}$éâu-\lri;-^ chbisi^ ^ jparmi les thaïes;; ^ 






il s;' agissait ? to tetraplpïdes^ 

i° Bien so'uvent on observe un couple XX très àpjwent (j%-; 2)1 dans ce 
cas il existe évidemment- aussi iin couple Y \: 

plus; âifficilemeht^ car il ne présente pas avec les autonomes de différence/ dé^ - 
tàîHekpè s marquée: Jamais on né note- de relations; mor^h^^qués^ ; 

cbutfe -XX et le couple Y Y. Un tel mécanisme conduit à^la formation de, gràinl? 
de Tïdllen semblables, con t en ant >ïX et t Y ; nous ;!' avons rencontré 2 4o/fois sur 
487 plaques ^facilement interprétables, ; ' ; ^ "f v fv'- 



I <■ ■■*■'- ; '" " ,.,p ■ ; V -'" 
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; a° Dans beaucoup d'autres cas on noté la présence de deux couples Xlf ? 
mais, dans cette alternative/ à de très rares exceptions près, les deux couples ne 

\sont pas indépendants : les deux chromosomes Y sont coalesèents par leurs 
extrémités ? rensëmble 'constituant un tétrayalent:($gv 3 et 4)* Ou les deux 







.-,_ chromosomes X se la plaque éqtiàtoriale {jïg. ? 4) et 

on observe une chaîne en II, ou les chromosomes X sont placés départ et d-autre r 
de ïa j plaque (fig* 3jy et ^ on aperçoit alors une chaîne; qui subit/ au niveau ides 
chromosomes ; Y r :une double : torsion. Les tetrayalents relatifs aux autosomes 
constituent des chaînes fermées. Ce deuxième mécanisme entraîne la formation 
, 4c tétraspores de deux types v lés unes (type fig. 3{) fournissent 4 grains de 
pollen semblables contenant encore chacun i X et i % les autres ( type : ft$- t 2 ) 
donnent lieu à là production de grains de pollen dont 2 contiennent chacun 
: aX ? alors que lés 2 autres contiennent chacun a Y; au premier de ces types 
^ correspondent i:0 &t au second |5 des 4^7 images interprétées clairement, 
? Ces diverses modalités constituent sûrement la presque totalité des âgures 
d'accouplement et de disj onction < dés hétérochromosomes, mais nous ne 
pouvons éyidemmén^^ 
■ ; disjonction felati^ ' i 

' , 7 Jiema^ùes^ ^ ïï-Les figures décrites confirmeM la possibilité^ d'ailleurs pré- 
visible^ d'ol)teni^ grains 

; de pollen contenant soit XX 7 soit XY>.. soit enfin YY; Là fécondation de femelles 
* di-ou tétraploïdes par. chacun de ces types conduira à des descendants dont la 
^formule chromosomique sera extrêmement variée^ ^ 

■ organismes né sont probablement pas sans intérêt et l ? dn sait d ^ailleurs que 
i } Blakesleeet Warmkë fêenetws-, 24 ? .p. ^8;; Amer. Joum<Bot,y "26^ p. ^fSï) 
: ont o^ ^ 

; 7 2 Si le hasard, seul présidait à la constitution clés : couples d ' hétéro chrolilo- 
somes ? autrement dit si les règles meiidèjienn es s'appliquaient au compor- 
tement de ces élément s hp 
v^ représentés ;par les ^proportions : suivantes;, t/6 XX,- 4/C;X'Yy : et i/6/YYv'Les'- 
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nombres cités plus haut pefrnettérït de se rendre f cbinp^ 
pro portions sont loin d'être £ respectées: : oïl obtient en é$$%. go gc&JXB cfeiè 
tériai^ XX^8>^ 

contenant XY. Ge chiffre dépasse lés précisions ponr,deu3éTai|ons ^ ; •••: f * i ; >^ 
# . Les couples XX et Y Y ^ont beaucoup; plus -fréquents "qym ne le! laissent: 

: prévoir les calculs ;théprîques, puisque nous les avons pfcérves, non pas dans :^ 
x/6 mais, dan s plus dé la moitié ^les cellules inères,;; sans .4owtè' ! ^X 7 ^-';p^ci^ks^\P 
hétéro typique a ^hromos^mtes ont d' autant plus de cfâne& de j constituer l uo r 
couple {^ilè^ontj»fe hômohguès.y . - r k ^ ; - 

b: Lorsqu'il se^ constitué^ un tètf avalent, les 1 chromosomes; X sont places, le J 
plu^ souvent ds^ 

rêspondant a ce typé) ; il n'est pas in^ossïble que/ eette^ y 

surtout à dè;^ causes mécaniques^ les Libres fus(£riaïe$$ diMgeant ;fans doute ; 

■ l^rïeMatiofi de ces apociâ^pnsehrpm^ '- ■; y- :rf V^ vy : 'x f:-^~i *■'■ 

^° yËh^nlfeconstil^ tétravalejit^est-^^^ièr;e" : il tï;^ ^ jaïniais 

de liaison ëntrede^roeu^ chromosomes Xy,ài^jquë|^^^ 

: ; toijjours ^oâlesfeèntâ. .V.' ! "'■■■"' ' ■■;'-';..■(—-> r V"': ; < w '^/'*- ; ^^^ ; ^^:;-^^W - - v - r ' 

^ : tûbemules de •■($#«&£'<# 
% .': r ;; ■'- ■ ; présentée par : M'^Êo^is;Btaringhk^. > ■. H~* '■ i- :>^!. - '#;''~ V v ' •- "'; V ; '^^ ; ; ■;; %\ r ^-. 

J'ai montra g;ueta^^ Téjâlïàéntyyen Patesenc^dè: ; 

bpu r géon Sj dans dés : tub ercuîes 'de Gâr otté ccmser vés pendant g &■§ .moif "e^yup > f; 

milieu de ^$ble, restreignant F évâporatîon ^ 

par/ la migration d\ euù ■'$$■ dé substances dissétiies : gui ;se .p rpptiiijbdeê i^^ië^isir^:!: 
prieure et ^moyenne du tubercule;? ers sa pointe. —> ; '^^^^^^^ :i ' 

B es dèt ermm atiôn s de teneur en ^eati fie s ; nombres ^omjé^Hdanà 'cette/ ;N ote^b 

expriment M poids d'eau correl|fendant a ^poyâeyçffistaticé ■•îs.é©|i^5yet.)^tt^;;>; 

def variations de poids et de, dimensiori'pe^meU^ l'impc^|$h^evd^ ^ 

.' ces phénomènes. V V . . ■ ; ' ■ ) . . " ci-- - >■"::: ~'~ ■,-;/ ."->?■ ■, ; :-i ;.>. .■ .;V--:v .;*/;: > ■ >- f ; y ' "/t'^'y^ ;'/y,y . '•; 

, Au mpm en t de la récolte / fin: jio vembre^ les tubèr "culés nii^ien expériéïrèe^ ! 

latoartenant a la variété jNfaritaïse 'sans cceur^ racé ^ilmorin^ ont uné|te^jeut;en 

:^âu trésj Régulière y ; oscillant "èritre TjGo^ et ;8oo ,Hj)étf eV teneur Relève ,^gulièr r 

; renient du collet vfêrS/là pointé ? présentant un abaiss^MeMja^ - 

i -ceUe-pi; Par exemple sont échelonnées M ^ long ; d/un j%:î^eMC- ;: ^: ; ^^*ârs;:''; : . 

"Suivantes-:-.'.-' -' ''■"■■■v.. ;■-■ : --^-.. --- - ,-, .-■-■ -.^-^ ■,'.-:■. ,*^.«; : ^ - 'V"r- ■;■:■ -" ■'•'. , ^\^,--\:u/ , v 
v ■■; -';.'. ■■'■."■•-'■",. . ■ - ,^.'-.J; t ■■■-.: .--, , ^ ; . '.'..", .-- '.' v '- v '- ', '■■;'>.■'''■:■ ■'-■: i :^ '■'=■■. , v...,:-"v?V. j ■■■■-' '"■ ■'".'■'■:■ ■ : .- 
'V -K^ % ï sr -décembre. .: -il". , [cotl*et] ,700 "c )T ft$: -736;: ■;7% ; V:^^o\y'-£^^ 

Getté répartition traduit un gradjent imposé p a£ la circulation àè l'éàu^ (Jê^ v 
racines qui "absorbent vers les feuilles qui ènrièttent. to 
-, de la pointé s'explique parla "modn3^ 
(moyennes pour les témoins précédents « bois 33^1iber êcjô)., V /^ / / ;1 

'- . ■ ' .,- .. — : . .- - : -•:j-v,..--'V '■".. ..- "/>;■•.::: ■■', — " .^r'- -: . ^ _-. '. ' ...■./.-••..;..-:■.-':' .^..v ■■ .:u- :.--..~.:-;.- ., .'■.- : ^ - /-■■ 

; ; -(V) Séance do 29 jânviëT î 945. v . . -^'■/ :,^; ^ ^,; ;; \ ' -^./■/■'nj^i^i --sy,:^ i'>-^}^U. ' r >, ?,"■ 
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■■ : : V ^ •/'.-: ■-^v.^V''- SÉANCE l)t( 12 MvtaER ,14 

Après 8 mois die conservation^ les teneurs en eau moyennes' (de l'ordre, de ; ; * 
►o) ; sont relativement peu abaissées -Jaar rapport aux précédentes ;: ear la ; / 
-•S- perte par évàporation ne dépasse guère la perte de matière sèene due amméta- 
foqlisme. Les teneurs en éâu en divers points d'un tubercule sont: tantôt hpmo- ; 
gènes. Çn°32 3 points correspondant à; ceux du B0) > ' tantôt hétérogènes: (n° 1 1)> 
- selon que: ïes valeurs extrêmes diffèrent de moins ou de plus de ^20 %. . * 

:. !; . : .^^,15 juillet./. ■,.., "'. fcollëtl' 59<> ' 6:^ ■■' 6% féo «8.8. 660 [pointe] v 
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La majorité des tubercules a^^ 

dànsle premier groupe, / < ,■■ '■■':'',:'* ;; :..''' , ; '-"- 

; ! On peut reconstituer les pertes de matière (eau -et sû&tance sèébe)et les 
migrations de matière des di vers tubercules. ; ; : r 

• Voiei par exemple les résultât pour une carotte dont la perte 4e poids globale a été- 
de 45 .%■■.. Si l'on- fait son poids primitif égal à ioo> ce poids comportait $8)3 d'eâu et 11^7 
dë;:waUèpe-sèç.keVLerpoid^tbtàls 7 eA; : -abàis^ a-55, comprenant ^.5. d'eau et 7,0 <*e matière;.' 
sèchev La pérté^*réalrsée apparemment par évaporation d- une ^rt et m^aMisnie respira- 4 r 
.tbire^d'autre part> est donc ^c-vS d'eau et §yi <fe matière sèçke. En réalité d'aiïlçurs;, l'eau 
; évaporée est plue importante; à la dégradation respiratoire de 4*2 4e matière ^èchecorrés- ; 

pond une tjua ri ti te 1 d ? eàu formée dont le calcul précédent ne lient: pas compte et qui serait . .", ;" 5 
,3,5 si la matière sèche utilisée était uniauemeû^ du glucose. ■ v . i ; ' : 

U est possible de connaître avec une; bonne ^approximation la masse de tissu 
nèolbrmé^^ etévaluant 

■ le poids- qn'avait cette région dé te pointe au .Cette masse : : : 

néoforméè est/ dans l'exemple précédent; 1^, contenant xb,'a' d'eau, et i;^ de 
matièrAsèch^ v 

:■,•.,- -:/; r sèàfre restante s. , : ' -';,_/' - .;;. : [ r .- ■;.. >'..'• : ■■ ! ■ /. : - ? '^..— ; •;'; , ■■-■ '."■■* v : ""-'' - %/ "-■*' 

1 Les diverses-régions dS tn^ par cette 

; migration. Près du collette Jibejr i 4^bi une déshydratation gins* 

vsui^ 

■ : alors qu ; elle est vS^q dans le secteur compris, entre les plages" rl^ogènés. ;^ : 
, Des plissements longitudinaux strient la suri>ce<ïan^ la^première région^ pu lé 
'.*. liber est creusé de Imuàes dues à des è^làrhïnatibns Radiales. | ^ 

■ Le dé veloppem eni de -méats semble jouer un rôle ïianfl' évolution de]s-tfesus : 
La densité du; tubercule < est, en décèmbre^dé'r^^Ë^ est devenue 

o,84 au vôismagè fc 
f A très proche dé i ftaris la i^g^ 

"ï Jn tubercule ouï ■^'■éàT^èi^.-'tài^u^àè^ àxtUMrk - développé 1 ni 



o. 



Un tubercule qui a conservé un b^m'gèùit ^xïl^r^ àm^<}^^ lui aussi < 
tissus jeunes ^ une pousse ïeuilléé et secondairement deg radicelles ^ et^ pour ce , 
faire > il mobilise un^ < 



Le a 
s an ce 



# que nous avons vité, en'i'absende:dé bourgéônii afectée Ja-la; crpis^^ 
e du tubercule; Mais leMtermnisme h^ymbnal^Mè a la présence du , ; 
bourgeon est impératif : totit tnlîëfculé qui porte un bourgeon fournit Ses : ^ 
l ? hivèr au développement de eelui-ca. Au contraire^ dans lef ^beréules privés* v.-- 



)fc: 



.", ^\ A'' 
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AG&0Ë&IË feËS SGIENGES. 



de^0ùrgeons, tandis que les pertes f r e au et de matièfe 'sèche ^ojlt-dii-^^ie 
^"dïfee^de^ândieu^. si la provejaaiice ;.#t J&tGrô^ lès nïêniéX ïei 

^évelopperneîit^ plus lent jt se résilia^ ^t Y^rcahle? M il est im! ;^là ? presque 
J le tie^s de la ^niasse .présente ^st èemaiïiéèsous ternie de tissus Jeunés/Ï^e défcèi^ ■: 

ïnijwsme de* ces faits doit elxe ciie^hé dans- d^ ■ 

définies. -/.';■ -.-'■ - ':/'" ;- ; .'"-" : %::<<■. ;J;t^' ; ^-; = ;--i iC'^y > ■■ ^.. ■/'■■;,- ; ;V^ïv--. : -kk 



*- ■; .i\ 



^'^àur la thçrniogmêefe gertâ 

.. Cîa^vet- présenté^ par M. JLouis Blatin^teni. vk^ /y.-", >kk ; v - v> k ^V^k-k 

. ' ■-■■•' '-'■. ■■' " : " ? * -i K .' - :.-■-■- :.*' ^i*- -, "*« " ^ L " ; .■■' ■ -i '■ ." . "" .f ■■ ■ -D " -^ ; ' ' - v - - ■ — ■■_ # ■ *■■-=" - ■" ■/' .. - r .: ■ / - : , ■"" , ■ . ,- "v \, . ',.■■■;* " .. ■/ 

- ' ' . ' .- "'"'" "/■"-, v. ". ■*■ *■"■ ' '. -',-"■■ - r ""''■' ' ■)- K "' 5 '■"" ■' " > . ■;■' : ■- '■' ' .""- T'Y '■ ''" ■"'/'-"•-v '•v '■'-* ■""■' > ; v -' -. -■ .""-■''- "." :+■'■"':■*, :- L '-.'-' --'' ' '",■'"" ".,' -\ ' , ' . '* *' ■ ■ ■-.'" , ',",■ L ' * r ■'■ , , -".'-, .'; , -'-"■^v-'j "<* ' 

rfous àtfons décrit ; (* ) la fe ^ 

au^.:piéniiërsr stadëCd 

, étante tanï^ ^que l'on opère^ ave<? dé§ ^raïne dès Gonkitioris 

Méntiquesv Si l'on fait vark^ 
tiôîïs^é^ 

v^ous^ ^ r des ,;.,grSàK ; d5ê;'Bll; 4 aine ^éslïydratatiôii ' 

^p^êàlab^^ Tous l^s, glii^es serôntira^ i 

k|^^^en^5^%A^; à M të^^àt^ d'eau ^ 

v ;distillée.y ; ' J '" ■.' :':~ [■.->, .^ J-'. '■■■ /S/ '"' "/ A°; ; -^v-;% *";.^ ^,$.- „t v,'-;^-' ; : ^ ' -.<> :; ^v k^^^,-C V-r ^ ; ' '.■'*■■;' 



t&ifti 




heures ■ 



' ''% '*■- v " V * % "-Î/V-V ^^H témoin ; # n^^ap^ësTWife déssï^ât&ri-'-ck;^^ "^'": "".'^K'* ■ 5 ^^ : - 

/■..:,.'.,.-...'■ ^;%- -;-\-> v,; ..'■;..; ;>..^.i..v >- <: ^■<. , - / ;,;^ ; :,; ^^# ^■>.:<"tv J : v. ■ . >■>■-,-■ ; : ';..■■ ■■ ■. .•> :''*. :? ^:,' ; ^^^ < ^.. ; .-.t ■ '-.:.■ y- ■-!■'• ■■. 

: jpn dess^çg^^ 

:^^:a^|^en^^ ^^^ 

y\'de;-defâ;(^| ; de^lâ:t^^ 
^Iqg^^e cont]^ |>àp ;eon|rè;^lîek 



i^V0^^^ft^i^''^Ù^ ix$5yp, , iit§ . 
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progresse;^ 

lieu dé q',a à 6 ? 3 pour vies grains non dèsliy(lràtès,(D), , ^ 

:;., Par^xémple^our.unë^ 
\ par gramme, le maximum de débit de la première phase atteint environ % % cal/Blï \, 

■ Pour des traitement^ prolonges de 5 ai jours^ ce débit peut s'élèvera ij§, :&&' 
jusqu'à 6 cal/h. ;'.: /■■- ■•■; -'./*'■"'■■■ ;=.-: ; - 0-.;" ..■.■>'.■■ >.'v.-. :.' > .'■ ,'-.■ ' - - ■:"■ ;.'-.;Xv, ". ■ ;:: -.\ v ' ■■""-' : -.^r;-.. :: : 

Ainsi l'analyse mkroealorimétrique nous permet d ? apprécier quantitati- 
■ : vement les' modi^ëatipns pbysïoiogH^ùes apportées aux semences ; par nnè \ 
déshydratation ; ■ préalable ;.. ■;' L'augmentation de . ïa thermogenèse physicb- * 
chimique est bien conforte e à ce que l'on pouvait prévoir; -Mais le fait -le plus 

■ intéressant est l'accroissement de la thermogenèse biologique* qui indique une : 
accélération des processus g^ 

avons mis en parallèle ces laits avec l'observation morpliolôgique de km arcjie 
: des germinations e 

;^^fié^utf ^veloppenient pluf rapide que les ' témç)ins : .VNQus ^ouyoins.icr' 
l'indice d'une modificalion de ; la semence comparable à celle qui lui estapportéë :-■ 
^kYl&vemalnatiùn. Les conséquences qui peuvent ; en découler sont tout aussi 
intéressantes, tant au point de vue ^théorique qti' au point de vue pratique. 



PHYSIOLOGIE- — Bêle de la thyroïde ^dmlage^se'delaermtimirm 
; V citez h ;Çùb>âye. Note; de M, vt. Çomsa ? transmise par M . Robert GbÎLtrriërl V 

Nous avons signalé -0) que, chez le Gobaye;âl se: produit; 'à la suite de la. 
thym^ctoniie^une .augmentation .notable du 

^cesse au bout de 4o/|ours environ. Étant donné que ? : pendant le même 
intervalle, la thyroïde du Cobaye thymiprîve . montré unèlimagé histologiqne 
ï- correspondant à un accroissement d'activité secret riee, nous avons ébis l'hypo-- 
thèse que Fàugnlentation <hx taux^ de la créatine urinaire serait une cdnsè 
quence de cette activité accrue de la thyroïâev ;/"■•-■■ 
h Pour vérifier jcêtiè. supposition nous avons e^^ 
: V créatinurie chez des Cobayes ayan^suM l'àblationde la .thyroïde et du l^yniusi 
Cependant, pour apprécier les variations, de U créatinurie chezde tels animaux) ; 
, il ne .suffit pas de la comparer à celle de Cobayes sàinsvEn efïet, d'après 
pàîlaiiin et Ssavron (fiioMm. Zeits., 1^1/ 1327)^ le taux de la créatine 
; urinaire baisse chez le Cobaye à la suite dé l'extirpation dé la thyroïde. 
Nous devons donc enivre dévolution delà créatinurie parallèlement chez 
des cobayes thyréoprives et thyrëoth^miprivesv 

L'ablation de la thyroïde est en généraLassezbien supportée par le Cobaye 

de aoo s , La içroissanëe est très ralentie par la' suite, mais l'état ^énéMl n'est 

: pas notablement afïeçté. L'ablation dé la thyroïde et du thymus entraîne des 



( 1 } Société de Biofagi? ;de Parts fsèsmçe àa i;4 octobre 19^ (sous presse). 
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-Jï^n^ïroii^." M croïésâi^ '$$$& W^^S^^^^t ®lfe et leur (cètat^ 

^V':t^ès' ; atfem3t§; par lêsîçûnsè^uep^^ :V-^^' ^-V^'v- v. ,/:.;'■; 5 ^ •.■ ■ :^. 

ïlë;4a^ 

: :- : '-K ! - J ,^:: : ' ■'.'■■ Jours écoules -;;. '. :' '/''"':; y ; : ;. ; '.; '■•/•; : " \ :i - : -K\ {. v ; ■ :-v * : '" ^/J^'-J ~*^iï&0$^T^C'';:s v!- *0V^ 
% ; ;:. *>.'•• ^' (iepuîs itération. - ; : ; ■ ." . . '■.■■•-; v/Thymipriyes. ^TÏ^éjiipi^ 

'S¥;' : ■ ^ : V * ■' ^ :J" ■ ■: j '■ ^:' i ;St i ;^ ^ , ; v '/^ ; I ' i"--v. ^^" :'".: >:. . '■ /- .;:v .'.'.; â>3&: -V- ^^'^-/-K^ 

•■• ■-■■■• - ' ■'- ."yAr.yy&Q-; .•/■. v..V.. 'y k^y. :.-'/;.; v\ ïhv;.'^. ■,&,&&■■'■>* >■::■> <Gï3&; ^ v : '- : ; 0i-y33.- .y;-;, ^j- ' .:./•.. 

;...••'■'.••: :^ :v.-''- '■•/>■■ : .'./ : -;;^ .'.' r ': , . ; ,v '•''- .V.;' ''; '%''"'•■ ■'■■'^'?^:"^ '■■ \J'y" -y' .■ ''■ : - '■'■' : - : ' : : -'; '"■:"^':'^'' : '&■;■:■ y*-' "'•'••'\' : :*.' " : ï?''-' : '' K ■■^..'• v '- '■■•:': j." •■;•••'. -.'■ •'v'''v^r' ; '^ : V- 

■ .- -f .•:';■ f.; ' ■ ■'-■ ■ ' , ';;'., *'r ..', ■ , . •- - • >•,* ••;;/.■• \_ \ ;' • : \ ' ': .- ; , ./.. ; ;■.'-:■;»;>.-. ' . * ^.v ' ^ .'^.•;;cc.'" . . ' * - '■'. '• '' •' . ■■'*'* r.^ * v "'■<' '-..'•*".'■ ''i ; \. . ■ . ■.'.:; - - ■ '..< / • ' . ! •: : . ; '■'"„• 

yy':ïhtfrëôïmke^ '•^■ ;: ,---- : - Jx-C'<' '-^' V/. ";-:. î :v.-* : :;^v. -. >• •'•..V ; :'^'-=: ; - i: ■>" 
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DES 

SÉANCE DU LUNDL 19 FÉVRIER 194^ 

PRÉSIDENCE DE M; Malice CAtfLLERY. 



.■• MÉMOIRES ET €OMMUI\l€4TIiDJVS''. 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M, le Ministre de l'Education Nationale adresse ampliation du décret, en 
date du 8 février 1945, portant approbation de l'élection que l'Académie 
a faite de M. Charles Laùbry pour occuper;, dans la Section de Médecine 
et Chirurgie; la place vacante par le décès de M. Charles Achçrd. 

II est donné lecture de ce décret. • . 

Sur l'invitation de M. le Président, M, Charles Laubry prend place parmi 
ses Confrères.. -;.',' ■..'■/..'_:«■..---_ 

- -. '■'.■■'".-■ /.."*'"'■ ■'.'',.■. ■'■■■".: .-.. '• ■ '■' - 

ENTOMOLOGIE BIOLOGIQUE.; -+ L 'hybridation, facteur régulateur naturel 
des populations culicidiennes chez lé Moustique commun. Note ~ (*) de 
M. Emile Roubaud. .'... 

Les recherches que je poursuis,; depuis plus de quinze ans, survie Moustique 
commun m'ont amené à reconnaître q-ue l'ancienne entité spécifique linnèenne 
a pipiens représente un complexe d'espèces et lie sous-espèces étroitement; 
affines, mais distinctes gériotypiquement. On peut distinguer tout d'abord deux^ 
types principaux ayant rang d'espèce^/ surtout caractérisés du point de vXie 
biologique : les Culex inaptes à la reproduction sans alimentation sanguine, où 
anautogènes (C pipiens h:^ str.) et les Culex aptes à pondre sans nourriture, 
ou. autogènes (C.autogeniçus Roub:). Chacune de ces espèces (primitivement 
conçues par moi comme simples hiotypes) comporte également plusieurs sous- 
espèees ou races biologiques. En particulier les Culex autogènes peuvent être * 
différenciés en deux variétés morphologiques : les autogènes ponctués, dont la 
face abdominale ventrale est ornée, d'une ligne médiane de ponctuations; 
d'écaillés noires, en taches arrondies /( vair.' tierno-macuïaius Roub. ) et les 
autogènes non ponctués, dont la face ventrale est entièrement pâle (var, Sterno- 
pàllidus Roub.). 

Les intercroisements sont possibles entre ces diverses espèces et sous espèces, 
mais ils se montrent limités par des. phénomènes d'amixie physiologique sur 



( 4 ) Séance dû 12 février 1 944. 

G. R M _i945, i«r Semestre. „{T :ïm, N° 8.) 
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? \ lesquels j 7 ail préeèdenimen v attiré l'attention (* )v* L&mixie se traduit par de& 
- V - influencés létales -frappant les pontes hybrides au cours du déyëloppemcnt^ I>es 
-S 'recherches nouvelles v rèortaht spécialement sur les deux Tariétés d'autogènes. 

X x' : • ci-dessus, m'ont fait, connaître que, le mélange ^de ces deux 

v i formes se trouve aussi nettement défendu par les influences amixiques que celui 

f des entités pluselevées : fatïgans x pipiens, oupipîeîis x autôgenîcm^w 

exemple. Bien que l'hybridation des deux r 

;* , ' dans la nature, au* point qu'il est difficile ;de ^discerner ;dës souches pures, 
ponctuées ou non ponctuées^ les influences létales opérant selon le jeu des 
; croisements sont susceptibles de, provoquer la, disparition spontanée de> 
"■*■ V r nombreux descendants de ces populations mixtes. x- r . ; ; ; - ';,.. 

\> ; ., ' Expérimentalement; les essais d'intercroisement des; deux autogènes m'ont x - 
donné les résultats suivants ;- - / f t 

\;:?*i* j. : -. i° ^^e/ra^?)^ >^ ©ans ce ; 

: v" sentie départ est facile a Les pontes en.F, neprésentent aucun raté d'éelosiôixs. 
"\ -Le caractère ponctué affecte une^ dominanèe partielle^ les detix sexes pouvàiit 
■ présenter une ponctuation vestigiale. Mais;, si l'oh croise /desmâles F, avec des , 
; femelles Sterno-maçulatus pures, on observe la stérilité- totale des pontés ■ <.' 

r fécondées/ traduisant le transfert à ces mâles hybrides;^ 
X ^ dominants qui sont manifestes chez les m .(% ;■ ci-dêsstfùs)^ v 

En F 2 d' autre part, les pontes hybridées présentent une^ proportion ■> variable , 
X d'œufs bloqués dans leur développementj Ce qui restreint la descendance 

v . ultérieure.- v -x ' .-■.-■ x ■/ x ^ v 'x--.,-- x'"-x* ■■ ■;■(: '. '\-:* J -. ,;,-•> "■ ■ '\ 

t^ JÛrdiserner^ 
: ici une amixie.totale ; lès pontes fécondées demeurent stériles^ Elles se montrent ^ 
■ constituées par des œufs emoryonnes ou des; larges prïn^aires mottes av^t leur 

éclosïon. Le caractère létal de ces pontes hybrides est constantj que là pro- 
■-V duçtion des œufs résulte du processus autogène ou de l' alimentation sanguine^ 
X 'Sur des centaines d' oeufs fécondés selon ce mode ^ 
V possible d'obtenir un âeul dé velo^ 
; V ' pàlliâus introduisent toujours daiis lé ^ g 
x faeteu^ 

lution îles peuplements. , ^ x ^ 

^ Parmi l^es nombreux peuplements hybrides d'autogènes rencontrés dans la 

" région parisienne, le, caractère de ponctuation ventrale (^Sterrio^maeûlàtus) prend 
* > " souvent d ? apparehcé 4 ; nn èaractère lié àù 
— ■:■--■: de -nlàles. en apparence non ponctués et de femelles ponc tué es ? provenant d ? ùrt 



y; i.' 



^X 



';;■.■- ( ? ) Comptes rendus y'âi2y;i'^4'iii'p---^7;v'' : ■■■'.*.. ■ x; -V ,; ■ \ X ■ "'.^ ïîyr:-^ '■/-'■'■ :: -, 
; ( é ) ïl en' est ^^jnême; pour lés peuplements He C. pipieris ana-utôgène, ■ ce qui , senable 
indiquer Inexistence prphaBle, dans le ":d'c>maî > n& spécifique de ce ^ Çulex^ également d'un 
génotype ponctue et d^un génotype pori ponctué. - X 1 : : 



-■> 



»/ 



.'■v— - ; ■ "Séance; B^ 
■ même peuplementna^^ 
l'on observe dans ces pontés, comme dans celles provenant de la combinaison 
inverse, une^proportion sôjivenl très grande d'cenls Inaptes à l'écîosion/Par 
exmpley d'une soucne autogène parisienne àmâles ponctués et^^^ 
rite non ponctuées, sur 2016 œufs pondus dèsia première génération de capture,: 
4^4 furent afïectés de létalkè^^ 

donné 447 œufs non viables ^pcrtir 5o,3 pondus. La présence^ 
pontes des Moustiques de soucbes diverses ,V d'oëufe impropres à récîôsionJ 
'.'■'. ; constitue pour ; nous un tes t de r l'hétérogénéi té génptypiqùe de ces souches, y/ "- 
■'■;;; Parmr les Influences multiples susceptibles d'intervenir dans l'équilibre des 
peuplements naturels du groupe ^ipierù, il faut grandement tenir compte dé < 
; ces actions d'intercrôisément. Ces influencer neutralisantes, qui se traduisent 
par des manques considérables dans les éclosiotis larvaires ? semblent jusquïci 
avoir échappé à Fattention, En particulier % tJlmann X '*% <jni a bien^ aperçu 
.-les' œufs bloqués de certaines pontes autogènes/ ne s'est point explique leur 
nature. Il faut les concevoir comme, le/résultat dé mélanges interraciaux ou ; 
interspécifiques^ qui interviennent constamment xlans la dessinée de ces peuple- 
ments naturels de Cuïicides, en raison de ta coexistence et du conflit, dans le }; 
^domaine spécifique; d'unités génétiquement divers .y. 

n'y a pas là d^s indications à retenir au point 

l'Homme d'espèces animales nuisibles, susceptibles de manifester une semblabl^^ 

dissociation en sous-espèces ou racës : extrêmement apparentées les nnes aux 

autres, comme les Biptères piqueurs en offrent de nombreux exemples; et sur 

là concurrence bÏQlo^i|ue desquelles les influences amM pourront exercer 

leur action frén^trice. ^introduction rationnelle, dans le champ d'action d 'une 

;; de ces espèces, ^éléments génojypiquès étrangers, propres :'à contrarier physio- 

t y logiquement, par ; voie d'hybridation, l'épanouissement normal de l'espèce/ 

semble pouvoir constituer une méthode ti'action biologique générale (méthode 

des intercroiséments régulateurs) dont il est indiqué d'expérimenter lai portée, 

; dans les cas les plus divers, ; 

ÉLECTRONIQUE. -- Processus (Pexcim^ des gaz rares 
: dehaiitefréqmme.^ç^M ;MM. Pierre Lb>jat et Louis Hermàn, 

La comparaison du spectre émis pendant f excitation d 
champ de haute fréquence au spectre de phosphorescence, après cessation dé • 
, twle oscillation électrique, permet d'apporter quelques éclaircissements sur le 
mécanisme d'excitation. \J. •■ ;■>'■"■: 

Le phosphoroscope imaginé et construit par l'un de nous a été décria 
une Note précédente :( 1 ). La reproduction ci-après illustre, à titre d'exemple, ^ 



* » 



.(*) Zçits. Àngew* Enlom., 28,; ig^i, pp. 1-62. 
■■(*.) Comptes rendfi^y 21$; 19^^ p- 536. . 
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- les résultats obtenus, dansâe spectre yisible, pour le néçn et l'arg o;m La 
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inférieure « de chaque spectre correspond à l'intervalle 4e temps 'pendant lequel 
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, le gaz-est èicité par les Qsciilations électriques. La partie résiïtoè^lei» est émke 
après l'arrêt de ces oscillations J et constitue une phosphorescence d'une durée ' 
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Fig.;2, ; 



de 1J ordre du millième ^de seconde q^i subit d'abord;^ 

voisinage, de la parrn^ puis un évanouissement progressif! au-sein du gax; Au,. 

stroboscope ori 'observe^ alors, au bord du tube, un ' anneau^ obscur^du ; à la ; 
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destruction des ions et électrons par là paroi et qui constitue une preuve 
de l' absence , de: toute excitation; résiduelle haute*: fréquence. D'ailleurs/ ciette 
phosphorescence peut également être observée à l'aide d'un pEosphorosçope: ' 
classique à décharge condensée mais la répartition .d'intensité pendant la 
décharge diffère de celle obtenue; en haute fréquent 

■ J L'ensemble de raies observées se classent en trois groupes î . -.'. -'■'"> 

i° raies d'étincelle dont l'émission cesse completenieht en même temps q\ie 
les pseillations.; ; ,./_;■ ";':/-.' '".'-. '...." ~-. :: '.'\." ■ \ 

; 2° raies- d'arc, intenses pendant l'excitation électrique, mais fortement 
affaiblies a ans la région 5; ; ;'. 

3° raies d'arc ne subissant aucune mfluenee apparenté du champ électrique 
et dues surtout à la recombinàisoh,des ions(^)' cette recombitiaièori adonne lieu 
à la phosphorescence qui prend naissance dans la décharge ellé-meniev - 

Lé spectVe, émis. pendant l'excitation par ïç champ induit présente un aspect 
assez surprenant. En effet;, 4e spectre "d'are, composé surtout des raies ( â £— a/>) ',.* 

.', de la série principale correspond à une faible énergie d'excitation et l'on peut 
être étonné d'observer en même temps un spectre d'étincelle intensévGe fait -..:•' 
conduit à rejeter l'hypothèse d'une excitation électronique directe à partir de 
l'atome neutre. _'\-, v-\'.- ' '7-.-' : ;- v ' '.';'■' '" ■-. :<_.:■. *'■'; ' ' \ : :"r •'■"'. .. \-.. : 

On peut concilier ces contradictions apparentes si l'on admet la présence de 
nombreux atomes neutres et ionisés à l'état métastable. Dans le cas de l'argon 
il s'agit des états y de AI et 2 S, *D,-de ÂILies transitions vers les niveaux y 
fondamentaux sont interdites par la règle de la parité (odd-even) ou la règle 
AJ == — ' i y 'o, + r ; quoique ces règles ne soient pas rigoureuses on conçoit que le 
passage vers le niveau le plus bas soit beaucoup moins probable cfue dans le r 
cas d'une transition permise. On arrivé ainsi a une concentration élevée en 
atomes métastàbles neutres et ionisés à partir; desquels l'excitation du spectre 
d'arc (2 s ^-4. 2p) et du spectre d'étincelle ne demande que quelques électron-; ; 
volts. Oïi arrivera à une concentration élevée même silenombre d'électrons de 
grande vitesse est petit, car la destruction, par recombinaisondes ions formés 
sera très faible au début de F alluma^. - 

Les raies d'are (ài^— 3p) ; 4/? — d), ... se prolongent après l'extinction des 
oscillations et sont émisés dans le processus de rfcombinaison des ions a l'état 
fondamental avec les électrons; sans vitesse appréciable . -Cette recombinaison "> 
conduit à une émission en- cascade du spectre d'arc entraînant un nivellement 
dans la Répartition 4'intensité pour les diverses tran sitions . Si 'ces raies ont une - 
intensité constante pendant le fonctionnement de l'oscillateur^ c'est qu'il; se ■■., 

. forme constamment des ions nouveaux qui viennent remplacer ceux détruits; 

: par recombinaison^ ; j . -,. 
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( 2 ) jG. Kenty, Thé PMfsitai Review, 32, 1928, p. §24, 



« • \ 



"^-\.- l ;■^' 



- '-■■ ■ ..' 'V'-. > r Â -uV^^"" '■" : ■'-■■V'v =^ \ '■■•''''■' - -■ ■ ' >"'""■ ■'- -"-."■■? -l'>V>..' ^ l -.V '2<y - 
< j En résu^e^ po^ 

- ^r°; Qu^iï e^s^ portant sur un petit nbmibre d&t%m§s fet 

'■^f sjisceptib^ J le spectre d'are ";et^ le Csp^tre d%t|n^fellè; 

- Elle résujfe ^ ou de chocs 

4 cumulatifs; et conquît à ïâlfbrtnatidu d'un nombre élevé fotômes métàstaHës 

-■■ neutreset ionises^ / \.<^v r - :• -■■ ' : ' vC.--;- ■ .j '" av.;-"'*' >;-u : V;^ ' "" .v*.. , -:;-> - 

; -"V lorsque l!état; qi^de&sus est atteint* le çEamp élec^iqû^iudliit peut alors" ■' 

" intervenir pour ^rpyo;quèr> à partir des états mëtastables> une émission intense ,--■ ,; 

- i dû spectre d^jfc étid* étincelle; \yK\ :: yyy ■? '■;..*;, ; ---V V v / , -■■■.>■ , y s-.; ■ . :•' .ç 

! '.,-3$ . r Arprès kvpir atteint le niveau 1 ie :plus bas l'ion atomique se te^omjjiiie par * 
^rencontré 'avec un électron avec émissiofà en cascade <d ? ùnvspectr€t d'are<etexal- 
; tation <fes/niyeau^^ y' ~^:h,.y ; \ .-%/..;, : '.;"-^ /---V. -> './/■ '■"".-';■■ j 

'"- ,■ --Î. "' •' ' , ,"■"% " ,,; ^ " v , "" "i: . , . •■ -'':." ■■'''■"(...:='"' ■''»■'■.''' '■'' ■.. - . ' --! ;.-. - , . i' ; ' '/'"' ""■ ' ■'. :''.','■ ! ., -- » 

., >v ,,; : ' .-■'■■' ' ■;"■ ' - "■' ; . r-"''-''.''- .. ■ ■" '. ,-' '">.,',"■■'■.-■'-- ; . . " ^y--\' ; : "; r ' j»,' " ' ./■ ; ' = -. j — ''" ■', ~~" r ,-. : . '' r .' .. ( -'■■•. ■'..'..- ■;' 

,f ■.'•■yy " y- : -yy-. ■"-■* ^■"':- • ■* "-■ ■■ -->. :.■/■ ■>,■.■;/ '\ ■■v:---"-- -y-'-y-^- ■- , ^^- y^-y^y ; - ■ " ,; :wv 

; ■■..-." ■■..- ' V '' . f > -^■■:. ! v-" ; .- . - J '-: --',.7.'- ■■■ ;" .;.,--"v--: ■-''■•■»' -.; ;'■;' ■"■' -^y : y ■:,:::>•■ .-X : v ■ ■'■:'. - ■.■ ■"■ ■■ ^-;^ ."'" "T- 
v ]\|. Mauiucb ; LiijeBON, élu Associé étranger 7 adressé ses; rémerçîmeïits à 1 s 

lEÀcâdémiè. ? < • y". r y : ? ~f~-\< ■''■■' ■ . ■ - . - "^ ; - " ':>-■ ■- ' '.'■ .■'''- -^-; yV^y:^' :■:"' 'v ■ ,'.-.■■> '.. ,; - >- ' ! ' ' ■ .".* ,,- - '- \- 
; - ■"■>'■'.' ■-■ ^;. s . '.'.- vV . "^•■." '-, ■;;- ... ■- :. - , ■■■-■ v-, -,„ ; i.. ,.;...:^/\-:; ?,'.'.— w-v '-■-■ - '■'>,.*; : '"- '■ 

- -géométrie: Ai/GÉÉRIQÛE. — r Swr eertûùïs cffîqçtëœïMutyëfàqites d y uh -<'\ " : yy /: -,^ 

}: y "j'y îdialsam composant y^j>fàpt%s^s^-\^ty >de,>M:^ Roger :-'!Àxti»%S' ^ 

Xyy^r'y, présentée par;Mv-JElie^^Wan.^ \y-yy'X); : Xy^Xy'-X 'i'' ■'■-";'■•- .^ :J ^^-"v^ : 

■ ^;>- l v ," -,- ■■ •■ , -- f -*-' , / ^ , > .-■'>,; v" l _* ' ; > " : v ,"...■ '■ -• '■'''■■-. -' : " n "'" ~""*'- ' h '\-"> "'.'-'' ■-..-"-; ^ : . . :'"'".' ',-■' ■-'-i * ^ '^- '^V""' 1 '', ; -^ ï'^'^V" 1 

yy j&ans un espacé projeètif E„ à n dimensions, appelons m un idéal sans y\ 
'^i&^$aiX$-\^ ne^assanf par ; 

. ■ aucijné ^ #rîété >e^sentiêlle de lit ; iût^ % l£9^i4Mu^ 
a et a^ (ffi-ïtè "nombres d*bypersurfacé& dford^re ; ^^^j\ et (/4^fe ïinéàiÈenient- y 

> indépendaniîes niodrt 1 *et modâg dont ,lè^; produit pàr>1tputè^ b^er^uriâcé iî 
^p|^ respectivement à a^, et" ^ 2 ;.: ^ou^ ndus ^prôpoi^ 

que ?OE 4 "-(,/^'=à=^oca-(;0. 1 ; Pour : cela nous établissons un 

entre les hypêrsurftaces i ; ^F'i, et ^y^ordré #H- % et i 4- # a; , ^éfiu%^ i-^pd^^iÇJ^ 
multipliées par Hj apparûennènt à à^ ^ a^;, cette bôri^s^ndan^ 
by^ersurfacesde «^ et d^ jt a ^ on .peut écrire y fy r y[.-' ^ 

VX'fà- ■--■:..-'"::'. 'iy^yy t:: w ± $^\p0^ ryX'y--'X : '. 

%„ . ■ - ; . •"-'. ■■ :•-: - " ;. ■'.-'■■ - ■■ , . < -'"- .-."; ■ --i\ .:■.-,,-' ' ■:■.'■ ■ .. -. - ■■■■ ■■.. . \ .." ,.%.. "■ ■"■; ■-:-. -.■'-.' -^ ,- 

- •". ■ -"V -' :. ;' .-;■ \ "'^-'-*: -\ *■ '■■*.-- "■.->.-" r'";- :.. :.'.' - .::'..'-■-"-■ -■■ '\- A ■ '' : -vy .. :, v'^. ?■< ' ' V 

ij'éq^tipn ; j(ï) dèfîïïit 4a c^rrespojida 
^'^qùfe^q^elîè^qu£''sbîil^ H y si^^Hç^.j^^H Çfe ^En^eÛe^ ^Wy^È.^X ' ' 

■^foiï'a ■■-' "'. ^-'v; v ;:;>. ; ..v^^ ,'" ; - ,■ ■. "-■■: J =. :,: >.;"" — v^A. . '■:'*■ ;.,"." -.'"A. ^: r .:~^— '^, ; : :',. ; ;.' : -; / ;:^.''^:> 

■■ ;.-y :■■■ ^: ■ :.,. '-■■-.■■;■■ -;,-■■ ;■-'.- .;■!:■. -■■.■■';■:.-■ - v : ■ ■ '■'-.■.■ ' ' ..-. '■-' ^ ■:■;■; .... i-^ - -■. -:.-., ■:>.. :. ■--.■.-.à';.'.-:- ":--- : , ; '-' ' '" ".' V -- ^ : ■ ; > .--''V ■';•/ .v;-'.-.,','.-':- 
!,"'- ;.■ - . .-- . ■ ..* .- ,- .. •/■■%-.;■' ' ',.-> - . ; ',;..- ! •- ,.-',:. . -.,■•; - . ■..,, _ t ,^'_ ■■ :-., ■■ -- -, ■■:: y, _ : .^ ',,•,'-'/- '- " ■ % - ■ .-' ■■ =. ■/-£. . ; -..■■- ■■.., 

A- X.) -•]:-.' -Xyyyy\./' ^B-— .Ai!^i-+T lr ; : -^fc.!T 1 .€m: ;■;';; ■■S-'^/.:- '-^ ;.;:^^- KlK 



( 4 ) Séance dit 29 jàriyier, iq44. 
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Par élimination de W, entre (i) et (3 ), on obtient 

.''■■',. ;./*-.;. " :(W 2 H-h.A 1 # i! )^ r e«»; , -_, ';;'■-■■. "'-/'./; - > : ^- 

comme m est sans composant impropre, et que <fr< ne contient aucune variété 

essentielle, ._■'■'"• 
■;.i ';■;-'',, ■■': " ■ ' .¥ g H4-At$«ie«v . WiEe(m;^); . ■ : . *q.-f."©/ 

On voit que a(/) /i£ dépend que de V idéal Met non de $. v 

V Si 7 est assez grand, #(/) est nul. Supposons désormais que m soit l'idéal 
premier attaché à une variété Y* Une variété de première espèce au sens de 
M; Dubréil ( a ) est une variété pour laquelle a (/■) est nul quel que soit /. 

Théorème . — Si S (7). est le défaut des séries découpées par les hypersurfaces 
., d * ordre '/ sur une variété irréductible V, a(/)<S(/); si Y est sans singularités 
et si S(/) ^> «(/),' il existerai tel que â(^) ^> o. % V 

,"" La première inégalité s'obtient en remarquant que les hypersurfaces ^ 
considérées ci-dessus découpent, sur la variété considérée, a variétés linéairement 
indépendantes non situées sur des h ypërsurf aces d'ordre l et corésiduelles des 
variétés découpéespar les hypersurfaces d'ordre l. " 

Si v est l'intersection de Y et d'une hypersurfacé d'ordre /, ¥ une variété 
équivalente, il existe des hypersurfaces G et G r qui coupent Y respectivement 
suivant u y v et u y v f . Si Ton multiplie éventuellement G par une forme 
convenable pour qu'elle soit de degré assez élevé, & est 1- intersection complète 
de Y et d'une hypersurfacé H. S (/) est le nombre d'hypersurfaces d'ordre 
convenable passant par u et indépendantes mod( Y, H). Si Y est sans singu- - 
larites, une telle hypersurfacé multipliée pàr>une hypersurfacé convenable 
appartient à (Y, H), ce qui démontre la seconde inégalité." On voit en 
particulier que §(/) est nul pour /suffisamment grand j résultat déjà annoncé 
f parSeveri( 3 ). /_;-'■ ■■:''.."'■'..'_ ,'■'■'.""..'. , ■■ :.""\ ;. 

On en déduit que la condition nécessaire et suffisante polir quùne variété Y 
irréductible sans singularités soit de première espèce est que les hypersurfaces 
d'ordre l quelconque découpent sur Y une série Uriéaire complète. Il faut en 
particulier que la variété soit normale. 

Oas où Y est une courbe d^Oî'dre met de genre p: 



èllm—p+'i — G 1 



l+ti "H: ï - 



Pour que la variété soit de première espèce, il faut en particulier que, quel 
que soit l, on ait 

■';■;.; ■ .■■.'.-. ■; ■" ■■■'■■ />>.i>».r-'G|^.- - ■;■■.-■ ; :>-.'/ . ■'■■-;-;/; 
■ - , - ■ ■ " ^ /■'- - ',-■■ , ','* . ■' :,/■_ ■■- , — .' ■■ - . •■' - ■' : : . ■ ■;,'■"■ , " / , ;■■ -; v 

» (A) Act. Se. Ind., 210, 1935, p. a3. ^ 

; ( 3 ) Rend. Cire, maternât, di,Pahrmo } 28, 1909) p, 36. ' ' ;' 
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23<6 '-'•";,"■ ■■'"-' s ACADÉMIE 'D^S;^GIE^GE&i - ; V;/'-' ';,.'= : - : - v = ;î * ? ; 

'.■;'; ' v :Si' r # '.'=- 3v £ — T \ cette inégalité a : -été donnée; par y ^r .:0iïbr^U.;.^.) fc -; r 'lJië;s;; ;l: \v 

conditions ne sont 
-savoir l'espèce d'une cpurf>e>^àuc|ié. : Ainsi, dans E 3 les .. deux fan>ïîlës de "■;-■ 
'Coniques de genre to sont d'espèce différente. ■:,;> .y/'-A: 



TÔPO.L.OGIË, ^ Sur les variétés intégrales des champl r-' f d i -êleT^pts;'dè''~ç0jituiï:^ '; v ; ; 
complètement intégrahîes. Note (' ) de M, GEoituEs ItEEBy présentée par t -, - ,; 

IVLÉlie Caftan. ■"■'.'.-■ ■■■. r""-' ■ - " r - : '" '■'■ --— ' ; ■ "/■'■■'■*/ : .'" '- v - - 

Getté Note a pour, objet l'étude des propriétés rtopplogïqùes des variétés in té- : 

grales de certains champs d^él^ènts de contact de dimension /> complètement ;/ ^ S :' -, i 
mtégràbles définis sur une variété continûment diffèrentiâble Y n . tes notions / : - - 
de champ complètement intégrable. ont été précisées dans une Note anté- > . r . ^ ' > 
rieurë :( 2 ). Le théorème 1 suivant est une : extension dû thépfème 1 de 1^ Noté - r ^: ;; 

■citée* '' .--'... ■■'.■■_ /.--.-.'*".'■'■' : '■■'S ■'•■/' ;> ■'-'■" r <7 .-."■ : -;. ■ : ~7 V ' : .•:'•' 'V>V'"' '"?^:^ i 'v:'!A;.'-S''^r: ; v:v5. ï 

Théorème 1. '— *Si N à est i une variété continûment dij^mntiableetsi\Ê p :^ ■ - 
(jy pair) est un champ d* éléments de contacC de dîmem A:/'A:r : . / 

grablcy alors toute t variété intégrale compacte Y p , komofo 

caractéristique d r Ëuler~Poincaré nulle (sons réserve de l'existence d'une çertâiiïe - ; ; 
subdivision simpliciâlé utilisée dans la démonstration).- ^ : V ^ I 

r CôroM^e-î t ^l^e^ Variétés mtégrales; compactes et homplogues prit même ^-;;."- ; :- ^ • . 
caractéristique d'Euler-Poincare ^.( V^). "--■". > ■; .:-_ ; ^ i ■ ; 

: 6ùrollaire%,~J3x\^ ^ variéré intégrale compacte hômotop^ A; ■ i 

, teristiqûe d'Euler-Ppincaré nulle (ce corollaire peiit3 se -démontrer sans la . ' ■ ; ^f 
-résérve : .au--tiiéorpnïè^;:cf: démonstratiàri).'- ; ^..; ; - ' ;; °>--^^ : \^. : ï'.V-'::'^': , *LÏ N *:"* ; V ;■ "~-i- ■':";;- i'^-^'r 
Corollaire Z . -^ Si lëp* èm groupe dlïomotopie de V^ est fini, aucune variété ; : ; ^ 

intégrale ne peut êtte la sphère $;, ou l'espace prpjectif P p . '■' : " y ,j V : A i 

Démonsiràtibn; du théorème . — Supposons Y^ plongée par un ei application ::;^ 
continïïmenty dil^r^Utiable dans le^^^R^^ 

du R N orth égon aux aux éléments dû champ Ep (ou au besoin soru revêtement ' - V ^ a; ' 

orientable) est fîbrée en sphères ^'.S«^ii et admet V„ (ou un revêtement de V^) • A :: 

conimé base, Soit.ç l'application canonique ; de >V^^^ l ^ur'^a,à/base : ;- 9 -r ( V^) i ' 

sera une variété -VJii". Soit 4 1 l'application qui à tout ^ëy| + „î^iiassoéie l'extrë- I -.■■;; 
mitérdu rayon de la sphère unité : du R^ équippllent au vecteur a?. Le degré de : ; ; ^ ç* 
4"( V^) est égal à ^(Yl^y^ 2^(y^)y ceci résulte d'un théorème de H, Hopî; '.:;v;~'""; >■■'.{ ' 
Si Y^et Y^-^^ sont munies de subdivisions simpiicialés Mies que -.; j soit une : U ^ ■ 

application sinipliciàle ? Vj, pourra être déformé en un. cycle. èimpHpiàl ^ de V„> V;: 

y" -1 ffip) pourra^ d'après le lemme de déformation des espaces fibres, ètre ; > ; 

".'■' ., '"'"■'■' ■ „' Vî- ■' ■ ' ■■ : A"' '' : ': ■ f ■' " ' ■<■■..''--•■■ .'' .. ;/-. - .' ' '. "■' "-'*.''■*■.- ■ ■ - " " , ',''. .--■'-'.''...-*,.-■■'- " ' ~-' : '.'"'■'.■ ■ -■■'-/': .''^ ■.'- f 
/ (>) .-1*0.0,. Cit., p. 2Ô. ■ ..'.--■*■ ." •;■'■ .:;',*. . : ' ;' W : /- ,'■ ; , ','*•'-', '■' '' S'' >"'■';.'' '"' ■'• .'*' ■'''••■■.'"•.', y', ; . -..V; .■'■■ ./ , "'. V " : ■, 'y^ 

C 1 ) Gh; Ehresmann m^a guidé dans ce travail par ses suggestions et soh'àide bienveillante. > 
; (^)'ÇÏ. Gh. Ëhrbsmann et G. Reeb, Comptes rendus, %i$ r 19441 p* 9^5. ■■'/; 
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déformé dans ,ç~%x)'. ?~*(ï) est homologue à zéro, donc â>~ 1 (y) est homotepe 
à zéro et <p~ r (Y/j) aussi. Le degré de 4^ est donc zéro/ d'où *£ (Y^) '= oï [Si Y^\ 
est homotope à zéro^ ^(Yjo) le sera aussi r eelqui démontre le co rolïaire 2 sans 
utiliser les subdivisions simpliciales ]. ■ ^ / / 

Théorème % (conséquence du théorème % de la Note-, citée). —-Les seules variétés 
sur lesquelles il existe une fonction numérique continua 

les points singuliers soient des màximq ou des minima, sont les sphères ^^ Il n'y \. 
à qu un maximum et qu'un minimum, et toutes lés variétés de niveau sont dés 

sphères. r ' : ■■■'[./ ■..■."':; ' r \~ ■'■ ■■ / '■ ■■' 

Théorème 3. '■—^yEn supposant ^quelconque etY n compact, si toutes les variétés 
intégrales de E^ sont régulières ou localement partout denses et si P une déliés au 
moins est régulière , alors il. existe a u mo ins une variété intégrale compacte 
(contenue dans l? adhérence de Y p). : > : 

Les variétés intégrales contenues dans F adhérence de Y p sont f régulières, et 
forment un ensemble, ordonné inductif pour la relation d'ordres Y^ contenue 
daiis l'adhérence de YJ », Un élément maximal est une variété compacte. 

Formes de Pfaff exactes sur Y n compact. ;V- Soit V^^deux fois continûment , 
différentiable, et soit ;, co une forme de, E'fafF exacte et sans singularités- 
(c'est-à-dire «qui ne se réduit en aucun point à la forme zéro). : Soient- to^ 
et ji,(z==V . . .-V k) des bases duales dans les classes d'homologies des formes 

de degréi et des cycles de dimension r. Soit ù>r<j V X^i oûp des X t - sont rationnel- 



i ■ , 



lement indépendants. Supposons Y„ muni d'un tenseur foridànîental g ik tel que 

la norme correspondante de co soit égale à 1 (ceci est toujours possible). 

... Théorème a. -— Les variétés intégrales de co ='0 sont isotopes et par suites 

homéomorphes. *'■-""'. > V 

En elîet ; elles se déduisent de l'une d'entre elles/ Yy, en portant une " 

longueur constante sur les trajectoires orthogonales à partir de Y?** V* 
Théorème b. — Si. p = Çetk fortiori si ' £ = o) il n existe pas de telle forme 

exacte $ans singularités , - - \- '.._ *•. 

Si p=i les variétés intégrales sont compactes et forment une fit de Y ;n ' 

en fibres Y n-A. * -...'. : .. ■ . v\V.' ; !' ; -,::-;'. ■ '. -\-: : - : J: ■'• ' '.' ; -\^/"-- ; ■.'■■ >'^'' 
Si pelles variétés intégrâtes sont par '^ 

Théorème c, — - ■■Si h est le nombre de BeUi-ppur la dimension 1 de : -Y ^^.ona- 

k = k—p. ■'■■■;■'.■. ; 'K.y .:■■;.;■■ , V; '" ■ : .' ; ■''..■:■■'■■'■•"■■■■"■;■ -.•■■' y. V-;:'- v 

<- Exemples dé telles formés : 1 Q sur le tore T ? les forme s "5j X,- dx l , V constantes ; 

2° dans le produit topologique Y n _ x S A .x(V^t compact)) la forme Q — A ; + co(a) ? 
où r est l'angle polaire sur S et to(a) une forme exacte sur Y,^. .. 
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?38. - - 7 7V'^- -■ K ':'vy - 7" ^€àMMÏÉ .ra^vS<3IENjÇESi; ; .;^-;^" ;: 7: f^ 7 ^ ;v 77^77;;'' v > '■'' 
- THÉORIE DES ENSEMBLES^ ^ Sûr les 'domaines Maàsammrxwies . "■*■"' ' ;; 



, f ;-.;: ^ > B'un ^mMiietË possédant une fonction ^ uniforme, ^ " 

^^ 7 ^ -,li3à; , -77 

4 - t ; frontière/F; d'un tel domaine petit possé^r>de& f^o^s^puble^ 
I y ' " 7 , " sèment ;d$ première > espèce^ mais wm dlmflexion; ou'/ de reBrpussjemënt ^ i • 
; - * : v deuxième, espèce; =NÎ6ûs admettrons .eii %ùtô^patiir : leâ' : -à : àmaîne^coiiBiâërëë.Mv ! 77 ^ 
j ^ gue leur tfon^ dérivable^ ce qui exclut ies - , 7 

| 7 ' se^dctents reçtxlignèsi et ^traftie 4'existenee, '■. ^n-^oiat^pdiiiivdoïlà frontière d r un ; v ^ 

-J7 '■;''.; 7 ! , - 3 - »- rayon de courbure p|<p^ :: V ï- 7/ '■'■;.] ■■ /- ■ ■ "'-. ; . ; l. ; - v v' ■■^■•■. ./( 

;^us désignerons^ j^ ifaire algébrique) , > 7 



'fvv:-.. !: : ■■■;.'.>■.■;.: w -:.^' 



*j * > 3 (déficit isopérimétriquea^ 

i > ; ayoir un s^gn%queîconquej ma^q^ est 



I -> .;.-.'■■ ; en oui;re oontexe^ ^e$|^dirçsi : ^-^: gard^;^--^^6;apÂst«ua$ ; ' 



:.S^ 



^ ■■. -s i ■■ ^ '■ '■■ f v.- \ ■ '■ •■ r., /■-■-' ■■■■■■■■ ,■ > î . *. j' i >■ • ii ' i ' ■■* . ■-■■r > ' " -f i . - ji' " ■/ '' r ' '. .' f f ^ . ■■ :i .■:. .-' i i J.l f L - r. . J ^ f- 



„ s-,*,. ..,-,.- ■■"■'-. : .. %j ;!j ■..-.- 

.,■:#>-:»/-'"" " ' — — — ■■ J — 



v ^Npus désignerons enfin par E' le Symétrique de EvparJ; rapport à i r brigine ? ï 
1" < r j^ar F' :^,tjmn^èjcjéfrtp.^ v tjt^ S', ^ iés expressions relatives à E analogues à L> 

? v7 y ^ v ' Sv;&. On a èvïdëmmeM I^==L'; S ^S/: i==!A r ; I^a fonction d'appui de : E' 

:,< L r f (E i — E%/^ I5 qui sont: encore ^ë^dphlt^esv^appuYables fc 3 ) ;>Jordan èt-Eiedler 
A V coiïsMeraiënt >déiâ la eëMtriqtte ;dê" E; f îrontiere de Œ ^hE^/a 1 et sa médïale 
v -" : /fi?ontière du domaine moyeij et lieu du milieu- deia corde M^M^V * -' s 

"> ' -'• Soient m^ntenàn£déux dom^^ > - 



■-■:!.: 






^.r^vv^ v; - "■ ■ • :"-v' ■■-.„■■ :V W *;. ■■'■■'- v^.r E;-^-EV- - '"'V/'.- ■•■■'■ ■'&:— El:-:" '■♦■■ '■'?>-, \ ; -- ■"■'•■ v;<.^ : 

- v'«- ■■' ' ' ''' - ,, '"*^,'. ; ";-^/-" ■,"".' ,? ". . 2 '■-■'" ■•■'■' "" ■ " s /■ "'''"°)-. - * ■ "'-'2 ■ ' ' : ' ■„ : "''■-:>'" ' "'"' ' ■''''.'■' 

; La frontière ^;E de E sera dite sommalé du éouplç X E^vE^y et la frontière / de è, ' 
;V\ " W rdiâMe. On a ¥iàiHe)îiënt : - ." f ^ A-7- ;■ J-:S'\ .'v' v: - v -^ :> " ' >v '' ;; "'v. -^' >■■■'■' X>: K- :: 



m 



)■" ;•* *■'*■, ^.'-v- 1 - 1 ^(^ Séance du'29 jailvièr iq44« ■.-.-" - '•• ■ '--• -" %">■ > "" • ~^'- .* '"y-- ' ■■';.' "''■-.■ , v y \ h '' ■'-."';•• ' 
L 7 v ' a " '(■*) Jordan et;F^edl<&r, Contribution àiPétiide/iep courbés ^ ep^^e^^j^rTneei'V . . , Pàris> 

1 i J y (1^12) ^jat été èjè^blè^ 

~*l ;, nom d.0 /G&Urbés :%. Leùtr t^ près ^maperçtt et /ce h est que^ 

y - ■ plusieurs années après^ (jïïe • M. Greppert ... a coiisîdéré les domaines ap;piiy£ÉbI«s sous le , 

j.' : s ,\ ^icHna de StûiMberëiche -ÇMàth^ Zeiis^ ? ^^ y igS'jf/p: 238).' / ;>;:;; , , --■ 

..,].'■ i ■ V ( 3 ) Voir ï>ar exemple^ pôurvle>eas d T un dbmairie jçonvëxe, VÏNCENSiNiy, Mém. Sdii math,, 

J '1 av fasc. 94, ixi38/ pp^ 21 et suivantes. ^ ; ' ■■-'-\ :'^ : - ~^-' r "-\: - -.- ;.:,..,; ; /V;' : ..Sy >;■■.; ", ,y ■ - 
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On en déduit aisément : , ^ 



■'.....".-.■; ki — h-bl;- 


. J-i.^ — .J_i g -j*. JL. —~'ï j ■"' .; 


■ S.J = S : -h 2 JS -+-...5 ;■ ' ■■ 


Si==.)5 -Siï -+:> =:S;,, ;,-, - 


■. 4?.; . ' ■ -3- ' 7 '4 :.; 


e—^ 1 S- - f-tt"- :_l. I G 



È étant Faire mixte algébrique de E et e, et B\ 2 l^aire mixte algébrique de E, 
ef E^. Qnën conclut: ; v: .'. 

: : iayy . ;.;■ .."■/■■' V'-"r '^ : '; : -VSi4-s t ==::a.(S ; --Th-s : ),;. ■-■'/:- '■■■"' : - ; --- ■■■ .-.;.' ,V .-"■":- ■•■■„ . 
; ■ (.'*) : ' "■',"=. ■ . \;'ï r - Si-s s =4^- ; ■■." v;-;*' ":'>-■'; ■■;- :; '- ; :...;.'"- ; - . " : ■ " 

* v(c) "': ; " - '.-"'-: ■ : .:- : :- ; ■■,:"■:/''. '■'.'■-,'■. . s; T — s-;*, v. .v- ,■•.■■-;'■"■-.■ \~. ;"..; . 

La relation a généralise une relation obtenue pour le cas d'un seul domaine 
par Jordan et Fiedler, et liant l'aire du domaine à celles de la centrique et de 
la médiale (*-).' On obtient pour les ^déficits isopénmé triques des relations y 
analogues faisant intervenir les déficits mixtes. v - 

■ Un cas particulier important est celui pùlasbmmale iest un cercle de rayon R : 
airesj longueurs, déficits s'expriment alors d'une façon /particulièrement remar- 
quable au moyen de rairë et de la longueur dé là médiale : * ^ 

■' : : (3) ; ;./-:' j/ /.v/- j -v^-a 1 =à > ^=: ^~^% - ■ - '■'■■■; A. : 'v' - :'■/■'. - 

.-.'■'* '— V ; .?rR 2: - .■- : - . -^ ■ "'■.■"■'■ "'■ " ■ . ■■'■■. 

, S-t+ Sq~- : -\~1S\ . Si — -S* =. R/, - l ... v 

- .-_ .■ , , - - v '. _. :\, ,..-■"' 2 ' ■' -■ ■ -■ ■ ■".-,. * ■'''■':■:■■,' " • ■ 

...'■,„*■■'".:-.•' : ' .'■■■'''. ; §i-+- aSi-j'4-'Sj==: : yR 2 >.o; v r['s.-,,;: : '■■;''■■. /^" \ ...>.' :"~\ 'V 

, ';<5'>- ■ ; ■■ ;'" : .";"•■ '■ ■;:' '■ ■/.' '■'...' ' •' ■ ; ;;.,'v..'Si : f- 3 ; s^ ^ s,,=4^ : '_; :^y,'*r : ' .■;}-;■': ■:' "; : '-. : . ■■ > 

'■■"'(■6);.;.- y ^;. ; -'.,,-'' "';.' V,V::V' / '' V /\ : Sy-S 1 ^ ,;. \'-'- .\';', 

Si "E, et E 2 sont confondus ..(là frontière commune yest alors une courbe ' 
: U^épameur constante y non forcément convexe), / est nul; les relations (i) k (6) 
prennent alors une forme remarquable ^ en particulier Àv— .-— ■■*■.. . ^ 

1 Enfin , si Ton suppose que E* et E 2 sont convexes (ils sont alors nécessairernent 
sevR et 'Jteômjdéimnt&iré!^ négative^ La relation (3) peut 

i. s'écrire ■■4V'== âa-.== ^ 2 /4 ^ '*4- -| ^i'^> -°-:' ' Elle . - se: ■réduit-: k A .==■ j .y|, - dans._-.le cas otu ■■; 
■E,"it.''Ei sont confondus c'es^àrdire sont des grbifbrmes i '■(;*.);.■ On rétrouve ainsi, 

( * ) Bains le : càs particulier d^un ; domaine convexe, î^airé s cle la niéjdiaîè est negattrye et 
la relation de Jordan et Fiedler équivaut à la suiya nie A'^-V) .^-—^S =4fs}j M; Ganapathi 
Fa retrouvée récemment sous cette forme,, mais avec une erreur numérique (8 au lieu de' 4 
au second membre) (Maihi Zeïts.j 38 ? iffib P- 4S8)- ■■"•■ / 

.(*') E; Blasc, Gomptesreiïdiis, 219, 1944 i¥* 662. ! 
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j\ '■>' " n _ 2#0 7 } ; ■ ..;■,-■ ..;.;_ .AjéÂBÉMlE DES SCIENCES. - V. -■■. ■'>* ' \ — ''7^ * ■■>. 

',;*- : .> ,- - comme cas très/particulier de la'îormule (3) et ? avec la cbrrectiôn ixécBs^Mre^ine 
V ^ relation 4M^ 

■I1H V -W;.;; //^otoiis'enfÎTv 

f- ■ ;,;>.^5 ■ v ; ..e&t' par conséquent n _ 

i; r/ 1 -- ■ x \Âiiet^^^^k^ et;E 2? tandif que S^J —■ S r Si = tf BAS ^(R?/4)(^^ }* 

,; ■'-; 4pnne une fqrm^ ; \ 7 J ; 
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; MieÀNlQUE-ONpULATOJRS. — Skràmé'identiÈé de la féerie du photôn, 

/ ; - - ■ ., „;■ * , - -■■■ ". .- -- , ■ r T -. , .. n . .; ■ ■ . ■ rm ^ -- \ . '' -. L , -t ,.-.."- , 1 , - ' ■- ' j W ..- ■ '*■ 'I- ^ .■ ■ ?' 

■■V: ;' - ■•■■"'■■',' :,- ..-:.'"■ "'■■vNôte.'.de-.. M. Léo^Bloch,. -■ : \/-> 



"p ; ^oninle l'a fait voir Louis de Èroglfo \ ■? ), là relation 

est, vérifiée pourfende plane; monoùhromaUque clans lé , cas de l'électron^ 
Ëauli et Costa de Béaûregard-ont montré xm^elleV était générale; On trouve 
eneiîet ( 2 -)),pour ■^■-^/ a .:-^^/^;l , expre.^ïo0!s 

et 3 pour a^^^y^, l'expression - . -,'•>' :ry,,, -yy ■■: /■■;" ; --. ,; ".- : v •;;.- 

qui annulle ex^etemènt la précédente.- V ; -,■-.■' ;■■.. . ■ '/-.^^v^ \ r , * 

Dans îe<fas du phatanï les densités, d'éléments de matrices o^^/y etc. doivent 
être modifiées à van double point de vue : ; i ° toute densité/ teïle que 
^oit être rem^aci^Çp^ ■ : ?* 



* : ; '*-'■ 






ar .■•-■-■■ ■■•■■, : - .- 1 . -..W'. ■ 






>Le:s indices il et i? signifient que > dansai -opérateur jcprrespamlant; les matrices a y . 
de Dirac doivent être- remp^ 

,de de Br^glie ; aVles expressions provisoires telles que (4) doivent - être [ ^ 
remptlacëes parlés expressions définitives r : > \ \ *; , - ^ 



.fgByyî^A, y^B^afA^ 



m: a ■ ■■'-." j ^rf ■&■'"! r.-su,. ■'=■. .-t-'-; ;^'^-:■■ : ";: ; -'''V''.';;^ , ■ \-'; ; - : ^V^ 



y : ~ ■■-■■■■■*.■ ï-S! 



"->:■ 



Les ^/fetçr sont maintenant: des formes quadràtiquesvde fonction ■ , 

deux indipes^ sommées respectivement par rapport a l?-uii^oul'iutir^vâ^^ë ;î v [y 

-indices.-^ '■';;■ V ''."'■>/ - : '.- '<- ■ , J:- * <\ \ ■■-: : __- < \- /~: s"'-" 1 '■■■;; ..;- ';■■;-''- : /^ ^'-/'.'S "^ J; -: '^, : ^v'-" 

, Noxis 'commentons par faire la vérification sur les expressions (4^ Lorsque f 



■^}^e.,^;^4fe ■_- -;\v- s ^.7^' ■'/":'■: v. ; - : ; : . - ;;; . v '■" '\ ^_.. / : - /M '/.,. Jyif^ -yy"- ~ c - 



.(?,)■■' Voii: .Nouvelle. Théorie de la Lumière'y\f p. i ïo. 
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^ÉANGÇ: DU 19 FÉVRIER 1945. 24ï 

nous faisons des produits tels que >a^f x , ces produits donneront des termes du 
type AA, des termes du/ type ##', et des ternies rectangles AB'~\- BA!. -tes 

"^ termes Ai' donnent lieu aùx^mémes calculs que dans le cas de rélectron ? avec 
cette différence que chacun des termes (-2^ et (3) doit être: remplacé par une 
somme de termes prise par rapport à un second indice £; lk somme totale reste 
égaleàzero. _ v , 

; Passons aux termes du type BB f ; Quand on remplacé les matrices A par les 
matrices i?^ il y a changement de signe chaque^fois que ^opérateur contient la 
matrice B^. Tel esj; le cas pour a| ? ' a^ ; -'à* { a^ gardant son signe); tel-est aussi W 
cas pour f\ (:/f, /fy/f gardant leur ^igne); ïl suit de là que tous les produits: 

..'"Gxf-x, "Gy fn a zfs> ***■/* changent de signe; la somme totale dej; Çerm, es BB f reste 
égale à zéro* ..-.'■. .■■:>'. ^■'.' ! ■ '■ ■/■'",'.*.'" ■ '■', 

Quant auxtermes ÂB J 4- BA, ils s'annulent identiquement deux à deux ? car* 
si l'on compare des produits tels que ■■(^fTr<j^éf^f:'^%{d^ff.r<j'.iif/fl il y a, : 
d'après ce qui vient d'être dit, changement désigne pour lès uns et noii: pour 
les autres. . /'■'".,'. ■ ', ■ / .'?'"-' "v <.'-"■'-./■" -' '■'■■' -^ ' ■ "■.> ■ ".'-.-..'.- .■■■'■; 

/. L ? identité :(t)_ est donc démontrée pour le photon dans le cas des opera- 
teurs; (|). Elle subsiste pour les opérateurs (5).. Lk présence des matrices 4* 
et B h a pour unique effet de changer bs signes de certains $^ non étoiles 
(lorsque 1 = 1,2. ou £ — 3,4 respectivement). Ces changements de signe,* 
portant à la fois sur $ousies termes associés dans une même compensation, qui 
a lieu identiquement, ne modifieront pas cette Compensation. r 

■;-■, L'identité ; (£P);=o^ que nous venons d'JétabHr en la formulant à l'aide 

: des $> ik , peut aussi se formuler) grâce aux: expressions' de ;Gehèniau :^ a ) à 
l'aide des grandeurs électromagnétiques^ et ^devient alors une identité générale 
entre grandeurs maxwelliennes et grandeurs no^ maxwelliennes» 7 
' On sait^par ailleurs que l'on a pour l'électron '-,- ' * . ; 



(6) 
et 

* . 

(7)';- 
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On vérifie aisément que les mêmes formules sont 
photon. v 



ables dans le cas du 



~3 



( 3 ) Voiriyouvelle Théorie de la Lumière, A, pp. iy5 et i85. 
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' iVŒSU'RES ËLEGliRifeUÈ S : Hr Nouvek henryfriëtrè à lecture directe. 

Nota & M* Rbi# BiUt?ii&t$MYJ j&£$ënï^ Gutton: 
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v. ;'■ Vvi générale^ moyenne : ^ / 

\YY^Y:résisl&ncé.Y^ ' > '/^' ^' r ^^: r * r v- ,; > '>^ : \^^ ,v ^ - ; - y : V\ • ■■ ■■.' :: \' 1 <X 't!>V-->X '"7^ 

i ?: < tr-/ ; -'v-tv':J'^--;%âiïsB0sê^-'c^^é méthode dans: lë-domàine <ies cièmniuMtèurs^ éleclr^^^^^^ • ' ^ " 

v./'i. Y' '"Y. "i ■■ ''■- ; — ■' , ■ *' *•*■ ' ."-'" ' i""' Y ,• :• '- ■ YY : . Y' v: '■';•-- :■■'' " " .'' '-.''' Y. ,. Y YY -, ' -v ; ■- -, Y' : ■" -" .'' YY=' ; -' : .-. ' '/>■■,. 'V . 

h ■--' "' V niques/ évitant am^ , ■ ^ 

v Simplicité de ;éonteùction ëfc d^énipIoK et <Éii s 7 adapte aussi; facilement aux - : ■> ■ : 'y v 

mesures dé capacités^ > \ ^' v ; 

' Ëet àpt3^ V > :...„ : ! , ^v ,V 

.. .,' ■ -'>."■ ^ ;■-; -^ ■ ''ir--r ..- .-.; ;•}->■ ,v .,,' v v ■jr....^!;':"^ •"'■^■^■■. A -.'■ - îk: v .-;'', -;■■-'' ."'■ ■"■. * ' . ''."" ■>• - «>' - ' ; ■ 'i ■ ' < ' ■-_■'■'■.. ■■. ■. -:■■-' ". :---.„■ .',' 

v Pétermineï t^in^edan^ pour la^neUe & 3 eit> *^ y; ^ ^ 

*.:■ vlàctensMn; au^feorlaé^et .^ ïëcouM ^ ; ^ ■ 

! c lia v^afeir ■yjêctoiièllè^v*)^^ daiï^ dé^ cas simple^ être ; y 

■ oblMne\pa^Cde : siinpJes rèdresseurB adaptés; à désr/at»pareîls à cacWe mèèâlè- ï^- -■ , ; ; \ 
; ':■' mëstiraLnt: le "courant ^oyetff la;solu^ ' v i " 

\ "; u J d'obtenir^ e^le^ure directe^ les «olïi^osântestréelles et iniaginaires de Z^ J ^ ; a ï 

lïe schéma de ^ la figure indique le principe de dette solution: .. ■*, -' k r 
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L'fexpédànçé Z est^placée en série avec ; uneimpédânce.% et l'ensemble Z^#,; 
est souniis à une tension alternative de fréquence convenable z/ rt , en srénéral ' --" 

■ ; peu éMvM; 5: ; v y-^' ^: ; ;;- -,.. , .; . : ' . c , : Y ; ^\f' 'V "\ ■*: ' ; -. -.; . - ( , ï\ y . ; •: : c "; V, ,^ : : ' .,' (;■ > , ; : 
tin: courant -i s circulé donc dans le circuitU La di£fëréneèi de potentiel w s ? : \ 
agit >ur yuii/ circuit dérivé, de Consommation ^ pratiquement nulfe^ et qiïi ; 
comporte; uii relais électronique R associé &iïn système de ^^ction| donnant 
/ un courant moyen 4k dans l'appareil de mes^reM. a i y ^ ' k - "] 

D'aùtJ^pjart, le relais R est soumis a une tension prôpoï?fcionnelie à « 5 i la 

'■-' ; V '"' S - Y". ,* Y # s'^; , * v '_., Y " " '- • "■■'" "■." -' ■'. •" - - > Y ----- Y " ■ -\ .'■«."•• , -, ! Y- ■ ". ■ ■ , . 

phase de reette tension est réglable; par un^decaleur D Â : - A ' 

■■?. VL^ rd^is R est ainsi bloqué II chaque alternance négative pendant 1/2 période i - 
ét ; au contrairéy lé courant 4i passe Jibrémeîit ptèndaniles alternances positives: s ; 
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Si; Ton désigne par çé le déphasage de la tension de blocage par rapport : à la 
tension u H7 on démontre que le courant moyen 4i est proportionnel à* ; . 

En ehoisissant convenablement la phase de la tension auxiliaire de blocage, 
l'intensité i m peut représenter soit la composante de r en phase avec ' : ,Ud 9 soit 
la composante en quadrature avec cette tension* . V 

Cette propriété est à la base des appareils destinés à la mesure des\induc- 
tancés et des capacités. On détermine la valeur de l'impédance par le quotient * 
de la tension aux bornes par un courant, mais, ce courant n'est que la compo- 
sante du courant, total qui est décalée de 11/2 sur la ; tension.. On élimine ainsi > 
rinfluènce de la résistance. ' ; 

Le quotient est mesure par un appareil à aim ant a deux cadres t ype logo- ' 
toètre.L^n des cadrés jdonne un couple proportionnel à. Kz s cdsip et; F autre un 
couple: proportionnel à u s , L'aiguille peut donc indiquer directement le rapport ; 









qui définit^ à un coefficient près, la valeur de la seiMnductance, de la capacité 
ou delà résistance, selon la valeur de cos«p. / > 

Un schéma un peu différent est employé pour la mesure des failles induc- 
tances. On intervertit les emplacements de llmpédance a mesurer Z et de 
Fimpédance dé comparaison, celle-ci étant constituée, dans ce cas, par. une 
résistance pure ■ p , très élevée par rapport au terme L w, L étant Fmductanee à > 
mesurer présentant une résistancer. ; \ 

.Une; différence de potentiel : 

est appliquée au circuit d'entrée du relais amplificateur et la tension amplifiée 
débite, sur Fespace artode-cathodé d'une deuxième lampe, une intensité i m 
périodiquement coupée par Faction de la tension fournie par le déphaseur D. 
Cette dernière tension a Une phase telle que le courant 'i m est, nul lorsqu'on 
remplace l'inductance à -me sur ér par une résistance pure. : 
-Une même alimentation continue alimente à la fois les tensions d'anode des 
lampes et lé cadre dont le couple s'oppose à celui traversé par le courant 4*. 

Dans ces conditions^ on peut démontrer que F angle dont dévie l'appareil est 
indépendant de la- tension, de la partie ohmique de Fimpédance à mesurer et 
n'est fonction .que delà seule inductance L. ■ * 

On réalise ainsi un appareil fournissant, par lecture directe, les mesures 
d'inductances, mênie très faibles, - de quelques centimètres, employées en 
radioélectricité. > \ ' ■ -.' 
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- ^'établissement d'îinV théorie générale des mductanees avee circuit ferror r/ 
; v htâgnétiefue mj à amené à mettre au point; une méthode pour là représentation 
^ des i cycles; ^d'hystérésis pàrvuné formule mathématique.. On peut ainsi effectuer \ 
algébriquement 4' analyse; harmonique . de l'intensité circulant dans lés Indue- y 
"" » tancés si les cycles effectivement décrit^ so,nt représ 

*, moins; égale à celle dés mesurés , Çi/ioo' en général); Ce résultât est facilement • " 
atteint pour les cycles dynamiques des matériaux employés en éleetrojtèchnique " 
, et la méthode convient également pour la représentation de nombreux cycles 
";' • statiques et dynamiques,;. •., ■ ■ ' ■' <■'-/> - ': ';- ■■< *-■ /'-" . ■■ "■'"". ... -v .■■;,, , .; > 7 -\- ?/ > : • 

Dans là plupart des appareils industrielsy la chute xD^hnlique; dans lés enrou-, -. 
> lements est itrës petite par rapport à la tension appliquée et' Findûctioùëstitnç y 
fôiicttàn pmtiqiïè 

explicitement le chattïp ^nagnétisant moyen, êC en fonction ^de Findûetiôn ' ■£ 
moyeime M. dan^ le .circuit magné tique par une relation .^^^(^) représentant .:• : 
le cycle d'hystereèis après une permutatiônjdes axes hahitueliement employés.' ' 

i X)n simplifié ïe problème en représentant chaque teanche dû; cycle (portion de * ''\ 
courbe comprise entre< un sommet et Faxe^O ■■■ 

dés symétries pu n'aY.en fait, v qu'à déterminer leâ deux fonctions f t (tô) et^(d5)> \ ■} 
représentait res^pectivément Jes^petite^ etles gBandes%rancties <hi cyclel <\ ' . 
k *; On effectue directement cette recherche eh mesurant le ^ coefn^ientangulaire r 
- ^de; 1^ f tangente en uù certamnômn 

chaque branche, une courbe o(^) dite Vnfe« abscisses les 

Valeurs' de ririduîtîon <& et pour ordonnées les logarithmes des coefficients 
V -a^giilairës :3$tyâ(Bt. v tes formés desxiridiça^ ày trois types 7 ; 

■'■'- principaux ■:■: / .-; \ \---'-» -■< "-'-y.,.,-.' ■■'-■ > .. ■ ,_.. t : ; ■;.■ ; ' ■ v?r \ '/..'/ .. \ ;■ '-^\- ';- : .-V -■■ ■ - i: ; ■' '■■ 

^^ Indicatrice Hyperbolique V^ ïsa courbe -^ (<£) se rapproche rapidement 
- d'une asymptote d ? équatipu; „ ; V / -' 

et resté confondue avec pélle-ci'pour là yaleur^^m 1 

représentative -de la branche est alors du 4ype ^ ^ v * ; 

--. , : ; a ■-/;■ -/-v "/:'■--— ' : < y / ; \;- : ; sf6^="A."^-B-sji'0^ '-'■.', ■■•■■■ .','■■■ .',r' ; '>;,.,.,-■• \''y^ ; ■■.. ! \-' 1 

■ -avee : A:= A ^y champ coercitif ? * G ^= p/M (M ? ^module des logarithmes 

: décimaux) et ; ■.■■■;.-.. .s'yy^y^ .; 
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- 6. : Indicatrice, hyperbolique avec collection terminale. ^ ; Dans ce . cas ; la 
- v - cotirbe ç(J^B) vient se confondre avec. 1 -asymptote sur une certaine longueur 
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puis elle se décolle et monte rapidement pour les valeurs de <B voisines de 6h m . 
L'accroissement de ât est alors bien représente par un terme en sinus hyperbo- 
lique jusqu'à la valeur ^ de & pour laquelle <p(*#) se décolle de l'asymptote, 
mais il faut ajouter à la fonction représentative un terme exponentiel (correction 
terminale) n'ayant de valeur appréciable qu'au voisinage de la pointe du 
cycleXtBi<(B^^ m )soit : .' . . ';' '/;- 

Les coefficients A ; B ; G sont déterminés comme en ' u r mais-en substituant (B, 
à Ôh m . D == 0C m — ■ A — B sh C(B m et enfin le coefficient F est. choisi de manière à 
. assurer la comcidence des courbes représentative et expérimentale pour une- 
: valeur de fà intermédiaire entre d& 4 ' et Ôh m y 

c. Indicatrice parabolique. — On peut .établir que ce cas se ramène au 

précédent, le terme exponentiel prenant alors une importance Comparable à '■,... 

' celle -du terme en sinus hyperbolique. / : 

L'intensité du courant "dans une inductance dont les tôles décrivent un cycle 

d'amplitude m est proportionnelle à 8t ; elle est exprimée pendant la deâcrip- ; 

tion des petites branches du cycle par la formule " A 

-.'-■». ■'.''■■ .'.■.'■ ■ ■- - ■ - ■• - 

et pendant la description des grandes branches par une formule analogue - 
. caractérisée par les indices 2. 

Lé développement en série dé Fourier de l'intensité ne comporte que des 
harmoniques imp a irs 

" .-■.■■■ " »" '■ . - : •■'■''' ■'■'.■ ■■,*'*''-. ■ ■ ; -. - " \ " . ' > ' '-''\ 



«=0 



dont les coefficients peuvent être aisément calculés. En posant : 
on trouve par exemple 



avec 



2 7T ISn + D*. 



Mà^^):— -Kjhn+i(jp% R2n+i(q) = (^i) n y ~e M 



\ 



%în+* étant la fonction de Bessel de première espèce d'ordre 2 n + 1 . Les 
coefficients J âfl+ 4 sont expriniés par des formules de typé analogue; j'ai calculé 
des tables grâce auxquelles l'analyse harmonique de ^intensité peut être 
effectuée très rapidement. Celle-ci permet diverses applications. 

C- 'IL, 1945, 1*' Semestre. (Tl 220, N» 80 " '■■ " : V ' - 19 
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J'ai étudié là tràrisformatlÏQii f dé !■ adrénaline ^>»4ç^iiS*^,i^^cfe 
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> cnïorùrë de haryûmu a ro % produit ^M%W|*i|S^ ~ -vA 

MÙ : Ù^. ^ l>â^w«a #a entraine : :- : pm çei$rifctgatiw le précipite ; e^lol&al dei «Ifale dé f ? 

u ' fe ■■■",..,,%:, '- - ; ^ '■: ::: '- " '"'■■■■;■ : : ?i' : *:^; •? 

J à?iè M * pwis>uM éWte d'aéidô ia^tiqié et i^n^ piaeée de }>i<)xy#e d« ^Iw^-j;' . ■;. ■ ; f : :; 

on a^ite àièo; ùie Baguette de t^e^la f é>tcji^ ; ^ , , ^ \ ! 

: ■ ^ / ^ eçt 3çbtiçe tl >:âï. Ton ajoute, > :m^^i^ : y.:C^ ^ n : 

: i / déaanfe^ une g^Utïe d'une sôîutipn dfe..c^1^^;;àÈr:-^^uttt $ io % > et si l'on ; i'.. ; ; v ; 

; ' ./■ - •: ; ;■ ',:.' ■ v ■ \;';]p^téÎBtft^ : 'sï^ilf tant qiïer fe MJ^ioii est! à tin ^pïî^cîdé;^ èn;eSe^ : ^î ïm - ? [ : ^ . - ^ ; v ; 
■} i / —effectué pluM%rbijr^ acétique et à^des pif ^iàhle^ on ^ ,i J 

;f^} '*■'-. ; '. ''Constate; que de,pli^ ? ^apfi[ ô^c^est-àTdire dans une ^^ 

! S > xolbfeâtioïï ^ rott^é^ estsenBiblemënk id^liqiatp^l^l^.a^.l!i0^^pit^ ■A';jj^*^ïVc^$ïîo|ii v ;: : :; : ; ^ 

; l V--??- obtenue en rempl^Oàiit^àeide acétique par -une goutte ^ i^ide ; sul^^ae^ est ; , ; K ^ c ; / 
^ ;^^„ ' [aune lèffère^en* rose et; a pH i r à enyirpn (5 , gbutt es d'acide sulfuriqu^) ,Y ; 7 v 

itJ'^-S i frân^hehientjauiie.: . ■'. .■■■.'.;>-;-■/■■ - ; : / : '".,' x -'' : Vi;; ; à V^ % y : ;:."-: :, V"' ; '^.; .';; f ■■.■' ; y'- : ^t '--\vï^ 

ï^lfe*: ■ .' ; ^ i Si l'on ^ff^u^l^^fel^i^^s iin tiifee ;de ^en^rifùgeur aifgç seulement une; ' , r ^ ;' î" ,y- 
Ç^ " t "goutté Èacide: acétique ? le liquide rpuge ainsi obtenu se décolore instantané-' ■ : - ; ; \r ; S 
1 ^ * Saïént par l'àddàidn d'une goutte de solution concentrée delbiê^^ l i ';*V } : - 

si alors on aioute une w^ ba^yuni et si l'on ; ïA.ib 

^^4^^p^ 

âiphénoî correspondant à l l adrénoçhrome. ^ ■ 7 v " : 1 : ^7 >.v..^/^.' v ■,-:-■ ■^'■■■y ïC; 

^- r -.^ëà ih^êre^an\dte^on^^ ^^é^p^ëMts^ ^ ; ' 'V/ 

W$t$ l &— : y^tt ^es: ; con<fifcns> 1 -.^ ': ; ■'" : 7-\\7" ; ■ 7 ■ \ï :- .;,./. "V-' v <~ :. ' 7:- -k^ - 
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Quel est le mécanisme de ta eyelisation" du noyau inçtol en partant de 
Pad^alinef ■■■-.";-■' ■' -■ .. :". .,';'*. '. : ■ ', v;'y, ,. " vi— ,,'• 

SI, comme; on l'a vuy on èffeêtuê l'oxydation plombiqu$ a pH iyâienyiron/ 
on obtient un liquide jaune qui se décolore par le bisulfite sans donner- de 
fluorescence appréciable ; oh est donc revenu à Padrénàline et il ri' y a pas eu 
cyclisation, te dérivé -jaune était rortnoqulnô^ 
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-■■: Seul le dérive rouge, 1^^ 
effectuées dans uîïè\ zone de pH située apjpro^injativettiènt entre pHâ- et x 
pH 6^ donné par réductibiibis^^ 

La même substance fluorescente jaune peut s'obtenir, sans faire intervenir le V 
-■■/ bisulfite, en neutralisant simplein^nt le milieu par un oxyde indïfierent, *Êri f 
: effet? après que l'on a neutralisé par l'oxyde dé zinc le liquide j aune provenant 
de l'oxydation ^dombiqué, on constate que leliquide qui s'est colore en rouge ; 
présenté après fîltratipn une belle fiuorescënçe |aune en luinière de 'Wood) sans 
avoir eu à faire intervenir le réducteur [équation (II)]. ' ; ■ 

■ . ., ■;;.-t'a > qy<?li^ti6ni".ici donc, s'est effectuée spontanément par neutralisal^n avep v 
rformation fc 

solution,/ Quant à, la coloration, rouge qui accompagne celle-ci, elle est due à 
; Toxydation spontanée au contact de Pair d*une partie du corps fluorescent qm/ 
se transforme en adréhoebrome; [équation (ÏII)J. V n v ï ;• ( ; 

Au cours de la cyclisation, les deux hydrogènes, celui fixé au carbone èn^ 
position £2.^ 

: mecanism^^^ noyau; 

indoL ''''■■/■■' : '.■■/;;; \- . : —. \ - ■<"' . .-".^" ..■""■■'.--■ '■ '"■ 

• >, La jn-ésence de deux ôxnydriïes^e^ la 

lisation Vefe 

toi- 1 ), traitée comme précédemment par l'acide ■ acétique^ le peroxyde dé ; 
lonib^t Je bïsul^ / ; ' ^ ç 

Conformément a cette manière de vony le formol, qui inhibe la ré action de 
J' adrénaline décrite jm^ 

agirait en bloquant la fonction aminé et probablement aussi ërç formamy avec 
les; detix oxhydriles ; phén^ c'est-à-dire eii 

supprimai les deiixhydr^ eycîisation et le passage à 

radrénochrome, : 
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: & bromures ^es ^stèrT 3e ■; M èholine > tottl ç^rne : $eâ ■ iodurës G^rres- ; " ; 
^ ? pendants f ) 7 cristillïsent : àè teœs :ëDliition^ eii;BnM ta^etîè§ rep#%ukires 
v - (ferme À) m ëii inmcë^ : 

■ ■ V. ': ^ aussi tricli^ques: INfous àvonsirecliërclié s'il ; s'agfegait, oamiiigpp^r/les io^ure^; ; : ; 

} l ■ d'iïiï cas de ^morphisme. - ,^ ■ \> < . ■ -» : i. '^^y- " ; „ >v. //■:■;■* ; '5 ■ ' V v ^ ^ ; .''; */c* ^:" '-■■ ': 
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: n V ^ âe ees pnsta^ _ , ,,,_„.. _ 

-; : 'i^ v:£e s?^^ 

: ) ^ ï > - - seà&l&oeiit perpeB^ieialaire (M)l <% C^en^aat, iî Fex^tian dès; " : > 

^ .^ ; ■ i&arês est t^&ù^l^âaèé^ par; rapport a £ ? celle iïvme partié>des ^rb^res . ^ , / ; 

- ; 'k l •■: '^ v |j|r^mure^è ^âl^ >; ; 'v ^ ; ^ 

%'^:^:;#:;6;;'a^ 

1 , ' VpÎMis (&*& ')* résulta^ 
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un système d'hyperboles, correspondant à un angle des axes optiques de* 
2¥=.26°j totalement différent , du premier et Voisin de celui que donne la 
forme À; Hës bromures de lauryl et de palmitylchqline. 

Aux rayons X > un cristal de bromure de palmityleholine qui, ayant trans- 
formation, présentait les dimensions cellulaires de la forme ^possède, après. 
une évolution parfois parfaite (extinction uniforme au microscope polarisant) 
les dimension sWle la forme À. Dans le cristal transformé, l'arête b n'est plus 

s-~ ' ' / -..';■ ' . -" ■.,;.■: ■'-,.-. ^ ■".,' - 

une direction- de périodicité et une nouvelle période a 1 identique à celle a de la 
forme A s'observe dans une direction perpendiculaire à l'arête a de la forme B. .'. 

La variation de l'angle dès axes optiques et celle des dimensions cellulaires 
au cours du passage de la forme B h la l forme -A, confirment l'existence d'un 
;dimprphïsmë cristallin des bromuref adâfogue à 

Orientés sur lanlelles dé verre, lès bromures des esters de la ehbliné 
; présentent, comme les jodures, des équidistances d 09A correspondant, principa- i 
lement à celles çLë la forme B. Dans le cas du bromure de laurylekoline, une 
dès équidistances de la forme A ( 2 4,'2^Â) coexiste avec celle (£7,61 À) de la 
forme B. ■;"'.'■- .<'■■' 
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pétrographie. ~~ Caractères généraux du massif gmn^Q-diqràique - 
du Tickka ( Maroc), Note de M. Henri Termier et M 111 * Geneviève TiBRMiERi 

"•:- Nous appelons massif granito-diôritique dé Tiçhka( 1 ) ? d'après le nom donné 
par les indigènes à sa partie la plus haute , un massif de pliïtonites et de roches 
métamorphiques variées situé dans le Haut-Atlas à iôo kni au S W de Marrakech 
et à? 5o^ au NNE de Taroûdant, entre le Sous au S,/lès Guedmioua au N, les 
Ida bu Mahmoud à l' W et les Gundafa à l'E» H se présente comme une ellipse 
de a^ de long sur ro à 12 de large; dont Je grand axe est NE. Le granité 
culmine à 336g m (Amendèçh ) et son auréole à ,3449? ( Aoûlim de Tiouialine), 
Les niveaux coupés ou digérés par lui sont les suivants : .. 

ï° Andésite, tufs et conglomérats à éléments éruptifs, du TiziOufra; 
2 Calcaires /nous ayant fourni des Archmocyathas 7 à 1 Soo™ au SE 
d-Ouzirhlmtet alternant avec des schistes, à Ï'^W et à 1\E du massif ;- 



( 1 ) Les résultats de notre étude, commencée en io,33/ sëfont donnés en détail dans un 
Mémoire en cours de rédaction. ^ , .■ : / i; 






i^m • : :;: ■..;-.,' : v--"./-.,-v;..--' ;- /jtè&»i*i0!^»E^ -- -v."''' ; ' \\V '<'V>/- v,.i S'y. 

■ " ■*: ■ . ; ' .' ' - '-.-"' " ,,--: ./ .. / . ■:. ?: .;. \ ,■■ r .' , > L y..,. ;^ 3 >-" : > 11 .î- -•*"-"".:■ '*-•. .''.■■■',■''-■,—-*■ '■/ "\." \ ■ -:■ v -.". "- .-, . ' ■"•■,'-'•* -"'■*■ ' ,■■-' ' :'■-". \ v., .v* \- v : 

Se Massif, -^^fe/îij^-iaii^ifé.^n: dôïip; #aar<^ 

jièïil^aeiït $editoête <|^ï^s^ ^êî^^ > 

y -^©it^èttFV^^^^ &ï^s|z$ïïe;s^^ ^jà^^feli|j>Ke^^lé: ; : * '\ 

gdftt :t^^si^plet|Ji$e V 

; ^^Ekajd^&êi^ ^^v&etfelffij' - 'oit; m#ï$éi jj&f ^uii réseau âe:^ita^^*gaHcè^ iei-de z-f^ 

nous proposons ^^0^^d%'^P^3âS»i en^§é^Mum^. Nttl dou|#^|ieJpi #ekj)^iiîlïSfiii ; 
'^è^agisse^d^aê^^ 
^p&£)?det;Jb^a^^ 

-etj ; sut le plateau ^îmeÏÏ^ ' 

-é&t^e granité, (&eèitè^ Afa Sa|t^^ Les i; 

eqiijtote $&àt xélattv^înejat ;iiets wt^e g^apfe et d|prite^ mais i Abus etitl;e: eê$ 4 

poches et Jlb^OTgm^ifesVvEt'.^ a'i;eri/$ï|^ 
', ipvm^m des ëiiçlaye^ : ^$$'$Qt^ le ^aiiÉe^ : 

i&nt 1k texture est as^^^â^a^fe 
^perinettent dë> classer 4è^méssîf -'-du $ic.ii^â e^re ]^4yge ^ 
; diSuSj e| ^ le i^f^Gehér des ^Juiig^lLoques et? 

, " jt^rts^iûKle -de^ aji sefed'un Matériel pîi^È spiiple^ 

; i est dèveiiu \ià èfeai|^ d^ j^ac^ej. : Qeïïes-éS ? i^mbreusfe S^ tià 1K i 

^llei^fflfeêâat ffàisfôis de Gbrieuses;^©dàlit|s ff ïrijttm'g^^ 
i % ;l^#i : ^riiiÀ\j.'jsQi^ : da.Hâ/le;^mto'"eà^^BGrd.^._m^ ; ~ 

i principales Do^érgeiï^ ^i^pisïrïage #e pai^?O^Ma:fede^s%ap|£iï^ 
I'. ;d^èa^P(i^^ft t: pfe^ 6^^té^o^ît<Sïitejs;' •-;;,; 

■V/ v d$liïto'#M "r^'Vl* ■'■-'- "-^v.„ ,.•-■■- . -, ; ' V; a ^ J i..Vr \ ■=■ ■'■ ^ ' ? /: : ,, ; '4rf- 

l r \ ;^ ? â^.^é.^:àsstf;e^|/pfa^ 

"i^-IMeltheri!^^:,^ la ^çaifenté ' ",;' 

K pM^ïiapM<pié :e|gheTall^eni^^ ■ : 

-. ', y^-y. ,,; : ^."' '•.;/-,.,'% : '^^, '''.y. .;*'„ --^'.v ,-•>: !»■' ■■:.■ , ■■■■■"ïi ' ?*/,.-'"-^.2r.- .■j..> J -- : .:, '-..--i f "','■ -,. .'^ , - ■' J ' '■-''*■' •'','*- ■''., ■■ ■ "' ! ' "'" '" ' .'/ 

. .-. »-|W.V ."*•>.» *,. ,- . ■•;.-»>.!,,* .v.^,iî I >..f»-.vlt.;w v ,^i. ,.■ ,Jj^,,ji^ — TT7 ,j-'.-. .'iï^i^.*-tïK.J.'... .■;t,r!ii>n .-f J.J'lr'H .,'-. jJ.V . -J.-.j. ..--.i ,!■,T5T ,, ;7*t■■■■ ^{'iB '-P ' ■ ■ * ' s , ,!'■■- • . ^ 

: •,■> .y ■" 'V " -■■ ; . ^' ;i : -, ' i J\\ i;" '"V ,; . i Vi r -■ r.-" ," ic J-^'',' -■, ■■' -^ " ? ■■.,■■■■ 'j''.."- ' -V "".'•■■■,. ' ■■" '*' •" ^' ' ' -■■'', ."'■ '■ 

}}^ï(tyBÏ<£*&^ ? > ^^1H V"^'^' '.^•■^ 
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permet de supposer que tous deux se soàl formés à peu près à là même époque. 
X}r ? d'après le dernier géologue ( 3 ) qui Fa étudié /le granité d'Axegour serait 
postérieur à tous les accidents hercyniens qu'il recoupe, Ali Tiehka, il n'est pas 
facile de décider si la masse principale du grànile s'est mise en place dans 
la longue phase de détente qui a suivi le paroxysnre hercynien majeur £*,)■■ &ù- si 
elle s'est formée entre les à-coups de ce paroxysme même : 'la disposition zébrée 
mentionnée plus haut et la fréquence de la structure orientée dans le granité 
parleraient plutôt en faveur d'une origine syntec tonique, D^ailleurs^ si l'on 
e®tre dans le détail, on ne peut échapper à l'idée de tyenms gmnitiques succès- : 
sives : ainsi, Y accident d'Azron n'Tahageit ? presque N~S, s'est produit le long y 
d'un dyke multiple de granité qui a coupé les tendes de diorites et de graîiîtey 
d'imellàlene^ '■" '■' . \„. 

&ÉNÉTIQOT. ^ Formes amphidiplôïdes du genre Ntcotiana obtenues par^tàctién 
de la wfohicine. Note de IM, Alexandre Fardî^ Henri H itibb^ présentée^ 
par M, Louis Blaringhem* 

Nous avons obtenu , outre les hybrides amphidiploïdes déjà signales (^ : . 
". j* NicotianaBigelo^ù'Waîs* Çn — z$) >< N . glutïnosa L. (^^12). Sous sa 
forme normale, cet hybride, totalement stérile, associe 34-4- 12 — 30 chromo- 
somes. La méiose est du type asyndétique : en m l9 les chromosomes sont 
dispersés le long du fuseau; très rarement on rencontre un pseudobiv aient qui y 
en se disj oignant à Fanàphase entraîne généralement la formatioii d r un pont . ' 
L'anaphase I est également marquée par la présence de chromosomes retarda- 
taires ; En .M n? les. plaques ont dés nombres variable s et F on observe quelque- 
fois là constitution de microplaques supplémentaires et la présence de chromo- 
somes isolés dans le cytoplasme. Âù stade - té tmde, on trouve souvent d^ 
\nicrocytes et des poïyades. Le pollen est éntiërememt mauvais (grains vides). 
L'hybride amphidiploïde est fertile et donne des capsules contenant 200; a 
356 graines, celles des parents en contenant respectivement 5oo à 55o et 1806 : 
à 2000.il a un comportement méiotique autosyndétique> régulier > caractérise 
par la formation 4e 36^ en M J? et la répartition des chromosomes en 2 plaques ? 
égales (36-1-36) en M ïr » En période favorable^ il forme 90 a oJ5 % de bon y 
pollen^ ', .* ■ : y ; '■■ '"■{;} '. y"-.- • -, -y.. .'., ..... ■*.. / : ;> 



if) F.. %<m. der WeïD; Le gisement dç molyèdénite jTÀMgour et la région des 
&uedmioiïa, Genève^ igfc • &îïs cet ouvrage Fauteur, qui m'a suivi sur le terrai» du x5 
au 27 août ï 9% a résumé en deux pages ( 67-68) les 'observations que nous Rivons faites ; 
ensemble sur la bordure NW du tnassif entre Aniendecn et Âqelniouiïë, et en outré les 
résultats que ^ Je lui ai communiqués, de mes études antérieures ;sur 1$ reste du 
"massif £ El. T*).. - ^ : ; , •- ■■._.. '- "■" " V ;V; 

(*) Comptes rendus, -217,. Ï94.3', p- 70.4 ; 218,; i$44, j>- i"a4* ; f ■ ^ 
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fr Nyglutmoseï L; fa C ; * l 

V-^- ■(4 , °; ^-- sùa^ùle^héhm, \n ■= iÔ) X #: #^i?fom Wats: (/i=: ; 24 : ).^':^ ; '''■ V/'.'->. .'- ~. " V ^ 
: V -U° 3fc suavolens LèÉm. (« ==? iè ) X #. yfa^ > a 

- ; , Les^ formés Normales de eës 4 hy brides^ sont stériles ;; Leur méiose est ctu type / ; 

; .\V rëiicoftjiteir un du deux ou trois ypsëudôbivalentsV Aux stades ^suivants; lès ïrre- 4 ' 

&ulàrité& soiit de même nature; on peut aussi observer la division de%inonovâ- ^.C '^ 
■i ; lents retardataires en A it Dans tous les cas il y a fbrnïation dé pollen aherratit ; ;■ f i X 

. V;^-0ànS:Une'fërte^proporti^n, (go ■" %. à zoo % ^ '■ - ':■ ; ; : - ■'■ ■ v ' ; < :; - : ; iv ■ /; '-' : ' " " •■ ; ;, ï^ *;■■- > - ■ '-- ;- - "■ ;vi^: : ;S-"':' 
'^ ; ^ ;Les amphidiploïdes correspondants sont fertiles et donnent des capsules qui' - . 
v ^contiennent un nombre de graines variable/ ma^ ■ ;^ 

^ l'on t^otive chez les parents. Leur méiose est autosyndétiquè) sans $tre absolu- ^ > :' : ..ï-^ : 
y" ^ment régulière. Eh M^ 

, hou encore quelques t^ 

:^ des chromosomes i en nombres légèrement différents ('âbï 6^2^:. des : \Jky3birid;és .;■; ■';/ î - : : -.- '.■"■■'■r." : v^ "^-i/^" ^:- 
df ;v, r . :' T forment généralement plus^ de 80 %-*dë bon pollen. : ^ : . : ^ " 

%;p \.' J ;;.-;' i ';-/'"' : >6 ô AT., rmlica L v ya>. Zlag (tv==24)x.A ?: . Bîgelovii Watts. (71^2^)- Get ^ :, 

. ^ V ^; ; hybride; totalement stérile, ^associe 24 chromosomes de chaque parent/ Lia 
; J '';;,-' méiose présente les irrégularités suivantes : en M I? chromosomes dispersés sans \ , , ^ 

■v; : v .-orientation soù&tfbrme d'éléments monovalents et de gùelcrues pseuxlolnvâlents , - y 

Jv ^ - .-'■ ^- (une dizaine environ) ; enA I? xin o/u deux ponts ; à là télophasé;î r constitution v ; ^Jy^^y;. 
"p? j; v , }: :de ^pltisieurS ndoyaux-^ls et miérèiipyaux ; en Mj I; plaques :ët m%roplaques jsl - ^K 

^r nombres très variables et chromosomes isolés dans le cytoplasme: en A ÏT , chro^ 

s î? V V mosomeâ retardataires ;; au stade tétrade, formation de inicroGytes / et de ^ • 

^ V polyades. Le pollen est entièrement mauvais. : / K y ^ ^V 

M : ^::\^'„y-r f . 'L'amphidiploïde, donne des capsules assez bien conformées, mais jcontènïant / , \ , 
IJl z ;: "**. " : .;' / \;peu.de'.graines (S/à io^. La méiose n'est pas encore très régulière ); eh 'M& ori ' 

Î-'^ ;: H;;" trouve suivant les cellules 3s à 48 bivalents et. o à 8 tétravalents' ou ftrivaléîltk ;■ / / 
^ /V ; et parfois quelques monovalentsi (o à 3) en dehors <le la plaque ; en M^ il ya ^ : f," :: 'y-.^f'^ 
^$£% ■'"'> "--'V ■-'••■'■, '45, à 48 chromosomes dans chaque plaque, et 1 ou-2 dans le cytoplasme. , V . 1 > 
^-^^^■■''■'^T/'^Lie.'pollep est bon dans la proportion deJ6o %, mais lés grains sont de dinien-^ ' ^ . i 1 v, 
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V y N. Tabacum L. (w=±a4)x^ ^/aw&a Grah; (n==i^)r. L'hybride ji'tfïïmaî'.^ 
j ; ;stërile, a 36 chromosomes (^4 -^ 1 2$ et il est partielletnent ^losyndètiquè/;: 
y ^n M^ il se forme une ; plaqué comprenant 10 a 12^ les autres -chromosome 
; y ( iM à 10 restant monpyàléntsûeh dehors d pett ;dei '% 

; ;: ;"-ff tèt^dat^ifegfjL mais on obser-ve dey nombreux ponts^ et ^fragments J r ;V'JEft^ -Mâj;'' 
: -éliaque plaque contient i 6 ^19 chromosomes j très : sbiryènt J^5o ^^5 Hes 1 icâs.; 
observés^ en raison de la' petitesse des qellules, il y a fusion plus ou moins 
v infime des 2 plaques^Âu stade tétrade^ on rencontre >§o '% de diâdes. Lê;polleh 
est très mauvais. - -''-..:-'"■... -,- * .■■ ■■ "- : './'■■■:'■■'■•. ..■;...■.:./.- ■.-■. -■.,.=. ,. v .\ '■'.,,■■.'■ ■:■■;.-.■ ■■'! --\ 
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■/..y* .-■■ ."'^ ■■;■:■-■ ,■;. . SÉANCE DU 10. FÉVRIER./*^ , ■.%$$*, 

\ L'ampKidiploïde est fertile ël donne des capsules eo^ 
celles des parents et contenant respectivement -35op 'et ïipoo. Sa jneiose est 

'.: assez régulière . ■-,_ . - •'■;";:/■ '■■,' '"■■'■v'-"-' ■ '."."■■'-■■ '■■■-. v : '"- 

. '8°: -iV- Sanderw Hort . (n ■ ==• 9 ) X N.piumbaginijfôlia Viv, (n .==10). C'est un 
.ïyi^a« : ^t^le,\^uV/«i^we;.g ;7 4- ï°— *9 chromosomes et qui a un compor- 
tement, allosynd^ique. En M Ir il fornïe; généralement g^H-ii. Néanmoins la 
méiose est très irrégulière (nombreux pènts et fragments^ division de retarda- 
taires en A^ répartition inégale des cnroniosomes entre les plaques en M H )> et 
le pollen estJtrès mauvais (99 % de grains vides). : , , 

L'amphidiplpïde forme dés; capsulés qui contiennent 200 à 3oo graines, celles 
de&parents en contenant 5oo et iipo àï 5oo, ; 

En résumé tous les hybrides réalisés se caractérisent par une stérilité totale 
ët ; une méiose très ïrrégûlière. Cependant certains sont absolument asyndé- 
tiques, alors que d'autres sont plus ou moins allosyndétiques. 

; Les formes amphidiploïdes correspondantes sont toutes fertiles et ont un 
comportement méiotiqué d'autant plus régulier que,- chez l'hybride normal^ : 
Pasyndèse était plus complète et le nombre dé chromosomes moins élevé. 
,.; : ' Àuspoint de vue morphologique > les hybrides obtenus ont des caractères 
intermédiaires entre ceux des parents.. Ils ont une floraison; abondante et 
prolongée. Les amphidiploïdes sont moins ramifiés, moins florifères et ont des 
organes végétatifs et floraux plus développés. . ; 

iâÉNÉTlQUE^ — Ëtihde statistique d\iine sëgrëgtâion mendélienne* 
■ Note ( 1 ) cte M. Sabôas Ghelem>vitch, présentée par M. Emile Rouhaud. 

L'hypothèse mendèlienne de ségrégation - des gamètes chez les hybrides est 
â la base de toute là génétique moderne, i/. ./'. ■[.■■■ 

Cette hypothèse suppose que là proportion entre les différents gamètes , après 
la ségrégation, est déterminée et fixé pour un croisement donné et* qu'elle est la 
même pour tous les individus issus de croisements identiques. 

La probabilité d'apparition de génotypes et de phénotypes donnés dans la R 
est donc elle aussi la même pour tous les couples F* d'un croisement, 

Dans l' étude génétique d' un caractère quelconque on additionne habituel- 
lenient les résultats obtenus avec plusieurs couples, de progéniteurs et l'on fonde- 
le raisonnement sur le résultat global ainsi obtenu.' r 

Cependant les résultats ainsi présentés ne peuvent nous fournir aucun rensei- 
gnement sur la question qui nous intéresse ici. Ils nous permettent seulement 
de conclure que la ségrégation des gamètes,; dans une ^population, suit la loi. de ; 
;. Mendel. Mais on ne peut pas en conclure que cette loi est également juste pour 
"tous lés individus composant la population étudiée. 

( ï ) Séance : 4u 12 février.! 
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pour la deseeiftîaneè ! ,âe cHafpm eoiipje sépa^^ 
v w nogâstëtii- une * SojiidJlê sauvage (^ppeï^%^ 



;Ji -,\ I)ansXine^fceimèîS&^ 

^ j " Si cependant/ au Wëu ii& palculérUe^ écarts }à partir de là >i^jjfeiQ|iê>.i^ ' 

; y <^lcule à^partir^ fc obtient lés^vaMurs 

y ; : [j£o', Ôyâp ; Q Ô > 7.M & ^ ";= : %' , ; "M . ■; ; :: v'-i ; r y ^ "^ ^^y .'V-a ^' '" •■■ l ; ; " vv^ %■ <X" 'v' J .-. ■'"., ' ^, , ; ; , -o : >' V v. -' '^. 
. ;. " "■■■ ;. T>^76 / ^iïïa^e^% r ^^iés^ûï^/i3^ a^Mpé^tÏÊ^ "y ^ _ V C";^ '^ ^ •" -.' '-'V ^ 

; ^:T^^^J^^#e«)d^fêje^^ii^ç^ '*;■■■ ^ /;?■-'.■ 

,>;?. ■ T tïâûa "^ettër ^périencjej tçs lë^érozygotes ont! été crpïàes eïitre v6ax^Ija prg portion "tlïé6- \ 

/;.;^",. •OA'oJ>i^ettt;-2^;i;2'''ebb^ "'■^■' i : i> . ■ : '"' ; '."'■ ■'■ *\'s>Xr .^.:J^ -:;;.; l ; z* r f . "\--'-'ï ■'■■\X ■■/-,"'' -V't '.'■'' : ^ 

.''.■■■■■■' ^. ' ■ : " '■,:. ':"">'.. ; v' :v ' ' >. ;. ' " ; j ,'■'>." . .'..'•'.. .. .'. -'.'■' "; ■ v '' i-., ■;■■■- •'-j. ' ■■ '. ,- ; '. ... ''"'"• ■".,-•■"■ ,v; ■'..'. ^' ■■ " :.. ''■-: '■ - ■ -■'*;.'- 

5 ;: JX r ^ë;pj^ : dft^ 3a>p0^ifeflitC" , ; 

'{ ; ^Ittoç^è^l^ p 
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". *.'/■> : .SËAJï.'CE'-pu- ; Tg-;FÉYRlE» -ï< 

'*- <;■ La quotité de nourriture dfier te dans mes expériences àla descendance d'un 
couple suffit pour assurer lé développement de plus de 3oo mouches (d'après^ 
■ mesessàis^ ■■. '' : '. •.-.. • .,■'<:'■. - ''■■' • ' : - : '. ',■ - '..'■ '■V-*- ; 

D'autre part r L'Héritier ( 2 ) a yu> sur une nourriture moins riche cpie la 

, mienne, que l'effet dé la concurrence larvaire ne se faisait sentirqù' à partir d'une 

densité de population beaucoup plus grande que celle qni a été atteinte dans 

ces expériences. Il est probable que le facteur qui a pu opérer une sélection était 

la qualité de la nourriture. 

En -ejGfëtj dans plusieurs autres séries cl' expériences , dans lesquelles la 
; composition du milieu de culture a été légèrement modifiée^ sur un total dé 
2o4^ individus, ^j 'ai obtenu 5}o46 ebony, c'est-à-dire un écart de êo ? 5 eboiiy "*■" 
en moins. L'écart type étant iei&êi^. : # 

Je pense donc 'que, dans de bonnes conditions d'élevage, la proportion des 
phénotypes après ségrégation -est conforme aux prévisions théoriques. 

De toutes façons, la distribution des écarts autour de la moyenne aritlimétique 
a été a peu près normale dans mes expériences. ^' 

AGRONOMIE, — Sur la rémise en èwtdes terres inondées par Peau de mer ± 

■■'" - Note'de.M'^GEQ«GE:S.PEi.oFFKE ? présentée par Mv Bicbard Eosse. ;\', : 

L'inondation par l'eau de mer de castes étendues dans le nord de la France,èn 
Belgique, en Hollande, pose le problenie de leur remise en état aussi rapide que 
possible. Ce problème s'est déjà posé à plusieurs reprises, notamment après les 
inondations à l'eau de mer de la Flandre belge de 1914 à 1918 et de la Flandre 
française en 1940 ; divers essais expérimentauxsur le terrain ont déjà été effec- 
tués a ce sujet, mais ii ne nous semble pas que l'on _se soit efforcé jusqu'ici, par 
une analyse précisé des transformations ph y si coéhimiques dues à l'action de 
l'eau de -mer sur le sol, de dégager les principes qui doivent présider à cette 
1 remise en état des terres.' _" -. : ..■-.■.•■.-.■;■..-. • .'..;■>% "■ /'■■■",..'■■; : ", ":■• /' 

JLes recherchés de divers auteurs et, en particulier, celles de Demolon et 
Barbier (1 93^ )j de Barbier et Ghaminade (1934), deljayollay ^(19^6) ont établi 
que les] échanges d'ions entre le complexe absorbant argilohumique et ; la 
solution du sol sont sensiblement analogues à ceux que l'on observe avec les ' 
permuiitès pures. Au contact de l'eau de mer, il y a donc surtout fixation de , 
/ sodium et perte de calcium par une réaction d'échange réversible,, et une " 

proportion plus ou moins importante de l-argile calcique du sol normal est 
.'.'-, transformée en argile sodique. Cette dernière présente deux propriétés carac- 
téristiques ; ." ■', o a .,.V: '■■■*.-., . ,: >; -' ■.'..''■'''■ : ' ■■*' '■.;"-.' ; -—'. ; 'v. 

i° Elle se peptise très faciletnent et manifeste une tendance très marquée a 

■ ■■. * . (*) ■Àrck. Znol. Eœp. et Gén ti 78, 1987, p^ 255. ; - ■• ".;•. -, :'■*.' ' ■' •' '. ■ : \. ■ ■'.'. ;■:'','. ..:;' '<■■! ' •■ % . 
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la dispersion^ coùti^iireriaLênt v èÊ l'argile e^ciqùe^ui est w^m^mtem^Èxy^èe^ ( 
dans le soL A - >' ; ■ ,;-./ ^ : ,' ; ;-; : . : ^ <v>rV>^'„/ L'vr'K/'-- ■■■■'■ C,-.' -':<'.:■ ^-r-y ■ W 

^; ; ^ 
de Fargile Qalcfque ( 192g), ; ; - ;; \:-'i \ '■* ) '"■■—/ v:- '■;>' '- : < C >V 'V .. ^i : v : \-> \. y 

C'est à «es deux propriétés fâcheuses que nous; par^iMent* d^es ja trâ^sfer- r : 
matiôn 1 par les pluies v de la couche sujxér^eielle des -'sols salins en; une ïï>oué 
fluide généralement' imperméable) W stagnation de flaques; d'eau et le ; glaçage ^ 
du sol ètf surface^: e 
octobre' 1 g4# surfeaneotip -'de terrain^ dénotes. rjKtteimpérm la ' .... ; 

C couche superficielle te^ ;., 

; de structure dusoL II y a v liëu de lieras contrarier cette tendance heureuse par 
des manœuvres intempestives; et il faui^ayanttout ne pas travailler ie sol; pour -■ 
éviter que l'argile sodiquè superficielle né file en profondeur.!' ,t 

Il faut ensuite s'efforcer cle retransfornier l'argile sodïqùe en argile calciqïié 
par des apports importants de calcium. La réaction de' sûbétitAilion des ionS/Oa :° 
au^ iç>ns Na ;dân$/ le; complexe est une ; ré action -d'eqûilfe 
réaction inv^rsc| elle sera donc facilitée par l'élimination aussi complète que 

. passible des ions Nay et par une élévation de la;co 

la^sblutibndu sok tïans ces conditions il convient : " s •■■■;- 

^ i ô d' assécher :sùffisammëht les terres, de remettre en état les canaux, fossés^ > 
drains pour assurer^un bon lessivage du ^6l et une évacuation rapide dès sels ; 
sodiques; '.; - i -. - :' "-! ■ ."V-r,--- ■ ■- , ■■::- ■—;■ '?,:,■',;* >; -■" ;^- ,;v- "■-.-.■'- '^ >''■' '.'--'■■' -"^ ; y:'^\. 
- r a ? d'emplByer jpourï la - reçalcification <Ju complexe; des améjidemènt s, cal- ; 
ciques très splubles^ qui se dissoudront rapidement' dans* l'eau des /pluies et s 
pourrbntagir ^ en ^solution concentrée; ; , V ^ ; , : ^~ 

; 3° de ne pas retarder la rècalcitication de Fargile par Remploi d!engrais /: -\ ;,, 

/SÔ(KqU„èSii -■/-'*• -■.■■■:■-■■:■' ^"- '■"■"■'■■■■ ;-...''/,'■ -î'.;.^ ".' - : > *■' : ';' !.■.;! ■.'■-"■.."'' * ï v /~ /' ■ : ■'. _ : '-'■'■•"■■'',-' 

Lès composes calciqueâ les plus solubles sont Je nitrateÇ.et le chlorure -dé / , 
caleiutn:-; ce dernier,; soûs-produit de la ïabrication de la soude , est d'un, prix de - 
^^eVientvs'ettsibleBa^ntiaïïpindre qtte lé nitrate^ d'autre^p art 10^ de chïorûre ont 
un pouvoir recalciflànt équivalent à celui dç ; i Bb* 5 dé nitrate, la teneur en calcium ; 
, 'de, ce dernier: étant plu*s' faible;; enfin l'emploi de doses massives de nitrate 
ferrait avoir de fâcbLeuse's conséquences lors" de là ^enlise en culture^ 4e sorte 
que remploi du oehlorure Ae calcium comme ; àmeEdémelit calcique parait à - 
;^oiiseiilér depréféirèncë. Il faut remarquer que l'élimination ;du:chlpre apporte / 
^par le chlorure;"dé çaîlcium sera 'rapide ^ Matson .(-i 98 1 ^ a montré en elet que^ *.'Z 
Fanion Cl^" _est très peu absorbé par le sol et qu'il est facilement déplaçable. 
^ Nous avons observé^ au cours des mois :â!octobre et-novembre %44? uneelimi- ;: 
;nàtion pouvant atteindre 80 à gq %^ deschlorùres par suite du lessivage d^sbl ; ;, 
par les pluies^ Gettevélimination Correspondait à une quantité de^ooo à ? 6poo^ ' 
.de ; chlorure dé calcium commercial s à *Phectare> 'Â.. ce rythme^ le ; ehl<*rê ^ 
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correspondant à une dose massive de 3ooo ïg: a ^hectare seraif éliminé en r niois 
* et celui correspondant à une dose. de 4ôo k * serait éliminé en 4 à 6 jours^ v 

Le sulfate^ de calcium, seul conseillé jusqu'ici par la plupart des agronomes, 
donne des améliorations nettes des sols salins où alcalins, mais sa solubilité est 
sensiblement %ôo fois moindre que éeiles" du chlorure et du nitrate .': son action 
; sera donc beaucoup-plus lente ''.'■ ? . 

; Qjiànf à la chaux vive ou éteinte,; si sa solubilité théorique est sensiblement 
du même ordre que celle dti sulfate de chaux, elle se carbonate rapidement â : "--. 
^'air et devient ainsi pratiquement insoluble, surtout dans un soî ; peu aéré \ trop \" 
pauvre en'gaz carbonique pour assurer la transformation en bicarbonate^ Tous . 
les ; auteurs ont constaté d'ailleurs que son emploi ne conduit qu'à des améïio- 
" - rations minimes. v ■ ■' - ;'....,- ■ - .■'■ „/-; /;' , ; \- ?! - ■ ", '.■■„, " '" 

En résumé > les mesures à prendre pour remettre rapidement en culture 
après l'évacuation de l'eau de mer nous paraissent devoir être les suivantes ; 

1° ne pas travailler le terrain ayant plusieurs mois, ne pas travailler les sols , 
humides;- ' -.;■■ : ; v '■-- ■■..*' .:;' y' ■ ,■, /t '-'-'v :■;;"'■■ ■."■ ■ ; - ;/:/.' : - :-'-'-'\ .'.'.'■ : -,~ - '. : ':'': 

2 remettre en état les canaux, fossés, drains ; ; \'. - 

2^ travailler très supërficiellemeiït ';.' • 

3 9 épàndre, après dessèchement et avant tout travail-" un amendement 
càîcique, dé préférence du chlorure de calcium â^ 
]^héctarej ou, à défaut^ 2000 à iOdoo^de^ gypse broyé;. ; ' ■ 

4° Lors de la remise en culture,, éviter avant tout l'emploi d'engrais à base 
de soude (nitrate de soude, silvinite), pendant 6 à S ans; employer presque 
-uniquement des entrais apportant dû calcium ( nitrate de- chaux, scories de 
déphosphoratioh, superjphosphatej; cy^namidé)^ des engrais organiques, du V 
sul fated' ammoniaque,' .; " 

'.. GïiiMXÉ AGRICOLE, -t Nouvelles observations, par ("analyse périodique de la 
Ifeuille, sur l'absorption de la potasse chez quelques plantes pérennes. Note de 
MM . Louis Maume et Jacques 0clac, présentée par M. Maurice Javilïier. 

.■ - : . ■ .-.■,"..■ '■ ■ ■• ' ': "■ " ■.■-.■.'■■■ ■ .'■ .-,( 1 ■ •.:■.■ . ■ ■• . ■ „ ■ ;■ ■ ' . 

' ■ . ■. ' '"."- '-'■'■".,. '■'■' " '■■ "f" ,■* -V '.■--.'■■■'■■.: .- L ". ';.,;'-'■".." . '-"!..■■-.-■"-'■-■'='.'. ,■"'■'' '-'■-,'' !' 1 ■•' -. '. 

Cette Communication montre, après observation par le diagnostic .foliaire * 
du mode d'absorption de la potasse par la vigne et les arbres èniitiers, que . 
l'évolution chimique de la feuille peut donner de '^ précieuses/- intUc'altions: sur' 

; l'intensité de nutrition des végétaux, observés. Précisons les condition^ expéri- 
mentales :,urie vigne, un verger se développent dans leur milieu naturel, avec /'"-. 
les soins habituels, de la culture. On prend garde toutefois d'alterner les 
rangées témoins avec celles qui font l'objet d'une intervention ; particulière 
(témoins sans engrais comparés avec sujets fumés, par celle s travaillées en 
regard des parcelles engazonnèes). .À- partir d'avril 014 mai suivant l'année, et/ 

•jusqu'au delà ;de la récolte, à dates plus où moins rapprochées (compte tenu 
de la vitesse de croissance), 'dés échantillon^ de feuilles sont prélevés suivant 
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^ï&ei$apjib^ lliiàer^entiQn: envisagée h' a pas ^i^é^^U contraire^ 

/ptus- ce rapport #£;fe v^> -" ■ ■■ r W;w , - : , ■ ;.. : ■■ ^ *?■■ ! 
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couvrante sous notre climat par Tévapbration accrue des réserves d'eau du soi, " 
Nous ne ferons ici que constater le fait essentiel d'une alimentation carencèé eh 
potasseehez les arbres vivant en concurrence avec là yèsce. Le résultat est si 
dommageable pour la vigueur dès arbres que nous ayons dti arrêter T expé- 
rience à partir de 1942. Cependant l'exportation est huile, puisque la légumi- 
néuse est fauchée, laissée sur plàcCpuis enterrée: V 

, IL Observations sur arbres famés (uvecfML en comparaison mec arbres non f utiles 

.'■';: . !K>0 dans feuiMes témtnns r '— 
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Abricotiers. 
-, Juin. 



Juillet. 

'2,0 



Août. 



Observations < — Arbres fumés plus vigoureux, meilleure ioraïsôn, rendement mdven 
plus élevé.- '.'.■■•■'■'■*■'■ "■'■". ' '.-l: :■'■'■■ ■'■■■ '-'"'-■ '; 
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Des faits identiques ont été relevés sur pruniers dans le;même champ d'expo 
rienees. .■■..;.-;.■■:''■■."■". ■■ ; --■; '■■■-:[■■..■-■ ■:■:. '■■"'■ : --v/.. ; v -'. '-.:'^i- ; -\y'-^fi ) ''./.■: 

Conclusions. . — à. L'effet nutritif de la potassé > piesitré par son accuniur 

dation dans la feuille, se manifeste bien à des dé gré s divers suivant Tannée 

météorologique, mais to 

: prélèvements de feuilles solit ceux qui révèlent k Tan alyseje^cbin^es les plus 

parlants, ce qui semble indiquer qu'au oepàrt dé là, végétation? les plantes 

; -témoins., comme celles -qui ont été l'objet d'une intervention^ vivent Surtout; 

. sans trop faire appel au milieu, sur leurs réservés en K 2 Ô accumulées dans le 

bois pendant la période dévie ralentie. - : 

b* SiTengrais potassique contribue à une plus abondante nutrition potas- 
sique du végétal, on ne saurait affirncier que Intensité alimentaire 
que de l'apport d'engrais, >.-_.'-. Vvv f: : ■■-.;■■"'.■ " ■'..'^■'.- 

; c. Notre métliode;d ? observatîon, qui met en évidence e^ore une^ forsTa 
remarquable plasticité chimique de te ^^ 
■certaines opérations cultnrale s" sur la physiologie 

À i^iS™ PA:eadémie se forme en Comité secret. ' ; ' 

' La séance est levée à i6 h 3 5^ . ',""■"'■ • .; i'.' ; '.'i.. : '^ ,'" ^^.•■■■■".■.■.■'—X, ." %A'- 
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Uncorpoï<îe^ V 

Pàéé 3451 K&iie 5;aulïèude Thêane^s'ens^mbi^ Tîre Algèbre 

.:;■_. v ; ; v ';:',:/_ ■'"':■:■. ''.■;/;>> .;.o:AP^ ■/■Vvy---. "-^ - v --v'.V'.' 
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: -. MEMBRES ITTCOM 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADEMIE. 



s M. le fini si de jff annonce à l'Académie le décès de Mv A. B>JJ. Lovb ? ; 
Correspondant pour la Section de Méeânique ? survenu- à Oxfttfàj Angleterre/ 
le 5 Junxrç$o , de MvAtFto» EomE», Correspondant pour la Section d'As tror 
noinie, survenu à 'Londres, le 3o septembre igioy et dé ! Sir -Josbmï Larmob, , : 
ÇoTçespondantpour la Section de Géométrie/ surténu;à Hollywood, Irlande, 
le «} mai mis. V '. .,• \" ■ iV" :■ ■'■■ - ^ ; ■ ■ V : '■■ . V' V "-!.° '-^ *.' - : , - : '> ■ .'= '" < • r 

'"■'""■■'' '* # ■/"''•■} -,â' ■"'' ' ,-'■< _ ; .'■_■-.'-_;.'. ... ,.„'.. v "' ' "..-. '-;. ■ - —■■;'. ■■'."-■■ " ,: -' ■» '. ,- ' ;-?■' •<."'' 

,-* Mv le Ministre i^e &'É»ijcatioîî MATio^AiiE adresse ampliatiôn des décrets en 
date du i ^février ^g^S^ portant approbation des élections aux places d'Associés -. 
étrangers que l'Académie a? faites ~~c de -M» JG»4rles de JLa l^iétÉE Paus:sxir, en 
remplacement de M .EdmujxdBeecker Wih&nfàécèdè^éi. de M/ M aubIce JjuéEoif ? 
en remplacement de M. WaMemar Çkrùto^erMTv^er y éêèèdè^ : 

4iest donné lecture de ces décrets. ,v „ - ; v \ v - V 

SPECTROSGQPIE. ^ ' : ÂppUçd^n:/é\^des, : moÉcuîé^ intéressantes de l^ analyse 
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nùuï&Ue dès spectres; m catalyse* >:. 

;;-Note-deM-.-"HEwï6i.DE : si^NDRE;s. ".,, '"■""- : ;: " v;-" ,v. -.:;:.- .,,; 

Cette Note a le, même titre ; généra} que les ,17- Notes présentées à 
l'Académie après déeéinb^ parti" \ 

eùliers qurj sont exposés £*^ foutes sont consacrées aux rayonnements ïtamari 
des molécules et aux quatre; lois simples quilles relient a la structure de la 
molécule et aux anneaux /d'électrons dé ses atomes. 

L'analyse nouvelle de ces spectres s'appufc sur les deux premières lois; La 
fréquence .y émise par un atome ou groupe d'atomes est liée: aux. ^électrons qui 
y sont aeti^ps par ia formule simple (i) v === qd^ j/r r 7 d\ étant la constante 



Ç 1 ) expies rendus, Vffij ^S^pp^SS ft i84i ; â09r VçSg, p|x. 616 et 865; 2î<); igfe, 
p. ■2.77;--.^ll, \i'94o>:.p-p». ■3t4ï.et'5.M-;:2I2,-:'i.9i4iy pp. 2$ e£ 882 ; 213/<r944 pp. g8y ^9 ^t 
2i£ 5 1942,^. 5..et 558; 247,; 1943, pp. 92 e^653 ; 219, 1944/ p^ 3ai> - - ; / 

Ç. tl., 1945, ï« Semestre. (T, 220, 3V° 9.) v ; : ; ; ; 7 ; , i3 
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^V^vr-O^n^ 

%}'■ ii sg^c^^^ ^Complexés,,, ^vC;; ^ 

'ComHiti'aisdWinétalliques et aiissi (^lpr^phylle. J'ai annWcé"en .effet quelles- '^ , ^ ^ , * 

sucres simples'/ avec les sôus-divisions Cen .aldôses et cétq.ses,' puis ies/ôsides' -\ ,.^ ^ 

^ '^ ' /; ; "&i^e^dfe,^1^6ÏMs;x^^ |£-% ^f ; |; ^^?^S: S^^^T ::; y .?i.f*^ 

^ spectres moléculaire^ et;| ïÀèinedafts^^^^ y -,> v /( :, 

^"ry \ : \']|Iiis^Ûl^;^ë:è;Ë^ :lKl : " ï 

' J ^V^^y^^Ux'^t^ 

'^ ** .' .frâc'iiorîs sïrfiples de la constante universelle. % y, l ,,-.„;.' *'J ' .v- * . 

. " ," < ,'Q"ùant au pyrane C 5 H C O, il'est divisible en 'deux parties, C 9 JP O ^ C 3 H 
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qui ont chacune ^2 ^Ëti^^^:l.esB-n0mbrès / d'électrons aèti^abks io 7 16, aa 
soni îes^^ mais, £ ma * connaissance, le Spectre 

Raman ;de cette xnoièeule n'a pa& été publiée ^ v .* 

. JJaJQ^^ un oside formé par l'union de 

deux os&s. Cette ;^9lëci4ê:^t;;dîvïsa)^"en. deux parties, dont les nombres 
d^éleétron^ aetmbles ont une différence égale à S, ô ou 4, L'ionisation inté^ 

> • w 

! voisins dit noyau, les nombres ^ deviennent 68 et 45.; 0r le saccharose émet les 

v i^e dénombra 
;■ -' ? ;^l : s'aeteent mutuelle meixty : étant ainsi semblables aux: molécules A 2 des 

v ;: V" ; > l^u famine G antisçorbùtique, /dont ; la formule brute est G 6 H ? Q% se 
, rattacliè aux suc 
^^; -m 

■ . çV 1 ; ^^^/^^. — I^e tr€& iiïijDCHrtazit proilètcLe delà catalyse n'est pas encore 
£ i glucide, j'aLémis l'idée que là çaù^ë principale ou l'une 'des causes principales 

^deu^ fréquences ou simplement plusieurs „ 

; ; ;%^ à Pappui ^préparation du chlore 

r' d àns un mélange C^r ^t 3'acide çblorbydrique à 43o° ayecîe sulfate 4e cuivre 
: ■ £ : Jcofeme;catalyse.urvfe stilfate et;le chlore -sont à priori dïnwents, et cependant 
y|;^ '■■;•' ', •■■■'"■: : 

■ ^ i :^ conclusion. Les corps simples Ni, 



}}. : ^ip ;^^;^êqùçnc^s :eitéek:dâiïs cette; Note sont tirées du second livre de - Kohlrausch 

r m ^ U premier terme est une 

x ':};- :: :^^^^l¥ »' ai P^s in^ué ie resiau, toujours très petit, dans le second Wrme, pour ne 

j Les nombres 5 f d'électrons activâmes dans les atomes par anneaux et sous-ànneaui sont 
■ ; ;;• % -i-ttHsf ode M^. édition- transe; de la Chimie Inorganique d'Hôlleman (192^ et aussi de 

' , ^^-GM^ie-'de M^tmei%i^^).; : . ; ;\ : ; ".-;--\; : . :," - ..-:.."/ ■■'.-• / .; ,.; ■■■/;■'' ' ■ \- 

',- : ^* ^°^ anneaux successifs de* atomes corres- 

, ,I)on|e^; auxviirt^ de la faniilI ç dt > ^hélium. Les anneaux 

^/anneaux, 3a électrons avec i soiis-anneaux et -6 électrons avec a sous^nnedux, la somme 
- ; totale étant de ;§£;éle<krkms: :: /]-'~- : ï : '■^. x /*.^, : - ■-/;''-. . '* v .->' : ■■■. Y.'/'- "'/.. 

. Parfois/ lprsq;ue l'on ^^ pas se ^nombre atomique n au nombre .atomique n -f r, FéJectron 

^ -^ ; ■; 
















.commun 

^•io|ps;#a^ 

|f : ;^s&^al : c^ 

';sinipÉs ét^us&a uii "càfeief ^ivisé en* 1200, petites cases p^oufc les ^é^ë^c^âe^E ■/ . 

On constate sur cette listeque les fréquences v ïjj8' 2 199^,200, -ib5 sont .celle s,;;, ,. 
- oui Sont émisés paiçâe plus grand nombre, de nioléeuW de, la listé; (f). Les; \ ^ 

. imposés ■ 0m -e^gi^ ? ^ 

-"v^note^j^ 

l- - "dè^ésonaraë^;^ 
; : l^àhdyë; ^I^r ; appuyer l'idée de ,1a iésonance," je présente plusjêursî, / 

; n^û^èllesSat^ * *' , ;v- : . , /,f^ l ;'!-'t 

i'v , o\li^' , Vaii^së3tfctéresSaiite est la préparation, par Georges Claude^ dù, f ^gaz- 

' : . Ji 'aiïiïn:oniafe avelc;%;ù^ 

: ■ ■:*' Les con : dm^sonf'le& ^efflêures^ av &!tep^^:^ 

'i .'de%oq?. Or les ;-ïï0.m^ ^' 

v ai et â6: Bïâuiré; par^ &airwnoniae émet "î^^^^^uëiâ^^^lS5§©^&^^^^ J ' """ * '"""" 

" - ■ V - * - r - \ »^4' ' avec -'fes^ %o,;l6; : 2^^' / : v^arêfe^ep ïe$^ 5'-"i6, tS,,*^,,^; f 



i*v-ï:',°Ji-V'!â"3'--- : irfT.', 

■ -,i >' ,:? *•" "■■' ■J('" -ç .■'-- 









'^■^■if. '-^.■ï 



■^■.'.".vr^l 



i: - ," _, ' , ' i ' : '.ji L n"'ï : ii™ j * 



4ônt iës : 'no^^s;^ comprennent les^^ d% fë|iî ; : ^ '■ ::;-%^ .^, c;^^ v t . -^ "^^^%^^ ;*^ 

-> ?t^amni0n : iâc^ 

; (^pn^ 

^égagemeïit-d'azote:, .; A -.'; ' y y< ? , ; ; -, ■'■*■:_ \ \ ^^y'-; ■-■ -|: : 






■ . ■■ ;; " .'■' ■■ ■" : ■■■.'. ■■; - ■ \. ■ -r>' .-^v'^/ r: :'- ; ' ' ■,t^' Xi ^>>ir3''î'r^-ï. . „ .. „ 

^l4s*nomlî'res^ du; nickel ; se: 'rBfeii^iHa^^ 



lé ? dès fréquénjees^ ■•- 






t ^:<& ■£ féqiierifees pp^Uégiées dêjrèiàdént îïaturellèment des .paoléculés sp^ciale|^ la^ ; - 

îtîst£ ; ~IVIai^ les^ fi^uëhces ifïri- - da«s;: l'anâljs^ : K&^e^u^ 
^■d'^eJtMris ^Gt|yâbl^sV' :: »doiveiit : ^ç. plus fréq^^%^^ 

' re|iiêeîitëes pàc les tïpmbr^s^qiix SoM leurs f^^ejQgesiWt ^fyëç|^^^s Ja^^ta^g|^|| 
'm^ur^^soùste n dépendauc^-:deS propi^t^s-^we^^Q^^^ 



.*■.■.( 









1 : }Y:.f^M&$ï£pïiïe V&Mé azo Jtïqiié IÉNQ a m oxydant le gaz NIP mélangé à y en 

. * t * /firésè^ce ;de la toile de platine. NHO * est à priori divisible en parties ayant' le 

^me nombre d électrons aetivablés HN.O.OlO *et HNO.0^ On peut 

v affirmer ïm molécule est stable , * 

f ^Les nôm^ fois dans les 6 premières 

-/:■■ <fré^ ■---_ '.■■.■■■■■■■ „ -'_ / ; " K > * ■ ...-"-' 

: ;' y. Lé gaz ; àeide^sulfareux ë0 2 ^.mélaiigë à H en présence du nickel, donne V acide ,:■ 
"«uffii^driqne SE 3 . GriSÉ" émëtles fréquences y ,5 7 3 avec les nombres Y 16 et 18, 

C L'ânnjdride; pbosphoTique mélangé à réduit donne, dans un eotirant* 
V ; d'hydrogène, 1^ Or le gaz PM S a des nombres / 

/ commun^^^ *6 ; ?;6, 

et^BduniçkeL "■•.,. .ï . v;V' -.■'.■'■■ - ; - '.'",'>■ : .'..■•■ ^ •■ : ;■ ; — u ' -* - ; ' 

: - - La molécule ■Âl\ë^^^^-ûBtèë.^'!iûme un bon catalyseur, pour la préparation 

- dès thiols ^èt en particulier du méthaneïhiol €H 3 .SH- L'alumine ém^t la 
* ftéqiience v%i^dto 8 ? §, r5; i6 ? 18, ^etlemerçaptan, 

a^es^eq^ nombres $ f 

déFalumine, ^ ^ ■'" ; '^.; : \ . A,.;/ ■■;■.•■;/"■ ..■ / r '.■■.-'■-■. t _: ... 

■*.' ;Le Wopëne es^ nickel à basse 

% ^^empëratnré; mais^ à une température plus élevée ? le propane redevient du 

- M - , prbpène; Les ; deuxf molécules -ont des nombres ^ communs avec le nickel. La 

) ' ^m^ retrouve avec le benzène et le eyclohexane, et avec 

^ :; Me^onibrenx .groupes de deux molécules* _ I /* 
, Finale 

: to actuelle, pour bien vérifier si elles 

y\l o&ènt les c'ôndMons : nécessaires puis seul 

= a ;pbumui^re cette longue recherche, et il est nécessaire de publier les tables que, 

;| 'ai dn préparer pour l r analy se , Ges tables sont actuellement r<éunïes "par 'moi 

-i danàïâo rgçandes Jènilles^ asse^ difficiles à manier, qui offrent lés multiples 

'-V : ■■iudcessifs .de : : d A 'jrt -pour les valeurs de n de ï à i5o. L^analyse sera plus; courle 

^ et plus facile, si les tables sont-réunies dans un volume analogue aux tables de 

: 1^ gros pour être bien lisibles, et ces tables 

publiées seront à la disposition de tous les chercheurs* ^ 

?" La Note suivante sera consacrée aux lipides et aussi à la catalyse^ 

5^à Pénicillium hotatum sur des milieux formoïés, Note de MM. Gaston 

r ' Au début de la ^ précédente guerre^ la récolte, la mise en flacons, le transport, 

^ >sou^ent dans dé^^onditions défectueuses^ de quantités considérables des divers 

-/'- - àéruini thérapeutiques utilisés. anx Armées, .exigèrent l'addition à ces sérums 
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; v ^^£%$& .vfo^çy^jî^Jiia^- de senïm, il garantit ce déràjer contrVtes^sôijilp^" . "" -.-;'/ 

^ : ^:fees;m^ 

r ■ ^F^és^),^ 

■-^Ulsâ^/^sWmolé, on prend soin de leinaufleVà 55'°- durant Ta^'iienrèJX' \'- * " "' 

^il *$e maintient & J%at^ 

;;/J*^^le^ 

;; ^^o^-^?6Jbt^ôtipn, un résidu libre de formol /gai, conjoin^einent aVeç le V 1 j " • ';;,' 

/ :^ Tels sont les i^^^^^nregistrés^ifeanl ; ^ " - \ V 

^Mnte^^ 

^^s^ms^taiy^ 

; .. ■ v Ceçendan^ v ■ il Wàm.\ a ^été dontië $N$s^^ 

>;;^m^i&issu^ 

Un examen 'm%M^ux-nou^ métrait que \Vétà$qxâè eoVqu^tion pèr^îfcuné ■ 'j -\> . . 
; " fissure; à peine £ére^j|i^ 

,. : m^ià^Fëstdé : fe.,:&çon suivante : par la fissure de l'anipoule peuvè&V' sWrdre, - ' • ■ , « , V , 
,; : .^ïil^x^riexrr^.-def^s fines gouttelettes, qui sont contaminées par dès spores^ -,~ 
j ■ du ^ampignon'-en- causer l^ï^çéK^ 

; ^af laoneme fissure, ;à i^^$^ 
surlace du liquide , . v t - , -", ' , "^ ' ."" .",. r ,' ^ X \ J ;,** • \ v ' V / *- V - V S ,- 

.;, 'tfous 'a^ons cierchéj .ces temps^çiy à <^Myer aTtifîcieïlejnaeïït 'îe^cïialnpïgn^s; f J-l* V\ -V ]' ( \ 
^>iu^ Nous nous. sommes adressés foiir çek,au f •--;; V ^ ;. l '«'' > ,'' 

^ de la pénicilline. \ ■. , *■ ' .• : - r ::'-'y" , . *' "' ''*'",, * ,f ^ M . : /X v '*"* • • . ',i'' 

^ = Dans ^| Mlons de Fernbach d'une conteiîîance 1 de 1 -litre, ren|ermaflt ^af ^ v ^ ' ^ 
:: ;^sea!iaple' |ob^:;de milfeû^ : d«^ézapée^ok 
■ _:, é^re^çilkitms,mi #x^te,^pitpa^ant' : la^stéi^s^^ 

; l'ie^se à raison de o, r o3 ou de o càL % o5 de îasolulion' 1 ' ' ' *; \-V 






(*.) Vbir à ce propos : Nojïpe sur k&Travqux : scientifiques de G. Ramon, Paris, \^ « ' '" . : 
viYingïarikèes^ Paris,, 19^ 3. .: ^ '. o * v ; " "' '^ ^' '*/■• * * - „, > 

' (^) Gela Gpntrm^èm^t à ^' ain s antiseptiques, utilisés a- Tétranger^ ,pàr ex«ïp^)e\ïe ; ''7. , 
;ph$n;pi 7 .^ui : pr^aq^e, ïapj^^çn^ 

■qujà' la suite, de l^nj^tiou [ de -f pa^id^à ; ;guan^es^e 4i^^^^^^^-k;0^^^0^^^^^k^^^^^h t 

;itfêiiûe''si séi^ia et4Uatoxia^ : sont ; utilisès'^'Wuiëè ; ;â^ 
r Affî L G est suîstput: ^ï^n'S; les .^^ôul^^i^^'^à^^^?^ 
de^l^'àou^upe-, ^aée ^ùre 7 ";un. trou ^ïcW##|^é-£^^ 
>fîjéation dé l^étaa^nérté. , ■.■;.,- ' \\ r • '. v'.-;7 ( - ..',=• ^ '; ^"^^S-io^HM^'V^^^^^ 
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commerciale d'aldéhyde fbriïiiqiie r pour ioo^ de liquide Nutritif. Ces ballons, 
ainsi que" des ballons témoins non additionnes de formol, sont ensemences en 
spores al' aide d'une souche de Pemciïïikm notatum préparée a cet effet. Ils sont 

> ensuite mis à l'étuve à la 1^ 
le développement du mycélium se font tout aussi bien dans les milieux lormolés 

■" que dans les milieux non formolés; Au bout de quatre à cinq jours, la ; surface 
dès uns et des autres .estreéouyerte d'une ; végétation luxuriante, épaisse, plissée,.. 
- d'une couleur verdâtre ou véxt bleuâtre, les i couche s inférieures étant) dans ■ 
certains cas , teintées de jaune. ; .'...-■' V : - - x, // v' J. ", 

' ,< Ainsi lé formol, qui> dans :'.%s sérums^danslesariafox^ / 

;> un excellent 

V : visr àrvis des champignons inférieurs lorsque cçu^ci pénètrent aecidentellemênt 

dans une ampoule. Certains dé ces cK 
; * eh particulier, poussent àbon^amrà^t "dans ;les milieux nutritif; renfermant 
é*;j une proportion d'aldéhyde fprmi^ à empêcher la culture de la 

;:■* v plupart des l Bactéries. Si*, dans Ja suite; il est établi que le formol rie gêne ^as V ■ 
l'élaboration de la pénicilline et ne nuit cas à ses propriétés thérapeutiques, il" 
v pourra être d- une précieuse utilité dans" la production industrielle de, cette . 
; ■ nouvelle substance médicamenteuse, x y [: .-;;■":* 



.• j ^ 



; ÉLECTRONIQUE. — Sim la: formation des petits ions, des gros ions, .,.."• 

"; ; "■■-, ;'■"-'■' '/,.■ \ et des centres heum 

y . . Dans leschéma de; Bohr les couches concentriques d'électrons en mouvement '.; 
; àutoùrda noyau f rn^ 

lème^v l'intérieur de 

inversement d'ailleurs; elles constituent un écran protégeant l'extérieur contre 
;■■'■ vX^es perturbations qui prendraient naissance a ^intérieur dé l'atome. De la 
: " ymeme manière, dans ù à Quadrants .pu ^dans- un ^alyanoïnétre 

" : '■/■■:■ cuirasse^ l'équipage mobilèv se trouye pr^ 
V ; perturbatrice par une enveloppé iMtàll^ 

cuirassé> la protectiojr est imparfaite, comme le serait; dans les appareils a ; 
précédents^ celle d'une grille métallique à mailles plus ou; moins serrées; 
■ : ;:- 1. Pour des radiations- de très -courte longueur H' onde qui tombent sur 
l'atome, les -couches électroniques- en bordure forment une protection insuffi- 
/ : santé,. Fefet perturbateur Jse fait sentir; dans les couches périphériques inté- 
; rtéurës et arrache des élec&onsàux orbites les 'plus voisines du noyau central. 
.':■; ■;'"■■/' Si ait. contraire les radiai 

; ; atfaire a une action chimique^ à un ènetionocàpilW te ^ . . . 

: "électrons arrachés ■ appartiendront a^ v 

:; ; ^ D 
^ - ; s^ 



:.' -i 



v. ■ ■;■ 
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- Majeures' i^âf infe J%iï£s^ îé^^^^^^^i^^0fM 

*£', ^§3L: ;ll;i)0tit;^i^efegjgte^ Sj0.ù% l;^^t des ^ërtobatàonsï^ 

fie^ 

Iwiuveaù^^ lajcuir.asse protectrice:- ,' ^ 

:f îï ! àtoiïïe -.ainsi i&s&ité^ës' t ©le efàfou^nqienfi ûèiÉÈ6'-^t ,? :Më%è^'&^^ lès ^^ffiÉeMS ^ 
: f GneMçes ^irvfe@n^a-n^ë^fxleâ. que Feicita W^ ^sfe^ ^|^^: temaps id^êljti^|&^ ;' : Q. 
trf É e<^ X-- ; . K =, ^^Wïv^ fc 

v f -v -jSî Fàçûoiï^xGilàtricfe. n'atteint que' Jë^^lecltf^ 

Kb^duréy pen^^t4!èkeitàtion eeip^£#î^uent,é^ ^f^ 

nbrina^ ^ 

seule alors x<Mnïnèï un^^éritaiile doàBlét éléctfrigûe trui: toirnier^il aulour de son , * 
pôle px^^èB^ de tâ':pjb\iblëîf&éï^^ 

à celle? guil^d^ atoineâ ion&és ^on^;^ï^duire ^de 'gf^Éi 'ianE^t:" -t V 

Q4^d IJe^^faîon jcessej-c^^^ ;^ 

; ; v!h Gn^ ^^ifeiit ' ain^i| dans ., ^e dermer ^.èaà^^de s:; èj]Jgip v ^ra^s- ;''é 

r^eiittfesj- 'ne J ■ se ^détruisant y qtiv^ëy ; : unfe ^|en|énr, ,r|ïa^e|. $0 ï^T^&à^0ë'j^fk$ 
^p&pri^é^anal^g^es aléèl 

v-'iMYt^ièps' appréciable..' .' ' \, .,. - .,. , \ - ï; ' J- ,',' , 

? >lll. .^t'Gejï^é^^^^d^forS^^ df s ^0S; i^s|^fcfe nrihtfe^ ;r "/^ 

y j : diii^ncjin><îlïân;g^n^ ;li^|^fjJi^ènv à^^||i^&^|;; J 

^f^é^ati6ns^ti^l|a;d0n^ 

..r^C 1 ^' ^i^e::;pa^fè|es ! '^rit^ 
" cen^, qne:' l^û et étudiés ; cette,consiï- ; ." 

^ prôpri^|e# p^ài^^Jiè^ës que l'gs^rdëp^ n^a^ait r^|l^^^ notant 

aj^sojS dans certains cas $ sur la ■' 

l'^plaque/JïM;Qt0;gr:^ni^^ ■','N^;^-'-^rT' ; / -r :;: - ; '-yK'^ï^ ^J'-/.. ' -0 ; ' % ^.%- ■■'|r:1à.|^-.l- 
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." ' .-■ -'■'■■' ■'"-> ■*'■■ r 1_ ■SEANCE DU 26 -FÉVRIER tq45. ' ■ ,2 

M^ Philibert Guiivièr fait hommage à l'Académie du fascicule i du I^me IX 
des Aniiqles de tÈcùle miiofmle des Eaux m Forêts; ce fascicule renferme la 
r première partie, consacrée aux Gonpèresf éM ^aiâlo^ue des espèces cultivées^ 
:dam l J Arboreiitm dès ïBarres, travail exe cu1:é r £ousla^o^^ de René Rol, par 

■> Jean PauïVTET et -Paixif^ 

Situé à Nbgent-sur-Vernissbh (Loiret)^ et - géré par l' administration dès 
Eaux et Forêts, le domaine des B a^res comprend, sur un£* surface d'environ 
90 hectares^ un^ ArMretunv des plantations . d'arbres d'essences variées en 
massifs et un Frûtieetum groupant de nombreuses espèces d'arbustes* jte eréa- 
leur de FAïÉforetum a été 'Philippe-André de Vilmorin? qui, à partir âe i8àï,- 
y a planté la plupart des essences introduites d'Amérique impii 6 siècle. Ce fut 
en outre un précurseur en ce ^ui concerne l'application de la, génétique à la 

^ culture des arbres forestiers : le premier, al a eu la claire notion de l'importance 
pratique de la distinction dés races de nos .essences . Il a organisé des cultures 
^ comparées de diverses races de; Pin sylvestre ÇPinussyfoesïi-ïs>h^ qui resteni # ûn 
modèle et a institué une expérience pour établir la constance des caractères de 
la race de/Galabre du Pin Lariciq (-Pijius Ltmew Pqir., vdïit. cala$ricé&eldm>y* ^ 
Après sa mort, la partie du domaine où il avait réalisé des plantations fut 

• acquise, en i°86ê, par l'État et devint- lé siège d'Écoles forestières, secondaire 
et primaire. Sous l'impulsion des forestiers' qui se sont succédé^dans là direc-- 
tïon dû domaine et spécialement sous "celle de Pardé, qui a laissé un nom 

•}■■ coiianiedendrologuè^les plantations ont été continuées et de nouvelles espèces 
ont été introduites dans le domaine progressivement agrandi. Entre temps, à 
partir de 1 894, Maurice de Vilmorin, propriétaire de la partie du domaine non 
Cédée à l'État, organisait lé Fruttcetum VilmonmàUjum et : s'attachait de plus a 

', "cultiver des espèces d'arbres récemment; découvertes, en Chine notamment. 
Ces plantations furent données^ en 19^1, à l'État, qui, plus récemment,' a 

-■' acquis le surplus du domaine: • / - ^ 

Ainsi s'est trouvée constituée une. collection vivante d'arbres et d^arbustes 

, comprenant ^à -peu près toutes les espèces susceptibles de croître sous le climat 
moyen dé la France ;*■: par son ancienneté et sa richesse, elle se classe parmi lesv 
plus belles du' monde et il est permisse dire qu'elle n'est pas assez connue* ; 
L'intérêt en est considérable tant du point de vue scientifique qi3fepratique y 
Les: botanistes peuvent -y ■& j)sër"vér>: >;;a /des: états diverse de développement, des 

* espèces ligiieusjes originaires ;; ,. de pays variés, pour lesquelles les documents 
d'herbier, toujours assez difficiles à recueillir et a conserver quand il s'agit 
d'arbres; ne sont pas suffisants, fces horticufteurs peuvent y juger dé la valeur 

\ ornementale et des conditions' de croissance d'espèces peu répandues dans les 
cultures. Enfin FArbotetum a été spécialement conçu dans un but forestier. 
Pour produire sur notre territoire davantage de fcois répondant aux besoin* 
croissants et variés dé rindustrie, pQiir tirer un meilleur parti rde certains de 
nos s*ols, il est nécessaire de faire appel à des espèces d'arbres non spoiitané^s ; 
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ni^^ï , ; / ; v :v >; ". :;' ^:^;A^iite;«" sciences, ' * . ,. "■*'" " l " ' '" L , 

4f< : pâr^tfïi^qai^i; 

;* -apiples des éo^plo|i^ €' 

; '.^.gré^ï^^ >■■$ 

V vS^igs^ës- ^r|(?jt$^ permet jt : 

; ïl^îtich^ nefcé flore ïçfc^strèï'ê Mt ^èlfe^ :^^^i^é^ ^ït 'Mfcré ^our^ v S 

-'"■ : dçs<plaiita&fe 

£tv â^t^s;7étàfolis pM' lEsVsoraâ- j^ 

; : ; V; ; to;^r87% actuel fait : suite' '-au:^ pif^ 

^/^|; : ln& sut le^r réactif 

J intérêt Ji<^pé>Iè ^fefforèfe .ïièri ■ Ëe/ tr a^J #oM^é ttns^ 

;^ ■*, ■^■■'"^ V> :-' ; '^^" " i>'' '■■ "V ■- -i"' r '^1Êfcia€!*«ÔiïS^ * ■'" - ,v ■' ■•■ ' -V^v^ 

L -. : -: ■■ '- -..-.---' j- -. ■'. r- -'■ . . ■ *- - . -"I ; ■ ."■ ' ,.'-■-• ■' f ' ■".-'"'. . ' ' ' -W- !'■-- -*■■ V r f *■ '"*'.,', -",■,' - ^ v... ..;-"""■■' ' '.: "^- *' - u ; " s ■" ■% „*' ' "." f. :."-/,"' J ' ' ■*"'i'* ''^ ■ ■ ■- '-■-■" ' j " - ■ - ' ■ - " ' ^ - V" 

■'■'/■■ " ' .-■ :-" L ^"' ■!-"* ^*' :■■>-■■ ,,'-*■''' 1, -" ■",-, \' '"'-/'"■-" ■""'-'/"-' '■ '- ' -\ ■■" -'^"= ""' r - ,*<•''.'." '- •"-r'Z-' \~, r . ' ■ -, . '/t.}» ?\\~ r". ' , ■ ',' - :"-^Y^^i- ■ "'' " '" v/ -■ i • .'■." '; ...•w " , . '---^ ■■;;'"! --.-~* 
* > J r. . ■ - r ji : ' '!./._ ■ ï*"v - * ...-.■■-■.■; -, ■ ■ r ■ .i- „- T .. , ■ -- ■ - - - f\ . -\ .r v .-■ - , .■ ■■■ ..■■ v ■■ ■■ . >y. ^,-' ■-■,.,-'. ^ ■- . ^ - ■ . \ -.- ,v>,- >:■ o ,-. .^ ■*-'.■. - ■■ ^ ..^ .*.;. . ,'.>'...*:': -i ■ ■; ;;■ ... ■...■>/. 

»■ ;, ,',-* /„<.,.■•'■..; /' ' ■ -i- ■. J . ■;■'■ -;.. >v .'."■;".■' v '" .!•■■; : . v '«: "*■ .>■■'',■ -î '. ■•:'<'-■ \. ■}' . ; ' ; , ..'.■- ■■■< --'r ^ '- 1 *'*' ^ < ' *' ' ' •■' ' /: :>*-'* - '- 'C ; '"-' ' ,'". ; 
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y V ÈfOMÉTïuii, ;â:L(xÉBRIQUë; *— Sur les; cmirbés de première espèce; de 

" v ? ^espace à wi& dimensions, ïNfote^)^de"Mi -R^^^ 

'\ '- ■ par M. ËMe Gartan, 1> ->--' ; "^ ^;.V"- à' : - : .. ; ^-" :'!■/-- -'■'''.- ■""■", J.^^- : ". : - : ï \-{ 

^ Nqus avons établi ( 2 ) que la ^condition nécessaire M suffisante pour qu'une 

vâiiétey, irréductible et sans singularités de l'espace E^ soit de première espèce - 
^ ; est-qùe; les kyjjersur&ces ;d' ordre i de E^ découpent sur- :M une série linéaire 
complète, Nous nous limitons ici au cas ou. V esï> une courbé d'ordre m et de 
genre |^Soien^ 

; dântes^^ de la série déeëupèe par les 

■ s , hypersur^ces d'ordre /* ^ • :, . '.{■<}, ■ \ "- : ;- ; ; :: 

, : D'après le théorème de ffieBiann^och^ on peut écrire v " 

. ;';-,, (*);;*/ -V,. : - :■',■;. - - ^ " ; ;, pfïÀ-** - ?#>== ^^st-ô: ;- ■ : / / j Vh . " .7 v ; ;: .: v 

-""„■.■■■ '^/ •■Théorème i> ^p Si es£ le degré de l'^persurfaœM de plus bas degré passunt 
; 1 [/p&r'H'+fas kypersur faces d'mdrej^-^S dmmtpentsur Y une série spécifié * .y 

: ; \ , r & effet/ d'après la formule : {ï)) ; \ .' ; - - / -. / i: u ■ :i '.; : - ;" ; ./ : ^ \ . . ■'. - ', - /■ . C " ! ;•:' ■■- ,/ '■ ,,. 

, ' ■ \ :s C ; :; p : - ;^- --r . '• ' . '■, * ^^Mfe-;^)^!^;^^ ^i^o-,-:--: : - r .- : , ' >/' ' v; ■. - ; . : ; 

- '-. ■■', - ■. : .' ! ••■-. -• K-z.-\ ■-.- : .\ : ■■^T- ïn .x^ #'/■■»" I; — ' .Hh-A-j.;— it_3> . ■■;;-- r > 1 .' ; - < . ■- • : ; .". .. ■■'■ 

: ; :Si rpn ava^ ^^'—'- v;\.*;\ ^-- :) ';:".' v -: ■-'■ ?■" 

• et par conséquent ÇJ^-^==;Q.> ce^pii est impossible si 1 ^> p.! ^ 

; < . Supposons maintenant rt ^3» Boif H la surface de degré niininium :|r 

passant par Y ? H' une autre 'surïace passant par ^ d% degré fe ? qui recoupe H 

^sûrvaut y 7 - La série canonique complète est découpée sur Y* B^ les surlaces 

; d'ordre J: -^M— -4 passant par ^v Gomine les surf açe^ d'ordre i-^ 3 découpent 

^ , ^sur y une série spéciale, il passe une surface d'ordre i:'-^ i par ^' qui recoupe H 

;J ^ suivant une courbe y; ^ÏP^dre inférieur à celui de Y^\;En : '''4ppB(jù : aSi1i4e' r; £ftèii^e ; 

^ : ^ Tiâ^ de Pe-spaee Ê$'.#e 

.</': .Autrement dity .^eu^ courbes s?gauctà 4oublet sont ; 

;C iiéceésairëmént de seconde espèce/ ce qui repond à ^ une question posée par 

'v^M'^ ;■■■•-. ; : ^;--.: :? : : j; : - ;:';•■; ;. .- : ; . ; ( .; : S -.;:-:■• ;.;;; ; ; . \ - ■•■/■\. ; 

>]Remarqïtei/~ On a supposé ïEans tous les raisonnements les ; courbes ^ans 



" >.,''■-„.' i ;(" ? )' Comptes rendus ^W$j t§ffi f $* v&fa ,- - , : -.- . r ';V. <»' :„ .; -; "' \ ■ ^ ^ 
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, .flixiSe^àu peut *moMréÉ?qùe la densité jde profâbililë É(gfy-i/î) ,(ie sa jfosiû'caa 3f;,, B ; ( ' ^ * 4 

■■■■■- -- - """l'.Sf/ '"' '" " ...... 



l^^iilgSgg^ 






»**y 



- ' ' ,'!*'r *^i la" dénnitioti dji corpuscule al|atoii^es| puVeaieiit D^|Më^J^^^g^ff^; ^^S^ 
:',£ , /"explicîtèr^ ropéyaleV^D ( ? ):.; Je : mei; p^op^^ ici 4'£çrî£e 4 a ûs v % quelïfiiës x5as^ f -^ s /-, ^1 , 
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t 'jt,ii &*•;,«■. ^v :'- • ^■f^ 



W- ■«i^i ; S i ^'^^^ ; S* ! ^i«iW-^*# 






; & eœèmjde. -^ Qn; renéontr<e (Jans eertairis ■pro■felto^'■àe.^yëi^B.^iës^0p^.. , 
rateurs JD qui j pouif une seule" o!iménsion ? -.s'écrivent ■*.. : ?.. ' ! 

■ A On petit leur donner la foMe symbolique suivante ; , 

- ■■'• .--■■' .-, -■■- . - -Ï-. y . -■ ■ ■•■v V :./ ■■, ...a ■■•:■' -..-■•* <? ... ■ :•;■-:-■.,.■ v ;,*:- 

■ ''-' ' ' - - ■ Vv r . ■"■.: l ■;■_■- . .'■„' ' v.''- '. , ■ :.■ ■ .' '■■'"' \ ■y h ; ■■". \ ■-' "■ ■■,".' ■■■.,■ /V'"' "-' ■■ ■ "" -\ _ ""■- , " ' ' -". *- '"'" !' - ""■"-,, •"'--■ '■ ' - '•■■' .-■ , „""" ^ '' , ' .jj" '* ■ L' ;, -' J '-'. 

ou V (o?j j^) est grie fonction développable en sérié* de Ta^lor pour des valeurs 
suffisaninaent^petites de y* L'équation de transfert s'écrit alors: i 



■■ ■■">■■' ■■ ,. "V." ■■ ■ v ■ - -. ' " '." ,. — " ! .''•' ,' ', ■■■'■■ .".■ ''■■■ ••" ' /:• -;.--' ' '' ' " .'-V-. ., :"■ v..-":. ;' -,,..''- ■ -' ;■,- «"..S 

Le transfeiM des grandeuips' de degf é o ^ t clk s conduitmix nlêmes ëqû ation% 
ijucpour» le corpuscule aléatoire dërivabl^. Toute^ les étjuàtions* sont dç>nc 
identiques à celles ^ du ^eqrpnscule^ériwMer / ..- ^/ , 

* ^ eccemplè. —-La 'thêùrie cinétiqtke des gaz eohduit à une équation du 
tjpa ( i ■);;. o^est l'équation mtégrodifïerentieilf l'opérateur I) 

est un opérateur inxë^alïiën-c 4 e transfert de Boltzniann 



s'écrit 



les À ?£ étant les composantes; (indépendantes de là vitésseji 4 e ^ a force éxtërieiirey 
et B 5 un opérateur \5(" ? ,);;^mj::4 J anîiHl^/lù^!Çûe ^ est ^nv nombre canstant^ une 
composante de la vitesse, ou^ llénergie cinétique* It en ^résulte que lés >équav 
v tions A ont exactement ;la forme dés équationsde Boltzmann; : - r 

Gqmparmsô|ï enfles opm 
ces quatre exemples la structure des fonctions i >léatoires ^qul définissent lé 
' corpuscule est connue^ Mais* dans les deux premiers > elté apparaît eoinme une 
j-j- conséquence de la définition matliéuiatique de ces fonetiojtis:; Du point de vue 
., statîstique > ces fonctions sont donc bien déterminées. J3u point dé vue de là- 
théorie des ; lonclionsy ilivï«sterait'-'à:''ôï^]âï^ser-"'uiïe. épreuve qui' permette de 
construire ;effectivement te fonctions $■(*)&$. 0' (/^ pour ebaqii^ valeur de^i 
Datis le 3^ exemple^ mms la connexion e^t inconnue, 

I)^ns ;lé ^ é exemple^ on doit admettre^ comnie l'ont déjà fait remarquer 
Qi Dede|>ant> J . Moyal v et Pk. Welirlé - :'( 6 ) ? et; J\ JCàinpé de Beriet (^Ann ■; 
^^^^' r >Sjçi^^i'^r^0è^ie.Sy i^B^que le gui est un corpuscule oMà%oire.\^i l'épreuve 



( 5 J Yoir les fcëçorfs sur la tHé&pie des guz-é& Boi^ïzmaî*^, traduction |rançaisê r t, 
p. ii3 èt.i-36..'-- -, .-.V ; \.; : ^"' •; ' -\:~ ■'^■ï~>- ■ v ,-" : - ; ?-'■; : ", .J i iJ : ' \; : -- r l': : - V-'. : .' 
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&Ï& :&^:J^Ï^ \^M?<;tà$'&c: 



* „ incertains et mal relias 4 la structuré. \ *\ ', : -\-' r :v ; "^ .-./*- 

',;.;; ■ r* les équations 'mécaniques etAtuërnïodynamiqués \ ne Suffisent pas Jà\le* y\; 
- f caractériser- TSuiscFu 1 ^ dans ; 4 caé de structures .trés/diyerséjsf elles soiïWes mêmes >, 1 
--*., '(a un térihe pVèè.danslë, 2 e c^) ;■"»'{ ' ^J-..- , v .i^ "V /;Vv* -V- : ,* \,/*/ ', -v "*''; \V ," 
~2 0f le caractère: statistique de - ces .équations ne provient pas -forcément' de !; ^ / 
■ *v causes ccniçrète§ (èlîocé).*. Dans èerlaips, cas,; Ton reconnaîtra ^iré Jç «'fluide^ < -■- ^ 
■ c ^?^JOTpv0eute^^^e^ ^c^^u^^lë^Iéa^^ 
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i<V«r^5 
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JV*-V>.. -* 1 V:",'£,?B'-V' r «,:t--: J ;- 



•V 



sur^ l'onde de , choG (p , pressïqiï au pointVdé .Vitesse/nulle ^ amaont"; p { , pression" 

/ '3rBçujëres ^fie1eleM' : là ferlée ^flàfflSSiisl iyllei^â%émb ^efeà^e^i^iËfë^ 1 ^ # £*^ris 
'," n . çhocreù .ajpaont V rti eten ^aVaO^^ ; P'fe^7^^sii^t^^ 

^-3^oS^^^||^^ 

de courbes très simples. * ^ - - ' » > - v \ , , - w ï . ,:t //" 
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^J[3r) ' Conservation de l'énergie,' ^ ^ ** =- —^- [,-çî -^ ] i * ' ' !■: ■ . ' v 

^> , ™'- J -;''V'-:v,,,i,-.v v .v<.''ii L '-. !.,■ v ,r. ..■■ ?,"■. :. i ; i :t. . ,- \ ij. ,.i, ..' ■■" ii : 11 , 1 . .,s -, .; .,.'■,,,.-•; .. ' -.'^; n jw. -^ „-■.,.. ,«■- , t », ' m,. ' .. , ' ,•,--,; 
Iv"^ ! ■'- ' - *■ ■ ,' - •' -„ " "; '. ' ' . \" ,' -' - "' : >' -, ■ ■ * ^ * . ' - l ., : "' L.. >-'> > **'-. _'„^-"", ,■'"■'- 

j (*") -G. T. Taïlor - Siïià* 3: W.., TViiOGOtL, The'mêchanïçs Vof '. compres'siVU\Jtuids\ 

^ , «t 3 .) Rapport .sur Jés.' Essais d'un profil d'aile eu. Soufflerie sup'é r son idiie. effectués partie? "-Cl\ -. ^ .( * * *- 
: ^€ejrfr:e'4 J E^ des fluides (non rfubliéV. ',- ' " . - < ; * ' " / -': - °- - ^ - -.- ■ -' ^, C 
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D'où Fon tire> en posant ; 



FEVRIER I 



m 



!t 



^%-^/-!tT£ 



■&\ 



'A'^:i'. 



vlâ'éqïiàjioii des Vitesses; teBpntiëllès Stl^bnde donne 



■ ' ; (iV incidence, 4 réfraction des lignes decourarit)v 

latioffesïv-ï v - v > : " - u " ^ , 



+ — 'V— ;4. tf ' 



et par/ ailleurs 



:co&i A == 



,Y 



n t 



Vi 



Posant tang ï^^.t) tang$ — 8^ . 



^~:^^%%^^ : 



m. 



:■.•-';.". -a 






% 



on obtient sans difficultés les deux équations 



:,;/, -,■'.■,•-■.' \ y-hi 



= ov. 



■."',0: -■■"■■- ■ *,--.- '-■■• 



&?s oleùx équ^ 

, .<fep«r^r#M^ famille, ladeuxiènkun jwe^^ 

où 6 est paramètre de : famille.. Ces deux faisceaux sont très faciles à tracer avec 
précision v A signaler que le lieu de points où les hyperboles ont uife tangente ' 
parallèle a l'axe des tesX la parabole œ = z 2 ; Pratiquement, on cherche ;à déter- 
miner l'onde de choc à partir de ^ et des : conditions i amont p^|^ u c'est-à-dire ^ - 
à déterminer i A ft'p^p^p,., La résolution est Mmédiate et est donnée par 
l'intersection descôurbes ^-etf convenables *. ,^ r " ; 

'Naturellenient; lès "deux faiseaux seront gradués en valeur * 

; de Mach amont) et de ^ .les axes- étant eux-mêmes gradués en valeurs de i t 
; et deer ? ^umieux de s r grâce akform 



'■/- . 



^■ fe-' i? 



■i) 



vuHx^^^ir^ 1 ) : 



On trouve; deux solution que 

■(augmentation m 
extérieure à 1 ? ovale de la cùÉiqùê ; ■ ■■ 

;■■'■ ..' -';": -.^J : .yC ;■;/ . .créait 2 — ï)^&(i—^y=Q,,. 



e du plus grand ï\ 
physique est d'ailleurs 
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ï^H * ^v^'^S'^ * V ii& ; ;V^%i;^v ^':M-^p : i::' : ' : /M ^■^■'yX^'f^f:-^ y ^^'^^■/"K.v^U'::^,^ 

. (ï).. . . ian;gj=.- — \>i— Y " ? -avec '.«M^g- -. ■ 
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£M : -^^î^w*ï 
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tfo^imêl»^^ 



ytemt*^^ 



if 
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■ ^ ,: . ->, Lafarmule(3), v jomtc à:ja formule (inutilisée deiix, fois K permet^ b déW^ ; / l - 



■aira.vK- 
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■^:ï-rm€_ï' : m^.j:,y> ::vi,^rr.^;>y:;>.v^.v:^m^-^.vv?: '■'>. i <^ïv^^^S'^s^4-^-^ 
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^ : . d'erreurs^ agissant mdépwdammentleS uneVdçs autres ': -^ . * ■* # -*« v -î 

'?;f^"d^èeï^^tH^ 
wtefdist^ce.^'sÔittr^y'^. étajtit ûn;cqeffi#éîit^ui^ / 

i. ' ' ' L'Y L ' f'^.ii 'f^; ,", ' " ^ : Y : ■■.: '6 '-'/ .. :: '>Yv "^ Y, ^^') : t t- > - Y"''y^: ^Y^^XY;-'^Y-^'-- ; - J i v,^SJ-V^-Y : :fe^^;*tv-- "/'' ; "|- 

'':■>'' '".' ..,-.■ '^ Y- >lY! f "i>b.ÏY ; '; ;,/i ' ■'" ,■'■"■■■',■'■• ;'■ ;, ■•'- ' ' ' -.'''^ ."■'■" V.'-!''v f .- .■ - ■-.'.(■ "--' /y':' : ^;^ " 'îi'yfê'M pï? :■- vy-^Y "^""y'^Y-v.:^ '" 
■• -V.-:- "':■ ., ,, ■=,> ■"■ ' • i- : " ;' '?\^ -Y.- >■ •■■■-,■.■.(:„■>:..■■'.■■ ,. V -...■- .'fr :■■ Y...^-v' i "Y'. : "'^ y..'-' ■ >■ V* 4 .^ ■:-..- '* .f*;V, ".Y <,-!• !",,,' ,:..*■,'•.;"■ 
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v7t - !■ 
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1 3 



at^ atteint et Mpam> ^ / 

de^ v ,y ' ' 

Les ; coefficients Garaçtèrîs tiques ç^^tiék-^e^l^.^â^on du nivellement - ; 
sdïit^etJ,Le plus important est p^^ " ' 

Pour l'obtenir, m procédé cla|si<|ue consiste a tracer, delà façon suivante^ 
% àia^mirm des M potiron -ensemble de' #onc^ ^ 

; lo^g^^ ^ repérée a: partie de 

l'origine du -tronçon et; en ordonnées 0^ les dEiècordançesy cumulées ^èpuià 
, J'origine, entre les ^ résultais des deta nivellements composants, su^oséï / - 
^ indépendants, dont le nivellement donné est par hypothèse la nib^entié 
A; travers le diagramme, on trace là #^;k^r^en écartant le moins 
,."---> possible. •;■• ■: ? \ . ■■ ■> ,'. ; ., : '-. • ■ *'- ! . '■•' „ v ; - • : \ - - ■'■ ■ '>.'v\'3 ■" 

; systématique 4es deux niveflements ^ 

: spmme ^;; et. soit [X la différence connue des ordonnées extrêmes de là droite 
V','/-Hloyèflnei •:■; '■■ ■■'■ ':r ■'.' .:=■/■■ '. v ■ ; .- : , ' ;* , .; •'■' ""' -;.■;'.'; "'-,; \ v -.' ■"■ - '-■-: ;■■'- -./ *■■ ^ ';,■?■- -\' 
/ Il est uiamiquçyppur deitrpn^ûmdémêmeh^ . : ' - v 



et que 



V '.' ' '■' " * 




-■/,,.;, - -. > ; - i '-i-:-) : 'se 3 ; ■ , : 
-o... •■ " v- ; '■■-, ..."'9; ;, "■■■ -^ -■ . : . . '.. 


en 19*20 


qu'on & y .pQwdes tronçons c 


'- :.■' . ;■-'■''.,'■;• ■ 





.^v''- : -> : ,l. 



Hune à montré en i'Q^o::au-oftv--a.:: : -^o>7>'^^j^mw^->»f^*:Wiïï^*-. />v« ^(éur Ïj 



On en tire 1 expression suivame^d^seintern ip35 poàr lé 

calcul; de $ L et p^ suite de, S> w 
longueur L, -, '■■ ■_ • - '■ ■"''-,." ■ -'■■'"-:' ••■ ; l '-'> " 






, V 



Pourvobtenir la Telàtion ei^^^ 

la façon suivante, sur le diagramme des âhcorâ^^ès m^ i 

moyenne, d?équa^ 

en un grand; nombre ,ri :$intervalles égaux, de longueurs /^L//i/ qu'il 
appelle l< , / 3 , . « v pour les; distinguer; les; uns dé^ autres: Il considéré stir le 
^lagranime les points M Q y: 

P5 C^h r*> fes G^rdpniiées ,;.dji, poiiît M„ ;il définit la droite moyerine par te - 
condition que .Eta f V-%M&)^ le nombre n dés v 

intervalles croît injdéïniment; . ,: ; 7 J ^ ^ 

v Des calculs labormum conduisent, daiis ces çonditidns^ an résultat de Rune; 

> '- Q. il., 1945, i«' $çrn&îF0.<fà 220 r N* 9.) / ■'" r „-- : rg '■'".;-■' '■''''■ 



■ * •' :. 






^-t-^'i^y^'":* '%*■•* ;"# s -?--^' , j-- .-^ft'wfvv: :o^^!#~;,^-- ? i' 1 ^i ^î^rt.^'^^j'' >*-;■■-•■';/■' -VI ^'''^.^^-'i-vâ^'Vrr.;^-^!^'^'^^.^' 

= t*.vh .v;.-4 .'»•,/ rv-; ' ■' ■.■»*. .;-^,i- j..:-.,( ,^,e. -aj; ■?>.". f Vif ;.■*.;. -.r-'-'ïv < ^Vi'i--'"- ■.-f.,'..^ .i,--'-S v» ■' ' - -ï"i-'- V "--■* -r V A- ■■■*&-'* :ï-i- j, J s«*-. J ï".:.sv"rf- ■"■•.«■■■ »■■■■ -;■■<: \-> v.-.v vj"^ .si---- i* ■■■/.*-■**■ ./-i. -s, -■.■.■.(-■* j--<— v *"•-■=■' _f<i «s- ->»-■.'■" 
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; f^^fï , ^^^^- , . *. " 



, * " '■ 4 ok.voit faqjleraen| que. 






v;Vlt 



„„ .„„ , ;rï-;V tK 






"A. 






s ^" ^^eiils "interyiennen^ les, termes, eu nioy-gVmoyrfa >î ; les^ autres : étant 'n,èglï- 



gëâbles ^devant ;e\i^.^On a ^^ . fc -*\ *'.-'& ^ .'-''\" : ' "i~ J- 
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V-- ^Remarque,. — Le même mq^d« rayonnement s'applique aussi simplement - , " ^ 
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yOPTiQUE. — Remarques sur les dispersions rotatoire^ naturelle dtmagnêkque: 

; 'du-Uvià^^ Ser^n^ présentée par Mv :,Àimé '^ott^}; 

I. Le limonène est \ l'un des premiers; liquides actifs -sur lésais on a 
montré ■ ( 2 ) l'inexactitude de ia loi de Wiedemànii: & peut en donner 
, l'explication ( 3 ) suivante : <v ; ^ > ; - 

r Son pouvoir rotatoire peut %tre mis sous là forïrne / V 



.« = 



n 2 ~h 2 



22,2 



3 10 -«^— .3-,$ 



#D 



;(X étant exprimée en i et a D représentant lé pouvoir rotatoire pour la raie D) 

et sa réfraetivité peut s'écrire-' ■ ■■ " ■ '' " ''"■'. s ■ v -->- v .V-; "-;■-■"■'".;/■.. 

1 . • . ■'•*-.'■ ■'■■:■ ,^ ' » ■■--■-.■ ' ....,■■■..-■■.. ...■,..■■■' 



rf 



& 



-ii * ■■ - ■'.-' io-°.^ ■■■■■". 
-2 \ y ■■i<j- 1i X?-^:: 



Il ;y â donc ( 4 ) un important décalage entre les longueurs d'onHe activer 
correspondantes (i$5ô. et 1000 Â). Il doit donc yi avoir un décalage semblable 
pour le pouvoir rotatoire mag-nétique. Gelui-ci en efiet peut s'écrire ■ v 



9/? '■(lO- fe X 2 ~r ; i)2 



[ {<*mh 



;■.■;. [où X est exprimée en A et (a m ) B représente la rotation ^â^i^é^oîi^^B 

.et cette bande est très distincte de celle ; agissant sur le pouvoir rotatoire ; 
naturel. Ainsi les pouvoirs rotatoirës naturel et Magnétique ''d^gendémMjÊi^f y. 
--blindes 4'absôrption distinctes, ce qui entraîne une variatiôn^^ 
^ lorsqu'on: se rapproche de l'une des bandée d'absorptionï r ';<' ^r-^ï 

; ■: iï; Il est intéressant de calculer pour le limon ènè le ^dxx^-)M^q^m 
^ optiques m dé ; résoudre à ce propos une difficulté soulevée j p aï la théorie 

.-_'■ moléculaire :■■ ■-.. ;■. : \ ■ : ' J - \_ \- ; " ~- ~-y - ;■■"■■: Vv.> : > : - ; ; :■'"'' y - :■" ■■• • ■ ^r'Sy ^ 

' Calculons en efïet le nombre d'électrons efficaces %^" : Molécute)^%'v' 

-.■ formule ■'.' - - - . • \. . '-'.-.:::,■■': ;■„> -:^ '■/"--■:'"- v 



^ 2 — : ''i-;*M;J ; _^.;e î .-')ÎJ 



.2'-' : 



I ■ , 



■ ',■' y* ; . vy;-;;.;:..v , .■ ^ 2 +. 2 4 .'": 3* w : îr"<î a * X*-^- 5c-J" } - : ■■-: -;■ . /"• '" ■""'--""■. : .''->-■ V 

^{où M est la masse moléculaire, d la densité, M le ■nombre à'Avogâdro; * et m 
; la charge et la masse de l'électron, c la vitesse dé. la lumière): En prenant 



\ 



( 1 ) - Séàû'ce A 12 1 9 février i « 
( 2 ) E v Darmois;M«/i. azm. e* ■Ph^,%2>/-i.§tï, p. ;53^ ; - ; : 
(') H. Servant; Comptes rendus, 2Ï9, 1944, p. iS3. ; 

'. .<*) H. Yolkmann, ZeitsJphys. Chem., B, 10, i^3b;p.; 161; 
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tim 



'■ : $$0-;- : '[ V;f/^ : -;'^. 'yyyy^^^pi^ "■=■; ' ,-;. s \ F '/■---■; -;';'V'-/ : 

: i-.:- ..'■'■'■ :-■■..-. vV'-'-v „-';■',:-.-' "■ ■ % / '•-"- / -*—■ 2 Q t v.« i . * '" ■ .."" ■" "■,;■■• ■- .. -- 1 - ' -r:.' - -, ■- .'--v v..' : ■'-:.,. v , , 

■'■■'•y--:.::-. -..:■■■ : WVVV^---, *':'" f-v-y..-"-.-!. '-^.^-V'-v.,, ;.... : ..'c- ; ■ ,■;■■ y ,-■-,■■ - ; v - .,-, .. .-■->: ; ; ■•v,:-.= -, r; .-: -;'. -, -■.' : -"iv, '■:.■.. :■ .i'j.ï >'.•«-. V*-.-.; • ;,.-■ --;.? ■,._... ':■•. . ;■: •- 

, i^.. .; v T . J '. , \.* /.' ' ■"" ■" .' '.'.>.■',_ "":->'■ y .. ■ , / ^ i ■\-.^ •. .-j; .:'■■' ,■'- t-'- t --j ' -t' ■'."■'■ ■"'/''•'* ," ' ' - ; - " - '■'-'- ï -" *"./'- ' .» ^- **"- "" " ■■■>•' , V ■ -. .' ~ '. ■ , .';'. ^y ■ ^ . ■ ^ - ■" * -'''-'-.- \'-'* i'- ^ ht »- ' "- n ■'■■,'' 

; ,j ,"--- : ..-■■ '. -v-i-;." f-; ', : -- ■ ^ - t ^''.^.v''' r ; l -^ ■ ^.-^ .:''' ^J,\';'.. f *■;, '^ ,^ L -', '- -, ,, *■ ■-" [ ■ : r >-..>/."■' '\ ■ ~ *,■,■-',', * '■ ■ < '-;''. " -r !; - ■■ ' ,: . '-'■" - '.-■ '!." V '',_'!■ ■' ■ "'■ - -i ''' •*" ; ; V: '- / ■ '-' ' - ;: .''.-'' i - :^T- ; ' "^.".,"VX- ^ '^'■■- . -' " 

;■■■- '■>" '.■;■ ■■'.;.,,; ■ -'v'x^i/ ..,;,,•;■ -vV;' -: V '-' -y-- ;.<•'';-'■' :.. .;'. '"■ '•'■/■" ■■ ; -V; -v.'/^/v : ( v.s~ ■ ... -i.;,.^ . V : ^ : v; -;^- 

;;A / ===4|8;!iio^ 6 ;|^ ^.7'.-^ ■>'.?;: ., ;: ^'.-:\/à ■;. ; ;■ - ;■:-, .V- ■^■■.'v ; Jt-^-^ : 

G'W j q^e ÎGêttè; U^àiere fë#iùle suppose un ; efiet Zeem|n, normal* Si ^-C- ; 

/^^^îi.- ^afeQB^y 3 '^ ■ " : - ,' : ; VV. " ..'"' .':',.'■ - /" ^ , : - ? '; '■';"■' -'■ "y,/: ;--;C' i&$£- v ^ 

.7- v ; ;;;;;:- ; :' i 0;7^ , : : ;,t.; f "-;V9^;; : V T Al;M : '_ :; •^^•■[gj^V; .:■- : ,;-,V' "" "'^^""''-J'^"^^ V..c^ 
„\:-.y ; ; ;*{; r. ' ;%.,';;' C /C'y ; -- ■/ u ^^J}:k" ^'" ^ ?-*^fV ■ ; "/ >: '■■-;.;■ ;. ^ : " : ," ''^^'^^ "'&} 

i '■ ■■ "■■ ' "'-" '•.■' ■ v • , , J 1 - ■" ■ "'"/f _ '■-/ /^'."'.St ="/ / --.-i 4 - '■"'■,;' r ^ v ' ..* % - ■" -j* "■; '"1: ,.■,',"■" '- ," ; ■ , ^" " . - - ; ■ ," {" _ -' : -r " ■ -.'-■ ' , ,, ' •' '■ *■-., ■ \ - ...... ^ ■ -■■'.-"■., -.■"- t -' ,■ '1 ": ^ "..V { ."" ■' - J j> -■•■ ■ . '■*■■;-"■■; ■ > '■■'-■ 

.-; ■■ . _ _■_ : ; v ,'_- t r -„'-'* .' ,-, ' /.\ ; '■; ■ -> . -• - - ... -.-■' ',:■ ' '. ^ ■ ■ ~. '■^" , -, - .-- .{] - . > ,' ,\ ': ' ' ' T ■ "".'■' v ','--■ ":'■'./' ". . " ' '■^■- , ■ -> L "..- ., .' ■,,:. î:v . s , "-'- ■ .■• -y- ". -■. \. " v . :"'.■ 

■;< f âl^OF ^&'^4i : S|^f% 'è^iéiit it Mt çoHïpatiMB avec les ^âle-àrsy trouves pi^r ; 7 

^ iës/^ires' 1Î<|ib1^s v ^^ ' '■:•.':■. "-ri '■•'/■'; ; ^ ^;"'-* V y - - : ^"' ; '- 

T/-^- : ^.^'-î.,i ; ..^rwr^ ..;-;;; ;- t ■.-.;h-: v - v \ n- : -, > ;^.v -'.■,:;■■■'•" .■•' ■■%■; ,:-\ t .f. j .t,.; .-■ .,;;.y^ ; y 

yi ^oé&e'pol&fè : : é^vïè;(^ uous^ avons étuàie-, par i&fesure de^la^puductp)!^^ 
^I^ëcl^u^-à^^fetfo^ de lavsoudfe et r di£ .^ï^te,t^>2b^^^:è^^ ï^?;îvJi :][ 

y^au, |ié^ /^^ r/ao % x^SàQ^JÈÊ^y^-^ : " 

;yliès "'x^è$!&i^4^^i^^ l"iaaà%se chimique^ sont analogues;^ feèù^ troiiyés i : ^ ^ 

-' r.: : ^<ï*'<± ■-'■ '>■■ "'^■ï7t?v ■"■"'■> ' \V ■■=■;:■-". ■; '• '. ■ A. ," ■ v " = . -^' ■- "■• .• >r ,;, "v'.-. 1 . ■■ ' ; ■ -\-..^\ \ r- -:^^■;. J ^, f ^' , " ! 
'fïù§i!i$*\&j£§^ ■-. ■A , '. r - •,.- ,;.;:.// y;; - T .. t .- ^'\-;' r :" . ;; V7.;>,y.;; .,;■■ 

y : ^e|n^|;:|^u^ 

; bMofebës> ;l;aybrîsùi^ ^ la %; de la p^èç^itaiipn^ - y 

y^uïlate de zMû t^rabasiqiie .;,■ : , -} : :'- "_..-■• ; : -v, ^ "'. •• ;■- 7' ";; ■; ^^y ; " '• '• v.y.-; ;:-; ■' -' i -.;'^ : ^ 

tzy,' :,A: .. - - v"-~. (: ,■>. ;':A' ."'-.■,;• -. ■;- --..-/, ^^^ ■--. : ; ;. t - •' ■;■ ; ,./■-...-_!■ .,.;■"' >•';-;■ -/-;■;;<;,: - r ,,. '"*.r^'- 

J y Le .rappo^y^ de FBydioxyde au éulfate àmâ 'l^;'prçë^té y a^e • y y. \ 

:^è; : 3/fyù-; a^y^~po%#'fes ; ;tteès noiubrMses :: expèBlénces^al '7 - . ; 

: rè^^uab ^a&b^ption, au sulfate par le ^eeipi^ésjÉ: ^at^em^iiy; ^ y 

.",■' inévitable. yyy s y^;y : ^^ ■■ ■ ;.v '" : ■ .' '. >;;■' ,■ ■ ;■' "'' [ _ : ■; , -.^ : '.":■■ -r yy:t ., '■ ': ,, ^^^y'^vyii-'' ' 

" '" b: Le '~s^i^':^i±iS^ifasi précipité est; stable^ en ;p^eftë^4'^feÀ^fcî^ê-.^ 

".'■-.■.'■-',;■■•'-?- .'..'"-■.._;■-.. .., ; i : -,.L-v-.-. _:.... ■':-,■-.:':.-,-.">; ■..',.-; .■*, r v ■.:•■, ; . W- ■ .,:./.■■-■.-,,■ >v >■.■. .,:,-.■. ■ ■ .■ . ..,-,. ■. .. .-- % , ^\ --■ ■ . i: ».-■;;-; ;•„-:. :,-0Vjfi;"i':.- ".-..v- - ■'■ ■ 
, '■» ■. > t.^^.' -■,--,-- ■-- -..-.■■- -:■•:-. ^ ■■->-■ ■ ; ■-■■■■■ ■ ,-•-■■■■- - -■ - , ■■■ ■ ■ -■ , — . — _; — ; ' , ... ,. :y '■....„ i ,„, ; ., — -r— "•■/■■' "";-.v .; 
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action n'a été observée après 4& heures* de contact à 20°, malgré wne" vive 
agitation. Une ébullition de quelques minutes; ne Fa pas davantage altéré. - 

Il évolue par contre assez vite en présence de- sôùde ? se transformant 
totalement en hydroxyde. Ce phénomène a été mis en évidence de la. même 
façon que pour le cuivre : v 

\\/-'\"sd^Zn î 4Zri(.OH) 2 -^.'2Na(OH)' -V 5:Zn(OH)^ '/_. ,'.';:; ; V ■ V. : v 

ïy. La figuré i donne un exemple de courbe (trait |>lein)/ La quantité de;SO^n 

■■ ■ . ' . \ ■ '-■' v -. ■ ■ ■■. "', ■ ■''':■ • ■'.<../..."■ ■■ "''--'y-: ' % "r : : Fiai ■ 



p4.QO ohm» 



.200 ohm a 



F-ig 1 




^J^ 



i-. 



'12*->* 



r> mol. NaOH 



- — > mol Cl H' 




mol. SO^Zn" 



A ■ 



mise en œuvre est ï mol. , la quantité de soude ajoutée j3,rmoK La cassure C 
est à l'abscisse i,ô; Les, deux courbes en pointillé représentent : > 

(I) la neutralisation eonductimétrjque de I4 soude restant libre au temps t 
aussi voisin de zéro que possible, soit 3 ; 1 — i/,'6 == i, 5 ; 

V (H) la neutralisation conductimétrique de la soude restant libre après 

48 heures, soit 3,.i" — * 2 = i ^ x . Elles ont été rassemblées sur le même graphique 1 . 

La courbe (H) prouvé que le terme dé la transformation du sel basique en 

' présence de soude est l'hydrpxyde Zri(OH) 3 . La formation de zineatê n'est 

.; pas mase en évidence. ; ?; : . '"*. ., ■ ;'* ..-.. ■■■.;.. '":-'} -y. ; '■'■"■:'.'■' .!■*' '.'".V -.'•■.!, ..'. ''!;/' 

2 Addition de sulfate de zinc à la soude. 1— La bourbe dés résistances (la 

figure % en représente la partie utile), tracée jusq^ 

SO*Zn pour 2 mol. Na(OH) ; a trois franches dé terminant de nettei 

La première D, d'abscisse 1 mol. S0 4 Zny correspond à l'utilisation dé toute la 
soude avec précipitation d'hydroxyde pur;: 



2 Na ( OH) + SÔ* Z11 ^; 2ri (OH )?; 



^82 h ..' , >" kGkiïéUïB tmsmïïmmsj A* *,:■:+■< ^ -K '\,?l'^-:^^'J^^V'^^r^*P 



-,v. *;>-;> 



■'^ 



^ c 



le sùlfate^de zipc-e^l'hyd^ox 
^ réacfciqjï-irréversibler -, , .. \ [> , - . , * • «*'.' 

" ^ .;);^ J^Kë^^^A|é;gê^ à celle prë^eyili^riq^ 

^'^:. a^^^ 'd?une^ds#rption de^so^d4 v ï-pfitv3f ïlp^l^ifc : (^ 

'Wï.t-< JËil vir%%^ê^îÉ^^:^ut{idQé du sulfate de ■ zinc ^et dèhla sëude x $offi& Hélix - 

^r' : J - '--', Eaj^É^s^^^âM^^fi^ dans un dî?dfè différent, f giii^aiït* <iùë lâ^otide ^ët •"■'" 

:f --{ ^^^^^^^^^^S^^^j^^^^^0ôte^^ Le: ^éS'age;^!'^^^^^^ è^relati^ Aient : 
; :A.\h : J^^l^^j^ij y*!^!^^^ sél basique est p%ti^e^en^i£feid^ 

^ 4-^ï v ^^eîî^^mUÉ^ ''në>dÉtee;:de,'l?a;dtî^n , ,r 

( v ^^-'^^^e^e^^ la sonde que pà^ l'a^fe^âlîp^^un : seli'- ; 

v" i- - .,:>.:■;-"".. a ' L' 1 ' i^/'f^^^;^;'» ' ;>'.!■> -c ■-%> ; ■ ." -• ,^-. •'■'■■■s *- - •■■ *■■'-"■.'-.'■ >,-■■. ■-. :. ; r r . . ï V ■■:va; ■'.,' . ,%- .-.* ■■-;. 
^:\ •v-,./*:,;; "*'■ ■%-"■■- r ; ; a '■^..^■'^ '. V.. '^-- "'v-Z'''^' 1 ''"'-'.^'. ' v -. ■■■ ■ J? '.'-- ■•';'■-,-.'*•' '■-■;■ "'', " '. -.' ' *■':"'. ■ ',. '/■■;.■'■''• -'''■■ A- , J; 'A, ■•'■"''''■" "■■ A ■;.-•' ■ , ■ :A, s "': v 

\\' '■■ ■- ■.*;■ '.V.:^; î^ïiù* <C^-*!M^Siè^RÉMi. : ^yM.^oii»tA-R'ét- 0bor,«b^. Guette ua Asm. Jr x; ^>, ^ : ;- ^ ^%* : 

M-v-,A-' ■■'-/<$..*>■> ' ^ Y -;:A; ^ ^i^V^^V- A^.^Av^, V^i;^';, v --/,:. >' A, ■ X- , ; ;; ^ ^^ ; v - : :v; %: ^ :: ^ i A '■ ;-^;c.^?/? A- r 

|x : -' ^'.©^li^.^'! ^ ■^^^^>^^.^ipS^^^Ï&' Kag-a-^i^ (^) on,t signalé ■qte^ei^aïnsli^l^- ^ 

t%$£ ■) ;;d:ês * ;fe^nipléx|s ^^È|| laÛiiesi^peUv : ; ^tufeles : - formés , par ^Funion ■ d^unèi: moléçùfe % 

;:.V aa 'd'anl^jji^^ -i -;,'■ : ^ -;: v ^, : - ■■:/:;:'.->- a'^ 

tt îi - s a ^^,:;]>fe.u^; 'mfenîà' ^ep^|Jlette^ : é tuefë ^eti ïait .^Fêa'p^ diKe^pâ en tvl' ap^ajîjjè'^ç^ ■ ■■ S 

s?J^ :^<fepïèf îpaïi^^^hiar^ et4.s^èA^é^es^V;a% iciiif s' "^e^Èàii^feèfefeëfâ % 

^ : ■ ^ ;:;>' : ; ;Ëë^A|o^i^es|^^^ énA J^scîss^!^afca%iït^ ej fe ^s^ ! 

ift- - ^ ;#^î^ffiS :^^ifc|â§|i jS^éé i;0e •• prèseiïïènt ^pasi; de- . inà^mia:; coj|iM^eJles^4^'-: £ 



:>'A...a; : ^;:p- .'«U,:^- -;i: 



^0; 



'■ • ^ "4 r iV .■■ !; "-" ir; ' ' "'-^. '"" '-"t" : J>'" ^."*^Av^-"\' ^.-;J" ^- V: '*-'''-' ^"' L "-V , -i"-'"A ■ '" "■ C'-'^--- 1 '- ' ■ -)!'■■! ■ ''"'A..? '?'. Wv" 'i'-' ^ "■vV.^ ' ■' >: ■ ■ -' K ;^ ' ■ i ,„ " ^ "/ .-. .;, . '^ : - .' ■ , * '^',, 'A -f\1. * ■^'.'■"•^ ■■ . '■' ,'\' ï . 

:? '^v...- u a' ,'■'. }, . : v r; -vyA : : : - ^.v^à v '*-- "iï*:-. f a | :v-, -.. -,r'^ ^ - ,a , „ . >■■- -: v;';-- a'.; -'Ay > ; --y. t .*';4 ;: *. ■■;*v .r: 



■w.^-A.^; ; A f : : . "A..v ; '"-. -;.r ^;w-.,:p</-:.-. ^:;-, V v- - '■-%.../.-■■- v ;;^ ■■ : '' "-A,,,- ■',-.*; '-;»- 
'î..,^'.^'.-.;^-'-,!--^,- S-'.' '- v. ■^■^■>w'^!?v- , ":' : 'A'if>'.'J ; '.:. "- -.;:"''"..■■.. ' A.- : \;.''i'V ' >■ '-' : -v.- , ■■;<.".-■ ::'■..-': : r' , ^\-' ' :,:'-' ,::■-':•/■ 
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FEVRIER I 



généralement net; correspond, k la fixation d'une molécule d'anhydride ^anti^ 
mpnienx par 2°^ de :phéhol r en présence à' une ;molécnIe d'alcali; V # n ^ 

Nous sommes #inm arrivés aux résultats s ni van t§ : , V ^ >i^ ; ; : . 

i° i^es monophénols: ne se combinent 

2° Il en est de mente des dipbérials meta e^ para ; ; ; <: ^ ' : 

3° Seuls ïes dinhénols, ortboj f yTOcatééhi^ 

;alin avec l'anhydride antimonieux j {: un complexe soluhle^ voisin des éméV ■ .. 
tiques ? dans lequel le groupement diphénolique orfcho se comporte comme le, : 
groupement a^xyëarboxyiique des acides alcools; - : ; r T / C 

■C'.-.' -Pour isoler ces complexe s ^ nous/ nous sommes placés d ans les conditions qplinxa ; 
indiquées par, les courbes : nous ayons ;£ait réagir a l'ébuîlïtion pendant une 
demi-heure dans une atmosphère" de gaz^inerte ■ et en agitant constamment i/ao, 
de molécule de diphénol sur i -o? SB ^Œî )?'% en présence dé> &o L 4° cni3 *¥ soude * 
normale, Après fïltration à; l'abri de l'a£r^ éyàporation rapide **t= addition 
d'alcool/nous avons obtenu une série, de èonipo ses en belles aiguilles, a peine 
colorées: ■: ■■•'•>. ■■■■:-■ - .,'■'-:'■■;■' ■ , '.':;, -V"/-.-. ^ --■■- ^'. / ■".'•,. ^ :/ -■— >\ ■/' ■ ■ ,; "-^ : " -,-' 
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aatimoniovpyfôcatëchinate de potàssiiidi , V* ,\ > 

. »^ r ■ > ° » v ' de sodium . , . ..... . 

» \ : » dVmmônium.. 

■ » pyrogallate de potassiuïii . , ■: . .'. ; 



* * '■ *■ * _ . 4 . * ■ 



» 



» 



de sédium;. . ; ^ 



.* '« - :* 'ï . 4 * '4 j* ri ■ ,t 



'■'■* . * * 4 



\ :(£ :6 :H*0 5 ]5Sb^;iB« ; ;' . 

■ <G«H*o 3 ) 2 SbK^'e^a : . ■■< 



Ëeur constitution peut être représentée par les schémas 





ou, en adoptant avec Duquenojs ( 3 ) et Reihlen ( *) la formule de complexé^ ' 



m 



v 'v:-,:.V^O 



*-w+- 



HO-Ofi 3 



^ 



siK, - ^e®.n^— OB' 



'M+ r 



: Ges composes %ont très solubles dans l'e auy Insolubles dans l'alcool * leurs 
solutions^ très ©xy dabléa en inilièu alcalin .> ne s -altèrent que lentement a l^abri 
de Fàir> elles sont décomposées par les acides^ mais né sont précipitées par 
l'hydrëgéhesulfurècfi^ après additio.n d'acide '. Les orthQdiphénols se comportent 
doncr vis-à-vis de l'anhydride arîtimonieui, comme les: acides alcools a, et sont 
susceptibles de former avec lui, à côté des produits insolubles signalés p|tr 



(^) ReihIjEn*, jÇteb. Anri.\ k&T, I93ij p- %l& 
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-, '* ■. " tiq$esY'iïiais\pWs difficiles và ! isoler 'àYïétat de pureté 'i caù$e"dëiup^àn^ ; '. 

.".■;■- "okydahïiàé:. ''.— "s., ' ' •//":,- '- YY" V ^ ',■;■; > Y f O , 

YY V ^"Y -^ '^Y^r^ YlflCï'r %éY-f^^— >^ r ^Â -/-.'ïK > ^> '^-f 5 ' l^C "V' v "'-f ''■/? ' > v; i ::4|% r^^T^j^ï^v'i ^v'C ^-- / -^ ^ ■ 

Y|YYYYYY>éS^ 

^SSI^jYi^ 
?lïYYY4tfs^^ 



i*>; 



3C=it 















SS&iW''*''*' 













■ > '-y' 



:!>\- 



■■^■Oi..i 



^GOïft- 



IGlfTSit 



'-W 



:ççi^ËKi 






- \;t,.-: 






m^xi 






:, -i* -"'r-. 







■'^v'-'S'.. 





-" .-^ ',-»>' 


J^- -> 


• r .;'r> ,- /*,.■■"• ^j- f '.* .--'Sir 




^ys 








■ dàndeùiail è^Ée^éteèttWpas^ . "^'- ■■ v \^VvY ^" ""ïY^Y "-YYY -^.- w- ^^P^ptW 



m 



;.*«*- 



ïî'Ws'-'-l'f? 



■■i,M 



'* .^. 






S*.',;,;!- 



^sS:-^: 



a:|.-i 






>-• i». .■ 



1' i 



=a* 









a£ 



vi:^. 



: ../'., 









m 






: ^ 






'■■■ ■■'",' .'v' '■' ri s^."\ ï; :j > . 

;;■■?•*'-.'.'■■ '.^«îbvvr.s'v 
>-4 ^-,- >i 'v^ "vti^i o*h" 



SÏÏ&tf GÈ DU 2b -FÉ ViU-ËR I 



métbylthiénylcétone,; dont on* est souvent tenté de comparer les propriétés A ' 

chimiques. \- '".;- '■■■' - *\ -.;.-'. -V.~Jv. -■■* '': ...-,*■■ » [ ■ : ':-'■■ '■ " : - f * 

JQé inênie la métnyloètpne- de Pa-méihylthiophène (ï^^ traitée suivant ïa : 
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/technique de Bucherer, conduit à l'hydantoïne disiibstitpée (V^ avec de n très 
faibles rendements de l'ordre dé 5 a 10 % * ; 

- Tout se passe conrn^e si 1 ? atome de soufre contigu au carboné "portant la • 
fonction cétone provoquait une paralysie de cette dernière> l'empêchant, paK 
eketriple, de ; former des ^yanhy^ 
ration des hydantoïneiA * - ; / 

Cette hypo^Hèse trouve sa confirmation d'mne part d ans lé f ait 4ju r il ne Mus 
a pas été possible de préparer par les procédés ordinaires des cyûnlïy daines à 
partir des a^hiényle^tones^ alors qu'on peut en préparer aisément à partir des 
cetonès aromatiques/ ces dernières cyanhydrines se condensant facilement ave<r 
le carbonate d'ammonium pour conduire aux hydantoïnes avec, d'excellents 
rendements; d'autre part tes ^-tjiiénylcétones se condensent aisément dans 
les conditions précitées pour conduire aux Hydantoïnes d isu^stituées du 
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Ainsi nous avons pu: préparer, avec des rendements de* 60 à -yû %, 
la diméthyl oca^thiényk5 méthyl-5 hydaiïtoïne (^III et la dinlétnyl-aà 7 

U5éthyU5h^ '■-.';-,.■. '\ ; v>' ; " V ■:;. N ,:, i ,.,V :ii 
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ons ; que les dérivés thiophéniqiaes utilisés ont été extraits 

génation des calcaires, bitumineux d'Orbàgïiouix 
en abondance? comme nous l'avons déjà signalé £* ). ■ 
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l ^^h§^00Sé0je groupe HMgCl et jouera'le rdle d'h^drogenajitr * ' / \ ;c > 
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d'addition normal^ lequel est Hydrogéné par la forme Isoborriyliipie : 

(T) .:,■ , Gï"H^Mgà{:b.)H-HeÔ2G3Hs : ^,G 10 H^^GH^^^; C :■; v "-'.'.-■'■ ; -' 
(II) G(<> H^-GH<^^^ 1 -f G™ H« Mg Gf(tso} : ' V C 1 û H* 7 CH* OMg:Gl -f £* t# ,0 Mg Gl + G^ Ht* . - " 

Par contre, avec ie magnésien isomèrisé, on obtient^ eonxhie produit; prin- 
cipal (5o %% du dibornyl^^ 
d'après (ÏV) et seulement 12 % de bornyfcarbinoLiden tique au ppèeé dent > 

, (III) ■■' . 2.C 1 » H" Mg Gl (b;) ^ H GO* G* H* -V-C 1 ** W ^™GH--(0 MgGI)— G^ H": ■+- & W O Mg Cl, > ; . ■„" 
(IV): .G^H"MgCl(b,)H- HGG^'GF-H's ;-£ -G^-H* 7 — GH~(Q'MgQ)— QG^H^-— ^;G«H^^GR0^ ; ": Y 

Yoici les constantes de ces corps, obtenues à partir du chlorhydrate droit -.',•:.■ , 
[a] ( 2 )-h 35°;i : le bornylcarbinol^ purifié par son phtalate^ fond; à B^ 
[a]-d-34° ? 5; l'aldéhyde a été identifié par son oxiine P 6o°; le diho>nyl- 
carbinol, après cristallisation dans Pacide ^C^tiqueV puis dans ï alcool, : fbioji - 

■/'à-8ôvM-*.4o?.. '. : : •■'-' ..■' ''■'■■■■■"■■■=■: .'■'.:■■. \' ;■• ■V:V;-;- ■■ ..;'';■■'■. ." ;- ' : : v '".^^ 
Chhro/prmiated^th^k^ — 1,2 mol: agissant sur une molécule de mugnésieii ^ 
ik>m#^e donne le camphane carbonate d'éthylé (Rend. 85 % ) ;i * : o 

■ (V). ; -.J: : --.- ;:G«H"MgGt(b.)-hGlGGi2C2Hf ^ .GiflH^G0 2 G â Hn+Mga 2 ^ : - : :,« 1^,, : V,, 

Ce corps est identique à celui qu'on obtient : par estérifieation fe l^acide^ ^ 
camphané carbonique [a] -4- 12% Ses constantes so^t Ë^ iBo-iS^^ l[a]^ r 

Avec le magnésien résiduel on n'obtient pas de .jpiajQïpha^ 
du bornylearbhiol et du bornylène V la forïrïe isbbornyïique hyd^pgèn^ d^boM • ; 
le çhloroformiate enforifuate (¥I) r qui^git commeci-dessus (I) et (ÎI) : < :..■'-* 

(lyT) r :/ Gi>H^IMgGI(iso)'-HGIG0 2 G â H5 -^ H,GQ* C? H*h- Ç™H^ "-i Mg«k ■ C f '-/.'v ;.' : ; ^ 

Ènim, avec le magnésien primitif? on a du caniphane Carbonate «Êéthyîe^ ■ - , 
du bo^nyicarbinoî et du bornyléhe : là formation d'une molécule oïebprïïyl- ; 
carbmbl nécessite 2 molécules isobornyliques (VI) et,(ïï) et^me%>rnylique (III); ; - w 
ce qui reste de cette dernière forme est employé à donner le camphané carbonate { ' 
; d'éthyle (Y). ' : : V:y \\-J :K :;/ , ,; VV y-^Xy-yy 'X^'-'H- C>-'--' 

Carbonate d'étkyk * -- Il a été employé à raison d! une molécule par molécule 
"• de magnésien. Le magnésien (somérùé donne du camphané carbonate d'éthyle ; 
.* (Rend. 58.%) identique au précédent* - .-/yt : L 

;i Avec le magnésien primitif 011 a y de plus, du hornylearbinol (12 %^ résultant' 
(Tune hydrogénation par la forme isoboruyliquey soit du campliane carbonate 
d'éthylèy soit du carbonate en formi aie qui agirait comme ci-dessus;, ; j 

Remarque, — Au cours des réactions précédentes, dé même que: dans^ 
^addition du gaz carbonique oîa ^ du -bromure d'allyle), la structure du magnésien . 
esïT^speçtéë et se retrouve dans le produit formel II n'en est pas de ménie dans. 

( 2 ) Toits les pouvoirs rot atoires donnés ici sont pris po^)i 678 et, pour les solides, dans 
J'aleool à-la eoneentration d'un dixième. ..■'"...■,. " . ■ 
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y 7 ^ xâem passant ies^uiaes âli^^tfésv^tamiiqLe&t :' 

v W 4|fà; <; r vg '^ : ^^.:|t^q.è?'- R§gWti^%W^sj^^^ Ses ë^bofÊ[ies ? to Igpaiii mQ^ïî^ •' :"■ '/ 

iW :: : x^ ) ^^^^â^^éf^- ^.oins^^^^S^lî : ^éîikiMiaçt;^ .; ,- - , t ■,. . ■ ...... , 

mxy.xxx-\ - : .^n^tee^eliau^(ïi& textures BG^ferdï^^ùitë^ " '■■■ ■', '">'■".■:%■ ■.■ ^ '■ - v \ ■ ' 

',/„' ' ■" >" L W /-■■■-■ ■■■ '■,-" 1 -^ .r-ïi 1 "-, ■"■ ' - "- i -^.: ,<;- .,- .+' ,* ■".■: » ^^ ■,--"■ ,. ■ ", - "i' ■ ' ^ - . •wt"'- '-•■.'-■'-. -.-'' '-' ,',.",.■■ L , -Z .'" ? .."-■- ',■■ . f , .' : :-. ■• S . -, . .î T. ," '" ■ ; p "^ J p " ^ ', -" . - - if" ".^ - -l ,\ '■■"'■ ■,- " . ■ ■ ■ ' 

*pÀy.fl^Kfcsv.rà&£^ Ha^Kes ïa^reolaîïi; lés 'masses de ^lëaife ^ v 

*■■'" J; --' : ' >: ^-XXXXX/^XyXMXXX-.^y^'XXy 

ou moïïïs ;re guliëreméiik ; x-XX' 

, "- ■'.. : \'i~-' '■,' ' l .',■- tl-.' 'i\-* ■■■*,;'■ '*'■'■■ */ f' f. ' " -v ■ î -'"■'.-■ ■ -" -^'i . .■■' jt ". "■■■■' -''--'"^t" 

f ' X- p- & 

:^XXX7i>~Xr-X,^X(.ï:XÂ:XXX » >tv-?- rï/Vt>'\ : ^ï';--- ^Xy'' — - ' ,.* V"-^it' ! <>^\'" : -ï -^V.^'v/^i:;^ ^r^ï',-- 
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L;;^aTiite^^CS 

;: hI s ' "■■.'^f \-:^ (ri'S^I&ê^èfc^.- q4î.. ^îenneua l'esmit ? ;explIkuS^it;1e fait êm fesï jdiôâ^es^ sùtit - 
" : ^ ; ;; '' : ^tra-yerlês ! "^tt^^|>lnéEeuPs iendroits feàr les .apophyses dûSgfe 




=-; > . ; t ^jo^ite^ons M^tié- aulti^e jdeyenue cmssHpie ; aepuîs ies^ trayalix d.e w,. .Liâçrop:^ les ^ ; : ^ 
/ ;-^ : M d^ 4assî^lé&n de- T 

<-"^ ^v- ■■'^^'■^.. së^naje^ts ; aojîteuant^ùte ^ 

': "■ i; :X l y :' A -X ^$ew&i ^tQfpy^çr ^9^ : ' 1X1 K ', " X '; ' ; ' ■.■■ : 'XX^' : "\'f'-:- > '■(■<' ' l"""> ;"r^" 
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V ;..;■; ■: /: :' ■ SÉÂH<të]t>y &&: FÉVRIER ':ï$fô^^ \/r^^Q-i-< 

vérifie dansV lès ;pa^ 
. - , ■ Relativement à la disposition zébrée précédemment décrite /on |)éut imaginer "■ 
deux possibilités : i ° le diorite Représenterait un nive atï cal cairë entièrement 

., digéré (cas d'Àit Slimane) . ; K 2°\ le diorite correspondrait à là par tîe supérieure ; - / 
de la venue granitique^ iaquelle aurait été fortement modifiée: par J'^sôrptioii 
d'un important volume de la roche encaissante, Cette partie supérieure aurait 
ainsi formé une sorje de coifïe ou de carapace^ rendue- plus b asiquecpe la roche : ; 
profonde. Une telle interprétation paraît valoir pour; le Nord du massif: 
Ààoui n'Ximengarine offre en efïet> de basen Haut, la^coupe Suivante j a. gr&- 
■ nite rose ; b, complexe de ; granité gris à enclaves surmicâeées; de migmatites/ 
; de ^gneiss à ^iotite et amphibole^ de grànodiorite et de diorite^ recoupe par fles ;V 
; apophyses dé granité rose; ç. micaschistes, corneennes et grenatites ^îu ; ; 
sonlmet; Dans cette succession/ le complexe b apparaît comme xm ensemble dé 

a termes endomorphés, séparant le g^ 

"/ suppose que diorite et granité se s^^ 

alternance sur une carte résulterait d'une sué cession de synclinaux et ;d?anti-/ 

. elinaux décapés par 4' érosion : cette façon de voir s^accordé avec ce que l'on 
observe entré Ainendar et Ouaqiizeraqt/ ou le diorite forme de^ synclinaux r 
perchés sur les flancs du ravin principab .- ; 

Les filons de miero^ioràe eV d^und^sm 
qui injectent le massif : ils se présentent>s6uvent en apophyses du ? diorite franc, 
;. auquel les relié ^d'ailleurs une gamme ^^u-àh^é^^'-^fies-. intermédiaires. 
Cependant, en quelques points^ ; Iqs micrQdiorites ^apparaissent en "lentille^ / 
difficiles à circonscrire dans certains termes du complexe àmphifeoMque dont 
ils ont> à ; très peu de chose prés , la composition minéralogique ; et l'on dpit se 

v.: demander s'ils ne résulteraieiit pas de^ mélangea eutecMques, tout au moins de 

. mélanges homogènes nés sur placer ; r 

Enfin le gabbro^y^Qc ou sans oïïvinej affleure en de nombreux points, mais 

, toujours*^ petits amas subordonnés <w diorite et semblant résulter d'une ségte- 
gratien basique de cette roche: Il ne s'injecte pas en filons âUa manière des ] 
lanlprophyres, maisal est lui-même" parcouru par des laeis de veines quartzo- 
feldspathiques. S^il y a eu différenciation, elle s ? est peut-être prodiuite par gra- 

-, vite/ car la densité des gabhros du Tichka varie .-de 2^,9 à plus? de % alors que 
. ; celle des diorites se m aintient entre 2 ,78 et 2 , 87 . En définitive ,' ces 1 gàbbro& ne 
paraissent ni primitifs, nh directement endomorphes; ils résulteraient, selon 
nous, d'une différenciation du diorite, lui-même endomorphe. ' 

: ; &ÉOkpGiE. — Les granités précambriens de P Antiatlas r : n 

Note (3) de M . Georges Chqubert, présentée par M ; Charles Jacob 

Chacune des deux grandes séries prêeambriettnes de T Àintiatlas/ assimilées à 
F Àrchéen et à l' Mgonkien ( 2 J, comporté ses granités propres. Leur 'distinction ■ /■■' ■ 

. (*) Séance <tu 27 décembre 1944* ■''"--<■,■ . ' '■'.»..•>> 

( s ) L. Neltner/ Notés et Mé m, Service fés Mines d , 
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^"Idlfcgn^^ 
* injectés- dâas* les nmq&çMs^^ 

larges de j^usieurs kilomètres ^ 
\ ; De nombréu^iiions de.graiiiïe/àgtàin fin 6ù d'aplite raccompagnent Je long / 

^:^§i^c|!É^^e^t/"S 

■ L /,Le àeùxième, granité de Tafràotà Sgozte de Taïraout des Ammeùln) ou" 
: : granite* reççnt q est ^post-tectonique et, -par conséqueit> pratiqùejnetit jamais >§'■ ^ 



; ■•""'(*') L'. .Nelt-nér, /o'e. <?&., p. 62:' -- / ' ^ ,- 1; 



^*V' ; 



. : Vy.;' /7>vv ->'■:' ■''-■:': séance du ^6 wÉyRmù.;ig0.ï. ■ . :^-w:° '-r.-^a^'- ; . ■ vï' : "v 

dans ixn milieu froid : ses massifs coupent les schistes à f ^m^orte-piêGe 'et :.yf ; V V 

; ; venvoient des âp<>^ %âi<am^i^ 

>nt une auréole. de m^ 

^Tahala). LeB petits massïls tfen ont point et peuvent "même être entourés : ' 
d'une^ordure de gr^^ léeènt è|t > \ 

1 Ppsté^èur à la principalfè;^ etîeèfrkms delces r :^b€ne^,y^nt , - ^ 

'■; Les ohoses sont m peu plus complexes dans le soiibassexnent ou Sirqû^ V 
. /■-;; (Nord^ §t ;Ss^ -^ On retrouve M le granité leue^âer^po^^'^ ^? v ; ■ 

Gon^e le granité de T 7;-,;, 

* I>h^ .V.'; _-■ ' J\ ?- .'.. v; " r Hst.-' ' tV- : ,-,: 

V I Un autr^^anite, bien plus développé^ est- èg^Ieniem clafe 

Il forme le vaste ^a^sif vd« v ï^toAsï^r :ÇAlt ■ T:ââ*Hiié)v^-!d|i ; ?' ; À; ■ 
: platê^au;^ nombreux nmssjfs et 

zonies dUnjecti^ v ; 

v une a^^ 

V; ; ; :'; 'Gepenti^ |^ e ■. ^J^ al -^t"- assez ;:spuvèfit ■'éc*ase ; .< 7 . " ' . : ' ■ ' V * 

: -]M^;^.prtociga^i^a^tfs ne sont pas orientes seïojï la direction algonkiMn^ v^:^^\ v 

mèpj îju^ii faut, y voir le éo^es^ndant ^ ; 

po^ap du^ ' 

^eta^ • 

'■ ïazeroualt. ^ ■■? -},; ,^^ .';.■■■ :?/^ - ; " ;:s ^s:':ï^,. w:- ■'.■■■■ : -;- v ï . ; - " Yr/v' "_■">: \/7'-:V : ' : 7 ; -\ : -. ;■' '■" ■<■- 

En^lul dé ces (lëux : ^m .i 

: aulpes bea^ >: 

-^''^'âutre, toGiiementïnéso^;e^^ ; 

postérieur ^ a^x dolérites. 1 forme; le; souba^seniên^même^e l'appareil vMca- '* 

^BÏque> du Siroua égorges du H : \> ; \ . ■; ; .■<; ;-.":'^, -V;7-.^^ ; /^;; v ;-i :.'V : ;'^. 

: BaM 1^ > 7 

grariites.1 . . - 

>;,,. " ré^nt/(massi^ /: : : >c' -..%-.■; ;7 ''ï. : / "-■■''//-;' vv". 

: i P*ap^ 

t L et réeen^ s£^ Tagragràvw^.r p : ; ; '--'' V v- , >^. -■'"■: . \ ; Jv;/-v y;.:Af-^ >: --.v .,- :; -: :; 

_ Il ■en est de m^nïe dans le ^^''gifl^fci^^gîi-;. £>râ inférieur {aù-Sild ■ Ç-, 7 

d'El Àyoun d^^ ; : ;: v /f r < 
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^j^CpT^ejfi 

* : ; : ;diutingua deux Variétés. D'après' liai- le.s 'couches- se placeraient dans, le IléVè- ^ ;:> 
" ?\ jifen îtifeneu^'tt très probablement £la partie supérieure du CôMencien^.V, / 

',';. Peui^prèvle^semeaL a été, étudié par A. Desio, y <ïui^y réçotta.des faunes s ^ ^ 

f^fy|i^ 

. - relent à l'idée du Dévtaien moyen. ^ i f T ; f - . ' ' ' ^ *< 

:' . yètiîdiér les, enVÏrons~4e Serdèlès- où, de'part "et d'aWèdeTâ"^^ \- 

yï;^y^ 

: y ^x;'$^ 

Ptvducks semi-rétxcuïes. On y reconnaît en filtre : SèM^oph^riaëLr^sûpmâra -' 
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l'. ' " pied du Messak/fappartiehnent entièrement au Dinantien/y^rla-donc iine série 
1^;;^ iiéduït * en. réalité- à;uhfeul-étage. ( ,v; : •/ './^y; 
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( 5 ) A./bÉsîoVJÎaW. èoc:Géol:ltaly ,Rbn?e, 55j 1936, p. 3xp. ' 
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..;.;"' ... 'DES, MEMfWWS; ÉT : DES 4 GORReSPONDÀ^TS ^ DE' ^AtUDÉiKiE;- 

'.;,.'■'■. • %*#? nécrologique .«W; Âwhhsik Edwa«o Hough t0VE,'r f 

V".^;-.- .par; Mv:HïS!rfti, ViLtAT.-' ' '" ':; ,-'- '. " > 

;, ^'^ca^i^ yient;de petdre- m de sfe S Correspondants -pour k Section de" 
■ &!*?*$!$!■' #•• :*W**"»#****» HwJefc fcov & Né «n :i863- à Westonf Su per- V - : - ' 

, -D abord felfow du Collège Saint-J«an dans la première de r ces universités # : 
■■-■■: ei * s( ffWa la philosophie naturelle; (c'est-à-dire la Mécanidue et la Physique - ; 
^atfeémat^ 

m e*fm> M la , Société fioyafod* Londres; notre Académie Pâmait elti Çorrefe 
: pondant, en février 1930. v -' - '' '■..' :.■■■ '■"■■"■ ,-■:•* .-■ ■.■•."■■, •;'.'.. ;> '• •; 

_, ■» .^eodynamique. JLe pombrëj de ses publications éstïrès important: si la '-: 
plupart ont étépubliées dans ■ dég reVues^fentuiquë^ anglaises, qùélqueiHiner '- 
mt vule jour dans; des périodique?: français^ tels que le Mmoriul & ânë- ' ^ 

h-^fy^ïH *:-^ ses ^«ages les plns^orinus: est songrand :^^ ^ g ^ 

, qtn.est Pu« des .traités fondamentaux, sor: ce sujet, Tous les ^ânts^ni ; 
-travatUent autour de là Aléeain^ 

talent incontesté déployé par M. îfcô'w dans PexposJ de travaux "difficiles -une ' ' < 
: p? a fl e part j est faite aux/grands fondateurs : Navier, Eoissôff^C^u'eEy f 
; ,V ^é ; ^àra-é,der SaiM-Ventot, Boussfoesq, î'oinoaré, iCossêrat; âtix travail 
•aesquels^ove a ajouté iuknémë bien des contributions essentielles : - :' 

- è , dentrreux, qui ont em un grand retentissement; et qui sont restés a là baSe ■ v. 
, : de^o]ïjbreuses;;reçhefçhes ultérieures.-' , / '; . ' - ' ; ; : ,,.. ' ; ;,' .'-" :*' ' : v ' 

Le premier concerne la théorie dynamique dé? marées; 'm i 9 i^ VLove '& 
réussi à appliquer au phénomène des: marées lamétbbde de W. Ritz d'iinë 
.; façon tout à ^itjoriginale, qui évitfe tes/diffichltésfdë principe que PoMcàrë' • " 

..' €/R.; iQfô/i*S Semestre. (T. %10, N* iQ.) .-■ . ; . '•''* . V=: ' ^ . ', ■ '. ■'\"- : ' ■' - ; "; s - 
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'■■^ : i^V^;'^^-.'?^^ Y^'Y*^^^ ^yv^'v'?- KY;Y:ï'^W"i ï 

applications ptatiquès- effectives, etoâe peu commune *n Physique mathe, ,- 

?■ - ■*■' : ; V' 1 ."". J- 1 -^.'* V ; '" .,-t '•;-.;■.■.•'-;; .i^.-v sJ;-*;- ' ,'.' ■: ',-,, :■■..■ ■;■->■' ■■, .,■>.: ■' :■.,>,' ■"-;. '. '■■' -V--v: ' -.V.'.., "1- V-v- ■,■ ,.:'•; V"7--Y"i ^ : ;'-'\ ~'"''<''-"*':' v i -""'-iv'VV.'-i.- J W''~ Y -->'■ ïivv ■:!-: '*.-.■- '■; 

: -. •matique. ,v-.:. ,-Sv. - ' - * •/•;..,:;■•,-■ -.'i.-; - :•■>.* :.• .■•..,« . YiiS ( »v;"<V'v 1 'K ; : ïv'.~.ï*^"-'Ï "'-.'...■,« 

^Y^Y^^ou^^ 

Y&^aiifetfëte^ 

'>i''^'l^tet S itè'-fc 

• v -' i WÉb& rSom^éntô: ; En 'ââwéMîii Y 

/Y.iiqueyit^^ 
.. f Y^Sa§â^ ; a»^ 
K ^élotipc^n^ 

' ' — adinét la Terre 'comme' constituée; de ©cwcliës ^nfcefi^^i^^^es»;^^.^ 
V . : ' ; ' :; âënsï#peut;^e*^r^uènient ? -;fc 

"•V "â'ondes^sM^ ^m^^^ë, 

'àinàeiou'trà&^âiés -é^^U^i^^?^^^^^^^^^^- 
■ "Y iupi'fiMësYae"^ >*v>. 

^ës- ÎDatoôMaMsV-iK^^ '^7<-% 

' : mondë'seiéâti^^ Y 7ï 

% ^'qûé^tïc^trâ^ 

Y' '^^'Jjï^&Wiii^'^fâpy^fc ,;- ' 7 i : jyY y Y': Y y}--^ : '-' '<i ; ~7 H^ 7iif : '':7^; :: -"ff' : , 

'*?< ^ ï* ; fe H oinmeè#JVK i Lo*e était &&$&$ MM&àm'm^m ^^^W^EM^ 

-:£:%&$& s&à^ae §i&m $&&%&&&■ : &mè^^^^B0 ù ^l$ i m- H-7'l 

' >:; ;-'lâ*iè' sa f ^stfnn^cai^^ài^ $& 

, : (r : viâtoInt|Ms^e^|^;par^ 

■ë ; ; dloptt'yieyteè scienfifiqùesv v ; -, ' ■; ( • , ;(' ,-Y ■, ? ^ * 7777 % 7f : ' -7j 7-'' <: i;7\ '" 7: 

.'':■ -V' '.'' I".-. .-.'." ':^ '■ ' 'ï J; ' : % 'il";;'' ' v . ''.( .*''..'• - :' ' ■■ '1 '-■'" - : :, i h- ' ^ ■ ~ ;' À ' l i L ''-' '".I 1 -."' "'- "> ' v ,"l*~- "1.''^ ' T ' * ; . 

■■C'Yi'V '"--'.v^' ! '' V " ; t -',"-;. .--^ -'..;■■■■''■ "■ " ■■■■' ^ J - v ; "' - ■-: - v -.H-.. ■ y,> * 1 : \-i7\7:*.- ''■",".• ,;t ',\j'-:"-:'.,'. ; ^ v , 7.- " ; "''i: - \ : : ,-v, ;■-■'■■ . ; >'-'Y r -. '_/■*■ ■ - 
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. , : CORRESPONDANCE 

M. GopFRBY Hàhold IIakdy, élu Correspondant pouf là Section de 

Géométrie,. adresse des rèmerçîments à l'Académie. ''-'■'. ■■v 

La Société Helvétique dés scieWces naturelles, par l'intermédiaire de son 
Président, M. Georges Tïercyv Directeur de F Observatoire de Genève,' adresse 
à l'Académie lé volume 5/ première série, des Œuvres d^Euler, afin de marquer 
son désir de reprendre le plus rapidement possible ses relations amicales et 
traditionnelles avec les Savants français. 
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CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur la covarianee d : une fonction aléatoire . 
Note de M. Michel Loève, présentée par ;M. Henri Villat. ,*' ' . 

- Dans une Note sur les lois limites (- ), nous avions introduit des fonctions 
aléatoires (f. a.) définies par des séries entières à coefficients aléatoires, 
L'étude, dé ces f. a. analytiques nous avait conduit à comparer systémaT" 
tiquement lés propriétés' d'une f. a, X(a) , (ou X a ), d'un paramètre réel a 
variant sur un certain ensemble donné, aux propriétés de sa corrélation où j- : " 
plus généralement, de sa « covarianee », Nqus énonçons ici certains résultats 
; relatifs aux propriétés de 'X-„ "en moyenne quadratique (m. q. ) ; 'nous supposons 
que, sauf mention çontraire> les expressions écrites dans la suite existent (et " 
sont finies) et, pour simplifier récriture, nous posons JH(X a ) = o. 
; L La covarianee de X A sera la fonction symétrique des variables a et (^ 
définie par ; 

r° La condition nécessaire et suffisante pour qu'une fonction symétrique 
C(<x, PO de deux variables réelles soit la covarianee d^une f. a. est, que r pûur 
des Un et Up réels quelconques et tout ensemble fini de valeurs de y. (^et ft^yon ait 

U:.-: >■-•■: ■'" ■ ■ , ; Qt^^C^'^^^O^ ■■.'.-'.'.' -'f'..:/, 

'i"\- : ".'■ '-/ : ' '■:■'■'. '■ ■ '." . ; '- ; ■' . ' ■ . ; , a >$ ,".'■_ ■■' ", '" : ■-. ..-' : \ \' ■'■■'" '■ ■';'"" V -,'■ 

2 Là somme et ;3e produit de deux covarlances est une covarianee ( a ). 

,:^^C(a,:[5), J J:C.(^,P)^a ^[3 sont des covariances. - 

IL i° Lorsque ^n^oL) ~> X(a) en m. q> } afcrj C„(a/|£);^-C.(a, p);. : M : - 
a°' Pour qu'une f. a. soit continue en m, q\ /il faut et il suffit que sa covarianee 
■ soit continue pour les mêtnes valeurs du paramètre. ^ 

f 1 ) Comptes fendus, 210, 1940? p- 202. ; . ; ; " : , ;; 

( 2 ) Le résultat relatif au produit contient un théorème de Schur sur lés formes quadra- 
; tiques {J.fûr Math., 140, 1911, p-. i4o)^ .'■/'■" ■ C ■ 
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V? ; : < V V ;'0!^3Î* ;JÏûé ; Sf privée :Xfe '4& in\* <J . y -existe, ; pour |a; pâleur jâyfc Ipo jmidérée; . 
^$ %i'X(^^;X^f-^:X^ en m: ^i, Iq^u^A ;^^ ] *:: ; -/y. ' A*£: -<w; ■ : =■:> 
^ v i* ■ ^ -1:3* ^lï04itë;ï : Q( av ■ (3 ) -possède des dérivées' comités des deua> ^premiers,. 
, ^^édres ? \ yQ'ïeà!Îstë % ;èt: est continue, en m q, y M ^ :cov<m^& ^^mnéf 
l r ; :: pàrf^ façon ^ g^erâle/;si Xg| d^i^ne la 1^^ ^ èîIïe i 

; f : en ià> <J. j dé Xà>ona r sous des hypôtlièses analogues} y "y y' - r ~, 



X* 1 



' '•'■'• '' i "'v' , : , -'jîm+n,-;: ) 



; C^ série de '--Jà^ipr, en rn, q r , M^api et M 

/ r :: suffit qîi/tlëhsoû ainsi de C.(a, p). ;^v » ] : yyy 

L : *; i&terYallé^àe^ \ : . :':\. : :; V-~- - ' ■> --V v ' v - ^ y- '"' 

y/' ^^ 

y * '"y-'yA ; y $(<^^ 

^GÎg&qiienienV s;il en est ainsi, D(a^) est une Govariance. ;:\. V ^ ; 

! Goninieliniitè,^ennpi. q.\ de sommes ^iemanniennes, I 7 ■• ~ : ^: 

-■ ■■■ \- - : .%\'sV ■■■^.■v,/l ■--,;■, .■■-,'■ /■. ■ -• . v --; ;..-. . - ,-:--, . ..; .-■!'. v;:i ^^'; ; ... ; ■:: .r-.,;;' , y -;■'-. u 
y ; i^ Emque^{^, f) est comme dans (fi 7 t)^^ t ^^% 

'■■■>■ i .' ■ ■. :j; ,", ■ "" ^y:, ; r- --''"^ - ■■•'■' .'^-, l .:* >; y--;.- : ■ ,■■ ■■ -'~ ■■■. ; ■ ■ - '.:■"■■ >.o : 'T a -■•''■''"." :: ^ \y^> ^: ^y'- .'■ f - 

V ,y^ .; -: -\ Tç ^ ^ ^ ^ €M(\mamè:est donnée par f f "C(a^ .Ç^ûT^-rf^- .r- ,:.. _ t .;. .-..'" .y, ;y: ,>,"';■ ^. y .. 7 y 

. ■ f . ■■■. - 1 ■"--"'.. .\ y • ! >* ■.■ v s-. . ;■ - <-' -■-, i ■ . -'■ .- ■ ■ . " , - j_j^ - ■ ■ ** ■ . ■:.'.'.> /..--. ■-■ .-,-'» y s, ■ ■ *y-.. .- ■ '™s ' => ..- j_ ■■ ". -^ - . -^ . , ■■■ -. .^ ■ . ' .- , , 

^tP&:pîu£-^>^ - .-,'- ■•- '■:"''"'■-'" 7 , : r: ; -.y ;i ■'>;:;.■; y:". ■■' r.!.>y : /y' 

* &PùUr qite f K«d&exùtefe&m. q.,ilfautetiïsuffîtfjue; I ■ p-iCfaÇf ^ s 



y:- -y. ^ e&isïe. 



ïf '\que^?fL = liiri ^n m.: -Ç . ™ . v 



' X a d&'e£cistë ^^i^eg00aM^m^ 

■ .U- : ■■ '" "'■'■'' ■,'■■■■'■ '■■'' -.'l^ ■ '•'"'• •■':''■''.'-■'.'-. ""'Y.'-.yï.i:- y.*'-. f ..--:: vr v ; >-.i.'"' 

J""'- ' ' : ' -.'.■!-■ ■■■-■ ■ '"■>;Cy ? -f' : vy.y ; ;^i:, : : K.;;^y 

,.,.,. ,,, VT ,,., ; , .,. -.., J -.,.-.-,. v ^ 7 ., ......... ■,- ■ .......■-.■.■., ,,,w -, : ,...,-.,, .,...,; .... .-»■"•/*; r . y :-y^y' ■ ;..y / 
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■-y.'- ■.. ■;'■' ■■', . "'■■■',•>■ W*y- -/"ï:l^V r - r 

' :; . ■ àncXi-Zj^li^^^-/ 0(«yK#y :, ^ 

..■y .: . *;: ■"■ t^^J^hJa - y y' ;-. 

.;;'..- '"■ ■' .':'■*.'■' ■''■■.".: ; ;v ■■'.'■ '''. ' '(■■'.' '"' l' ''■'.'•- - ' '■',■ ""Jy ; "'"- ".' ': '■'.y';-'' 

y M ( I^,Z > i Hm -^ f f ■ 6 ( ^ );^ ^.: ; : : ; ; 



> y; Q^i^àMêâMon, -— L'ensemble de résultats énoncés js'étend aux J, ;-%£$£ fleurs ^ 

: ■ "".y '■,Ay..^'^^Ie^.èV""àp^ t i"-l^:- eovariance sera définie par ia foiiction ^rniile^Qe desv 

^■''-''""■^T^iaiàMëa^ . '.-■: ■.- '■■■ :■■ ■ - ■;=" ■' ;; yir "."'^ . ■ v '\j- : X" r , -yi:-"' :y^-'v ; '/ 

" " i "" " " " "" V- . : :y :y.\!' ":,■.:"' -: ■ye(«;,i3)=:pii-(x a x^: > .y '^J:, ;;n .- -y r : ^ -J ;;;>>c^- 
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GÉOMÉTRIE. —^ Sur les propriétés dé dérwabiiàè relatives à certains 

systèmes triples orthogOnaûà?. .Note de M/ (Ïeorges Lleitsà, présentée a 
;' par. M. Élie Cartam ■;.■;"-/■ ■'"' "■ ■ ; ; '. ; '■'' '' 

Nous dirons qu'une famille ÇK ) de surfaces à un paramètre X, représentée en *, ,--. 
àxës rectangulaires par f(&, y, s) — Xy.est une intégrale pciràungenl^ &\xm^l 
équation aux dérivées partielles du premier ordre (È) si : i° f(&, y, m) est inté- 
grale de (E) ; 2 chaque surface est pourvue d'un plan tangent variant conti- 
nûment avec le point de contact; 3° ' f{&, j ? V);possède un gradient fonction -',",>;' ; 
continue de son origine ■(;' ). : On' définit par trois conditions analogues les inté^ : 
grales paratingentês d'un système, d'équations simultanées du premier ordre* ' 

Soient 0(«) et ' R(V) ? fonctions continues de ■ u 7 le centre et lé ravoh d'une v 
sphère S (#). Désignons par F { la famille des surfaces de niveau d'une intégrale , 

paratingente quelconque dei'équation ( 2 ) 



■m 



■''■:■ ( MO 2 . -- il 2 ) ' g rad 2 u — i / : 



et par famille F 2 toute famille F< obtenue à partir de trois fonctions «, yyW, 
fournissant une intégrale paratingente du système 



:(*■).; 



-> 



-> 



->'■ 



-> 



grad v . grad w== grad <*<\.grad u ■== grad « , grad p.rr ©. 



y 



; Soien^ («) une famille de surfaces F 4 ? ( «<>) tine surface de là famille, Mo un :.; ; 
point de (z^^Il existe une famille F 4 de sphères , sqit>(#), telle ■ ; qùe/(«- D ) se '--■■■ 
réduise à la sphère de rayon nul et de centre M . Lorsque M 9 se déplace ; 
sur (wi) ? la sphère ^(tt) reste tangente à la surface («). Cela posé, etim'appuyant 
sur le fait quel cette correspondance (w 0> z/) conserve, peur u — «0 assez faible r : \ J 
les positions relatives de deux sphères tangent es ^j'établis qu'il existe un nombre 
positif r tel que {u ), supposée disj ointe de S (««'), est extérieure à ioute sphère : 
de ravoir > qui lui soit tangente* La réciproque s^ëtablit aisément; D'où cet 
■énoncé (?')'.: : - ; : ' ; -- :/ - .,"/;■ ' /.' ■'■■ ' '.:■■'■-;■ /. ^ '.■■- v "' ■■;''' .:■' .-- ' : ; V .■"; Vy^v 

Théorème ï.. — " Pour quuhe surface («0); disjointe de S(&. )» appartienne a / 
une famMeJ^ V % ; v ; ; 

La propriété des surfaces (w) d'être enveloppes des sphères y (z^) permet * y - v 



( 1 )'Àù sujet de la notion d'intégrale paratingente, voir Laine, Prédis d-^Âfictlyse t My 
:Note 'XII, pp. 354-358., ^et aussi G. BoùjljgànDj Revue Scientifique, 82 e annee> fasc. : s l>. ■■'."■; 

jan>%r 10,44; P*. I0 *-''■' ' ~ ; x/: ";..■ ■ V ' 

■ ; ( 2 ) Voir G, Llensa, Bull. Se 'math. r 2 G série, 65, ig4i a pp. 225-25o. <;-■/:; • i" 

' ;{ 3 ) Des considérations analogues se présentent déjà pour Fétude dé eertains systèmes 
orthogonaux du plan. È^ introduisant la notion d'intégrale paratingente d'une ë^ùatipn 
aux dérivées/ partielles du premier ordre, M. G; Boul%and a fait remarquer (juè; l'existenee^ ■ 
pour p % -\- q* = i $ d'une intégrale paratingente passant par un arc du plan z\=='.o ; exige que - 
cet are soit a courbure bornée. Voir Bull. Se. math., 2 e serie ; B0 ? iqSG, pp. 21 1-2 i3.? > 
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; obtenir Un énoncé analogue pour lés/ famille^ fc 

: de s(ji) sont donnés par un système d^équattô^ 

u ^membres sont analytiques par rapport à^péîâ^ 
; et to sont ": dérivables par rapport aux conditions initiale s. De;' sorte qjtlé) : M 
vpdéerivant la surface (^ 

' t;^0mme coM , est , normal 'à {ii), le vecteur unitaire te^ est ; donc 

;-dérrvable par rapport kv et w, % ce qui conduit à cette seconde proposition; ;.y '\ 

. Théorème IL — PçUr qi/ûne $^^ ^ r I ; • ^ 

■f-^uné,- ^famiJlé^^y^Vf^ttt^Ù il sufflt^gu J êlk possède des déiwèës tâ .-.yïj^-l 

[sans préjugé de ce qui se passe pour : (y) et (■*¥>)']>■. , V > ^ " ^ \ : i 

^ i:L^^ 
' ^ultérieure . ; ; ^ - 



.'^■■■T-, 



■ O. ■■■{■ 



A 
• -■'■-' ■ '■-"■..•"■""'■■■»'■' ." ". ' -'-''' '- " ' ■■. 
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MÉCANIQUE J5E^ FLUIDES. ;,<— ■ ■ Contribution é la théorie de là surface > pMctiite. -■ 
• 1 Note (^ ) de' MvÀEAW\fciE.afcÀSy présentée par M> Joseph Pérès^ ; > ; - ? 

K ; 1 v Les hypothèses simplificatrices qui conduisent a la théorie de là surface 
portante amènent à considérer un potentiel' des vitesses : JJ[^^^^i : y^ ^^^ 
- S&fa, y, 2 ) étant le potentiel d^une double coiiche^é 
l;v de l'aile)/ de densité i/4^ir(^ ? 7)] ? et d'une double couche étendue sûr 2^ 
a (nappe 1^urbillonnmre)j de densité i/4^[r(j)]î s <>itv ; ; v j ; , ' 



'/!■- 



.■ /* .-■■«"■-■ ^ ^ti/s- "; .' Tv. ■■..;-■■. .^J/S' r ;.. ■''::...-■■- -';> <!*■-; -' '.v\-'W'-. /. ■: 

'* "représente la; valeur de T(cc } r) au bord de fuite, et par-suite' la cir^làlîon 
' , autour de chaque profil, c'est-à-dire de chaque section de la su^ce portante : 

.£' par dés plans parallèles k.xôj: -^ - v , h ; ; 

/ On doit remplir 7 la condition > \ J v 

■• ,v^ ; >' -^ ■ ^ ' ..v-. ,:" : ■*:-/. ..' ; ■•■-•: '■ ld$ ■ ' ' ■ ) --• '.-■.' --V- ■ ■-„.-.-.-':■-'■.■-■ -:^-.-;.v,:, ,:■/-,.,,-:-. ■■■■....■:. "... 



■ v .v' 



;«>o 



qui e^rliné^ avec les approximations admises, que la vitesse est en chaque 
- : '\ point ^tangèMe a la surface portante ; rincid^fice '%fyà}:fy répré^^è /l'afegle 
\ ■' avec i^^dè la tangente au profil en chaque pôint^. 

^^ La formulé :■■;/. '■' ' :"■*.-■ ' ■;'. "' :: -'" " ; "' : ',".- "-■>' 






-;-F=i 









'^.-. ! ! 



... .#. " .^ ■■".■ i' .•■■"', ■ > ■'■■- •■■■'.■ - ■ '• i- . 

;( ? ) v Séance du 26 février 1 943 * ■■; 






appliquée à -E et *à son contour, puis à S ; et à son contour, montré que 

V : , ri-;- -.V-. v'-;- i * Iff,.: ,'« - ;■ <^ /& Avait /v'V/r^m/.:',.^ ' 

sous les conditions que H^#, j; ^; £> V)) vérifie :^ 2 ;H^^^ 

,;que ; | dH/tfÇ J tende vers .zéro avec ■■l/Ç,-*.- Le calcul de .â^..]às- pour une solution: 
particulière, puis un passage à la limité conduisent à ; ; 

avec p a = '( a? ^£) 2 4- (y — *î) 2 ;> et où chaque intégrale doit être prise en partie 
/principale lorsque (a? ? ^.estintérieur.soit-âXV-'S^i'-à-^?-'- '■; ,v 

2. Rappelons d'autre part que traînée et portaneè sont ; : v . 

•■,..-.-.. ''..■-- '/Y* AT ■■■'■-.■. ■ ' '"■ '■■/* ■■■ * ■ ■ 



■,.-2. 



Des transformations dont le détail sera donné ailleurs permettent d'écrire 



*^S^ : j|^;^^- 



■<?£ ; :\p 3: : '.-' ^TQ - ' : - p 



3 






ou encore 

SC"' ' ■ - L_t_.J_l _. ; 1 .a 



#-«l^^#<->£l^ 



où Gv est le bord de faite ;■ v -' 

Cette formule montre que ; la trainée, ainsi que la portancé, ne dépend 
que de la circulation F(j) et 
; nuls dans le cas du mouvement irrotationneïy résultat qut; justifié les approxi- 
mations faites. ■■•■'■-'-. ; ^ . 

Le cas particulier dû bord déduite rectiligne ? noi^àl àô^^cc^duit à ; ■} 



b ■'-.'<...■ ■ ".. ■'.. ■ ■-.■'■' ■ '. V : 
I 



^o. ■ ■ - - -■ . ■'< ._ a 



[ où nous reconnaissons une traînée égale -à la traînée du segment portant de; 
; ménie repartition, de circulation, ■;■■ ; , ■■* ; '<y.?y \, •; ; - ■ V'- 

' 3* Llétùde ! de l'équation (i) peut être envisagée de la façon suivante; f 
Supposons d ''abord la ^ ^«cto/ï r(^) ^o^7i«^ ? , et posons ; 

; fF^(^ au bord d'attaque; et. quiei^ chaq;uè v ; 

point du bord de fuite vaut r{jr), de sorte que T (o? ? j) est nulle sur le 



$: 



■+:■■■■■ "*y, 

■ "■ , \\-f.t ■ X', 



TMW : l *r,\ '. " -V ' ; ACADÉMIE' DES SCIE-NCEïT '" r - '" '• ,'.< ' V 

:""^\Tvv--;-;v-/./.r.-. ; '>'^ i v^^^--- î <. '^yy ,-■''-■■'■■''';■■ '■.■/■"■•-"'-'•v'î^v'- -V" -^y- : ■ '-■■■■. y> ; '-y ^.yyy y." yy^y^y^y^yy; V.yyy ' yïc^y-'-yyy :; ■'■X.'-' .>':>/ 
<-' fHVÇG- v v/--' ■ , , '... ^y v^? 1 ^^ ^^'r ,y" ' 5 ''•' ' : ■ j ■,■-'■ > r : '"!":■' ^":";.^'V^ ; r;yV' ! "" .''■* ^yyV---/^' 'V : y.'W.fs'" ' - ;.y % y : "'-X.'"yyyV:. y^y*yy.; 

., # i:^"^i'v "A ■ ■**■■' ^V^" . - . :i - y "-^v^yC; "v^-'; 1 ■■'"" - ' :; ^ -^ -X'4^ J "4V J; '< & vt ,J ?,:'"*V' ,dy,7^y,''^ ïy j : ^s -v^,y ■ U;>« 
;; ^ei ^ |î^ipê^|pid au, mouvement , irrotâtiorinel '(cjrcùlalàôiiLniille pourôh^qitè 

x^tiç^ ..It'y pour une loi. des. "incidences 

J-"' feçrtFÇv- 1 ^u^ / ;l^; s - valeur;^ie^I!^^)L :©n^^Êfjp^^.Ç/èrt' ^3e^u3>anKd 

■; ;dé: } Ii :f f^ JtyYs^&^ âe;$|^U ; ^*^ ï*?> ^v* ■* -'5* y •' €Kf *'^ ''■ 

■■ ; , 'i - ^î^èjfjji^ ; 

^yréalfeçnl; ''a^^^&^.â?|îSeà3au1MG^ ' 

déterinmati6n'âe,r(^îy. V • ' '*.*•"" , - .- ' ,î ■ s - '' " > .,' 

/; ; a; :Ëtûd^ g^el<3<g^u^: ''€-. 

5 et ^11 ^rti^ u ^^ étude de àT^dx au bord dé, fuite. ' \ . , 

fc^^ildè^ sauit>qj*d^ . 

^ft?' ';4J^e : ' .àpp^ati^ 

]ïji£&l .r'|^^--de^;s0iMti^^ ^( ; ]^ "satoi; : ?sete^B^^j^^>i c'est-à-dire Vdfe 

J, ^oiten^ièll;^ : ''d<^i^;^ %} 

' \ vtiël ;$ e^i^orariie: ;d r û)i;^Jo%n5l|^|^;^^^ ; ;fr%a^ft^^ëi^e3^V^ - T : <° 

vtQUî^illoiïi^re| rf?fl 

*' .;'>: ;; '::; v .>v-^ ■'■■--. , :" v- ; ^:, ■ *:,■ .. '-- ". .--^ ■."■-.■ ;-*-:ï- :'^.y'-' ■ -:■:.,;: ~ .'-■■''■.'■'; >.<^ ■:'>■ ■■■;".,. . .■;' /- ■;..%--:.>, ■■■■■■/■■ 

r,-< ; ■■' v. - 1 ■?■■- -:"■>■ " "■''.. ■■"'■■■,. . t . '. /.-'■ , . t '—^' .■■'■■ ■-•>' ■' - v .'..-■■.■: ■./"'■* ^y; /*,' '-.'.■ . . . -'^ ■/-■': J<J- ,j. „> ■■■ ''- ">:■■-' "' - '-.;■-." .'^' .." • .''. '": .■ 



:-^ 



--:.ï- 






;-eatipâï;'jp : fc^ àè raMaelie^lêiS;^ 

^^ra^ur^y-x^y^c^;^ .-' 'duy^pi&^%p1^ic(;U^ ^ilL^x^o^^jte^^;: , !|gs■';; , 

,l r àuue:auvfe^dàGtouta]>du.aiuclfe^ * : -'* ■ \-. ; : '■ y -; : -^ c '? ■ . .4 \"' Y'\ -\ : /-\\ y,i -£ .::> ' V ?* - , ^yp-Y^X " : 
y ;^^^;Mû%^ày a^propo 

^éàto^rey'gl^ s<^^toîeptâb^ 

^i^ui^èiv '&;te ijwlisè^piquë: a Ane Sgf^HMtife^pli j^iguêi^ 
S%nifi^i<& pu^ïrt&p^ fornieMe^ <^f Jp|^ 

' ! .'. ■ ■' ■" r ■""■ r . ■ 1. t '"■ 'C .»yy /'Y' w - ""^/'A', ■' ■'.-;-- - L ' '" ; ■' ■ ■ ' - '•'-''.■£ ^ ..■■^: :j ^v ,L 4± ■";■-,,. -, ■' •.- i- b " . :-. * v -.V.' i ".">. ^ r "%^i*V ^ ■ ; ' '^-'" "-,*'- ■: ^.v >^" :P ^ .^■«"■'■''^ ■ 

v : |^) : V^^^ v fe' ; 9^<^O^re^r944* ^Xf X h^' : ^P< X^) ; ' x -'-^^'' ' 'j':*Xr„i- r X-'XX.:^'^X^-Â ' : X>é 
; y ' < iJ^4(J>&m^^^n^mf^^'y t^kk'M\^}piX>; ■'-• : 4- X '/■' "': " '. 'X/XY'X '% '" '■'■ 4 * '' ' X-X.XtX^ 
:; . ': ~& ) ^^WP^ ï^$$M y $tëi)- ■ 1 ^0±f$ï$ty7 ^ [ 0P'e^s^ooade. 'Né^^! ^'féeiiè J ê-i^? j ? »i!ïfe#i<^4' 












■-v^^yy,- y y yry y ; :V ;.y/ .,: \. ^n^:-^r ^t^'- 



isotopique vest lié à des conditions àl invariance reiativïste, il faut prendre ta ■ •, 

.''_ gestion en sens inverse de celui des auteurs cités. * y. : . v ; - -+:< wv'" y; V 

: . Npns partirons des propriétés du nucléon et nous examinerons s!' les 
Opérateurs de son ^Bê^to-^^àïuaEïenW. s'expriment en fonction des opérateurs 
.;■ : dé spitt; isotopiqûev Si lès: opérateurs 'de spin isotopique interviennent expli- > : 

- citemenfc dans* les expressions des opérateurs fondamentaux du uuclé on > c'est - ; , 
, ~'~ que le spin isotopique a une; signincation pKysique/ ^inon il est en dehors dé ' 

l'anneau fondamental:. . \- '; V" ? ■'■-.. .//. ' ■■ ' v"--'-;-- --. - ';. -'./v-;'- 1 "'" 1 ; V-' :: ,-'-; ';.'" 
. Nous supposons que le nucléon est un corpuscule soumis aux conditions 
" suivantes : .■'-'. '--. '>■ \ . . : ; .,' ■■'-->'"■';■: ,. -• ■ ,. Vv -,:■/ ."v-"":- .,■:-■ ;-,... ., -•■■ "■-.."... '..".■ = 
; x° ."c'est un corpuscule, à masse double et. de spin i|a; ' — ' ; - 

v -2 ; il se présente sous deux états dé charge électrique un état chargé etMny '- ;■ ; 
état non chargé "(état proton .-ei état neutron) associés chacun à une valeur de, " 
la niasse ; . -V.-- -. : ■■'■/.. -■ ,',•'■-■■■.■ y; -,.>"■-. : - ; -, - ■■ *.- " : -•.;'■ ''-"> 

L'opérateur^ est défini de telle façon que, si le nucléon -est place dans tin_ 
champ électrique, l'opérateur des actions extérleurés;est;defeforMe ^ ^ y 

/ v ' ■-.-;- ' : ". : ;; /■" ï- //;';■ ^^^i^t^.B/- '. . -, ^^ïA.y'}.:^^,'^^;/^- 

, : . ■'•'.,■-" ; '■ ' ; " ; /■.- ;;V .- vi;: '". = .- ^.."i ■■';'■■'■ "■•■ #""■ ■■■ ■'-.>- s v - ; : :,- ' :; /' ;v .'-. ; -, •■:-.'"". v' ■<': ■";■'■ 
,; où D est un opérateur indépendant des composantes du;spinisotopiquevB ? après y 

:■ ■'-> la condition a? les valeurs propres de p s *,&onf -h- 1 et ;^;i ? et cet opérateur est *\ 

= diagonal en même temps- que Topérateur de masse M ? qui prend âa forme ' 

■■-■-■■ ^.. - , -' : " ■:..-■; ;,...^ : .--V ■:,-/ - .'â - ', - ■ ■.. V. va- ;-■■-■ ■* "■ ■^■'.r- ■.■ ■ .■■;■ -"■,*■■-■... . r. <■. '■:<■-■'• 

, " ' r . ■ ■.'■.', -.'-■'■■'..".■ " -h -, '.■"'■ ■" ' ■ ■ ■ '■ ' - • . ■ : ■ ^ ', >. -, ..■*"". ■•.■■"- ' ■ ■ ." • ■- it '\' . ■.';"■,■"- ■ 

On jpéut alorç Considérer l'ànnèaù de masse formé par les matrices dé r^ng 2 ^v ; 

cet anneau aiara pour générateurs outre i et x^^^^^^^^ 

par les autres matrices de Pauli. ; ^ ^ ^ 

3° dans un champ extérieur les >. opérateurs de l'anneau, fondamèht ai" dû ■ x 
nucléon ^ont les mêmes qu'eix V absence de chanipf : ' \ ' " :;■; \[k 

4v les opérateurs t^ ■%& x z sont dès intégrales premières du mbuvetnent sans - " " 
"../.champs . v — ■'<' ':'-,: . : ■■•'.' ■■■'■'- --"''"■■'• "■-.■ V ■ ■■''■■■ •' : '. :.,- ■'■■'' ■ ",'" '--■- ■■ 'r.v "'.- '■■- "; '-^ 

5° les opérateurs de rannéaû fondamental forment avec les '^éràtêur$:^"-'; r '^ 

- - ; - xy, x^ un système de base complet. ■":" ■■'•■■ v ,*■ .-■■'/ ■- ,• ; * '^ ; % .^^"". < "'.. \ .■-'-■■*''■ '" \ " 

.-. A- coté des générateurs de l'anneau fcindaméntal^ les opérateurs qui interr ' 
viennent dans le système fondamental ïié au nucléon sont les- Opérateurs I*^^ ; 
■',: T^( 4 ) 7 . ! qui^sont;déla / fo:rm >■ i >■*"■ '■/■■■ . ; '\..' .'.■■.-, .:■■ v^ "r v -; -! : - ; ^' s /o : - ! 

■s -. ^ ^ * ' " ■ ■ /■ ' ^ '"■■■' ■ i >. ■•" ■ - ^ '-.■ -^ -■ a ...■ ..'"''■'■. '.;■.- ^: .. /,..■."• .../s ■ 'j... " -„,. • - <\ vv ■■!■.; 

; ;- ■''''-.■:-. >. " " , ., .■ ■ ■■ ^ - ■■ , ■' ' ^'- " *■ ' v ' '■ ''' -\ "' \'- ' : ,- L ' ' - ''■'■■ '-■.■';' ' - ' ■ ' ' " ' iit , ■ ' ■ . -\- ".' " ' ':■ . ■*? ,..,"., ' ■">'■ ^". -".'.. * ; ' ..'",', '" ' "' ■» . ?'''.' ''"!". 

\'"" ' . '.- ■" -,'■.' ■" ' -' ■ '- -■."/"■ r .'--r ■ . j ' "' ■■ ' . ;. „ " .. ■ , L . - " , •_- '. - r - "■ " , ' "■-,.;■'■ - ..-. ," - ■ >- '.\ ;■! ^" ■--,■'■ ■■- ■• _■■ " / " ^ " ■ " \. *,■■„'' -,'\t, '- • : ,' 

\~- .. ■ •*■' "..*.".".■.■ . / . : "• ^ . ' " - "" ." .."_.. -'J ' : /"'. -' '- ■■ ... ; ■ -j- -■'. v r ■ r ■■-' ■;. ■ ■' ■ ' » > '■ "* ' ' i '. ! ■ " ; "^ *' --\ - .' • ' . ■- ■■ ' ■ ■" *•' ■■■ . <■ ' . -\- . "v ■-" •' .■< '•'''-■ ,*'.'V ". 

L^hypothèse <jue lé nucléon est un çbrpiïgeule à masse double et de spin i/a 



vvi-'-i.v-iV- .i v-.v^ J -,,v,i 



(* ) J.<L. BëStoucmesJ Principes fondamentaux $e Physique Bads, igfc 
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¥$',-.•;> *-'}'*. . 



;■*$■>: :-&-; 



i-ifitr^! 



*:'A£- 



.'■w.iv; 



j%* 



f-"'-.*-. J ^i"; -r^,. ; . ;:''. V-;--' : '^î ■< Ai^Pv Yy-tf Y-^ yy >- Y v. '" ■'-. vY^Y Yl^Y >v ^X^ ; '- V'^'-i: 



^Y»>y'yY YYy .y-v^ ; J Yyy?:^ Y/Yr^^Yè'y^&f : 

;Yt#yy.^^ 



v">. ; i-S- 



yyi.„.. • -,■ : :^..;,' f(V ;i:v -■ Y Y,: ^/Y.^. y " :^,t -v ^ >t-.-^-v.v- 

3mr: .-,--v ^y^BAY'-f ^y&G^EMïfc 



. A.^v ^ •'""'' ■'!■ '' .•■■" :; 'v Y '■/'fv.-*—' :,.'-^v; *Y --r. ""Y ■'.,. ? v.;' k '' >Y Y(' ;' '- " : ,. ! / , ■■[:"' ' o"- v y '"' y Y ,.< '-ÏV- ^' : s> Yr.-Î-'-'': Yy- y V; ; ^YY Y^:;V' ; ?*','■■ 

\;<r„^ * ,.',vY- ■-:, ,A^''„ .,:>'-. -^ w ■. V J ^ a... ■■ - V*.' '' ".-'^ : .*--<- Y;Y- ; . ~ " '^ ; ':. ; ',;y V'-<f *& ■....:: -Y' •f:--^- ;yY' : ^V^Y— * Y'Y Y4 
■:X.^- ( i/-:- ■:/. " * . -, . , ". ^ : t * ' ^ ^ 

;,;■";-. 4 '' • ' ;. \ - " - ■ ' a*/5=o, ?b,=o. ' , \ ; " ;\tfC^ '?-^ ; ^?S?: 

■-, .* ■■■ ■•f > ' ■■' '■ iV-/- , t :■ ". ? ■■.-..■,- ■:--->- -'.^ : ■ ■'.. - . --.-.■,, ./ ^.- '., , '■ ^^ ■;.■■,, -.v, .■■--! ' ,..,-■ V. ^'- . ' ' ■* . '■ ■■-:■■■.■ ■;■ 

■y, ; ;"' 'îV^',y,v^: c V ,..=■,; '.' ■.."....-.' , v ^.. 1 ;.: . -r.^- "' j; -,-,'. ':> ■■> -^ ■"!' '■:•'-;■:■.-■,.- *;■■''" »=->'.' ' r ' ! ' V - 7 ,'^V. ,r.'- '-;-',.■:■- " *::- >^ : ; -,' ''" ' 

^■■àu^feofi^tiefidé^ diMvaiïancë jteldtîvisfté-- jet-.-*.à. lavïntassé dcruÊle ; 1% dëufc-atitres ^ - T ; 
^ |4^^g ô sa^t^ ^ali^ 

.-'iffî^Se^ ^■::--i-'v/':ïv^'-v-4"\ «N-^^iV:?. , VO : V'* ^-i^""ï, . ' >Y. - ; ^ v <t'-r'=: Y, K'-^ > -V?î. ' > ;,■ - ; ".^'•:>-==V - -^ - ■■ '.'■*»■■ 

; I$ë plus là théorie guë^ûétiSp 

J^ig^^&^^a^t^^ ù]^iros|Ér:aiîâs;0ïé!^^ "g> 

.'■ '(:■ âxL m0éç0^ ■ 3$â3a'sT' : la^mbtïs r !^^êine ^lèé^tajp^ue,, V" y*-., 

^4^iyëà1ï f^adariii^ 

;f ^i^tfe;^ puïïité st)»î3tt les ^niraîîekrs Hè^laaneati * Éë|è^^ispt%)i^ùe est: Êe^c % . s p 

;^ : à0p^é|^i^|^,^^ a;îpba<^Y^fet^' ; ^e-; la^^rnssej^v;- " 

^. ■; : ;t|^^ê^è^fa^^és ^ 

f. ^^^alïiâiic^: .i^É^^^fë^é:^^ .^^i^s >?iîe^M des ^a^|s^ .f s 

;'^^W^n1^&k^i,ij^^^ë fêpmf^&ç^ être <^-£feïeiites l'iinè ;?\ 

ï ï "^e^éï^ent^ti^^ f]né(ffièà^ AsatS|aisanl^ ^âês;"^re^;ii^è1^àiEe 

- y ^"y ,yf,y y -*■*;>**■. : -^ : ys ~*- : \ ■■*■(' yx:'^^:-:X^X ' .••^-■' ''.■■-P^.X:r -*x-XPX^X : ^ :': ~ y 
^ïiv^';>, 7,y : aV/47.;.; ;,->^.., >y.^ ■;.,';■■ .- - ;; : ^v % - v? -^ j^^^y>^'^v':^^^^ .:: Ay^^y-A^-y^"' 



y^;^y^v,^;y; 



■^.i'^ 



: \-v:- 



..■i:i.-V-: 



,■* :)■■ 



'- SÉANCE BU 5 MARS rg45^ , : : iS- ■ : \, ? ;3°3 ,. 

i^ s'accorder avec les résultats yconnus sur' fc 

l'hélium 3, sur la diffusion des protons par les protons et des nucléons par te 
: noyaux; 2° ne pas -comporter d'expressions divergences^ 3-feùruir une exjpli-; '■(■-' 
cation du rayonnement (3 et permettre de retrouver là formée exacte des spectres ; 
expérimentaux; *4° satisfaire au principe de relativitév ; ; . ; ~- 

Envisageons, d' abord cette dernière condition ; elle exige ^u'oïi utilise une ; 
, mécanique relativiste des systèmes ; de corpuscules. Nous avons autrefois posé / 
les bases d'une telle m 
^ nique il existait des interactions direct es, entre s'corpusciales sj exprimant piar un f 
-- opérateur contenant une f onc lion entière de la dist ânce ; pratiquement nulle au ; 
' delà d'une*certaine distance, qu'on peut poseï* égale au rayon de Pélectron. 
A la suite dès' Notes de M. Il; Murarà ( 4 Ï, de M ïle Jeannine ¥iari( *h et de rïièi- , : ',:■. 
. même ( 6 ),-, le spin isotopique s'est trouvé rattaché à l'anneau fondamental di!où 
^l'équation d'ondes- d'un système contenant des nucléons ; l'opérateur d'inter-r 
action directe entre d^ 
l • tiviste: Ces interactions directes entré nucléons doivent former une partie ; ■:■'■ 
^ importante des forces nucléaires. Comme elles s'expriment par des fonctions. : : ! "' ; 
entières de la distance qui tendent rapidement vers zéro quand la distance croît^ :; J, * y 
■'.; ; -elles n'entraînent aucune divergence; En outre on demantrê que, pour: un., V 1 
système de deux corpuscules (deux nueléons) 7 il ne peut èxisterjdë fonetiôïis ^ ^ 
*'" d'ondes ayant la symétrie sphèrique^pa^suiteledeutéronp moment r; ^ ; 

quàdrupolaire non n^ : ; - - \ :; i-''r ■■'■> : ^--' " r \ ■ ,\ : -'<-.\^^;:-'t.'.^ : - ; i 

Les interactions- directes ne peuventisuMre è expliquer les forces nucléaire^ ■■: ; " / " %, 
, elles peuvent tout au plus: expliquer/ les mêmes phënomènes 'que la ;th^rie^ 
■■ neutre de M ^ Bethe ; elles yne permettent pas de; rendre c)^pte de la radioactif - ; ; 
vite Jk Ml est alors nécessaire d^nvisagerde^ forces m y y 

d'échanges de mésons entre les nucléons, mais cet te fois le cou ^ 

■ .■■ méson émis ç>u absorbé et un nucléon est dû à des, jetions directe s'aù sens de, y , ; ^ 
la mécanique ondulatoire relativiste de sy systêrnes îfui s' expriment par des : a 
fonctions entières de la distance du i^méson r au nucléon considérés f de ce fait il; ! î - 
. n'y a pas d'expressions divergentes: et en .même temps lès exigences relativislés f y " '({"/{ 
sont satisfaites > Seules les forces mes oniqués interviennent dans la théorie dé^ ^ 

rayons (3 . G omme, lés conditions d'invariance relativiste déterminent lés intér- ., ? N 
actions à des constantes multiplicatives; près, on peut les ajuster de faç& à ^; * 
-. .. rendre compte à la fois des spectres ^ i ., ;/?; : .\, > 

actions directes provoquent dès diffusions plus faibles que les açtionB méso-. >. : s 

; ( 2 ) -Journ. de Phys^ 8, ig^^^p i45 & ^i^ Principes fa^ h v 

-■ '■'■';' théorique, PdiThfi<)kâ. ., .' v,- :/^ y y' ■'. ..', '..'/; : î. ,;; ;- ■ > J v ". __ ,..'-'.■"' ■'' /y, / .,/' --"\ ,--. J' , f .: , ';- >; -' 

" , - ; ( 3 ) J,-L,-Dbstoughes vl Ser{îts SiiAWSKY> Comptes rendus, MT, i^B/'P^ %^-4^4- i ? '^, *\ /, V-: 

^ y (*) Citées paEM l HWiatd y page ^ i ■= : ,--. V-\, .■{,'■>?■ ■■..'■■ ■ '■■.=■; \. ■"„"'"■■■ ■■ .>.* ,■> ^ J '.; "",— '"'i ; ' :^' "' ; - 

''■'■' ( s ) Noirci-dessus ^age3Qô ? ; C " '■■■■ ■■'=■' - ',"''-■",-'' ^"i\" '■■■v r »■'-'■■■! "■'■ -\ ■---- '.' , ':■'."■ ; ',.:'- : ''-'. ■""-■""■' - : --. 

.% .(•) Comptes renUticSy 219- t i^4Î pv%S. ■ ^ '\ .:'"-,.';., ■ :■■" '",'.\." ;; .-v-' ' !: V'" '■"'■'-*'- ',-'■'•?' ■■" 



3$^;^fé-?$^ 






; j V" ; ; y;nique%v ies'^j^p^^^ actions? 

=V; ; , , v : ! %„ r faibles que celles fournies, par les théories purement mésoniques, et un meilleur- 

^ :-\hs£?^w v ^ ; ^j^q£^ semble po^^oj^ ' ;;' '^ t 







:;; ; Vy- ! ; ^ V-'^I^TOsl^ ^"àia "' Sèns^ dé; cette mécanique. ^(Ses interactions ■ glol> at^^^jtiM^èteg."^ 

jE^l^^llï^ ^y^ii- rS^feife'^-^5 ., i v^fe 

^'v'^'X^ôli 4^^ ou 'o^et! ceci pourrait peùf être- "expliquer l'existence de la particule V 

5e!ït^S;SH^ enyisagée ci-dessus he^peut* 

-> * f "ï, - '•» " *. signaux; infiniment brefs, qui.sont en fait irréalisables ; il;||jaqa^ 

- v" '"■ A/-1 ) d^inceicèltuHës sur^Ies'dàtes 4 Rémission êi de, r^epjtioïi des: signaux ;,céciser ait fil 7SI 

"^ t J\fi 1 '» aJa mécanique , oédulaidire Telatiyiste desr systèmes, on est conduit à ^admettre • 







$^#Sge^|iJe mës^s,J:i§n^§|i^eh^^ 

BftMfec^s^' |f 0g^tet /'Sè^y^^^^iîSSei'-dev, la £fdîii$86$Sft 'dSpfefitëfe^ 

'"^i^éMo^.^ë^^ nli^on^pg^^^niiËTOn^ . ; -exp3i^uW|la1 !; : !: 
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PHYSIQUE, -— Le problème de la dessiccation de grandes ' masses ifuiï pour l'essai 
en altitude des moteurs d'avions. Note ( A ) de M, GBoÀ«^F;^A^éBBT ? ::i^ë^'-'!;^ 

sentée par MV Albert Caquot. - : -.v: ■;,.-■' *..< - ■;■ --;\ i .^''" : : l "%'^\- 

Les progrès de la navigation aérienne en altitude ont entraîné des |riCMii- 
fications profondes dans la technique des moteurs^ devions. La haùt^t 
altitude à laquelle ces machines doivent fonctionner ^ nécessité^ 

absolue de les essayer en usine, dans leurs eondm^^ 

c'est-à-dire en alimentant le carburateur avec de 1' air rigoureusement sec e t à - 
la température, de w,6o Gv ? et en; faisant échapper le ni o tetir dans -un^idi ^ 
partiel. ■'.;'■■■-■', -. '■■ •■ - '■ -'" ■" r" : ^ ' ■■': \'" -■"'- ,-,,"■ >.? ^ '■"'**:'= \ ^ »V/;V ; vo : - 

Pour assnrer la dessiccation ^e ces. énormes masses d'air ) dej manière à nez- 
pas avoir dé givre Tenant obstruer le carburateur, c'est-à-dire de point de rosée - : 
à — 60% nous avons proposé remploi du carbagel. Le carbagel est dulchlorure : 
de calcium anhydre, mis sous la. forme colloïdale et dissimulé $ans, un support 
poreux^ formé par un charbon s]ûéeial^ complètement dégazë à la tenapéràtùre : 
du fouf électrique ; Dès que le carbagel est mis en présence de vapeur d'êau r ib- : 
l'absorbe, abandonne sa forme colloïdale, et donne lieu à la formation^ dé 
produits cristallisés solides a i ? ^ v 4 ? ô™? 1 d' eau > produits dont lès tensions de 
vapeur sont très basses, d'où le grand pouvoir desséchant du cârhageï. " 

Voici les résultats qui ont été obtenus avec une installation, réglée pour dés ■ 
altitudes de 6ooù, 10600 et 1 5 ooo m , : . / > 



Conditions sur Je banc dressai corres-^ ■< 
y- pojidànt a une altitude: de (ni ). * . . . . , «' 6000 . " 
Poids d'air aspiré à : .a5°'G., saturé, à So % "' v " 

de vapeur d -eau (kg/h). ,.;>..:, . ; ;...;. 
Pression à ja bride de refo^lemeï3t(at/àb]- 
Puissance absorbée sûr Marbre ( kw); : . ,'■:„■. 
Température de Pair séché \ à la bride 

d'entrée de la turbine ( ° -G; ) .,!.;.. . . . ♦ 

Température à ■: la bride cPéeKappement 

:\ vo'fv \- :■■.■■;.' ' ■; - ':' .'■> ".'■:'■: '■ ..'■ "_?'■,-■'* ■..-"'■ 

Puissance récupérée sur : Tai-bre de la 
.•' turbine (;kw)/. .\...;; ,'V;v^>V/,:,Av^'; ; ..'r: 



5348 , 

3i^;,: : .; i 



j.s£5' 



10600 
â,oo 

; ^ - 



t4ô 



; i5ooo ^ 

2 ? O0 ; 

•;•'. jr-3o ' ,''y 

1B0 " 



Voici d'autre part les cbifrres re%tife à la <iéëb^dratation dé f air, tels qu'ils 
ont été relevés au cours des essais cMessus ;:: u pMs^6n^bat©;Tttê^fi•^^7Jf^4 
thermomètre sec ^6^5 ; thermomètre bumide itffô: -V ' ^ =- ;. 

Ee degré de siccité âncpiel ces chifïres correspondent est ^auôoup trop 
élevé pour être trouvé dans les tables psychrometriqués' ordinaîrcs \ pou r le 
calculer, il faut employer la formule de rt)fecé Sàtiônâ Météàold^que 



VA- 
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- ■ l Fy= p— : AH^^-r «0; formule dans ^ tapeur <jue %rr^- ; < ! ^ 

^|.^-SuSffiiiSésir Kair pour la^t^rô^ \:V51' V 

/ '■ l . '- tuxëV/Àest un coefficient fixé :à 03 c*>ofe^^^^ 

■ v > ^' ;7^ en 'millimètres de ; mer0ur^v ce . qui > r%feéseète^ ^ ^'aprèsu Jttliliiï ^^rsâja^., ;- " ; u I" i 

#K' ^vH!§ J |Ka#^là^réi^ir è&o^s^ïè^qûe>:.iï6ù^ a^oàs^u^ ^râce à -un''(matériel' .de^tiiï^ ^:-h v i>^ -^ ': V v '' "-; 

^?"î/ ^-iS^èâfet^ oKeiïif ; eïi .faisant gçss^r v v ; ■: ■ v. ; ^^ ; ;' ■ 

. - ^ lation.2/4." , . ' x * \:'''u ; i;&'i^^v 

I ' - /^-„t ''- pàîssoii cubiqxiede 0^33 de côté, contenant 3^^ : - ;lv ' - i 

^KvX-^-.:-^^ J >- ■■^""■■f/.- /■' ,V'y7v • .V;^'' Y .'■>■ y . OU '.-'■■■ Vi ': '- ^ /-X'-' ■.^■- ; Y"" YYY.Y;YU^ 

"r|Vè*^-V-!'^ * •« ^Y ;7" 10 - "...- ■ ,! f ,.;■■;■- .^- \V : -Y ■ ^"=-vV.Y- S,V. 

^M;^y<y' ;■ ■■■" "' r ;f V^î^'^^^m^^i^ljù^.-'p^ ^l^s^^Aîb'^âto; (;?:<6 i ]j ^iV- '.. ;* ::^ . - v <, ' >" .*'- -f *.■' ; '. «■•'■/'•/* •' ' ■ ■ V ->*► I '; 1 ^? ; '^' ^^"V^' f ■..-..■ : ■ ■> : '"- '" : ". y^JS 
^:|V; 4 " ; ',V>Y ^;"Y' ; :V:<, <YÎtfe^^i^^^%^%^détermin ■ a ^Çenéréerd^ , ;J ^ ', .- V;'^> }£ -; r *' >■■', 'î- =y ■r- / - v.; ^ ; y'y %'"■■: *! 

"", " V- •','•' y - Température .relevée au l>MrBipmèîre? iiiimidè" à la sortie y de -y; ^ " ' ^'■ : .Vv>l;v^\/ v '. : ';l i >; 

: ^ ' ,^ / V v ; / En introduisant ces chiffres 4"an^J4ÏQrh%ïê : |ti c^ïéùl ^e là ;ï^ii^ito vàk: ^péi^t . ■ " ? <r A i>; H f 

0^Y^v\yyâj[km^^^ y :v y-V^ : ;;: 

: fe^^ ^qué : iia>,ten|ï^:fe - ; ; " .y/.. | "" 

i^Y-^^'^t^ Y^YyYv^ .y; ^Y-Yt.;: ;v' .Vv^f < TVY i 1 .^■..'■w<.y ; '' , 'Y>>"Y. - "'"'!'.,.■• ■'"" *' v ; ''■-- .- r -i-:jy ■■■■ t '■ '"",-, s ..y . -;;.Y. :;."Y !;Y' : ^, -'"yy'Y ' ""'Y^:, v " 

^^•^-^^-^^■•X^ U":^ v, W,- ' : -''"" ^■■■"'.oY " ■- Y-:i:v>Yr >; --^U- : Y ^ 'Y--. • 'Y' . . ' ";.. t *-\/''^-Y< ;Y ■ ■ ~ -■ * ; "' YY'" Y^-'Y '.- ;"i , ,', ■--'Yv-'-'Y 

V'C; A(-'v* , ^:-»;V";;',i-'i--.'~.V ; .-.\"^i.<- ; ". ^* i ''îv ;: ''" / -:^ : 'Y v ?'■'•''".- - : ' " "l'ViY'' ."-.""■ "-■■•iv,.--"- !■.■/■"• ■';-vV r .^ ■•!■'■= - -- : : :■•,'■',. . .- ■■■*',:--: -v-, -.-." v -■■'-' Y^--'--;'''' ;'.(■• '^- ■■ • ■' , -:. ■■-■ ''.' '"■'■:-» ■.,:■' ":.^--.' \.' "' "-. . ' - : ^ s " ..'-' :':■"■■ ■/■-■'"■•. r.'r- l-V' 

J ii 4;ft ; 4 i YY i ;v^YY^-^^f!:. -U f ^?Y- •-.■'.Yy^Yj' ; ; <Y- : Y> . ■-■'- .> ; : Y '■..*■ ■■ v Y:.- Y>-v =„■> ' t " ^ ■ .■,',> ; : ■ .* ■'■;: »..'■"=/ -^'-''"..i' -,U: ..-,■ ,.'.-;" v ; ,Y 
■ i: >>^<'*Y '•"YY;'^!-' YY^îY ■ i '-Y ..<;' ^X'ii' Y -.''■ -YV Y;,^, t? :-?V> >* "'" "■,■"»■ "Y-Y,/ '-' J ■.-, .- " ,.' :; -Y, ..:■■-■>■ .'t': ' f: ./ .>YY -Y .»■■ Y- : "'"■■-■' -~ : " ' -"' '■-'Y'-.->-. ".< r( / U ■■■'"> 'Y -Y* ; -'' 

-'- : %■■.* ■>^Y^--^^ ; '^^YYY'v^yYY;-VY-^""'- 'Y:,Y : -''YV i: '." ■' .•. ; Y vr ^-YY.Y- 1 ; ;'''Y>:;:'Y':;:-;-V-^' - •<■-,.■>..■'-= r ^^YYY.-^-'VY;:' :/-.j ;; 'o ::4t V: -Y;-.'.,/-YY^'-'' ' '.■^■■-■ : . : '"-^^--:-v Y,'/U\Y' ■..'-■:■-.' YY'^'>' Y.".'- " + * ,Y : ; 

&? ;-âï',-ï;-*: i-: t ,->,*v. ■<-■ ><? . v-,y- v -ïr v ;>. ■ , .Y,, ; , ■■■■-. -:-;/,-;-■ '^'.^Vh^;- ■■'.■■- .-■\ , - : '^- ■ '-^'-Jf , ~ '. ï ■'■YvY - ■■;-•-/■; - . ■= y - - ■. ,.-y ^ :, vv >^Y,^,-.y ■■ , .., ■. ■ i \ i • 

; f YU *Y..^i.^s. ;vY^,;^^t^y v -.;' s T ...,-- Y^/'Uv^Y-Y'^;/^ - -U" >," --^' »-■ /. ■ ■■-YYS'. ■■■ S 'K - -Y VI ^ .:.:■.- v-\^- ■» ;-.;.,;, f C- ' . -, : -.^^ i. 
'■^-^YYr^^^^^'YUYY^Y'.YvY,? 7:^ : ^Y; ■v;Yr-v"'UY^-^ Y:v.Y î-;^-; '!; Y-;^jYY;- r H-tYt ^^VY' ; -', ^V-ivY-^VY' ' ; Y^-^'Yï : -;'Y:' ll :'". : /'-'y'' "Y ; -v- ii YY-Y.'-.. , '.-'-." > Y /-•'YY l -,- i -\YrYY:-.- Y" '- v-ï':^ 
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I ; ■: . Note , de: %■. Stànisi^s ; ^ \ Q^m^ Guttbn. ■ [< k ^ 

La présente Note; a -|feur;E^I ^app^te^V^ cahtïàution à ^ feplleatioa du 
meeanisM[^4e fe forMatidn des étinceMès^ mëcânisïne encore ^ètf 'coïtoav^ji> : '' 
- La théorie de : TpTOéénd, ^alabk dans s fes grandes ligne^:èbHdnït S âesï 

\ centre ïinstant <*ù la tensfen mfnini u m d" amorçage t est appliquée '• à l'éclateur et- ' 

feefoi 011 un eonra^ 
. eomnienee a passer, <^des ^ 

par de nombreux chercheurs ëtpâr nous-mênle; ; ' r : ^ / 

- ? é W i:^%^èry.^piè;- contradietiôn entre la théorie et l'experieneé, ^ 

des concentrations 4^o^;i^ ? accroissant ainsi là fore^ w^ 
; acoéléranÙ^ 

dânt ce ^éeanismë ne |oueJpas pour 1^ pr^pulsïbn 

', serais, au contraire^ regardée >par ^ 

tenips de passage *de cette planche serait déj^ pëùr des intervalles ëiitrè 
: : électrodes de l'ordre (^ 

L ; B. Loeî^ et J. M. M^ ou l'èfiet photo- ' 

électrique joue un réle pœépandém 
site; m^hçureusement ie critère ^amorçage^^ 

perinfe sa vérifiçatio résulMts trés^^is- 

; cutables: ;';■ v ■;.';:*■,"< ■',;*■ ; . \, • i '■'=■* --y- --*: ■[■■ \ -' ,,-'.'•' ■■■"■■'■■ ■;■',;;. • - ; ",> ~* s ■,;;' K:\ ■;■". 

/ Par ailjeurs, Hjest àssei rçmarqùÊdae de ;::co^^;qûe;toitttês ; é^ tôorîés ne \\ 
tiennent compte que des charges 4^paee positives- "abandonnées par F à^à-"; " 
lanche; Or il nous 'm apparu qu'unie ^ 

être jxmé par des ckwgesjiégaîim, cpii; entête, de Favalànch^ 7 ^tMhicùléës ; 

par celle-ci, J ■" ;v v v - ;■ V A - , ; ';. .": .. . , ■■'.■■'■': - r :-:^ : : : ' : %'-. y;./- -;\ ■ /;.-yy;: •■-< """ : 



; Une çrenlie^ 
rés^te en têt^ 

chanlp origi^l, serait donnée par la formule classique %^%é^:M ^ H. 
^ia4èn^ 

àla/surlaeeyee^^ ■■-;■; ■; .■.:•* .'■%> Vu.'" ■--'"%' v -- '■ W : ''- 

La charge ■ne^atî^est -ï^^% ou T^èst le nombre d^M^ons or%inefe ^ 
^ la charge èlemçnt^^ 

des électrons de Jownsend et k k la distance parcourue à partir de; la cathode 
ej correspondant à la longueur de: t!aYâlanche, Posons ;b ■ == ï ; d'autre part. 
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-'*';*, * aoS ' *" • " ' , ' ACADÉMIE DJES^S€IEI^S, ,^, \ / \ > / * ' -: ' 

^ /^'; 1 " lV erreur par 'défaut; cependant Trous les; admettrons concentrées; eja^eje-de /: / .?i^ .X 
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^■■>-f.j' ,! V L '':'"'-! ; 'L 
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^®K>î^B-«.--^aa 



-^ TpUr fixer &§, idées- «tfr-un exemple mîmérique, prenons M intervalle -é^tre %r> ^v- r /^ 1 . 
4 élecLr,o^îes de o ^ i.,Vù/l'6n déclenchera^ un ^ amorçage-Sous ùn*e\,surlenkion '^ -l ,'_,'• 
: de 5p%;.soit £#==67,6 kY/cm^^iSp.C.^.S.' Pt>uy : p«i J lêî cKamp^ le *\* r • 

/a^== 0^04 -(en acjmettanjt que ;& et E e ^meurent constant d#nç;encom^ ^^^ 

: ïâieîârt^ 

l|i|^j|^|^ei^^ 

' desl?aifnsi que,, pour œ k -f=^ m 7 p$^ ,on";t^ouvera E/^ 1.9^0 "U.G.G.S. I^ou \ r , 






mm 
























:•:& 






















%:Yïfr, 



Vf-y-- 



H<^ constaté ;jé^^l^^ ^ 

-■■; : \ j & eef>endâut' ac^es^Me^ ji^! 18 Me certaine 

-. ^^ sùspgnsïbm 

~ ' Pr^eppiu ■■■^:) a signalé en 192*1 qu'u^ï^ 

laiise part^lle^eiîi fen Jxavér&ânt une ^^0^u ffo^èi^ r j}0 ses prettïiérs ' 

. " ; travau:%il^m pt^auit>^ii€i si les particules en 

j :'v% : sus|)è#ion 'sont ^fi^éli^^^ebteB^^ii^ 1 a:; proposé d- i^ij&ejrv ce pnènoinène poUr > *. ., ■., : 
h v : i^£dnn^tre ta . ^ 

?f '■'■'', jvVti'sÂ^^ uin grand! nfdnibre"^ ' 

^ ; ^ ;et ' 

;;- 9^|par GÉ^ 

- -| . ^ * s . 

v ^? Ki^W électrique^ d'une : ; 

: v," :#^^#p^sion;p^àii -bïeiî constituer un critérium afealu du earaétère biréfringent * v *■ 

\ .*> V;dëJa ; in^^ -.■ •:.:;.- V\/v:\/ ; " : -S'':.J--' : >"-•', - ;^-' ' h v- : '- ■. 

" \ 1} ëst^iénvloiîx d ! én être ainsi pour fa dépolarîsatipn longitudinale. Laissant 

^ v A 

/ * bornerons a avons constaté une dépola- : 

,-.." f » risajion très /nétt% bien que la niatièi^ ènBUspënsi^nrte 

v- : opti^ue^ auifrpHe' ou appartenant à deB eristaui du; 

">";" ',,>." ;,;S^#me èubigue^ ^-. ;;., -.J.V-'/^ , ; -' v ^^..';^; ; ' : i >< f ^.^ .-;.'. \ 'V; ^'V"^;-^^ -*- V'"^-''"; > ^ -' r -' ■" ' r ' > - ' : ' ' 

:> s :^ t pe f f|ds^auj trJaïïsmis par un Jnfeol polâriseur une gélatine 

^ j^ " ^ réglé; de 

^^-'r-^'^aÀi^è^;^^^^ Pabseneef àe suspensions r défs^larisant^ lès' deu^^ ^ .:.. 

fôuMiésVpar le prisnie bîréMn^ent soient^éteintes :par le ni^ol analyseur. 
v :*'.: .Après avoir introduit sur le -trajet du feis^eau \irie f euyè à faces parallèles 
" contenailit ia^ suspension à étudier, on Mtvctquriïer le nicot analyseur d r un ■■■■* - , 

"\ ceîiain angle ay^ jusqu'à ce que tes deux iniages patraissent: egàfeûiént éclair éesv <■ l 
\^^'--:J-^^'^bï^^^;^^% l'intensité de ^ vibration trai^mis^^ac^^tàiy'e paralïè- , s 
^ I fe du po|^mseur ? par f rintensitè Me -la vibration -' ; 

'/ :; péfpenuacu^irêjlé facteur de dép ' 

\' t V/ ; ^i^»^^»»7—^-i ^"»i n '"!^ ■■*■■ ' ■' . ' i l ' ■ ' ' ■>■■ ■ 1 . ' ■ L ' ' ii ' | L ' ii ^' 1 \ * '' é n #t i ^k i ■ ■ r i M ii M^n Jiii^ M M M i ïm ' iBi 'i it .i i J 1 /r* i ^n" ii ' l ' i / i -l'iru^n ■■ Ii " i r 11 ■ ■ r i ^ ijji w ii ' . i »! ' r ^^— é— ^—^■■^m^— ^ : ■' ^, ;; 

~ -~ o ': ^yJMjifcg£è& rerùlmy 173 ? icpïj p: ^g^;^(y:l,„;i:g35^ |>:. |55* ÂJhriMés de Physique, ; > 
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e"de la dépmarisation lohgituclinalê. Toutefois/ cqn\mef pour d'égales- i'V ,' !, * K : V /; *.' . V 
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S^EGTKÔSGOPIE. — Sur l'effet Zëeman des mïe$ interdites êeéMUimirûléMs 
; champs électriques interàtomiques ^. Note: de Ml':. Jto Buocttioû), Pierre 

, ^ACQTHNGi: etPfllM 



: >\ < 



Nous avons signalé que^rtaines ; raies interdites de ^hélium présentàierït 
■uaedécorïiposition magnétique transver^ 
d'ordre supérieur :<^ 

pour les transitions ï?^ e t dipoïaire m agnétique ■:(? ) pouriés transition s P-P k 
]N^ns avions signalé aW 

plus vite que eefe^ augmente ^exeitataoïi de la 

souree: Cette eooulta^on^^ caractère des M^ élec- 

trique distribués au hasard, que les iotis présents dans la décharge ekërcent> 
les uns ,sur r les autres ; nous a^ons vérjâé d 
haut étaient ainsi exaltées , . : \ , ■ 
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Raies :P-P 
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a, observé (transversal)- è, observé {longitudinal):; % calculé pour un rayonnement tordre supérieur^ 
c 1? quadrnpolaire; c Sî dipoïaire magnétique ;, d? calculé pour'un rayonnement uiçoïairé électrique 
forcé p»r champ électrique isotrope; e, calcule pour un rayonnement .dipoïaire électrique forcé 
; ; par champ électrique àiiisotropei. . ■■'*•"'■• ^V.-ïv v,; /-"*■:> ;".':■ ..\ ■'- / ■■~':-'' : ' 

% les décompositions magnétiques, des raie s- dipoiafes forcées ? par des 
champs électriques distribués au hasard et ayant des composantes égales en 
moyenne dans toutes lesodire plions (champs isêtràpe^ «ont; différente dé celles 
que nous avons observée^; ainsi que le montre la ligure en a et ^ Mais nos 
^observations d'efîet Zeeman avaient presque toutes été faites avec des tubes, 
Clément excités : ; ^ve^ 
r d'apgiiquerau ta^ 
tique. En : âdn^ttant que, pour ces iaibïes êscitations^ la contribution du" 
rayonnement dipoïaire forcé est nnllé ou très faible, on peut ^pfi^WàlaVfcfe-- 



■ * ■' . .■ ■■ ', 



-U) |^ Jàcqginqt/ Comptés reridïisy%13^ i$i ;'$>■■. Q^. ' A '-'^:- 
{$) l. BaoçRARb et ï\ JàCquinot, Comptes rendus ,21% 1 
( 3 ) P. J^ciïuiNOT Bt J, Bhocha^ tbid,,Wl\ t ic0, p, 5Bq 



, p: 5Ri . 



r w -j.,- 



'uéM^^f^^ 




' - ' 7 ces mesures, cte bien s'assurer .que Fou mesure effeetryément Fer^litatkjn ; de, \ -"o , 
'^j-, c . ", /à frôbçbiîité de, transition] nous aurons à faire, connaître les/ .méthodes "" { ^] 
, ; /-\* - "employées.L'etuâeaportësurlesraies„2 d PT4-F(4g2j Ay^^^^-i^^âj^}? '^ V^' '■ 
•' . ,/ * J"\ et : 5 *Pt2 '^Ê:^?? À)/*dâns un çkàmp de ^oop.feaussvJLàrpm^ \v".<,.' 
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:yf.O.J:::y:-- 



|£F!^'l^tP|p^W^l^^ 

;^çfô#$^^ " tou%isVÏes:/ë^^ :^|fc:; ^ 

f^&git : ni ^|fe: : r^pot^éments d'ordres supérieurs; in^ogué^ Vplus .haut/ ni, du 

^i'WlÇîî^ ' ' f &^"M*^''P* ^iw&tl^& 1$0is} a$ons/;fâit; f£ k 

S;r^lf|||M 'ptûssil^ii^ eut feî§^)^ 

:> i >' >^%fi£- 'b)> -On ; peut démontrer d'une façon générale qUe/p^ 

P0^Ê^0^^£f $eï | %; 0gtf#ïfi v eîit j;^^^|^è' ^îectriqUe; ou m^a^&li^e |aïj^^^^f £§ 

* V " électrique eitériëur), l'effet ^&a^:tyéj0 
*- . uniquement les coiflp<X$àïîi^^ 

y\";.ra^Oîmement iqrcéy et cependant leur êû^t.Zeeman-tkài^^ ' 

: c ,. ". votions 1 ; transversale , et' longitudinale est ^çaractèrùtiqa& du rayonnement dipo-^ 'i ;t 
^ >A "ainsi pour les.rai^'^^sing^^^ 
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éï^iîieMes gingùlets^ ^. : 'v^'--'".-v"V'''''"'' > '■">"^ î; ^ J : -/-'' -*;-«■ ' -v> **'*'A' ' • i 7 S' <! 
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f-r*;;--î>. 
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: :C- '. ; séance: du 5 mars irglÏK ,;.-- \ .: î : .; : '-3ï$>V 

dans le cas d'un champ électrique ^ .^^y^6 par simple suppression des ^ 
composantes qui ^formeraient le triplet normal : cette règle esVvalâble :; aussi 
bien dans le ca§ ou les champs électriques ne possêdeaijde composantes que 
dans une seule direction perpendiculaire, au champ magnétique que. dans le; cas ; { 
où il&sont distribués au hasard dans un plan perpendiculaire auchampmagnfe ; " 
tique. La iîgure montre en e les décompositions lainsi calculées pour les raies 
. étudiées. On, voit que, compte tenn des ; intensités, ces: ; figurés ; sont très ' c 
semblables à celles qui Ont été observées. Dans le cas des raies P-F ? la seule 
différence est due à la composante (<x)àm=o : il n'existe certaineinent pâs ? sur 
lès clichés, : de telle composante avec une intensité supérieure au sixième, de 
celle des composantes (:œ) Am ; ±érbâ qui l'encadrent; Dans, le 9 as dela'raiè t^Py 
lés composantes ;; {.<x) Am^=àn % sont . trop„laîl$lès pour être observables et KaiiW 
logie avec V effet Zeemann d'une raie dipolaire magnétique est totale. ' , : : 
Les décompositions, que nous avions observées pour deu^: raies P~G> et qui \ 
sont identiques à celles de raies oetopolaires, peuvent probablement s 'expliquer 
de façon analogue. ■■■- ' ; " : 



; 'Noté- de M 11 ^ Charlotte Henju: JL^ Bt-AiïCBMÂrs, présen téé par ~M\ ' Aimé Cotton. ' ■ 

• ; yEn igic^yF, Trombe (lymet en évidence^ sur uîi cêriàth; pui^ (9^9 % ) à 0,01 % de^eiV : 
un cycle magnétique important, entre ï ib° K. et i^3 0> K. De, plus, 1* susceptibilité de çë "' 
eérium^ indépendante du; cham 
.- - à basse température. .- '". ',■■■■ - ( ^ ^ , *■__"• *^- _-■■;■■■»• . " ~ ".. ";"*■ .'■•" ■ 

/Certains auteurs retrouvent le cycle magnétique, mais nlobserveut pas de phénomène 
saturation ;à basse température. Par contre ceux-ci sont signalés, entre .autres, par Starr et 
Kau&ûann ( 2 ), qui calculent la valeur éventuelles d'un terme ferromagnétique; superposé au 
paramagnètismedueèrium; qu'ils étudient (o^§% (le fer). ; \ v ^ 

: Mn 194% ■>¥. Trombe et M.JFbëx;(3) trouvent des anomalies ée dilatation eonsîde%lMes 
correspondant au cycle .magnétique; signalé en i Ç)34- -Des traitements thermiques conve- * 
nables font disparaître" (état : .§) ou apparaître/ (états ;y .$±&). ces anomalies; des études ' 
magnétique (*) et électrique ( 3 ) confirment c'es résultats. 7 ' '7 v- ^ . 

■ -' ■"■'.' - '"'■".*■; ■' ■ \ .'-;■■': ■_■. v - ■■ '■'-._■'-- " ■' , . ;. '^ ,'- : , '.'"■..,■■ \ -„'■' ^ " ,-■■ " '...■■ , ■" ■ y * :-.■'- *" ", ■ : - - ' ■ ^ ;J " "- m> L . ■■ . , \} ~- . ' - "' -' '■■/,«' 

'."",».■ - .-' - ■■"■!,■ _-- -"•'"■;,■-' .-■■■'.-"-.".'"-'"' ■ J . , : \. -, '^ '-''■!,;■'..■",,"■ ' '-, '■'..■ j '--' ■'■' ; '.''''" - ■ : - .- : ' ■ '<". ; ',■ / y ; -.- _-v. '_'.,;;:■-.. \! W :-"\- ■.■ ; ; ' v , ' ■' - ~,~ '.*"-' l 

^cun des essais précédents né; permet 
tique du cérium ni de définir le roîé de ce dèrnièi 1 dans les effets de saturation 
observés à basse 'temperaturel G'est pourquoi j' ai entrepris^ sous là direction 
de M* JP» Trombe^ la préparation d'un eérium sans ^ fe ? erj ^ vue de son étudi 

^ magnétique. . ■ ■ ■ '-. -•"■ , ■ >. ■,.";;■ '. : \ :\ '■ • !•'.- -> ; ; : . ;^ . ';- . : - ■; ■.-■ ;- .;■;, ..- -.- ",' \. ■ ' ■ , : 

t ; Pour obtenir un ; cMoruïfe de eérium rigoureusement, e^epâpt de fef/rj'âi 



(^Comptes rendue i$$, 1934^ p> i%i« v / 
^( s f Phyà.Jleç. , % ic;4ov p. 6Ç7; ; 
( 3 ) Comptes fgn4tï$,2$î, i943> p. 5o*. - -. 
(*)- F- TjiombPj Comptes 7^ndus^2i9 y ijq^^ p. 96. 
^ s ) M. FoiîXy Comptes henâus, 219, 194/*» p. i 17* 
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^k|ppÈes| ; ; fi iej^fci|^^ \ 

■?l fpèTO' 'cMééi^4TO^^ ; f Lie ter- ^jéÇail^ 

' l^l^^^èl^d 1 ! P^j^W^st vgéK^feèiHsÉblë \ mât JaStrës éïé^ep^ î <i^^t4^r^ ^^^^ rv^ 

""f^isfi' r; ^" 1 "■. t^'j.:'-\ ^i, ■ ;-;"- ■ : ";.-.-'.-î '; t..;. ,™. ■■ .- V;.* .>r/ '" v ^ v , ""'^ "\. 1 /--'■ -;■■■', -'"■■ "■;'■". ^ ^A:^V-' 7 >- : -*v■^t : ^*i>' ;:, v,; " ; ;J ; '74-i ■ ' ^--^ 

■■'•■'. * ; J ;'.'' »■:•?■'.■ >v .;■--"-, ■' t.--" .*.< ■■-' , ■<,-■,■■:■■ ;v\;... • ^' ■:•.-■•.;■■.. ■, -■;,■„• •■-■'. .■'.■/ .-•■ :* -.\-.- ■'-.,;■ .\ .;■"- ■■.vv ' *■■ '- .-*--w: « >v'4- ;■•■.*/■ .■,i-,v...V v.-Ar:/- ,■■;.■;'..•* ;..<.--■'-!■.. ■vis 
f ^ v, ,^. •■",'„ ,; -^, ,''^;^ ■:.'..^' -, :x, .'"......,-'; .■',■■ 3 ■-»:■- ! 'r '„■; 7 ''-"'■■ "7-" ,■<,/' • : '^..-^" ?: "' s ' ".'ï ' V *- r - ■- * "'■ ■>' l ^ ■' ■ ,;, 'i^' " -'. ^- J : ,1 i'7 

■ïï.^vVv";^;. "'.;•-., '^ ï 1 c^ ; t "V ! t*-' 1 /'. /7 ■■■''..■'■ ; 't"'^'-^'--i/' ;7''« j : :-777^;;î ^i^'f^',;'--! ,' .'';.;-* ■, ! s'.'°^ s' "'■'.'''■' • *?)'-"- *fï^ Y'"* "V"^' 

r .V "^ & '-^Cï'' -'-' ■■' ;^'-' : '- s'- >: ± ■'- -h -^ p . V; '.■".-' . .;. • • A- J ■..-'• -. v ■■' ;■. .. .. „ \ ,,.■' .- . , v . ■■■■■ - : 'c ■-;-... ,. i'»--.i^;s; ■/; j'-',^v>- -,■■.: , 

^lK^Sâag^^i| ay^it préooriisé pour, l'ëtùde : ^ 
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XFï ^.'■/ 



,'/•-■. ■.?■ 



V ■ , j _ ^^ 
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' jr y !_ «• _. f] 1 ^. ^w; 1 ^"^ 
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i;.^;.^ 



i^Mifê 



% ^ |>eine i^j 4^s| d^ clique jîè te une couche ■ 

Sâ|c<K)E eïïfetiilEe Fêltetrode i^Ià s^li^ion de eMôrurè né|diifuse que lenternènt. 

. ^éî4fiëe par îSnàï yse; les aleools anhydres £nt ;ét é obtenus p m distillation ?sur 

;v^y;-3p^éîè^6}yéçs^ ont été faites peiadant â4 heures sous des tensions de début : ;■ 
f y de ^§b | >4d Toits selpii les sels étudiés^ tensions que rîotis ây^ns fait baisser 
- gradû^leme^ 
: ^éi:éb^0^M'O^^''^ékfèi^ selon les sël$;; s "-vvv^ - : 'v* v *■ ■ r -' i .'--^ ' ..•■ "-;. v ; -' ■ ;•, ï/ " ' 

; , ^ îâ çalttedë- il se dégage: un ga&(hydrQgène^^^^^ dépôt \ . 

gelatine^^ 

estï dosé i>ar ^ la méthode de VN^ 
-' l%^Éraxydè de ntagnësiuni nous a montré que dans nos dépôts j'alepol était 

presque, tput en tîèr sous* fouine é ômhineè, une faible partie seulement pouvant 
: v- ^ètTC;^o'tïSïdéj?éa.',.. ^>misïê' :TJêteh-tie ' ^plb^sï^û^me-nt- ;--Ç &^ ,. ^ il - -euyiroii-J* " vS^to-t 1 toute 

^aiâeml>lanêe ;èés dépôts seraient des; aîeooîates, partiellement décomposes . t ■*. 
Jàrair^ Feth^late de c . • j - 



v :*;: :5ei: v : ; . Dépôt,v , ,.- Métat%. A)fcjùf«i%., - ; Dépôt.. ' ; ; Métal %/ Alcool %. 

vJV ■GlWg^^X\:v^^r;'l^-bXàîic';^ ; '"";.::^-.33.4 ; -; ^£8^'(: vv^^r-^.^;. M,v . 38,4 ".-: 
: ;; r \< ;Gte;Zïwv:. - - : Hatte (-b zîb;c) * , v: 6i '$ ■',■•.-; -i*> . ..; :. ,. } ., ■ '\&®&&', r l ; =;~56.' '■"■ ^3' ' ■ v ";; v V: 

a ^;;^"^€i 2 ÊO : ;^.^; ^ ',. -bruit cougè' i; :;/ 4^>^ .\; i "? 3 7v T . ip '-.' v,' ? : :' ^^»'>'>^ -■• #'•'-;,- . ; ,: J ^. v-- '■": 



.')'.'-''! V. 



: :, v À l'anode oneonstate que la soïntioii, défient acide et qu'il ^e forme -dé; * 

- , j'aldéfeyde* lia présence du enivre n% |>ù être ^ mise en ëvidénc« que dans le cas> j 
7 v ,=hde'l'^jGidoï : .ip;ë^^ïiqueil' en solution su^sammentepniee 

^ purement cïiimi(|ue du enlore sur C?:H :3 QH; est b^ucoup plus rapide ^que. > 

^tï;.;;;iuveÊ:fG : >\ 

, >■ Ces résultats peuvent s'interpréter en a^^éttant^eoimiae en solution: aqueuse, v r 

- r que le solvant; forme de ; mollquies pèlârFës^ et ionisé^ intervient dans le . v 
"; : pl^éno^éne primaire de réléc^ 

. v /' ";ï^^nitC ■■to«Y.très petite • quantité ; ^ioniv^ et; ft .l'équilibre ; / 

:: [ «., ' M -OH ^. B:0~^:H + ? . Cet, : si . l' oii suppose ■ ' a#ee Joffiois^^^^^ r éêU^ei peuvent .";';.. • 
atteindre seul^ -les électrodes et b'^ dé^liargex^ ptf eomprend Jftfâ la mtMde ' ; 
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- fi)>E>ÂtîNER' et Bildebrànd, J. Amer*. y Qfyêm, ~':$m:.< kk, 1922. p. a824i Williams ^ M ; 

> : '; : -' ; ; 1 ; {*) ^P. Joubois, BMl. Soc. Uhim* ? .B^tg^^^i? /'' 
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l T hf drogène v ; se: *? dégagea et <^qaê .■■■l'alébéâ'St^^ 












^^^^ÎPlÈ^i!i^^M^pSÉ|i%^^ e de r r conférer ' une <sym,étf iè partait^ aux";, ^ * '^1^ "*^ r . 




" °-> V .. : V-.. v. ' /■:•■■':; : ;- ■ "Ni /SEANCE 00 S MÂKS iq£5, ^ ' - ■ ' , *'< S*&.: : 

CHIMIE PHYS {QUE* ^- Relation entrée le rëm&sëwerit (les émuhions et les v 
, ,.;.-■' vfwngëf^ Félix Lacbàmpt ? 

prés^étge^a^M, Jacques DuclauX. ,-^ !; ;./ *~" '■'!..* -xC^C-'/C'^v*, ' ^'r'- > ; 

:' ".;•'"■ yOa sait qu'un éM^lsianiaiii soluble dans l'eau donne de préférence 'des 
ëmuMons\du type to , 

V ; dae^ riiuilë;<i0Biie des^émuIsÎ0ïis du typfâ ^aw damfîkuiléfâjîVf' Ï3ïi eàsVpalti- 
: j culièr^ment intéressant pour la théorie des émulsions est déliai des jémulsion- 1 
nai|ts ? quly. selon les ppoportioiis ^relati^es de l'éau, de i^muMonûant^et 4e 
:'<V.;x.:l?i^ -'\)- : , ■ ._/>.■ *..■-->. /^^y^'T' ..■-!■> ;■* 

: ^£.-;V' : ^s/--pë$uItàfô ici rapportés précisent les conditioHs exaetes de formation de 

; \l%r ou dè i l'autre type^ du moins en eei quiveoncer^ 
-;''-\ " un s&voïï conime ëiptilsionnan^ Il en ressort que le facteur déterminant n'est 
" \ ; autrje^que; la concentration de l'émulsioanant dans reau, Ainsi 4e trouvé définie/ , 

. i ^iïne concentration critique ''d^-T^t^hîoj^èLM'^iiwV'ea^ ? .au-dessous de laquelle 
^ ■- l'énaulsion est dit >type: H/E et au-dessus de laquelle elle est du type E/È, ï)é 



g laquelle elle est dii iypè E/H; 
plus, ete'és^ là le point intéressant^ la concentration Critique; de renversement y 
correspond à la concen -, 

aqjaeusë de l'emulsionnànt^ Pajr extnipley une emulsion d'huile de paralEn% 
obtenue , au ; moyen d'oléàte de 4riéthyloianline> /donne; dés : f émulions *du ^ 
■à type Îï/E- lorsque la teneur df la phase aqueuse est inlerieure ! V^9 % - Gétte 

concentration ; cri tique-de ;^g ;|^ corres|^o^d au p-assage de la sofetîon; isotrope ' ; 
. à la |>hasé anisotrope la moïn^ concentrée en savon^ la phase méàimie ^Mîé^lë 
'■ Soapê^%/[çlènhx)\^ - : : ;[;■-■- )Z- : \.\, ": ■■.. .'. ' ■:■ : '^- t : -, -. . ..*•■■ :']'- .*-\ •■■ '\ -./ i 7 ■-■ ■ ^ ...c ■;■' ..'r. / ; 
" ■■ Nous avonV vèriEé ce fait sur une solution~du même ôléate de triéthvlolamine ; : 
,' da^s^ une étude parallèle* ^/. ; ,,' :" *v:;" ;=; "\ : '.^ ■■! : " : -. i ^ ;"'\- - "1';^- " "'. %; ''.■-''■ ■ .=.: "■ ■■: 
: ; Nous avons utilisé? comme savon ; l'olêate ç de triéthvlolamiuev à. cause de sa . r 

^oluîsilité d^uis Fhuile. Àvt0Q^- : ':4^^ife''-4e" triéthylolàniine iiolts avoii s ajouté 
; i^V^'h^ile de parafe Solution huileuse homogène^ à x; ! 

- laquelle on ^ ou te ^esquantit^^^ 

• encoreVrésohible au microscope/mâis on y t'èui^quê un aspect gaulré> laissant - 
; ^ soupçonner l'hètéfagénéil^ de plus en plus et les particules , ; 

feau deviennent nettement visifales Verà ipo CI ^ d'eau. .Avee è-'aoo*^ ^d'eauj ,- . : ' r; 
^aspect est très çréuiéux ? mais l^é^ulsio^est ta È/H; Oti ràmol- r' r 

lissemeht trèsl sensible est obtenu vers; 2^o cm ^ étl,. lorsque/ â^o?" d'eau sont ^ 
; ajoutés^ le renversement se produit avec une grande ^netteté et Ppn obtient, i 
V une émulsion du type H/Ë^ ; là çhase continue étant Eéau^ alors que precé ~ 
démjfïïentla phase continue était l'huile. y " " ^ ^ Cj*'*-^ 



(^«Yair la ^ 
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^y4^^M^0^^u rr _... _ v „„.,... _„. __,_ a 

; :,;V La détermination du type de Peniiikion a été faite par. projection sûrçfracpè * ^; ^' / 
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, ^« cohcluswhy on- peut/étendre an^t solnfions de «la^vo/i. le prii|ej^g^i3i#j 

^âM^^^e§^ ; ^||^^^ 

^oiïfc^d^'^onçî^Fa^^^ 

-d;oiipftfe- : eoipld^ 



!-*- 5 v^fe 
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' v,/ . "' Note (M de M. RWê'Leêuir/ ■ :/ ' \^X * ?} " - ^v » & 









'• 1* L >J 



- on c dit ;c[u' elle pKehd incertain retrait. . f > - /;:,/;■ ''*A\y:. *"- ' f ' 

JUes causée de/ce.phçrio'nicii^'soùt restée obscures du fait gué les méthodes . •--' 

;(|J^^l|^^U|pr4dî^^ 

J^/.M^è-'^^M^eli'lfi^ 
: ^i l|,de}erifc:aa^'fa^ ; 
if|^s^ ; &^^i^ar^sû^/^ 



f ■<; ,.. '- ■"i.-r'.w.^..-- ''j£ ^^> •:" ; ^ 6^.'" M'i.' ''<*-: V?. w. • ^i'- ; -, ''.'■'>. J "'^:v;:<,,. .Kjâ-;' 
^^^ . .. . ^ ,* ; 
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y&.-.th * «-"->« ;'.îr ...'■^.rV^. f „'v v ^ "■■''V,^f;,s i-'^; C=v:f : -fe-^î< 
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1 î 1 -.V: rr. ; ' 



J'ai pu ainsi de^^ 
parfait de chaque -grain parji'àggtolîïërant..:'- > ' — ; // '^ 

-Eii effet, en substituant t; F agglomérant fo^ r*\ 

d'un solide plastique piil^érisé/ct>mme la caséine, on obtient, sous une pression.; 
^lè l'ordre de 1 o^^^^ 
niasse obtenue à partir de caséine est un aggloméré de gros grains poreux et v ; 
friables, alors que lfemploi de rurée ou d^* la stéarine ioudue eonduit dans les 
mêmes conditions à, une niasse de grains fins ûê forte densité *'■ La ^caserne ne 
laisse subsisïeir qùe ; les;€ontaets primitivement établis paria pression entre les 
surfaces des grains solidesi H faut provoquer le ramollissement de la masse pour 
obtenir une substance M^ l'emploi d'un solide fondu 

- et mouillant eûm *<% " 

"tnêm^ ëtichesèn^^^ températures - ^ 

très inférieures àeellë du ramollissement de cette masse , 

Le film qui entoure^ ; 

so^s l'influence xielaÈpressi ; 

crue présente la plus grande concrétion ^compatible #veç la forjne et fes dimen- 
sions de ces grains. ^expérience montre qu'il existe, toutes choses égales s. 
1 d'ailleurs, un rapport entre ^ 

cuite. C'est pourquoi lrrétr ait varie avec la pression d'agglomération ; c^est , 
-pourquoi àiïss^ à des pressions plus faibles j si : 

l'on effectue l'agglomération a une; température plus élevée, parce; que cette 
température a pour effet de communiquer à l'agglomérant un caractère liquide 
plus marqué. G'estr pourquoi -encore la présence 

plqUedans l'agglomérat £ pour effet de diminuerle; retrait, ^elui-:ci étant d'autant „ 
plus faible que le degré bygm^ 
r un temps plus long eMre l'agglomération et la v v ^^ ■ • / 

Pendant la cuisson le^te , 

rapprocher |^ surfaces solides des grains si la distance; entre ces surfaces est 

inférieure à laso - 

d'une part, qu'il-tf existe pas de gaz adsorbéssurees surfaces, tl'autreparl;^ que f 
;-.' «le solide fondu substitué à un. gaz par Fppératipn, préalable ^ 
^susceptible de se^ vaporiser; par 1^ 
chauffe trop rapide, en raison de Impression dès gaz ; libéras alor^ - 

de Fagglomérat, ènlraîne tin rè^ 
v ; Le retrait dépendra donc delà grossen^^ 
■; xfeleursfprmesetde^fe 
.C'est pourquoi le retrait varie en tonction> de l'hérédité thermique de l'oxyde 
Utilisé, une calcination ayari| pôu^ \ 

] la formation de grains- plus gros,: , ; ; r ^ - ^ • ; v !' ■ 

, On retrouve^done ïçi'tou^ précipités 

dbntla densité croit par; calçmation sans modification 4e leur rè^ 



c 



=t^&: 



s ' *--,-' .:*■• V-. 1 



"= -n^.vi;'-,' .7>-'" .- •i'f-'^i'-- ■'\%t"- '-\y-X\-' '>^A.- '' '■' ;'■" = : ' .1 ■" ■ '"■ '' v^ v v ^;* *%--,>' ^ '■= .; : > *-;>.yw ^•: ; ^ --. ■ \. -ff-ï - ' -y-. .> 'a.1.'> V- X'j',"' ,, -- : ^ ; v- ■'■'''. *v ■oH.^'-tw.'V ï_-S.,-- v -i*- ..^-y;; ,-■: ■ ■■,.?.'■■? ^- -'■■■ 

v.-i-vf, ^*;-\ ■..4*-s '"'■■■■ ■.Cf'^fe-*.^.^^.::^ *+,.'■*-.. 'i/^v-^4 '-'■■■>V.;:'^;..v.fe-* ( ;, ? '{^-\, î *•«&-- v- '/-.Va? !■.-■; ;1:^;u<«^- v :. j: :.;. -.?V -^■^-f"^^; 

1 ^'expérience montre que . tous :Jes' factaii^; ^eterM^t ïe pïkéiionièn,e-d^ r : f * ^ ? '* ,; 







;^;'^ •■'V.-i^ 1 - S-2 v/<^-.i.^.s. ft=',ri ^..^^^ï-^'^ï^ïs^Alivt^? 



.... -I.ril-iy 



"^ 









'^v^.^livagë. 
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/Le .mode opératoire .efct Je suivant ":. dans une série" de' flacons identiques ^ - 
/contenant chacun \f^ : fuue 'solution de nickelocyajiure % ^V4;de nickel par^ . , *'. - 
litreV on /ajoute 4 cmi *de puasse 4 l N, puis dés quantités dWydint^hypôchlorite^ - '"/ V v 



'^;«:S* <*'■;- - A *■''" itr^f 1 '„■>, 
y.v-;- Jl - ! 7S;AiC';.).-;^.'1i' 



ïfevï'^r* 



l^;^^ItatsS|^||^s3^ 
||!|^|^-te ajoutée ' est ; 4 vf : 

■-" ■ ' ■ ■---■' ' -■- *' ■ f j.-^-.-,..- ■. , , „, - '* ,r.-. f . — ,, v -v-i, j . .. .'>■. v, -:• ,H-:.-.-,t,K v :■ -r->.-.^ '...*. !>.v,- --.■■viT, _.' ■.- , j.. ■■;■.. - - .■-•.',■-, -.■•>;■■ ..- ■;- ■ .-:■■■•■ * -i - ■:, 
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..^.^ , , -.-.,.:*■.■$ .,„-,.. i .. .„. ., JW , ,.,-..,..,.,. „.. - ., .,,-,.-,. ,- ; v- -<.----,-.- ,., ^.-.. - fr ,»„. 
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en^re^direçt^^ aiï^à tenir compte 

d'un excès d^oxydant re sté %n solution; , ' : 

-a? fes^ courbes ,de H tëgure donnent, pour l'Itypochlorite et l'hypobromitè. 



Àt 0B«s, y d'oxygène par at«n# d* nick*I 




{ 2) Bypolbr bai t e ' 



-, fttoI&iulte$> d'éxydaat pjjajr atpné de gickel - f frtJl i&ëès 
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■;. ^8;. ; --';.-. '^O''; ■•: ■ ; ^ : 



la Vcompostf ion iînale de ce précipite en; fonction de;fa- quantité 4'oxyaant ' 
ajoutée; elles : sont: rektivesVà une température^ de j°. Les résultats" sont 
d'ailleurs identiquës^aux différentes températures, mais^les réactions é tarit plu ^ 
lentes a froid, les courbes relatives à la tém^ 

anguleux moins nets; i , , '•- ■. ; -> 

Gescpurbes s'interprètent dé felaçon suivante : , / 

La décomposition eatalytuf ue des hypoehlorites: et dès b^pobromités se lait 1 
rvee r^ 

rleure à environ 6,5 molécules par atome de nickelé Pouf eetïe valeur limite/ 
Poxyde salin $!?£)■? prend naissance. Puis ll^st de plus^en plus mélangé de 
^ésquioxyde Ni^Q 3 ,; qui se fbrnie quantitativement â partir de ïp molécules 
d'oxydant par atome dé nickel: On assiste alors pour ce sesqnioxyde au méniè 
phénomène que pour le protoiyde : leperox^^ 

.davantage d'oxygène .que ne Çexi^ la foimuîe MM> 3 ,; mais âïé décompose 
ensuite en revenant^ à l'état trivalént^ tant que la quantité d'oxydant n'est pas 
trop grande. Le fait est particulièrement net avec l'hypobromite et fournit ' 
ainsi une méthode de préparation de Nr 3 O 3 . Pour des quantités d'oxydant 
encore; plus grandes, le rapport Q/M s'élève au-dessus -_■ de ï^5, et il est poi^ 
sible que l'on arrive ainsi au tibxyde Ni 0% au moins ^à basse; température vi J 
En effet, -si, aveci'hypobromite^ on ne dépasse pas la valeur ,r,§, avec Thypo- 
cMorite ce rapport, croît d^bord lentement jusqu? à f, 6, pù& beaucoup plus 
rapidement jusqu'aux environs de â et même au delàl^, 2), peut-être à cause 
d'une adsorption d'oxydant parle précipitée ■-.' " , ; v 



■■■! " ■ ; ' -""' \ '". ■ ■ - . ■■- -"-'- -V " - -■ J : - - L ■.- t '' J A,.. ~. A * "■ ■■ lV v V V w . 1, -",. -■ •>."'" -.* ■■ <; *■ / ■- v \- ,_ 

., V - - . ■ ■'.' '■-■ ■ ■ - ■■"- - r -.': *''-. " v ■ . i: ". .'■* " r . - >■ ;. - - " ■ , ; - - -■ m .- V - - -*■ " -- k " -.-■■-. n v ' ■■■ 'S "- v 'V "i. 'v" L ■ V "-V-" -■- '■']■"- .* ""■- ■ ". ' - ■■ -. V ■ : ..- > : - - . ^ ■. 

Ilebig^^^ [ 

" Il s^ù^ 
; quantité d'frypôbromité de^^^ 

atome de nickel et de laisser le précipité^ 

ii^aire pendant ï5Jô^^ 

obteïiit le; ses^gLioxydé se sont pl^ ; 

7 <f coni^àireV ,<pi,oïit- employé une quantité insuffi^^ 

uni raison quelcbnqûey n ? ontpàs oxy^comptè^ 

;y - [Howeiï ( 3 ^ ou^fô 

fortes concentrations en Qi^dani,; il esi passible ^ufe le|îio^e ;^ 
-, .- naissance [BèUuçi;e|Ëiavari 0^\*j ; \ ;>■■ :" V ; -' ^ - : -|;; - ':" ï*'J : -t^ V :; ' ;■, ? ; ^ - 

;'.-■■ ■■■■*', '■■■ ."'•"'>-■■ ,- r - -,-"'■ .'.■,-'■■■- ■ ; -•.■.•■*.■:■:'■' V '.'■'. x! i .; '.. .'-^- -'.-.-,-,, y ■ ... - r ■ ■ ■ .■ . ... ■ - ,v i ,-.- :•.,".,• -,-.. ■-.'... :-',.- ■; : . _. ■ ,\ ■ -..--"-'■ .-.' ".'-./; t ' 

• r.-, - ■■;■-.! ...-•■. . " '.-■'■■.'■">■■;■" ■ i '. '■ j-.- s : ■ . :\, -;<■ *■■ ."-...■■.'; ..:-x -^.. ..',■•;;;, ^ ; -. .-/:■■; x_\ , , *■ ;..., ■ ;., ..,.' .-.i- : ■-■. 'jx;-:/, ; ,~-- ' ■.. -, :.'■■■. ", - ■■■'.-■-'■ ■ £-; 

En edUabora^ion aW 

, satiô^n dé la pHé^ykc^toné el^ 
présence^ d'éthylàM^ 

çdn#aireménl aux allé^tïons^^^ Miller ^ 3 ), il se^feitj ^ 

Vtvà^■ , ■^oû^.l3iil^ , ' dire unîquemeint des détins hjdrp^^h^ê^ 

; J s^ueture (jl) . : >■■ ■■ ..." - ; ..V; : . ;\;: ; .v.r--.. v-; .-. ( '_ ;^^.^ ; \^ ï'/ -'U. : : :./';-"' 



#)■ 



iGHOH^ 



(")< 



; TbW lès xîérhîés : (. sel % Ou , jéspr acMquey e%;r bén^oïque, deriy é aniliïie) 

pre^rés à- pâ^ 
: rë^etion ? . dbiyent^ etM^ 
: Wfcins Constaté que iéB:eMdéiSsatiôns daiis l'éther tobydre ; utilisant le> sodiunl 

pulvérisé ou l^aniidurei de so^iwn cdmme agênÇ d^ 
^, ,: dérivés- de niênie structure, ■ - ->.'"- ■."■'■- ■-. -''/-Oy '^.'.^ :^:\,y: v- ""^■■\ / _ J' : -^ "v '.' ;'"- -K v .\,; 

> Bien qu^ 'ërièâllisésV et stables a k^distillat^ 
^lénique^destracture^ , 



X 5 ) Jïphem. So&:, 123^ i $3.3;,' ^. 669' et - 177 2 . ; ï , 

:(^ Comptés ririd^ -f 

(*) Bélvetiùa-Çhim; Aotd, \ i^so^pv -^iv ; / 



' '""'^y 



.Z '•■;'/; V-.: : . r ^v7 , - ;V;;M^NGte-:Bti.;§/MÀ-fej'94^' ■ -' -■ : "^ '■ ' : V : ' " -3â3 

. ".■ ■."■" ;- - ",." ' ' n '.'"'..-" ""-,'" ' ■* ." " "' 'j L - ' ' " ' -i*.' "'. " ■";!.";"_" -■, ' .''■'''■ *■■*-•'■'.*' m ." ,'■''■■ .-^' '" i ■■■ h ■"■■'■■■ -^ '" ■ ■ ■' ' ''"'-"' ■ f "■"'■''" l ; ' ""\ ■.. . ' * - ". . .- " .'■ 

: 'Auxvers et LiUjdTvig (*) ^ônt en effet;, obtenu^ péniMement et en petite 
'.."-. quantité^ un arrivé ;h^ la phénylaéétone ? cristallisé et 

fondant- à -ySrf^i présentant ;ïa' structure (II ). ; Hupe et Mùller^ dans; certaines 
de leurs ; condensations a^ec la bejaâeyï^çétone' isolèrent) ai cote du produit . 
\principal (!)> un dérivé cristallise fondant à ggV qui> d'après nos recherches/ 
possède la structure ( ïî)y quoique ïiupe et Mùller lui aient attribué à tort la * 
v structure (I) ; . ;-\ -•'■"'./ ■''■''■&'? '''.'■ '>■;■- "v ';'.> .".; ■ -■/,.-',.■'■■• - .; ' ../ 

'■ -V. ■ - Dans le but de prêp arer lés composés de structure (II) de façon pratiqué, non s 
avons cherché^ en modifiant fescono'itiqhs,: opératoires ? quels sont les facteurs 
; qui influence sur la condensation dû formiatè d*éthyle avecla phénylacétonè;et 
la benzylaeètone. Nbusva^ volontaire ment 

ou fortuitement élans la réaction, devait être ^tenu- pour ^responsable de 
l'apparition du composé hyàroxym^^ ^ ^ 

".;■ En. effet, *ert condensant ia; phéhylacétone, pu labenzyjacétpne^ avec le'' 
formiatè d'étkyle pu de méthylej au nïpyen d ? uné solution <^éthylate ou de 
méthylatedé sodium dah^l'alcbol afeolu^ on obtient uniquement; et avec dés; ,' 
rendements -à -peu prés quantitatifs^ les i dérivés hydroxyméthyléniques de 
^structure : ( II )^': fi:'-y\- ■■ T"^^-^ ■/'"}-,;■ *:■;' '->" ^ ; ■ ^ ■:/'->■[ ■■■)■:> 

Le produit obtenu est d ? emblée très pûr ; il cristalEse dès qu-on cherche à 
l%pler par acidification des solutions de soja sel de sodium, Yôici le schéma de A 
la réaction : : -^ ■■;,■■■- :-.•■;'-, .-. '.'>*■;-'.■■■-,-,-'>--,.■..: .;■... .•:»■'- - ; 1 * .- . 

v. ■ a J s :."";:' -'--V* * '.-^" '-. ■';;■'■•■ ■'-■■ '"■-:"-'*■' ■' " ; ; ;;.. '. V"- 1 . *' - OH 3 : 'OJî '' '"" ' ' '. , .. C-:> /."...*.. .;'"'>■■•' .■'■■.- ,,.-" . 



'CftH* GH^^GQ^GH^ ^ H.t30„ 'O.GH*. '. h- ' Nsi : 



:V; Il " .-.■,:■ y 
■■^.•■■:.Cîi^-0'Nà'v : -'\ 



GH3.0H 



> Nous voyonè <lpï|p quîil est possible, de préparer^ a volonté, des dérivés 
hydrpj^méthyléïiiqU;es de structure (I)"ou f£l)j en faisant simplement varier ïe 
solvant au seirb duquel ^'efijectue la réaction; H est jyrohable que les composés 
de structure ^ïï) obtenus dans l'éthér anhydre , avec un rendement trè% faible, ~ 
par Auyvers et Ludwig ejt /aussi par Rupe et Mûller ? étaient for^nés grâce à la 
présence de petites quantités d'alcool dans le fornliate d'éthyle ou dans 
l'éthylate ; de sodium utilisés par^ces auteurs* ^ ; * 

Nos recherches nous ont :perniis; de préparer et d'étudier tes composés (III ) 
etn(iy)asse2 matsonnus et.hon étu^iês^^ ^ ^ ^^ ^ ^^^^^ ; > : ; 

: ""'" ■■■'■■■■■'■"■■■■■■'■■ ,-^ .\,€ 6 ;;H^Gb 3 ~-G~GôX€IH3 V F-99-x0i^ ■'■/■■ : ^ ;•/• 
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'CH'OH- 

.'■':> liv)' 



Ces corps sont Cristalltsérs et distillent sans décomposition 7 contrairement à 



( 4 ) Lïebig^s ^riji^léUf :, 5â6> igà6,, p.; ; i3ov 



lëurs^isonières ^ 

.' .■,;■■■- sôlublès 'dans le^ âfëaMs^: ^t titrables a Jat^l^^éirife Il^ponn^nt; ;dês sf |s Ue 

; i cuivre ; jy^rt% v trés^ solubjes' daiis Jec^éljfcên]^' a Ofrold ^Kfës^sels ^ wî^ fl§s 

; y isonièresWçfë ^|FWGtu3P^>(I) sont Jgjëjtt^^ 

: t ; Iféhzène; (Enfin les :;4^P^^àfetyî^.-eï^^^^$yléS> des coniposés (III) et ( W-) 

^oojKÏuiseht^par hy^rc^nation;; t e|pe«iïiv|^ept aux çét^es |^| e^:(^I^*j j^ ^^: 






> ^^^lip^WnïéiSv' donc jbién e^ p^ pe d^ciYes; 

^'^Itfiesi^^î^âtêi^ quel Hes: le dèftt^d^ sa 4&°^vei^ - 

cél jùttés^ Çl^sje^ a^ fe ft^fi^ë , dlèl|^êr^ar 4ine^ ^ 

. s^ïaïipw --;i*^|i3^rJaTEÊ^--- *-jdè X s^'<^tïm dans l J aïcool. Pins tard ce pçoe^éde a été ; 

ï^fendoriné: ^ga^^laise^ ^:^,:<^miè., - ^nianîerg^gfn^i^ig : ' ; '(pÉ^prëferi^;^' 

, utiliser:; le ^bdium: Jirf^^isé. on^^^ 

d&ne d^s rendièmeilts pliis élevée . j i! ■ ^^j-' ? 'S^- : - ,: .3 v^^ : :^^^^fô' ; ^^'^^ 

îcï nons^ ne ^ïïgu^: trou^on&r jpl^^^ 
devant unjproblènië ;d r oriëritffi^^dMfoent^ dé ftïeon^në^ioî^ |^^^|>^usefe 
que nos deux cetqné^ :Vioins^^ Huns- >; 

^étlier, ou dans llaleool ? Nous erojo^qi^é^ si 
alcoolique elles p^priét es' pola^ 
o^e les questions de solùilïte^ûent; a^ssi 

'jté&xjtà^ '- -■, ,-.-,. . * '"^\ .;_>■•."., ' . :;'; : 'r» ^^,- ; - .o'-'-'-O 

■ Nous avons en trëppis- des reèlierbh^s^ p 
resuitats qui fôntd'obj^t^ 

- ':■ ..^' ; - , , : ' ■■ ' r -. ' • ^ ^ - '■'.;'■ l "" ".< '-.:'■ 

G0XMÎ& PB^ANIQIJE. ~r SUT Mty 

brûrâù^ $&Ucyliqïie par fi^drafysë: ^ c %/re ^fi^ ^ | 

■■" ^JDêlepine^ -:v: ■■■■>.; -'^ c ■ .■■--.V=.'^:'>:^, 1 ^ 'î^sï % v-"^~er^^:-;I- :':'.:-:"-;i;.- -..■.-. ■:,;'/'•" C- -, 

■ ■. "> ■■ ^ '.'-■: ■ ■ . ^ ■■ ^ ;,- -.-- ' ■*--:■ ■ ^ r, -- -,.::.'--= .. ;„.., -..^i j i:. -■-..- i '- . -;. -'.^ -■: . ...;- ï .-"'" '-■ .< ■■ - , > Vi ,>-■.' w- ,-■■■' - ^' t -^ ■ 

- Nous avons montra ( 2 ï) que Mae^^e^^ 

é thers-oxy de^s: '- ( aeïïte n^tlioxyrpi^brônïo-^ s^liçyKqùie^ ^par; gxe^nple^ $£*$$$&%& 
posent quàntitativeMent jorsde j'^^ 

en -donnant des acides dérivés de ï ? ^ide bronam ï < : '1XX 

* . ïL*by^ qui Yient iBEuné^ï.ât^^t:^ 






■ %^-Hr-i ï" \~r 



,y*=ci» ; : 



s&ÊPrôE m 5 mms i 



3a5 



}■'■-. 



position consiste à aiH)f o&er <pi*il j a^ en-d§nnitive ? permutiâtion entre le 

groupement cârboxyle et l%tomç de-bromé situés en mèta^L'un par rapport à 

autre, -. -■.■--, -; ;■ . .- ■: , ri , . , .:>.- ...-.• ■-■/-■;.,;■■. .-...■■_/ -../■/'■;■ • ■ '; ->■ ; - 

.; Mais, .dans | les composés que îioiis avions^nvisagés, acide Bromo-5 salicy- 

y : liquç ou son éther métl^Hquej on peut supposer également que le passage des 

\ acides initiaux aux acides: teanspo^^ 

pbénolique ou étber-oxyde phénolique de *ïa; position ortno à la position para 
-t par rapport à la fonction acides Bar exemple dans le cas de la carbonatation 
magnésien du dibronio-anisoly on aurait :v 
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Dans le but de pr^ci^èr^J^es rfaits^ nous avons soumis à l'expérience up 
*... composé, dans lequel ie^c^ rendu impossible 

par la présence d'un groupement m para de la position occupée par 

■'-.'• la'fonetion acide avant la tçanspositionvH^ cèla> comme 

produit de dépar% te dibra par action du 

magnésium ? donne un monpmâgn^sién uoçt la carbonatation devrait conduire' 
normalement à l'acide m^ " - 

En effet l^bydrol^lë de ce 3tn^ y S % ,, 

du ■'. BromoiS métbox^3 toluène (III); ^son- oxydation conduit au Éromo-6 
' bydroxy-4 métboxy-3 ...fcltièn^ '^ÏY^' jÇrè'nd€men^^a8. % }'. Par carbonatation et 
hydrolyse; du complexe obtenu^ on obtient exclusivement l'acide bromo-5 
métliox^4 m^ :$^, t^est^à-dirè l'acide 

transposé; résultant d'urië permutation entre la fonction acide et l'atome de 
, : brome::,' -.' ;v > ..".. . v . ,*'\;.; V ;: '^/'^i.<--^'- : '_-:\' : .'•■■'■.''•'. .:.--- r --'' ,: :' : - : ~ : ~ : - ■ '■ ' '■' ; ' 
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: ; à __< 5? > le métaHêH^W^^ 

^: : '<dissolut^^ 

''■; ... '^ 5 --i52-i53° ? g^^ ■ ' -o ; ^;v^f >. 

JLr'hydr^se: du cô^piè&ë '^ q ji^eriil "à- ^^^ J^^fe ^é^^fe^^^ivè 1 ifepîM;!^ 

£ ' • qui coi^sgôtt^ ( ,lC ' ■■' 

■ ■' ;_ jfy^ès/ action ;^ le eoi^osé^ 

mônohydro/kyl^ 
l'r,; nydrôxy-£ ■Htétltà^ 

\ - obtenu^anté^ 
v* -^ nickel- W'Ka^ -J 

;':■-. v Là ^atux^ion Hu niagnMenjgâr G à unt" 

/ , ' ■■ r seul acide (i 1° à:paTtî^^ inej^ii^ 

■■ '< (a&ôol) ? . F' i&Çà$3Py iuqup'l?^^ 

' . dé 1 -acide ^ brôïfeorS^^ C 

■- '■"' :■ •mèt&yÊ^bto^Qïq 
> : oBtïendraî^ aprés^^ 

> t , ■' ;* -- '^ - . ;. ■' i .... ■■■.._-- -"^. '-:... ,.^-% ■,■;*■ ■; '- ^ . v\ -v " 'V'' ^j ■■■ .Vi\.. 1 -■■-■^/-iv ""X ;£>-.. '"" "-/ „ V ,- ■ ■■/ - .-■■'■;- ■'■' . *~ 

■ :£■■ ' "■' ■ ■-.'-' ' <-,".. v - '_■' ' .'?,'. ; ", '""'7"-- '-.-; >-'V _•■'"■■ """ '• \ -r- -,'?*„; -:. - . ;, ji". r ■'.-■."'■.*■■■"■ "V^ ■'? ■'■' ■--^ <:''*■ . ■"'' <- ;- .,-'''. : ' \ ■- 'v 1 . _.'. 

chimie akGÀNiQtli. --niSi/r £#^#^*^ 

;, ^présentée pa£M;jM^ ^v^^V^.^^ 

■ Qn eonn^^ 

ï: ; - v "' ; bùres'.'aro^âtiques. fe 

: - ;//.■'" est- faéUé^dâs^ 
'■'-"- /-eèt plus xie:;nîeTn^l 

■ '■"<,, pliqués, et "surtôtiit ' : lorso^e,pIu^^ 

■*.■ : -réaction;-'/;.;/'" '■-"<)■ , ■-y-''h':{-^-£ : '^ '"-v: ■■ '^^-^f^ f: .^^'\$' r :^^^-^hr^''^-^^ - -;''' 
V *En ce qui éoneerrië fe 

; que l'additiqn de a^ ^,c^lb^^ 
ï:'\ ' ; ^:.dicyclon^ 
; la coiiBtiiûtioti, ^Mhë ;là ^ppoc^lo|ïe^ 

< : mi |^cy qlolfexyfeap^ne^ on pé^a4m%t^ ^| |r 
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a ; '.'■-,■■.■ ^ f --. . séance, du $ : -.M.MS'.-ïè45iV .■'''"-' ■.-■■ ■-■■'. ; . -/'-v/âà^ 

dérive dé ce d«rnieK corps et que^ par consêqiienjL^ seule .reste à '■'ûxm t la position 
du a e eyelohe^yIe> Eô vertu des règles de substitution eonnn es en série naphta- 
lénique, ce dernier eyelohexyle ne peut se trouver que soit en ï ? soit mû, soit 
ep 7 par rapport au premier. Or la déshydrogénation au mpyerrjdu séléniuiïi; 
nous* »a fourni un corps È- â35^ diierént/des dîpnényl-i , â-oaphjtalène (F 1 1 ô°) 
et diphênyl-^^^-naphtaïèBe .-. .(E ; i43°) déjà Connus. Il en résulte que c'est le 
^iph^nyl-a . 6^rîapEtalène; (ï)y ^t que le corps dont il dérive eét le dicyclo- 
ïïexyM /6-napthalène (II). Les points de fasion élevés de ces deux! corps ^on^ 
:cordent bien avec le i lait ^éfciiez les; dimétKyïnaphtaièneSj, c'est le dérivé 2.6" 
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qui a le point de fusion le plus haut. Bar raison d'analogie, on peut admettre que 
le (Mtert^ Pi 3a décret -par Zuckerwanik>et ïérenljew^ est ^ 

également un dérivé à& (III) , i,à%cbiiexyJation de Facènapliténé nous a;f our^iï 
surtout un dérivé mon^ lé eyclo* 

" ^ylaGénapHtène^ liquide.^ 




très élevé, indice d'une structure symétrique. Ces Mts r joints à l'analogie avec * 
le cas déjà éiucidié par ^ nousHnêmes:;de'Ia ditertioDUtylatïon 
■^*^?i conduisent; ;à attribuer à notre diphe^^ produit ; : 

dodécahydré dont ; il dérive la" structure 3 .9" | ( V) et; (Vl)J. ; La" qUmone 
qu'on obtient par oxydation de '■ ( VI) est alors la pbényl^3-plîena)ïthrènequi- 
pone-9 v ï (VIl^; €r O ?; provoquant en même temps : f. aromatisa tion du radical 
éycldhexyle restant, v " : .-. ' V : ?' a--"' ■ :■ :'■ -■ ' '.-a' :-a ï > Va ' ^-""Ai'^A - .y.Â 
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En résumé j: l'additif du ey suit 

nettement dans certains cas la règle de moindre âîssymétrié électrique que 



npûs avons déjà énoncée à propos delà ditertiobutylatîom 

Moue ^xpÊRiMEkuAL. -j-:-i Q Action du cyclohemèïie sur U'pmmnéh^he. ;^ 56& de phé^ 
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ébnt^tdîtiôàiiés dev5os fe^clo^èii^ piiis.^ ajoute, -wâ*^ ^.agitân^ ét^^^^. 



^; y; distillation • sauf .haut vite, otf recueille, jusque ,2,0g" sous^o:»^ r, ; iu» ;u :¥^Hu^pi^y.> 
"i ' rënfeinï&t^ .^ré ^ù éi J>tire inalrëreY des inprïoeyëfp^^^ lèn V 

■i : ' ctos^défiivisvm^é^iprès plusieurs réctifïc^ibias; pui-^ent-tf ..290 :;^^Q9 :ï ^^'k^^n'p/^Ç . 
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j - - ;' ' " ïigià^lëB^oyêusef j aune- vif, *e dëëomposan t ve|s. 21 0?^ la cofobihais^ ïë ^1 V > 

; ;; ,^ - V ^^^Vibitro-r.3 '.,5 tôiïz^e constitue de longues aiguille^ fe^^ 

; '; ■'; par Ies,;sb>^ts; £e rèsidti ' ' -< 

V; ;:;■ Y; .:'- ; ' ; ^60^ pendant â| ueures; après re^b^ssepàeiït oir.§^ 'dii^%i/oji^ MV . ^ }\- ^Ja 

- ;; > ; ëtHrè.s peu éolûble dànsles^ènzèn^Oiï aboutit à de petits ^eùill^W^Hts Inçolo^e^^v,.^ > : :i^f n 
; . FÉoî ne donnant pas de pîcrate>-et -s^ 

2i55âe5:pf 
^^araut;^ï T âc|fe^cétique; 



-(peusolublëVehôrpè 188-189?./ 

^_ _ ..,_. . ^«^pjîïényléuediàniiriëj vil^e^^^^^ * r r r 

: s£f: : ^ '--7 

" > V v ;< ;^xl^ ''i^- A 4rAÙu^»ia:trn^<ifp,ï>ni^wanht^nA-dâ la niême maDièrëtrùe^j>b^ > V i : 



v. fputnit M ; ; ;?^ 

'• : v ^o^efea^Ià.swi&dë ^ 

'A opérant sur leînaf KWlene coinnie liir les carbures précedeiA^ent etu^és^n : Ob^|nt ;^eî- v ( %\' : <}, V ^ 

! "' - ex&êni^ment^sooiâ)>lë. ^^0^ 24 n^i ? ë$ a^eç J^ delSe;^ Sio-SÔp^ : r< ; ■ ;, .^ 

■/'^'trinitrbben^ënate^bl^W 3 -- ;-. •■*' : ' ^- .■. :' . ' - '■'/.';■/"'"'";. ' " 7^ : ":V-;'. ■/■ :. <> :-^;^-'\' \"-- .-'.;•' ;/ ' : "r-.' "■->>■'■'■ : .":: 
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Pour les tourner^ Patterson, Robertsorij Cox et Jeffrey (^) ;Oiit proposé 
récemment .d' étudier des molécules dérivées renfermant un atome plus; diffrac- 
tant que les atomes de carbone , d'oxygène ou d*azote el: susceptibles de former 
des séries de cristau'x isomarpHesl ; 

Dans cet/ordre d'idées., nous avons commencé l'étude des caractères cristal- 
lograpliiq;ues dû glucose diètbylmer cap^âl^ de : l'ethyltnmglueoside/ des r bro- 
. mure et iodurë de trimeth^pammo Nonsa^qns 

, en outre défini le groupe spatial de INx^gluçobeptuïôse; que nous avions dansy- 
notre eolleçtionvde glucides. ■■. " , ■■•:■; ; ^ 

,< Les constantes linéaires et angulaires^du réseau: cristallin lurent établies aux 
rayons X parles méthodes de Laue, du cristal tburn an t ( enregistrement sur 
tambour tournant de Robinson ) et du, cristal tournant, pour Àe rayon- 
nement Kaducuivre. * .~ -.■■■■;: ..;-^ ...-.■■. -- -j; />, -A.v •'./;. 

aiguillés, allongées, aplaties suivant (001), possédant un angle au sommet 
■ de t io^v ;Leur extinctïçin le long de b est rigoureusement^ droite, Àiix 
rayons "X ils sont monocliniques* La moyenne des densités obtenues 
pour les sucres, étant de i ? 4, il rie peut y avoir que .# molécules dans: la maille 
élémentaire. La densité calculée est alors de iy345* Les réflexio*ris observées- ' 
, sont à, k r i, à tous les ordres; h y o r l^ à tous les ordres eé CÏK0 pour M. == hji 
seulement, critères du groupe sp at-i al P 2i =6 2 . • 

■",'..' \ -"-",' ■':'. '.-'-, Périodicités -.;■ ■',' -.,.-" '■ '.'■;"": 

> * \ .. de translation en ■■£-■■ _ '■, ., '. .;;: 

" - : ' -, ;■■'■ •■'■'' ■;-' ■■'■ .:* ■'-.'...;■ .. ';.-"■ 'a.: '■_'. ■'."&-.'■?.■' c. ^ prisitalîïitv 
Glucose m ercajptâi. ; . ".• , . 8 ^ 5\, 90- ;i4 , o^ ' * MO 
Tlrïoglucc^sicte.v .'■;. y »:.."-' ,8,§ 8 S^ .; ; :xx,-iV :r ,'~fflÙ>y / ■ 

'^■■'iGluTOhèpiu^'Oôe-i^Vv^^^-S^t'. Wjtjî-^^ifyjQï '■;■ ■■■'■■Q--:;... J 
MO» «noÉtocIiniqîie '■; : Q. Qrthorlïombïque,. 
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, Les cristaux â'éîhyMiiogkicoside, préparés par la méthode de 0* Pascu ? 

ont un aspect - analogue , Ce sont des aiguilles très allongées^ aplaties suir 

irant (1Q0), de petite face (101) et de l'angle au sommet 1 33° . ;Leur extinction r 

le long de l'axe b est droite. Aux rayons XJ ils sont également riiônd- 

: cliniques ( tableau )/ Leur densité calculée est de 1 ? 385 ; le nombre de molé-r 

cules dans la maille élémentaire est .égal à 2/ Ils- appartiennent" au même 

groupé spatial P^:= G Jque^l^ ' j : ^ 

; £e^ bromure 'et i0dure.de triméthylammomum du tforaeétylglmose, obtenus par 

" la méthode de P. Rainer et Smirnoâ^ à partir de racétobrônio glucose et 
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',■:-•'-:.■.-■:.'"■■'•■ ■'■■■■.■*,'■'-.■.'.■'.•■'■■:'■'"-•,■:■.•' ,v" -^J ' -.:'.■:■■'• ■""'. '^■'' ".'":■'■.■ .^- w.i ■"..':*.■ ■" /--.■'> ."'Vf. ■-■ ;- : '' '.■ '■-.,•';■■,«.- :'-:■-■"■'■■..■•■.■ ;•'■■>' <; , ■.'-■' 
■ ■< \,-r-:. ■ ■ . 'y' , r-v '■.■ -;'i: ,* - ■ - ■... '... . ■•.■■-■ '"■'■.": Jf '■,,'- ï-\'>:-\ ■■■■■■■■■■■ , ; ., v t ' ' -, .j-.; -, c -;■".'-,- ."'.-■•;.;'. '■- 

dii bromUre ^011 de l%^ïe;d^ IrimithylaîttMa^ spn^ispmoiTpbe8 r le l^omure v^ 

f ciïi&%âlliaapî: mfemx- que i'î&dni^ 

■r. système oiAïrèrte^bîqiie . ^orifoi*meme^ aux , ^é^ûltats s %® P * Kàrrér ©t ^ 
Tei*: JKmiley r on ^$er;\ce les faces m^ rIes:-piaà^pàésV-gâ- 'ieçê;ï& troWéâtui^ ^des 
sommets ^^ ( Ite ^iït:allongés- tantôt rsnivant fy tantôt siï^afl^ o\ Lies rayonklX ■ 

• côm^rmeat leur symétrie or^tnopîiomhiiiue; Aîv^c ^^iï^éïéquIër^àti^^l^m'MU^ 
elé^nt^ire^ ladeiffisit^ealeulê^ âè i;$%n et celle ^ de Fiodure • 

■ï;ï.fl«-i^3^5i £^iod!iire et le Broi^i^ t>nt naê%è^ v ^ 

;Les\ .foiïïiei e^téïieiires des ,:,'■.. .cristaux de; V<%^gM(&kèjxt^ 
M;;^6-. ! ,Â^stiii-)i'sont ffi$ p 7 f$, g^. Ils sont ortïibrljQmbîqueiy ^e^sopMssënt au ; 
^qtipé spatial v F^ s ^^ i^e dénoté 

V 'ealexilée.de;ï ; .65a'. / ■ '^ '.^"' '■■*•'■':[ ■-■?'*;'■ \ °-\-/--*-- ,: - , r - ;; .." -■- ''y'.--'-' : ^',. ■:"- :\>v" f y -,^-..,' 
La strùet^ être envisagée* à ee^sta^ de l'anraiyse 

eri^talImer0ii;rQmai*que séùfement^uepé notaires della^r^ 

; : §s$ez, .^Jsin^â^uQ'miaM^à'de-'ilj'S À ; ceiix de là deuxièÊpife eôloMê^ d;' to-iïiultiplè J 

Vïéè.S., 5 Ai>i valeurs^éja admises £&r là m^j^Lté des^ auteurs pôïiéï^ê|)ài&seu^et là . 

; la|pgeiir^ mpf eiiiteà d'une ùnki^mbfeulaire d*ân sû(îre j^Mnl^jttê h 1^^ mgleeiilês ,. : " 

' Ipppr^âieut donc être orientées dans une dire^ion^m 
^emeïifelei p assa^e dû ^^cose jdiétbylm thi6glueoside 3 ï ijur i^jpec- l 

tu^rait^Kimiqûemènt p ar eyeJ ïs^tion/ dé la ëKaine de là première ; moléauley se:? 
manifeste aû^ v ; v v ; ; < : P'>:ï 

" • . ■■. f- x '-' ■'•■'>• s.' v '"" ; * îv 'y r ''- v ".-/■ ;: -- ■• . - : ■ '-'<■:';''' ' ■■■■ "" .--.v 1 ' : ;, -: ' ■■ ="'" ' / ; < "'. *, '"' ■. : ■■<-.- : .' .'..''" 

PÉp0i^oéi^. r~ jBglatwns, èntjz le dmmàgey la terïwôiiïure '-'et l'évolution 

i ï-de$Ml$: Tïote de MM/>GEèitèes' AirBEitfv<et ; -Stéphane JÏémn,' présentée : 

%' ^arM^E^P^ *^-'"^- . '■ ^ - - : . >.;; ;.'"' :';- \ ^ " ' :-- ' ,.-'' V-.,^ 1: ' '/ t>: ' * 

" \ .^L'idée . , Mtiâle^: : âB"..l^/jpé^6l^ë>ét;^t' que lé sqÎ représente l%résu^|(iite de 
4 l^aétion^du dimât sur la r^çIâe'mère^Q^ 
?etroitE entre les -.feigtseii^- r dCix^cïiïJi-at> prèm^içatû>n> bnipéFàturè et4e t^ppdiis soi 

* Tornié ^dans ces eonditiôns . Or lès àtentativès ^effectuées dans le^but d^établir oiatte 
î^atièri*4'^ satisfaisantes^ les qq 

grM§ières/\ I^em^lpi ^valeurs complexes -telles que Vïn4iée ffîamliie, ^tôùt 

erii améliora^ le *g^ apçarifeecipe-u&nt ; 

; M 1 limites -Hen nettes entre lë§ divers groupe^ de sols 1 . ; v { t / 

- K un dé npus | ^ ) ayaïil établie une relation pêrmettaut êç calquiez apjpro^i-; 

^at^ ï' , 'èqottlé'men^ v - r d;'unlly fpriptio^ Be ; la * 

y plu^ibgité et de^la tem^éràtu^ s'il e^isj|tit Aîné rjelalion 

entre cet écdûlémènt pu ,■ drainage y ; am^i céfculé 7 èt4é type $e ;B0teï f .IÎin^la. 
^relation ^ utilisée^ lé draiùâgey exprimé eii mètreSy ;©.== : ^/0 ^ ' - V!p?^--""OÙ 'P^ ; 
v représente lek précipitations^ exprimées en ."mètres .^ ;ét' j ; =- ij( o :,. 1 5 i -^ o-ylS )J ■>' 

*"' ^ ' '■:" ''< J"'- ..'•' .' < . : ' ■ ' r ; ' ' -, : : '■' -''-Y ■-...-.■' . '"'^ '-.-'-^ V' °." -r ■:.. ~ t'Y "' f ' ■- ,, ..-', .' / .' '"' '.. ;^..' v -- '■ '' 

■'-I V -ii m"''"m i '. ■■- i ^" ' . ''<_"', ' ' ' — ^— i— ^-— ^-— — ^— ^i^^— ;/* l ^« n' ji 'n iiii . iiiàt m n'un i H J I '' ^—^-Im.i i - i-1 r-^-^-^— ' . . ■ ' '■'; ... . ' ' ■ . '} . -^^^— . 

' : -'■? >•;, : -\ v' -' - ' •" .-"' V !-■ ' ' i'-',1 ■■ '-V' 'V''' "■ ■ ' ^ - ' -"* l; ï'"' ; ■■"'"'" '<■••■ ■'". - '"■ "' "■' . '■: /" 

- (*) S: HtÈNiif étr J. TèrnisièRj, Oe^ptêsrendiiSy M0, i^^ij- p> 8o ; S; Hénin et 3VÏ. Oodar^> 
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^ étant laitempéràt^re moye^ aii^si calculé correspond, 

'' d'après lès olbseryatio^ base au Mlcul* à une «roche mère de 

compacité Mo yenne 5 couverte de Végétatif r : , ..; ;: 

- Nous avons #aleùfe les valeurs de D en utilisant les .données climatiques 
correspondant, à chacune -des localités ion avait été observé un type de sol 
^ùr i3q ca§ €ompp^^ a croûte, 1 3 sols 

châtains, $% tcbernozems ou sols Wup$ y po$odz<^M 1 8 latérites.. Les sols.de 
transition ou de type ^^ 

■ " Les résultats /M^t^nt-ijàe^: sols sedivisent en 4 groupes suivant l'intensité 
du cfe à croûte ; de 3o à 90^, * 

sols châtains .; : de: ■g^^^q^^so&hruns et tehêrnozems ■(■ au-dessus "de; ^oo 11 ™, sofe 
latêritiques et; jpod^oiiquesi fear\ailieurs ces valeurs limites du drainage parais- . 
sent indépendalàés de la lempérature^ ce qui montre que le drainage calculé 
constitue un facteur spécifique d'éyblutio^ 

cas si l'on utilisait la pluie ou V indice d'aridité^ par exemple : qn% si D est 
estant, ^ pl us constantes 

maisdeJa fdr^ : \ ;" v 'v'"' ■ ■'" / ■ 

D'autre part; il apparaît ^uedes tchemozems et les sols bruns sont intimement 

mélangés.^ W e 

celles ^ eavisagé^s";ici, 1 e^t M 

correspond à unèlimat àfilrént ? les tchêrhozems apparaissant sous un climat \ 
nettement continental, et lés solsUruns sous un climat sjë rapprochant du type ; 

"-.océanique., ^>\' ? ■ ;■;■ a— : ,.vv> : /\v ■"- ■ /"'' -,'/" -- ; ; ' ^- v . '■"■■■■"'. .'* '■■ ■."■'■■■■ ■■■ - 

On constaté é|4e1nent que^ Stes^sok 

raturés relat^^ . 

r ; sous des teihpétatûrés supérieures "-à [ro,^ ; ;C% .types/ de sols se distinguent 
Nettement dès: autres, puisqu'ils: sont caractérisés par les conditions thermiques. 
■ On o^ser^e cependant dés valeurs" o^ drainage aberrantesV Par exemple 
L 4^ehernozem^ s^^^ 

à gtT* ;■ de -inêmé qûeîtjnëà -mh j)o^oli^eâ ^pparaifeeift pourun drainage. ; 
inférieur a âoà mm ; £es écarts* sjex^liquent ainsi : cmtrè que f appréciation réelle 
de's données climatiques eStidélïeate, étant donnée l'absence fréquente de . > 

* données précises^ :£ti convient- de note^qïie le calcul ne donne qu'un drainage * 
moyens Le drainage réel ^e^ donc être dlfi%én|/ Etf efïet nous avons constaté 

V des podzols |>o« u^ Qr M s'agit 

de sols formés sur une raèn^ mère sableuse des environs de ^ersaillêsy et nous 
ÀVictns détermine pitr des essais ïysini étriqués, situés au voisinage, la vraie 
valeur de y pour ce typé de sol: Ënvappliquant cette valeur? le drainage calculé 
correspond à pins de B0o^ m ^î|tant: donné que tôusles points aberrants observes -;-~ ; 
pour les podzols i>nt plâtré jc-orrigés en utilisant des valeurs de -'y comprises 
• entfeles limites e^rêmes fournies pW les -expériences ^sinïétriques, nous Be 
tenons pas pompte de ces exceptions. / * Ç ^ 
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/OEl\\appa^a$r 
quantité d'eau* p£rcbl£ï»^^ 
représentent gn'^n^ a|iprQïiinati^]|; fc 
cas abé^ànl^ ^fa||^ 

de sols. "ÏJ" ; #.%Jagîl ^Cgâs 'nëces^aïrém^|it^K riétaM |Ja^l'^^ 

tendànees^OËre^^i' -^^^ 

moy eîme de^ I ? êvôluti^ .^oïii ; (i^ e^ ^ 

teriipëratnre données . Leâ ^o^i^é^ ; fe^ 
* conditions cie m^ieu j( orp^aj^^^^p^ le ^dr^inégé 

) moyeè^ ce^quipro^queia^la^ 

valeurs de j? ;e%4è fc XM^^ 
; eario§rap)irô : :f^ra"n^ 
■ : : classi%atiô^^s;:t^e^^édpi^g^^ *:J : pi*^\$' : ^ 
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-, - ; 'Note;( 1 ^"dé=Mi;G^ï^ps5iE)Hib^ 

■•■ ; ; Les; serpendi!fes^>Bp:u; .^zeri^t; d^ffl||^al^ : o^f|^.4|ipt^^ -^ 

/jeômme;préç4^ Bbndon J Ç 2 :).et L: ^.ë^n^r( 3 ^;\EUès J forî^^"iéi 

;.une- traînée- - gtésque ; ;; ■ ^ntifi&e^ -^Mèfijté^ jdes \ grpSSp; 

( archééns- Ç* ).,^ÈUes,^s@Si;.^éo^t^^ 
= ; (Jéo^ent^feieur^; : na^i^ ■ (MmS : ^ : 

ds^Kbary; accident de-Boù FV6u|i-à la source dû.Bordj 3?Bou À&ër|^ ll|isf , 
.; semblent parfois; 'M^;4n^ : emieè|^:é^ 

■;!reniis ; e4 doute;; v ^'. ■■'.-■", *V-\v ■;," V'-'-^i-ï'^ïf-v'^'^f >/ ?- ; 

';;;■ ,,Pendant//mes; v 1 niissib 
^.prinèipanx -^^ii^^^rgetitx^ 

.,roch^s-l)asiqûe|^ jti^s^ V ; f fe ^0; 

\y Orientées ! se|^$é^^&^;:;a1^ 

él^m^ntS;, cables 5 .^.^ Ju^; d"es : : g^b^eft^^ ;^jii ; ;fe ! /l 



(^ Séanc^ 3:u 26 février ;%^ 5. „ - ' J . *'' \^ : -V •'-. 

)$})■ Comptes ^S^^^.^*^^fefe^^^i4:ÊÇ-^ » 7.5p8^£--: ' = .;^- C:'!-^- =-5^->^ " -^ ^vtS'!}|^{r|;'; -W ': 
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- :pyrmèii£ ; est associé à la serpentine et qui ne -peuvent appartenir qu^au groupe $es ; \^ 
* ," harzbumtes-wehrlites\ dont ^oll^ine a subi une transformation ieornpl^te^ ta grosseur du - 

; grain est également foçt variable ; dans les pegmatitoïdes des pjroxénôïiteSj ^cristaux 

,; v '- peuvent dépa&ser5 e ^ de, longueur. Ges va m 

■■'"'•■■de texture différente àvee ou sans fèldspaths. Parmi ces dernières, on observe f récemment 
■ ■ des aetinotîtes dont les cristaux acieulaires- d^actinote sont tantôt orientél parailèlemènV 
-..-tantôt'- groupés en rosettes ou sphérolïtes. Enfin les serpentines contiennent des zones- de 
filonnéts d*aimra^ 

Toutes ces 'rocher apparaissent par^ 
a aimphibolites prédominantes alternent avec, dés- ma^ifs. de gabbros ou des traînées dé : , 

p serpentines; - ^ ., -■' "■'■■■■; ' r J'ï - - .„'■ :.;';'- ■'-"';■ ~ - ' . ' " "'-, „v '■- 

. Ce massif se superpose : au contact Àlgonkien-A.rchéeni qu£-se fait par intermédiaire 

des layes algon kien nés. Moisi a^ 

bàsiqiieX des lambeaux ou lentilles de schistes/ quartzites> et même de laves algbnkieniïes 

»;' à l'Ouest et au; Sud, dés passées de miçasç{iis tes aréhéennes âxi^ord et à FEst-ilnver- , 

> sèment, de part et d'autre du : ïiiassif, des intercatatidns et lentilles d'jamphibolites et : 

' surtout de serpentines sont' fréquentés, autant <dans l'iUgOnMeh que : dans J'Àrcliêën : ; • 

■ïv ^..(Jacba^ï^h:t^- 5 );.";-; ;..*-. -- : *;V"' / '■- - ' v >i-'-o ■■; ..; ; ' v\ 'V - ; ".>' f " ■' ' : ■'■■-*■ \ :?y-. ! 

L ' Le^ massif de ! granité -récent -< d'itonâssine^ 4 ^ touche a peine le complexé de roches ", 
;■ basiques. Par Contre,,/ le massif de granité ancien d'Àsdremt coupe net sa terminaison : 
■■ :;Sud-Est.(Aiphïbolites)^ Le phénomène est encore plus net. dans le massif de granit? - 
'*■ orienté ^ des Mt;Nebdas :(*); qui digéré lies schistes et qwartzi tes algonkiens injectés; - 
•dé lentilles de serpentine et de pyroxénolite. Des enclaves de grandes dimensions, des 
■ 'lentiUes^dés blocrt 

au milieu de ee granité v D'ailleurs^ par endomorphisme, ce dernier se charge- dMléments 
colorés au contact de ces roches basiques. Signalons aussi le large sill granitique de Tourtit, f 
logéndans îles amphibolites e$ long de plusieurs kilomètres. , ; 

La deuxième traînée. de roches basiques, -dont le terme extrême ne dépasse d'ai 11 eurs 
\,pas la pyroxé^ '; 

• ? v dés schistes et grès algonkiens. Elle est longée, ou traversée, par de nombreux 0ons, si! ts, 
même par: dé petits "massifs ; lenticulaires de granité. lOn y : rencontre ;; des roches trè s 
^ particulières ^yant l'allure dé brèches^ doiit ies éléments sont dxi gabbro et le* ciment ^du f 
v vgrànite ïeucocràte. i^ùx stades suivants d'assimilalion, les éléments -de cette brèche; 
. s^arrondissënt-et se transforment en enclaves^ v ' / r , ^ 

Le troisième^ alfenéinent est celui de làcréte quartaitique d'Àskoumt; (cote 2i56 ni ). I 
: "serpentine, d'ailléulrs riclie en lits d'asMste { mines de -H ■ ICob)v injecte ici banc par . J 
\ * an complexe de; calcaires algonkiens recristallisés associés aux quartzites. Par suite <de la 
'■ ■ proxiniité d;és granités^ dont certains recoupent cette formation si patrticuïièrè^ les schistes 
algonkiens aui l^âccomnasnerit : sont profondément métamorphisës et transformés : en \ 



^igo^kiëns "qui î'à^ohipa^nerit ; sont ; prdfondèmen 

jsehistes 'micacés ^et en cornes nodulèjiséïï. * V - ■ f : ' 

Enfin wnvdèrnier alignement très discontiiia, mais le plus importaiit dans le sens Bst- 
puést, suit lé gràni accidept tectonique qui traverse l'Anti^tlàs de part m part et forme la 
limite Sud du* massif du Siroùa. Tectoniquement cet alignenient correspond à. l"Est ; a là ■ 
■ traînée des massifs \de sèrnentïné.: de Bôu^zzèr-Eï Gi:aara. Des lentilles itje serpentine •ou-".- 
d'autres roches basiques (accompagnées: de lambeaux .de %uartzïtes algonkiens et de 
calcaires géorgiens^' qui jalonnent cet aceïdeftt, se Retrouvent tout lé long du flànc;Sud du , 
Sirbua jusque Ârig dans le ZagnioùzèUé occidental (région de Taliouine^; , y r ~ 
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Cette de^criptîoïï sixceincte suffit |)pur «Uippriïner tout 
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r|^ des iei^ë^ 

tenues "^àllillqties . " : ""y ; ; .AI - V V v ^ ; - . ; ■' 'l " /■ * £- ' .; '-'V; ^< ■ >- 1 y^ 'i; •" 'I^V , : y-?.. . >À- - ï: £ 
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..; ■■■-■ ^Kolp^l^n^uveaijC,-- isotoère 3u;staçh^0séj le yérfescpse; ; ^K? v 3 : -v '- ' > ■■;><■:: ~'ic ^> V - 

- .'" ■ ■ ---"'■..' - ■-. -- v --■■'>', . /.-. t ^ , " ■ »y *'■.'.:'■'." ( -,= ■-'•''-'rî" v x_ ■ « : "'.. i - - .. .',-/ -,■■,-.' ' r .,>"'-^ "• V..'^..-' i'.. y 

- A ^:oW[i3ai ! qî|(^ : efrtre^cel^^âri^ à stachyàse, J>ii ^o^t; ^ me^-^téw^|tqiïé|^ A :-"; ,;f- ; f ,; ,P V t é'.^v 
;;':^ : ^îles^i^l^as^esVéîàM .'^comfiàiB ■ des S^bp^i^f iïiée^^ : |-B^^^oi^ï^ ■ : ^;v : :? 
, :.' - taà'tôî^ ^ooiBainer ^Onstil^tat ^uj^ ^iîoiàji>^|distinet et : pluV' éloigné •*4J& : ^a& , êés f G^^èi^S^^p,^^^'^^ 1 -■% !"*S^J 

;^' ^; /da^Jeurs organes àe^Fé&erve/ ji^el ji^^side.tel que Jesta^yo^ê çu ^ '<.<■ A' ^. ?'■ ; ^.■'C~^£ï 

■; -Jf f^^ê'TiOnibirèHs.^ ^éche^^i^^ef|eptuéés ;$iir:4eïs.^e^^ i^l^-C^ " ; " : ï ' ~'$î '& >" 

,/ --';|^é i#s; : orgaB^^He.rége^ey ,^ï^ 

y vpiaftmte, qiiêl<jpe|0is de l'a^Girbihe^^ gkiedëi^e ^oSt les ^F^OFtîjons ^teigh^ôt^ sâanfc ; - : y ^ ^ 1 

., ;" : jamais |t4 faîte de: Pu» 4* s ^^ t^^fe*)p^des> - JJ' - ■ >" .■■■ , ; - r . s s . ^ / ~" / • v' : : " r ~ : ' -. :> ^ - v ;^ :^" .^ : - ; ? Ay ..^..- . 

- -■■■■ , '>.\-^' - V>^V : -Wr-->'^/'"* ■■:;■-.'" '■"' ^v"-* : " > ^-'^-^./; . ■"■'' :v . ■ f '^v;v v r v . , ^:. j^;ii^ v^-' .0 

; ; ; Schùphalaria ^ ^^^ { *)j/ou ^^^ i^iiaclft^iei' qke tt ïTOli^^^fffiis^ aùtipn '% la ^S i T 

■ ; ■. ^ * (^ -±=:-{4 jf x ;r3'')^ '■en '.déjut;;^ r'/. 

■r;- '- ~' h ^oî^les-rtsi^tâfe. d'une fi|^rolysé-dia^|^î^ ^ A'.^v .■- . V.:{ v ; : ; ; >; ^i ;/ ';.-. -: ?^ 
^■-v^ > ' ■'>■ ■>'':■' ;"/■■ ; -$fe)^-w^ C^v^-^4;,, vvi-^v 1 v';v, V 
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On peut remarquer que V invertine^ sans ralentir son açtiQn r se, Montre active 
pendant plusieurs joûrs/l'indice enzymoiytique du prodwtt tonsfyrmé étant 
constamment de l'ordre de'47<>> et le MUanKOOîïime dans l'expérience citée* 
par BourquelotJ demeurant lottement de^trogyi^e. » 

mode d'action de la diastase et la valeur île l'indice ensyniolytique font 
présumer r%drôïyse part^ dextrogyrè fprèsentej Catte .r 

hydrolyse étant reprise et mené un aùtplysat antïsepjtique de '„ 

levure^ de brasserie; ; * . * ■ 

Le verbascose et le staçhybse sont des substances dextrôgyrés^ 4- rfg'VQîv 
-4-1^2^7) dont les molécules: comportent une liaison a-gluçose-iruetose. 
Tributaires dé i'invertine, leurs; produits d'hydrolyse sont encore fortement 
déxtrogyres; ( [a] D -+-,97*, 9 polir le piélaiige fructose-mânninotriose ) ? et ils se 
transforment par action' de la- galactosidase en un mélange de 4 n^ol^cules ! 
<f lié&oses : X glucose 4- ï, fructose 4^% galactoses C[aL —t v38*> 7).- ■>. C " v 

ta présence d T un glucoside dans lé milieu empêchait d^ calculer les pouvoirs 
rotatoires ? mais par concentration de 1^ 
koùs avons ^pu obtenir le polyhôloside. cristallise '■;. ' , ; ; / V : " .; . V;v ; " : c -[ -y 

Les cristaux;, en forme de tabiettesirrègulièrês/ sont trèf so^ ■■ 

..asses peu ^olubles dans l'alcool. (4o s d'alcoori 8o° ont dissous ibo mmg v à Mi 
température; de r 5^) ; , ■.'■-': '-/":'"; ';■'• - vv.-U^v- : '-ï :; -v -■■.--".. .. ' " :*-' ; -.■.'■'..: :-. ' " "'■ 
1 Chauiïes à i'étuve éi 1 i& 6 --iaô j ils perdent xi % de leur poids d^eau; Déshy- j 
dratés^ ils ^subissent,: m Mo ë Màquenne^ '-une fusion. pâteuse vers 180VA 170°, 

:' : iJs',fofideiit : -iiis^ .'-/'..ï-' v ^^V^C'-':.'^:-', ■'-■ "■ .,,''•' '■;-"...". 

"Solubilisée dans l'eaùyla solution ^ n'est pas réductrice^ Son pouvoir rot atolre, 
égal à ^i33 pour le produit hydraté et a-h Ï47V^ poiir le produit "anhydre, 
s'abaisse à -^ 9^ par action de Finyeçtinevet à rp$$ par hydrolyse sulfurique f 
lundis qu'il apparaît du re^ Par oxydation nitrique cette ; 

solution donne une abondante précipitation d'acide muciqué. ? 3 
; Toutes ces propriétés sont qelles>duv#^ ;: ( 

done^ ë£ en grande quantité (r 0-1 1^ pour ioo g de poids irais ^ ? du st^chyose 
dans ses rhi^omes> • .-■'■.:.? ;:/;■■ \, ; /:■*;-"■; ■..*■■."/-".<.'■ _,. '_ '-'■/. ■-..?'■•..■ , ;: "~ ■"'■'=->' ■-;■ '/7y.\ ~ ; 

La même méthode appliquée a S. nodésa nous a donné les niêmes résultats,, 
La réserye glu^idique y est nioins considérable (a^ '8 3^ et \$ fprppçrtipn ■/$&'■ :,. 
staçhyoSe inferieure, |S^ ayons* pu néanmoins obtenir 'm dernier corps i 

.cristallisé, ■ ,., •.■'".,.. .-■.■-■..: !:.■■■?■/■■"■ ; ■■ ^ ■■'*■■' •;*,'' i ^ ■■■■■-,..-. ■:-■ ^ "i,. ' ; '- ; , ■■ • ■. • 
; Hydrciyse dïastâsï^ue <|e S t no4osq :/ 
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■'«-■' ■ ■.■'-"„,■ -. •' . .■■■■■■R., 



/ Solution primitive.: ..,.,..,.. v .^, ..,.:, . -h56 ^ i^SS 

>>: "»;gàï^ctosidase_ 7 . 3Jpurs : > .'.-.. ,.,; * i ^. v ?>;'v.V^/-'t4?b(>- : \_'.^'"\'\-^ 
-»■■■.-■' eïaulsiûe ,'■...■»"»-. ■. ."*■.>>;': ■;',.-,.". . ; ."...v^ .■ ,_>:;.;.,'/' -■+■48 •'■■ : • ; .■";/2 
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?A&kwmf&- uÉ^mmMEs^ ■• 



: d;eux vScro^^a^iïréè^fè^ 

^to^^tM 16 ■ sii]| 1^ l^ietor ^'e3#r : a£tïon fe #& ■ j^q^qM^ pa^^t;^ris Vpour ï dur 

s^ççltarOse. I)aii&/làïx^ r^i&ëK^ehfefc^jir les? glixaidyé^ ^e^^S^QgfclalKiiées^ tes 

; divers! auteurs^ ï^ào^ai&së par* 

...^ l'iïïvertiné.: *|l,vè&t : £]3è^^ décelé 1 ; lie 

; -poulrait pas;, / lurjàul^ efee J id^tifiéva)vë(ï M 

: stacliyose. "'■.:*■;: ■■ ^ ; ;jj ' .^ * >/"■';/ : ; ^ v "-.■■'■' '■ ) 
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1 :/-' 



: X Grjj^ollifftûp <^ J surface^, p ) 

■J',.\ p f ^àie'{ i ySàè-r:Wi;-1^màil%iài&tà 9 ;grè£eïiïée par v ; Kfc Mauiice^Gaullery^ ;■:'■■: 

■;'.■: ..':'-.■■-... ". -. ■-..-.■..? ->- /■■-' ',> ■"■ J .;' ,,r - '-■? i'/'- : -i.--~ ■-.■■-'..<.■■ ='■".:■,-. . ■. , '/ .--'.--.-■" '■■■-■-. V : "■ ■ V ■ -„ ■■:.-.,■■:■; ■. :'■■■*■■■': ;.. : .;. •'"■.■" 

'■■"■ ■ '■ ' ■' "> '.,'■&. '■■■■■■ • • ' * ■■■ ■ ;,- /■ • ' i:. "■'■* J ? :-.. ■■- #" '.,■■_ " . .„ -" "' ■ i'V .' - ' ?■ , ... ,;., - ^ .■.-■. -i. 

v* Sur des ^animauïx; d'un v"elotië\ydont^v6t^-îBL^^ , v.û^':"-fes ft^ïa^-'-vi^âiàies 
djéqtiilil&e eh : ^ilièu gëlbsé temGgeifey , on ° a étudié \hs fprnies -pi^es f 
p^^I%ï^dpte ■■^rf^èès.*;-0n-i.pèîit fe considérera coniihé 

,'rèsJilïiBiîit; dig Ué^ilijbre _entr.e les forces, physiques d'é^aîë|tient ei lés^ §Mc^s ? 

-p|l^sidlo.|iq]ues..";/ ; V^ ; ^£v'.. ;/.__':,■ ■."■-:■ '; -, '-. > .- ^Vi^^V ^ ^V..J'^°^ 

lamelle de^rr^. fc l^e; psèndopbH&^déjà dé^eloppé^ '(Ji^/est,àïfl^é''4ii^"àoilt^ot- i ;; 
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par sa «urfàjce la^àlé) s^étalè en-une^lanie^à Bords" â^sibîèm^^ J>ar^|Ièles ; et 
tfojs^l^xjff^ le verre 0ïgï i} .- Ée contact 

(^asïoi|M du ^ pseudopode dêvéloppé'éti ^ milïeii homogèn^^cpii^n ^ sMlSn^èaJit; 
?ariive a f ouehjer 1^ làirîéU^^sîacëD^dipa^^y d^ Féfaleiïieîit partiel déi 

sôii éi^mitè a|l ^ ;a 4onG nîbùillàMité parfeîte du ^é0é jiàè l^|bpTàsrnè" de& 
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■(* ) ' Slan^e (lu ■«Cïéyriér: x^4J5. 
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régions atteintes par isolation. Lorsque le panache buccal rampe à la surface :; 
du Terre> il n -y à plus les hernies. hyalines r b^ à la fayeùr ; : 

d'une sôlation très lôeale" et qu'où observait^en milieu homogène, mais^des lo&es ^ 
qui grandissent ]u^o|fre^^ 

du type îÂmmx). ta solation sùperuciellequipernîetrètalement de ces lobes&e 
restreint à leur extrémité à mesure qu'Us; se développent, et leur impose un ' 
contour triangulaire -, tandis que leurs bords radiaux se gélifient* Ces pseudo- 
podes ne peuvent donc confluer que par leur région terminale; l'espace vide 
délimité; par cette anastomose est comblé par l'étalement rétrograde; dUme 
lame ectbplasffiiqu^^qui; gagne de là région xui il -$ : \ encore mouillage jusqu'à ■ 
la base des i pseudopodes (fig. a), ; < ; ; ' 

Le phénomène physiologique limitant l'etalèinenj est donc la gèlation 
superficielle. Elle-âiÔeré de la gélation en milieu homogène y car elle ne 
.^accompagne pas de ^apparition d'une structure granuleuse de l'eoto 7 
pksme, telle qu'on ia^reirouve dans les; régions du pied non étalées sur la 

surface:-. :■/.■/■■ ''■■ ; '. : - -,**:' .■-_■'■■ ; - ■' : '--.'; ; *'\- .'■-■" ■' >■ \-^ : ~ ',:'■'■- ■*■ 

IIï Variations de V équilibre mec les caractères de la surface* — Si la surface 
envisagée est l'interface film aqueux superficiel de la gélose-huMe de Cèdre ^ les 
forces physiques d'étalement l'emportent sur ies^ forces phystolo^ques et là; 
lame eetoplasmique s-étèndj puis se fige. Êm contraire>Fi:nterfaG;e film aqueupç 
superficiel de la gélose-air^ offerte ;à l'animal normalement plongé dans la gélose, 
fournit là ^possibilité; dhxn équilibre. Ses pseudopodes 3éyelpppés*sùperfî 
lement peuvent rompre le contact avec la surface et, se rétractant, s'enfoncer 

* rfdans le milieu par leur extrémité efîilée et infléchie (fig* 3 J^). 
- Les forces , physiologi quës l' emportent et éliminent les : phénomènes de / 
niouiihabilité>lorsque la surface offerte à l'animal est celle de sa propre thèque. ^ 
C'est ainsi que la base du pied ne mouille pas la région bnceale de la thèque. 
ï)e même, au pôleaboral, l'ectoplasme ne. mouille pas la surface interne^ 
pourtant concave, de la thèque, propriété qui semble liée à Ïa4hèque fonction- . 
nellè elle-même et non a l^ectoplasmeab oral» v 

L'aspect du panache buccal d'un animal qui a développé ses ptsèudopodes a 
l'intérieurde la thèque- vidé d'unie ses congénères, est identique à* celui-obtëî)u; 
sur une surf ace jplane . D' autre part, si> ehes l'animal vitant ^ on ouvre là thèque 
dans sa région postérieure; on constate que l'ectoplasme aboral reste Bécolléde 
la surface interne, niais mouille les lèvres de la pnte: ! \ ■■'.'* ? > '■. ■ 

■■: Enfin phénomènes physiques et physiologiques^ s'asËociarit^ permettent la ;> 
progression, felle-ci résuitp dé la contraction dii pied ? dont la région frontale, 
étalée sous la surface et liée à elle par les forces >d'adhésiouj;fournit le point 
fixe. Lorsque cette surface est, déformable (cas de l'étalement sous le film de 
gélose), une dépression y ^apparaît et localisé la traction (^^■ : 3 : ::«^$ , Jf^-;//v. 
phénomène, peut-être explicable par le -raccourcissement de la membrane 
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Y$#érVé pair %nsii o@èlfe^ ^ 2 ^ ^he^ de^ ^|ïtil^% ^stpét*io<3 iqute^^Qn ^tt'bia^fe t^ett© 
ït r%#>ft ^ les. gàëuâc^o^^^ &.$0fîppPpfl., 
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Y ■■ "'etë^tâUrt ^i$tà0fti entre 'd0m;^^^$è\ 3?èmfâ^ YY '"'■■. ^Yy'Y" ■ 

- y yM.^0mé0^^MÈiàjJi^^àn^ -prés^tfeçar^^ Y, Y'": Y'C ■ ^Y-Y 1 YS 

■-."..^ Y- , "". ''-'''Y'':"; ^' :Y,-'"-'-^.'''Y : '"yv -, Y "\W? ■/." ;v*.j;-/-\ "V. >--:- -y;;/*- 7- Y-y.-^ -^ .<\Y< -v\ y—-Y-yv;y 

Y YLia d^ribtttf^ & jf^u pr^i^|ï^ë fe ' y ï ^ ' 

â^î^ Se jcc^|Aes Su f y ^ 

y Mftti à^^à^itioû âes^di^re^^ y ^ y Y v 

vi)âi|yë^:è^É^ït^ ■," '^y;-:. v " ^'y'\.YY %;y)^y / : ^;^ >Y:YYy ; ;': p\ ^4* ï?^ 'C..-YY'' ; Yy".<Y-7 




' /: ; y;^f^t& s - àèÊA0 yetïtev, 0ës 'îï^^^fe^fKSÎ^f itt : ;c ., 

y'.pjÉs; lis dçscéiid^riAs: <fe eultiïi^ d^utie sér ie^âppartenitîëitt d^^À laMêïiaé ; y 
r"ftfti|H^ ^p^ëBâîeàt to^ ^nvs^eiïî ; Couple Yde^ ■^nd^p^èpé>^^|i^^7 

\éfg^ ■ v ; y;y0{ :: , ( ^ r y.. : ^ 

y^^ftf&iÊej'^ia^^^ »; ; k.'cY, Y Y ^.^y^ ^Y-y :r;/ 

i^Éé$^eMn^y ;;. : ;.;v y-,/ -'4 ;;:: ;: :^yy-'v ; :--\Y-. ; : Y \;vY; ; j. -^5-YY' : S^ '.^.-^'''■jy 

dfetix fes^^iëiio^^ là première fe ~/p r Y ; 

r - , - . ■ t v,. ' .'">, . , > -' . ■ ^ ,-■ ■ . ; ■«.'■. y,, ; ., y^y ■■"• ■ . v " --■ " ■■' . '..y, '■-■ y' y /■- :i -,■ ^ *, "'■■■■-?■ y ' :: -,■•.-"•-" ■- ^ "■ 

- ':■'.'.■■'-"■-■ '/'■'■;■■;-'".■ A,. A .', ■■"'■'. ■"■■' :" ■■-■'■■' .> r'. '•.=■ > ■ ;' T " ; .■'.■-'--* ■*:■ ;,: f' ■.-■'.'■ ',-,-r >.-'• '.!:; .-■:;.. /.:•■■<■ ■•'■■•> '^ ■,■'■' ■■.■. ,■:.'.::'' " T ^".,: ■-,>■' ■ .. '- ^-: ',-.":;. ; ".-: ";v 
;.-• ' ; /'v"i:""-..-- ; v ." :-'.V '..-t >'.- lv- ; . ■■'■ ' .■'.•"/■. ■■■.."'• ---. :^>~y ,;■','■ , ; " : '-'-'-. ; ' .;'- - ! ■■-:-:''■■-;". :-î:--' ; :V ; : i; '\v - ::^ : ^'^;": ;'■ ".•■: '■:::.;*■"„': j(^,: -■■'.■"'" 

,. ;.;(^ : ^s/y^7if^^l^'5%^4934j : p*v264»- * 'y-.^ : y ; -; Y :-^l : -':~' : ~< . /Ji '■- ; "'^. ii ^. "'"Y' 

;•;'■ Pi^-^Mphif^M^^^S^, îçfôi P-^5âv:y ■■;-■ ■;.-, Y -, .- t '■■'■■' Y "p -V : V^ "^- N v ",/'::*'y^:v. 
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individus "- ' Écarts :f* ); ; /' 'v : . ' 
total, "'.- ebopy. - '• -H' ' - , " r*- ■;■'■ 
.-V première expérience*. 

; ; 3i2;-:> .,; ! .' : iï4^ .:■ '*£:■■; ;^- 
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: Bëuœièmë expérience* 
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[é^nê ■...- 
arithmétique 
- et -5<oïi écart 



1 ; Écarts (*);.. 




1002 



2217 



VQIO. 



r 7^ 



c 25 ? 8& =b i>53 



^5,3 rfco^i 
23^65=12 0,61 

25,oi rfc-Oyôtf ; 
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23 
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(« ) £ur là' moy^ - ! V V 

:<»),Sur:la iifoyéïke^^ présentant -un écart .';':■ 'V .. - ^ ' ./ : 

Si l'on additionne lès' résultas €és cinq séries composant la première -^fqp-- ''. 
rifence, aussi bien que ceux des <jtiatr€; sériée c^taposaiit la âeuxiè^e expè>ie|ic€!> ; ,. 
on voit" que ces résultats globaux ne ^diffèrent pas beaucoup des pressions 

v^llïéQrtaie^.'" :.'"■'■>.'<" "'-."■; î --v -■ -.. - " : ~'". * >. '■[ ' ^'-"- '; ■ ■:'*■ : > .;*,■"■■■' " : ^' ';- : - ; -~ 
Foui* la première expérience,, on obtient w écart de ^ -1.%-âiS ebo%/ taniiis » 

. que .<fe=; 40^0. ..•-"=■;■ : ;--■■■ <- ' v '- •■^, '■ ■' ■'-■'■,■ : ■■ :^"." : ^..- 1 -, f ;; --^ ;: ■■-■ ..""• ■■ ■ ^^ : '"-:' ■.;',-" 
; Écart moyen rednity ^ ^Oj54gé. Écart quadratique f-.réiJuftj.^^^^^^l,'/- 1 
P<Mir la deuxième expérience ^écart est;^- 81^^ cf= S3>5; |t=^= 0^389 et 



o> 



■L'es "écarts- se disposent aussi plus au; moins 'symétriquëmert^autottr.^ide.là^ ^ 
niOyehbe. -<3n obtient^ dans la .première expérience, 65 écarts pôsiiïfs et 
; 85 négatifs^ dausla ; deu^ ' y 

f -Si l'on étudie ntaintenant les résullâts série par série, oa voit eue les valeurs^ 
obtenues pour les moyennesy daiis les différentes séries f yarient entre 2a r |4 % 
" "(sèrie'B) et r s&$ : % (série ^. E^ xjue: les écarts entre ces moyennes et la inoyenne : 
»'■;■ théorique dépassent, pour deux* séries sur ne ufy ^-jj...Get- écart est égal pour M : 

série B à 2,7e e^ ■/■.-- "- " ,y : *- ■■■ -'•.'■.■■':>'- - : ' : ^. : c \ 

, ■ La diÉérence enttè les moyennes des séries B ; et E> toutes lesvdeù-x'app^r- ^ 
tenant k la* première- expérience^ est égale à- 3^17 a, ce qui correspond à peu 
près à une. cEancè centre 4i>° pour que les deux séries obéissent k Ja^aênie loi 

;,: ; depr<AaMitesi i J : v-'- : -";;v : ,"-.." ■-;■...■ .**■■.■'.■,';■■ "■■^'' : ■■.-".' ; v/ - ' -Ki^^ 1 -^ : ' 1 -': i -'. '• 
» ; 0n pfeut 4oiic eouclure que, dans toutes les séries étudiées, la dfeM>ution: 

-dès écarts était normale autour de la moyenne arithmétique, de la série . ^Ceeî 



'..,:* ■ 



\ ,'i ' >'■ > . 



. : r # ■ ■ -" 
















-IpstMbùe^^^ 

.- /pour IeJ^iffëïjè^tê&^^ 

-^|J*ço^oé^iM r '^^ -uîae' entité '.fi^e,'^ -^ ; ! 

noti sujette aux variations quantitatives; >etj ( depuis Jonannsen, opposé 'à cet 
*0&géiïà:. au ph'énoty'pe^ eqïiceprqù^lfitiJLatifi^a là yariabiHié duquel on ^tïibue ; . -* ' 
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. 'Vn-î'f: ',î-; L ..■-"■* l-r ,.; : - ■ ^, , " 'j - (-". -,V ' ■ ;., r :,. ,j '.. ., -, > i"-'i iS'W '.f.-', si'» ."- V. ." - ''-.t .-"■. \*5 , i ... s? '- , - F ?-^' *),—.' *™. ■'./.*- "?*-, 
" r " '' . . "£■ ■ ■ ■ ■->'/" l •£ '•-'■'- ■■-"*.' ^- ; ,' ■'■- ' J, "\ V "O 'r 1 *, -"'.'■;'■- *V^ * ^'." "; ' ■"'.* rt -'i" ' '^"j- ■'^''V'~ s - r ?-' t * " ■'' * ■- -\ W ^ ■■'■*'■ ■" ■"" T ^j "f, ** '.' -■ - T " ..■""*" " ■<">:■-»(" •' 

- ,'V." r - : ' ---".< '..'v '■■.■ W *\ -■■: " w* -C- -■> l'--^ f J "-" f -" ■:■■ : ''^ v *'' '■ L 5 >'i' * V ■."■■'•■"A-?-- ■ . -v r - :. "■^.J^'=^^^^^..'-;iv,'' ,,, '■-'--''■•^ ■,'>."- '.;,';: : \-.*; - L . 

;E^...sèSÉHM^st levéé>& -jMà^ifk. % - 1 yM^y^/% y [:,Z i $\ 
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Mk OilOT: ; ;; DE S ■ ; S CÏE N CES , 
.'.;' séance- W3-- liImdi 12 ; mars ims : ? 

- ' PKÈSIDENG& I)E .'M. Maurice CAULLERY/* ,.■' 



\: / DES MEMBRES ET .■';t>ES\--G'ÔR : RTÈS'?pNDAW-TS-''BE-L , A'GÀDÉMIËI 

':.y "v : :'MtGM^BIÔfcOGÏE-4_r— ^/* la production de ferments proiëolytique i s très actifs par le 
; ^ ; V: Bt subtilis, cuMiPé dans des'milieucô àbase de matières végétales . Conséquences. 

; ]>fous ayons fait connaître (';;)/ les résultats obtenus dams l'obtention' de 

- ■ , v|^ à partir de germes divers, 

• :s;ÈaèiUë;:te^^ï^ëi' Bï$u&tiii& par exemple, cultivés sur milieux préparés à laid e 

de ; digestion ^ papaïnique de viande de cheval. ■? ■ , 

;^^ - ■ ^ la production de ferments 

;? • .protè1oîjti(jues Hsblubles^ ;, par différents ; microbes tels que lés Thyrothriœ, le 

^ % mesèriïeriëuS/Miï^ n)is en culture daiïs des milieux à base, non 

: ^; ' plus de;{rf végétales. Nous nous bornerons à 

''? expo^^ 
: ■:-.■.. ; Âpres une première série d'investigations, au cours de laquelle nous nous 
sommée servie de bouillons de haricot, de bouillons de haricot et de soja çtc. ., 
; \ .-:J -qui;' sc-nt -souvent ; utilises pour de; semblables Cultures, nous nous sommes 
; f A substances 

'>' ' ; ^ tapioca/ l'extrait de malt, l'acétate 

de soude ej:c\.> qu'une expérience déjà longue nous' avait' révélés comme plus ou 
•:} y > -.y moins' favorables à là p^^ctiotr des toxines microbiennes p )j dont on connaît 
* les analogies avec les te ...'■■■: , /■-,-, 

pôus avons ainsi établi un certain nombre de formules de milieux dont voici 
quelquesrunes ":.. ; -:.;' 7/';:: ■-■—'.■ -- 1 
;:;;-v"v .';■-, --.; a; §^ litre) filtrées sur papier^ ajustées 

à pH: 7 ? 3 ? réparties en ballons é. toxine, d'une contenance dé- 2 1 sous le volume 
i: /■ de 1 1 par gallon 



s ; ; f 2 ) ^W^ d" Immunologie ;§} igSg; 

:■'■ .• . ■- ".où a ■■■ " * ■ -* • ■■■■ '■' '■■ '.■■...---'■"■..' -. : . . .' ■ - i ■ 

vi- ■■ , i-'-'^P.;. ^fe;' ,: '-'-.v','T- ■i.^.:. : .■' >'.'■: - .:->V./'ï."""-'"\ --.'■'-:■ ■■■>.' ■": -v "' : - .*--:. ""-.. . ''. • '•■;.". ' ■..' ; . ■■'■ 



:,r.-, -.:.;■.■■; _/■:.■.■..'■■.;;■■■--> ■ -'^/^- V-.v,./;;;; -/::;;• ^/^ ' " ^\rr ^ -W* '''' v ,: 

: ■- " , ■ . . ■ ■ , ' . H ^ - j '■■ v-^' ; . .. 7- ' ■; i, " !-'*-a '■*■ ■ t " l ■ " "r V* i *^.- - '■'/ "■■■ - J , -■;'' 

.-. ■■ -- ! - " '■-■•'-/ '■ '-••• ■;/:-.'■* : % .. - '■■ ■ ■'■ ■ -^^y ■-">.. V-v- "\, : r- ., : ' m ■<"< ;-'* -v / 
•- : : '' 54^' ■■■■"• ^' ■■-■■ ' '^-' ' '' " :: ACADÉMIE <: 'I»E&-'-SfclBNGESV^ 

; (4 S par litre), d'extrait de jm ait dessë)^ 
lisation est effectuée à 1 r5^i 20° pendant minutés, v ; * V v - - T " v ;à ef#4 ■ ,^ 
v & t Dans des ballons à toxine^te g£, ôfc ajoute pou^^ 
V soit 6o s de son et 20 g dtege m allées Plus p^ 

d'Orge, de levure ? d'extrait de malt> dp3e^ate fe 

ci-dessus. Après un premier chauffage de ^5 minutes à ibotx on ajuste : k]jj^?$$f*'* 
puis on stérilise à 1 i5-i 20 dur*ant4'5-''minutes.v;-;: '^■■■f/^/^^t:.' '\ ^iA^k^l^^'é^' 
; L'ensemencement est pratiqué au , moye;nrd*uhev s^ 

B. subtilis. ■■' .-.-,- ' ■■ v-o->^yV/ Y-' ■■ .":^ ^ ^ --^v^ 'ivM r ji : ' ■ T - .^ " ^V.Ju.f Vf ^ J^^'^ 

Apres dix jours d^exposiûon à l'étuve rég^e \i{lai^ 
prélève, dans chaque ballon, des échantillons d<£ liquide ^.^^l^^Èl^^^p^, 1 , 
rément, sur bougie Chamberland L^ où JL^ ? ; -^ ^^■■^•■^■■■^f : ^0^r^. 

Gomme test de t' activité di as tasique^^^^^ utilisateur 

;■■■-, pouvoir gélatinoly tique, qui : est évalué seion la feetoique que ^nous ; aSkdSi&Vff 
décrite dans des Notes- antérieures 0)et> qui consis^e^^ 

miner quelle est là plus* petite dose dé filtrat capable ^p^sm^^^é^^^^c 
4 heures ;.. à la température de . 4^%; la gélatmolyàe5 dé^^3^ 
-gélatine <pour roo™ 8 d'eau physiolo:gî^e^.; ^ 



inoivticrae; . , ■' - - : - :: ^:v :y 



.■-. Nou.s ayons résuméy en un tàblelau^ les re>ultat^^ 

.•/-■■: d'expériences : .-' '"'" > ■ */:..■'" ".-'ï ■ /-;^yi :'.? <.l-.y^-v'J-': : ^^'^ : y^}^:^^ 

■■>•■ , A-.. ■ ■. ' ■ ' . ■ •'■ ■ ■■■ -, ' '■ . ■ -.■■'-. ',-. :-.:;•■■;,•. . -, -■■.--: ■ .: ■ ' ','! .'-;.■*,.-,:-;'>' ; -, '.\ r-'. ■■■■■■■-,.■»■ '■:-■/;:..*■.-.■' i'-'^liVA' 

Activité de$ filtrats exprimée eiïu,^ 

'. - • ■ .. . . 'V -■ ■/ . ^ ■ ;;■■■„ ■'■ - ■ ■ -.-•■■ ■ - -■.-,, ■ '■ , ; ■;- ■■■ .■■-. . ;■ ■'';.-■ .■*■•■;''■'■"-"» .V"^.'^.^" 1 -^ v ; ;' , *'-";y'^ ;•> 

■'/'■■- ' • . . / a" Composition des milieux* v, ■=■- V ^ W -\ ..>.-,;' ,"- - r " ; V, ,..",' v ^a^V^p^'-t^' ■ i ^"^' 

. 1? Décoction. de sotoïAo'e/l) ....„,. , v ;' .-.1 . . 1 ; ; . . , ;w',- : ,ï^, *.; t \ i\ : ^ d \ .u'Vi'V- ;/ ^V~ - : Bbo '^v '« "'- 

a 3° ■ . » • ' ». />h levure 4r;extraitmalx H- aeétaïe^ 

. ; 4^-Sqn (8tf.g/l.).Hrlevure ,;.-.■. v . ^t. v.v^^V. P'K;/. >;;..»:,•: ; : ;^:,.it^fl; ■;/"v' , f^<^ 

5° , » ' -+- levure -h extr^iVnaalt. . /.v 1 . ,, % ; , . . . * v * ••'.> ■'.-.. .V.4-** • ; t,^"^i^.è^(*j^' : 
6° -■.:■ » -h levure h- extrait «îaîtv-^ acétate^d^ soude .. . .;:., ■^ i /. < i\'"-v-^5!ÉEio.f^V i ' : 

7 Son (60 g/!),, Orge maltee (^o*")^ levure;. ; .;>>■■.■> /-^ .0 ;. ,; ;.-v;U *i^.j. . ^ ,V^^;à ^à : [ -> >^ 
&*.> . » "■' ■-,/..'»"•'.■ 'A>-H^4eVuré '.4-' extrait Baalt'^;.;,^ 

-, ;q°- v ■ » • ■- ■■■'. /-.'■.»■■ -h levure -i- extrait jualt v^ a^étee . . : . /. ■ V "i 

■•'■',-' ■■• ■■' • ■-■' ■ * ■■ " ; "■ ■'-■ '■*■'". r .'-V'-"' ^', "-. '.'.-V ' ^-v l y ■ ■ ■ :'- .■"'"' - '^' -> ? -.;■ ■;> *' :, \§ V - '"' '^ ■■*'' 

;'■ ',■=;. • ^ • ,. ..' . ' * s v- •■ ■"* " - ; - * ii' : ; J -^ >■■, ■■•""-^r'-^-^ ,....' /''v '■■■■ •■ %C; ï v ^ -' - -■ .''■■'■ 

Il ressort des; résultats de" cette série d'ex^Mencesjétd'It^r^ssén^Hp 
. certains des filtrats ainsi préparés sont pài^çulièreto^ 
.puisqu'ils contiennent jusxju'atopQa unités Jgélath^^ 
d'aprèé lés essais quenôusa^hs effectués p^cédemme^ 

• - . s .- ■ -. - - - , 4 - L . --.■.■' ■ - - ■ x > ■ ■ - ; v, :.:-.'"■ .. . * ;■...:■'*- *■ -"■*:■- -v . v - ."■ ■ v .-^ • ^ . r "■' ">'^..>--- ; v ■. -;■■_ ■;; .--.. .■ *-. -. ■" •, -■ ■■- / „ ■ ^ - ; 

■ " j - ■ : " . . ■ ^ r ■ ■ ■■■■■ ■ ■ -, - \ .* _, ^ " r - , ! / '- : , , ^ . . ' - t -* ^'-. -v^ ,- " . " ■*'-"'- y^ ,/ *.'■., ■■ - . .\, -k'"J 

* * > ' - -..' ' ~. * ^ ' ' "- / -' '. ■\ - "> .. " -J :V.-. ■ '"\" "-■'■ — - .,..:■ J "- '■' "'■ y -\.'-*\ -* >-:" : '.:' -V ; - ■v ; :'- . l ,.:,:-- '. ,JH \ . ■■^'■ J >< 



. ' <• 



(>)f Les échaDtîïIons de liquide ont «té ^Itr^ 
de petit format ^ans le secoûr&,d:e la" trompe à eau- J^a filtr^oiiidàtiSK feel& c^i^âitibïts^ v 0è'; 
très Ifeiite et difficile. Il en\,rè8ùl t te;%.îaë-;:ïèr:titré'^îiten^ t \-éét : . eërtaiitemeïXt -ih'fei^ïë^'^a^tïii?^ 
réely une certaine quantité du ferment ayètri tété i ;'a:dB6rb4êv;e;t 4 r , ^të|î^ië :i 'pa.r la, bougie.,^ 



• *-;-'^'. 



-t.»,.- 



S 



■"■ issus de la même souche- de #, subiëis^ èuïti^ée en bouillon de viande de cheval 
digérée par là papame ? oscillait entre 20 et 1 00 unités gélatinolytiques par cm 3 > 

:. seulement. :-'■:■'.■ \ ■■'[':■' ^—^V^ ^' :V / : . V; . >'/■'■■ ; ■':'-," \ 1 /, '*■':'/■/ : -'. ' ■".>-■•'' 

- L&térêt dés milieu^ de culture à base de matières 'irfig^;alfs;( 6 "):.peKàDi'qttâiit > 

d'obtenir^ très économiquement^^ 

que le B. subtilmy dès filtrats qui renferment des ferments s olubles très actifs,, : 

s'accroît du fait que ces mêmes filtrats sont cap 
\ d'autres germes., ceux-ci ^ : Ces 

propriétés, qui .peuvent s' exercer, soit contre les poisons élaborés par certaines 
; bactéries, soit contre les bactéries eMés-mêmeS, avaient élé décelées en premier; 

lieu par Metehnikoû des ^1897:, puis; taises en évidence (?H ^^fe5 p^^ : ^^ u ™^ 
""■' . • Nicblle en 190 7 ( 6 )..'■. ■;.;.!." ■■ ' ■;-. -:\.;'vV ; V'y,/'r ; ' ^"ï;: : " V.v'"vV'^H'' '\-'K' : - : /'': ' '■■■'/ ' ■'■'"■-'. 
* '■'..-.".. Tout en cherchant à perfectionner nos- milieux de; culture/ pour obtenir, des ^ 

ferments plus actifs encore, nous iipus, livrons prësénténlént à rètude compa- - 
; rative des propriétés dî^tasiqués d'une- pârt^ et; atiti 
,f\ : in vivù^ d'autre part ? ;de la stibf tance vraisemblablement complexe fe 
' la culture, dans certaines conditions^ du B. subtilisa substance que nous dési- 

gnerons désormais sous le nôni de 5«^^^W( 7 );; V ^':-V'-<- ^-■■"■■>>: .' 



;v- 



Par 4 l'unanimité -des. suffrages, MM; Çh. . Fabhy, .E, ^Esct^sGûNy- 0, ■ Jm^A, ; 
; pour la Division- des ' Sciences ;. mathématiques ; tiT BfLARiN^HEM, Li; LàPicouEy 
A, Chevalier, pour la Division des Sciences physiques, sont élus membres de 
la Commission qui, sous là/presidencé de M> fe ; Président de ; F Académie, 
dressera la liste, de candidats à. là place: d'Associé étranger vacante par la 
moH de M. Vùo Volterra. . - , 



, : ( 5 ) G^ toêiïïë^niilieux, avec quelques modifia également 

qouï l& <yiûiiip$dïiPem ^r - .. ''■'.,*'■ 

( 6 ) Dans des; essais effectués il ■'$ ; a une .^^àiiazainVd^â^'é^'ayep'-^^ir.^ZôelliBr et portant 
sur l'influence des agents biologiques sur tes tokines, nous, avions constaté qùe'^ sous reffet 
de la végétation dû ^ : subtilis, le pouvoir toxique; et : le pouvoir floeutant de 'la toxine 
tétanique diminuent graduel^ 
si la* souche du Ê. -suhtïlù est suffisamment attife; ; . \ ' ■ 

( 7 .).. Signalons dès; maintenant que la à^^t/i€> que renferment nos filtrats tés plus actifs, 
fait preuve in ï>itm dé j?roprlétës baetm même !baGiéri6ljtiquè,s ' 

plus ou moins, grandes à l'égard du bacille- diphtérique, âxn bacille de Preisz^ocard/ du 
bacille dé la ps^udotub^ autres 

micYôbes pathogènes. ^ - - ; s 
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ï. b^pfè^irte Note à pou^W V ■ , 

topolb^ k l'axiome v âer-ï te^sÉjgrfï- ;;.-i[èspïEfcoëëï- fejipl^pqjuês/ - [1 >* v^ * ; v i 




' f .,- ? >A 
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ï^. xtir peijt ? 4aà^ % ,%mplè ^0)^ défiiiirkine relaûpli d*èqui?vato :-/''<:< 

lie que toïrt sous^enseïnibïe d'un; ensemMe Ui dense en S/soit éaûrvàïëiDt à vtH ! ; "^ '>l 
taxlQrinBe delafaffiille/lt(0)èt {* ;^ : 

ûrie j$pwctwvffliïnitë$malëeri 0> ^f 'U/ ïft.' On dît tee^ pour cette strëeturè, la " ; " - 

/. fahii^%Çp) est unef^ V ^ , ^ : a - " 

,i)e|y& t ^#nsetn|ie des ^onSngëntes" dé'- ; ï'esjiaçè:i;'eii ^^^si^l-ën--^;;- ^ ï ^ 3 
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Proposition 3 ^™ La relation aussi fine que est une relation d'ordre dan s toute 
famille de structures infinitésimales deux à deux comparables. ; ' * ,v V 

Désignons par ■■\*\ki (Q) : | et j^ÇQ)! les familles dès ensembles ayant un 
contingent en réduit à un seul élément dans les structures iS\ et J a . , 

^Proposïtim 4. . — ' ta condition nécessaire' et suffisante pour qlie ^f t soit Çussi 
$ne que # 2 est que tout élément de |5tl 2 (C>) ] soit un élément de 511^ (O) (. 

III. ^éser^ani l'étude des propriétés topologiques des structures infinité- :- 
simales (qui s'introduisent lorsque Ton a muni la structure infinitésimale 
d'une top ologie convenablement choisie) ? * nous allons donner un exemple et * 
une application de la notion qui vient d ? êtrè introduite* : / 

Exemple, structure infinùésimale de Vokerra. ^^.^ 
fonctions continues à une variable t définies sur le segment ;(% h^ espace muni 
de la topologie de. la convergence uniforme, étant le point représentatif & 
ya(i) y . un ensemble U sera une famille de fonctions ry{î) satisfaisant à : t 

i° y(t) -*— yàfoy ~ P pour a ^st 2Ç m. y n ^ i^byjn et n étant deux/ nombres 
comprenait un nombre i ? indépendant du point courant de l'ensemble V que 
l'on veut définir; '■ -...--■. *■-■.--. : y-- [■■■;. -;'■-■■■/.:.."*";■'-..■-:■. ■, ■; • v.y ; - -■-■:'''? 

2 'j(^)~^(^ w @F^ un %^W dans (m x .'#)'^Y * yw 

3° A ~ m ^ 71 tend vers iO avec ptfe=Max |;osî..(0'k"' " 

tJn tel ensemble satisfait à t, ; îarelation d'equivàleneç sera : deux ensembles Lf 
sont équivalents si les intervalles (m, n) ont la même limite Ç. Cette relation 
satisfait à I § : . -'-y.. "■*; - ; -*'- ■ ";■■■''-■ 

v La contingente de Tensemble U peut être désignée, part;. . 

Application. ~- Une éèfnMmn générale de la dérivée. — -Soit donné, un espace 
métrique clans lequel on- ait défini en M une structure mfinitésiniale : eonsir 
dérons une fonction de points /(M) dans cet espace , à valeurs réelles ,, définie en 
tous points d'un ensemble E pour lequel ]\I soit un point intérieui; ^(M) admet 
en M é une dérivée suivant; la contingente US'(M) ? si M, désignant un point voisin 
de M le rapport ' ; ; : • ■ - > # 



tend vers une limite 4 pour toute suite de points M \ tendant vers Mo en jrestânt 
sur un ensemble unicontingent bien déterminé a jant pour contingente OJ( Mo )| 
4 ne dépendant pas du choix de l'ensemble unicontingent parmi tous les 
ensembles unieontingents ayant pour contingente U J (M ); : ?p (M, Ity-esp une fonc- 
tion donnée, réelle, du couple (M^B) tendant vers ^éro r avec la distance jMPj; 
Exemple. ~ Si Fon reprend l'exemple précédent (structuré infinitésimale 
: de Yolterra) et que l'on pose - k" V V 
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on retrouve la* défim de la 

fonctionnelle F [^(î)]: par, rapport à ^Fargument^o^); 
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^ r^hmét^dêde (x^Eiàmèm, JNf oie ( ^; : <ïe v Ml PiiE^K^CA^fe^H^ présentée ! 



; ^K : . "; >%. ■'■■■:;7 : -i>^&- Pa^rieus- 0) , a. indique lé ^nû|pe d'unéT^ , ■ ■; ^ ^U u 

=X ^, tv 'y ^%^s^ :it 

J v ' : : venientOp^aHèle^ et péépendiculaîres a la fvit^së:ênM|r^^ te ^' i ■ V ^ 

: • J ;plânâ^ 

: £-., : ; / strr> jine ;^ar^feiistique ce poîn -l eï W{:du A ^dP^ èm ; li6m$dgiiè :-. ; ^ ; ", - 









: o# (^désigne Fangle de Jlaeh ,<en ll^j/ it^lé^ dis1^<^s de M et in à:ï ? axe de 
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;jré^lution. 



,-J .:: r -■' 



:: * -•%;■ Si nous éonsidérons^ainte^^ 
;^neea^^ 



'.f/v-v-'i!. 
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■ p&Ue équâtipii :fcçypdp^e^^>s^LÊ|iÇi^ô Jiten^é rhodpgraf be, unie droite qufeiïibùs ? ; 

: "'■'«-■V'Si^rkfrÀ^^ -■-/.- .,.., v ,. 

rs^te qu^ le çbo& de là ^aleùïC nxo r V v ' 

d^cuïté^V' - r: y;f. \'r : *:.'r^'(^\^S' > v ; ^ : - :: "?' "" ; , ^;'-. ^'/7-^,.\. ^'î; :: :^" : \- i^^ 

nt.paraMes^orsqu'o^B-âis^Éë/M^^ .,'i: :î -:^V. r ' ;: :> : > ^ ;: - :: "' \<Ç\? 



v ' /■ locaux restent 






" ^- : ; ''7 -^ ; v s'otïtient; alors 
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donne \ 
en posant 
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'"■ .-■■ a. v , /•■■.. "■. -. -. - 
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fa 
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iià eonstr^tion gt%^iqué 4e ii et ^ est immédiate v On choisira, en général; ... 
lëé iat^aîlés ^intégratioiï -pour que e soit négligeable devait l'erreur 






^rapnicpiev :-. ] ;. -f:; -.,.\ v .■„■■■■ ■.-■ ■>.■"'-.:■-■■.■%■'.' >; ^ '" 

4, OàspmhaMèr^M est sur¥âm;-+- Si M vient sur .F axe, on peut écrire . 

en Érénéral nu 3? ^^^i^ê^'eia^ir "^Ln&i^iii^r^l-l^'MtoM^ . 
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^; étant: une 1^ distance 

M M^ s'anpliquetit encore ;.' mais ici la vitesse restant 

sltîsiblèmènt i& considéré, on a ^ — tfy^d où: 
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^^ité^Pi(Miy : M^):/c^pê l'ordonnée de m en un point de cote — *v 
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Axe.de ïkôdographe 
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V '. 



x- ■'■ 




L^n^re^montrei;iM drnite m^ ^it avec l'a^e un angle *$' 



«7 



'tan#'ir-^ toog(?:^;^ -j. 



Eh passant à la limite,: m^ tend vers la tangente en >w à rhodographe de 
":'M V '^kdè^^0ê^^ààé^. Comme les lignes en 

itchaque poinj à la. direction de Maeh sont des èpicyeloïdes (E)> on déduit 
de (4) ce^sultatr^nimro^bk : ^ x v v 

Lés a&s ;dé caractérfetiques du plan de rhodograpne correspondant au - 



- !■ ~J»r, 
'': -il 

'"^:'"à'.A 



. •' doniaine voisin de l'axe de l'écoulèin;ent '^ 

>.«lpïd-ès <E/) en réduisant leurs ordonnées dans le rapport j/â. : " "^ V - . <" 
Il peut arriver (par exemple aupbi^ v tende vers zérocomihe^ 3 ' 

; ou plus généralement .çoln^^^ 
résultat ckiessus se conserye> -en/remp|a<?^ 

, ■%. ■'* ' ; 5n L'ensemble "de. ces- remaries; nonsïa }^V^^^0ê0^^^ié^^M^^-^ 
,.„./ .méthode v g*#uque-pour/le:Jracé^ 
■" problème qui jusqu'à présent n'avjdt:pts|M^^ 
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-//MÉCANIQUE ÔNDXJL&TGIRE, — r ;ïj$ fû^ï$n^^ 

; ; r ; . - £ê & méthode des perturbations. ^%é:^M-.' : l^x^È:È§^0 %&$ 



'■'.fëï/DVi: 



- L'objet de cette Note est de #ôntrer^O|nn^^ 
;,' ; quantique. permet, dans la v tKéor&;^ 
énergies et i^s ; probabilités des din^^ 
■; -' calculer Injonctions d'onde approclieést'' K ;. - ; "3> - } |S |J; ■2?x^>> > >^i||JpSfi|;{; 
L'bamHonien-n(>n perturbe H>e& ; l^ 
_ ;ndants. ^lenipsyV^ 
■-.- dans k système ..des fbnctf ans 'j^ 
:']■■ . énergies .et le^probab^ : $fâ^ 

( - v "/corrections .du premier et -du ;secontf ô'r^^ 
■ \ ■ 11 es^ clair qu?ii faut s'attendçe/à'trouVe^^ 
- système perturbéy une : expression ■■4teJa r : f6j»niLe'( 3 ) . ,-,;,'• 
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Çfest ce que npu^ alions/constàter. g 

.;. 'pF, ; .^*p; ^(H:H-T^];de; ELÇ^/Rémplafion^ 
.; rexpone.ntiejle^uivant-'lés-pmssan^ 
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( 2 ) Eefs termes du "mêiaè: ordre de grandeur sont-ètitre crôàrëtsv ? '**. "ï'$i >'"&i 
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t .*■ ..;>'-;X^- ";^JV'; : ."- SEANCE DU ïa MA»& |i 
^' : mn '^iït^'$fymjJY^n$ est la matrice de vpe^ 

*■ - ' W' t E^f ' -P^V "E^ E&-^ V • -42: V'-FA FlHK v -^--s v"' *-¥ '-il 
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; ' \m,Mjy 
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lie calcul de la pFemîère aj|iï6xim;atmà n'olïre pas de diMpult&. ïï n^uïilise 

r que Içs de ux- ^émiers termes de l' accolade. Gomme £* donne : -^B^/ 1 si >#==-: .& : : 
,;/£t£^^ , v ';> ■ ' ; - =•-. : ./-;X V-X ''^v— 



■- '-..> ...','■' ■ ..-■ ■■■■ . '. '. * n^m ■ .<>': " _■ v 
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G6#^arons I» (<ï ) ;^ aux deux premiers c^oc^ets ; seulement^) 
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'' ^n— -E^. 



Se calcul dé: la 4^^^^^^;$P^ Ô ^^'^0% au contraire;, offre une petite 
difficulté - ; X j^ji, n ? a pas là m|j|ïè pâleur sursaut que m^:/i ; ^^;é" : =# : ^jJ^' : 



;.m= 



e- 



X n^p et ^Çiupoiïs lés termes suivant lés puissances de E^ ? it vient 



■ ^tes;;'^^-^;^^;';^ \ ; , v=X -., ■- •■■ x e k ~^ '; ■ ;-;X - :, - ' x 



: et ceci conduit à deux résuit à^s-^n^rents; à ^ . ■ ■ 

■; ; ■ x; , ■■: V ' , - s .' ■ ■ '/ ;. : '^: .-v ':, ' ^W^$& y ^X 1 \ ' . ■ -.' " f r ■' -' ^ vx : ; >V -v 

" ■ si m-j^p^èvk-/"- : :^' ■■■.'-' : '"' v - . ..•■-/ '.■/■'.;■ /.'. *■■■-■;.■ ■,:■-,;■ 

; si "m-^ j». ^ous ^ici4'^jetîïit.enpLt à ' même de calculer £^ dans les cinq 

:m'^n'^p 7 :m;^n'f^^mc^ ee €jui donne pour JK.(«) * j* 
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Comparons au 3 e crocket «le (ï)* Les^deux ^ termes nouveaux sont 



-njtm , 



coefficient de /w^ et /^ ( les deux dernières lignes). 



*■*".:;■ : ;,.V 



1 V.' . 



^ïf. 



7 -:'■:•!■ 



■#0ÂâÊÉfàtàk :déM Sèî^NCÈjSv 









.'■'/"ji-ï*"».^'' 



%ffi<* 



, v dëtQtoâiiQttT^nà ^$;Mgtei$r^ uiçœ^si&nï .'S^^I^î^ 

^ >; -iip^enté^^feîïv ^nian& çfe ^amoûi^ j j.^yj^% ';!^^%'ÇXy Q % '::) ^y^ï^:^^' 1 1 
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Baa)^Gg|ajî|ie -ï)pti<pt£ à faîbleinertie, nous-^ayons pu/ des j§33'( 2 *),tfpiciser.'l\*..V\\-> V- 
âoii' ; Seûl^iïpnt ^a :: âuré4 trM^laaÉle ; ; dec l^c^j^^ 



. dé^piâ&a4^!§fe^ie la-pêi^opèïfôde ppogressi^ "b^3^^6pit^ 

laj^0jtaî JàfeSî 4êW fe' :^airdïrë i:d.0 ■ ^mbii^fen^tpâj^saaft 

rè^ciduïts pgotés \i ^ ^ i6î-d^sous^ ^(Écî; le répMt alf du Sl^^BSfi 

cSj^s ^èt-B ^j^ à) ^design art-^ès^cti^^ ' 
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;Jatiûiis v<îe prè^t^ (K^^u^^s f ^ èjet^;^ 

#eM la^ fin tte la déteetèj tn|til avant l^v^u%^ 
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■;■'■-. '■;' '■'■.:.rf : y-:-..: :■■...[:,':'' SMKGE du r a MA^Siq45/ '-■■ Mi 

; ^jistàte que là pseiiddpèm voisinage du pointÀ 

et de :-i/âb'5o : s . : .â^^i^i^è/d'|i''p i oiiï-tBV'V ;/:' r ; -.V-.'- : -v' ""■ /■ -' 

"i ".- :,,'";La' plus grande diniensioU; de là chambre de combustion étant de i45^V 
lorsque lé pistou éël/àu point mort haut, ceci conduit > eu âdmettani que l'onde 
enregistrée effectue deux fois ce parcours^ penaVant là durée d'une pseudo- 
période^ à la yitesse dé propagation ^ 

.'.■^■^ ■-.:/■■" ,-'';"'-'.' =-.'■■■■■-■'■ Va= 9j 29 x 33oo=^ Cj5^ m/s". environ." ■__■ .\ , ':-'.. 

;■':■ Or ,Ii vitesse du{son ^ dtos les ^az brûles à la tenipérature considérée est, à la 
vitesse du son dans l'air à 6 q . danë de rapport ~ 'T-i g ^. 

■''..:. •'.;■;■■/' i;^ : }■/;,■■:<'■/:■ ,;'y.:.' .. -v-, /v^-..-^.;;^^ ;-. : '- K ^; : >/"Vi . : 

v ' En admettant pour les gaz brûlés Y = J? 2 ? -':'ët - : R' ^ 34? I2 > W trpuye ainsi 

' Or j'aL calculé antérieurement, pour le même moteur Vau même instant du 
cycle (*), une tenipêratur^ naa^imà de 253o°KL , bien qu'il s'agisse d'un carburant 
plus riche que celui qui a* été utilise pour renregistrenient du diagramme en 

• Question . ■;, ;, ■;'■■". ■ 'v-- ■"-■>■■" ' ■'■'■ V -: '" '■-•'. V V "<•"'■" •'■".■ "" : ' - : - ■ £ "v- ';■'■>"■■ ' :; '^ ; '- v •'■' : ' * '"■ ■■*■*. ■ ■-'-"■■/ - ■'"•" •' 
2 Par àilleursj on mesure sur le diagramme; : ; 
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Pi - **> 9 ^ï, 35 ^;ei.: ■} |s -222 ;iî; 5 ,: 



D'où ■ 

■ - ■ ■ '..\- •'■■ ---.' •■'■-> :>■• t\ '■ p: v-. 



IV .'■".. Pa,^ 



• '.-■■.',.■■. '■'•■'■-'.'.';-'''■.; -** pBf\¥lî 

11 , ' ■ ' " ' ' ', ■■■■■''■■''■■- : -' . ' ' .... " ,'■ - "' ." "-* "' • - ■ ■ ' ..■ ■■'.-"" * - 

î)n en déduit j pour la .vitesse du son correspondant au point B du diagramme, 
la valeur :•■'■-■. ■ ir : :: -. / -, -s-- .- ■ ■ .■■.■■■ ':■■■.-;■ 



'■' "■-''•:'■ --v'- :f '■*>. '•'"' - Vfe — ■ \+— — 780, m/s. .-■ v! ' ' . :.■ 

:■■; :: .^.-y," '. :::,-■■ J \::'--^-.: 'y:ri ■;':.. V- 1 ^', ..-,;: v -',,■•,.,■:;■.;.'; ■.■■'/'/. M-'-: ..■' '.■'-■■"■^•;- - 

(^mme la pseudopériôde correspondant au:;point B; est de i/iaoSp s, ceci 
conduit, pour le trajet aller et retour^ a une; longueur y 

■ *■• ■■■" ' ■■■■->-'" ■ -• : - '■■ ' 7 :--v. 780 '.-""'-''^io-V;." v. : .-,>;-- ;"■■,-,'-:'"■ -• -"^-'v'- : ■ ■ 



Or v cette longueur c^rrespoM 4 1^^% 
les points : If s plus élpi^iéSv de la chambre dé combustion pmt la position ..'• 
occupée par le piston à Vinstant considéra, . -? 

Ce calcul confirme donc bien l'interprétation suivant; laquelle les oseillatipns 
d^ pression consécutives à la détonation ébrrespondent aux passages successifs ; 

..— — ■". ' ' '■■ ;. ■ i - > ' , ■' ■ ■ -— ■ ' ■■ ■'" ■ ^. i ■" ' ..' ' ' ., j :' , '' - ; ' v ,. - ,> '-'..", : — .■ ' ' '" ', " ■ ■ ' — : — . : * ' — '^-~ — ■ ' ,-""-. ' -:■ — """ ''"•' • i, w 7* '^ ' "'•■• 

'■'■■■: ■'■"'(*") Chaleur et Industrie, 225, igâgyp; i5i. : . ■ ! " 
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,- -35.2 -. Li -, O-, ?■-. -=-> ^ÀGÂDÉJVtJEJDES ^ 

d-qne onde dépression,: ce^ 

lé kens de sa pjus grande dimension et; avec, une "vitesse r ég|ile à ïaî mte^sè dfr 
- son poi# la cpnipositiQï^des gàç et à la témperatxtï^ ^^ë^on^ttt â;l'test^nj 
: .considérée ■ -'■ '"■■'.-f\- r . .v-*' ■ ' : - ;'^ r % ''■ - -:'■; >Y- ' '•/> ;^ : ' : ^"^'Wr^. 1 ---{. ;'.-, ^v---.,^..,, : 

3^^i^qn<eapparit 
, évidente ^nr les diagran>mes. Il se > confia ^ a Ji|^ Me; dfêtiiïg^r- 

plusieurs ^énomènes : te e^oinfeujstion^^ 

caractérisée j>àr ; un ^c^roissenient de pression injtetaM^I Jt>^ ut^ Eel icâ^^fc: 

lions vihwtoAH^àèti^^ 
% pro^ ; ?| ^ ^ 'Y" 1 '-'^^ 

>■■'■■ "' ■■ " "".■ ■: ■" ',-"•■''■■< "^ >'_ -■,■'>,■-■:,''''■' s, „ --T, \" - .," ' i ■. ''■- ..'.' . "* , .'\ ■■';, /v..<" ■■■.-."- ■'"."' ';',, ■' 1/;,", - ; . "■. - ! ,,\v' 

- • ■ ; -,\ ^ ..-?.■- ,■..-«;- -y- ..,--- '.- - -./ - - .-■■■ <-,"/■,,,> ■■■-. /'■ •;■- ;-;-J;-; ■'•,>;.■■■< ' .-v - ,*•- - ; ■-- - :=- -. . ' -■.->--.;.■■*■ .-, : ..-.'v ■'r'"--")"\ ! -'A-- "-■:'.■■•-■..* ■- ,'--:. ■:-* ' ■:>■.-'..-.--/'■ ■-.■- 

; „ • . :=* v ; >;. - ..; ■■*/. ; ; ■; -'-N • . ■'■ ; ■.,';■■-; ' --■ :"" ■ , ■.: ' ■;■ -^ ' ^. v '>t.V'V^v:*,V■vS L ■=^:^\V\"^'^r : ;;C"^'';'^" !: '* -. :j ,<s^ 

v ;; ■"'r*-'"feè6l)^SÏ-É. — Compensation d'un réseau de 'nivellements. >> '• ^ ; 

:, ^ \ , ; "■/'-■■ Nôjbe^ (4- ) ||ey; $fo -Jikir rfe6É^;' : ^r^en^ëé : ï,paV : S^^efegés-^ërriér * y Yv - Y 

^^pHguee, a|a con^ 
jdej£ irwirffiejs éartèsi conduit, -dans ^eîqn^^ 

; ; .a-, ,;d^ ,:^ysïèlneè M'e^^ions de férme j>aMc^^ 

; ■ ;d ? êtré éçrits^sânàtau^ ïS^SS*?^ '"'■ 

v (^n^érofls ; un ré^ 

j^oJ^onëS; ^feïtniés élémentaîré§/. ;^ _>,..--: v :\. -:~ : : \„ ^ ' : '2 ' ^ : uë^i ly:^ ^l v '",- ^y : '-i. ■ 

■" Motis appellerons ^w^ q»u p|4sieui^: 

lignes nivelées^ et ^^^^ V- ^ 

;^U3 eijYisa^^on§-â&x;c 

/■ di^ren^e d, ? altitudës; n'est^^ fe 
le polygone-^velî^p¥^ 

|>lu^ précis ? ;et a f s^ àhit^es d^ a I^àità,-ce ;dernlèr^ 

cas> seules >< intéryiej^ont'les sections) i^riè^res " ; =P ài^nî ;les ; : ^ tiœuS^ ^qui"" iësj| 
jinîitent, ceux du^folygone-eri^^ dè^àrarrèïee^ ^emiit ^ ditf 

.. noeuds fixés ;-les..autres,; n&ufâ mon fixes « \o ^ ' >" ; ',:; : : i-: fe-^®^^-^ ; "» : ^^f'^^-v'- '~'"' ] 

y ]!%>u^ dé^i^erons dans là sm m 

représentant soit les ' polygbnési ^|jpï(ëi^ qùSïlev Joint, ' 

Nous âppellerori^ ip^ ni îe po0s à a^rifaiier; k^k^0^i^^0^iî0 0^ sja^ que} |*01# l 

une section \homcfgène, c ? estr^dife enidërèniërit nivelée avec la nieme nietko^^ > 
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v hi m élfcti jfa long 

Umite pm kilomètre île erreur totaIe}ipo^ 
^^d:é/ladite,sëctiôii. -V;, '■ ; :-<;'■ ■ ■■■■ : :''": ' >,'>-;"> -y ^: "."V^i,v v.^ e ;^ -'^r^^V' ''SS" * :' -''" &- ■ : - ■<'-- 
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■-.- "■ -i 1 -;.■'-.■ ''•''■ A- —.-^■- ■. -.^.'v ■'" - ; -: ; v , : r=:{. ■^■;, T . ' . ■ ■■■:■' . . ■■■: " :. \- ■ :f i <'■■;■ ,- ;i :;■ >- ! v '■;"■■; cLi^ v' ;, : ; .. 
'.'X'*)' Séance du 12 février 194 S*„ '=.;,:"■ r ^ - : -'V y-'';-' 'ô '■■'■■' 7 ''"';' : -;v.- :; r Ac ^X : >^ ; l^AA'^y^ '■'■*■■■'*>. //■^ 
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Compensation des, sections* — Prêtions comme mconnues lés compensations â< 

- h apporter aux sections, en ei^ précisant comme suit la .désignation et le signe : 

Numérotons 1^2^ .y M p les poiygones : ;êlèmentaires, ainsi que le j^>(^q«6- 
enveloppe s^il s^agit d'un meâiz #fe; soitp leur nombre total. Cnomssons: 
. unifb 

des aiguilles d^ne montre; et ^1^ s'il 

nitervîent, Cest-à)dire si ïe-:^ Chaque section appartient ainsi 

■:;■;■> àdèûx poly^nes, ^ " 

; aux. polygones ^ 

au polygone/ (correction à ajouter à la di^ 

- inconnue adonc deux désignations opposées; on a ; 

■Cî-'V^vf le èens ï?^ s Wf entier ^sommes des difierence;s ; de: niveau mesurées, y 
^onipris, dans le cas oTun réseau lié, pour les sections, du polygone-enveloppe, 

, Avge ces notations, on âém outre sans peine que la règle des moindres carrés 
condui^ par la: méthode des Coefficients iiidé terminés -, aux équations suivantes. : 
Les n inconnues^ ' s'expriment par ^ é^ 

; ; exix^ 

n équations r corrélatives *■ 

;.■■.,■■/'■'■. ; r --- ' : -;'■■ '■■■,' : "''' < y-'- , ,«-'* ■ ' '' : -'-*t*^L-$i^,$*)s;^. -: : -'; ; . ■■■■/. '■:.'■ ;■■>-, V : " : V;-- 
>p équations normales ; pour le polygone i> ; 



■ ■ .- • '■■ ■/. •■'■:*. ■•--' ■■■■-<• ' ■- . ■ k' ■■' ";.-_ ■ "■•<.' -" ' ■■ ■ ■'■. ; ■■ '.'.- ■•■ --'„ ! .l 

\ ; Bans le; cas d'un réseau homogène^ :on peut J^^^-^^v^séi'.. ____ 
R?f# Â? ? par #s longueurs^. Si l'on appelle F # F^S . r F^ les ;f ériinètres 
des polygones; (compte non tenu, dans le ^ cas u"un ^réseau lié, des sections 
du polygone enveloppé), lés équations; précédentesis^écriventi;; : ; ' 
7i équaiiom 'corrélatives ; ; ; V - * 

j> équations normales / pour le polygone 1^ 

.-"'-•■' '"/•'■'''': »/>i^l "— - A 2 JL 12 — ■■A 3 ;L 1 :« -4- :. . Vrf- <Pj = O- ■■ ■'"" ...'■- : 

Compensation des qUàudesr -~ Prenons: comme niconmiës;fe 
nœuds non fix4s: ^Npus numéroterons ces nœuds 1 , ; a> V". ' . V et nous désignerons; 

■ leurs. altitudes ineùn;^^ ^v-.-l 
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^ N^US à^ &UX 71<£W^ j^ 

i'+i) ; .;. r et nous désigneront leursy^^ 

' Nous >ppelîetotïs d'une tf açoïi gén^f |^ 1) la vseclion^si elle ^iste| #ti 
relie deux* nœuds J et h l'un^dleux^ 

par ^ la u^rerice de rikeauV imè^ B^4 Jfe 

jjsomméde^ v" :' v 

- suivant d [équations -0fïùU$i en nombre égaî^ { ^ ] 
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ï-r-iSpl'i'' ''■■? I.. ■•■ •■■■■•> '% "■' - ', 'V* te- '■ V 

> ^s ri§rr *Ml r ?*m v ■ * ■ ' * m Wt/ m 
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; . ; / -, -- ..;,..,- - _ . \ . - 1 .■*" \ . : .' 1 . , /- ,;"■;,,. V, 1 '"""'"':■; " > -^ .'"^ T ■ ■ ■-. J- «■■'- ' " " .'^ T .."■",*-" \ - ' " '' l * '■ v; ' -^" -.;" ■-' '-■■,•" r ' ' r ' ' ■■/' ■ '' ■■ .V.' ■■''"- ■-■■■■ 

^ v £ommep^ 

. . ; .';- les coefficients. 9â : ^4^-^?^^^v : ^.r : - ; • •:.'.■, h;^'-y?if %' P^J^ ï^-ïM^fî^ 

proposé' if y ;aq 

' ')■■ ap^oxiniatiqii^ s^e^âsiveà? dû é^tênîe pr^c^(^nt^â^^^ 

pàràit^pas gfcs i^pi|^ en ^gëneral> #^ là procéc^s e^ 
"■ '' ïaxé^olulion^ire^te^Jnh^el sys^niev^ ■./* : : • ' ;;';.'' .- : y <C^^JfiJ^- : {^ 
r lî s)a^plique à toute une $it%q me d' autee& systëmè^^^oii^^e^s^ 

0x part^lieT/ il peut ê 
: : '■ îïléthode-élémentaire^TO ; y>'^A; l ^;v., : ;' ; ;'. ' 

■' '' ■' — ■ *; ! '' ' - ' ■.■ -:°.. ■'■■ ■■;'■"■ j r - ■ ' '"'■ ' "'' ■ '.' ',■■'* .--'<■■ ,-■-■. ■■-.'. ■' ■■■--;•>- >^ ■■ .; - ■'■ . • .'■' ■' ^ ^ v ,-.. , ■ ., '\ ■•■ 

* Nons* awns nion^ 
> ( fonction liuëaire de la puissance 1/6;^ ^ 

sance étant ^orrigëe énj valeu r rektive par un. terme ^n V< â|s que' V d^pa^sse 
Jparexeni^îè <pour dès corpsjdbnt les dime 
une dizaine dé degrés. VOr les théories habituelles ^ 
expériences àe confection Ibut aaï dJëcto 
; et cette loi toute différente sembla î'expé-' 

■■■: riènce f . Il s' agit essentiellement de la loi exponentielle rèpreseiitant en fonction 



'{*) ; Séance dtt$ décembre -ï^v 



#■'. 






du l^ps le re^ d'umeorps initialement cbaufie, et v 

de ladoi expqnenllê lié représentant là distribution des tempéra&res. le loiïg 

d'iMe barre connectante inamteiiue cbaude jà^nne extrémité. /Nous v ailtfn^ s 
i / supposer, pour iGOhduirè plus simplenlent lés calculs, que le tenue correctif 

en y indiqua ei-des^^ V ^ % ^ ; 

ii Obserypus que le problème chaud met eu jeu 

non/pas laioidîlfcpto^ 
s mais la Jpi tout ^intégrée ^ qqfeea^résx^lte^de sorte que ce que Fou contrôle e^est 1 ■ 

non pas l^xisteuee d'un coeffecieM mais 

" le caractère pratiquement exponenti^ de refroidissement dto letemps. 

-. Le teîups étâiït % et l'écart de tengerature' ¥, l'équation diiereiitiélle du 

refroidissement est :■■;"■ ? °;v-':-^/— ■ V-, ■•■■/"'., ,;,/.'■ .. - ■■ v \ \ /;,..., -.%/>■;■ - ./, * / ■ 



.- i*.. / "■"" *".: "''"-'■ .'■. "# "/ ■■' \ : % y ■■■-•. 



t>n introduit la constante de -temps i = £U : # le ^emps ; réo^it;^=4:^j et le 
eoefficïent ;^= è;a camc^risant la variâbUité du coeïfîçiep de cou^ction % 
Jba loi du refroidissement est '"'■'-,/ ■ ■ s /"-.. ,.:.-— /: ' ï v c / ,v i--,. '*■"./■/ 



;; S. Soit ^équation de Sistrihution d^ températures le long d'une barre^ là 

conductivité est^% l'aire de la section /droite.,. 'iy son périmètre, ;.g* L^àbscissë 

■,- est ^ introduisons la constante d'espacé X telle quefe^^X^j et i^àbscissë 

\ : /;^duite,^..=^?;X, ■Posant . : - r v :-■■''■ > a //-- ; -;,-,,\ - : ".;'■. "- :?- .-, -." ^.. ; -."' -■■ ", r •'.■■ ■ .■ -. : :*\\ . '..-. 

;- .* : :". ,' ; - : ^ ï' : .;■ :■" r'-^A'v.--.- '.■■■; , /vt^zrri^^xyi,: ^'i ; ";:■' "''^ ■"■■.■w ;-. v:,,> ■.:"...-•;":, 

*^ - : *- " ^" '•-■'--,' - '■ L - ' ' * ■ •■' ■ " l ' ■ ■ , ■ l - " - ,":. 'i .' -. " - • ■ ■] ■fi'' ■ ■ . " v i "'"' ■" -■' ". ■""■ ; - \ ' '■■ ' : ' '\, r- "■' ">.'-'.- '■'■' r " ' : '" 

' ' ■ _■ ■ ; - , i. ' -' ^ ■ ,_ - ■ ' . ■ ■- , , . " . h \_ ■ ' ■ _ ■■ r •*-" " ■; ] .'_- ' t -_ .-./ ■-, _ ■ .■ . * . v.. - -, -■*:-■;." ^ '"...'.' t ';■■." "j ■ !■ .- ' '- " J 'V - "".."■■ ^-', ■ . ,- f . "■ - '^ 

; on trouve ^près intégration, dans le jCas de la %arre infinmlenrlongue>'ia' 
-'distribution-' ■. --' •;. ";■ '.' \S'--î /- : ■;'-:.■ '."■'.■■>''■.-. .' 
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; y% ïls'a^t d'ex^^ et (3), lorsqu'on tes rencontre 

: ; e^enmeutafëuient, paraissent exponjntïellès.; 11 faudrait-/ Vérifier que ; le ; 

: rapport p de 4^ X(5r ^^^ 

som F qu'expérimentalement la tenipéràture ^ apibiante; ? qui sert d'asymptote ^ 

j£.^^îtn$àrfj^ à l'im^rëcision dû tberniométrè s -ajoute guè, Vf 

< .si cette tempérât ul^ est, cotorie il arrivb presque toujours, tin peu YâriabieVil V, 

ftiufc, pour la correction, lui ftiire ; snbir une retoùcbe un peu incertaine, eW 
J/. enfin, elle n'est peu>êtré pas ènffisaUîment; uniforme. -, ^asymptote Ide ïa ; ; 

courte V est donc une inponnufe dont on peut disposer entre certaines limites : 
;.■; Ûr> précisément on tronve quey sil*on| fakleprem^ le * 

rapport p cafculé h pâMr des formules (a *) ou (ty, au ' -lieu de décroître cou-/ 
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J trop rapprochées > le rapport serait cet t^ut état de ç'ajise ^lisiblement constant , , ; 

v l^^ê|Jnl$)^^ djë j£j|>&^ 

* lâ4oi "différentielle (i), à. m détermination jies- constantes, tlïeriuTqu es' du ^eprps '- ''„','„ 

* j refroidi, il est commode de "mettre Dintégrale de (i) sous la fournie s ' . ■ \\ * ' V ,\ . / *■■ *" - 
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^p^ ^ ^|^4ïp#ès|i^ des- ioiis dans. la solutidn J( JP [Ic&tension détlùso- y ;* * \v 

;' ^^la ? théorigjda^ 
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SÉANCE DU 12 MARS 10,45. ôbj 

peu appropriée aux mesures, et surtout parce que Ton calcule pour P des 
valeurs qui se rangent entre io 50 et io~ 25 atmosphères et auxquelles on peut 
difficilement attribuer une signification physique. 

Plus exactement, les valeurs absolues de P sont inconnues. Pour calculer celles-ci, on 
devrait connaître la valeur absolue d'au moins un potentiel d'électrode E. On a considéré 
pendant longtemps que la valeur absolue de E pour l'électrode Hg/Hg + pouvait être déter- 
minée d'après les maxima des courbes éleetrocapillaires. On sait maintenant, par les 
travaux de Froumkine, que ces maxima ne correspondent pas à E = o et que des systèmes 
différents fournissent des potentiels zéro discordants. Tout ce que Ton peut dire, c'est que, 
si l'on formait une pile avec les deux métaux situés aux deux extrémités de la série des 
potentiels normaux Li/Li + — Àu/Au + , le rapport des tensions de dissolution serait, d'après 
l'interprétation indiquée, io 7& environ. 

Nous allons montrer que les idées théoriques actuelles sur la cinétique de 
ces processus permettent de donner à la -constante P une signification éner- 
gétique précise et de la lier à d'autres grandeurs physiques susceptibles d'être 
soumises aux mesures expérimentales. 

D'après la théorie de la surtension de l'hydrogène, proposée par Erdey-Gruz 
et Volmer (* ) et développée par Horiuti et Polanyi ( 2 ) par la mécanique ondu- 
latoire, la décharge des ions H 4 " aux électrodes est définie par la concentration 
à la surface de ces ions et des atomes déchargés, par l'énergie d'activation W 
de la décharge, par l'énergie d'activation W du processus inverse, l'ionisation, 
et par le potentiel de l'électrode E. 

Audubert a généralisé cette théorie_(qui s'apparente à des idées qu'il avait 
développées dès 1924) ( 3 ) en l'appliquant à la décharge de métaux et d'anions 
et aux phénomènes de polarisation anodique. Dans le premier cas, qui nous 
intéresse ici, la théorie donne pour les conditions d'équilibre 

W— ffl t EF W+q e EF 

(1) ^Cm+c * T =* 8 C M * rt ; 

C M+ ;'est la concentration des ions et C M la concentration des atomes métalliques 
à la surface de l'électrode. Les facteurs de proportionnalité a H et a 2 sont liés 
par la relation simple a 1 + oc a = i. Remarquons que C M est variable tant que 
toute la surface n'est pas couverte au moins d'une couche monoatomique de 
dépôt : lorsque celle-ci est formée, et c'est le cas général de l'application de 
l'équation de Nernst, C M devient constant et £ 2 C M =£ 3 . La vérification de la 
théorie dans plusieurs cas expérimentaux et les conclusions intéressantes que 
l'on peut en tirer dans l'étude des courbes potentiel-courant semblent pleine- 
ment justifier l'extension proposée par Audubert. Elle nous permet aussi de 
préciser la nature de la constante P. 

( a ) Zeits. physik. Chem. } A, 150, 1930., p. 209. 

( s ) Acta Physico chim, U. H, S. S., 2, i$35, p. 5o5. 

( :i ) Journ. Chim. Phys., 21, 1924, p- 35 1 ; J. Physique, 3, 194^ p. 81. 

C. R., 1945, i« Semestre. (T, 220, N° 11.) %4 
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Tirons en effet de Péquation de Nernst la valeur de P 



P = pe 



HT 



î 



la pression osmotique étant proportionnelle à la concentration (plus 
exactement à l'activité) ionique, on a 

EF 

(2) P = k>C*+e™. 
D'autre part la relation (i) donne 

» { a^gjEF f, EF ■yv— w 

-J- *~>M+ € ~T~ ^JH- e e 

La comparaison de cette dernière équation avec (2) donne immédiatement 

Je k _ w '~~ w iv'~\ï 

(3) -~ p—fipe Rf- = ^ e ~5ï- ( 

P est donc déterminé par la distribution de Boltzmann des niveaux énergé- 
tiques des atomes et des ions du métal. La tendance à la dissolution n'est plus 
causée par des pressions extrêmement élevées ou extrêmement faibles, mais 
par des différences d'énergie d'activalion qui se situent dans le domaine des 
énergies mesurables aux électrodes. La relation (3) montre, en outre, explici- 
tement, que la valeur de P dépend non seulement de la nature du métal, mais 
aussi de la nature des ions. Ceci est conforme à l'expérience, puisque le 
potentiel d'un métal susceptible de former des ions de valences différentes 
dépend, à activité égale, de la valence des ions. 

Supposons maintenant qu'on ait une électrode non complètement couverte 
d'un métal M en équilibre avec ses ions M + en solution. C M n'est plus constant 
et (1) donne alors l'équation de Herzfeld 

(5) E = — In^J, 

. ' -v P 

OÙ 

;?o=*'Çm et P'=^ 1 c" 



ïïï~ 



Les expériences de Joliot ( 4 ) ont montré cependant que cette équation ne se 
vérifie pas quantitativement, tout au moins dans les conditions d'électrolyse. 
J'en indiquerai ailleurs ( â ) les causes probables. 



(*) Journ, Chim. Phys. y 27, 1930, p. 119. 
( 5 ) Ibid. (sous presse). 



SÉÀfï£R : -v©$ : ii'^iB?a tQM). 



hftjffl ïE ;FH YSXqCie. — ■ Êiuâe^de la -mnduct^iiitêêleetr^ue Mes êtxfydës rares; 
: ; ; yûasfy m&fâes de ia7Ùkafiè> praséod^rtm^rébé^me et m0armm.^ot^ )( * } de 

•?'; /;; . J \/- : ^>' 1 Mi^c'-jÈD?xJ présentée par ft Paul & ■ : ; . . -■.,; .;: ^ . / /;,.; 



.,^;v : » . ï^V'OÏydfe^^is'diit été fréquemment M^ 
! ; ou niôins complexes r dans la réalisation <i- éléments é^aulïants à base d'oxydes '-: 
réfracîairés (lampe Jfemst)» Ge pendant la, conductrbili té électrique de: chacun 
&ë ees->oxydes, pris à l'état pur n'a iamais été étudiée, à l'exception de celle des, 
;--"": -r oxydes de cérium Ge0 2 ;^ '■■/-:. /" - ; _\ ;>\ ; - '-:,.■■.■ \*% ,' 

;Y};Y Y Les; oxydes du groupe du cériu*n ayant servi à ces mesures proviennent du 
--■ lanoraioire de M. ïronibe et dé la Société des Terres Rares. Les solutions 

~> ^-;(^lorhydriijueB^;edti<^trë#-de' certains d'entre eux, son s : grande épaisseur, 
donnent un spectre \d^abs6î^^ph-^ui^.giçr^is àM, jBardet de définir leur pureté* 
' ;/■■ Le lanthane ^contient moins de o,4/i<>90<> dé praséodynié* Le praséodynié ne 
- présenté que dés traces de Mn^n^ ^ et de néodyme 

a/i^ôod. Le néodfme contient: iMÎnsfe Braséodymé, (visibilité 



limitée par la forte absorption du néodymé ) et moins de i /rô ooo deisaniariuin . 
Enfin le samarium ne présente pas de tracés visibles de néodyme' et de gadoli- 
^;.niuIn I ^^ïoiiis ; de i^ioooq environ). * Y ■" ':■-.; '':"t-'. : > "' "< .;■''..'■■ >"'■..*,' \ -y" 
■f / Les dinwents' oxydes sont obtenus à partir de leur solution chlbrbydriqué 
par précipitation ammoniacale et càlpination de l'hydrate formé;. Ils sont ensuite 
agglomérés ^pression iSooô &g/cm?} sons forme d'éprouyettes de o, 5 , à i ., S cm 
de hauteur et de o,3 à o^S cm sur lés 

éprouyettés préalablement traitées a i^ao?d. ( l), sou$ ïa; pression normale,, en 
difîérentes atmosphères -sèches, oxygène, aïr^ azqte et hydrogène, soigneuse- 
ment privées de gaz carbonique ; j^aiote eï l'hydrogène étant eri outre exeinpts 
de toute trace d'oxygène^. :\ \ ■■''■ '■ ■ ,- - ■.:■:;■ ' /',... .?..'•' ' '■■; ■■■}■■' ■: •■- 

Le lanthane,; le néodyme et le sahiârium dounetit ? quel que soit le milieu, un 
■ selii oxyde M 2 3 , correspondant à la .trivàlence t dés éléments rares ^ Far contre 
. lé praséodyme,' qui> comme le cérium> donne en milieu réducteur l'oxyde - 
;^' : fypiè■]Vï■5Ô^ ? '>po.sséâé'xommè,^e dernier des- états plus ox^génésv L'oxyde noir: 
; -de praséodyme iPr^O*^ ^Oxyde sâlm Rr 2 5 ~ i* Pr^Ô 3 ) s'obtient par un refroi- 
dissement lent, dans l%îç : Ou.i , &jtyg^ie>-l(tlâ- pression normale ; au-dessus de 5oo^ . 
à ;-6'oo^.G'; cetoxyde subitjun début de;' dissociation* ■ ■ ; :\- 

':" v ,^La<- çésistivité' ';p; des oxydés étudiés ^et la température absolue T sont liées- 
par la relation .p .-■===■ Ae^J J A et ,-B ^constantes i). Les représentations de l^g f 
~ l^iien ^ ôhïïis^cm): en fonction de ïfô.(Jîg-. 1 à |^ont dés droites, présentant, d&ns 
; le cas des oxydes dii type -MJO*;'. des t changeinents dé direction entre B$-o^Cl 



: î Y : ( 1; ) ^Séance eu /: 5 février vfyt 
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peroxydation.- v - ' ; k . *,--'* k -'^ , .- ■*• ,. '^ ; '•' , \ ■",;' '**;'- .„' f i, > *. - r , .< '.">■ 

. d'alitant plus 'que là pression -d'oxygèiie est pl^is élevée (abso^pçion A feëteé : , .^, l , ^ / ,;y: . 

/':/ ' ■" " 1 .':, ï % ; . "'>. ^.^ -.-« vV^" "^.i-. ^"-" ■ -^ L ' : ^v"' V #■■■ - L "<'v; " J ;' : '^ ; " ^Wv^ ■ ■"".: '-;-^-< " "^."\ -\- ''."^X-' ; s^ v _i - ^ l "^'-^ --■■ : ^^r :v vii ; " i-r'r^^k ^â^# ^^^'^fy-'*'^' 
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' : Enfin illant surtout -noteF la forte conductibilité âei'oxjdes^lîii de prasjéo^ J 
dyiéaPr 6 14 (^%^*^|* Qetoxyde, dxmt larasktivité n ? évolue qu%vec une lenteur 
rétive en fonction de la température, est ) à 6.potÇ*> environ ib nïiffions 4e fois: 
plus conducteur que Toxyde 3?r 2 3 . -_£!epé forte AnduetiMlité eètvà râpp^oqher. 

■■--- decéllë des divers ^ntr-é^xyd^s- salfe ^ \ 






' CHIMIE ORGANIQUE. - 1 - Sur des dérives âe Iœ bewzopkénarsaÈwè imê<iù i e.\ '■ 
! fCote -dc/MM-Biiii^ et v René Royer, présentée par> 

V 3M. Marcel Delépiiie, ' ."■■;.-: .■'/■/."'-.; -.'--- ■■■■'■'l-r;- ■■".■■•■,-■ :-^ ■ ■■-:■;■ .-., : 

■-Alqps; que les dérivés des benzophénarsazines ^ angnlaires sont bien connus^ 
aucun représentant de la famille de la benzbphénarsazine : /liaé^iï^^^-n'^'/ 
encore été signalé jusqu'ici^ No]fts avons -été* amenés à synthétiser un çerpxn : 
nombre de dérivés de ce dernier noyau., en vue de comparer' les propriétés 
physiques, chimiques et biologiques de ces molécules Iineaires^avéc celles -de ; 
leurs isomères angulaires que npus sommes aussi en train d'examiner.^ x 

10.^ ........... . , , . 

............ ^ 
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Nous avons utilisé comme substance de départ pour ces synthèses U méthvK — 
i-napfctoï-a (II), que no^s p^ 

2^aph$olqué^t (III) selon la Jtnéthode de Glemmensen ;■; Ce napktpl se condense - ^ ; - , 
avec Vanîliné et les toluîpïfies (meta et yara) porùr ■," engendrer des 1>| . âryl^ :: V 

à-méthyl-i , naphtylaniinels ^V)^ (Y) et ÇVT)* Ges aminés secondaires^ traitées ;^ * 
vpâr le chloruM d\arsenic, sontcbnverties respectivement en m y " * V 
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j^dihydro-^; iD-ben20-2.3-pbénarsa2:ine :(YÏI)^,^diméth^ 

'[ >dihydror §■; -m -benzol . 3 -phénarsazine (IX ), Ces icorps , présérilent la plus 
grande ■■ analogie avec leurs congénères à structure ^angulaire ; ils^ sont colores " K 
en Jaune, donnent naissance à des phénomènes d'Jbalocbromie avec^les' acides ,: 
minéraux) s'oxydent par l'eau oxygénée en acides hen^pphénàma^iniques 
linéaire* presque incolores. L'atome de chlore est très ♦réactif au moyen '": 
des organomagnéiîienSj noms -avons ^pu opérer ici sans v^iïficulté le rempla- ".'. 
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v ' i o-n-butyJ-jo ? é t^ a^nâpiilyl-i o»dihydro-9 . i o-beazo-2 . 3-phénarsazioe^ - ('XV ), * t 

çl£^J|Ép^<^ : ^ toniques ^ : ^ae||le4; ^i^^pÙG§^ "|;|| 

. '. chlorées: dont ils dérivent. '* * - J ^ .^ -\ <"~^ t r v ■-"-, ,v ,r jV 



"ï* 



[ \ , sous 27Î" m ' et' sV conserve maï à Tair; on le réduit aussitôt j>aii un' grand e^eèsde-ztncXnïaK' t 

^Vrv^anïe^^ 1 ^ de. vcnWffàgé au reflux, , on versé *. ? 

^•^ K $aii|pl^i^'é|^ ,é„| ^a^e^v:p4i^naee» f d|èKdto âifc&^|^^^ûtï%v|^ '^Pl^:^;^,^ ■ 

^CI^^eMè^;^ 

^^'lo^ll^a'iW^^t^pl^ 

;^i^p^i^fech'ei^é# ' de 4^tnet^ F iie^^é1^lé(feh'i^èu^ 
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.'■!le^^ JÎ|f i : ''|? ' ^|v|WîÇ 6 ^ÇÀ^ ; ' I ,'. on 3afe : agir ;Y ^«'^^fï J lnenâen4^u|^f j^ë'^^^^i^è^pà 
^^^I^^^die^Srti^ excès d'éther : la jnixture . 

|^;" ^%iî$#?$$'* re|^k|^e^iB&s^^ ia^|i^eur:-''pres : (|u^ ^eg>l^ë^tor^^^ïa^e^è^(^ 
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nylniagnësufm { la réacstiow. est; ïœtlëmeîit nioïns Êaeile qu'aveë le bromure de niéth^l- 
magnésium). iParîle tteS/ incolores ( de l'etber J,#'i^ sa dissolvant éii! jaune orangé dans 
S<2)tH<.;;.t^ : ; (Xiy;.) ë? ^0&>i ^obtenu à partir} ée (&) et du bromuM & ^ 
magnésium; paillettes l>lane ja^natrey ^nètûeiises^ très soKbles daiis;lMther, F 7V* 
Lîacide sufturique dissout en roi^ge oran^/. iB'V^X:^') £!* Ï!N> $■£# : belles paillettes folane^ 
jaunâtre, F yrptë? (de Tétuer), se ^issofeot en orangé dans SO^H^ î4?i(^I|G^ïî a6 N^s i.-. 
paillettes onettieusés jatwtâtres; très sotubïes dans l'étheF,, F BS^Bp^ se dissolvant en rouge 
-" orangê^x^^^ : ;là T^aètion dé^ÇÏ^) ^ee ïe; brornure^dey 

naplï^l-niagne^^tn^ est M^û-s laborieuse, qu'avec les autres .n^agnésieps; Cristaux jaune - 
br|llant ( de I*éther; peu soktbïe ) F ^06°, se dissolvant dans Taeide: sutftiriqué en brun 
orangé (Çâdditi^ ^ i# JiëMesjtr^i^uërproçeriMfi de 

Foœytlatipfï jâe XYH-) r ( YIII J erf IX)- : ces corp$> dé^fornauie'gëiiéralè^Ô ~r As^S)^ JÇ ' > 
^tété obtenus; :^ 
poudres mie rqcm âsse^ Jeu soîublés^ 

■ "' ' ". /■ :■ ■ - -,■■-'■■ ' ' ~ " ■ ■': ,. ->.. .'.,.■■„ . "i ■■ ■ ■-/ '■" ' :'■.■■, :..'"■ ■■ . '"'■1 '" ■-..."" ; ■'■■""■:,■ •;, ' ",,.,, 

■..-.■"■■: ■". >• > . " * '"."'*' ï. -I'.-''" -, '/ *K ■ _ ■-'■-- • ■'" ■" , . ' '.-.. \. ; " " ; ■:■*■"'■".■ '■",-■'' i" •■'' ""' ■' " 

chimie organique. ^^Sm-qi^l^dès dérwésêe rïsMïQsemiçwèazMe :Ie$ fofdra- 

A ■'■par.M;^M^rpel':Delépinje^-. > -. ; .-' /"-= V-v • ■ '" -y/;-. ^ . :■:■-. ." r -Z-._ ■-V.!;-- : - /\ : '^ 

■,■ . ''."■■■ - ■■ • " ; - : ■ :';,- ■' ; ■ '..■" - ''- "■■.."■'■ \- •''''■ '. '■■.:'■■:-,. .' v"- "'■. =. ; - r ' ■'„»- „ ! ",j". ,: ' ' ■'!...: 

Si les dèrpé^ d^ laps^ndofbrmie^I) de; lâ::tiite^èe : c^ ÉSV: 



:-. : ■.'II)-'- 
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^ lassez grand iiGîMtbï^, ceui «fe la j^ëttdôfoiÉirë^ dé l^'^pseitofcarJi'àï 

zMesoirt peu connus, :'^n^ .-"■' // ; -.;\ ■ •:.:/'.',■' ; - ^j ^ v ^-'."'.^rC-; '^'■f-lv:^ ^"'-' ;" ■'^'^ 
; ÀoiQ^e ôpîiÉàissànce te ^^ 
^■'■^ips.emicarb.ari<ïe) a été dé(yit en igax par Çr^d ;'.:.* 

v\L'|^bj^t\4e*^ce1^--.)No^fiSt de pï?ééente^#iè no^^ 
y, soufres^ \^J^0r^émûdm |>ro^ena#dB raètfe 

sur la Mosemicarba^ide ot^le^^ y * ^ : 5 , 

Si l'oti fait agir ficfaauA en milieu aie 
la tbioseniicaTba^ide/on obtièm^àprèa refaidissenieîit ;m 
;'■ ■; -eonstitué parie''-]ftélaiïge:;des^^ Z -y. . } f :'■■ y >' ,y 
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fEH^ 



J^i 



dans la proportion de 3 partes du goj^ 

'environ. ■*;•■■- :5 " .. .'■. j -."-;"^ : - ï <- ; ;/ -'- ^ '-=-. ■ '..' ' ■ ' -'-':>/■-*"■ > ^^'-i ■>.. ..' ..'':■:■ f'^ -r : 

Ces deux produits ^sont fa^ilemen^ réparés, en; traitant le mManp^M l'eaà^ 
qui dissout seuieinent M eopp6s.é:(IV ). (^nyobtiexît; des résultats voisirts si; au 



.:('*"') ^er. <i; chê/n. Gm.y 34^ 1901, p. '3>m4- 
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; * v '>\ ;| ^erit4àris;les^€dâes ^oncehtré^ d'dïr-eUeà rêjgpéeipitept ^p5gC ;fflnà6n;^lles sont; 
;'',"' /' '^ , .facilement ?^hj>les:dâns les alcalis *e\ les carbonates aWalins r d'6iirbn peut lés^ 
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àn^tomie v^ÉGÉTtt Schilleriana 

Be® racines aériennes; de >W^^n^é^^-Sc^^^^jm.B^}ibr- se dirigent oblique- 

; ... ment par /rapport an ^ol ndes leur sortie de la tige et se fixent solidement sur 

v v ^ïout objet rencontré à 'pqtïditi^ti^qaer.teliii^ei*.goit rugueux Çbois^ terre cuite^ 

,- '.' . . : gres'ete.-)!, -; C v " v ', v ; '' * : - : ■■■ >'- ■ '■; ■ ■ -- /v ; - --.-■• ' : v ■ '*■:'■ ! , 

- > Etes expériences '.'effectuées à plusieurs reprises dans les serres du Mnséum; 

d'Histoire naturel^^ est indis- 

*■ """;. pensâ%ïe : en plaçant au contact des jeunes racines, soit une plaque; de verre-à 

vitre, soit une feuille- d'étai% et en suîvâ&t leu^ ; croissance pendant plusieurs 

^emaiaes, nous n- avons ofts^^ de 

-; ces organes qui ont ec^Unué de sf allongée 

: .\ adhérer au ^npport> Par çdntrë^ les racines voisines du point o^ûisèrtiqn su^ la 
tige^ aus^ïtât après avoir toueàe lès bords p^ tes parois du pot.de terre poreuse ; . 
contenant la plantéy rarnpent à /leur surface en ! ; s' j fixant fortement; en ïnènaé ; 
v tenipsj ces racines s^aplatiss^nt, ^evienneaxf dorsiven^rales et p 
: raspeet d%n ruban intirnement accolé au :substratnna* 

:■ , * Dâfrs la présente Mote nous ^exposerons tes niodifîcations que les, divers 
tissus subissent dansées racines: aplaties^ ait^si que le nroyen par lequel ces racines 
-< - 7 se lixént sur les objets rugueux rencontrés;; v ■ —''V.:;/^ •■;■':.''- ."., ■'\.-' 

En comparant la rè^on supérieure et inférieure d:'une coupe transTersale- 
-' : - : efectuée dans une racine aplatie^ on est frappé par les niodificaMons dés tis'sus 
<- de revêteMéïit et de l 'éeoréeV INh^co^ -■ 

structure et le même contour c^un^irique que çtans: les racines non aplaties: • 
Voile,*— Chez les Qrehidées^^ 
>'_- ;*; les racines ; celleâ-ei condensent l^hum^ite d^ F ai? et c'est le voile qui assume 
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Dans la partie dçjf sale -des racMés de jgkâlieriospsù Schiiïpr&tna, le ^ijé-e^ *•; 

s s|fct^s^â^^|i^|a^ 
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trois fois plns^que les cejlules externes' et âcq^tièrenUa même- itrufeture :*^fde ; ces\ 

^dei^^l^ëltf^fi 

' 4^e|u>iBfeli^FlÉ^ 
: ;ïs^r^s?^tyi?^^^ 

?i ; im|^r^f^p|a^ 

, est'de donner plùs.dëigidké, aûx^ : oils destine^ à ( se ïïxer Qsi^k\^fifps^^ ,-j ^ . ^ 

% ; j^sMs|p^^s|t^ 
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.■y ' ;;v-; L ; v- ■ 7 77 7 : -\ sÉ&ttCE ©ë rs MARS i§457 7> ; r 7^".- '■■^■^% : 

t lôngittidinalemen#e t r^ occuper une |>lus grande surface 

■' de ^contact àveo te support. Ëa même temps, daii^v la^ moitié ; ventrale de; la 
raeiiïe^ Itallonge^ 

la lois longitudinale et tangentiellé* Au contraire,; dans la s moitié dorsaley 
convexe^, de la racine :> les cellules ne agrandissent que dans lésées longitudinal 
et présentent une section circulaire* : * ; 7, 

Il serait intéressant de rechercher le déterminisme de ees; changements dans 
la polarité de rallonge&ént suivant les différentes parties de la racine. • , 7 

■l '.-•■ ,' ;, .. : '.. '■ '' . '"'"■. '' -, ■- ''..'. ' ■■" ,"7~ ..,' ,V: ,.. ■ ■■ -.--■■ , 7- L ." "''' ■':.; ■.*■■• 

■ '■"'■ 1- -■">■'. 1. '''■'.-■ " : ; ■' ■ ■ ..; • -'.. -__ . s -, "''■"'.■■ ; '■ ... \ r ■■■ - ! ■' '" ■ -■ " : "":■ • ' ' '■■ '' '■ ■' ' 

■ '~. ' ' '_ \ -~~ '' ' -.' ■ - \. ■■' " * * 1 ■ ^- :° ? " ■ \ ' ' ' .-•,-"",' ' ■■ ' ,, * » ■■■'■..-' . .* \ , ' ■ , -'~^ ' m ' ' ' , ■', j '.■ "S ".■■■".'" ! ., ' - * -' ■■ v '■■ 1 ' /' '~>* ■■ '' '.'■» 

€YTOL06lE ËXPÉRIIVIEN^LE v — Àçlwn simultanée dupfaényluïtëfhujie et de lu 
eoickieme stir les mëristèmes radiculaires 4'AlIium ; Gepa'%i-'ISôte,4e;fâv-fe^: : 
7 :. ïfe;ssolv ? . présentée par M. René";So^èges..; ; -;r./;;: ■/ 7 ''77'-''.' '■■;"-■■ ;" : * -'" 

Nous avons précisé; (7) le "seuil d'action de là ^ çolç{iicine ? décrit le mode 
d'action du phénylurèihane sur les processus cinétiques et m 
phénomènes provoqués respectivement par les deiix substances ne sont pas 
exactement superposables. Nous; nous proposons; d*étudïer ici l'èffet ? sur les 
racines è^Mltum Çepa L. ? d r un> traitement simultané pa^ des doses faibles ide ees - 
deux agents. Nos expériences ont été conduites dé la manière héhîtueïle7sur 
liquide de Knop dilué au demi et en renouvelant chaque^our les solutions. 77- ' 

JEXans un premier Veas r nous avons fait agir; les deux substances a des .jtaux_ 
correspondant à leur seuil d'action: ,-Uxi bulbe dfÂMium pourvu de racines de 1 
à 2^ a été sectionné en trois ? de façon à fournir des lots dé racines exactement 
comparables:; une feaction a été placée sur solution saturée dé pkenylûrétàane l 
diluéejàu i/iSy la seconde sur milieu colcbiciné k o^ooS Q j^ et da troisième siir ■/ 
miïiéiv contenant à là lois eolcbicine et pnénylnrétliane aux doses préèêdeniés- 
Inexpérience a duré 9 jours^ l^aïlongement^d'un. certain nombre de racines a été 
noté letton a eon^truitdes courbes afec ^ la moyenne des résultats obtenais dans 

chaque eàs. ; ? .._ ''- : ;y> ''./y- ■■"'''[ ;^ : "-., ; :; /V : .,^.. ^'■■'■;^-^7' f -'=' ; '^- , ^' s '' : ' '".^-■■■' : ' 

Les racines soumises h Ëaption de la çolcbieinê se sont tuméfiées ^au liout 
d^ ij8 beures ■; puis l 3 allbrigeméntva continué^ se traduisant par dej^intumesce^çes 
allongées ou en ebapelet; Les Racines soumises à l!action^^d 
se sont pas tuméïiées ; leur allongetnent^ identique à celui du/;lot précédent 
pendant 1 les jj premiers jours 7 a <ïon|plètement eessé au bout de 5 fi à 6 jours, 
JÉnfin les racines traitées simultanément par les deux eorps étaient tputes 
tuméEéés dès le premier jour j les jours suivants on a constaté d'iiue: part 
que Rallongement dés racines ainsi que là grosseur des tumeurs ont touvj ours été 
: '"> infèrïeur's à ce que P on a ^sewe^ sur>; milieu eol^ 






^y&omptes retidàSf ;219 t 194^; *pp- 7^%;^ 366» 
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î\f^|g^ieill; ( âr continué, hiêo. q^e -jute^ &ibleme^ t^l>^ri^J& râit'^ïëtiHËe :< jj$qe, l „ ! 
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;;,: ( a^s^T^an^bf Quses, les ibûrs suivants w + ^~ * v „ ;, , ._ * / ^,-> , > ., : 

t ,r - aui; sèùils .dation àè <^iacuné d'efle^ il;ke. In,a|iif esté ' pot^rt.ant uaér; légère >\ 

^'i " ■-'. ^ ' ' Xuméfàciioitv'' •" ;'" s "^ ',"^V-""1 ' "-> ><: * ; -"^ ^ • '^ -^ \ ' ' ^ ** ^^ " ^ ' " ° .' \ : ' ' .'- ' i '^ : ' 

-< 1\ 4° /Eit* ce Vqui concerne les stathmociiièsesy et par rappoï^^uxiéraaûi&ctol-. ' 
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* diicini^y fcuï proportion est augmentée par la présence de; phènyluréthane, 
-..:-■ En ce qui concerne les antres anomales du processus èar^oernétiqïtey ïoujônrs 

* très rares après action de la colchicine, elles sont, lorsque les deux substances 
agissent simultanément, au moins aussi nojnBrexises qu^après action du phényl- 

;■; . ^';urétHanc-^enl,/;.; . , ' • . : . ■',"""■■ " .' ■ - ■■■-■•■■ -"■■ =y" --/%.- ■■ ■-* - ;■;' - ■ 

Ges phénomènes, d'interprétation délicate^ peuvent, nous semMè-t-% 
sfexphquer facilement si l'on distingue nettement l'action mitoclasique (plus 
marquée pour "la oolchicine), de l'action mitodépréssive (nulle ici pour la col- 
t chicine et bien nette pour le phényluréthane). Dans ces coiniitions; les actions 
.-* mitoclasiques des deux substances. s^additionneraient (jtasvstathmoeinè&ès sont 
plus nombrè^ises,; favorisant la tuméfaction^ d'autre part, l'action- mitoV 
dépressive duphénylurétlianè serait atténuée pa*c la présence de fe coleMciney 
d'où ^apparition d T états mtèrmédiaires entre ceux qui résultent de Faction de 
Fune on Fautre des substances employée seule. ^ I 



<!"■;• 
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de '■■ M^t^Apti JjEé3ËR,^présentée^pàr : .ïfc *':^gustévChevalierv ..v---; 



Le Baobab ^Adansùhia *&^aï# L.,;Bombacées) fleurit pendant la saison des 
pluies (observations faites au Sénégal et au Soudan en i^|3-44}* A Dakar la 
^floraison dans là; deuxième moitié du mois dé Juin £ elle se poursuit 

jusqu'en aoutrseptembre ; lés fruits mûrissent en janvier4février, pendant la 
saison sèche* Lesiïeurs s'épanouissent dès la tombée de la nuit; ,vers\2i jheures 
au mois de juillet, Boutons floraux et fleurs épanouies Rendent librement dans 
Fair au Jxnit de pédoncules longs d'environ 5o*^^%anesydont nous préciserons 
pins tard la 'valeur morphologique. Dansvle fcôuton |îorai r sépales etr pétales 
sont donc franchement orientés vers le bas^. Désola nuit tombante les cinq 
sépales j à prélloraison valvaire ? commencent à s^ séparer et à s'enrouler vers le 
haut, montrant leurfaee interne. Qtiari A ces organes sont environ à mircbemin 
de leur course/ les cinq pétales, à prèfioraison tordue, plissés et chiffonnés 
dans le bouton floral, commencent. à se déplisser et à prendre une position 
; d'abbrd ; sub-borfeontaiè : fe pour être ^snj vis à 

- Fœil nu» A parthide ce moulent les pétales subissent nri mouvement ascendant 
plus lent mais continu et r environ ,i 5 à 20 minutes après le début du phéno- 
mène, les mouvements d^epànouissemeiît de Fa fleur sont terminés^ Les pétales 
sont alors franchement dressés vers le haut, cachant le calice; te tube staminai, .'-. 
dans Faxe du pédoncule, est dirigé vers» le bas ^ ft-^e-^ésaut'^yspa extrémité 
inférieure en une infinité o^étamines dont les filets., ascendants qu ; é. position 1 
$uh^horizont aie , constituent une .sorte de couronne à une certaine disf ànçc 
au-dessous de la corolle» Le tube staminaFlivre passage au stpe^Qe dernier 



[ï>? * ', ,-r. --rH *^v"- - -if -■'•,--'-:-- J "■ o, ^s* "■"*" '*> ; 



^^riie&^isi^^ 

; ne dépasse pas une vingtaine de secondes., '/ , : -- , J ^ 1'"^ / ^, 
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. ; : ... .,' ..séance inj •■ïa:'M&à'si : .i 

et upe région fçPrrèu^^ Ces deux régions 

Sçnt recou^nes de. poils lecteurs appliqués contrôle sépale' et orienté s de bas .en haut. 
A^m V eau ; de la région ; in^^ 
sucrée. En ^on P transversale *a >région i^ 

supportant des poils lecteurs lanieellulair^s à membrane épaisse; Ibngs d'environ i^ et 
en nombre considérable, de^ poils; séer^ 
♦-. ■. ferres les uns contre les' entrés ^4'enyironaôo 

,._ poils prêteurs possèdent un cytoplasme ^n se! et un noyau, yo^Tnineui; La zOné sous- 
jacente, examinée ayaiit l^anouïsseinent : ^ la fleur, se montre riche en amidon • le lendè^ 
;.;■ ; W# matin on constate que ; cet pour la; plus grande partie. - 

; : ; "(opales, pétales, étamin^ jstjlé), obéissant' , à ,ua, potr^îsme négatir, se 



? 2 " cette lleur présente â la' lois -iine adaptation t _ 
wlliniption zoppbile (fcaîlle, nç^^mviï. ,.) et: à la pplinisâtion anèmopfele 
-^leïvsec, abondant, papilles Btïgmatiquès très développées !.;); > 



j . ■■ i 



, .- -, »^èm^{^-^^^^ IMe.:dfë/M> -i|icè^--;%ï**iBB'- présentée par w -'■■-■ 
■:.... : - : --.":- M,. Maurice Cànlléry.;. :'';■;■;;..; V, : ; : V; ■ ; ; : ^1^\ \j -: V." r \ -■''.■■ ,f"" Sv' 1 . • c i-, 

^Pendant longtemps on 

;Sblig^rent à;f^^pçi^^aux;dè:M^fâca, dont al lalîtït envisager îabnr^ '^ ; 

libation. '■■■ ;-.■< .. ;_ ;-""'\ ; - ! ■■;:''■ W-'' ■-: ' "' ,'■ ■'.:>':*.;'"'' -- -"-'-■■; ..-^, : '■".'' -■■■'-• '..V ;: --'^ f„ 

-' Depuis Simpson, l'épnration de^ grandes masses d'eau Be &t.p^ EltratioB > 
: v à; tratp le sajjfë. £)ams %filtfation;.feïite. ? a sable Mbxne%é ; l'eau ^reule^ V 

-gigue de. l'effluentrévèk ; :, / 

%i*t^^ piqués fours %ûe ■répuration ' " ^ , 

,..;■ #^mt sa valeur^ 

; fue les particules et les organismes vébiGulés par fèau ^e déposent à la surface '* ^ 

du sableet J^e pesderniers y proH^ - ■ ,* 

- d une, pellicule ^omplexe V la ^^^^ » 

rôle, n^ont .pas ^é egalcnient aAnis par tous les byp^ ; : v 

: ^étude ^ descrîptiye de la membrane â été- '^ttiëgrièér -àe M# ^ààéz^ ' - 

sticcincte par %ohmey^ 
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de texture serrée étroitement liée au sablé sous-jacent. - , - 
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suçiùne ( ^li^y w^Viu5e: par ^feaj&e^ 'C* ;. ,1, V 

. -,;• .'.'■X^.y.-rt y-.. --\T /i'/^ '-.vV " '-ir.'. : ; ' j! ■■ a--">, ?.!::■<'■.- T-V'' -'.'' : ■-.'■■■ M '-v T '."'^:- ^ .- -,-'-' . ■■'■■,""'''■• ';ïV- ; : '■""'-■:-■ Ç,-- , - ; ''-!. ->-j -.,'/.-.- :..■-;.'..;- , , :.:,>&'rT ; ^,a..'^.-,:.: .i^\.i< .^';-:.î -? «i-^'i-S-X >■■-"■ i. l ,v-vV .•"■'' 
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■SÉ£N.€®.v-ï*fr , ta r Mà%® "t 



prenant un d^pot or|panoiftinérâï M -la pojM^w -développée m sein de ©e 

>. jx#ieu. Cette ^^lip^e èera sétiie examinée M^Ëiefpmïeaaiàe croûte brune ^d£ 

,■- iexttire iirien>e3ïl f^utreey .assez • cohmm^y rappelait par son asipfec^ te %alfc 

â'iuk^efeii ^liacé; '■*■■■-'..,;'■ .■';•-. i; : :.-/' -' : ï :/:■;}' -,-,,. ;■'.';"'■ y\- • --.y C\ y.-" ;, y. < 
s Voici <juel a été le; résultat de Fanal yse miciwedpi^ueide cette ''.zoney^ 
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Cttâôm&QCGdilës* 
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Chlôrellw B . spècïës'. .-.£ ; \ ; ; 

Sëenedesmm ^ ^«aâfr^awHfa (Turp.) BrébvJ; . /. ;,■. .V, 
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■ La pbpufôtion an^ 

tizopodés, Âm(Bba^itttula^.:\. . ?,,,.. ... .«.*■;;--...., ... 

tablés» ;. lS^fe.-S|>€©î»st v -.":i-. •iv;'.;.^'* .»■'."■;-. ■» , >.\ . .»■■» .^ v ♦ .-; 
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Jbes^àètêriès diverses qui pulMlent dans la membraïie nét^^t^t-^^eh^ïsipai- 



de l'inipoi'tance* deleuit 1 rèle dans la "vie de cette inteiiibrane, nïie étude spéciale» 
?EUes neseroiit pas envisagées ici, V '''■'/ C".-":--.^: -,- ; .^', .\=y ■'■■■' 

- cEki rès^m% JM distiBgué^ dans cette- membrane de; pAl^nitps, ^^ couefae : 
superficielle de ftkictwre lacne, et . une couche profonde ne structure éerrée 
compreu^t um subst^ 

&îme teiisèe des espèces constituant ces populations.^ (M r^niarqite ijue^d^s 
chacune des deux zones ? les diatomées forment la masse principale i avec une ou ( 
deux espèces nettement, préjioniinantes^ ; * 'y 
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CHIMIE 3IOLOGIQUJÏ, , —, m $Mjwt^œ$msé des Vertébrés supéiewt^ 

;.- ..; : - \Note,:â;e .M., MB^..>M\€ùiM*«»^3;i^Béiït^e:: par M. , Maurice ïivflJieîr; " :; » : " ■ 

^ ^1S<).u^âybns ; /mGnt^^^■l'fi^steiçe^ dans le rein et le foie des Vertébrés supérieurs, 
d'un ^système biologique oxydant lés sulfures .eoihiQ^^lfa&^^:. , :de^'s^ïkti'0' 
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' '.(Rat; EapiV ChV n r*Bo^ est, absênif^àt conjre/'iliès^ffieû^^ /..' " ' •' ;" 

'' rèsuitatssont:éij)Fim4 en ^ de S de S^'0?t ]Jour l^enaps j3^i^aâSffui(i£cj^é^ / ' ^ 1 ; * 3 > 
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.croissantes -d'alcool font passer cfans la. fraction précipitée dotaux de* ^ 
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' * ^ Actions kesmic$ricê^ de -la chahut —Étudiée en ioncfion du.ténljys de- * 
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SÉANCE DU 12 MARS 10,45. 3^5 

S de S 2 3 = produit en 1 heure d'incubation. 

Temps de chauffage Extrait en tampon Extrait purifié 

à 100° (heure). phosphaté (y). à Téthanol (y). 

o 5^5 55o 

I . 545 520 

2 * ,. 5^5 520 

3.... 290 33o 

l\ 290 23o 

6 290 23o 

L'inactivation par la chaleur, entre les deuxième et troisième heures, ne 
semble guère modifiée par le traitement à l'alcool. Nous recherchons actuel- 
lement si l'activité de la fraction thermolabile et celle de la fraction thermostable 
sont dues ou non à des substances actives identiques. 

L'ensemble du système est en tout cas de nature organique, car son 
incinération réduit à néant son pouvoir oxydant. 

Extrait Solution 

non traite. des cendres. 

S de S 2 3= en 3o minutes (y) 1070 25 

5° pH optimum. — Mis en évidence sur un extrait de foie de Chien en 
tampon phosphaté : 

pH 5,4 6,4 7,2 7,8 8,4 

S de S 2 :î — formé en 3o minutes (y)î . . 63o 63o 750 38o 290 

6° Température d'action optimum. — Etudiée sur un extrait de foie de Chien 
en tampon phosphaté : 

Température (°C.) i5 27 38 45 55 '65 85 

S de S 2 0* formé en 3o minutes (y) , 110 225 645 710 200 170 170 

7 Loi logarithmique de l J oxydation de S~ en S 2 3 = en fonction de concen- 
trations croissantes de système actif . — Recherchée sur un broyât de foie de Rat,. 
elle nous a fourni les résultats suivants : 

Broyât de foie (mg pds sec. ) 1.07. 212. 432. 

S de S 5 :î oxydé (y). 3o5 55o 7 4o ' 

Qs*oa=(*).. 5,7 5,2 3,4 

(*) Q S ao 3 = correspond au nombre de y de S de S s 3 = produit par milligramme de système actif et 
par heure. 

Nous avons là un faisceau d'arguments qui* nous paraît suffisant pour 
envisager le système oxydant, que nous dénommerons sulfure-oxydase, comme 
étant de nature enzymatique. 
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A i5 [1 45 ra l'Académie se forme en Comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Médecine et Chirurgie, par l'organe de son Doyen, présente la 
liste suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. Antonin Gosset : 

En première ligne M. Henri Hartmann. 

En seconde ligne , ex aequo par j MM. Maurice Chevassu, 
ordre alphabétique. . . . '. j René Le riche. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu en la prochaine séance publique. 

La séance est levée à i^ h . 

A. Lx. 



ERRATA. 



(Séance du 6 novembre ig440 

Note de MM. Henri Fournier et Jean-Jacques Trillat, Étude aux rayons X 
de certains caoutchoucs de synthèse : cas des polychloroprènes : 

Page 447? hg ne 2 i au ^ eu de M. Henri Fournier, lire M. Maurice Fournier. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 

SÉANCE DU LUNDI 19 MARS 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

En présentant des Nouvelles observations sur les Fulgurites du Sahara, 
M. A. Lacroix s'exprime en ces termes : 

Lorsque, en io,35, je terminais un travail sur les Fulgurites du Sahara ( 1 ), 
un jeune géologue, Fernand Jacquet, étant venu à mon laboratoire du Muséum' 
je lui demandai de recueillir tous les échantillons qu'il en rencontrerait dans 
le bled qu'il allait bientôt parcourir à nouveau. 

Le 4 août ig36, il m'envoyait le résultat de ses premières recherches. 

Il allait bientôt mourir tragiquement, alors qu'il remplissait si bien son 
devoir de bon géologue dans les espaces désertiques de la Mauritanie. Son 
camarade et ami, Maurice Nicklsé, m'a remis le résultat de ses récoltes 
postérieures, avec quelques Notes retrouvées dans son carnet de route. 

J'ai tenu à compléter et publier le présent travail, comme témoignage de 
sympathie et de haute estime pour ce jeune homme si plein d'enthousiasme 
pour la recherche, de courage et d'endurance professionnels, et aussi comme 
témoignage des regrets que j'ai éprouvés en voyant disparaître prématurément 
un travailleur sur qui l'on pouvait compter pour l'étude géologique de la 
France d'outre-mer. 

Plus tard j'ai reçu, de cette même Mauritanie, des Fulgurites, recherches de 
deux vaillantes femmes, M lles Odette de Puygaudeau et Marion Senones; puis 
d'autres documents d'une région saharienne différente, provenant du Tassili 
des Adjers, puis de Bruneau de Laborie, et enfin du prince Sixte de Bourbon, 
qui m'a remis des échantillons et des observations. 

Ces nouvelles observations sur les Fulgurites du Sahara ont été publiées 
par le Service des Mines de l'A. O. F. en 1942, mais elles ne sont parvenues ici 
qu'il y a quelques jours par voie d'avion. 



( 4 ) Ce Mémoire, présenté à la séance de l'Académie des sciences coloniales 
du 21 juin ig33, tiré à part en ig36, a été publié dans le tome 18, 1942. 

C. R., 1945, 1" Semestre. (T. 220, N° 12.) 25 
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M. Georges Bouligand fait hommage à l'Académie de sou Ouvrage 
Les aspects intuitifs de la mathématique , qu'il vient de publier dans la 
collection Y Avenir de la Science. 

NOMINATIONS. 

MM. En. BoheLj A. Cotton et E. Cartan sont désignés à nouveau pour 
faire partie du Conseil d'administration de V Institut de mécanique de la Faculté 
des Sciences* 

ÉLECTIONS. 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Membre de la 
Section de Médecine et Chirurgie en remplacement de M. Antonin Gosset, décédé. 
Le nombre de votanl étant 43, 

M. Henri Hartmann obtient. 3o suffrages 

M. Maurice Chevassu- » ..., , 9 » 

M. René Leriche » ............. 4 » 

M. Henri Hartmann, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 

CORRESPONDANCE. 

M, le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

Eugène Schneider. Le Charbon, son histoire f son destin. 

CALCUL DES PROB ABïLiTÉS . — Les fonctions aléatoires stationnai?^ 's laplaciennnes . 

Note de M. André Blanc-Lapierre. 

I. J'ai montré ( 1 ) que les fluctuations causées dans les amplificateurs par 
l'effet de grenaille introduisaient une fonction aléatoire stationnaire x(t)-. 
Soient p la densité des chocs électroniques, t la constante dé temps de l'ampli- 
ficateur ; posons y(t)= [a?(î) — & jis/?^ : 

Thêokème 9. — pT étant supposé très grand et £, . * A n étant n valeur s quelconques 
de t, les variables liées j(^). . .j(z„) obéissent , quel que soit n, à une loi de 



(!) Comptes rendus, 217, 1943, p. 73; 218, 1944* PP- 9^4 et 985. 
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Laplace. La fonction caractéristique <1> est donnée par 



n 11 



(7) L<Ù\u u ...,««} = — *- ^ 2/(^— */)"i"/V 

11. 

/(6)=/(f/ — £/) est la fonction de coi relation de j(*); c'est le produit du 

coefficient de corrélation par j' 2 ; /(0) est une fonction paire; à cause des pro- 
priétés des amplificateurs, elle a partout des dérivées de tous ordres, sauf peut- 
être pour 0™ooù les dérivées à gauche peuvent différer des dérivées à droite. 
Les ordres de grandeur usuels de ç et de t sont tels qu en pratique le théorème 9 est 
toujours applicable. 

IL Faisant abstraction du problème o" électricité, y(t) sera appelée fonction 
aléatoire stationnaire laplacienne si elle vérifie les conclusions du théorème 9. 
Si /(ô) est pourvu de dérivées continues du i cr et du 2 d ordre, il existe une 
dérivée aléatoire y f (t), continue en probabilité, dont la fonction de corrélation 
est — /"(O) Ç 2 )' Dans ces conditions : 

Théorème 10. — La fonction aléatoire y' (t) est une fonction aléatoire station- 
naire laplacienne [dont la fonction de corrélation est — f"(®)]' Si f m ($) existe 
(et par suite est nul pour ô = o), on peut parler de y"(t) [dont la fonction de 
corrélation sera/"" (6)] et affirmer son caractère laplacien* 

III. Un système dep fonctions aléatoires stationnairés g\(t). . .g p (t), toutes 
définies sur une même catégorie d'épreuves, sera dit stationnaire laplacien ( 3 ) si, 
t i7 ? 2 , . . ., t n étant n valeurs quelconques de t, la fonction caractéristique rela- 
tive aux variables liées Xj = gi(tj) est de la forme 

(8) L<D[ ...«}...] = - i y.Av[tj- '/]"; 4 avec / f>f [0] = gt(t).gt(t-§). 
Les np fonctions f u , satisfont, en particulier, aux relations simples 

Si la fonction de corrélation /(6) relative à une fonction aléatoire station- 
naire laplacienne y(f) possède des dérivées jusqu'à Tordre ip pour 6 = 0, on 
peut considérer le système g { (t) = y(t), g % (t)=y f (i), ..., g p ^{t) = y^ ] {t). 

Théorème il . — Le système g^ . . . , g p+l est un système stationnaire laplacien 
dont les fonctions f t>i (ïï) s'expriment simplement au moyen des dérivées def($) 



( 2 ) Ville, ibid.,211, 1943, p. 101; Loève, Comptes rendus, 220, 1945. p. 295. 

( s ) Après la rédaction de cette Note, qui précise les propriétés de l'approximation 

laplacienne, que j'ai considérée dans l'étude de l'effet de grenaille (Comptes rendus, 217, 

'1943, p. 73), je viens d'apprendre l'existence d'un article de Doob intitulé Thé Elementary 

Gaussian Processes, paru en septembre 1944 dans les Annals oj Mathematical Statistws, 

qui paraît relatif à des processus aléatoires analogues à ceux dont il est question ici. 



/ 
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par applications successives des relations 

(9) At^W=-Ai'W et ' J W W^=A?W (*). 

En particulier, pour — o ? f^ est nul si i + z v est impair. 

IV. Soit un système S dont l'état, à l'instant t, est décrit par g A (t). . ,g p {t) 
et dont l'évolution libre est régie par un système d'équations différentielles 
linéaires à coefficients constants. Je suppose que S soit amorti, c'est-à-dire que 
son évolution libre tende, par exemple, vers Félat d'équilibre g x = . . . = g p = o. 
Imaginons un mécanisme désordonné qui fournit aux paramètres g des accrois- 
sements Ag; les fluctuations de S sont alors le résultat des actions anta- 
gonistes Ag et de la tendance vers l'équilibre. Dans beaucoup d'applications, il 
existe une durée At, petite par rapport aux constantes de temps de S, et telle 
que les apports aléatoires Ag fournis au cours d'un intervalle t,t-\-At obéissent 
à une loi de Laplace indépendante de t et qu'il y ait indépendance statistique 
entre les apports dus respectivement à deux intervalles At disjoints. On peut 
alors montrer que le système g est stationnaire laplacien. 

CALCUL DES PROBABILITÉS. — Analyse harmonique générale d'une fonction 
aléatoire. Note de M. Michel Loève, présentée par M. Henri Viliat. 

Soit une fonction aléatoire X a , généralement à valeurs complexes, d'un 
paramètre a réel. Nous supposons que sa covariance ( * ) 

C(«, |3) = Jlt(X a XJ), 

où X£ est la quantité conjuguée de Xp, existe et est finie [pour simplifier l'écri- 
ture nous posons 3ît(X a ) = o]. La lettre g désignera des variables aléatoires, 
généralement à valeurs complexes. Nous allons énoncer certains de nos 
résultats, relatifs surtout à l'analyse harmonique générale de X a et valables 
sous certaines conditions de continuité et de convergence. 

I. i° Fonction aléatoire périodique: — Pour que X a puisse se mettre sou$ la 
forme 

X a =lim en m. q.X M (a), où X M (a) = Y e fm *l m (/» = o, ±i ; .±a, ,..), 

il faut et il suffit que la covariance de X a puisse s'écrire 

C ( a, (3 ) = lim C MjN ( <*, p ), où C MjH ( a, (3 ) = Y Y e^-^v^. 

N> * i'«|<M t«l<W 



(*) Les relations .(g) avaient été indiquées par Bernamont qui se basait sur des raison- 
nements plus intuitifs que rigoureux (Ânn. de Phys., 7, 1937, p. 84). 

( 1 ) Comptes rendus, 220, iq^S, p. 295. 
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2° Fonction aléatoire presque -périodique. — Les résultais précédents 
s'appliquent encore au cas, plus général, où m parcourt un ensemble dénom- 
brable quelconque de valeurs réelles. 

IL i° Intégrale de Fourier stochastique. — Pour que X % puisse se mettre sous 
la forme 

X a ~lim en m. q. X T (ot), où X T (a)= / e^'^dt, 

il faut et il suffit que la covariance de X a puisse s'écrire 

C(a, (3) = limC ïlT '(a, {3), où G T/r (o;, (3) — / / èw-ï?),,^, l ! ) dtdt'-. 

2° Intégrale de Fourier-Stieltj es stochastique. — Nous définissons l'intégrale 
de Stieiljes stochaslique comme limite en m. q. de sommes de forme classique. 
Pour que X a puisse se mettre sous la forme ~ 

^a-lim en m. q. X T (a), où X T (a) = / <? ;7a d^ i} 

il faut et il suffit que la covariance de X a puisse s'écrire 



-l-T ^^-T' 



G(«, |3):=IimC T , r (a, (3), où C T>r («, (3) = f f e**-W d**{ {t , ? ) . 

La loi des grands nombres devient 

lira en m. q. / X a da — J +0 — £_ . 

Onhogonalité. — Pour que les d£ É soient orthogonales, il faut et il suffit que 
on ait 

CC«, (3) = D(a - P) = f e f[«-?M.. rfF( ^ 

F(#), fonction bornée, non décroissante, c'est-à-dire, il faut et il suffit que X a 
soit une fonction aléatoire stationnaire, continue, d'ordre deux. Ainsi est mis 
en lumière le rôle joué par ces fonctions aléatoires dans l'ensemble des fonctions 
aléatoires examinées. De plus on retrouve leurs propriétés connues et l'on en 
obtient d'autres, comme cas particuliers des propriétés énoncées dans nos 
deux Notes. 

III. Équation différentielle stochastique. — Soit l'opérateur différentiel 

à 71 
h^~ a n {a) -^ +.. .H-(z (a) 

et L* cet opérateur où Ton remplace les a(a) par leurs conjuguées. 

25. 
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Pour que X« satisfasse à L a (X a ) = o, il faut et il suffît que sa eovariance 
soit solution de l'équation aux dérivées partielles L a L£[C(a, (3)] = ô (solu- 
tion à laquelle on imposera évidemment d'être une eovariance). 

L a (X a ) = A(a) se ramène à une équation sans second membre en 
retranchant de X a une solution certaine de cette équation. 

IV '. Propriétés presque certaines, — En imposant à la eovariance des condi- 
tions supplémentaires, on peut rendre les propriétés en m. q. presque certaines. 
Ainsi, à titre d'indication : dans un intervalle (a,b) si X^ existe et est 
continue en m. q., X c ™ _1) existe et est continue, presque certainement; si 
C(a, (3) est indéfiniment dérivable, les dérivées de X a existent presque 
certainement etc. 

Remarque. — Les propositions données dans les deux Noies s'appliquent à 
des ensembles linéaires de l'espace de Hilbert et peuvent s'énoncer sans utiliser 
la terminologie de la théorie des probabilités. 

THÉORIE DES GROUPES. — Groupes a" automorphîsmes d'un groupe localement 
compact. Note de M. Jean Braconnier, présentée par M. Élie Cartan. 

Soient G un groupe localement compact (*). et $(G) le groupe des auto- 
morphismes du groupe topologique G. Lorsque U décrit un système fonda- 
mental de voisinages de l'élément neutre e et C l'ensemble des parties 
compactes de. G, l'ensemble V(C, U) des automorphismes «€§(G) tels 
que u(x)x~ i ^U et ir i (x)x~ ] € U, pour tout x&C ? décrit un système 
fondamental de voisinages de l'automorphisme identique dans une topologie 
compatible avec la structure du groupe §(G) ( a ). On dira que le groupe g (G) 
muni de cette topologie est le groupe d J automorphismes de G ( 3 ). Par exemple, 
le groupe d' automorphismes du groupe additif de R' 1 nest autre que le groupe 
linéaire réel de rang n muni de la topologie habituelle. Si ar€ G, u -> u(x) est 
une application continue de §(G) dans G. En particulier, si H est un 
sous-groupe fermé de G, l'ensemble des w€§(G) tels que m(H) = H est un 
sous-groupe fermé 9l(W) de §(G) ( 4 ). Si H. est un sous-groupe ouvert 

f 1 ) Dans cette Note nous utilisons les notations et axiomes de N. Boùrbaki, Act. Sci. 
et Indust., 846, 858, 916 et 934. Paris, 1939-1942. 

(*) Une topologie analogue a été définie par G. BirkhofT (Annals of Mathematics, 35, 
1934, pp. 861-875), sur le groupe d'autornorphismes d'un espace localement compact 
satisfaisant au II e axiome de dénombrabiUtè. Si W(C, U) est l'ensemble desa€^(G) 
tels que u(œ)&- l eU si xeG, quand U décrit le filtre des voisinages de e et C l'ensemble 
des parties compactes de G, W(C, U) décrit une base de -filtre 13 sur §{G), u3 est un 
système fondamental de voisinages de u dans une topologie sur le groupe §-{G). Mais, en 
général, cette topologie' n'est pas compatible avec la structure de groupe de §(G). 

( 3 ) Dans le Chapitre IV de notre Thèse, nous étudions plus complètement la structure 

de£(G). 

(*) On peut dire que ££(H) est le normalisateur de H dans %(G). On peut définir de 
même le centralisateur de H dans §>(G) et le noyau de ç^(G). 
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compact de G, #t(H)=-V'(H, H) est un sous-groupe ouvert de §-(G). Si les 
deux structures uniformes de G sont identiques, et si u s désigne Fautomorphisme 
intérieur x -> sxs~\ s -> u s est une représentation continue de G dans g-(G). 

Si G est abélien et si G est son dual, les groupes topologiques §(G) et §-(g) 

sont isomorphes. Si, de plus, G et G sont totalement discontinus, G est somme 
directe locale de ses composantes primaires G^ relativement à des sous-groupes 
ouverts compacts H p de G^ ( 3 ) et §(G) est produit direct local des groupes 
§(G yJ ) relativement aux sous-groupes ouverts 51(H P ). 

Si \f(x)dx désigne V intégrale de Haar ( 6 ) sur le groupe localement 

compact G et si «€§(G), / f\_u(cc) doc est une intégrale de Radon sur G, 

invariante par les translations à gauche et, par suite, ne diffère de l'intégrale 
de Haar que par un facteur multiplicatif réel A (m) ^> o : 



i f\_u(x)\da; = A(u) if{oa)dx. 



On dit que A(w). est le module de Fautomorphisme u. Par exemple, si u est un 
automorphisme de R", u est représenté par une matrice carrée de rang n à 
coefficients réels dont le déterminant est §(&)^o, et Von a |S(«)| = A(k). 
u -> A(w) est une représentation continue de §-(G) dans le groupe multiplicatif 
des nombres réels ^> o, et si G a un sous-groupe ouvert compact, u -> A(«) est 
un homomorphisme de §-(G) dans le groupe multiplicatif discret des nombres 
rationnels ^> o. Si G est compact ou bien discret, A (m) = 1 pour tout u € $(G). 

Si G est abélien, si G est son dual, et si u est le transposé de Fautomorphisme u, 

u est un automorphisme de G, et son module est égal au module de u. 

Soit maintenant K un corps topologique localement compact. Si K' est un 
sous-corps fermé de K, l'ensemble des automorphismes u du corps K tels 
que u(x) — x pour tout a?€K', est un sous-groupe fermé §(K, K') de §(K) 
qu'on appelle le groupe de Galois de K par rapport à K' ( 7 ). Cette définition 
des groupes de Galois paraît susceptible d'applications intéressantes. Signalons 
la propriété suivante : soient K un corps commutatif discret et K/ un sous-corps 
de K tel que les propriétés « ï/€^(K, K') » et « quel que soit x^YJ, 
u(œ) = x », soient équivalentes; alors pour que le groupe §(K, K ; ) soit 
compact, il faut et il suffit que K soit une extension algébrique normale 
séparable de K'. Enfin, si a€K*, Fhomothétie x -> ax est un automorphisme 
du groupe additif de K et Fensemble des homolhétics est un sous-groupe 

( 3 ) Voir J, Braconnier et J. Djeudonné, Comptes rendus, 218, ig44> P* $77. 
( c ) Voir A. Weil, Act. $ci. et Jndust., 869, Paris, iq.4oj Cliap. II. 

{"') Cette définition des groupes de Galois coïncide avec cette déjà donnée dans tous les 
cas étudiés. Cf. W. Krull, Mathematische Annalen, 100, 1928, pp. 687-698. 
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de §(K) isomorphe à K*. Si f f(x)dx désigne l'intégrale de Haar sur le 

groupe additif de K et si S (a) désigne le module de Fhomolhétie x -> ax, on 

a / f(x)dx = o(a) I fÇa~* x)dx (*). Si K est connexe, il est isomorphe au 

corps des réels (respectivement des complexes, des quaternions) ( 9 ) et l'on 
a S (a) = | a | (resp. | a | 2 , \a | 4 ). Si K est totalement discontinu et non discret, il 
existe un entier premier p tel que le groupe additif- de K soit primaire (ass. à p) 
et l'on a o(a)=p~ (,{a) et c(fl) est une valuation du corps K. La topologie du 
corps K est la topologie définie à l'aide de cette valuation. En particulier, 
l'ensemble des a?€K' tels que x = o ou'p(a?)>o est un anneau d'intégrité 
ouvert compact A dans K, formé par les a?€K tels que l'ensemble des x f: (k>o) 
soit relativement compact et l'ensemble des a?€K tels que o: = oou v(x) ^>o 
est un idéal premier ouvert de A, formé par les a?<£K tels que lim x k =o. 

A l'aide de l'intégrale de Haar sur le groupe additif de K, on retrouve ainsi 

de façon élégante les propriétés connues de la structure du corps K ( 10 ). 

MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Comparaison des efforts tangentiels en fonction des 
flux de chaleur en divers régimes d'écoulement. Note de M. Alexandre Braun, 
présentée par M. Henri Villat. 

I. L'observation montre que réchauffement, ou le refroidissement de 
certains éléments de volume d'un milieu continu en mouvement d'ensemble 
n'est pas indépendant du mode d'écoulement. Comme un mode d'écoulement 
peut être caractérisé par la loi de l'effort tangentiel, il paraît possible d'établir 
une corrélation entre la loi de cet effort et la loi de réchauffement. Cette corré- 
lation s'écrit notamment a — 9(t) ou T = ^( a )? a étant le flux de chaleur 
unitaire, appelé aussi le coefficient de conveciion, t l'effort de frottement par 
unité de surface. 

IL Parmi les divers types, les plus fréquents sont les écoulements turbulents 
et à potentiel des vitesses. Les seconds peuvent être, par exemple, des mou- 
vements plans indéfinis, les vitesses dépendant d'un potentiel, le rotationnel et 
le laplacien étant nuls en tous les points. 

Les équations de Navier sont intégrables dans le cas d'un écoulement plan 
indéfini permanent (Blasius); dans un fluide incompressible, les forces exté- 
rieures étant nulles, elles se réduisent, en un point, en négligeant la dérivée 
seconde «^, à uu' x =([LJç>')u% pour l'unité de volume, u étant la vitesse 
d'ensemble, fj./p la viscosité cinématique au point {x, y) considéré. 

Quant à l'équation des flux de chaleur, elle est, pour l'unité de volume, 

( 8 ) Si u est un automorphisme du corps K, on a è[u(a)] — d(a). 

( 9 ) Voir L. Pontrjagin, Princeton Mathematlcal Séries, % 19,39., Chap. Y, § 37. 

( 10 ) Voir N. Jagobson, American Journal of Mat hématies, 58, io,36, p. 433. 
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«T! c ==(S/c / ,p)T^ où T est la température, le coefficient de conduction, c p la 
chaleur spécifique à pression constante, p la densité au point x, y considéré. 

Supposons les équations du mouvement et du flux de chaleur résolues; l'une 
donne u = © 4 (a, x, y), l'autre T = o 2 (6, avy). Par définition t x = p.(i4) a .;^ 
et a 7: =8(T^) ;Eîr= o ? expressions qui permettent de connaître a = o(T)elT — ^(a). 

Rappelons donc 
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«„ étant la vitesse du fluide en un point du milieu non perturbé, S le nombre 
de Stanton, il el-a deux facteurs supposés constants. On peut donc écrire, dans 
le cas du type d'écoulement plan avec potentiel des vitesses, 

(1) 

III. En régime turbulent la solution du système d'équations de Navier n'est 
pas connue; à défaut de solutions classiques, on établit des relations résultant 
de l'analyse dimensionnclle et de l'expérience. Ainsi on a, pour un écoulement 
turbulent établi à deux dimensions (tube), 

o ? Q79 P«t> _-r;-/^7 
0,0396 s-V - â 

<R M étant le nombre de Reynolds rapporté à la vitesse moyenne u Q et au dia- 
mètre du tube d, fÇS) une fonction du nombre de Stanton, r et l deux facteurs 
constants. Donc 

IV. Nous allons rappeler que la force de frottement rapportée à l'unité de 
surface peut être, pour un flux de chaleur unitaire identique, considérablement 
plus petite en régime d'écoulement à potentiel des vitesses qu'en mouvement 
turbulent établi. Convenons, à cet effet, qu'on puisse donner à u„ (donc à a, r ), 
ainsi qu'à u (donc à a) toutes les valeurs à l'exception de celles qui corres- 
pondent à la convection naturelle, régie par d'autres lois. Divisons donc toutes 
les valeurs possibles en deux groupes. Au premier appartiendront les valeurs 
de « comprises entre A et B, A étant une valeur limite inférieure à laquelle 
correspond un a de la convection naturelle, B une grande vitesse; au second 
celles comprises entre B et 00 , donc les très grandes vitesses. 
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Pour que a soit très grand, il faut que la vitesse u le soit, qu'elle soit du 
second groupe. Pour que a r soit très grand, égal à a, que nous fixons en nous 
donnant une vilesse w du second groupe, deux cas peuvent se présenter quant 
à la valeur de w M . La condition a = ol x permet d'écrire 

faisant ainsi apparaître le paramètre J'(v]-a?) variable avec x. 

Dans ces conditions, si le paramètre J est inférieur ou égal au facteur £, 
u^ doit être également du second groupe; si J est plus grand que £, aussi grand 
que l'on veut, pourvu que x soit très petit, il est possible de trouver pour u„ une 
valeur très petite, donc du premier groupe. 

En comparant les expressions (1) et (2), et en notant que ùja et F/£ sont du 
même ordre de grandeur, on reconnaît immédiatement qu'on peut réaliser, 
pour un a r très grand, un t x assez petit en se donnant une u„ petite et un x très 
petit, alors que, en régime turbulent établi, i est très grand pour un a égal 
au coefficient a x de l'écoulement à potentiel des vitesses. 

AÉRODYNAMIQUE. — Aile d'avion, munie d'un volet hypersustentateur à pwoi 
mobile. Noie de M. Alexande Favre, présentée par M. Joseph Pérès. 

Principe. — Nous avons précédemment montré (* ) que l'on peut supprimer, 
pratiquement, l'influence de la viscosité, dans l'écoulement d'un fluide réel, en 
rendant les parois mobiles, à des vitesses voisines de celles du fluide ambiant. 
Les vitesses relatives étant annulées, les frottements aux parois et les décol- 
lements disparaissent. L'applicatipn faite en utilisant, pour une maquette d'aile, 
une courroie sans fin dont le brin extérieur constitue l'intrados, et se déplace 
dans le sens du courant, nous a permis d'obtenir des résultats équivalents à 
ceux que donnerait l'aile placée en fluide parfait ( ( ). 

Nous étudions ce procédé pour le G.R.A., en, commençant par les appli- 
cations aux avions, les plus simples du point de vue de la construction et de 
l'utilisation. 

i° La première simplification consiste à appliquer le principe au volet 
hypersustentateur, dont il permet remploi jusqu'aux très grands braquages. 
Une fente F (voir la figure) est ménagée entre l'aile A et le bord d'attaque du 
volet V pour renouveler la çouche-limite en amont de la paroi mobile. La 
structure de l'avion reste donc inchangée, et l'utilisation des grandes incidences 
de l'aile est remplacée avec avantage par celle des très grands braquages du volet . 

2 La seconde simplification consiste à réduire la longueur de la paroi 
mobile, en concentrant dans la partie avant du volet les principaux risques de 
décollement. Ceci est possible, grâce à la grande efficacité du dispositif, et au 



(*) Pub. Se. et Techn, du Ministère de l'Air, 137, 1938, 



SÉANCE "DU 19 MARS 1945. 387 

fait que le bord d'attaque du volet est logé dans l'aile; il n'y a pas d'inconvé- 
nient à choisir pour celui-ci un profil rectiligne ou légèrement concave sur 
l'extrados, et circulaire en amont. On peut même réduire la paroi mobile au 
profil circulaire, et utiliser un rotor R placé au bord d'attaque du volet. Une 
fente'-/ peut être placée en aval du rotor. 

Bèsultats expérimentaux. — 1° Des essais qualitatifs préliminaires, effectués 
avec une aile de 37™ de corde, d'allongement 1 (voir la figure), dans une petite 
soufflerie de 65"% nous ont permis de vérifier l'efficacité de principe, avec- un 
volet à paroi mobile complète, puis avec un volet à paroi mobile réduite à un 
rotor; le décollement a pu être supprimé jusqu'à des braquages dépassant 90 . 

2 Nous avons réalisé une maquette d'aile A de roo cm d'envergure et de 5o cm 
de corde (profil N.A.C.A. 28012) en vue d'essais entre panneaux dans la 
soufflerie de 240 e " 1 de Banleve. Le volet V, d'une profondeur de 3o % , est muni 
d'une paroi mobile réduite à un cylindre tournant R de 3 cm ,2 de diamètre. 



>* 




100. G z 


349 


333 
46,6 


338 


307 


3i6 


'28 


100. c^ 


5o,6 


3 4,9 


. 39)7 


io,3 


i,5 


i° 


--i?7 


-o?4 


3?5 


1> 


4?o 


i?8 


(3° 


90° 


90° 


90° 


So° 


00° 


0° 


u/v 


i3 


9,5 


10 


6,5 


8,0 






En raison des petites dimensions de l'aile, il a été nécessaire, pour obtenir un 
paramètre de Reynolds acceptable, de faire tourner les cylindres à la plus 
haute vitesse possible, condition qui impose l'emploi de trois paliers inter- 
médiaires, au droit desquels la paroi mobile est interrompue sur 5»™ de 
largeur ; la vitesse de rotation atteinte est de 20 000 t : min 

Dès la première série d'essais nous avons constaté la suppression du 
déco ement, en aval des cylindres, jusqu'au braquage de 9 o°. Cependant le 
décollement persistait en aval des interruptions des cylindres, au droit des 
paliers. A titre d exemple on peut citer les résultats Suivants • 
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3° Une seconde série d'expériences a été effectuée, après modifications de la 
maquette. La largeur de l'interruption des cylindres, au droit des supports 
intermédiaires, a été réduite à i mm ,5; la vitesse de rotation a été portée 
à 4oooo t:min. (entraînement par turbines); une fente auxiliaire / a été 
ménagée dans le volet. Les principaux résultats obtenus sont les suivants : 

a. le décollement, sur l'aile et sur le volet, est totalement supprimé, aux inci- 
dences usuelles de l'aile, pour tous les braquages du volet, jusqu'à 90 ; 

b. les coefficients de sustentation atteignent des valeurs très élevées, et ceci 
même à l'incidence nulle de l'aile (voir tableau) ; 

c. la suppression du décollement en aval des cylindres est obtenue pour des 
valeurs faibles du rapport de vitesse ujv (de l'ordre de 1, 5 à 3, suivant le 
braquage). Mais, pour le supprimer en aval des paliers, il faut augmenter les 
vitesses, dans une proportion (de l'ordre de 3 à 4) qui varie en fonction de très 
petits détails de réalisation, et probablement du nombre de Reynolds. Des 
essais à grande échelle permettront, vraisemblablement, de réduire ces 

survitesses * 

d. l'influence des variations de largeur de la fente amont F paraît faible; 
mais sa suppression totale est désavantageuse. L'efficacité de la fente auxi- 
liaire / est peu importante, mais favorable ; 

e. la polaire de l'aile, au braquage nul, donne les résultats habituels. 
Conclusion. — Le dispositif de l'aile munie d'un volel à paroi mobile réduite 

à un rotor, ou à paroi mobile complète, est pleinement efficace; il permet 
d'utiliser le volet hypersustentateur jusqu'au braquage 90 , sans décollement; 
l'écoulement est alors semblable à celui d'un fluide parfait. Le coefficient de 
sustentation atteint, dans les conditions de nos expériences, iooC s =35o, à 
l'incidence nulle de l'aile. Les simplifications apportées à ce procédé hyper- 
sustentateur et les résultats obtenus permettent d'envisager la possibilité 
d'applications à l'Aéronautique. 

ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur les variations saisonnières observées à la surface 
de la planète Mars en 1989 et leurs lois de propagation. Note de M. Gérard 
de Vaucouleurs, présentée par M. Charles Fabry. 

I. L'étude de 600 cotes de brillance obtenues en 1939 ( 1 ) pendant le prin- 
temps austral martien (r i = n&^ à 344°) permet de préciser certaines propriétés 
des variations saisonnières de la surface de la planète. 

IL Le tableau suivant donne, en fonction de la longitude héliocentrique ï], les 
cotes propres T (e.p. ± o, 1) des plages et canaux suffisamment bien observés et 
leurs coordonnées aréographiques moyennes Q et $. 



(i) Ann. Obs. Houga, I, 1, i 9 4a, pp. 18-29; voir aussi Comptes rendus, 216, i 9 43 r 
p. 602. 
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268*. 286°. 

273°. 287°. 

- 6,i 

- 5 ? 5 
6,8 - 

- 7,25 

- 2,3 

- 6,65 

2,3 



300°. 
302°. 



7,3 
5,6 

2,55 



308°. 
310». 

5,85 
5,7 



315°. 
319°. 



7 ,o5 



319». 



340°. 
344°. 



7,45 - 

3,5 - 

7,65 - 

2,3 - 



7, a5 6,8 
5,9 6,6 



3,4 

3,85 



3,5 



3,9 

3,4 
3,8? 



3,6 



4,i 



£2 

(°). 
320 

320 
160 

55 
335 

65 
335 
290 

65 
335 

5o 



<°). 
-55 
-4o 
-3o 
— 10 
— 10 
-+- 5 
-+- 5 
H-io 
-4-20 

+ 25 

4-3o 



(a5o) 
270 
265 
290 
280 
3o3 
293 
298 
3io 

(3ao) 

(320) 



35 +35 (325) 



La figure, où les courbes T=/(v]) sont reportées à 
pondante, montre clairement que l'époque à laquelle les 
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s'assombrir nettement (long, hélioc. yj ) est d'autant plus tardive que la région 
considérée est plus éloignée de la zone polaire australe. 

III. Le front de la vague saisonnière d'assombrissement qui apparaît de la 
•sorte, affectant également grandes plages sombres et canaux, se propage 
régulièrement du Sud au Nord : partant de la latitude — 6o° (frange polaire 
Sud) à la fin de l'hiver (yj == 2 5o ) ? pour gagner l'équateur avant le milieu du 
printemps (y] = 2o,o-3qo°) et parvenir vers la latitude -+- 4o° avant la fin du 
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printemps austral (y) == 33o°), elle parcourt ainsi ioo° en latitude (6ooo km ) en 
i3o jours environ, soit 45 km par jour (2 km/h). L'assombrissement des plages 
est donc strictement lié à l'arrivée d'un agent issu de la calotte polaire Sud, 
alors en pleine régression. 

IV. Il semble même qu'on puisse déjà établir que cet agent se propage non 
pas au sol, mais par voie atmosphérique, car la topographie sous-jacente ne 
l'influence pas sensiblement. En effet la dispersion des points représentatifs 
(<&, Y] ) du front de la vague est plus grande lorsque la distance à la source est 
mesurée en suivant les grandes artères sombres de la surface (e.m. — ±9°) 
que lorsqu'elle est simplement comptée le long des méridiens (e.m. = ±5°). 
De plus, comme la vitesse de propagation paraît rester constante lorsque le 
front de la vague passe d'un hémisphère dans l'autre, celle-ci se fait sans 
doute plutôt par diffusion que par l'intermédiaire des grands courants atmo- 
sphériques, car ceux-ci doivent être sensiblement symétriques par rapport à 
l'équateur. 

V. En dehors de cette vague générale, une coulée sombre beaucoup plus 
visible, partant à peu près simultanément de la calotte polaire Sud, mais 
d'expansion ultérieure beaucoup plus lenle, a été observée dans la région 
d'Hellespontus; elle s'étendait jusqu'à 4> = — 48° par r\ = 205°, <£— — 36° 
par Y] = 287 et atteignait <ï> = — 22 par r\ = 309 en s'amincissant progressi- 
vement; couvrant 26 (i5oo km ) en 76 jours, elle se propageait régulièrement à 
une vitesse de 2o km par-jour (1 km/h), moins de la moitié de celle de la vague 
générale, ce qui ici suggérerait plutôt une propagation superficielle. 

Électrostatique. — Sur le mécanisme d'amorçage des étincelles. 
Note de M. Stanislas Teszner, présentée par M. Camille Gutton. 

Dans une précédente Note, nous avons donné une première esquisse d'un 
mécanisme d'amorçage, accéléré par le champ propre de Vaçalanche électro- 
nique concentré en tête de celle-ci. Dans le présent exposé, nous nous proposons 
d'en fournir une analyse plus détaillée. 

Il est plausible d'admettre que les électrons soient répartis en tête de l'ava- 
lanche, dans un nuage dont l'épaisseur comprendrait un nombre de parcours 
libres de l'ordre de celui qui serait nécessaire pour que chaque électron en 
forme un nouveau par choc sur une molécule neutre. Donc e aô — 2, d'où 
S (épaisseur du nuage électronique) = 1 /a 0,69, où a est le facteur de Townsend, 
de multiplication des électrons. La charge résultante négative d'un tel nuage 
sera 

2 

où x est la distance parcourue à partir de la cathode et s, la charge élémen- 
mentaire, soit4>#. io~ 40 U.C.G.8. 
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Ce nuage est sollicité, d'une pari par les forces de propulsion dues au champ 
originel E entre électrodes, d'autre part par les forces d'expansion dues aux 
charges internes (champ E c ); enfin par les forces de rétention dues aux charges 
des ions dispersés dans la queue de l'avalanche (champ E ; ). On aura, comme 
champs résultants, respectivement sur les faces avant et arrière du nuage 
électronique 

E ra „^E +E^-E;„„; E iur —E -E CHr -E llt ,.. 

^ Admettons, en première approximation, que les charges soient réparties dans 
l'avalanche des couches planes et parallèles; leur répartition serait linéaire 
dans le nuage électronique; d'autre part on sait que, dans chaque inter- 
valle dl, il est formé ae 8 ^ des ions positifs, dans la queue de l'avalanche. Il 
s'ensuit 



(1) 



E e ^ E cav ^ E ear =. ~ f '" e *^-3 4) i. A _ 3*- g 



d> 



(2) '• **»=**<" f """*£{*-. ,\* k r % .;A*t 



8, 






v/r 2 H-(^-^— I)- 



<*?, 



où r est le rayon équivalent du nuage, l'indice k qui l'affecte, ainsi que a?, S et a, 
indiquant que le phénomène est considéré à un point k du parcours entre les 
électrodes. On prendra pour r la valeur maximum relevée expérimentalement 
(donnant E fl imnimùm ), soit r==(Ç/ 2 o); r A .==.(a? A /2o). 
L'intégrale (1) est soluble analytiquement et Ton obtient 

E e = i21 ***<**- 3,) ao^+y/^ll^-a?!-^ ■ 
****■ . 2 ° a *+\/4oodî + iirï 

Les intégrales (2) et (3) ne semblent pouvoir être résolues que par la voie 
graphique; le calcul sera fait par tranches sueccessives de la queue de l'ava- 
lanche, de manière à ce que a puisse être considéré comme fixe dans chaque 
tranche. 

Ceci étant, on trouve, en prenant l'exemple numérique déjà envisagé dans 
notre précédente Note, à savoir, pour un écartement entre électrodes = 0-, 1, 

E = 225 U. C. G. S. ; a (originel) = 400 (à la pression" atmosphérique). 
^ Après un parcours x k = ™, o3 ; E,^ i8,5 U.C.G. S. ; E,^ 4U.C.G. S.; 
E^ 14. U.C. G. S., d'où E rm -24oU.C.G.S.;E ra ,^i 9 3U.G.G.S. et, 
respectivement, les vitesses des faces avant et arrière du nuage électronique 

V^ 6,7 . io 7 cm/s; Y a? ,ç± 6 . io 7 cm/s. - 
Après un parcours ao k = a? At + o-,oo5 = o-, o35 (a étant passé à rsj 480, 

mais, d'autrepart,lenuages , étantdistendude^2.io- i cm);E e ^i35U C G S ■ 
E^ 3olL G. G. S.; E^^i.ioU. C. G. S., d'où E r j^33oU. C. G. S*; 
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E rar ^ — 20U.C.G.S. et V rtt ,^ 7,8.10' cm/s- "V« r ^ 1,9. io 7 cm/s (en sens 

opposé). 

Le nuage se dilatera, ainsi, à une vitesse de 9,7 . io 7 cm/s. Les électrons de la 
partie arrière en sont rejetés; la force de répulsion du nuage diminuant, l'effet 
du champ originel redeviendra prépondérant et ces électrons décriront, en 
définitive, des trajectoires tourbillonnaires constatées par l'expérience. Cepen- 
dant le facteur a passe à 1000 environ, en tête du nuage, ce qui activera le 
développement de celui-ci à tel point que, malgré les fuites des électrons, 
l'extension et la propulsion de l'avalanche seront grandement accélérées, et ce 
de plus en plus, par le jeu cumulatif des phénomènes esquissé ci-dessus. 

Les champs et les vitesses calculés concernent les électrons se trouvant sur 
l'axe de l'avalanche; ces champs et vitesses diminuent à mesure que l'on s'écarte 
de l'axe; le nuage prendra ainsi une forme ovoïde (confirmée par l'expérience, 
du moins quant à la face avant, il seule observable), ce qui produira, évidem- 
ment, aussi un certain ralentissement de la croissance des champs et des 
vitesses en résultant. D'autre part, comme déjà signalé dans notre précédente 
Note, une baisse rapide de l'accélération imprimée à l'avalanche devra se pro- 
duire à partir des champs résultants de l'ordre de i5oo à 200okV/cm, soit 
5 à 6000 U.C. G. S.; le facteur a commençant alors à décroître et une stabili- 
sation étant à prévoir pour E rav de l'ordre de 5oookV/cm ÇV m , correspondant, 
de l'ordre de 4 à 5 . 1 o 8 cm/s . ) 

Toutefois cette limite paraît devoir être atteinte rapidement, à savoir, après 
un parcours de l'ordre de o cm ,o5 dans l'exemple considéré. Dès lors la durée 
totale de passage des électrons d'une électrode à l'autre serait ici de 7 à 
8.io- ,0 s. On trouverait aisément que, pour un intervalle de i cm , survolté 
également de 5o % , cette durée ne serait encore que de 3 à 4 * io~ tt s. 

Cette rapidité de passage des électrons, jointe au développement de la 
première avalanche/est susceptible d'expliquer toutes les conslatations expéri- 
mentales touchant les amorçages ultra-rapides des étincelles. 

MAGNÉTISME. — Propriétés magnétiques du cérium sans fer. Note ( 1 ) de 
M" e Charlotte Henry La Blanchetais, présentée par M. Aimé Cotton. 

J'ai indiqué ( 2 ) les conditions de préparation d'un cérium à o, 4 % de silicium 
et a teneur en fer extrêmement faible (o,ooo5 % ). 

Son étude thermomagnétique, de 8o° à 3oo°K., a été faite dans différents 
champs moyens (2200, 325o, 435o, 635o, 7800, 8760 Ce), avec une précision 
d'environ o,5 '%-, à l'aide de la balance à translation de Foëx et Forrer ( 8 ) 



( 4 ) Séance du 5 mars 1045. 

( 2 ) Comptes rendus, 2*20, ig45, p. 3i3. 

( 3 ) Journ. de Phys., 6 e série, 7, 1926, p. 180. 
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(voir la figure). Des mesures, de 200 à 16000 Oe ? effectuées avec l'appareil 
à extraction, de Weiss et Forrer ( 4 ) 7 permettent les mêmes conclusions. 
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i° Entre 200 et 16000 Oe> le cérium s ans fer est purement paramagnétique , 
aussi bien dans V azote liquide quà la température ordinaire. J'ai obtenu les 
valeurs suivantes : ■ • 



Ce y. 



Cep. 



T(»K..J... ... 286,8 



y . i o ( 



■7>* 



80,7 
36,7 



287,4 
17.3 



8o )7 

44,6 



Les effets de saturation et l'allure des courbes obtenus dans les essais 
précédents sont dus probablement à un ferro-cérium, dont le point de Curie est 
situé entre la température ordinaire et le point d'ébullition de l'azote. 

2 La présence ou V absence des cycles magnétiques nest pas affectée par 
V absence du fer; comme l'avait montré F. Trombe ( 5 ) ? seul l'état allotropique 
initial (y ou (3) du cérium intervient.. 



( 4 ) Ann. de Phjs., 12, 1929, p. 279. 
( 3 ) Comptes. rend as, 219, 1944? p- 90- 

G. R., 1945, \«~ Semestre. (T. 220, N° 12.) 
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3° En l'absence de fer, la représentation en ifa et T devient parfaitement 
linéaire. Les droites correspondant aux états [3 et y sont sensiblement parallèles. 

Point Constante Moment -Moment 

État. de Curie. de Curie. en jjl w . en jx b .' 

.a — 56°K. 5o;i2.io- 4 11,7 2,37 

(3 (descente)...'. ..".. - — 4^ 67,26 12,6 2,55 

{3 (remontée) — 47 ^7,14 i2 ; 5 2 ; 53 

y.. — 5i 58, 08 12 7 6 2,55 

La droite correspondant à l'état a a une pente légèrement plus forte. Dans 
le passage de l'état y à l'état a, la contraction en volume de 10 % ( 6 ) est 
accompagnée d'une diminution du même ordre de la valeur du moment. 

Les moments des états p et y sont très voisins l'un de l'autre; l^ur moyenne 
(2 ? 54^b) est en excellent accord avec la valeur théorique donnée par Yan 
Vleck et Franck ( 7 ) pour l'ion Ge 4 "^ (2,56[jl e ). 

Le cérium est, jusqu'à présent, le seul élément rare dont les propriétés 
magnétiques soient fortement modifiées par la présence de traces de fer (0,0 1 % ). 
Une teneur plus importante de cet élément (o,o.5 % ) n'agit sensiblement pas 
sur le paramagriétisme du néodyme et du lanlhane ( 8 ). 

PHOTOMÉTRIE. — - Possibilité de comparer des flux lumineux non modulés au 
moyen d'une cellule photoélectrique à multiplicateur d'électrons suivi d'un 
amplificateur de tensions alternatives. Note de M. Louis Le Blan, présentée 
par M. Albert Pérard. 

Un photomètre photoélectrique de haute précision doit réaliser la compa- 
raison du flux lumineux étudié à un flux étalon. L'emploi des cellules photo- 
électriques pour la comparaison de flux très faibles exige, pour l'obtention de 
la meilleure sensibilité, une résistance de charge d'au moins quelques dizaines 
de mégohms, ce qui exclut la possibilité d'opérer en lumière modulée à une 
fréquence supérieure à 1000 pis environ. En effet, si la fréquence de modu- 
lation est élevée, la capacité grille-cathode de la lampe d'entrée de l'amplifi- 
cateur constitue un shunt nuisible. Si la fréquence est assez basse pour que le 
phénomène ci-dessus soit négligeable (fréquence inférieure à 1000 p:s), on 
éprouve des difficultés à réaliser un amplificateur assez sélectif pour atténuer 
suffisamment le bruit de fond de l'ensemble. Un moyen pour y parvenir 
consiste en l'utilisation d'un filtre mécanique (diapason), qui exige alors une 
grande stabilité de la fréquence de modulation, difficile à obtenir au, moyen 
d'un disque tournant. 



(«) F. Trombe et M. Foëx, ibid., 217, 1943, p. Soi. 

( 7 ) Gorter, Archives du Musée Teyler, (3), 7, 1933, p. i83, 

( 8 ) F. Trombe, Comptes rendus, 198, 1934, p.. 1591. 
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Si la couche photoélectrique est suivie d'un -multiplicateur d'électrons, les 
inconvénients précédents disparaissent, l'impédance décharge d'un tel appareil 
pouvant être de quelques dizaines de milliers d'ohms seulement, sans que le 
bruit de fond de l'amplificateur qui suit soit gênant, car, par suite de l'amplifi- 
cation considérable du courant photoélectrique par Je multiplicateur (de 10* 
à io 6 ), les fluctuations de la tension de sortie de ce dernier sont grandes relati- 
vement au bruit de fond propre de l'amplificateur. 

On peut alors opérer en courant alternatif. Mais, sans moduler la lumière, 
on peut obtenir à la sortie du multiplicateur une tension alternative propor- 
tionnelle au courant photoélectrique, en faisant varier périodiquement la 



•i.OQO 
$00 - 



Tension par ètdge 11+0 t/o/ts 




100 



150 



V ( volts) 



tension de l'une des électrodes du multiplicateur. La figure représente la 
valeur du courant de sortie I du multiplicateur en fonction de la tension V de 
l'électrode qui suit la cathode par rapport à la cathode, les tensions des autres 
électrodes par rapport à la cathode étant maintenues constantes. Le maximum 
de cette courbe correspond à la tension optimum de l'électrode considérée. On 
déduit de ce graphique que, si la tension de l'électrode est modulée sinusoïda- 
lement, le flux électronique sera modulé avec la même période. En particulier, 
si le point de repos est le point optimum," la modulation du flux électronique 
contiendra très peu d'harmonique 1 et une proportion importante d'harmo- 
nique 2. Cette dernière circonstance permet l'emploi de fréquences de modu- 
lations élevées, ou de multiplicateurs à -faible nombre d'étages, la capacité 
entre l'électrode de modulation et l'électrode finale n'étant pas gênante, si 
l'amplificateur, étant accordé sur l'harmonique 2, atténue suffisamment le 
fondamental. 

26. 
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Cette méthode évite l'emploi d ? un disque tournant pour moduler la lumière, 
d'où les avantages suivants : 

i° Amélioration de la stabilité de la fréquence de modulation. Elle n'est plus 
celle de la vitesse de rotation d'un moteur, mais celle d'un oscillateur de faible 

puissance ; 

2 On na plus à craindre l'effet nuisible des vibrations mécaniques du 

moteur; 

3° Si plusieurs faisceaux tombent sur la cellule simultanément ou séparé- 
ment, ils sont modulés suivant la même loi quel que soit leur trajet dans 
l'espace > à condition toutefois qu'ils couvrent la même portion de cathode ; 

4° Les irrégularités du disque n'interviennent plus. 

PHOTOGRAPHIE. — Sur un nouvel effet photographique. 
Note de M. Roger Viollet, présentée par M. Charles Fabry. 

1. Le phénomène suivant, observé fortuitement il y aune vingtaine d'années 
par M. Cabannes qui m'en a proposé l'étude, ne semble pas encore avoir été 
remarqué ailleurs. Lorsque deux plages voisines a et p d'une même plaque 
photographique ont été impressionnées, l'une a par un éclairement faible e 
agissant pendant une exposition de longue durée T, l'autre fi par un éclairement 
intense E avec pose courte t, de telle sorte que les densités d a et dp, obtenues à 
la. fin d'un développement poussé au y^, soient égales, on constate au début du 
développement que la plage a(T, e) apparaît la première et que sa densité 
reste constamment supérieure à celle de la plage (3 (t, E); la différence d*— d$ 
croît donc d'abord, passe par un maximum, puis décroît et tend vers zéro, 
lorsque la durée du développement est suffisamment prolongée (Jig. 1 a et b). 
Ce phénomène peut être une source d'erreurs importantes dans la mesure 
photographique du rapport de deux éclairements très différents par la méthode 
de variation du temps de pose. 

2. Dans les expériences actuelles, les éclairements ont varié dans le rapport 
de 1 à i5ooo par variation de distance et diaphràgmation de lasource (diffuseur 
opale éclairé par une lampe à incandescence ordinaire), et les temps de pose 
dans le rapport de 1 à 36o 000 (de 1 sec. à 100 h.); les densités finales obtenues 
n'ont pas dépassé 1,6. Les essais ont porté sur les pellicules semi-rigides ortho- 
chromatiques Studio-film Gevaert, format 6,5 x 9 cm . Après exposition chaque 
pellicule a été divisée en dix échantillons contenant chacun une fraction de la 
plage a et une fraction de la plage (3, et chaque échantillon a été plongé un 
temps t déterminé (de 1/2 à 1 5 min. ) dans un révélateur au génol-hydroquinone 
de température connue. 

3. En portant en abscisses la durée de développements et en ordonnées la 
densité d au-dessus du voile, mesurée au microphotomètre Chalonge, on 
obtient les courbes de la figure \a\ la variation de la différence des densités 
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d a — dp est donnée par la figure ib. L'égalité des densités finales, difficile à 
obtenir à coup sûr, n'est pas indispensable pour la mise en évidence du phéno- 
mène; il suffit que ces densités soient voisines et qu'à la fin du développement 
celle de la pose courte, (3 soit la plus grande, la pose longue a apparaissant 




Fig.i. 



Fig. 2. 



toujours la première {fig. 2, a et b). Ces courbes montrent clairement que le 
développement de la plage a (T, e) s'amorce plus tôt, mais se poursuit plus 
lentement que celui de la plage p (t, E). 

4. L'interprétation de celle différence de période d'induction et de compor- 
tement ultérieur dans le révélateur paraît pouvoir être recherchée dans une 
différence entre les dimensions moyennes des cristaux de bromure d'argent 
portant les deux images latentes et peut-être aussi dans une différente répar- 
tition de celles-ci à l'intérieur des cristaux. 

Il semble en effet, dans l'état actuel de la théorie quantique de l'image latente 
et du développement ( ' ), qu'on puisse considérer comme acquis et interpréter, 
au moins qualitativement, les faits suivants : 

a. L'image a formée par un faible éclairement comprend une plus forte 
proportion de gros grains. Nous avons confirmé eette hypothèse par des 
dénombrements effectués sur des photomicrographies de coupes minces des 
plages : après développement la proportion de gros grains dans a (T, e) est 
environ 25 % plus grande que dans (3 (t, E). 

è. En moyenne le développement s'amorce plus tôt sur les gros grains que 
sur les petits, le nombre des germes de développement étant plus élevé sur les 
premiers que sur les seconds. 



( a ) W. F. Biïrg, Trans. Faraday Soc, 39, 1943, pp. ii5-i34. 
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c. L'image latente à faible éclaireraient (a) est, dans chaque grain, entiè- 
rement répartie sur des centres de sensibilité superficiels, alors qu'àéclairement 
intense (p) elle peut être partiellement interne et par suite plus difficilement 
développable. 

Des expériences ultérieures permettront de vérifier si Ton peut rendre compte 
ainsi de toutes les particularités du phénomène. 

EFFET RAMAN. — Facteurs de dévalorisation des raies Raman correspondant 
aux vibrations totalsy métriques des ions CO" et NOô- Note de MM. Pierre 

1 

Bacchus et Alfred Kastler, présentée par M. Aimé Cotton. 

Nous avons mesuré le facteur de dépolarisation des raies Raman corres- 
pondant à la vibration totalsymétrique de Pion NO^ et de Fion CO7" dans une 
solution de nitrate et de carbonate de potassium ( i ). De ces mesures nous 
pouvons déduire des précisions nouvelles sur le mode de vibration de ces ions. 

Le dispositif expérimental que nous avons employé est le même que celui 
utilisé par J. Cabannes et A. Rousset pour des mesures analogues ( a ). 

Nous mesurons Féclairement- de la plaque, dû au fond continu du spectre 
dans la région de la raie étudiée, et Féclairement dû au fond continu plus la 
raie Raman. Par différence, on obtient des nombres proportionnels aux 
intensités des faisceaux i et I. Leur rapport p = ijl donne la valeur brute du 
facteur de dépolarisation cherché. 

Cette valeur brute doit subir une correction provenant du non-parallélisme 
des rayons formant le faisceau incident. Cette correction a été étudiée au 
double point de vue théorique et expérimental par Cabannes et Rousset ( 3 ). 
Sur notre montage nous sommes conduits à une correction soustractivé égale, 
pour les faibles valeurs de p, à 0,02. 

Nous avons étudié une solution saturée de nitrate de potassium. Pour la raie 
Raman 1049 cm -1 , excitée par la raie indigo du mercure X 4358 Â, nous 
obtenons 



p:=o.,ii (valeur brute), 



p' = b,09 



(valeur corrigée) 



comme moyenne de deux mesures faites avec des temps de pose de 3o heures et 
de 70 heures. L'erreur probable est évaluée à 0,02. 

Nous avons aussi mesuré le facteur de dépolarisation de la raie 1067 cm - ' 1 
du carbonate de potassium, excitée par les raies A 4358 À ou 4°4$ Â du 
mercure. La solution employée (4oogr. de C0 3 K 2 par litre) n'ayant pu être 



(*) J. Cabannes et A. Rousset (Comptes rendus, 19fc, ig32, p. 79) avaient déjà mesuré 
ces facteurs de dépolarisation et trouvé par les deux ions des valeurs voisines de p — 0,2, 
( 2 ) Ann. de Phys., 10 e série, 19, 1933, p. 229. 
(*)- Journal de Physique, 8 e série, 1,. 19^0, p. 18 r. 
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rendue parfaitement limpide, malgré l'ultrafritration, les spectres présentaient 
un fond conlinu assez intense rendant les mesures assez imprécises. 
Nous avons obtenu 



p — o.,o6 (valeur brute ), 



f/=o,o4 



(valeur corrigée) 



comme moyenne de deux mesures faites avec des poses de 75 heures. 

Interprétation des résultats. — L'ellipsoïde de réfr activité de l'ion COT" ou de 
l'ion NO; est de révolution; les raies Ram an étudiées correspondent aux 
vibrations totalsymétriques de l'ion, dans lesquelles l'ellipsoïde se déforme en 
restant de révolution autour d'un axe fixe. Si l'on étudie les raies Ram an 
diffusées par un cristal contenant l'ion en question, on peut déterminer le 
tenseur caractéristique de la déformation. Le tenseur d'amplitude relatif à une 
vibration totalsy métrique, rapporté aux axes du cristal, qui sont les mêmes 
que ceux de l'ellipsoïde de réfractivité, ne doit contenir que les termes g\, g\ 
et g* = g\ d e la diagonale principale, où g\ et g % caractérisent les variations, 
au cours de la vibration, des deux réfractivités principales en g< et g 2 de l'ion, 
qui ne" sont autres que les axes équalorial et polaire de l'ellipsoïde de 
réfractivité. 

On sait que le facteur de dépolarisation dans la solution est lié aux coeffi- 
cients g\ et g\ par les relations 

Des valeurs de p que nous avons mesurées on peut ainsi déduire deux valeurs 
possibles du rapport g'Jg 2 : 

?• ■'tfife'V 

pour NO s K 0,09 3, 1 ou o,45 

» C0 3 K 2 0f o4 1? 8 0,6 

D'autre part l'étude des raies Raman dans les cristaux donne le tenseur 
d'intensité de la vibration, qui permet d'obtenir le rapport \g'Jg',\ en valeur 
absolue, mais ne permet pas de connaître son signe. La comparaison des 
résultats donnés par les deux méthodes permet de préciser gjg 4 en grandeur 
et en signe. 

Pour le nitrate de sodium, l'étude du cristal a été faite par Nedungadi (*). 
De ses mesures, on peut déduire le tenseur d'intensité, d'où l'on tire 



11 1 — / J0 ° 

?i "V *9 



£V , /-100 

— : 2,6 



ê't\ V 19 
qui correspond à la valeur g\l& = -h 3 , 1 que nous trouvons, 



( 4 ) Proceedlngs of the Indlan Academy of Sciences, 10, 1939, p. 197. 
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Pour la calcite l'étude la plus récente a été faite par Michalke ( 5 ), d'où l'on tire 



£l|_ 



V a,3- 



2,1 



qui s'identifie à la valeur i,8 que nous trouvons. 

Nous pouvons donc conclure que, dans la vibration totalsymétrique de 
l'ion NO7 ou de l'ion CO~~, la déformation de l'ellipsoïde de réfraetivité se fait 
de façon que le demi-axe polaire et le rayon du cercle équatorial soient 
maxima en même temps , la déformation de l'axe équatorial étant environ deux 
fois plus grande que celle de l'axe polaire. 

CHIMIE ANALYTIQUE. — Essai de dosage du vanadium dans les aciers 
par voie spectro photométrique. Note de M.' Jean Gillod, présentée par 
M. Louis Hackspill. 

Les courbes de transmission spectrale du complexe coloré obtenu par réaction 
de l'eau oxygénée sur une solution de métavanadate d'ammonium dans l'acide 
azotique ont été déterminées, pour diverses concentrations, par enregistrement 
au spectrophotomètre '(' ). A partir des facteurs de transmission, on obtient les 
valeurs des coefficients d'absorption spécifique ( 2 ); 
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Les valeurs trouvées sont indépendantes des concentrations à l'approximation 
des mesures près, ce qui prouve la validité de la loi de Beer-Lambert. La courbe 
ci-dessus donne les variations des coefficients d'absorption spécifique en 
fonction des longueurs d'onde. Il existe un maximum pour 480 m *\ 

(*) Zeitsckrift fur Physik, 108, xg38 r p. 7A8. 

(*) J. Gillod, Thèse de Paris, i4 janvier 1944- 

( 2 ) Calculés pour i% de vanadium métal par litre et une cuve de i cm d'épaisseur. 
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Pouf les applications industrielles à l'analyse des alliages , il est intéressant 
de vérifier que les résultats restent invariables quand le vanadium se trouve en 
présence d'une grande quantité de fer, ou encore associé à du chrome ou à du 
nickel. 

Nous avons d'abord enregistré au spectrophotomètre les courbes de trans- 
mission spectrale de solutions nitriques ou sulfuriques de fer, de nickel ou de 
chrome. 

L'examen de ces courbes permet de choisir la longueur d'onde la plus favo- 
rable pour mesurer l'absorption du vanadium en présence de ces mélaux. Il est 
préférable en effet, pour la précision des mesures, que les métaux étrangers 
présentent une absorption faible pour la longueur d'onde choisie, tandis que le 
complexe vanadium-eau oxygénée présente une absorption notable. 

Nous avons effectué toute une série de mesures pour diverses concentrations 
en vanadium en ajoutant une forte proportion de fer, de chrome ou de nickel, 
ainsi qu'on peut en trouver dans les aciers courants au vanadium. La longueur 
d'onde choisie était 52o" 1J \ Dans tous les cas, les coefficients d'absorption trouvés 
pour le complexe formé par addition d'eau oxygénée ont été les mêmes que si 
le vanadium était le seul métal présent dans la solution. La présence de fer, 
de chrome ou de nickel 'ne modifie pas la méthode de dosage, pourvu que la 
solution utilisée soit portée à un degré d 'oxydation tel que tout le vanadium 
reste bien à la valence 5. La séparation préalable de ces métaux n'est pas 
nécessaire. 

On se trouve donc en présence d'une méthode d'analyse quantitative sensible, 
simple et rapide. La mesure du coefficient d'absorption a se ramène à celle de 
deux élongations xety du spot galvanométrique de l'appareil pour la longueur 
d'onde choisie, avant et après réaction à l'eau oxygénée; on a 

a^= Joe — • 

Soit fl le coefficient d'absorption spécifique, connu une fois pour toutes 
(âr = 3,46 pour a = 52o m ^). Le rapport aja Q donne en grammes par litre la 
concentration en métal vanadium dans la solution étudiée. 

La précision dans les mesures atteint 1/100, si l'on choisit les concentrations 
des solutions de façon que les coefficients d'absorption a restent compris entre 
0,2 et 1. Elle est du même ordre que le titre des solutions utilisées. 

De telles mesures ne sont plus possibles si l'on remplace la lumière mono- 
chromatique fournie par le spectrophotomètre par des bandes spectrales de 5o 
à 8o n,tJ - de largeur, comme on les utilise dans les colorimètres ordinaires. 

On démontre aisément, et l'expérience confirme que les coefficients apparents 
d'absorption ne sont plus proportionnels aux concentrations; déplus, ils varient 
notablement avec la couleur initiale de la solution. C'est ainsi qu'en présence 
de chrome (dans la proportion de 5 S de chrome pour i s de vanadium), le coeffi- 
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cient d'absorption mesuré augmentait de 3o % en lumière verte et de 20 % en 
lumière bleue. 

Il apparaît bien que beaucoup de dosages par voie eoIo#métrique ordinaire 
dans lesquels la loi de Beer-Lambert semble ne pas s'appliquer, pourraient être 
repris par spectrophotométrie. L'utilisation de lumière monochromatique avec 
une longueur d'onde bien choisie montrerait souvent que la loi de Beer-Lambert 
se vérifie en fait, permettant ainsi une méthode de dosage simple et précise. 

CHIMIE MINÉRALE. — Contribution à V élude des sulfates ferriques. 
Noie de M. Jean Amiel, M" e Michelïm: Gourijonneau et M. René Vauthier. 

Les mémoires d'Applebey et Wilkes ( d ) et de Posnjak et Merwin ( 2 ), parus 
en 1922, ne faisant pas menlion d'un sulfate basique et des variétés jaune et 
blanche du sulfate normal (SO) :, Fe 2 , 9OH 2 décrits en 1907 par Recoura ( 3 ), 
il nous a paru utile d'en reprendre l'étude. 

Préparation. — Nous avons préparé le sulfate anhydre (SO^Fe 2 . A partir 
des solutions aqueuses de ce sel, nous avons obtenu, par une méthode voisine 
de celle de Recoura, un sulfate hydraté jaune (SO*) 3 Fe% 9OH 2 . Lorsque 
nous avons voulu passer de celui-ci à son isomère blanc par le procédé de 
Recoura, nous avons toujours échoué. Mais cerlains échantillons de sulfate 
jaune se sont transformés lentement en sulfate blanc, à masse constante, 
en atmosphère séchée par du chlorure de calcium. Les analyses donnent des 
compositions très voisines pour les deux variétés; toutefois nous avons trouvé 
que le sel jaune stable était très légèrement basique, alors que le sel blanc était 
neutre ou 1res légèrement acide. Recoura avait conclu à une isomérie en 
étudiant l'action de l'eau et de l'alcool sur ces deux sulfates. 

Par action de l'acétone sur les solutions aqueuses de sulfate ferrique, nous 
avons isolé au bout d'un mois le sulfate basique 6 (S0 4 ) 3 Fe% 3 Fe 2 , aq. décrit 
par Recoura. 

En traitant ces solutions par l'acide sulfurique, nous avons facilement 
reproduit l'acide ferrisulfurique (SO) 3 Fe 2 , SO'H 2 , 8OH 2 . 

Soectres de diffraction X. — Ces spectres ont été obtenus par l'un de nous 
suivant la méthode de Debye-Scherrer. 

Le sulfate ferrique anhydre est amorphe, du moins lorsqu'on le prépare 
comme Recoura. 

Les spectres des sulfates hydratés jaune et blanc présentent de petites diffé- 
rences. Voici, convertis en interstices (en Â), les résultats trouvés expérimen- 
talement, en utilisant en moyenne quatre clichés pour chaque corps (entre 
parenthèses, l'intensité relative des raies évaluée de 1 à 10). 



t 1 ) J. Chem. Soc, 121, 1922. p. 33 7 . 

( 2 ) 7. Am. Chem. Soc.^h-k-, 1922, p. Ï965. 

{■') Ahn [ . Chim. Phys., 8° série, 11, 1907, p, 264. . 
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Sulfate jaune. - 9 ,o5 (10) ; 5,4o (5); 4,77 (5); 4, 00 (1); 3,55 (8); 3,35 (4); 3, 10 (6); 
2,73 (2); 2,5o (1); 2,3o (1). 

Sai/ate è^nc. — 9^00(10); 7,55 (i)i 5,4a (4);4;7 3 (7); 4,o5 (i);3,3 7 (8);3,i5 (3); 
3 ; oo (1); 2 î7 3 (2); 2-55 (1); 2 ; 3o (1); 1,87 (1); 1,77 (1); i,68 (1). 

La raie correspondant à l'interstice 3,55 ne figure que dans le spectre du 
sulfate jaune; celle qui correspond à l'interstice 3,37 est P llls mtense dans le 
spectre du sulfate blanc; ce dernier spectre est plus net, de sorte qu'on a pu 
repérer des raies plus nombreuses. Ceci confirme donc Fhypotbèse d'une 

isomérie. 

Le spectre X du sulfate basique ne renferme que quelques raies, figurant avec 
des intensités relatives différentes dans l'un ou l'autre des spectres précédents. 

5,45(io); 4,70(3); 3,97(1); 3,57(10); 3,io(3). 

Pour l'acide ferrisulfurique, on note une contraction systématique des 

interstices : 

8,60 (10); 7,35 (1); 4,7° ( 3 ); 4, 02 (3); 3,25(8); 3,o5 (8); 2,3o(i). 

Mesures magnétiques. — Ces composés sont paramagnétiques. Les mesures 
ont été faites dans une cave profonde où régnait une température de io°C, à 
l'aide d'une balance magnétique du type Curie-Chéneveau à laquelle Amiel 
a fait apporter divers perfectionnements. Nous avons pris comme étalon le sel 
de Mohr, de susceptibilité spécifique 33,7i.io- 6 à io°C. Voici les valeurs, 
à io°, de la susceptibilité magnétique spécifique x, du produit &i de cette 
susceptibilité par la masse moléculaire, et de] a susceptibilité atomique du fer 3^ 
obtenue en ajoutant à iu les corrections nécessaires pour tenir compte du dia- 
magnétisme de(SO*) — , OH 2 et S0 4 H a , et en divisant par le nombre d'atomes 
de fer dans la molécule : 

X à 10°. Xm à 10°. Xfc à 10*. 

(SO) 3 Fe 2 anhydre 6i,i.io- 6 0,0244 o,oi2a5 

(SO) 3 Fe 3 , 9OH 2 jaune 4o/o o,0225 o,on35 

(SO) s Fe 2 ,o,OH 2 blanc 53,7 • o,o3o2 o,oi52 

- (SO*) 3 Fe 2 , SOH a , 80I-I* 45,5 0,0292 0,0147 

6(SO^) :J Fe 2 , O'Fe 2 , 57OIP-... 36,2 - 

Nous n'avons pas pu faire de correction certaine pour l'oxyde ferrique du 
sulfate basique. La précision des mesures est de 2 % . 

On peut donc affirmer que les sulfates jaune et blanc, qui ont des susceptibilités 
magnétiques très différentes, constituent deux isomères. Le fer est nettement 
plus dissimulé dans le premier de ces composés. Le sulfate jaune n'est pas du 
sulfate blanc coloré par des traces de sulfate basique ou d'oxyde ferrique. 

Conclusion. — Nos travaux confirment donc ceux de Recoura. 
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Chimie ORGANIQUE. — Synthèse totale de quelques acides gras mono- 
éthyléniques à chaîne normale. Note de M. Pierre Baudart, 
présentée par M, Marcel Delépine. 

Sauf pour quelques cas particuliers, la création dune liaison éthylénique en 
un point déterminé d'une chaîne a toujours présenté de grandes difficultés. 
Dans une récente synthèse de l'acide oléique (<), nous avons fait réagir un 
magnésien sur un éther-oxyde a-j3-dibromé. La réduction de lVbromoéther 
ainsi formé conduit à la double liaison cherchée. Nods avons étendu celte 
méthode en synthétisant l'acide linoléîque (diéthylénique) (»). Le procédé 
ci-dessus présente deux défauts , les rendements sont mauvais dans les chaînes 
à poids moléculaire élevé; il fait appel à des matières premières assez diffici- 
lement accessibles. 

Dans le présent travail -nous avons suivi une voie de synthèse différente, 
basée sur la préparation d'une acyloïne, réduite ensuite en glycol correspon- 
dant. Ce dernier, transformé en dibronlhydrine, donne, après réduction, la 
liaison éthylénique. Les acyloïnes se préparent avec d'excellents rendements 
par la méthode de Hansley ( 3 ), méthode que nous avons étendue en préparant 
des acyloïnes à radicaux non symétriques, l'un d'eux permettant ] a création 
ultérieure d'une fonction carboxylée. Nous avons étudié deux voies de synthèse 
différentes : 

Méthode A-, ' 



R.COO-C*H»-+. CH*=CH.(CHi)»-COO-C*H* 4 R.GO-GHOH-(GH*)«-CH = GH* 

H 1 

— > R.CHOH-CHOH-(CH*)"-CH=CH* -> diacétate X R.CH-CH-(CH»)«-COOH 



-^ R.CHBr-GHBr-(GH«)«-COOH -> R.CH = GH.(CHa)«-CO'OH. 



Méthode B, 

Na 



R.CO 0-C*H* -+- G*H*-0-(GH*)« r CO 0-C*H« -y R.CO-CHOH-(CH*)«-0-C*H« 



ttS Br II 



R.GHOH-GHOH-(GH*-)"-0-G*H«. -^ R.CHBr-CHBi-(CH*>-Br 

Zll (J^y- ^ 

-> R.GH = GH-(CH2)«.Br —> R.CH = CH.(CH*)»-CO OH ; 



ROH 



Dans la méthode A, l'une des matières premières, l'ester w-éthylénique, est 
difficilement accessible [sauf dans le cas de l'acide undécylénique( 4 )]; la réduc- 
tion de l'acyloïne nécessite l'emploi d'isopropylate d'Al; le rendement final est 
de i5 % environ (calculé sur l'ester w-éthylénique). 

(- 1 ) Comptes rendus, 217, 1943, p. 399. 

( 2 ) Bull. Soc. Chim., Il, 1944, p. 336. 

(?) J. Am. Ckem. Soc, 57, i 9 35, p. 23o3. 

(*). Ruzicka, Plattner et WmmTi,-ffelv. Chim, Acta, 25, 1942, p. 604, 



SÉANCE DU 19 MARS IQ^. 4o5 

Dans la méthode B 7 Tester-éther-oxyde s'obtient sans difficultés ( s ) ; la réduc- 
tion de Facyloïne s'effectue sans précautions spéciales en présence de Ni-Raney; 
le rendement atteint .2 5 % . 

Bien entendu, au cours de la préparation de l'acyloïne il se forme un 
mélange de deux produits symétriques et du produit à radicaux mixtes. 
Comme il est d'usage dans ce cas, nous avons augmenté la proportion de 
Pester le plus facilement accessible, afin que la presque totalité de l'autre entre 
dans la combinaison intéressante. Dans chaque cas nous avons séparé les 
glycols stéréoisomères a et p, que nous avons traités séparément et qui nous ont 
conduit aux acides correspondants (cù ? et trans ?) 

Des Mémoires détaillés paraîtront dans un autre Recueil. 

I. Undécènb-5 oïque (Méthode A). — Hexène-h' oate d'éthyle. - L'adipale acide 
d'éthyle, transformé en sel de K par Féthylate de K dans Téthanol anhydre et réduit par 
Na, donne ThexanoI-6 oïque. Ce dernier est transformé en stéarate de Fhexanol-6 oate 
d'éthyle qui, décomposé par la chaleur, conduit à i'hexène-5 oate d'éthyle (ester /.-bromo- 
phénacyïé F 48°). 

Dodècène-i diol-S.j. — L'acyloïne a été préparée par la méthode de Hansley {loc. cit.) 
à partir de 2,5 parties de caproate d'éthyle et 1 partie d'béxénoate* Après une rectification 
et réduction par Fisopropylate d'Àl, les diols ont été séparés par cristallisation dans CHC1 :J 
({3, F iii°-ii2 ; a, F 62°-64°). 

Undécêne-5 oïque. — Le diacétate du précédent, oxydé par l'ozone et MnOK, conduit 
au diacétate de rundécane-diol-5.6 oïque, qui, saponifié, traité par BvH, réduit par Zn 
en présence de INa dans l'acétone, conduit à l'acide cherché (ester p-bromopbénacvlé a 
F5 7 °-58o; p, F 46-4 7 °), ' ' 

II. Dodécêne-6 oïque (Méthode B). - Éthoxy-ï> pentanoate d'éthyle. - Le sel d'argent 
de l'adipate acide d'éthyle, dégradé par Br suivant la méthode de H. et C. Hunsdieker 
{loc. cit.), conduit au bromo-5 pentanoate d'éthyle qui, traité par Féthylate de Na, donne 
l'éthoxy-5 pentanoate (ester />-bromophénacylé F 46°). 

^ Éthoxy--\ undécanediol-5.6, — L'acyloïne préparée à partir du caproate d'éthyle et de 
Tester précédent, réduite en présence de. Ni-Raney, conduit aux diols cherchés (S F io8<>- 
Jo 9 «;a, F5 7 °-58°). ^' 

Dodécêne-<5 oïque. -Le précédent, chauffé pendant 5o heur.es à 9 o"-ioo° avec un excès 
de Brlï dans l'acide acétique, donne, après réduction ménagée par Zn, le bromo-i undé- 
cène-5 qui, par l'intermédiaire du nïtrile correspondant, conduit à l'acide cherché (ester 
/?-bromophénacylé ; a, F6i°-62°; (3, F 49°-5o°). 

III. Hexadrcène-q oïque ( ACinE palmitoléique). — Éthoxy-S octanoate d'éthyle. — Pré- 
paré comme précédemment à partir du sel d'Ag de Fazéïate acide d'éthyle (ester c-bromo- 
phénacylé F 3p,°). 

r 

Ethoxy-i gentadécane diol-S.g. ~ Le précédent, condensé avecTheptanoate d'éthyle, 
conduit à Tacyloïne, qui réduite donne le diol (j3, F iio°-iii ; «, F 5 7 -58°). - - ' ■' 

Hexadécène-^ oïque. — Obtenu par des traitements analogue/ à ceux de la précédente 
synthèse, a, F 3a*-33° (»); (3 ( ester ^-bromophénacylé) F 4o°-40- La fusion de ce dernier 
s'effectue sans dépression par mélange avec le produit correspondant extrait d'un échan- 
tillon d'huile de foie de Requin de la Méditerrannée. 



( s ) H. et C. Hunsdieker, Ber. d. chem. Ges., 75, 19,42, p. 291. 
( 6 ) Cf. Nagel et Mortens, ibid.^h, 10,41, p. 97 6. 
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IV. Octadécène-9 OïQUE (acide oléique). — Préparation identique à la précédente, 
Fheptanoale étant remplacé par le nonanoate «Téthyle. 

Éthoxy-i heptadécanediol-% .9 : (3, H2 y -n3°; a, 6o°-6i°. 

Octadécène-g oïque : a (élaïdique) F 44 y -45°; (3 (oléique) ester ^bromophénacylé F 44*- 
45°, fondant sans dépression par mélange avec les -dérivés correspondants du produit 
naturel. 

GÉOLOGIE. — Sur la transgression sénonienne dans la région tellienne du 
. déparlement d'Alger. Note de M. Alexis Lambert, transmise par 
M. Charles Jacob. 

La transgression sénonienne est indubitable sur la chaîne calcaire; cet étage 
y est représenté par des marno-calcaires à Inocérames, Rosalines et Baculites. 
Sur le revers sud du sillon teUien, E. Fîcheur ( ' ) et S. Savornin ( 2 ) ont signalé 
l'étage, également transgressif. Dans le sillon lellien (zone II de L. Glangeaud) 
il était admis que le Sénonien est représenté par des marnes noires, à boules 
calcaires jaunes et Inocérames. D'après L. Glangeaud ces terrains passent, à 
leur partie supérieure, à des couches détritiques admettant de petits poudingues 
eL des microbrèches annonçant l'émersion qui clôt le cycle sédimentaire crétacé. 

Le levé géologique de la feuille Laperrine au 5oooo% qui se situe dans le 
sillon tellien, m'a permis de modifier les conceptions admises jusqu'à ce jour, 
au moins pour la région comprise entre les méridiens d'Alger et de Bouira. 

Sur la partie Est de la feuille et débordant sur celle de Tablât, en compagnie 
de M. Aymé, j'ai observé, reposant sur les différents termes du Crétacé, depuis 
l'Aptien et y compris les marnes noires à boules jaunes, une puissante formation 
de marnes grises admettant de nombreux lits de microbrêches chargés de 
débris d'Inocérames. Cette série débute par un poudingue qui, quoique peu 
puissant, se présente d'une façon constante. D'autres niveaux de poudingues 
apparaissent sporadiquement au sein des couches plus finement détritiques. 
Les niveaux grossièrement détritiques renferment de nombreux Ostracés parmi 
lesquels : Ostrea nicaisei Coq., Ostrea (Pycnodonta) vesicularis Lmk., Ostrea 
santonensis d'Orb., Ostrea renoui Coq., Ostrea vomer Coq,, ainsi que Arca 

leutobochus Coq. 

Cette faune semble caractériser le Sanlonien. Les couches sénoniennes sont 
ployées en un vaste synclinals'étendant sur plusieurs kilomètres en longueur 
et en largeur. Suivant une partie de la périphérie de ce synclinal, le Trias 
gypseux apparaît études ophites l'accompagnent généralement. Le matériel 
triasique est repris dans le poudingue de base du Sénonien. Par contre le 
Trias se montre intrusif dans les terrains antérieurs. 

Ces diverses observations montrent que d'importants mouvements orogé- 



(i) Bull. Soc. GéoL France, 3 e série, 17, 1988, p. 2/17. 

-. ( 2 ) Étude géologique de la région de Hodna et du plateau sétifien {Thèse, Lyon, et 
Bull. Carte GéoL Algérie, 2 e série, n° 7, 1 vol. in-8°, 49 6 P-> 04 %•; l carte h, t.). 
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niques se sont produits avant la transgression sénonienne. Ils ont alors pro- 
voqué l'intrusion du Trias à travers la couverture crétacique sur une vaste 
étendue. Le phénomène de plissement s'est poursuivi au cours du dépôt des 
terrains sénoniens. 

Le Crétacé supérieur détritique et Iransgressif s'observe également en divers 
points de la feuille Laperrine, où il forme de petits synclinaux respectés par 
l'érosion. Aux environs mêmes du centre de cette feuille, aux abords de la 
chaîne calcaire, l'orogénie tertiaire, ainsi que les intrusions triasiques conco- 
mitantes, ont produit des bouleversements qui rendent F observation difficile. 
On peut néanmoins y voir une série détritique à faciès flysch, reposant indiffé- 
remment sur les divers termes du Crétacé inférieur et moyen. Ce terrain m'a 
fourni des Huîtres caractéristiques, ainsi que quelques fragments de Rudistes, 
vers le village de Laperrine. 

Sur le revers sud de la chaîne calcaire (zone i° de L. Glangeaud), j'ai observé 
en différents points (route de Keddara à Palestro, flanc nord de la vallée de 
l'oued Isser aux abords du village de Thiers)un flysch à microbrêches et petits 
poudingues qui se distingue du flysch Albo-Aptien par la présence de nombreux 
fragments dTnocérames dans des marnes finement détritiques. 

On voit que l'âge des marnes noires à boules jaunes est à nouveau remis en 
question ( 3 ). La partie inférieure de ces terrains -peut être daléc à proximité du 
village de Thiers sur la rive sud de l'oued Isser. On y observe, reposant sur le 
flysch, de petits poudingues à ciment calcaire qui m'ont fourni Orbilolina 
discoîdea-conoidea A. Gras et Ileterodiadema sp. 

Ce niveau détritique est surmonté de calcaires récif aux à Rudistes; puis se 
présentent, en concordance, les marnes noires à ïnocérames, qui offrent une 
épaisseur d'un millier de mètres. On a donc là une série compréhensive, 
vraisemblablement depuis l'Albien et allant peut-être jusqu'au Cénomanien. 
Comme le pense J . Savornin (*), on pourrait admettre l'existence d'une lacune 
turonienne dans cette partie du Tell. 

CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Cytologie des zoospores de Plasmopara viticola Berl. 
et de Tonî. Note de M. Marcel Bosc, présentée par M. Louis Blaringbem. 

La cytologie des zoospores de Plasmopara viticola Berl. et de Toni a pu être 
précisée à l'aide de techniques de coloration sur matériel fixé et frais et par 
observation directe en éclairage sur fond noir (ultramicroscope). 

Observations après fixation. — Fixation au liquide de Champy et de Duboscq- 



(') L. Glangeaud, Thèse de doctorat, Paris, et Bull, du Serv. de la Carte géol. de 
V Algérie, 2 e série, n° 8, 1982, p. 269. 

(*) Cf. La Géologie algérienne et nord-africaine depuis i83o, p. 267 (Collection du 
Centenaire de V Algérie). 
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Brasil; étalement à la gélose selon la technique de E. ChaLton {*), coloration à 
l'hématoxyline de Heindenhain. Les zoospores issues des conidies d'été sont de 
formes arrondies et mesurent 10^ de diamètre environ {fig. i, 2, 3). Elles 




* 2 

Plasmopara viticola BerL et de Toni. 1, 2, 3, zoospore. — Cliampy, H. F. x 1.600. 

présentent une baguette osmiophiie qui est à rapprocher du parabasal signalé 
à la base des flagelles chez les Flagellés ( 2 ) et les choanocytes des Éponges et 
qui paraît être l'homologue de la plaquette osmiophiie observée par Mèves ( 3 ) 
dans les spermatozoïdes de Fucus serratus et de Fucus vesiculosus. Cette baguette, 
le plus souvent rectiligne, est quelquefois flexueuse et paraît, dans certains cas, 
formée de granulations ovoïdes réunies entre elles par un tractus osmiophiie. 
Le noyau, qui présente un nucléole, peut être en contact avec un centrosome 
(blépharoplaste). Il est alors p informe ou légèrement ovoïde, sans contact avec 
le centrosome ou en rapport avec lui par un fin rhizostyle. Du centrosome 
partent deux flagelles de longueur et de grosseur inégales, dont l'extrémité est 
terminée en spatule. Ils peuvent atteindre 25 à 3o^ de long. Le centrosome, 
toujours en contact avec le parabasal, a pu être observé soit à une extrémité 
{fig.i) de celui-ci', soit en un point voisin de son milieu. C'est dans ce 
dernier cas surtout qu'a pu être vérifiée (fig. i et 3) sa liaison avec le noyau. 
Le chondriome se présente généralement sous forme de mitochondries; on 
n'observe que très rarement des chondriocontes {fig. i )• 

Coloration vitale. — C'est le rouge neutre qui donne les plus belles colorations 
vacuolaires. Ce colorant met en évidence une grosse vacuole, qui est accompa- 
gnée, quelquefois, de une ou deux autres vacuoles de même taille ou de trois 
ou quatre plus petites. La formation de novo de celles-ci a été observée. A leur 
apparition elles se teintent en orangé; celles qui les ont précédées sont colorées 
en rouge vif. On a pu observer aussi de très petites vacuoles, à contour très net, 



(*) Bull. hist. appl., 6, 1929, pp. 268-270. 

(*) O, Duboscq et P.-P. Grasse, Ârch. Zool. exp, y 73, 1938, pp. 38 1-62 1. 

( 3 ) Arch. fur Mikros. Ânat., 91, 1918, pp. 272-311. 
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dans l'un des deux flagelles seulement; ce qui permettrait, de conclure à l'exis- 
tence d'une gaine protoplasmique organisée. Le vert janus colore les mito- 
chondries et, fortement aussi, le granule, sur lequel s'insèrent les deux flagelles. 
Le centrosome, relativement gros, paraît recouvert d'une couche lipoïdique, 
analogue à celle qui constitue les mitochondries. D'ailleurs Meves a coloré, 
comme les mitochondries, par la fuchsine acide, les centrosomes de Fucus 
vesiculosus et de Fucus sêrratus. 

Observations à l 'ultramicroscope . — Le protoplasme apparaît granuleux. 
Quand la zoospore est en mouvement les deux flagelles sont dans le prolon- 
gement l'un de l'autre. L'un d'eux joue le rôle d'une rame et l'autre celui d'un 
gouvernail. La zoospore peut avoir un mouvement de rotation dû à l'enrou- 
lement d'un flagelle autour d'elle. 

CHIMIE VÉGÉTALE. — Contribution à l'hydrolyse des celluloses du bois. 

Note de M. François Abadie. 

Pour cette étude nous avons pris comme base le procédé Brus-Fauconnau. 
On broie une quantité de bois équivalente à ioo ks de bois sec avec i36 ks d'acide 
sulfurique à 6o° B. On laisse le mélange macérer pendant 4 heures; on ajoute 
25o l d'eau et l'on chauffe durant i5 minutes entre 80 et ioo°; on neutralise, 
on filtre et l'on extrait le glucose. Nous avons conservé constants les facteurs 
suivants : proportions et concentration de l'acide, macération et chauffage 
vers ioo° et fait varier les temps de macération et de chauffage, qui ne semblaient 
pas avoir fait l'objet de recherches méthodiques. La réaction a été arrêtée en 
réduisant la concentration en acide à o,5 % par addition d'eau. Les dosages ont 
été faits par la méthode de Bertrand. 
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Nous avons utilisé de la sciure de bois de peuplier très fine et très saine. Les 
résultats, obtenus en faisant varier le temps de macération T de 1 5 à 3oo minutes 
et le temps de chauffage t de o à 3o minutes, ont été représentés par une série 
de courbes en portant en ordonnée le rendement en sucres % de bois sec et en 



4*0 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

abscisse le temps de macération; chaque courbe correspond à un temps de 
chauffage constant. 

Constatations physiques, — Lorsque t = o la solution est brune et très lente à 
filtrer. Elle devient incolore et traverse le filtre aussi vite que l'eau quand 
2= 3o minutes. Sous l'action de l'acide sulfurique la cellulose est transformée 
en produits gélatineux et colloïdaux, qu'un chauffage en présence d'eau détruit 
peu à peu. 

Influence des temps de macération et de chauffage. — L'examen des courbes 
montre qu'elles ont toutes la même forme générale. Quel que soit le temps de 
chauffage t, le rendement en glucose croît d'abord avec le temps de macéra- 
tion T, puis diminue à partir d'une certaine valeur de T, la même pour toutes 
les courbes. C'est donc uniquement durant la macération que la cellulose est 
dégradée en produits hydrolysables. Le chauffage ultérieur ne peut qu'hydro- 
lyser ce qui a été dégradé durant la macération. 

Aussi poussé qu'on le voudra, le chauffage ne permettra d'obtenir le maximum 
de sucres que si la macéralion a été bien conduite. Il faudra pousser l'attaque 
de la cellulose aussi loin que possible en évitant de dépasser le point où, à leur 
tour, les produits de la dégradation sont attaqués. En réalité cette attaque a 
lieu dès le début; on s'arrête quand la destruction l'emporte sur la formation. 
Pour chaque espèce de bois et pour ses différents états physiques (humidité, 
état de division etc.) il sera nécessaire de déterminer la valeur optima de T. 

Le rendement en glucose croît toujours avec le temps de chauffage. Quel 
que soit le temps de macération, l'hydrolyse totale des produits de la dégra- 
dation se produit toujours après un même temps de chauffage. 

En vue de l'application industrielle du procédé, deux séries d'essais seront 
suffisantes. La première sera l'étude du temps de macération. On le fera varier 
en faisant toujours suivre d'un même temps de chauffage, par exemple 
i5 minutes. Dès que le rendement en glucose diminuera, on s'arrêtera. 
Ensuite, en prenant pour temps de macération le temps T pour lequel au cours 
des premiers essais le rendement aura été le meilleur, on fera varier le temps 
de chauffage jusqu'à ce que le rendement ne soit plus en augmentation sen- 
sible. On adoptera les temps de macération et de chauffage qui auront donné 
les meilleurs résultats dans chaque série d'essais. 

Formule empirique. — L'influence du temps de macération T serait repré- 
sentée par une formule empirique assez compliquée. Par contre l'influence du 
temps de chauffage t peut être formulée plus simplement. Gomme elle est pra- 
tiquement indépendante de T, à l'aide de courbes déduites du premier 
graphique et de calculs simples, nous sommes arrivé à la formule suivante, 
dans laquelle G désigne le pourcentage de glucose obtenu : 

G(0 = G(o) + [G(3o)-G(o)]log 10 (i + o,3o^). 
Cette formule n'est assez satisfaisante que dans l'intervalle étudié. 
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biologie expérimentale. — Les phases de croissance chez Hélix aspersa Mail. 
Note (') de M lle Jeanne Defaye, présentée par M. Maurice Caullery. 

Le cycle complet du développement de l'Escargot gris Hélix (Crjptomphalus) 
aspersa Mûll. a élé étudié au laboratoire dans des conditions de milieu constantes : 
température de i5°, air saturé d'humidité, alimentation variée et surabondante. 
Aucune diapause saisonnière n'a été observée dans ces conditions : le dévelop- 
pement se poursuit sans interruption jusqu'à la ponte et dure environ une 
année. L'analyse de la croissance pondérale conduit à subdiviser ce dévelop- 
pement en plusieurs périodes, ou phases, de croissance exponentielle. Chaque 
phase se traduit par un segment de droite sur le graphique lo g. poids I temps et 
peut être définie par une valeur du taux de croissance ( accroissement journalier, 
multiplié par 1000, du logarithme du temps). 

i° Une première phase de croissance rapide, débutant àl'éclosion(poids i5 à 
2o ms; ; coquille de 1 tour 1/4 à 1 tour 1/2 de spire), est caractérisée par un taux 
de croissance de 9, soit un doublement du poids tous les mois environ. Elle dure 
de 8 à 9 mois et se termine lorsque l'animal atteint un poids voisin de 3 S ,5, avec 
une coquille comportant 3 tours 3/4 de spire. Durant cette phase, que j'appel- 
lerai juvénile, la glande hermaphrodite est déjà ébauchée et toutes les parties 
de l'appareil génital se différencient progressivement. Comparé au poids total 
du corps, le poids de l'appareil génital manifeste une allométrie fortement 
majorante (a = 2,3). Le poids de la coquille s'accroît un peu plus vite que 
celui des parties molles, 

2 Un abaissement brusque du taux de croissance à la valeur 3 marque le 
début d'une seconde phase de croissance, qui se poursuivra durant près de 
5 mois, jusqu'à ce. que. l'animal ait atteint son poids définitif (environ io s ) et sa 
coquille un peu plus de 4 tours de spire. Le début de cette phase, dite de maturité, 
correspond à l'entrée en fonction de la glande hermaphrodite (puberté), le canal 
hermaphrodite apparaissant alors distendu par une masse blanche de sperma- 
tozoïdes. Le poids de l'appareil génital dans son ensemble reste, durant cette 
phase, lié au poids du corps par la même relation d? allô me trie que précédem- 
ment; mais certaines parties du tractus génital manifestent une croissance 
nettement dysharmonique par rapport aux, autres. Il en est ainsi pour le 
fïagellum du pénis et pour le diverticule de la poche copulatrice, qui, de même 
longueur que le canal de la poche à la puberté, peut être finalement 6 fois plus 
long que lui. Quant à la glande de l'albumine, elle s'accroît en présentant, 
aussi bien avant qu'après la puberté, la même relation d'allométrie majorante 
(a = i,3) par rapport à l'ensemble de l'appareil génital. La corrélation 



( 1 ) Séance du 12 mars 19^5. 
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observée chez les Limaciens ( 2 ) entre la puberté et le développement de la 
glande de l'albumine n'existe donc pas chez Hélix aspersa, où, par contre, de 
nouvelles corrélations se manifestent. 

3° Une dernière phase de la vie, que j'appellerai phase adulte, commence 
lorsque l'animal atteint un poids de 5 S environ. A partir de ce moment en 
effet, L'accroissement du poids total du corps est dû presque uniquement a 
l'accroissement de la coquille, dont le poids arrive à représenter, en lin de 
croissance, la moitié du poids total. En même temps, la forme de la coquille se 
modifie profondément : la ligne de suture s'abaisse sur une longueur repré- 
sentant environ 1/8 de tour et, finalement, le péristome se réfléchit brusque- 
ment vers Pextérieur. Toute cette portion terminale de la coquille estiortement 
épaissie. Enfin, dans les parties molles, dont le poids total reste stationnaire, 
l'appareil génital continue à croître aux dépens des autres organes et la dyshar- 
monie du flagellum et du diverticule s'accentue. La phase adulte, qui se 
poursuit lorsque le poids tolal, ayant atteint sa valeur définitive, reste station- 
naire, correspond à la reproduction et à la ponte. 

Ainsi les phases de croissance , caractérisées chacune par un taux de 
croissance particulier du corps ou des parties molles, indiquent des états 
physiologiques successifs de l'organisme, qui sont en corrélation avec des étapes 
importantes du développement de l'appareil génital (différenciation et accrois- 
sement dysharmonique du tractus génital, puberté, dysharmonie du flagellum 
et du diverticule de la poche copulatrice) et du développement de la coquille 
(vitesse de croissance de la coquille par rapport aux parties molles, mode 
d'enroulement de la coquille). 

A i5 h 45 m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6 h 3o°. 

L. B. 



( 2 ) Cf. M. Abbloos, Comptes rendus, 215, '194a, p. 38; 216, 1943, p.- 90; 217, 1943, 
p. 169. ■ - 



ACADÉMIE DES SCIENCES 

SÉANCE DU LUNDI 26 MARS 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE^ 

. le Président signale à l'Académie qu'à l'occasion des fêtes de Pâques la 
prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 4 avril au lieu du lundi a. 

M. Louis de Broglir dépose sur le Bureau de l'Académie V Annuaire 
pour l'an io,45 publié par le Buueau des Longitudes; 

M. Louis de Broglie fait hommage à l'Académie de son Ouvrage Ondes, 
Corpuscules, Mécanique ondulatoire, qu'il vient de publier dans la Collection 
Sciences d' aujourd'hui. 

Notice nécrologique sur le Docteur Jules Richard, 

par M. Georges DuRAND-ViEu. - 

Le Docteur Jules Richard, Directeur du Musée Océanographique de 
Monaco, Correspondant de l'Académie des Sciences pour la Section de 
Géographie et Navigation, est décédé à Monaco au mois de janvier dernier 
à l'âge de 8i ans. Né à Issingeaux, en i863, d'une famille militaire, il débuta 
dans l'Université en 1887, acquit les grades de Docteur es sciences en 1891, de 
Docteur en médecine en ro,oo. 

Après avoir été préparateur d'Alphonse Milne-Êdwards à l'École pratique 
des Hautes Études et d'Edmond Perrier au Muséum d'Histoire naturelle, il fut 
choisi par le Prince Albert I« de Monaco, Associé étranger de l'Académie des 
Sciences, comme un de ses collaborateurs. Il participa à ce titre à 2 5 
des 28 campagnes du Prince, et était chargé à bord des travaux zoologiques 
Il devint directeur du Cabinet scientifique du Prince, puis directeur du Musée 
Océanographique de Monaco, dont il dirigea l'installation dans tous ses détails 
et auquel il sut donner ce développement magnifique qui lui a valu la 
réputation universelle d'être un des joyaux scientifiques du monde. 

L'œuvre originale du D r Richard intéresse surtout l'océanographie biolo- 
gique, en particulier l'étude des crustacés inférieurs. Mais, doué d'un esprit 

C. R., 1945, i« Semestre, (T. 220, N° 13.) 27 
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d'invenlion remarquable, il réalisa des instruments ingénieux et pratiques, qui 
ont apporté une aide précieuse aux recherches océanographiques dans tous les 
domaines. Le plus connu de ces instruments, encore universellement employé, 
est la Bouteille Richard, qui permet de recueillir à toutes profondeurs des 
échantillons d'eau de mer. Il imagina avec le professeur Portier un appareil 
permettant de prendre asepliquement de l'eau à toutes profondeurs pour les 
recherches bactériologiques. Avec un aulre appareil, nouveau aussi, il 
démontra que la quantité des gaz dissous dans les grands fonds est indépen- 
dante de la pression. 

Parmi ses publications, quelque i5o Notes ou Mémoires originaux, il 
convient de citer son livre L'Océanographie, paru en 1907, qui fut couronné par 
l'Académie des Sciences en 1908. Les croisières auxquelles le D r Richard a pris 
part de 1888 à 1916 ont eu lieu surtout dans l'Atlantique septentrional. Elles 
lui ont permis d'atteindre la latitude de 8o°37'N. au Nord du Spitzberg, 
latitude que deux Français seulement ont dépassée, le capitaine de vaisseau 
Pages en 1776, et le docteur Octave Pavy en 1882. 

De 1907 à 1914? avec l'aide de. ses collaborateurs Sirvensk et Oxner, le 
D r Richard a entrepris une étude océanographique systématique de la région 
qui va de la frontière italienne au cap d' Amibes; il en a dressé la , carte 
bathymétrique et bathylithologique. 

Le D T Richard fit installer, au Musée de Monaco, une pompe à eau de mer 
utilisant la houle comme force motrice. Cette pompe, qui contribue à alimenter 
en eau de mer les bacs de l'aquarium du Musée, fonctionne depuis plusieurs 
années et c'est un des -rares appareils en service utilisant la force de la houle. 

Il faut citer aussi les expériences de Richard sur l'évaporation de l'eau de 
mer et sur sa condensation sur des châssis vitrés : des appareils ont été installés 
au Musée, démontrant qu'on peut ainsi recueillir chaque jour une quantité 
notable d'eau potable, et l'on sait que ce procédé a été employé dans quelques- 
unes de nos colonies pour distiller sans frais des eaux saumâtres. 

Richard a dirigé personnellement deux grandes publications scienti- 
fiques : la grande publication intitulée Résultats des Campagnes scientifiques 
accomplies sur son yacht par Albert I er , Prince souverain de Monaco, qui 
comprend plus de 100 fascicules et qui a pu être justement qualifiée la plus 
belle publication scientifique qui ait jamais paru; le Bulletin de V Institut 
océanographique, qui comprenait à la mort de Richard 876 fascicules, 
réunis en 4 1 volumes. 

Par son testament, et par les donations qu'il a faites antérieurement, 
Richard a laissé la plus grande partie de sa fortune à l'Académie des 
Sciences, afin que celle-ci l'emploie à favoriser les recherches océanographiques. 
Ainsi Richard, après avoir été pendant près de 60 ans un éminent serviteur 
de la Science, en est devenu désormais un bienfaiteur. 
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BOTANIQUE COLONIALE. — Sur la culture au Soudan français du Karitè ou 
Arbre à beuire (Butyrospermum Parkii) et de V Arbre à Kapok ou JUmmou 
(BombaX~angulicarpa). Note de M. Auguste Chevalier. 

Nous avons pu établir que l'Afrique noire occidentale était le centre d'origine 
d'un assez grand nombre de plantes alimentaires cultivées (Sorgho,, Pénicillaire, 
Riz africain, Dolique dit de Chine, Coleus divers. Hibiscus Sabdariffa et H. escu- 
lentus, Digitaria exilis^ Polygala butyracea, Dioscorea cayenensis, Sphenostyl.es 
stenocarpa, Kerstingiella geocarpa etc.);' certaines plantes cultivées aujourd'hui 
dans le monde entier, comme le Melon et la Pastèque, vivent encore à l'état sau- 
vage sur les confins du Sahara et du Soudan. On peut admettre que la culture 
de ces plantes a débuté dans ces régions il y a quelques millénaires. Mais 
toutes ces plantes et beaucoup d'autres que cultivaient les Noirs en Afrique 
avant l'arrivée des Blancs, sont exclusivement des plantes herbacées. Non 
seulement l'arboriculture était ignorée des peuplades noires avant notre arrivée, 
mais la coutume et les rites interdisaient la plantation d'arbres. Un dicton 
répandu depuis le Soudan jusqu'au Pays Bantous de la forêt, prétend que celui 
qui plante un arbre fruitier doit mourir sitôt que celui-ci commence à rapporter; 
aussi des arbres d'une grande utilité comme les Kolatiers, les Nélés ou Parkia, 
le Baobab, les Tamariniers, le Treculia ou arbre à pain d'Afrique etc. ne sont 
jamais plantés. Quand une graine s'ensemence d'elle-même, on respecte et on 
laisse croître le jeune arbre qui en provient; lorsqu'on pratique des défri- 
chements on conserve aussi quelques arbres utiles; on leur donne même parfois 
des soins, mais il était d'usage autrefois de ne jamais ensemencer volontai- 
rement un arbre. Sous l'influence des Européens, les Noirs renoncent peu à peu 
à la tradition ancienne et il n'est plus rare de voir aujourd'hui autour des 
villages des arbres fruitiers plantés. Toutefois la pratique de l'arboriculture en 
Afrique (sauf pour les plantations de café et de cacao) est encore inexistante ou 
rudimentaire chez les Noirs. 

Il existe au Soudan français deux arbres spontanés, mais non cultivés 
encore, qui semblent d'une importance capitale en raison des produits qu'ils 
pourront fournir en masse dès qu'ils auront été améliorés et dont il faudrait 
répandre la culture en grand chez les Africains le plus rapidement possible. 
Ces arbres sont le Karité et le Kapoquier soudanais. Au moment où notre Gou- 
vernement proclame que le progrès de la vie indigène sera désormais à la base 
de uotre politique coloniale africaine (Conférence de Brazzaville, janvier 1946), 
il nous, semble que rien n'est plus urgent que d'améliorer l'agriculture indigène, 
et, dans les régions où le sol se détériore rapidement, ainsi que cela se voit dans 
la zone soudanaise, il est nécessaire de développer l'arboriculture et d'apprendre' 
aux Noirs à créer des vergers de rapport, jugulant ainsi l'érosion. 

Dès après notre premier voyage au Soudan remontant à 47 ans, j'ai fait 
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connaître Fin 1ère L que présenterait la culture du Karité et du Kapoquier dans 
la région nigérienne; 

Vers 1 905-1910, M. J. Vuillet, alors chef du Service agricole du Soudan, 
tenta, dans un Jardin d'essai situé près Kouiicoro (aujourd'hui Katibougou), 
des expériences en vue de faire cultiver ces arbres. 

J'ai revu dernièrement quelques plants qu'il avait ensemencés, il y a environ 
4o ans et qui se trouvent dans les terrains annexés à l'École d'Agriculture de 
Katibougou. Ce sont de beaux arbres adultes qui, depuis longtemps, se 
couvrent chaque année (certains présentent aussi de l'alternat) de fleurs et de 
fruits. Les rendements sont en général peu élevés, parce que ce sont des arbres 
tout venant qui n'ont pas été sélectionnés, mais ils présentent une vigueur en 
général plus grande que les exemplaires vivant à Fétat sauvage dans la brousse. 
Sélectionner ces deux essences, obtenir des variétés riches en produits et à 
hauts rendements est pour nous une tâche très urgente. En attendant que cetle 
sélection ait donné des résultats, on peut déjà faire commencer la culture aux 
Soudanais en distribuant des graines récoltées, sous la surveillance d'Européens, 
sur les sujets donnant déjà les meilleurs produits. On connaît déjà pour le 
Karité et pour le Kapoquier d'assez nombreuses variétés, mais la valeur écono- 
mique de chacune n'a pas encore été établie. On en est pour ces plantes à la 
phase où l'on se trouvait pour le Palmier à huile quand en 1910 nous avons 
fait connaître nos observations et demandé sa mise en culture et sa sélection. 
On sait les progrès réalisés en moins de 3o ans d'efforts. 

Pour le Karité et le Kapoquier soudanais le problème à résoudre est tout 
aussi important et il pourra avoir une portée encore plus grande pour la conser- 
vation des sols. 

Nous avons publié récemment une monographie du Karité ( 1 ), qui nous 
dispense de revenir sur les variétés déjà connues du Butyrospermum Parkii et 
sur leur amélioration. 

Dans une prochaine Note nous nous occuperons de l'Arbre à Kapok du 
Soudan. 

OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le phénomène de la marque tournante. 

Note de M. Armand de Gramoxt. 

Si un repère mobile se déplace suivant une ligne horizontale devant les yeux 
d'un observateur, ce repère ne sera correctement situé en vision stéréoscopique 
que si les vitesses de perception sont les mêmes pour les deux yeux. 

Un verre fume placé devant Fun des yeux augmente le temps qui s^écoule 
entre Fexcitation de la rétine et la perception de la sensation, en sorte que la 
marque mobile se trouve localisée en arrière ou en avant de son plan véritable 

C 1 ) Rev. Bot. App.,^* 260, 261, 262, 1943, pp. 100-120. 
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selon le sens de son déplacement. Si le repère mobile est soumis à un mou- 
vement alternatif qui peut être obtenu au moyen d'un pendule ou d'un métro- 
nome, il semble à l'observateur qu'il décrive une trajectoire elliptique et le 
déplacement en profondeur du mobile, qui figure le petit axe de l'ellipse, varie 
avec sa vitesse angulaire et avec la densité du verre interposé. Cette illusion est 
habituellement qualifiée de phénomène de la marque tournante ou au pendule 
tournant. 

Ce dispositif est commode chaque fois qu'il s'agit d'étudier la variation des 
réactions oculaires dans différentes circonstances. Il permet, non de mesurer 
un retard, mais de le déceler et, de plus, d'égaliser les retards dus à des causes 
différentes : c'est ainsi qu'avec M. Henri Piéron nous avons pu constater, en 
1942, que des écrans polarisants n'apportaient aucun retard quand on les com- 
parait à des écrans de couleur et de densité analogues. 

La méthode est très sensible quand le sujet est doué d'une bonne acuité 
stércoscopique : si le mobile oscillant est observé d'une façon dissymétrique, 
c'est-à-dire en tournant la tête de façon à éloigner l'un des deux yeux, la vitesse 
de déplacement de l'image sur la rétine se trouve augmentée pour l'œil qui est 
le plus rapproché du mobile; nous avons ainsi constaté que cette différence 
de vitesse suffit à produire l'effet de la marque tournante si le déplacement 
angulaire du mobile est suffisamment rapide. 

Nous avons pu, d'autre part, apporter une confirmation indirecte à nos expé- 
riences antérieures sur la vitesse de perception des signaux lumineux à contraste 
constant sur un fond de brillance variable ('); nous avions constaté que la 
réponse était d'autant plus rapide que l'éclairement de la rétine était plus 
intense, ce qui était conforme à l'hypothèse que nous avions émise. 

Si l'on fait l'expérience de la marque tournante en éclairant latéralement un 
des yeux et en laissant l'autre dans l'ombre, on constate le même aspect de 
rotation qu'en interposant un écran absorbant sur l'œil opposé, d'où la double 
conclusion : 

a. l'influence de la lumière ambiante sur l'œil est individuelle; les deux 
yeux peuvent être en états de réceptivité différents ; 

b. l'éclairement direct de la rétine n'est pas nécessaire pour déterminer 
l'accélération des perceptions que nous avions précédemment mesurée; on peut 
d'ailleurs produire le phénomène en dirigeant sur la sclérotique ou même sur 
la paupière un mince pinceau de lumière dirigée. 

L'action de la lumière latérale est très rapide : il suffit d'interposer un écran 
du côté du faisceau incident pour faire cesser immédiatement le phénomène. 



( l ) Journal de Physiologie et de Pathologie générale, 36, îv, 1938, p. 10 j6. 

27. 
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HYDRAULIQUE- — Note sur V orientation des veines liquides en régime transitaire. 

Note de MM .. Charles Camïcmel et Charles Bory. 

Nous avons étudié ( 1 ) l'orientation des veines liquides en régime permanent 
et les actions, telles que celles des fils, qui peuvent provoquer cette orientation. 
Nous allons envisager le cas des régimes transitoires, qui a une portée beaucoup 
plus générale. Dans les expériences dont nous parlons aujourd'hui, une veine 
liquide horizontale, sortant d'un tube T de section droite rectangulaire, 
débouche dans une conduite également rectangulaire T, ayant la même 
hauteur, munie d'un robinet R à l'aval, l'ajutage ainsi formé ayant un plan 
de symétrie imparfaitement réalisé. Le liquide employé est l'eau. L'ouverture 
du robinet R étant effectuée dans un temps très court, on observe un phéno- 
mène bien connu, le tourbillon du front de la veine comportant à droite et à 
gauche deux enroulements R D et R G , et les tourbillons fixes qui prennent 
naissance de part et d'autre de la veine. 

C'est ce tourbillon du front de la veine qui intervient dans l'orientation de 
celle-ci. Lorsque l'un des enroulements R D ou R G est altéré par exemple par un 
fil vertical de diamètre suffisant, la veine est déviée dans la direction de l'en- 
roulement intact ou moins altéré. Le rôle dé ce tourbillon est mis en évidence 
par des expériences telles que celles-ci : 

Le fil est disposé de façon à orienter la veine dans la direction artificielle. 

i° Dans une première série d'expériences, le fil est mis en place t secondes 
après l'ouverture du robinet. Si Ton donne à t des valeurs croissantes, on 
constate qu'il existe un temps t 4 tel que, si t<^t i? la répulsion de la veine se 
produit, alors qu'elle ne se produit plus pour t^>i t . 

2.° Dans une autre série d'expériences, on met le fil en place avant l'ouverture 
du robinet, et on le retire z secondes après l'ouverture, on constate qu'il existe 
un temps t\ tel que, si t<^t\ la répulsion de la veine ne se produit pas, alors 
qu'elle a lieu pour t^> t[. 

L'intervalle de temps t\ — t A correspond au passage du tourbillon en regard 
du fil. Par exemple, dans un ajutage comprenant un tube T de 2 cm x ao u,n de 
section et un tube aval T de io cm x 20 CIU de section et i m ,5o de longueur, .nous 
avons obtenu, pour. un nombre de Reynolds <R=53o, calculé en prenant 
comme élément linéaire la largeur du tube T, 

Y*,— 6 sec, ■/i=i-4 sec. ' 

Le fil, ayant 3 mm de diamètre et glissant suivant son axe, était disposé à 36 mm 
de la paroi et à ioo ,nm de l'orifice aval du tube T. 

L'action du fil sur le tourbillon, qui provoque l'orientation de la veine, se 



(*) Comptes rendus , 218, iQ/i^ p* 816. 
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produit entre les époques t A et l[.. Effectivement, nous avons, obtenu la répul- 
sion de la veine en faisant agir le fil pendant les 8 secondes qui séparent les 
instants t, et t[, alors que rétablissement du régime permanent d'orientation de 
la veine correspond à une durée de Tordre de 4 minutes, pendant lesquelles se 
forment les tourbillons fixes qui entourent la veine. 

Des observations de même nature ont été faites, dans le même ajutage, avec 
des tiges de 6 ram et des fils de i mm ? 2 de diamètre pivotant autour d'un axe situé 
contre la paroi et dans un canal rectiligne ; à surface libre, ayant i5 Gm x i5 cm de 
section droite, et dont on faisait varier la dissymétrie au moyen de plaques 
d'épaisseurs de 1 à 2 fim placées contre l'une des parois latérales. 

Comme application du rôle du tourbillon du front de la veine on peut citer 
les phénomènes d'inversion d'orientation de celle-ci qui se produisent, en 
■l'absence d'obstacles, sous l'influence du mode d'ouverture du robinet aval et 
de la dissymétrie de F ajutage, qui altère un des enroulements plus que 
l'autre. C'est ainsi que, dans le canal rectiiigne à surface libre ayant comme 
section i5 cm xi5 cm , muni d'un barrage normal à l'axe percé d'une fente 
verticale de 2 cm de largeur, la dissymétrie étant créée par une plaque de 1™ 
d'épaisseur placée contre une des parois latérales, une ouverture lente et 
continue du robinet aval qui commande l' écoulement provoque l'orientation 
naturelle de la veine, tandis qu'une ouverture brusque, produit l'orientation 
artificielle. On vérifie que l'orientation ainsi obtenue est bien l'orientation 
artificielle, en diminuant le débit et constatant que la veine revient dans la 
position opposée, qui correspond à l'orientation naturelle- Ces retours de la 
veine, au-dessous d'un certain nombre de Reynolds, à la position d'orientation 
naturelle, dont nous avons déjà signalé l'existence, se produisent à la suite 
d'une lente transformation des tourbillons fixes accompagnée d'oscillations de 
grande période de la veine. 

Les mêmes phénomènes ont été observés dans le petit ajutage en charge 
mentionné dans la Note précédente ( 1 ). 

NOMINATIONS. 

Le Président de la Fondation Carnegie invite l'Académie à désigner un de 
ses Membres, qui fera partie de la Commission administrative de cette 
Fondation, en remplacement de M. Emile Picard^ décédé. 

M. Georges Durand- Viel est désigné. 

COMMISSIONS. 

Par la majorité des suffrages, MM. J. Chazy, J. Pères pour la Division 
des Sciences mathématiques; Ch. Jacob, R. Courrier pour la Division des 
Sciences physiques* L. Cuénot, Ch. Camichel pour la Section des Membres 
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non résidants sonL élus Membres de la Commission qui, sous la présidence de 
M. le Président de l'Académie, dressera la liste de candidats à la place de 
Membre non résidant vacante par la mort de M. Paul Sabatier. 

PRÉSENTATIONS. 

Dans la formation d'une liste de candidats au poste de Directeur de l'Obser- 
vatoire de Paris, pour la première ligne, M. André Danjon obtient 32 suffrages 
contre 2 à M. Bernard Lyot. 

Pour la seconde ligne, M. Armand Lambei't obtient 32 suffrages. 

En conséquence, la liste présentée à M. le Ministre de l'Éducation Nationale 
comprendra : 

En première ligne, M. André Danjon. 

En seconde ligne M. Armand Lambert. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

i° Projet d'un Sanatorium universitaire international à Leysin (Suisse), 
présenté par le Comité d'action. 

2 Louis Tavernïer et Ch. Godinot. Traitement chirurgical de l'arthrite sèche 
de la hanche, suivi de travaux de la clinique orthopédique de la Faculté de Lyon. 

M. Théodore Monod adresse des remercîments pour la distinction accordée 
à ses travaux en 1943. 

CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur le mouvement brownien dépendant 
de plusieurs paramètres . Note de M. Paul Lévy, présentée par M. Emile Borel. 

1 . Lemrne (la démonstration de ce lemme est due à M. Laurent Schwartz). — 
Soit, dans l'espace euclidien â> p kp dimensions, une distribution de masses (jjl); 
r( A, B) désignant la distance de deux points A et B ; on a toujours 

(1) jjf [r(o, #)'+r(o,7) — r(ar, y)]d}t.(œ)d^(y)^o (*.).■ 

2. Définition. — La fonction IL (A) du mouvement brownien à p paramètres est 
une fonction aléatoire du point A de & p telle que : 1 ° X (A) — X(B) = £yV(A ; B), 



(*) Le résultat subsiste si Ton remplace rpar r a (oZaZi), 
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\ désignai! l une variable Japlaciennc réduile; 2 les h différences 

x(Av-x(0), (v = i, 2, .-:.-, n) 

dépendent toujours d'une loi de Laplace à n variables. On peut achever de 
déterminer là nalure de X( A) par la condition X("o) = o. 

Compatibilité des conditions précédentes. — - Il suffit de montrer qu'à n points À v 
de S p on peut toujours faire correspondre, dans S H ^ i7 n points « v tels que 

(2) r A (a /t> rt/ r )~r(A/„ A*) (h, k = 1 , 2, . . . , n). 

Gela se ramène à montrer que la forme 

(3) 2(>(o, A A ) + j"(o, A*) ~~r{k h ^k k )]œ h œ k 

est non négative. C'est un cas particulier du lemme ci-dessus (la valeur zéro es!, 
même exclue, si les x h ne sont pas tous nuls, ce qui indique que n -f- 1 points a k 
ne sont jamais dans un même & n ->\)> 

Si, tenant compte de la loi de probabilité ainsi définie, on détermine succes- 
sivement les valeurs de X( A) pour les points d'un ensemble partout dense, il y 
une probabilité unité que ces valeurs définissent une fonction continue dans S p . 

3. La valeur de X(A) au centre d'une sphère. — Si la fonction X(A) est 
connue sur la surface Z d'une sphère de centre A et de rayon R, X(A ) prend 

la forme \k-\-a p ^y/'R, [a désignant la moyenne des valeurs données sur Z, 
£ étant une variable laplacienne réduite, et a p étant la moyenne de 
1 — cos\Çk latitude) sur la sphère. Pour une sphère de rayon donné, la part 
du hasard est donc d'autant plus petite que p est plus grand; pour p infini, 
g p est un infiniment petit équivalent à i/^p. 

Dans l'espace de Hilbert 3^, X(A )=[x, c'est-à-dire que X(A) est une 
fonction harmonique. Quoiqu'elle soit partout discontinue, il ne semble pas 
douteux qu'on puisse lui appliquer tous les résultats sur les fonctions 
harmoniques dans S^ que nous avons établis autrefois ( 3 ); en particulier les 
hypersurfaces X(A) = cônst." sont minima, et la solution du problème de 
Dirichlet relatif à une surface fermée ou presque fermée devient élémentaire. 
A l'intérieur d'une telle surface, la part du hasard disparaît si la fonction est 
connue sur la surface. 

4. Cas du plan. — Nous nous limiterons à ce cas pour établir un résultat 
important; une fois qu'il est établi dans ce cas, la généralisation est immédiate. 

Si X(A) = X(a?, y) est connu sur Taxe des 3?[X(a?, o) = /(a?)], 
X(o, y)~X< et X,(o, — y) = X 2 deviennent des variables aléatoires de la 
forme 

( 2 ) P, Lévy, Leçons d'analyse fonctionnelle y Paris, 1922, pp. 375-435.' 
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avec 

? et y] étant des variables laplaciennes réduites. Elles sont indépendantes des 
valeurs données f(œ), mais ne sont pas indépendantes l'une de l'autre. Il y a 
entre elles une corrélation négative, définie par 

(5) Ej^}=-Ej^}— (i- j)l^|.= E{UE|Ti}-(i-|)|rl-' . 

Dans le cas du mouvement brownien a un paramètre t y qu'on peut supposer 
être le temps, la connaissance de la valeur actuelle X(jf) rend à chaque instant 
le passé et l'avenir stochastiquement indépendants l'un de l'autre. On aurait 
pu croire que, de la même manière, dans le mouvement brownien à deux para- 
mètres, la connaissance de X(A) sur une droite ou sur n'importe quelle ligne 
séparant le plan en deux régions S^ et S 5 rendrait les valeurs de la 
fonction X(A) dans S< indépendantes de ses valeurs dans S 2 . On voit qu'il 
n'en est rien. 

Il semble que^ plus généralement, cette condition d'indépendance ne puisse 
pas être réalisée pour une fonction aléatoire d'un point du plan, en dehors du 
cas de processus dégénérés, comme celui où il existerait une" famille de courbes G 
telles qu'il n'y ait de corrélation qu'entre les points d'une mênre courbe, 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. =~ Sut l'évaluation de certaines intégrales définies. 
Note ( 1 ) de M. L. THiWLfêMAtfs, présentée par M. Joseph Bethenod. 

Je considère l'intégrale d'ordre n (n entier et positif) 

{ i ) i^ rî{^ï>*<j,^.,a m i)di ( le& ai rééls } 

prise le long d'un chemin l indépendant des paramètres a h Je suppose que cette 
intégrale ait un sens et que soient remplies les conditions relatives à la légimité 

de la dérivation sous lé signe j pour l'ensemble des paramètres dp 

L'intégration par parties donne 

{9j) Xtl ~ i \j' l - l \i n - 1 J t dt £«-i > 

or 

(3) % = a <à$r) + a >à^ïj + ---= {aV)f = M ---> a > l '--- ) - 



( J ) Séance du ïg jàrmef 1944- 
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(tfV) désignant Popérateur différentiel linéaire 



4a3 



(4) 



m 






à 



a,- 



d{a t t) 



On est ramené à l'évaluation d'une intégrale d'ordre n — ik laquelle, si les 
conditions nécessaires sont remplies, on peut appliquer le même procédé 
qu'à l n , soit 



(5) 
avec 



I«-i = 



n — 1 









fl?/*! <37 



^ i«- B 



<*/ 



<a?£ 



r = (oV) ï /=/2(-..,«i^....)» 



et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on aboutisse à des résultats connus. Si je 
suppose que ces résultats concernent les intégrales d'ordre i 7 j'obtiens la 
formule 



(6) 1„: 



n — r 






T(aV)/] __ __± 

t. i'^ J/ (fl-i)-'(ft- 



(/i-Oi L 



/ ( n — 1 ) ( n — 1 ) I if' 1 - 5 
(aV)«- 2 /l , 1 r(aV)"-\f 



2)-(/t— .3.) 



(rtV)*/ 



i«- 



.^(«-i)!^ 



«7. 



Application. — Des intégrales du type précédent se rencontrent, notamment 
sous forme d'intégrales deFourier, dans l'étude de certains problèmes de distri- 
bution de chaleur ou de répartition des champs magnétiques. 

C'est en utilisant la méthode précédente que j'ai calculé les intégrales de cette 
espèce qui figurent dans le Mémoire original de M. Ed. Roth, Champ magné- 
tique et inductance d'un système de barres rectangulaii es parallèles. 



L'intégrale du troisième ordre 



(7) 



1f ,, f™ sin yt sln btsh al e~ ;,Jl dl 

l{œ>J'ya,à)-—.f . J —~ — - (.x^«>o); 

«■-0 £ 



prise sur la partie positive de l'axe de t est d'un type analogue. 

La fonction f(xt, yt, at, bt) présente un zéro triple à l'origine et s'annule à 
l'infini. 

On vérifie que les crochets s'annulent et que les intégrales du premier ordre 
auquel on est conduit se ramènent, par des changements faciles de variables, 
aux deux types 



/ 



sin t 



( 1 — e~ kt ) dt — a r-c tg A 



et 



/ 



GO-S t 



t^dl — h* 



\/l + .^ 



À 



(JL, logarithme népérien). 
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La solution développée peut s'écrire sous la forme 

\{x, y, a, b) =-l \ [(x - af - {y - bf]h^{x - a)*+ (y - by 

y — o 
-h 2 ( a? — a) (y — b) arc tang 

v J x — a 



[(-s __ a y- ( y -+- by] L\/{x _ «z)« + (7 -+- é)* 

y ■+■ b 
2, (a; — a) (y -+- b) arctang J 



x — a 



(8) 



-h [(x 4- ay - (y + by) h\J(x + a)*-h (j -h 6)" 

r -i- & 

-f- 2(d?-h a) ( y -h b) arctane- - — ■ 

v ' J ° œ -\- a 

- [{x -+- ay- (y - by] L^{x + ay+(y~-by 

y — b ) 
+ 2(ir + a)(r — 6)arctan<i- \ 

(^^« > o). 

C'est une Jonction harmonique de a? et de j, ainsi qu'on pouvait le prévoir, 

En effet la quantité à intégrer sous le signe / dans (7) est la partie réelle de 

la fonction analytique en z 

(9) 
où 



( ç-zi — e -H ) s j n }jt s h a i 

1 , 



z=.x-*riy avec œ2.a>o et k^a ( /' 2 4- 1 = o ) . 

L'intégration de (9) peut se faire par la méthode indiquée, bien que z soit 
complexe, la partie réelle x de z restant positive et au moins égale à a. On 
obtiendra comme résultat : 



(10) 



41 



[ z _ (a + tf)]*L[> - (a -4- 16)] - [s - (« - ï6)]*L [s - (a - lb)\ 



+ [ s + ( a _wô)]*L[> + (a+ib)] — [s 4- (a~ib)YL[z + (a — #]) 
H- - i\ 2(^"fl)&Lv / (A--fl) 5 +^-[(^™fl) 2 -^]arctan^- 



a 



2(k-ha)bh\/{k-h a) 2 -h b' 1 — [(£ + ay— b' 2 ] arctang 



b 



k -h a 



La dernière partie constante est purement imaginaire ; le paramètre /;: ne ligure 
donc pas dans la partie réelle. 

THÉORIE DES FONCTIONS.. — Sur un théorème d* Ahlfors et son application 
à l'étude de la représentation conforme. Note de M. Jacques Dufresnov, 
présentée par M. Paul Montel. 

Dans l'étude de la représentation conforme, M. Ostrowski a donné (') une 
condition nécessaire et suffisante pour qu'il y ait semi-conformité en un point 



( l ) Prace matematyczno-Jïzyczne, 44, ig36, pp. 371-471. 
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frontière. Supposant celle-ci satisfaite, nous allons chercher une condition 
suffisante pour que la représentation soit conforme en ce point. 

Par une transformation simple et bien connue, on est ramené au cas d'un 
domaine simplement connexe G du plan de la variable z = x~^îy y représenté 
conformément sur la bande \v\<^aJ2- du plan de la variable «t> = u + zYyla 
représentation faisant correspondre «=4-00 au point frontière accessible 
3? = + <x> du domaine G. Le domaine G contient la demi-bande |j|<X â / 2 ) — E > 
x^>x Q si petit que soit z ^> o pourvu que x soit assez grand, tandis qu'il 
existe, d'une part, une suite de points z' n — x a ~i- îy' tl appartenant à la frontière 
de G et tels que #„ -> + <» avec x n+ Jx' n ~->i ety,' t ->a/2 et, d'autre part, une 
suite de points z" n ==. x^ iy" n appartenant à cette même frontière et tels que 
^->4- oo avec x" n+ Jxl^i et y^ — a/s. Dans ces conditions, on sait que la 
représentation est telle que y — v -> o quand w -> + 00 en restant intérieur à la 
bande | p|<^(fl/a) — e (semi-conformité). Il y aura conformité si œ — u -> const. 
dans les mêmes conditions. 

Nous utiliserons deux importants théorèmes d'Ahlfors ( 2 ), que nous allons 
compléter. 

Sur toute droite 6Lz = x y il y a une transversale S x du domaine G qui 
rencontre l'axe réel; soit Ô(a?) sa longueur. A la transversale & x de G 
correspond une transversale L x de la bande. Soient u A (x) et u 2 (x) les abscisses 
minima et maxima de L :v . M. Ahlfors a montré que, si x h et x^ (x, < œ>>) sont 
tels que 

" Ts dx 



\J -V». 



O(^) 



■Ti 

on a 

Jr Tî dx 
7T7— — 4«- 

En reprenant la démonstration de l'auteur et en utilisant le premier théorème 
d'Ostrowski sur les plis, on voit que les constantes 2 et 4#, qui figurent dans 
ces inégalités, peuvent être remplacées par des quantités qui dépendent de x K et 
tendent vers zéro quand cc i tend vers + 00 . . 

Le second théorème d'Ahlfors suppose que le domaine G est symétrique 
par rapport à l'axe réel; nous allons voir que cette condition est superflue. 
Désignant par y A (oc) et y* (ce) les ordonnées desextrérnités de ® x , de sorte que 
ô(a?)=^ y 2 (a;)— y t (x), nous supposerons que y<(x) ety a (a?) sont à variation 
bornée, tandis que 0(a?) reste inférieur à un nombre fixe L. A la sécante 
dlw = u de la bande, correspond une sécante <è u du domaine G* balayé par ;l . 



( 2 ) Acta societatis scientiarum fennicae, 1, ix, 1980. M lle J. Ferrand (Comptes 
rendus, 219/ 1944» p- 507) a apporté une précision intéressante au premier théorème 
d'Ahlfors. 
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(domaine sans plis); soit 6(7/) la longueur "de cette sécante. Désignons 
par x A (w) et a? 3 («) les abscisses niinima et maxima des points de % u et par a?(w) 
l'abscisse du point (unique pour u assez grand) en lequel U coupe Taxe réel. 
En tenant compte de x 2 (u) — a^ («) <C 4L, conséquence de (i), on montre que, 
pour u x <^ k 2? on a 






I / , "'- î 



En désignant par ?(#) la longeur minima des transversales du domaine G 
M^ui passent par le point z = x et en posant <ft=; \dx\%(x)\ — (du) a), il vient 

«A/; J rr.tuA ' • 



' !ti ■ tJ .v{u i ) 

qui entraîne 



où V 1 représente la somme des variations de y^(x) et y 2 (x) dans l'intervalle 
indiqué entre crochets. En suivant à très peu près la méthode d'Ahlfors, on 
parvient à 

r x% dx v 2 + 0" Vi 



_0 



où V 2 est la variation de la fonction 6 (x) dans l'intervalle (x^ — 4L, x^ -f- 4L) 
et 6 m le minimum de ô(a?) dans ce même intervalle. 

La remarque faite pour l'inégalité (1) a pour conséquence de permettre, 
dans le second membre de (2), le remplacement des constantes 8a, i&aU, 
16 ah par des quantités qui dépendent de a?, et tendent vers zéro lorsque x K 
tend vers -f- 00 . D'autre part l'inégalité (2) est encore valable si,- pour le calcul 
du second membre, on remplace le domaine G par un domaine qui lui est 
intérieur. 

Des inégalités (1) et (2) on déduit immédiatement : 

Théorème. — Sî f fj~~ n dx -est convergente et si Von peut trouver deux 

fonctions y\(x) et y\(x) satisfaisant àySy\<^y\<y\telles que j* et y\ soient à 

' B*(x) ' X S0U com>er ê' etltè 
avec 6*(a?) = y\ — y% la représentation est conforme ( 3 ). 

Voici deux exemples de domaines qui ne peuvent être étudies par les critères 
connus et pour lesquels notre théorème assure la conformité : 



( 3 ) Il suffit que les conditions précédentes soient vérifiées pour un domaine intérieur 
à G et qui appartienne au type de ceux introduits par M! le Ferrand dans sa Note citée. 
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i° Domaine limité par les courbes y = zk:f(œ) 9 avec 

a 
/<» — (3T7yi' pour « 2 <^<(/î-f-ir; 

2° Domaine limité par les courbes y=.(\\x) ±(11/2). 

MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Problème de la dérivée oblique dans la théorie 

du potentiel. Note ( 1 ) de M. Alfred Liénard. 

J'ai montré en 1989 comment on pouvait, dans le problème plan des dérivées 

obliques dans la théorie du potentiel ( 2 ), associer, à toute équation à la frontière 

de la forme 

■àV d\ 

C0S 9 fa + Sin 9 fy + C(M) Y ^ (M) 
ou 

d\ r 

(1) ^v= ~.-t-c(M)V=/(M) (M ^p l frontière), 

Un second problème relatif au même domaine, mais avec des directions de 
dérivation da ! différentes et tel que la connaissance de solutions homogènes du 
second problème permette d'écrire des conditions de possibilité du premier 
problème de la forme 

(2) Ç /(M)F(M) J/~o. 

J front. 

Dans le cas ou c(M) est nul, l'emploi des équations associées permet 
d'obtenir toutes les conditions de la forme (2) et, réciproquement, la connais- 
sance d'une fonction F (M) entrant dans une condition (y) entraîne celle d'une 
solution de l'équation homogène associée. Je vais montrer que les mêmes 
propriétés existent lorsque c(M) n'est pas nul, ainsi que dans le cas de l'espace. 

La théorie repose sur deux identités : l'une est l'identité de Green pour deux 

fonctions harmoniques : la seconde identité se réduit à / ~- r ds = o dans le cas 
du plan [b = fonction arbitraire de l'arc frontière s] et à 



*s front. 



divs(3<3?S = o 



dans le cas de l'espace . Div s |3 est la divergence, sur la surface frontière S, d'un 
vecteur (3 tangent à S en chaque point j l'expression de d & ft en calcul tensoriel 

(*) Séance du 4 janvier 1944. 
'( 2 ) Journal de VEcole Polytechnique, 3 e série, 3, 1939, pp. 56-84* 
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Soient N et a. des vecteurs unités menés en chaque point frontière dans- la 
direction de la normale intérieure et dans la direction de dérivation; u l'angle 
de N et de a; a, la composante du vecteur a dans le plan tangent. Le premier 
membre de l'équation ( i ) peut s'écrire 

dV 
#V =cosz; -pç + (« f .gradV) + c(M) V, 

Soient W une autre fonction harmonique et tftW une fonction linéaire de W 
et de ses dérivées premières sur la frontière, de la forme 

dW dW 

(3) ■- <fc W== ~^r + c'{M) W = cos w' ^ + (^ ..grad W) + c'W; 

il est possible de déterminer u f , a\ et c' en fonction de u> <x t et c de manière à 
avoir identiquement . 

.« ( VW 



il suffi t pour cela de poser 

(5) u'=u, Gt't — — a it c'—c — cos-M'div s "' 



cos a 



d$ 7 



cosw 



D'après (3) et (5) la direction de dérivation pour W est symétrique de celle 
de Y par rapport à la normale. 

Gomme le second membre de (4) est nul en vertu des identités rappelées au 
début, l'équation (4) donne 



f IVv-^L-dtw Us = o. 



La relation a lieu à la seule condition que les fonctions Y et W soient harmo- 
niques. Prenons en particulier pour Y une solution de l'équation ( i ) et pour W 
une solution de l'équation homogène dl W = o. La relation devient 



f /-.(M)-5!_<tfS = o; 

•/front. C0S " 



elle représente une condition à laquelle doit satisfaire le dernier membre de(i) 
pour que cette équation puisse admettre une solution. Réciproquement, si une 
fonction F (M) est telle que (2) représente une condition de possibilité pour 
l'équation (i) ? la fonction harmonique W, égale sur la frontière à F(M)cos«, 
satisfait à l'équation homogène 61 W = o. 

On pourrait craindre que la présence de cos il en dénominateur dans le 
terme ç'W n'entraîne des difficultés ou impossibilités, car cos m s'annule aux 
points où la direction de dérivation vient à être tangente à la frontière. En 
réalité il n'en est rien, tout au moins si cosu ne s'annule qu'en dès points 
distincts (problème plan) ou sur des lignes séparées (espace). W est seulement 
obligé à s'annuler en même temps que cos u. ■ 
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DYNAMIQUE DES FLUIDES. — Sur la pulvérisation des liquides visqueux. 
Note de M. Guy Littaye, présentée par M. Henri Viilat. 

Nous avons montré (') qu'une goutte liquide de diamètre D émise à faible 
vitesse dans un courant gazeux de vitesse Y doit se subdiviser en gouttes plus 
petites quand la vitesse V devient supérieure à la valeur fournie par la relation 

(1) r — const., 

où p est la masse spécifique du gaz *et T la tension superficielle du liquide. 
Lorsqu'un jet liquide est soumis à un courant gazeux de vitesse V croissante; il 
se résout d'abord en gouttes sous Faction de la tension superficielle du liquide. 
Au-dessus d'une valeur V 1 de la vitesse, les grosses gouttes ainsi obtenues se 
subdivisent en gouttes beaucoup plus petites sous l'action du courant gazeux 
(pulvérisation). Le diamètre des gouttes obtenues ne cesse de décroître lorsque 
la vitesse de l'air augmente. Au-dessus d'une valeur V 2 on cesse de pouvoir 
distinguer les gouttes dans le jet; celui-ci se transforme en un brouillard de 
gouttes microscopiques (atomisation). 

La relation (1) suppose que l'éclatement se produise en un temps assez long 
pour que la goutte ne soit pas entraînée de façon appréciable par le courant 
gazeux; sinon la vitesse absolue V doit évidemment être remplacée par la 
vitesse relative du gaz et du liquide : les valeurs de V^ et de V 2 croîtraient avec 
la durée d'éclatement de la goutte. Nous avons montré (' 2 ) que la condition 
précédente est bien remplie pour un liquide mobile si l'on admet que la 
durée d'éclatement a pour ordre de grandeur la période d'oscillation de la 
goutte ■ . 

(.2) ■-..-. t = A^- y -, 

où p f est la masse spécifique du liquide et A une constante. 

Il peut ne plus en être de même pour un liquide visqueux, la période t 
croissant avec la viscosité yj du liquide. -Un calcul simple d'analyse dimension- 
nelle montre que A est alors une fonction croissante du nombre sans dimen- 
sion Vj/y/p'DT. L'influence de la viscosité du liquide se fera donc d'autant plus 
sentir que le diamètre des gouttes sera plus petit; cette influence, qui tend à 
augmenter les valeurs de V., et de V 2J doit donc s'observer d'abord sur le seuil 
d' atomisation. 

Nous avons étudié comment varient V< et V 2 avec r\ en utilisant des liquides 
plus ou moins visqueux, mais de tensions superficielles et de masses spécifiques 

■(*) Comptes rendus, 217, ig43, p. 99. 
( 2 ) Ibid., 217, i 9 43, .p, 34o. 

C. iî., 1945, 1" Semestre. (T. 220, N° 1 3.) 28 
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voisines. Nous avons observé que la vitesse au seuil d ' atomisation croît avec la 
viscosité du liquide (du simple au double lorsque yj passe de o, 33 à 7,6 G. G. S). 
Pour des valeurs de yj inférieure à o ? i G. G. 'S, l'influence .de la viscosité sur le 
seuil de pulvérisation ne se fait pas sentir; lorsque y] croît au delà de celte 
valeur, le mécanisme de la pulvérisalion aux vitesses moyennes est complè- 
tement modifié; sous Faction du courant gazeux, le jet s'étire en filaments 



Pulvérisation d'un solide visqueux. 
Solution aqueuse de glycérine v\ ~ o,S4 C. G. S. ; diamètre de l'orifice i mm ,ro; vitesse-de l'air 27 m : s. 

très fins; ceux-ci se résolvent ensuite en gouttes sous l'influence de la tension 
superficielle. On observe alors une diminution de la vitesse au seuil de 
pulvérisation. - 

L'aspect d'un jet de liquide visqueux aux vitesses moyennes est à rapprocher 
de celui que l'on obtient en injection solide (?). D'autre part lés résultats 
obtenus ici sont à rapprocher de la difficulté que présente Patomisation des 
liquides visqueux par injection solide. Ici encore il semble que le méca^ 
nisme de la pulvérisation soit le même en injection solide et en atomisation 
pneumatique. 

~l_ HYDRAULIQUE. — Sur le transport du sable sous Vinjluence de la houle. 
Note ( 4 )' de MM. Jean Laurent et Henri Gridel. présentée par 
M. Albert Gaquot, 

Le transport des matériaux solides dans la mer/ au voisinage des côtes 
sableuses, a fait l'objet d'observations et d'études nombreuses, aussi bien delà 
part des géologues et des hydrographes que des ingénieurs chargés de l'aména- 
gement et de l'entretien des ports. Petit à petit l'opinion s'est confirmée que, 

( 3 ) Henlein, Forsch.au/dem Geb. des Jng. Wesens, 2, iq&i,_ fig. i3 d, p. i(\i. 

( J ) Séaiice du 5 mai 1943. 
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parmi les causes principales des cheminements, il faut considérer l'effet des 
transports provoqués par la houle. En effet, alors que les courants qui, dans la 
plupart des cas, résultent du jeu des marées, se renversent quatre fois par jour, 
au contraire, du fait des vents régnants, la direction de la houle le long d'une 
côte s'établit et se maintient de façon fixe pendant de très longs espaces de 
temps. Gela explique les cheminements aréniteres quasi permanents qui ont été 
observés dans toutes les mers du Globe. 

On constate alors l'intérêt à la fois scientifique et pratique qu'il y a à étudier, 
par des essais sur modèle réduit, le mécanisme de ce phénomène. 

• A l'occasion des expériences effectuées, il y a quelques années, dans un labo- 
ratoire étranger, on a pu constater que, pour une houle donnée, il existait une 
relation entre l'importance du débit solide charrié par cette houle et l'angle 
fait par la côte avec la direction des vagues. On a également constaté que, si, 
pour une houle donnée, on fait varier le débit solide confié aux vagues, il se 
produit, en aval des caps ou des digues qui avancent dans la mer, un dépôt de 
matériaux. en forme de cordon lagunaire dont l'orientation par rapport à la 
houle régnante dépend de l'importance du débit solide en question. 

.De la série d'essais entrepris à cette époque, on avait cru pouvoir tirer les 
conclusions suivantes : 

i° plus le débit solide est important et plus le lido qui en résulte a tendance 
à. se déposer en travers de la houle causale* 

2 lorsque la houle est saturée en débit solide, l'angle d'émergence du 
cordon lagunaire avec les crêtes de houle est de 65°. 

A l'occasion d'une très importante étude effectuée au Laboratoire central 
d'Hydraulique au cours des années 1940, 1941, 1942, nous avons été amenés' à 
reproduire une partie des expériences faites antérieurement dans un laboratoire 
étranger. Or, si nous avons pu contrôler l'exactitude des principes généraux 
que ces dernières avaient permis de dégager, par contre, nous avons été amené, 
sur un certain nombre de points particuliers, aux conclusions suivantes : 

i° Alors qu'on avait admis que la reproduction similaire sur la maquette 
d'un phénomène observé sur la nature pouvait être réalisée sur une maquette 
douée de distorsion, c'est-à-dire où les échelles de réduction en plan et en 
hauteur sont différentes, nous sommes arrivés à démontrer, et par le calcul et 
par l'expérience, que la reproduction correcte des phénomènes au laboratoire 
implique la construction d'une maquette sans distorsion. En effet, pour que 
l'épanouissement de la houle se produise de façon identique dans la cuve 
d'expériences et dans la réalité, il faut que les célérités aux points homologues 
restent toujours proportionnelles. 

Si l'on dés igne par c = sj(gkhn i) tha^A/X), la célérité en un point réel 
et par c' = \J(g~k ! j>?,T.)Ùi2%(tijl f ) la célérité au point correspondant de la 
maquette, il faut, pour que le rapport ' eje 1 soit constant, que le rapport 
Ith2n(hlh)jih2%(h / jl , )\ soit lui-même constant. 



y 
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Or X' = mA' et h'~nh 7 m et n désignant respectivement les échelles 
de réduction en plan et en hauteur; la relation n'est identiquement vérifiée que 
si mjn — i , donc si la maquette n'est pas distordue. 

* L'acquisition de cette notion est fondamentale pour tous les essais en labo- 
ratoire où l'on doit représenter des phénomènes de houle; comme la tendance 
actuelle de la technique conduit de plus en plus à étudier le comportement des 
ouvrages portuaires sous l'influence de la houle, il est nécessaire, pour ne pas 
aller au-devant d'échecs dont les conséquences peuvent être extrêmement 
graves, de se conformer à cette règle. 

•2° En reproduisant, à l'aide de divers matériaux, les expériences dont il a été 
question ci-dessus, nous avons constaté que l'indication d'un angle fixe de 65°, 
qui correspondrait à la houle saturée en débit solide, ne doit pas être retenue. 

C'est ainsi, par exemple, qu'en réalisant sur la maquette des essais de trans- 
port de sable par la houle, et en utilisant comme matériau de transport des 
grains de pierre ponce convenablement triés pour obtenir une granuîométrie 
constante, nous avons constaté une concordance très satisfaisante des phéno- 
mènes observés avec la formule empirique 

n3o 



x -+- 13 



formule où a représente l'angle en degré que fait le cordon lagunaire émergent 
avec la direction des crêtes de houle, l'origine de l'angle étant prise du côté 
d'où provient le débit solide, et/a? représentant la proportion de débit solide, 
confié à la houle considérée. Lorsque la houle est saturée en dçbit solide, 
c'est-à-dire lorsque # est infini, on a 

Cf. — 125°, 

ce qui correspond à un angle de 180 — 125=55° entre le lido et la direction 
initiale des crêtes de houle. 

Cette formule, valable pour une houle de caractéristiques données, un 
matériau de densité, de forme et de granuîométrie définies et une forme de côte 
déterminée, ne s'applique plus lorsqu'on fait varier les paramètres de. l'expé- 
rience; le problème est donc infiniment plus complexe qu'il n'avait pu le 
paraître au premier abord. 

Il y' a lieu de penser que, lorsqu'aura été menée à bien ta série complète de 
nos expériences, la plupart des phénomènes de transport solide le long des 
côtes qui semblent, à l'heure actuelle, déjouer toutes les prévisions, pourront 
être complètement interprétés et prévus à l'avance. 

HYDRAULIQUE. — Méthode générale de calcul des chambres d'équilibre 
déversantes {méthode D. F.). Note de M. Léopol» Escande, transmise 
par M. Charles Camichel. 
Il n'existe pas de méthode de calcul rigoureuse des cheminées d'équilibre 
déversantes, En effet, avec les notations habituelles, en appelant Z'=^Z — H la 
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cote du plan d'eau au-dessus du seuil déversant, lui-même à la cote H au-dessus 
du niveau statique, on peut désigner par \xZ fAri le débit déversant <> = const. 
pour Z'>o, |jl = o pour Z'<o) et écrire l'équation de continuité et celle des 
forces vives sous la forme suivante, dans le cas d'un arrêt complet instantané 
du débit, pour une chambre à section constante- sans étranglement, et en 
négligeant toutes les pertes de charge : 

(1) , " /W = FVH-ttZ / " s , 

^ g dt 

On en tire l'équation différentielle du premier ordre 



L r„. r rfV 3 r/j-. 

—À FV -7=7 -h - fi. V \!/J 



-h H-f-Z'=o, 



qui n'est pas intégrable. Le problème n'admet donc pas de solution mathéma- 
tique rigoureuse, même dans le cas le plus simple. 

Nous allons voir qu'il est facile, par contre, de le résoudre par notre méthode 
de calcul aux différences finies (méthode D. F.), dans le cas le plus général 
d'une chambre à section F variable, avec étranglement inférieur, en tenant 
compte des pertes de charge et pour une manœuvre quelconque; les équa- 
tions (1) et (2) sont alors remplacées par 

(3) /W = FV + ^+Q, 

a y - f^ + i-i + Z'+eKW^e'^V^o. 

g dt 

De ces équations, en passant des différentielles aux différences finies, on 
déduit les trois relations 

(5) W=UFVH-fJLZ^+Qj, 

(6) AZ'=VA*, 

Y AF 4- - ixV'JZ'At H- AQ + f^(H + Z' + sKW 5 + e'XF*V«) A/ 
2 ' -L 



(7) ^V = -^ 



La méthode de calcul demeure toujours la même; on part des valeurs 
connues de 7J et de V à l'instant t, on en déduit Q, puis W au moyen de (5); 
on se donne une valeur arbitraire de Aï et l'on calcule AZ' au moyen de (6); 
ceci fournit la valeur de AF et l'équation (7) celle de AV. On obtient donc le 
nouvel ensemble de valeurs correspondantes £ + Az, Z' + AZ', V+AV et le 
calcul se poursuit ainsi, de proche en proche. 

On peut également traiter le cas où n chambres d'équilibre déversantes sont 
placées en série sur un même canal d'amenée (chambre 1 à l'aval, chambre n 
à l'amont) : par un raisonnement analogue à celui que nous avons fait dans 

28. 
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l'étude du même problème, en l'absence de déversement ( 1 ), on aboutit aux 
3n relations 

(A t ) /iW 1 = F 1 V 1 + f jL 1 Z' 1 v / Zi + Q, (BO AZ'^V.At, 

(A 2 ) /.W.-FJ.+ ^Z^^+ZiW, (B,) az; = v,à*, 



(A a ) / n W„=F»V B +fx„Ziv/Z;4-/ n -iW n - 1 , (B*) AZ;^V ra A;, 

(CO AV, = ^ | V 4 AF a + AQ.+ jj ^ V 4 v^-f- f^ ( Hi -+- Z\ - H, - Z; + s d K ± W; 



A/ , 



+ 6;A 1 F;vï-e;>. I Fjvî) 
(C 2 ) Av 2 =^|v 2 AF 2 +r? f jL 2 v 2 v/zî"-^(H 1 + z' i -H 2 -z; + £l K 1 w; i 

+ £^ l FJY?~£U 2 F^V?) 
+ ^(H 2 +Z;-H 3 -Z' a -h £2 K 2 Wl + £' 3 X 2 F^V:;- £ ' :i }. 3 F:;V;5) 'À*j, 
M 

(C B ) AV„=^jv n AF n +[j^V n v^-^ 

■+£'„_, ^iF^V*^-^ X n FÎVJ) ■ 
H-^.(H n 4-Zi+e B K B Wi+VAFÏV;)]A«j, 

qui fournissent la solution du problème, comme nous l'avons vu. 

AÉRODYNAMIQUE. — Une nouvelle soufflerie aérodynamique; diffuseur 
à paroi mobile. Note (') de M. Alexandre Favre, présentée par 
M. Joseph Pérès. 

Le principe de la paroi mobile (-) nous a permis d'obtenir, avec des fluides 
réels, des mouvements semblables à ceux d'un fluide parfait, en donnant aux 
parois des vitesses égales à celles du fluide ambiant, afin de supprimer les frot- 
tements et les décollements. 

Nous l'avons appliqué à la transformation de l'énergie cinétique en pression, 
dans les diffuseurs. Supprimant ainsi les décollements, on pourra utiliser des 
diffuseurs ayant de très grands angles d'ouverture et augmenter leur section 
de sortie, tout en diminuant leur longueur. La récupération de l'énergie ciné- 
tique en sera améliorée, et les pertes par frottements diminuées, en raison de 
la rapide décroissance des vitesses, et même de la réduction éventuelle des 
surfaces. 

Pour faciliter la réalisation du dispositif, nous avons, comme pour l'aile ( 1 ), 



(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 35. 

(*) Séance du 19 mars ig45. 

( 8 ) Comptes rendus, 220/ 19^, p. 386. 
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concentré en une seule section les principaux risques de décollement, et constitué 
les parois mobiles par des rotors placés en cette section. Ceci conduit aune 
section polygonale, avec autant de rotors que de côtés; mais, pour simplifier 
encore, nous avons étudié tout d'abord une soufflerie aérodynamique com- 
portant seulement deux rotors verticaux; les parois supérieure et inférieure du 
diffuseur sont fixes, peu divergentes ou légèrement convergentes, et les parois 
latérales, verticales, font entre elles un angle très ouvert. 

La maquette réalisée pour le G. R. A. (voir la figure) a .une veine d'expé- 




Soufflerîe à paroi mobile. I, élévation; II, plan. 



riences guidée E de 20x20™ de section; elle comporte, à l'entrée du diffuseur D, 
deux cylindres tournants R, verticaux, de io cm de diamètre, entrâmes par des 
moteurs électriques (montés en banc-balance) jusqu'à la vitesse de ioooot/min. 
Deux fentes F sont ménagées en amont des rotors, qui sont suivis en aval par 
les parois verticales L du diffuseur, faisant entre elles un angle de 90 . Les parois 
supérieure S et inférieure T sont fixes, leur angle est très faible. 

La longueur du diffuseur, fixée à 64 cm , soit 3,2 fois la largeur de la veine E, 
est donc réduite par rapport à celles des souffleries classiques. 

Trois ventilateurs V sont disposés dans la section de sortie. Des prises de 
pression permettent de mesurer les dépressions statiques, notamment H dans 
la veine d'expériences, et h en amont des ventilateurs, et de déterminer la 
valeur du coefficient de buse y) = K.H/A, en tenant compte du pourcentage de 
débit des fentes. 

i° Dès les premiers essais le décollement a été supprimé, en aval des cylindres 
tournants, sur les parois L ouvrant à 90°. Mais il persistait sur les parois supé-. 
rieure et inférieure fixes, en raison du fort gradient de pression dû à l'épanouis- 
sement horizontal. De plus on constatait l'existence d'importants tourbillons 
marginaux aux raccords des cylindres avec ces parois. Ces tourbillons libres 
sont dus au fait que les tourbillons de remplacement liés aux rotors ne peuvent, 
en raison de la présence des couches-limites sur les parois fixes, se conserver 
jusqu'au contact de ces parois. 

2 Pour éviter ces tourbillons, nous rendons mobile une partie de la paroi, 
orthogonale à l'axe des cylindres, en fixant sur ceux-ci des disques tournants d, 
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raccordés progressivement. Les tourbillons liés peuvent alors parvenir intacts 
jusqu'au conlact de cette paroi orthogonale, dépourvue de couche-limite, 
et s'y terminer comme dans un fluide parfait, sans émission de tourbillons 

libres» ' ~- 

Après mise au point des jeux et des carénages nous avons vérifié, expérimen- 
talement, que ce procédé permet en effet de supprimer les tourbillons marginaux. 

3° Pour supprimer les décollements sur les parois fixes supérieure et infé- 
rieure, nous avons, par approximations successives, diminué leur angle jusqu'à 
une valeur légèrement négative. De plus nous avons adjoint une fente / à 
chacune de ces parois, dans la section d'entrée du diffuseur. Les principaux 

résultats sont les suivants : 

a. tous les décollements et tourbillons marginaux ont été supprimés, par mise 

en mouvement des rotors ; 

h: le coefficient de buse atteint y^5,8 (avec H/A = 6,3 ; y) =0,92 Ujh) 
valeur élevée par rapport aux coefficients des souffleries classiques; 

c. le rapport delà vitesse périphérique des cylindres à la vitesse du courant 

est de 1 5 à 1 8' 

d. la puissance qu'il est nécessaire de transmettre au fluide pour supprimer 

le décollement, théoriquement nulle, est indécelable, 

La puissance consommée pour entretenir la rotation des cylindres (rou- 
lements etc:) est faible par rapport à celle des ventilateurs. Il est probable 
qu'elle sera moindre lors de réalisations à grande échelle, notamment parce 
que les vitesses de rotation seront moins élevées. 

Ce type nouveau de soufflerie, dont la réalisation paraît être suffisamment 
simplifiée pour les application, a donc permis, dès les premières expériences, 
de réduire la longueur du diffuseur, et d'obtenir un rendement élevé. 

ÉLASTICITÉ ET RÉSISTANCE DES MATÉRIAUX. — Étude générale du flambement 
des arcs. Note ( 1 ) de M. Robert Lévi, présentée par M. Albert Caquol. 

Le flambement des pièces droites est un phénomène d'équilibre indifférent. 
Pour les arcs, comme l'énergie ne varie pas linéairement avec les déplacements, 
le flambement doit être recherché dans un équilibre indifférent, qui forme 
limite entre des états stables et des états instables. 

La situation limite, caractérisée. par l'ordonnée (j + v) de la fibre moyenne 
déformée, est telle que de nouveaux déplacements quelconques "X. *'<>). * nfi - 
niment petits fassent passer l'arc à un nouvel état d'équilibre, ou, ce qui revient 
au même, que l'énergie potentielle W de l'arc et des charges appliquées ait une 
dérivée seconde nulle par rapport à X. t ; , 



l ia i f^^^g * * 



(*) Séance du 22 janvier 1945 . 
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En particulier; nous considérons la déformation nouvelle w(x) qui corres- 
pond au redoublement de la poussée Q. 

Cette fonction, comme toute fonction z, satisfait aux mêmes conditions aux 
limites que Félon galion des déformations avant flambemenl. L'équation des 
moments s'écrit 

np T 

-jY w" -h w + y -+- v = A -4- Bas. 

Le second membre est une fonction linéaire de x, nulle si l'arc est articulé 
aux naissances. EJ est le coefficient qui intervient entre moments supplémen- 
taires et courbure supplémentaire. 

L'arc, isolé dans l'espace, se raccourcirait, par suite de la réduction de la 
Tibre moyenne, de la quantité LQ, avec 

J Kbcoscp 

l'intégrale étant prise sur la longueur de l'arc et K 2 , coefficient plus grand 
que 1, tenant compte de la compressibilité des appuis. Il faudrait aussi qu'il 
s'allonge par suite du changement de courbure, de TQ, avec 



T = — 






L'équilibre limite est obtenu quand T = L. Dans le cas contraire le calcul 
des variations montre que Ton doit prendre z = wL/T et qu'on a alors 

Quand T, décroissant, atteint la valeur L, le flambement commence. Quand T 
est négatif ou nul, l'accroissement de la poussée correspond à une réduction de 
la déformation, et il n'y a pas de flambement possible. Donc le seul cas limite 
de flambemenl est donné par T = L. 

Pour résoudre ces équations, on mettra avantageusement/, 9 et w sous forme 
de séries de fondions. Ces fonctions s ou a, suivant qu'elles sont symétriques 
(n impair) ou antisymélriques (n pair), seront définies par 

FJ 

-L- S " n +$n— A/i+B,^' 
ï ri 

et par les conditions, aux limites habituelles. Nous pouvons décomposer 7 + 9 
de la manière suivante 

F T v 

Les fonctions s ou a possèdent, en effet, la même propriété que les fonctions 
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sinusoïdales dans la série de Fourier. On trouve facilement 

( P,« — P n ) / s' m s' n dœ = ! [ s" n { EJ s" n — A n — B n x ) — ( EJ s" n A m B,„ œ ) < ]dœ = a,- 
Dès lors la solution du problème est donnée par 

: _ ^ ■ q y q ; 

w ~ ijQ + 'P B * a "iQ + P/' 1 ' 

Cetle dernière équation ne peut être satisfaite que si Q^P*. La valeur 
limite de Q est d'autant plus basse que les <s n , autres que <7 lv sont faibles et que 
les 0L n sont plus grands. Le cas pratique le plus propice au flambement est 
celui où, sauf a, et a a , tous les coefficients sont nuls. Il vient alors 

,, 1 ^ p / s'* dx — J_ o I a: 2 «fo -h T = L, 

T étant la valeur de T quand w^o. Cette fonction décroît de + oo à — oc 
dans l'intervalle de P 1 à P^, tandis que le second terme tend vers — oo quand Q 
tend vers P 2 . L'égalité ci-dessus est donc satisfaite dans l'intervalle de P 4 à P 2 . 
Comme T est en général d'un- ordre de grandeur supérieur aux autres termes, 
la solution en Q est de peu inférieure à la plus basse des poussées suivantes : 

poussée correspondant à T à = o, c'est-à-dire telle qu'une déformation addi- 
tionnelle ne change pas la longueur développée de l'arc; 

poussée P 2 , c'est-à-dire première poussée de flambement anlisymètrique 
de la pièce droite ayant mêmes moments d'inertie réduite que Parc considéré. 

Quand ces moments sont constants, l'arc à une ou trois articulations entre 
dans le premier cas, l'arc encastré ou à deux articulations, dans le second. 

Observations sur là Note précédente par M. Albert Gaqùot. 

La réalisation des très grands ouvrages d'art modernes pose des problèmes 
essentiels de sécurité et d'utilisation optimum des qualités de la matière. C'est 
ainsi que, pour Tune des formes les plus utiles des éléments porteurs, le calcul 
des arcs se poursuit par des méthodes de plus en plus précises. A la méthode 
empirique de Mcry s'est substituée la méthode élastique, à la suite des travaux 
de Bresse, de Jean Résal et de Ritter. La méthode élastique ne tient compte 
pour les déformations que des termes du i er ordre. La connaissance des termes 
du 2 d ordre est liée essentiellement à l'étude du flambement. 

L'étude ci-dessus de M. Robert Lévi est ainsi d'un haut intérêt. Elle m'avait 
été communiquée le 29 janvier 10,42, .mais n'avait pu paraître alors à cause 
de l'occupation ennemie. 
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MÉCANIQUE PHYSIQUE. — La déformation plastique visqueuse des solides. 
Note ( j ) de M. Robert LHermitk, présentée par M. Albert Gaquot. 

Nous avons donné. ( a ) le compte rendu d'expériences nous montrant que la 
résistance à la traction d'un solide, essayé à vitesse d'allongement imposée, était 
une fonction du premier degré du logarithme de la vitesse. D'autre part nous 
avons vu que l'allongement au maximum du diagramme de déformation 
paraissait indépendant de la vitesse quand ce diagramme possédait un 
maximum. Une telle propriété peut s'expliquer si l'on suppose que le solide 
est formé d'éléments élastiques formant squelette résistant, dans lequel sont 
imbriqués des éléments liquides visqueux agissant comme tels. L'équation de 
déformation est 

Kti-a)d + K^=/, 

dt J 

E module cTélasticité, è allongement* K coefficient de viscosité, /réaction, (1 — a) rapport 
de la section réagissant élastiquement à la section totale. 

L'intégrale est 



E ■ 

(1 — a}£ 

(1— a) 



$— - ■ J l , ~, K 



Pour un solide parfaitement élastique a = o, parfaitement plastique a = 1 
et = i /'/E[(E/K)îH- 1]. Appliquons au solide une charge fixée T d'une 
manière instantanée. La déformation totale est donnée par une intégrale 



A=r I = r -L_[ 1 -ae-ï ,l -« ) ']rfT i 

j L(i_ a )«- 



a est une fonction de A et K une fonction de T, Au bout d'un temps t la défor- 
mation atteint une valeur limite A K et (1 — a) s'annule. Pour T ^> T lt et pour 
un temps très grand, on trouve 

dA f J l 

qui, avec K = ( i/u.)e , donne 

. T = ^log(i/ + ^). 

Nous retrouvons, lorsque le premier terme de la parenthèse est grand par 
rapport au second, l'expression linéaire. Pour qu'il en soit ainsi, il faut que la 
viscosité soit une fonction exponentielle de la tension. 

Un essai, effectué en provoquant un allongement instantané et mesurant la 



(*) Séance du 12 avril i^44* 

(*) Comptes rendus } 217, 1 9 ^ 3 , p. 871. 
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chute de réaction correspondante, donnelarelaxation.il s'exprime, pourA>A R , 
par l'intégrale 



-*» ^ t_**-* 11 " "** I+i7' 



qui, pour ? infiniment grand, tend vers T/=J E.(i — a)<*A. Pour un allon- 
gement supérieur à A lw la réaction tend vers une valeur constante. Pour 
un allongement inférieur à A R et pour t infiniment grand, la réaction tend 

f E(i — a)d\. 



Pour un essai de fluage T < T B , nous remarquons que rallongement tend 

vers A = f — dT. Ces deux équations sont équivalentes si l'on prend 

pour limite des intégrales respectivement A, et A H . Dans ces conditions, la 
tension d'équilibre T\ obtenue après un essai de relaxation sous allongement A, 
est éèale à la tension qu'il faudrait appliquer dans un essai de fluage pour 
obtenir un allongement limite A z . 

Les essais de fluage et de relaxation permettent le calcul des fonctions a et K. 

L'essai de traction à vitesse d'allongement imposée est exprimée par l'inté- 
grale de Y oit erra 



T— f 



.-£(i-«)('w) dt 

ï — ae K 



et Fessai de traction à vitesse de chargement imposée est donné par l'intégrale 



-|(i-a)U-,-) 



A f'i-ae * l ■ M ' dT 
H ~ E(x-a) ■ **> 



que l'on peut résoudre par approximations successives. En. toute rigueur, 
pour tenir compte du changement de dimensions de Féprouvette, on doit 
£ a - re x = T (i + A), où T représente la tension rapportée à la section 

initiale. 

MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — La fonction caractéristique quantique et les 
méthodes d'approximation du genre champ self consistent. Note (') de 
M. Edmond Ahnous. 

Nous avons montré ( 2 ), sur un problème classique, celui de la théorie 
des perturbations, comment il fallait utiliser la fonction caractéristique 



( 1 ) Séance 12 mars ig45. 

(*") Comptes rendus, 220, i§t&> p. 348. 
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quantique dans l'étude des méthodes d 1 approximation. Il est maintenant aisé 
de traiter, de ta même façon, le cas plus général, et d'ailleurs plus simple, 
des méthodes du genre champ self consistent; nous voulons parler des 
méthodes qui, d'une façon ou d'une autre, permettent de déterminer un 
système complet de fonctions orthogonales, voisines des fonctions propres du 

problème. 

Voici ce que nous allons faire : nous allons exprimer la fonction caractéris- 
tique quantique à l'aide des éléments H mn =(+ IM> H^) de la matrice énergie. 
Puis nous classerons les termes suivant leur ordre de grandeur, c'est-à-dire, ici, 
suivant leur degré par rapport à l'ensemble des éléments H, nn non diagonaux. 
Il nous restera alors, pour conclure, à identifier l'expression obtenue avec 
l'expression (1) de la Note précédente, que nous rappelons, 

(1)' ■ k( M )=2*'" eî » o, {m ) ] + [ ï ' u ^« ,e ^ )+ ^^ 

Partons de l'expression quantique (}V, exp. iuïiW) de la fonction caracté- 
ristique, substituons le développement ^ m c m '\> m de W et développons l'expo- 
nentielle. Nous obtenons 

\ v 



m t n 



L'orthogon alité des ^ nous permet d'écrire 






c'est-à-dire, en groupant les termes par ordre de grandeur, 






Il reste maintenant une petite difficulté, le calcul de la dernière somme. 
Mais nous l'avons résolue dans la Note précédente, de sorte que nous trouvons 
tout de suite 

K («) = 2« ïaH - I ^1 2 "+ 2j l\ mm - H M + m 2à H^-H. 



m 



y - ( \Cn?-\Cm\-)\^m^ 

ri^à rn. 

^1 cî n C p H mn lï n p- J r g*g7iH^ m H, M + C*Cm"-np"-pm 

**i n p (H OTOT — Hwi) (H m/i ™ B-pp) 
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Comparons avec la formule (i) et identifions terme à terme. Nous trouvons 
finalement les résultais cherchés 

E C0) — H E c,) — a ■ 



UV— 



^*™ hM.1ttlïï J 



"■mut *'«« 



V énergie de. première approximation est H fllM . La correction du premier ordre est 
nulle. C'est là une remarque que Moller et Plesset ( :i ) avaient faite à propos 
des champs de Hartree et Fock. Nous voyons qu'elle est très générale. Elle 
reste d'ailleurs valable si les ty ne sont plus orthogonaux (méthodes du genre 
Heitler London), à la condition toutefois que le défaut d'orthogonalilé soit 
faible. * 

Si maintenant la matrice H se décompose en une matrice diagonale E et une 
matrice de perturbation V, nous retrouvons exactement les formules de la Note 
précédente. Dans ce cas la petitesse de \ mm entraîne une redis Irib ut ion des 
termes entre E^, E^ et E^; le second terme V„„„ de H, lllM = E m + Y mm est 
attribué, non à E^ } ; mais à E^ } . L'utilisation de la fonction caractéristique 
quantique., on le. voit, permet de bien mettre en relief quelques-unes des 
ressemblances et des différences entre la méthode des perturbations et les autres 
méthodes d'approximation. 

ASTRONOMIE. — Sur la réfraction latérale dans la détermination de V heure à 
ï Observatoire de Paris. Note de M. Nicolas Stoyko, présentée par 
M. Ernest Esclangon. , 

La détermination astronomique de l'heure à l'Observatoire de Paris se fait 
depuis le I er janvier 1934 à l'aide de deux lunettes méridiennes : i° Bouty (&') 
(ouverture io2 m V distance focale i23 om ); 2 Gautier n° 381 (g) (ouver- 
ture 75 mm ? distance focale 84 cm ). 

Ces deux lunettes sont munies de micromètres impersonnels avec entraî- 
nement automatique du fil mobile par un moteur. On détermine l'inclinaison 
de l'axe de la lunette en utilisant, pour b', un bain de mercure et, pour g, 
un niveau à bulle. On fait le retournement au milieu de l'observation de 
chaque étoile. On observe ordinairement 10 étoiles zénithales distribuées 
régulièrement des deux côtés du zénith. 

La comparaison de 2793 séries de détermination de l'heure faites aux deux 
lunettes (i339 à & et i454 à g*) pendant les 11 années nous a donné les diffé- 
rences moyennes mensuelles suivantes : 



( 3 ) Phys. Hev. } 46, 1934, p. '6.18. 
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entré les corrections de pendule dans le sens g— b' . 

On remarque une variation saisonnière très nette entre les déterminations de 
l'heure aux deux instruments. Les corrections de l'heure à la lunette £• sont plus 
fortes pendant le semestre d'été et plus faibles pendant le semestre d'hiver que 
celles de b' . 

L'écart moyen mensuel des résultats d'une année est égal à o s ,oi4,o. Si cet 
écart moyen provenait seulement des erreurs accidentelles, les moyennes men- 
suelles, de u années devraient donner l'écart moyen, égal à 0% 004.2. D'après 
le tableau ci-dessus on trouve l'écart moyen égal ji o s ,oog.5. Donc il existe une 
véritable variation saisonnière entre les résultats de détermination de l'heure 
aux deux instruments. Cette variation saisonnière pourrait être expliquée par 
la réfraction anormale due à la présence des bâtiments de l'Observatoire autour 
des pavillons d'observalion. 

Le bâtiment principal de l'Observatoire, dont la hauteur avec la coupole Est 
est de 3o m au-dessus du niveau du sol, étant chauffé pendant les longues journées 
d'été par le Soleil, peut influencer une distribution régulière de l'air aux alen- 
tours. Gomme conséquence, cela peut produire des réfractions anormales qui 
influenceront les résultats des observations astronomiques. 

De deux instruments qui servent pour la détermination astronomique de 
l'heure, la lunette Bouty est mieux dégagée au point de vue de l'influence du 
bâtiment principal. Seulement l'observation des étoiles circompolaires pourrait 
être troublée par la réfraction latérale; l'observation des étoiles circom- 
zénitbales, qu'on utilise pour la détermination de l'heure, est affranchie de 
cette influence. 

La lunette Gautier se trouve 18™ kVEst et n m au Sud du bâtiment principal. 
De plus les bureaux du service méridien et l'ancienne salle méridienne 
entourent le pavillon de la lunette à 1 i m à Y Ouest el 6 ,n au Nord respectivement. 
Tous ces bâtiments peuvent produire, après de longues journées d'été, réchauf- 
fement de l'air environnant. On aura une diminution de la densité de l'air 
autour du pavillon d'observation. Le plan de séparation de cet air, chauffé 
avec le reste de l'atmosphère, sera incliné dans la direction Ouest-Est, étant 
donné la configuration des bâtiments environnants. 

La correction de la pendule, déterminée par l'observation, sera augmentée, 
d'après la formule de la réfraction latérale (*) de 

il r» 

AjT — 1,6 fi , ■ f„ , , ., -7 (A— h) — o s î o23". S-yf^— t t ), 
■ . ■ 15(273°-!- ^0), d a . 

."imh-m-. t.— 1 - 

i 1 ) N. Stoyko, Annales du Bureau des Longitudes, 10, iq33, D., p. 101. 
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où i ? 6 est une constante pour la latitude de Paris, a la constante de la réfrac- 
tion, t la température moyenne, H la hauteur de la couche troublée au-dessus 
Ae la lunette, t 2 .elt t les températures de deux lieux à Y Ouest et àP/frf delà 
lunette, dont la distance mutuelle est de d mètres. 

Soient la distance d = 3o m et la hauteur H = 42 m , qui est une valeur compa- 
tible avec la hauteur du bâtiment principal. Il suffit que dans ce cas la variation 
maximum de la différence de température z 2 — z, soit égale à i° pour expliquer 
l'amplitude saisonnière de o s ,o33 dans la correction de la pendule. 

ASTRONOMIE STELLAIRE. — Répartition des masses dans un amas globulaire 
d'étoiles. Note de M. Victor Maître, présentée par M. Ernest Esclangon- 

Si l'on admet que les amas globulaires présentent une symétrie sphérique 
et que la masse p- d'une étoile dépend de sa distance p au centre de Pâmas, on 
peut déterminer la variation de \l en fonction de p. Cette détermination a son 
importance pour l'étude dynamique des amas. 

Soient o le centre de l'amas, oz un axe dirigé vers l'observateur, r la 
projection de p sur le plan -langent à la sphère céleste (/ ,2 = p 2 — s 2 ) et R le 
rayon de l'amas. On admet de plus que la densité stellaire D est aussi une 
fonction de p, ce qui est conforme à l'observation. Soit un élément de volume 
compris entre deux cylindres de révolution d'axe oz et respectivement de 
rayon r et r.-h dr, la. valeur moyenne "jl(r) pour toutes les étoiles contenues 
dans cet élément de volume peut être donnée par l'équation 



J . ^(pyDCp)^ 



(V /Il* — r* 



Ç D(p)efe 



La masse [/. d'une étoile peut être calculée par la relation d'Eddington si l'on 
connaît l'indice de couleur et la magnitude absolue ( 1 ); on peut ainsi avoir jl(r). 
D(p) peut être déterminée en partant de D(r)par certains procédés, donnés 
par von Zeipel, H. C. Plummer, Parvulesco, Wallenquist ( 2 ).- L'équation 
précédente permet alors de déterminer |x(p'), par exemple, par un calcul 
numérique de proche en proche, puisque sur le bord de l'amas on a ]x(r) — p.(p). 
On peut traiter de la même façon tout autre attribut des étoiles comme les 
indices de couleur et les magnitudes absolues, celles-ci pouvant être considérées 
comme égales aux magnitudes apparentes à une constante près. 

Cette méthode a été appliquée à deux amas d'étoiles : i° Messier 4 

.(*) V. Maître, Journ. des Obs., 26, 1943, p. i. 

( 2 ) Âan. Obs, Pcçris (Mémoires), 25, 1908, F; Mont. Not., (5), 71, 1911, p. 46o; Bull, 
Asti*., 5, 1925, p. 5; Ann. Bosscha, (4)> S, 1933, p. 47- 
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(N. G. G. 612 1). Greenstein a déterminé les indices de couleur c et les magni- 
tudes apparentes m de 660 étoiles ( 3 ). Le calcul des moyennes de c et m en 
fonction de r montre que ces quantités ne varient pas d'une façon appréciable 
et systématique. On peul donc en conclure que les masses ne varient pas en 
fonction de p et que, pour une valeur donnée quelconque de p, les masses sont 
uniformément réparties; 2 Messier 37 (N. G. C. 2099). Von Zeipel et Lindgren 
ont déterminé les indices de couleur et magnitudes de 1869 étoiles ("). On a 
calculé la masse moyenne en fonction de /• pour i5 régions concentriques de 
l'amas, on a utilisé le calcul de D(p) de Wallenquist ( 3 ). On a le résultat 
suivant (la masse du Soleil est prise pour unité, N est le nombre d'étoiles) : 

. ?■ : j -(p)> N- p- s*<p)- N - 

o,5 1,72 64 5^5..... i ? 4i 120 

i,5 i,63 126 6,5 i,35 122 

2,5 1 , /(9 122 7,5 i,3i 98 

3 ; 5 1,39 1 33 8,5 1,27 i44 

4 ? 5 l )^9 1^7 9>& 1,22 i4i 

Les masses moyennes ne varient pas dans de grandes proportions; les plus 
fortes se trouvent au centre comme on pouvait s'y attendre. Il faut remarquer 
entre autres causes d'erreurs celle provenant des étoiles qui ne font pas partie 
physiquement de l'amas; c'est probablement à cela qu'est due la croissance.de 
la masse moyenne sur le bord de l'amas. 

ASTRONOMIE. — Le zéro de la relation période-luminosité et la constante 
d'absorption dans V espace interstellaire. Note de M. Henri Mineur, présentée 
par M. Gaston Fayet. 

1. Le zéro de la relation période-luminosité et. là constante d'absorption dans 
l'espace interstellaire ont une importance primordiale pour la connaissance des 
dimensions de la G alaxic et des distances des nébuleuses extragalactiques. Leurs 
déterminations sont liées. 

J'ai adopté comme zéro provisoire, c'est-à-dire comme magnitude absolue 
photographique des Géphéides de très courte période M = + Q,32, et comme 
absorption photographique provisoire sur un parcours de 1000 parsecs dans le 
plan galactique a ~~{~ 0,70." Je désigne par M ~h A et « ,-t-o les vraies valeurs 
de ces constantes. À et S sont deux .corrections à déterminer. "--.. 

Je suppose la matière absorbante réparlie suivant une loi de Gauss en "z 7 
distance au plan galactique, et j'adopte pour absorption subie par un rayon 



^).Aph. /.,; 90, 1939, p.- 387. : . . . y; ; .;-."■■ : ^ . ' . ■ "".■■'■'■■'_ ^ • . \ ,'. ' 

(*) Kungl. : Svenska Vet. Ha^dlingar^^A^y^^ 1921. '...;. V ■' \ 

'(*'), Ariri. Bosscha, (4)/ 5,' 193$, p. 55. _-'■ '■'.-.., /.'. * . . ...■ ., . V 

C. K., igi5, i« Semestre. (T. 220, JN« 18.) 29 
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venant du pôle galactique 0,22 pour le pôle Nord et 0,28 pour le pôle Sud; ces 
valeurs sont déduites des dénombrements de nébuleuses extragalactiques. 

Soient r la distance d'une Céphéide évaluée au moyen de sa magnitude appa- 
rente, et en adoptant les valeurs M et a des constantes précédentes, et i J sa dis- 
tance vraie. On a, en première approximation, pour les astres voisins du plan 
galactique, 

oùA— -51ogA, $ = — 5.o,434£ — a^^. 

Pour un astre éloigné du plan galactique, on remplace dans la formule 
précédente [/. par zéro. 

2.' La cote moyenne z ! des Céphéides situées à une distance v a une valeur s' 
indépendante de r; de même la dispersion a' des z' a une valeur de a' indépen- 
dante de r. Il en résulte que, si les corrections A et S ne sont pas nulles, la cote 

moyenne js et la dispersion a, calculées au moyen des constantes provisoires M 
et a, sont fonctions linéaires de /•, 



1 



h M- -4RH 



L'étude des 274 Céphéides actuellement connues montre qu'il en est bien 
ainsi et conduit à adopter 

~- = — o,38 zb 0,06, 

3, Dans les hypothèses précédentes, la vitesse radiale p des Céphéides situées 
dans la direction de cosinus a d , (3,,, y< est 

X , Y , Z représentent les composantes de la translation des Céphéides par 
rapport au Soleil et 

-Ai== Acos2./ , . " A 8 ==AsinaZ 0) . ■ "■'■■,'.■■ 

où A est la _coristante de rotation différentielle et 4 la longitude du centre 
galactique; v ; •;..-. ' 

La représentation par ; -cette formule dés i^âivitesses radiales de Céphéides 
actuellement connues donne pour Tapex * --".\'\ r 

et-i 4,8 km/sec^ 1 pour dispersion; dés vitesses radiales résiduelles, puis, en 

adoptant A ==^b> 0,01 5 km/sec- 1 par sec~', > 

4. Dans les mêmes hypothèses les" mouvements propres en longitude et en 
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latitude sont représentés par 

où a 2 j-j3 a j <X;,j pgj Y « â(5lît ^ éS cosinus de la tangente au cercle de latitude ai au 
méridien de la Céphéide,. L'application de ces formulés auï. Céphéîdes de mou- 
vements propres connus donne 

5* La même méthode^ appliquée aux RR« Lyrse, donne pour apex de ces 

astres 

« = i9 h i8 m , d=s+4i°5, S s=i44 km/sec- 1 j 

89,7 km/séc^ pouf dispersion des vitesses radiales résiduelles' et 

À :== I ,34 ± Oj 17. 

8. Les moyennes pondérées des résultats précédents conduisent à 

X = i j6â ±: o, 10, p.- = — Oj64=to,65.' 

D'après cela le séro de la relation pérlôde-ltrminôsité est — 0,73 ±1 o,oô et la 
constante d'absorption 0,96 =b 0,09. 

La côte du Soleil au-dessus du plan moyen des Céphéides est â5 =fc 5 parsecs, 
et la dispersion dé ces astres en distance à ce plan 91 db 6 parsecs. 

CHALEUR. — Les phénomènes de confection dont Sont te siège les thermomètres 
à mercure. Note (' ) de M. Pierre Vernotte, présentée par M. Aimé Cotton. 

Les conditions dans lesquelles se- font les échanges de chaleur avec les 
thermomètres interviennent fréquemment dans leur utilisation; et d'autre part^ 
comme on le sait depuis longtemps, ik sont par nature spécialement adaptés à 
être eux-mêmes le corps dont on étudie la convention ou le rayonnement. D'où 
l'intérêt de l'étude des thermomètres faite de ce point de vue* 

Le réservoir du thermomètre^ en même temps qu'il est l'organe sensible à la 
température est aussi un calorimètre, et* après d'autres, nous l'avons déjà 
utilisé eomme tel(^), 

Mais une cause d'erreur fort grave; est possible ; la température de la tige 
pouvant être différente de celle du réservoir * la tige empêche le réservoir de se 
comporter eomme un calorimètre isolé, la déperdition par la tige pouvant être 
normalement très grande à cause, à la fois, de la grande section de cette tige/ 



(*) Seâtieê dû 4 déeëmbfê ig44, 

(■*) G&mptes rendus, 198; 1984, p; S7; 
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et de sa conductibilité, trop importante pour un isolant (seuls les très gros 
réservoirs munis d'une tige fine seraient à l'abri de la cause d'erreur, mais on 
n'utilise guère aujourd'hui de thermomètres ainsi réalisés). D'où la première 
condition pour F expérimenta lion sur les thermomètres à mercure, de maintenir 
un temps suffisant tige et réservoir à la même température ( 2 ). Au commen- 
cement, à tout le moins, du phénomène thermique que l'on voudra étudier, il 
n'y aura pas fuite du réservoir vers la tige ou inversement. 

Pour poursuivre la discussion, il faut remarquer que les verres et le mercure, 
dans les conditions ordinaires de température, ont la même capacité calorifique 
par unité de volume : 0,46 c. g. s. pour le mercure, 0,47 pour les verres, de 
sorte que les capacités calorifiques, par unité de longueur, d'une tige de verre 
et d'une tige de mercure, de mêmes diamètres, sont sensiblement identiques. 
Donc, à moins que ces tiges n'aient un contact thermique extraordinairement 
parfait avec le milieu où elles sont plongées, auquel cas la différence de leur 
conductibilité radiale interviendrait, et l'effet serait d'ailleurs atténué par la 
couche de verre qui enveloppe le mercure, elles suivront une loi de température, 
imposée, avec la même vitesse; et par suite le mercure du réservoir aurait à 
tout moment sensiblement la même température que le verre de la tige, qui ne 
troublerait donc pas son rôle de calorimètre. Donc, en principe, il ne faut 
expérimenter que sur des thermomètres formant avec leur réservoir un 
ensemble aussi cylindrique que possible ( 2 ). 

Si l'on veut déterminer avec quelle inertie le thermomètre suit la température 
d'un bloc métallique dans le canal cylindre duquel il est plongé, on chauffera 
donc le réservoir et une partie notable de la tige dans une enceinte isotherme E, 
après quoi on introduira rapidement le thermomètre dans le bloc à la tempé- 
rature ordinaire. Sa température baisse rapidement. On en suit la chute au 
chronomètre à aiguille dédoublante. Le phénomène est bien déterminé et facile 
à mettre en équation, malgré la capacité calorifique limitée du bloc et la 
présence de la tige, parce que, comme on l'a expliqué, tige et réservoir se 
refroidissent selon la même loi de temps. La théorie montre que l'écart entre 
la température du réservoir et la température finale du bloc est une fonction 
exponentielle du temps, dont on détermine la constante de temps t en portant 
sur un graphique le logarithme des écarts de température. Avec un thermomètre 
de tige de diamètre 6 mra , logé dans un canal de diamètre 6 mm ,2, nous avons 
trouvé t = 26,5 sec. C'est le chiffre qui correspondrait à un passage de la 
chaleur par conduction pure à travers la mince couche d'air qui isole le 
thermomètre; la convection n'intervient pas, le coefficient d'échange est 
constant, et c'est pourquoi le graphique, bien rectiligne, donnait une valeur 
de t bien déterminée. 

Nous avons étudié la convection de ce même thermomètre dans l'air, par le 
calcul indiqué in fine dans une Note précédente ( 3 ), le thermomètre, réservoir 



( 3 ) ibid^'m, 1945, p, 354. 
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et tige, ayant été préalablement chauffé au-dessus de la température ambiante. 
La loi de la convection naturelle ( 4 ) a été correctement vérifiée. 

Les coefficients a et b de la formule (a + 6V 1/C ) ont été déterminés, ce qui 
permet le calcul de la constante de temps des échanges thermiques avec Y air 
pour toutes les valeurs de l'écart de température V : on peut d'après cela 
calculer l'effet d'inertie lorsque la température de l'air est variable. 

Il résulterait de la valeur trouvée pour a que la surface du réservoir (mince 
couche de. verre sur du mercure) a un pouvoir émissif, assez mal déterminé 
par ces expériences, de Tordre de o , 2, chiffre plausible. 

Un thermomètre dont le réservoir avait 6 mra de diamètre tandis que la tige 
avait o/ im , a été aussi étudié. L'étude n'est possible que si les échauffements sont 
petits, de telle sorte que le refroidissement observable soit vite terminé peu 
après la sortie de l'enceinte, afin que les échanges réservoir-tige aient peu ë 
intervenir : et en effet le graphique a été alors correct, mais les choses étaient 
toutes changées si le refroidissement durait longtemps, ce qui justifie les 
réserves faites plus haut. 

THERMODYNAMIQUE. — La similitude thermodynamique des turbomachines . 
Note (').de M. Paul Chambadal, présentée par M. Albert Caquot. 

Conformément aux conceptions actuelles des turbomachines, les fonction- 
nements de celles-ci sont considérés comme semblables lorsqu'ils satisfont aux 
conditions des similitudes géométrique, dynamique et (si le fluide est compres- 
sible) aérodynamique. La première de ces conditions exprime la similitude de 
forme; la deuxième, qui se traduit par l'égalité des nombres de Reynolds R ti , 
exprime l'égalité des rapports entre les forces de viscosité et celles d'inertie; 
enfin la troisième, symbolisée par l'égalité des nombres de Mach M, fait 
iniervenir l'effet de la compressibilité du fluide. C'esL à ces trois conditions 
qu'on cherche à satisfaire en particulier, lorsqu'on procède à des essais sur 
maquettes, essais qui sont souvent réalisés en modifiant non seulement l'échelle 
des appareils, mais aussi la nature du fluide (par exemple, en remplaçant la 
vapeur d'eau par de Pair atmosphérique). 

Ces trois conditions sont pourtant insuffisantes si l'on cherche à réaliser une 
similitude complète entre les fonctionnements des appareils considérés; elles 
ne pourraient suffire que dans le cas idéal où les transforma lion s réalisées^ 
seraient réversibles et, par conséquent (les échanges de chaleur avec le milieu 
ambiant pouvant être négligés), isentropiques. Comme les transformations' 
réelles sont irréversibles, elles sont accompagnées d'un accroissement d'entropie 
qui modifie la loi de la variation de l'état du fluide et exerce une influence sur 



(%jbid., 219, 1944, p; 6 7 5. ^ 

( 4 ) Séance du 12 février 1945. V 
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le rendement de la transformation, ce rendement éiant défini par la compa- 
raison entre l'énergie mécanique développée ou dépensée en réalité et celle qui 
correspondrait à une transformation réversible et isentropique. 

On peut admettre, sans nuire à la généralité du raisonnement, que l'évo- 
lution du fluide dans une turbomachine soit polytropique, c'est-à-dire qu'elle 
s'exprime par la loi/w>*= const., p et 9 étant la pression et le volume spécifique 
du fluide et a un coefficient constant- Or une transformation polytropique 
réalisée avec un rendement p peut être considérée comme la succession d'un 
nombre infini de transformations élémentaires réalisées toutes avec le même 
rendement p s . D'autre part, si le fluide peut être, ayec une approximation 
suffisante, assimilé à un gaz parfait, on a p'=/(p a , T 2 /T, ), où T, est la tempé- 
rature initiale (absolue) du fluide et T 2 la température qu'il aurait à la fin 
d'une transformation isentropique effectuée en partant du même élat initial et 
aboutissant à la même pression finale que la transformation réelle. Il en résulte 
que, pour une valeur donnée de p, (par exemple, pour une valeur donnée du 
rendement d'étage dans le cas d'une turbomachine comportant un grand 
nombre de cellules), p varie avec le rapport T 9 /î\, de sorte que la constance 
de ce rapport doit être ajoutée aux trois conditions précédentes pour que la 
similitude entre les fonctionnements de deux turbomachines soit complète. Le 
rapport T 2 /T qui fait intervenir l'effet de l'irréversibilité de la transformation, 
peut être utilisé comme paramètre de la similitude thermodynamique '; contrai- 
rement au nombre de Mach, ce paramètre ne dépend pas du rappprt y = c p \c„ 
et s'applique, par conséquent, à tous les gaz, qu'ils soient mono- ou polyato- 
miques. Le paramètre de la similitude thermodynamique, qui vient ainsi 
s'ajouter aux nombres R e et M, est inférieur ou supérieur à l'unité, suivant que 
le fluide se détend dans la turbomachine ou est comprimé dans celle-ci; son 
introduction dans l'étude des turbomachines permet d'éviter l'usage du ren- 
dement polytropique > qui ne tient compte que d'une partie des imperfections de 
la machinent n'offre pas pour l'appréciation de celle-ci une base fixe telle que 
la transformation réversible et isentropique. 

ÉLECTROTECHNIQUE. — Remarques sur la théorie des réseaux électriques 
polyphasés symétriques. Note de M. François Raymond. 

' On a coutume d J étudier les réseaux électriques polyphasés en fonction du 
système de courants qu'on leur fait débiter;; il semble plus rationnel d'étudier 
les propriétés de ces réseaux en fonction de leur structure, définie elle-même 
par une matrice . / 

:.- Soit un réseau possédant h H- 1 bornes débitant les courants w i Uan±:i l ^% 



n 



prise comme réfèrent 
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mesurées par rapporL à la n ~\~ i îèmc borne. On peut écrire 

(1) Ui—ZijXj (sommation sur y). 

Le réseau est caractérisé par la matrice formée des 3^. -On suppose, ce 
faisant, que u et ce sont de même variance : ceci est possible, car il existe une 
commune mesure entre eux et il est possible de définir une métrique dans 
l'espace où ces grandeurs seraient les composantes de deux vecteurs U et X, 
métrique liée à la notion d'énergie [on sait, pour des oscillations harmoniques, 
qu'on considère l'énergie complexe Z/^a?*, ce* = conjuguée de x L et l'espace 
dans lequel on se représente l'opération (1) est l'espace complexe de la 
géométrie unitaire]. 

Nous avons montré comment les coordonnées symétriques de Fortescue 
se rattachent aux changements de coordonnées de la géométrie unitaire (*). 
La présente Note procède d'une idée analogue. ■ 

La matrice {z tj ) d'un réseau polyphasé symétrique est telle que chaque ligne 
ou colonne se déduit de ses voisines par une permutation circulaire. On en 
déduit facilement que la réduite de Jordan est une forme diagonale et le pro- 
blème d'électrotechnique consiste maintenant à calculer les valeurs propres de 
cette matrice. Nous reportant à la Note citée en référence, on voit que ces valeurs 
propres sont précisément les impédances cycliques définies par les électro- 
techniciens. Le changement de variables correspondant est défini par la matrice 
suivante, que nous appellerons matrice de Fostescue ( 1 ), 

(2) 'C — -L(alf), a^—a-^-^^-^, 

S/n 

a étant la racine n iùrae de l'unité. On notera que cette matrice est indépendante 
des valeurs des termes de (s^-). . 

Considérons maintenant un réseau linéaire, à liaisons holonomes indépen- 
dantes du temps; on sait que, dans ces conditions, 

Si \ k sont les valeurs propres de (s^), en adoptant la convention des électro- 
techniciens selon laquelle k = o, 1 , . . ., n — 1 , on a 

(4) ^-^ 1 + 5 12 H : +...+ ^«- MU ' ) 
avec l'hypothèse (3) on a 

(5) - 7^1= !„,-&. 

Dans ces. conditions il y a nji — 1 valeurs propres doubles si n est pair, 
(71 — 1)/2 si n est impair; il en résulte que les vecteurs propres correspondants 
sont indéterminés : la matrice de Fortescue est donc une des matrices que l'on 

t 1 ) Comptes rendus , 218, 1944? PP- n3-n5. 
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peut prendre. Sa conjuguée convient également comme nous allons le montrer, 
On observe en effet, que la ligne de rang n — k de la matrice C est formée des 
termes conjugués de la ligne k et en prenant C* on ne fait que permuter deux à 
deux les lignes de rangs k et n — k, ce qui est possible à condition de permuter 
les. valeurs propres correspondantes. D'après (5) ces dernières permutations 
s' appliquant à des valeurs propres doubles, l'opération indiquée montre donc 
que G* est une autre des matrices de transformation convenant à notre 
problème. 

La forme la plus générale de la matrice de transformation est donc 

(6) D = m C + n C*, 

m et n étant deux constantes arbitraires, choisies néanmoins de façon que D 
soitnormée. 

Si l'on fait m — i, n = db\J — i, au facteur (izb\A — i)/a près on trouve 
pour D la matrice à termes réels que nous avons mise en évidence dans une 
Note précédente ( 2 ), dans le cas n= 3. 

Parmi les matrices du type D il n'existe donc qu'une matrice à termes réels, 
,à la fois orthogonale au sens euclidien et orthogonale au sens de la géométrie 
unitaire. 

Il en résulte qu'il n'existe qu'une seule transformation conservant la puis- 
sance complexe et la puissance flucluante. 

Ces considérations sont susceptibles d'applications pratiques ( 3 ). 

* 

PHOTOMÉTRIE PHOTOGRAPHIQUE. — Sûr l'origine des cireurs locales et les iné- 
galités d'épaisseur des couches sensibles : étude photométrique, interférentielle 
et microscopique. Note de ÎVL Gérard de Vaucouleurs, présentée par 
M. Charles Fabry. 

1. Les inégalités de noircissement (erreurs locales) d'une plaque photogra- 
phique exposée à un éclairement uniforme ont des causes multiples (' ). La plus 
généralement admise parmi les théories que leur origine a suscitées, s'appuie 
sur les deux hypothèses suivantes : . * ■ - ' 

i° les défauts de planéité de la surface du support occasionnent, lors du 
couchage, des inégalités corrélatives dans l'épaisseur de l'émulsion supposée 
s'étaler horizontalement; 

2° les inégalités d'épaisseur de la couche sensible sont responsables des 
variations du noircissement, celui-ci devant être plus grand dans les régions de 
plus grande épaisseur correspondant aux dépressions de la surface du support. 

(-) Comptes rendus, 219, içi44î p. 121. 
' ( 3 ) Brevet français n° 495.520 ' 

( 1 ) Science et Industr, photographique, 14, h, 1943, pp. i52-i55. 



SÉANCE DU 20 MARS 19/45. 453 

Cette théorie, d'après laquelle les erreurs locales seraient ainsi des « erreurs 
d'épaisseur de couche » (Schicktdickenfehler), principalement défendue par 
Eberbard, n'avait jamais fait l'objet que de vérifications très détournées (loc. 
cit., p. i53) : une preuve cruciale directe lui manquait. Or les expériences 
suivantes, entreprises en vue de lui apporter cette preuve, établissent au 
contraire de façon décisive qu'elle est inacceptable et ne peut rendre compte 
des erreurs locales dans la plus grande partie du domaine des densités usuelles 
en photométrie photographique, - 

c 2. L'étude photométrique, avec un microphotomètre de Chalonge, de 
plaques 6,5 X 9 exposées à un éclairement uniforme derrière un cache métal- 
lique percé de 48 Irons de 5 mm , régulièrement espacés de centimètre en centi- 
mètre, a permis de tracer, pour chacune d'elles, deux familles de courbes : 
(I) les courbes équidenses du fond, (II) les équidenses des plages (voile déduit) 
(/oc. cit. , p. 201). 

3. L'étude interférentielle des inégalités d'épaisseur de la couche sensible et 
des défauts de planéité du support sur les mêmes plaques a été faite phologra- 
phiquement par le dispositif classique d'observation des franges d'égale épais- 
seur en lumière parallèle avec la radiation verte d'une lampe Philips à vapeur de 
mercure Philora HP 500 isolée par un filtre Wratten n° 74. Les franges se 
produisaient, dans le premier cas, par interférence des rayons réfléchis par les 
surfaces gélatine-air et gélatine-verre (interfrange 0^,18), et, dans le deuxième, 
par interférence des rayons réfléchis sur la surface-support de la plaque préala- 
blement dépouillée de la 'gélatine et sur la surface d'un verre, plan -étalon 
appliqué à son contact sans contrainte (interfrange 0^,27). Cela permet de 
tracer encore deux autres familles de courbes : (TU) celles d'égale épaisseur de 
la couche, (IV) celles d'égal défaut de planéité. 

4. L'étude comparative des quatre familles de courbes montre qu'il n'existe 
. aucune corrélation permanente : 

i° entre (I) et (II), les variations du fond et des plages sont indépendantes; 
on ne peut donc utiliser les premières pour corriger les secondes (loc. cit., 
p. 200); 

2 entre (III) et IV), les inégalités d'épaisseur de la couche ne sont pas 
liées aux défauts de planéité du support 5 ceux-ci ne peuvent donc être la cause 
de celles-là. La première hypothèse citée est donc inacceptable; 

3° entre (II) et (III), les erreurs locales du noircissement des plages sont 
sans. rapport, au moins jusqu'à la densité 0,7, avec les inégalités d'épaisseur de 
la couche; les premières ne sauraient par suite être déterminées par ces 
dernières. La deuxième hypothèse est donc également inadmissible; 

4° enfin, entre (I) et (III), on remarque quelques vagues analogies : les iné- 
galités d'épaisseur de la couche seraient donc partiellement responsables des 
irrégularités du voile. 

5. L'étude microphotographique, avec un Panphot Leitz, de la répartition 
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en profondeur des grains d'argent réduit dans l'épaisseur de la couche, faite 
sur des coupes minces de 5 à 10^ gonflées (x 5 environ) par immersion dans 
Feau, par numération visuelle sur agrandissements (x 2000 à ioooo)ou par 
mesure photométrique des clichés avec une cellule à couche d'arrêt, rend faci- 
lement compte de ces résultats. Elle montre en effet que : 

i° dans les plages, les grains sont fortement concentrés vers la surface de la 
couche, au moins jusqu'à la densité i,5, la densité en grains étant déjà réduite 
à la moitié de la densité superficielle vers le milieu de la couche et au dixième 
au voisinage du fond; il est par suite impossible que les variations d'épaisseur 
de la couche aient une répercussion sensible sur le noircissement; 

2 dans le voile au contraire, la densité en grains est sensiblement constante 
dans toute l'épaisseur de la couche; les variations de celle-ci doivent donc bien 
dans ce cas constituer une source d'irrégularités de noircissement. 

FLUORESCENCE. — Absorption de molécules organiques pendant Veoacitation 
de leur fluorescence . Note (') de M. Michel IIasselmann. 

On admetque les bandes d'absorption des molécules organiques situées dans 
l'ultraviolet moyen sont dues essentiellement à des électrons conjugués et 
peuvent parfois être attribuées à des groupements fonctionnels. 

La fluorescence est également sous la dépendance de la structure des 
molécules : la molécule de cotarnine, par exemple, qui ne diffère de la molécule 
fluorescente- d'hydrastinine que par un radical — ÔCH a en plus, n'est prati- 
quement plus fluorescente. 

Toute altération des molécules par tautomérie, par ionisation, modifie 
l'absorption aussi bien que la fluorescence. Nous avons fait l'hypothèse que toute 
modification moléculaire par absorption de photons (fluorescence) pourrait 
être accompagnée de modification de l'absorption. À la suite des travaux de 
Burke, Nichols et Merritt, en 1908, utilisant une méthode photométrique, 
avaient indiqué que « le verre d'urane devenait plus absorbant lorsqu'il est 
fluorescent que lorsqu'il ne luit pas », Depuis, Metcalfe et Venkatesachar, en 
1921, ont montré que l'absorption de la lumière par la vapeur de mercure 
rendue luminescente électriquement croît avec le pouvoir émissif de celle-ci. 
Transposant ces remarques dans le domaine des solutions, il nous a paru 
plausible qu'une excitation supplémentaire et importante de la fluorescence 
d'un corps donné provoque une modification de son spectre d'absorption dans 
l'ultraviolet. 

Le spectre d'absorption ultraviolet est obtenu en utilisant un spectrographe 
à optique de quartz, éclairé par une lampe à hydrogène de Challonge et 

(*') Séance du i6 août ig44* * 
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Lambrey. L'irradiation supplémentaire du corps étudié est provoquée par une 
lampe à vapeur de mercure. 

Une cuve de o oin ,5 d'épaisseur à lames de quartz à faces parallèles est placée 
à 45° par rapport aux rayonnements émis par les deux sources, qui viennent se 
couper à angle droit sur sa face d'entrée. Un système d'ajutages appropriés 
permet aux solutions de s'écouler lentement pendant toute l'expérience, afin 
d'obvier aux perturbations que pourrait introduire, dans le spectre d'absorption, 
une dissociation même partielle des molécules. 

Nous nous plaçons dans les conditions normales habituelles pour la bonne 
obtention des spectres d'absorption. -Les lampes étant allumées, on oblitère le 
faisceau excitateur pour obtenir le spectre d'absorption de comparaison, puis 
on réalise le deuxième spectre pendant l'excitation de la fluorescence : rien 
n'est changé ni dans l'éclat des sources lumineuses, ni dans la position de la 
cuve, ni dans le débit des liquides, ni dans le travail spectrographique. Les 
clichés sont lus au spectrophotomètre enregistreur, appareil particulièrement 
apte à la comparaison de spectres très peu différents. 

Nous avons étudié ainsi le sulfate neutre de quinine en solution aqueuse, â 
une concentration de M/5ooo et à différents pH : 

Des pH acides jusqu'à la neutralité, l'irradiation supplémentaire provoque 
un affaissement de tout le spectre, d'autant plus important que le pH est plus 
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petit : à pH i,5 et 2,9, la diminulion de. la valeur du coefficient d'absorption 
est d'environ \l\ %, pour devenir pratiquement nulle vers pH 6,3. Puis 
lorsqu'on dépasse la neutralité pour aller du côté des pH alcalins, région pour 
laquelle la fluorescence diminue considérablement, on observe un renversement 
du phénomène; en effet la modification, dont V -amplitude varie entre 4 et 18 % , 
s'effectue dans le sens d'une augmentation du coefficient d'absorption pour des 
régions limitées', s'étendant entre a5o et -280, 3oo et 3i4, 33o et 34o^. 
Le chlorhydrate basique de quinine, le chlorhydrate d'hydrastinine, la fluo- 
rescéine alcaline, l'acide salicyiique, en solutions aqueuses et pour des eoncen- 
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trations variant entre M/5ooo et M/25ooo, ont également des zones d'absorption 
sensibles à Faction de l'irradiation. Par contre, dans les mêmes limites de 
concentration, des solutions aqueuses de théobromine, d'acide barbiturique, 
de chlorhydrate de morphine n'ont vu leur spectre subir aucune modification. 

En admettant que le renouvellement des solutions pendant l'expérience ne 
constitue pas une garantie suffisante contre les possibilités d'une photolyse des 
molécules, il nous a suffi, entre autres essais, de reprendre les solutions respon- 
sables du spectre perturbé pour constater qu'en l'absence de toute irradiation 
nous réobtenions le spectre normal; cet effet ne peut donc être imputé à un 
phénomène de photolyse. 

De l'étude de nombreux corps il découle que l'irradiation supplémentaire 
n'influe pas sur la forme du spectre d'absorption, et n'entraîne pas de glis- 
sements appréciables de bandes par rapport aux longueurs d'onde; mais, pour 
des parties plus ou moins étendues du spectre, souvent même pour tout le 
spectre, il se produit un changement dans la valeur du coefficient d'absorption; 
le changement s'effectue indifféremment dans le sens d'une augmentation ou 
d'une diminution, suivant le corps étudié et les conditions depH dans lesquelles 
on se place. 

RAYONS X. — Sur l'étude des mélanges soufre-caoulchouc par microradiographie. 
Note de M. Jean-Jacques Triplât, présentée par M. Maurice de Broglie. 

On sait que la dimension des grains de soufre et leur répartition dans la 
masse du caoutchouc jouent un rôle important dans le processus de vulcani- 
sation. Nous avons cherché à mettre au point une méthode simple permettant 
de suivre et de contrôler l'incorporation du soufre dans le caoutchouc; pour 
cela nous avons utilisé la méthode de microradiographie par transmission (''). 
La gomme, préalablement mélangée à des proportions variables de soufre, est 
disposée entre deux feuilles minces de cellophane de o mm ,o6 d'épaisseur, et 
pressée à une température de 5o°-6o°, l'épaisseur totale des échantillons (gomme, 
cellophane) étant fixée à o ram ,i8. Les plaquettes ainsi obtenues sont disposées 
dans un châssis photographique assurant une adhérence parfaite avec le film 
spécial Lippmann utilisé dans cette technique. L'ensemble est exposé au rayon- 
nement d'un tube scellé à foyer très fin et à anticathode cuivre, spécialement 
construit à cet effet et fonctionnant sous 8 kilovolts; dans ces conditions les 
raies K. du cuivre ne sont pas excitées et ce sont des radiations de l'ordre de 2 A 
qui agissent. La distance échantillon-foyer est de quelques centimètres; les 
temps dé pose sont de 2 à 3 minutes. Les clichés obtenus peuvent être ensuite 
agrandis plusieurs dizaines et même plusieurs centaines de fois, s'il y a lieu. 

Les échantillon^ ;eiâmihés, préparés par ^rinstïtut français ;du Caoutchouc, 



f 1 ) J.-J. Trillat, Rêv. Scient. y iv, 1940^. pp. 212-221; Science et Ind. photog., 2, 
1942, pp. 1-11. ■'..''. ':■ ■■-"''■■' .'■''■'.'■'■' 
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étaient constitués par des mélanges gomme-soufre , la teneur de cet élément 
étant respectivement de i-5-io-3a % .." 

Les examens ont d'abord été effectués sur des mélanges avant vulcanisation. 
Les grains de soufre apparaissent d'une façon particulièrement nette, du fait de 
l'absorption considérable des rayons X; l'étude des clichés après agrandis- 
sement permet de déterminer la répartition du soufre au sein de la gomme, 
l'homogénéité de la répartition, la dimension des grains, d'établir une courbe 
de répartition et.de suivre l'influence de la durée du malaxage tant sur la taille 
des grains que sur leur dis tribu Lion. 

Les mêmes échantillons ont été étudiés avrès vulcanisation (6 h. à "i43°); 
on peut de cette façon examiner soit l'influence de la teneur en soufre, soit 
l'influence de la durée de vulcanisation. 

a. Influence de la teneur en soufre. — Alors qu'avant vulcanisation le soufre 
apparaît avec une grande netteté, il ne se décèle plus après vulcanisation; les 
radiographies présentent toutes une teinte grise uniforme, sur laquelle n'est 
visible aucune tache due au soufre, qui se répartit d'une façon homogène dans 
la masse élastique à l'état de soufre combiné (atomes de soufre formant ponts 
entre les macromolécules d'hydrocarbures). Aucune trace de soufre libre, non 
combiné, n'étant décelable, il faut en conclure que, pour cette durée et cette 
température de vulcanisation, tout le soufre se trouve pratiquement combiné. 

b. Influence de la durée de vulcanisation. — Afin de suivre la combinaison 
progressive du soufre, nous avons effectué des essais sur des échantillons 
contenant initialement 32 % S, et vulcanisés i/4 d'heure, 1/2 heure, 1 heure, 
3 heures et 6 heures à i43°. Les radiographies permettent alors de suivre le 
processus de vulcanisation d'une façon particulièrement nette. Pour i/4 d'heure 
de vulcanisation, la majeure partie du soufre libre apparaît sous forme de 
grosses gouttes plates de forme elliptique, dont la formation s'explique aisément 
par la température de vulcanisation ( r43°) provoquant la fusion du métalloïde. 
La comparaison de ce cliché avec le témoin non vulcanisé est particulièrement 
instructive à cet égard. 

Pour une 1/2 heure, les résultats sont semblables, mais on constate déjà une 
diminution du nombre de gouttelettes, indiquant une combinaison plus 
accentuée du soufre avec la gomme. Après une heure de vulcanisation, les 
gouttes disparaissent totalement, mais on aperçoit quelques efflorescence& 
d'apparence cristalline ; ce phénomène a lieu, mais à un degré moindre pour une 
vulcanisation de 3 heures, et disparaît totalement pour des durées de vulcani- 
sation supérieures. Ces efflorescences sont dues au soufre libre qui exsude de la 
gomme et recristallise à la température ambiante. On peut se demander 
pourquoi le soufre libre en gouttes ne présente pas cet aspect si particulier ; cette 
question mériterait une étude spéciale, car il est probable que c'est sous l'in- 
fluence des conditions physiques particulières que le soufre est susceptible de 
recristalliser en efflorescences. 
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Là même méthode esl applicable à l'élude de l'influence des- accélérateurs et 
de la température de vulcanisation, ainsi qu'au contrôle de l'homogénéité de 
la répartition des charges; nous avons pu l'appliquer avec succès dans le cas de 
l'incorporation de pigments aux peintures et vernis, 

ENGINS EXPLOSIFS. — Procédé propre à diminuer les risques encourus 
au cours de F ouverture et de l'étude d'engins explosifs ( 1 ). Note de 
M. André Kling. 

Il me paraît: opportun, dans les circonstances présentes, de faire connaître 
Un procédé que j'ai imaginé et mis en œuvre, il y a quelques années, époque à 
laquelle commencèrent à se rencontrer assez fréquemment des engins terro- 
ristes comportant des systèmes d'amorçage à temps réalisés soit par des dispo- 
sitifs chimiques, soit surtout par des agencements mécaniques. 

J'ai eu plus spécialement l'occasion d'utiliser avantageusement ce procédé 
dans les cas où l'amorçage était assuré par la fermeture d'un circuit électrique, 
par l'intermédiaire d'un système d'horlogerie, ou par escamotage, au moment 
de l'ouverture de la boîte contenant la machine infernale/ d'une cale isolante 
maintenant le circuit en position de sécurité. 

Lorsqu'il se trouve en présence d'un engin explosif, l'opérateur chargé 
d'intervenir doit, non seulement s'efforcer, le plus rapidement possible, de le 
rendre inoffensif, mais encore de le démonter, de le disséquer afin d'en recueillir 
les éléments constitutifs dont les origines individuelles pourront ensuite être 
recherchées. Ce n'est que dans des cas tout à fait exceptionnels et en désespoir 
de cause qu'il pourra se résoudre à faire exploser l'engin, soit après l'avoir 
transporté en un lieu où l'opération puisse être effectuée sans dommages, soit, 
si le transport de l'engin s'avère comme trop dangereux; d'en provoquer 
l'explosion sur place, après avoir pris toutes dispositions propres à limiter, au 
maximum, les dégâts consécutifs à cette explosion. 

La passionnante opération consistant à démonter et à désamorcer un engin 
est particulièrement délicate dans les cas où il appartient à l'une des catégories 
rappelées pluiThaut, car, en pareille occurenee, l'intervention malencontreuse 
des outils avec lesquels se poursuivront les démontages, risque de déclencher 
le fonctionnement du système d'amorçage, par exemple en provoquant la fer- 
meture d'un circuit électrique destiné à porter au rouge le filament contenu 
dans l'amorce électrique du détonateur, ou encore la mise au contact acciden- 
telle des éléments constitutifs d'un Système d'amorçage chimique. 

Pour éviter ces inconvénients, aux conséquences presque toujours fatales 
pour l'opérateur, il faut s'efforcer de. réaliser, d'avec le détonateur de l'engin, 



( 4 ) Document retiré dtr pH bàdiêté ti ù ii.SSS, déposé U 28 septembre i§4a, ouvert à'ia 
demande de Fauteur le 5 mars ig45. ., , 
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la séparation des éléments excitateurs de l'amorce et ce par une opération 
effectuée en un temps suffisamment court pour que ladite excitation, si elle est 
provoquée accidentellement, ne puisse produire d'effet utile. Dans le cas 
d'amorçage électrique il faudra, par conséquent, que la durée de fermeture 
éventuelle du circuit, lors de la section des conducteurs d'amenée du courant, 
soit insuffisante à produire une élévation de température du filament de 
l'amorce électrique, par conséquent que le débit de la source électrique soit 
limité à une durée infiniment petite. De même, dans le cas d'un amorçage 
chimique, il faudra que les éléments constitutifs de ce dernier ne puissent venir 
en contact que dans des conditions telles qu'ils soient hors d'état d'assurer une 
excitation efficace. 

En vue de réaliser ces desiderata j'ai imaginé d'utiliser la notable vitesse de 
propagation de Fonde explosive d'un cordeau détonant, type Scvran, à la 
méiinite (vitesse de propagation de l'onde explosive : 6880 mètres-seconde) et 
celle de Fonde de choc qui accompagne cette dernière, qui, dans certains cas, 
dans les supports inertes qu'elle parcourt, possède une vitesse encore supé- 
rieure à celle de Fonde explosive. C'est cette onde de choc, convenablement 
dirigée, que j'ai chargée de sectionner l'engin en deux tronçons/l'un contenant 
le système d'amorçage, l'autre la masse explosive munie de son détonateur. Ce 
système de sectionnement est réalisé au moyen d'une boucle de cordeau déto- 
nant, se situant dans un plan orienté de telle sorte que Fonde de choc émanant 
du cadre de la boucle coupe brusquement les conducteurs électriques partant 
de la source électrique, ou sectionne les conduits destinés à assurer la rencontre 
des éléments constitutifs des amorçages chimiques. 

Pour guider les opérations on s'aide d'un nécessaire radiographique, contenu 
dans une mallette aisément transport able et aménagée de manière à pouvoir 
orienter le faisceau de rayons X dans toutes directions autour de Fengin, lequel 
est déposé sur une planchette au-dessus de l'ampoule. La projection radiosco- 
pique est reçue sur un écran fluorescent; mais, comme fréquents sont les cas où 
l'examen d'un engin doit être effectué en pleine lumière, l'appareillage est com- 
plété par adjonction d'une petite chambre noire, à deux oculaires, que l'opé- 
rateur se fixe sur la tête, chambre noire dont le fond opposé aux oculaires est 
constitué par un mince volet en aluminium doublé intérieurement par un écran 
radioscopique., L'appareillage que j'ai fait établir sur ces données est peu 
encombrant; il est aisément transporlabie dans une voiture de touriste, il peut, 
en outre, être alimenté au moyen d'une prise de courant branchée sur l'un des 
branchements du secteur électrique: 

De la sorte, l'opérateur est donc à même de se rendre compte des détails de 
construction de Fengin e t de disposer la boucle de son cordeau dans les condi- 
tions les plus favorables, même lorsque: les, engins de moyenne dimension, qui 
sont ceux sur lesquels on a le plus fréquemment à opérer, comportent des 
enveloppes métalliques dé quelques millimètres d'épaisseur. 



46o ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Il va sans dire qu'ayant pratiqué l'examen radioscopique de l'engin, et 
avant de îe soumettre au sectionnement au moyen du cordeau détonant, l'opé- 
rateur doit toujours s'efforcer d'en prendre une photographie et une radio- 
graphie pour le cas où, en raison de circonstances exceptionnelles, la détonation 
du cordeau viendrait à entraîner celle de l'explosif de chargement. Mais, pour 
ma part, je n'ai, dans aucun cas, eu à déplorer cet accident, car, en général, les 
masses de chargement contenues dans les engins sont constituées par des 
explosifs peu sensibles au choc, qui, en vue de l'obtention d'un rendement 
maximum, sont utilisés sous la densité de chargement la plus grande possible, 
condition qui accroît encore leur stabilité. De plus, grâce à des tours de main 
appropriés, il est toujours possible d'opérer de telle sorte que l'on utilise au 
mieux l'onde explosive pour réaliser le cisaillement des engins, tout en se 
plaçant dans des conditions les moins favorables à une excitation, par l'onde de 
choc produite par la détonation du cordeau détonant, de la masse explosive 
principale. 

CHIMIE ORGANIQUE. : — Sur quelques hydrogénations au moyen du dérivé 
aluminique du butanol-i. Note de M. René Fermer, présentée par 
M. Marcel Delépine. 

En 1925, Verley (') proposa une nouvelle méthode d'hydrogénation des 
aldéhydes et des cétones, basée sur la remarque suivante : si l'on met un de ces 
corps au contact d'éthylate d'aluminium, en présence d'un excès d'alcool 
éthylique, il se forme un dégagement abondant d'aldéhyde acétique et tout se 
passe comme si l'aldéhyde avait échangé sa fonction avec la fonction alcool de 
Féthanol : 

R.CHOH-CH :i CH 5 OH ^ l-LCH^OH-f-QHKiHO. 

D'autres applications de la méthode ont été failes, les unes employant le 
méthylate d'aluminium ( 2 ), les autres, plus nombreuses, i'isopropylate d'aLu- 
minium ("). Cette méthode, qui n'intéresse que le groupement carbônyle, a 
pour avantage de conduire aux carbinôls correspondants sans modifier d'autres 
parties de la molécule, telles que liaisons éthyléniques, groupements nitré et. 
halogène... '"- " : -■ ■'-'■.-.--,-" '■'"'■- -■'.:"'■ 

La facile préparation du dérive aluminique du bu tanol-2 m'a conduit à 
rechercher si ce composé, pouvait; être futilement employé éri remplacement de 
ces homologues inférieurs; L'alcool butyliqué secondaire rectifié avec- soin; 



:( r ) BulL,S 

"'(■* ) Jv Doeuvre, Bull* Soc. Chim. France^ 1, . /i'gMi P- 201 ; Young-Ha^tdng et GROssLEYy 
J. Amer. Chem. Soc, 58, 1986, pp. 100-102; H. Lund, Ser. ■ ,d n -chern* Ges., 70 5 rg 
pp...-i5ao-i5'2'5.. .>■•—. .'■■*-■'"''■ ,~ " ;: . ... ■ • • '■ - / : 
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dissout très aisément l'aluminium, si l'on ajoute au mélange métal-alcool de très 

faibles quantités de chlorure ou mieux d'iodurè mercurique (moins de i/5oo 

du poids d'aluminium). Une solution à 5 % de métal se conservé bien en flacon 

soigneusement bouché, 

La conduite de l'hydrogénation se résume ainsi. L'aldéhyde ou la cétone à transformer 
est dissoute dans le butanol secondaire., puis ajoutée au réactif mis en quantité suffisante 
pour la réaction 

3R— CHOh-( c ™^CHoYa1 ^ (RXiT-0) 3 Al + 3CH3 — GO— &ttK 

Par distillation lente on élimine la méthyléthylcétone formée en suivant cette élimi- 
nation à Faide de la 2-4 dinitrophénylhydrazine. On concentre sous pression réduite 
jusqu'à consistance sirupeuse; puis la masse refroidie est additionnée d 1 alcool à o,5° pu 
d'éther aqueux en quantité nécessaire pour libérer le carbinoi de sa combinaison alumi- 
nique. La masse perd sa transparence, abandonne un précipité pulvérulent d'alumine, 
cependant que le carbinoi passe en solution. On essore et lave l'alumine à l'alcool à 95° ou 
à l'éther. Les solutions sont distillées et le carbinoi est purifié par cristallisation ou recti- 
fication. J'ai ainsi hydrogéné : cyclohexanonej méthylbenzylcétone/ benzophénone, fï'uo— 
rénone, bromo-4 benzophénone, méthyI-6 heptène-6one-2, aldéhydes ortho-, meta- etpara- 
nitrobenzoïques, aldéhyde cinnamique, aldéhyde salicylique. Les rendements en carbinols 
sont consignés dans le tableau ci-dessous. 

Cyclohexanol .... 70 Alcool nitrobenzylique ortho 85 

Méthylbenzylcarbinol . . ' " 69 » meta 76 

Benzhydrol... $5 » para 9^,5 

Fluorénol ■ 100 Méthyl-4 pentêne-3 0I-2 23 

Bromo-4 benzhydrol 84 Phényl-i butène- 1 ol-3 28 

oc-bromobornéol . . . 5o Méthyl-6 heptène-6 0I-2. . . , 76 

Alcool salicylique 74 Alcool cinnamylique. . . 70 

Ordinairement les carbinols formés sont libérés de leur combinaison avec le 
métal soit par l'acide sulfurique, soit par la soude, soit par l'eau. J'ai trouvé 
préférable de provoquer cette décomposition par Faction moins brutale de 
l'alcool à 0,5° ou de l'éther humide. L'alumine qui prend naissance dans ces 
conditions esl pulvérulente et l'isolement du produit attendu est aisé sans 
risques d'altération par un acide fort ou un alcali. J'ai pu ainsi isoler les pro- 
duits d'hydrogénation de cétones non saturées, sans déshydratation ou de 
cétones halogénées en évitant la séparation de l'halogène. Cependant, pour des 
composés tels que l'oxyde de mésityle ou labenzylidène acétone, les rendements 
sont faibles du fait d'une résinification partielle* 

J'ai réussi à préparer, à partir de l'a-bromocamphre, l'a-bromobornéol 
droit F 58°, a D + 85°, 1 5 (en solution à 10 % dans l'alcool absolu), peu stable à 
l'état libre, stable à l'état d'ester benzoïque F 84° • 

L'aldéhyde salicylique fournit dans les conditions indiquées la saligénine. 
Il est donc possible, contrairement à des indications de Meerwein (*), d'hydro- 

(*) Meerwein et coll., J. prakt. Chem., 14-7, iq36, pp. 211-225. 

C. R., 1945, i et Semestre. (T. 220,. N° 13.) 3o 
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gêner avec un alcoolate d'aluminium les aldéhydes à fonction phénol, en 
notant toutefois que la quantité de réactif doit être plus grande, une partie de 
l'aluminium se fixant sur le groupement phénolique. La décomposition de la 
combinaison métallique a été faite dans ce cas par l'acide sulfurique étendu. 
D'après ce qui précède le butylate secondaire d'aluminium se comporte 
comme ses homologues déjà étudiés et peut être d'emploi facile pour l'hydro- 
génation des aldéhydes et des cétones. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques acides éthers alicycliques . 
Note de M. Max Mousseron, présentée par M. Marcel Delépine. 

Cette étude est consacrée à la préparation et à la détermination de quelques 
constantes physiques d'acides éthers en C 5 et G 6 . Nous avons étendu la 
technique préconisée par Sommelet ('), en traitant un alcoolate de sodium 

É/mm. ni*. </ 2S . K. 

Acide cyclopentyloxyacétique 147(11) 1,4610. i,ii5 2,00.1c- 4 

Ester méthylique . 198(760) i,443o i,o45 

Acide cyclopentyloxy-2 propionique i48 (26) i,453o i,o65 - 

Ester méthylique 170(760) 1,4402 0,997 

Acide cyclohexyloxyacétique i65 (a5) 1 , 4691 1 ,087 1 ,90 

Ester méthylique uo (18) 1^45 10 1 , o33 

Acide cyclohexylméthyloxyacétique, F 37 - - i,25 

» (méthyl-i cyclohexyl) oxyacétique - F 76 - - - 

» ( ,» -2 . » ) ■ »■ 162(11) 1^4644 i>070 1,60 

» (■■ » -3 » ) » . .- i54(ii) - i,463o i,o58 

» ( » -4 ' » ) » F 4o° - - - • 

» cyclohexyloxy-2 propionique. . i45 (11) i,46i5 1,060 2,3o 

Ester méthylique 210(760) 1,4395 1,001 - 

Acide cyclohexyloxy-2 m éthyl-2 propionique .. . < ^, J 

» tétrahydronaphtyloxyacétique F 118 __ _ 

» décahydronaphtyloxyacétique F 93° ■— - 2,3o 

Ester méthylique i65"(i5) 1,4748 i,o3o 

Acide cyclopentylthioacéûque 140 (20) i,5iio 1 , 1420 

» cyclohexylthioacétique 160(26) 1,5191 1,1487 3,25 

Ester méthylique 246(760) 1, 49,43 1,093 

Acide cyclohexylsélénioacétique 180(20) — * - 6,5o 

» méthyl-3 cyclohexyloxyacétique cis |<zj iU0 -28°,35 [ oc | 370 — 23^,50 1 ,4o 

» » » irans.... -i7°,64 -i5°,74 1 ,55 

par l'acide monochloracétique en milieu xylénique vers i4o°et en utilisant une 
proportion double d' alcoolate; après purification^ on isole avec un bon ren- 
dement toute une série d'éthers d'oxyacides, caractérisés le plus souvent par 
leurs esters méthylique et éthylique, leurs amides; seul l'acide cyclohexyloxy- 

( 1 ) Thèses de Sciences, Paris, 1906. 
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acétique avait été obtenu par une autre voie par Palfray et Sabetay ( 2 ). 
Certains dérivés sulfurés, tels que l'éthyloïque thiocyclohexane, sont isolés 
selon Ramberg ( 3 ) dans des conditions identiques à partir du dérivé sodé du 
thiol; il en est de même pour le sélénol correspondant. 

Action de l'oxygène et du soufre. — La comparaison entre F acide cyclohexane 
acétique (2,36. io -3 ) et l'acide cyclohexyloxyacétique ('1,9.10-*) montre une 
exaltation de la constante de dissociation provoquée par l'introduction de 
l'oxygène; l'augmentation est encore plus élevée pour l'acide cyclohexylthio- 
acétique (3,25. 10 -4 ) et pour l'acide cyclohexylsélénoacétique (6,5o.io~ 4 ). 
Certaines de ces valeurs se rapprochent de celles trouvées pour les acides 
acyçliques. 

Influence des substitutions, des cycles, — L'allongement de la chaîne provoque 
une faible diminution de la dissociation; au contraire, si le groupe méthyle se 
trouve sur la chaîne, la variation est moins élevée. Le remplacement du cycle 
en C 5 par le. cycle en G c n'amène pas de changement sensible (2,0 et i,c).io~ 4 ); 
on sait du reste que l'acide cyclopentane carboxylique a un coefficient voisin 
de l'acide cyclohexane carboxylique (1,24 et i,34.io -5 ). Le noyau décahydro- 
naphtalcnique apporte une faible augmentation de la constante de dissociation 
vis-à-vis du cycle en C° (2,3 et 1,9.10—*); 

Influence de la stéréoisomèrie . — Elle s'exerce de façon peu sensible; ainsi, 
pour les acides méthyl-3 cyclohexane carboxyliques que nous avons étudiés, 
on trouve 2,4o.io~ 5 pour le cis et 2,70. io -5 pour le trans\ il en est de même 
pour les acides méthyl-3 cyclohexyloxyacétiques : cis, i,4o; trans, i,55.to~*. 

Notons en outre que l'introduction d'une double, liaison paraît exalter la 
constante de dissociation; ainsi, pour l'acide méthyl-3 cyclohexane-2 propio- 
nique, K~2,ôo.io~ 3 ; pour l'acide méthyl-3 cyclohexène-2 propioniquc, 
K- 3,o5.io~\ 

CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Caractères cytologiques remarquables d' une Spirogyre. 
Note ( ' ) de M. Mauius Chadefaud, présentée par M. Auguste Chevalier. 

L'espèce faisant l'objet de la présente Note, trouvée en juin à Beauvais, et 
malheureusement demeurée stérile, est au moins voisine de Spïrogyra neglecta 
(Hassal) Ktz. Comme celle-ci elle présente dans chacune de ses cellules 
trois chloroplastes rubanés, formés d'une sorte de nervure longitudinale 
médiane, intensément verte, contenant les pyrénoïdes, et de deux ailes laté- 
rales lobées. De plus chacun de ces rubans est plié longitudinalement sur lui- 
même, selon sa nervure, de telle sorte que celle-ci forme carène vers l'intérieur 



(-) Bail. Soc. Chim., 4 e série, 43, 1928; p. 900. 
('). Ber. d. chem. Ges., ^0, 1907, p. a588. 

(!) Séance du 19 mars 1945- 

3o 



464 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

du corps cellulaire, et qu'il existe entre les ailes et la paroi de la cellule un 
espace extra-plastidial. 

Les observations cylologiques, effectuées soit in vivo, avec ou sans l'aide de 
colorants vitaux, soit après fixation mitochondriale ( Zenker-formol), puis colo- 
ration à Thématoxyline ferrique, soit enfin après, traitement par la solution 
iodo-iodurée, ont conduit à quelques résultats remarquables, que voici : 

a. Existence de deux catégories de vacuoles. — De grandes vacuoles intrq- 
plastidialesy occupant toute la partie interne du corps" cellulaire, et de petites 
vacuoles extra- plastidiales, logées dans les espaces extra-plastidiaux, ci-dessus 
définis. Ces dernières, plus riches en tannoïdes, sont manifestement en asso- 
ciation fonctionnelle avec les rubans plastidiaux, et fournissent ainsi un nouvel 
exemple de synergie entre appareils plastidial et vacuolaire, s'ajoutant à plu- 
sieurs autres, que j'ai décrits chez des OEdogones, des Eugléniens, des Poty- 
toma. D'autre part elles rappellent, par leurs, fonctions, les corps physoïdes 
tannifères des Zygnema et Mougeotia, également associés aux chloroplastes. 
Mais elles n'ont aucunement l'aspect de ceux-ci, et ne diffèrent des vacuoles 
intra-plastidiales, avec lesquelles elles peuvent d'ailleurs communiquer, que 
par leur taille plus petite et leur richesse plus grande en tannins/ Au surplus 
rien n'indique que les corps physoïdes dérivent de telles vacuoles, qu'ils ne 
font que remplacer. - 

b. Existence de deux phases cytoplasmiques, bien distinctes sur le vissant. — 
Une phase générale claire , dans laquelle est incluse une phase locale sombre. 
Celle-ci est localisée sous les ailes des plastes, mais, au gré des mouvements de 
cy close, elle peut, en se déformant sans cesse et en s'étirant, déborder largement 
celles-ci, et former des tractus allant d'un ruban plastidial à l'autre. Elle 
contient les mêmes inclusions que la phase claire, notamment des chondrio- 
somes. Elle devient presque indistincte dans les préparations mitochondriales. 
Un tel diphasisme rappelle celui qui s'observe chez certains Protozoaires, 
mais je rie pense pas qu'il ait été signalé, du moins de façon aussi nette, chez 
aucune Algue. 

c. Existence de deux sortes de chondriosomes. — Les mitochondries granaires, 
nombreuses, accompagnées de mitochondries bacillaires, bien moins abon- 
dantes. Les unes et les autres sont rangées de préférence sous les ailes des 
plastes, comme le cytoplasme sombre, mais sans être forcément incluses dans 
celui-ci. On en voit aussi autour du noyau, et dans les tractus reliant le cyto- 
plasme périnucléaire au cytoplasme pariétal. Ces deux catégories sont connues 
chez d'autres Spirogyres, où les mitochondries gran aires ont été assimilées à 
de simples grana cytoplasmiques par P. Dangeard. Mes préparations me 
permettent au contraire d'affirmer qu'elles sont bien mitochondriales, au même 
titre que les bacillaires, comme l'a d'ailleurs déjà indiqué G. Mangenot. 
D'autre part ces deux catégories mitochondriales font penser à la coexistence 
d'un appareil mitochondrial et d'un appareil de Golgi chez les Microspora et 
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OEdogonium. Mais rien n'indique que l'une d'elles soit golgienne, et l'on peut 
penser qu'on n'a là rien de plus qu'un exemple d'individualisation de deux 
sortes de chondriosomes, à rapprocher de ce qui s'observe chez certaines 
Diatomées, et de l'individualisation de deux sortes de plastes chez les Caulerpa. 
d. Existence dans le noyau de corps épinuclêolaires ayant V allure d'euchromo- 
centres. — Ces corps, visibles in vivo et sidérophiles, sont d'une autre nature 
que le nucléole lui-même. Ce sont de petites masses plan-convexes, accolées au 
nucléole par leur face plane. Ils rappellent beaucoup les eu chromocentres 
épinuclêolaires décrits par P. Dangeard chez certaines plantes supérieures, 
mais ils ne coexistent pas avec des euchromocentres périphériques, et leur 
comportement pendant la mitose n'a malheureusement pu être étudié. Si ce 
sont bien des euchromocentres, en se remémorant que ceux-ci correspondent 
aux points d'insertion des chromosomes, on peut les interpréter en admettant 
que les chromosomes des Spirogyres, comme d'ailleurs ceux des animaux, 
notamment les Drosophiles, sont insérés non sur la membrane nucléaire, mais 
sur le nucléole central, qu'ils contribuent sans doute à élaborer. D'autre part, 
comme ils représentent la seule partie bien distincte de l'appareil chromo- 
somien dans le noyau au repos, et comme on conçoit qu'autour du nucléole ils 
pourraient confluer et perdre leur individualité, ils permettent de comprendre 
ce que doivent être les protocaryons, dans lesquels nucléole central et chro- 
matine sont réunis en une seule masse, le caryosome. 

GYTOPHYSIOLOGIE. — Influence de l'acide salifiant l'ammoniaque sur les qualités 
nutritives ou toxiques des sels ammoniacaux vis-à-vis de deux Aspergillacêes, 
Note de M. Jean Régnier, M llc Suzanne Lambin et M. Maurice Dujîost, 

présentée par M. René Souèges 

L'un de nous, avec ses collaborateurs, a mis en évidence, au cours de ces 
dernières années ( H ), l'influence qu'exerce l'anion des sels de certains alcaloïdes 
sur leur action pharmacodynamique, influence qui a été retrouvée sur la cellule 
végétale avec les sels des mêmes acides combinés à des bases colorantes ( 2 ). 
Cette action est liée à la plus ou moins grande facilité de passage de ces 
composés à travers les membranes limitantes des cellules vivantes/ Les sels 
ammoniacaux étant voisins des sels alcaloïdiques, il était intéressant de 
rechercher si la nature de l'acide combiné à l'ammoniaque était capable de 
modifier les propriétés nutritives du sel vis-à-vis des moisissures. 

Nous avons mis successivement en essai VAspergillus niger van Tieghem, puis 
YAspeigillus repens de Bary. Les milieux de culture utilisés étaient : 



(<) J. Régnier et R. David, Comptes rendus, 200, i 9 35, p. 1428; J. Régnier, R; David et 
R. Delangk, ibid, 202, i 9 36, p. 5 9 i ; C. fi. Soc. BioL, i 9 36 ; i 9 3 7 , i 9 3 9 , i 9 43. 
(*) S. Bazin, Comptes rendus, 220, i 9 45, p, i83. 
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, i° pour étudier les propriétés nutritives des composés, le milieu de Raulin, modifié 
de telle sorte qu'un seul sel ammoniacal y apportât la quantité totale d'ammo- 
niaque présente dans le milieu type, et dont le pH initial était maintenu à pH 3,2 
par introduction d'acide tartrique ou de l'acide intervenant dans la constitution 
du sel; les pH, après culture ou après un temps suffisant de mise à l'étuve, 
étaient également mesurés; 

2° pour étudier le degré de toxicité des sels ammoniacaux et des acides con- 
stituants, le milieu de Sabouraud, qui offrait comme source d'azote, invariable 
en qualité et en quantité, la peptone. 

Les acides des sels d'ammoniaque utilisés étaient des acides minéraux (acide 
chlorhydrique et, de plus, pour la recherche de la toxicité, acides sulfuriqueet 
phosphorique ) et des acides organiques : acides ayant dans leur chaîne des 
fonctions polaires, GOOH ou OH alcoolique (succinique, tartrique, gluco- 
nique, citrique) et acides sans fonction polaire supplémentaire, à chaîne droite 
ou ramifiée, soit aliphatique (propionique. butyrique, valérique, caproïque, 
isobutyrique, diéthylacétique), soit aliphatiques-cycliques (phénylacétique, 
phénylpropionique, phénylbutyrique, phénylbutylacétique). 

Les faits constatés ont été les suivants : 

i° Sur milieu de Raulin modifié, le chlorhydrate d'ammoniaque et les sels 
ammoniacaux d'acides à chaînes pourvues de fonctions supplémentaires ont 
donné, avec l'un ou l'autre organisme, de bons résultats (par exemple avec 
YAspergillus repens, sur i5o culS de milieu ajusté avec l'acide du sel, pour le 
citrate, sel le moins favorable, 2 s ,i5). Par contre les sels ammoniacaux à 
acides privés de groupements supplémentaires n'ont permis aucune récolte. La 
variation des pH ne permet pas d'expliquer à elle seule les phénomènes 

constatés. 

2° Sur milieu de Sabouraud, en faisant varier la quantité de sel ammoniacal, 
les trois sels minéraux ont permis de bonnes récoltes même aux doses de 5 s pour 
i5o cm3 de milieu. Il en est de même pour les sels d'acides à fonctions supplé- 
mentaires. Les sels d'acides sans fonctions supplémentaires ont donné, pour des 
doses très faibles (o s ,oi pour i5o cmS de milieu), des cultures nettes, mais ont 
produit, pour des doses supérieures à ce titré, un affaiblissement très rapide, 
puis un anéantissement dé la récolte. Pour presque tous ces sels, ladosedeo g ,3o 
pour i5o cm3 de milieu, marque l'arrêt de la culture. Si Ton envisage la toxicité 
croissante, on trouve pour les sels aliphatiques l'ordre suivant, où l'on remar- 
quera la différence de toxicité entre isobutyrate et butyrate, bien que les acides 
soient isomères, et entre coproate et diéthylacétate : isobutyrate, caproate, 
valérianate, propionate, butyrate et diéthylacétate (arrêt avec o g ,io de ce 
dernier sel pour i5o cmî ), et, pour les sels aliphatiques-cycliques : phénylacétate, 
phénylpropionate, phénylbutyrate et phénylbutylacétate (arrêt avec o s ,o5 de 
ee dernier sel pour i5o cm3 ). 

3°~ Sur milieu de Sabouraud, les acides eux-mêmes introduits en quantités 
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croissantes ont donné des résultats identiques à ceux obtenus avec les sels. Les 
acides dépourvus de fonctions supplémentaires se sont montrés nettement plus 
toxiques que les acides présentant ces fonctions. Nous devons signaler, en outre, 
la toxité plus grande de l'acide sulfurique, et surtout de l'acide chlorhydrique, 
que de l'acide phosphorique. 

Conclusions. — Parmi les sels ammoniacaux organiques offerts comme 
aliments à des Aspergiilacées, les sels d'acides à fonctions polaires supplémen- 
taires (OH alcoolique, COOH) se sont comportés comme de bons aliments. 
Les acides correspondants ne se sont pas montrés toxiques. Au contraire, les 
sels d'acides dépourvus de fonctions polaires se sont montrés inutilisables comme 
éléments nutritifs. Les acides correspondants ont manifesté une nette toxicité 
à l'égard des végétaux mis en essai. . 

De tels résultats peuvent être rapprochés de ceux qui ont été trouvés dans 
l'étude pharmacodynamique des sels d'alcaloïdes. Ils montrent que les cellules 
vivantes sont sensibles à la constitution, indifférente ou polaire, de l'acide 
salifiant la base, que cette dernière soit l'ammoniaque ou soit une molécule 
alcaloïdique. Ces résultats sont d'autant plus curieux que les sels organiques 
d'alcaloïdes sont, comme nous l'avons montré, ionisés ( 3 ) et qu'il en est très 
vraisemblablement de même pour les sels ammoniacaux. 

BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Observations sur la fleur du Pistia Stratiotes L. 
Note de M. Paul Jauger, présentée par M. Auguste Chevalier. 

Mes observations sur Pistia Stratiotes, plante acaule, stolonifère et flottante 
de la famille des Aracées, ont porté sur des individus ramenés de Bamako en 
novembre ig43 et déposés dans un bassin au jardin botanique de l'Institut 
français d'Afrique Noire à Dakar. Les plantes ont survécu jusqu'à ce jour, 
fleurissant pendant la plus grande partie de l'année et fructifiant normalement. 

Pendant la saison des pluies l'appareil végétatif montre des signes d'une vie 
végétative intense. Les rosettes remplissent la totalité de la place qui leur est 
offerte; elles sont serrées les unes contre les autres et leurs feuilles atteignent 
une longueur de 10 à 12 e111 . Les spathes, toujours nombreuses, mesurent 
jusqu'à 2 cni de long. ' 

Pendant la saison sèche, qui est en même temps la saison froide, les plantes 
dénotent un véritable état de souffrance, se traduisant par une réduction de la 
taille des organes. Les rosettes ne couvrent plus qu'une fraction de la place 
qu'elles occupaient pendant la saison précédente et les feuilles n'ont plus que 
1 à 4 cm de long sur 1 à 2 cm de large. Malgré cet état précaire la floraison, quoique 
faible, se poursuit; les fleurs, elles aussi ont diminué de taille (8 à io mD] de 

( :! ) J. Régnier, M. Arditi, S. Bazin etS. Chanteruau, C. R. Soc. Biol., 135, i§(\i, p. iSo5. 

3o. . 
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long), Avant même l'installation de la saison pluvieuse, en avril-mai, quand la 
courbe thermique commence à s'accentuer, les plantes reprennent leur aspect 
normal. 

L'inflorescence du Pistia est abritée à l'intérieur d'une spathe axillaire; elle 
est en forme de capuchon, de section ogivale d'un vert pâle et garnie extérieu- 
rement d'un système pileux formé de deux catégories de poils pluricellulaires 
unisériés; elle est glabre à l'intérieur. La base de l'organe, comme d'ailleurs la 
base des feuilles, est constamment humide. Jusqu'au moment de la floraison 
cet organe reste fermé, les bords des deux lèvres étant étroitement appliquées 
l'une contre l'autre. La spathe comporte un étranglement médian divisant la 
cavité interne en deux chambres superposées. La chambre supérieure renferme 
les fleurs mâles, la chambre inférieure héberge l'unique fleur femelle. 

L'inflorescence mâle s'insère sur la nervure médiane de la spathe par l'inter- 
médiaire d'une colonne entourée à la base par une sorte de collerette d'un vert 
vif simulant un périanthe. Au sommet de la colonne un verticille de 5 à 10 
fleurs apérianthées, chacune d'elles réduite à i, 2 ou 3 anthères biloculaires et 
soudées latéralement. L 'inflorescence femelle est réduite à un ovaire s 'insérant 
sur la même génératrice que l'appareil mâle. Ovaire et style présentent une 
courbure à concavité supérieure amenant le stigmate au voisinage de l'inflores- 
cence mâle. L'ovaire uniloculaire comporte un placenta pariétal légèrement 
allongé suivant l'axe et adossé contre la paroi dorsale de la spathe; il supporte 
de nombreux ovules or thotropes. , 

Les organes sexuels arrivés à maturité, la spathe s'épanouit. Tantôt c'est la 
chambre mâle, tantôt la chambre femelle qui s'ouvre la première. La chambre 
femelle étant seule épanouie, on n'aperçoit du dehors que la portion terminale 
du style, surmontée d'un stigmate dun éclat gris caractéristique. Les papilles 
stigmatiques, nombreuses, allongées et serrées les unes contre les autres, sont 
dépourvues de pollen à ce stade de Fan thèse. 

Dans le cas où la chambre supérieure s'ouvre la première, on aperçoit du 
dehors une partie des fleurs mâles.dont les étamines sont le plus souvent déhis- 
centes. A cette ouverture partielle de la spathe fait bientôt suite l'ouverture 
totale; on peut alors voir le stigmate entrer en contact avec les anthères les plus 
proches. L'inflorescence héberge une faunule : oligochète, acarien, collembole, 
pucerons (Th. Monod, det.). Les grains de pollen sont ellipsoïdes et mesurent 
environ 4o^ dans le sens du plus grand diamètre. Ils comportent un ensemble 
régulier de saillies et de creux orientés suivants les méridiens. Le cytoplasme 
du grain est chargé d'amidon (eau iodée). 

L'ovaire présente cette double particularité qu'il est rempli d'une substance 
visqueuse, incolore et que, contrairement au cas habituel, il ne constitué pas 
une cavité close. En effet le style est creux et un canal d'un diamètre minime 
occupe l'axe du stigmate, établissant une communication entre la cavité ova- 
rienne et le milieu extérieur. . 
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Origine du liquide intraovarien. — La substance mucilagineuse intraovarienne 
est sécrétée par le rebord du placenta. Cet anneau périplacentaire à activité 
sécrétrice est séparé à la fois du placenta et de la paroi ovarienne par des 
sillons. La première assise de cet organe est formée de cellules hautes, cylin- 
driques, droites ou légèrement incurvées, de 4° à 5o^ de long. Le noyau est 
situé dans la moitié supérieure delà cellule. L'extrémité apicale de ces poils est 
caractérisée par une membrane particulièrement épaisse qui semble en voie de 
gélification ; elle se colore en bleu violet par Thématoxyline de Delafield. 

BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le métabolisme du glycérol chez les Bhodo- 
phycées. Note de M. Jean Feldmann et M™ e Geneviève Feldmawn, 
présentée par M. Auguste Chevalier. 

L'absence de gouttelettes graisseuses dans le cytoplasme des Rhodophycées 
constitue l'un des caractères les plus remarquables des cellules de ces algues. 
Déjà remarquée par G. Màngenot (') chez les Rhodophycées qu'il avait étudiées, 
cette absence a été également observée par l'un de nous ( 2 ) chez toutes les 
Céramiacées de la Méditerranée. Depuis, nous avons eu d'occasion, par l'examen 
de nombreuses espèces de Rhodophycées, appartenant aux divers ordres, de 
constater la généralité de cette absence dans ce groupe. Chez un certain nombre 
d'espèces on observe toutefois des gouttelettes fortement réfringentes, noir- 
cissant plus ou moins intensément par l'acide osmique. Ces gouttelettes, osmio- 
philes sont particulièrement volumineuses dans les cellules externes de 
Plocamiumcoccineum et de Laurencia obtusa, où leur structure est d'ailleurs plus 
complexe. Mais, dans ces deux espèces comme dans toutes celles qui ren- 
ferment des gouttelettes osmiophiles réfringentes, les autres réactions micro- 
chimiques montrent qu'elles ne sont pas constituées de lipides. Elles ne se 
colorent pas par le Soudan III, mais vitalement par le bleu de crésyle; elles se 
dissolvent dans l'alcool, le formol, l'acide acétique. Elles se gonflent puis 
éclatent dans les solutions hypotoniques. Bien que nous n'ayons pu établir 
jusqu'ici la nature chimique de ces gouttelettes réfringentes, il est bien certain 
qu'il ne s'agit pas de lipides. Bien entendu, cette absence de gouttelettes grais- 
seuses n'exclut pas la présence de lipiies (surtout de phospholipides) associés 
à différents constituants cellulaires et dont l'existence chez les Floridées a 
d'ailleurs été mise en évidence par M Ue Celan( 3 ). Mais, ce qui caractérise les 
Rhodophycées, c'est l'absence de gouttelettes lipidiques de réserve (glycérides) 
comme on en observe, en plus ou moins grande quantité, chez la plupart des 



(*) Arch. de MorphoL gén. et eoapèr., 9, Paris, 1939.. 

( 2 ) G. Felûmann-MazoyeRj Thèse doctorat, Alger, 1940-1941. 

( 3 ) Comptes rendus, 208., 1939, p. 116. 
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végétaux et en particulier chez lès algues d'autres groupes (Xanthophycées, 
Phéophycées par exemple), où les glycérides constituent le produit le plus 
visible de la photosynthèse. 

Cette absence de glycérides de réserve chez les Rhodophycées. nous semble 
pouvoir être rapprochée du fait que beaucoup de ces algues accumulent dans 
leurs cellules, souvent en grande quantité, un hétéroside particulier, le flori- 
doside [H. Colin et Guéguen (■*)], composé d'une molécule de glycérol com- 
binée à une de galactose, tandis que, chez diverses Rhodomélacées (et chez 
Griffithsià), qui paraissent dépourvues de floridoside, on rencontre un autre 
hétéroside particulier, le ^-mannoside a du i-glycérate de sodium [Colin et 
Augïer( 6 ), Lamure( e ), Augier( 7 )]. 

Le rapport qui nous paraît exister entre l'absence de glycérides de réserve 
chez les Rhodophycées et la présence de l'un ou l'autre de ces hétérosides peut 
s'expliquer par un métabolisme différent du glycérol et il nous semble permis 
de conclure que : 

Le glycérol provenant, soit de l'activité directe de. la photosynthèse, dont il 
constituerait, pour certains auteurs, l'un des premiers produits, soit, comme 
on l'admet généralement, d'une "transformation des j glucides, mais qui, de 
toutes façons, ne semble pas pouvoir exister à l'état libre dans la cellule végé- 
tale, s'y accumule, chez les Rhodophycées, sous une forme différente de celle 
où on le rencontre chez les autres végétaux. 

Au lieu de s'y accumuler combiné à des acides gras sous forme de glycérides 
constituant des gouttelettes graisseuses, il s'y rencontre soit sous la forme de 
floridoside, par combinaison avec le galactose, soit sous la forme d'un sel de 
sodium de l'acide glycérique en combinaison avec du mannose. 

PHYSIQUE VÉGÉTALE. — Sur les éléments des courbes de thermogenèse utilisables 
pour caractériser l'état et les propriétés spécifiques des semences. Note ( 1 ) de 
MM- Henri Prat et Edouard Calvet, présentée par M. Louis Blaringhem. 

Considérons les courbes de thermqgertèse ( 2 ) fournies par des graines 
diverses mises en germination dans des conditions identiques. Voici leurs 
particularités susceptibles d'être prises comme éléments de comparaison : 
î° valeur (A) du maximum de débit de la thermogenèse physicochimique; 



(*)-E. Guéguen, Ann. Inst. Océanogr., noiiv. sér., 10, fasc. III, Paris, 1981; H. -Colin 
et E. Guéguen, Comptes. rendus, 197, 1933, p. 1688. 

( 3 ) Comptes rendus y 208, 1939, p. i45o. . 

( G ) 76û/., 218, 1944, p. 246. 

( 7 ) BulL Soc. bot. Fr. } 91, 1944, pp. 92-93. 

(*) Séance du 12 mai 1945. 

( 2 ) H. Prat et E. Calvet, Comptes rendus, 220., 1945, p. 226.. ' 
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2" durée (OB) de cette thermogenèse; 3° quantité totale de chaleur (OAB) 
fourme par elle; 4° époque (OC) du début de la thermogenèse biologique- 
5" débit (D) de cette thermogenèse au -bout d'un temps donné (p. ex. AS h ) 
après le début de l'hydratation. ' ; 
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Exemples de courbes de thermogenèse germinative : courbe I .(pointillé fin), pour un Blé- 
courbe II (tra.t continu), pour un Navet; courbe III (traits et points), pour un^inard. ' 

_ La courbe (I) relative à un Blé, exposée précédemment ( <), nous servira de 
base de référence. Tous les chiffres seront donnés pour i« de graines sèches 
mises au contact de i« d'eau distillée, à la température de , T . Chez les «aines 
de Navet (courbe II). la thermogenèse physicochimique est beaucoup plus 
courte ne durant que i à 3 h. selon les variétés; son maximum de débit varie 
de 0,4 a 2,5 c/h. Le temps BC qui suit comporte une légère absorption de 
chaleur. La thermogenèse biologique, très précoce (OC = 3 h. env.) fournit 
un débit élevé/ qui peut atteindre 2,3 c/h au bout de 48 h. Chez le Chou 
même genre (Brassica), les courbes sont étroitement parentes des précédentes' 
La première phase dure de 1 h. i/ 2 à 2 h. donne un maximum de débit de o 6 
a a c/h selon les variétés; la thermogenèse biologique commence au bout de'3 
a 4 h. Chez certames variétés (ex. Chou de Milan), elle monte très vite 
atteignant i, 2 c/h au bout de 4 8 h.; chez d'autres elle est plus paresseuse 
(Chou de Bruxelles étudié, -o,5 c/h). Pour des graines de Pavot la première 
phase est également courte (1 h. M/a) et son débit assez intense (i,3 c/h) Ce 
debu s élève encore plus (courbe III) chez l'Épinard ( a à 2 , 7 c/h) et surtout 
chez la Laitue (4 c/h), tout en restant bref (i,h. à 1 h. i/4). Pour le Soja cette 
phase est moins intense (6,3 c/h au maximum) mais très prolongée, atteint son 
maximum en 3o minutes seulement, puis régresse en IO h. jusqu'aux environs 
de p,o5 c/h, enfin décroît très lentement pendant 2 o à 3o h. jusqu'à s'annuler 
Les éléments mentionnés ont des significations très différentes. Nous avons 
vu (') comment la déshydratation préalable des semences influe sur les 
éléments A, OAB et D. Nous avons, d'autre part, pu modifier les éléments OC 



( 3 ) H. Prat et E. Calvet, Comptes rendus, 220, i 9 45, p. 117. 
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et D en faisant agir certains agents chimiques, par exemple l'alcool qui allonge 
le temps OC et abaisse le débit D de la thermogenèse biologique. L'élément le . 
plus fixe est la durée OB de la thermogenèse physieochirmque, elle est une 
caractéristique fondamentale de la semence et sa valeur dépend en partie de la 
taille de la graine. Rapprochons les chiffres cités du nombre de grames conte- 
nues dans K pour les variétés étudiées : Soja, 7 ; Blé, 2 o; Epinard, 106; 
Chou, 2S0 à 35o; Navet, 35o à 63o; Laitue, nao; Pavot, 2 5oo. On voit que 
les gaines les plus petites (Pavot, Navet, Chou) ont une première phase plus 
brève que les grosses (Blé, Soja), leur imbibition, fonction de la surface rela- 
tive offerte, étantplus rapide. Mais .ce facteur n'est pas le seul puisque, par 
exemple, on trouve la même durée OB pour un Pavot et pour un Chou le 
second ayant des graines 10 fois plus grosses que le premier. En réalité tous les 
facteurs internes, constitution anatomique et histologiquè de la semence, nature 
chimique de ses réserves et de ses membranes, rapidité plus ou moins grande 
des réactions métaboliques de son protoplasme, influent à la fois sur tous les 
éléments de la courbe de thermogenèse. C'est précisément ce qui fait la valeur 
de celle-ci comme indication globale des aptitudes propres d'une semence. 
Enregistrée dans des conditions identiques sur des graines d'espèces diverses, 
elle permet de relever les différences génériques, spécifiques et varietales. 
Opérant au sein d'une même variété sur des lots divers, elle renseigne sur 
l'état de conservation, la vitalité, l'âge de chacun.Enfin, en expérimentant sur 
des portions d'un même lot dans des conditions différentes, elle permet de 
déceler les réactions de la semence aux divers agents physiques et chimiques. 

PHARMACODYNAMIE. - Action positive de l'acide ascorbique sur hrénAMce 
vasculaire du Cobaye normal et du Cobaye scorbutique. Note de MM. Jean 
Lavollay et Jkan Sevestms, présentée par M. Maurice Javilher. 

Après avoir découvert l'action des substances du groupe de la flavone sur la 
résistance vasculaire de l'Homme, dans des cas ou l'acide ascorbique restait 
sans effet, Szent-Gvôrgyi avait cru pouvoir attribuer les hémorragies du scorbut 
expérimental à une carence en vitamine P, accompagnant la carence en acide 
ascorbique. Pourtant il fut prouvé dès ce moment que la citnne ne modmait 
pas de façon sensible le nombre et l'importance des hémorragies des Cobayes 

scorbutiques. , „ r . , 

• C'est alors que Zacho ■(«.) montra que la résistance capillaire (B: C.) du 
Cobaye soumis au rérime scorbutigène subit un affaiblissementprogressff . Ce 
fait, souvent vérifié depuis, est rigoureusement établi. Zacho affirma aussi que 
•' l'acide ascorbique est incapable de rétablir la R. C. des animaux scorbutiques, 

. . ■ . .'-' -- - - - -■■■■■-' ,nn,ir- "" ■ - ' "" ■ 

(*) ActaPath, etMicrob. Scand., 16, 1939, p. i44- 
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et que la citrine la restaure de façon sélective. Cette inaptitude de l'acide ascor- 
bique à rétablir la R* G. des animaux scorbutiques fut admise après expériences 
par plusieurs auteurs [Rusznyak et Benkô (Klîn. Wochschr., 1941, p. i2Ô5); 
A. Sévin ( a ) ; Parrot, Galmiche et nous-mêmes (')].'■ 

L'importance de cette notion nous a pourtant incités à entreprendre de nou- 
velles expériences sur les rapports entre l'administration d'acide ascorbique et 
la résistance capillaire. 

L'un de nous (■*) a déjà montré que l'acide ascorbique, en injection intra- 
périlonéale, élève pendant plusieurs jours la R. C/du Cobaye normal (fig. 1). 
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(2) Trait plein, animal scorbutique traité le 22 e et le 23* jour par 1, puis 3 m s d'csculoside. 
Trait pointillé, animal scorbutique traité par l'acide ascorbique- 

(3) Eu traits pleins : animaux recevant 2, puis 4 m * par jour d'acide ascorbique. En trait discontinu : 
animal au régime scorbutigène seul. En pointillé, animal scorbutique traité deux fois (le 3o e et 
le 22* jour), par io m - d'acide ascorbique. En h, hémorragies intestinales, (Régime scorbutîgène 
comprenant caséiue, sucre, amidon, beurre, son, levure, de bière et mélange salin.) 

Administré par la bouche; à la dose quotidienne de 5 m % il élève, au bout de 
quelques jours, la R. C. du Cobaye à des valeurs souvent supérieures à 5o cm 
de Hg (normale 12-18). Cette élévation se maintient pendant un temps plus ou 
moins long/au minimum plusieurs jours. Souvent, bien que l'apport d'acide 
ascorbique soit maintenu, la R. C. retombe ensuite à sa valeur normale. Tout 



( 2 ) Comptes rendus, 216, 1943, p. 5o5. 

( 3 ) C. R. Soc. Biol.y 138, 1944, pp. 179-181. 

(.*)' J. Lavgllay, (a) Comptes rendus, 219, 1^44, p. 3i8; (à) C. R. Soc. bwL,Vè%, 1944, 
p. 801; (c) ibid.j 138, 1944? V- ^ I ^- 
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se passe comme si un mécanisme compensateur intervenait alors. Il est probable 
qu'il s'agit d'une adaptation de l'adrénalinogénèse [( 8 ).(û) et (&)].. 

Nous avons également étudié avec soin la R. G. des Cobayes soumis à diffé- 
rents régimes scorbutigènes. Celle-ci s'abaisse souvent à des valeurs proches de 
zéro en fin de carence. L'acide ascorbique synthétique et pur, administré en 
quantité suffisamment élevée, rétablit toujours très rapidement la R. C. à sa 
valeur normale et au delà {fi g. 2). La dose à mettre en œuvre semble en rapport 
avec le degré de carence de ranimai. 

Les échecs antérieurs de Zacho et de Rusznyak et Benko s'expliquent par 
l'insuffisance de la masse d'acide ascorbique administrée aux animaux. Les 
autres échecs appellent une autre interprétation. 

Nous avons également étudié la R* C. des Cobayes soumis au régime scorbu- 
tigène, mais recevant de 2 à 4 mg d'acide ascorbique par jour (fig. 3). Non seu- 
lement la résistance ne s'abaisse pas, comme celle des animaux scorbutiques, 
mais elle s'élève souvent au-dessus de 5o cm de Hg. 

Il est donc évident que r affaissement de la résistance vasculaire du Cobaye 
soumis au régime scorbutigène est causé de façon réversible par la carence en 
acide ascorbique. Mais il est non moins certain que lès vitamines P possèdent 
également la propriété d'élever la R. C; certaines, comme l'épicatéchine et 
l'esculétol, sont même, à cet égard, 10000 à 20000 fois plus actives que l'acide 
ascorbique [Ç° ) (c)]. 

PHARMACOLOGIE. — Action inhibitrice du Buis (Buxus Sempervirens L. 
et Buxus balearica Willd) sur la cholinestérase du sérum. Note ( 1 ) 
de M. Daniel Vincent et M llc Thérèse Mathou, présentée par 
M. Marc Tiffeneau. 

Au cours de recherches récentes, nous avons été amenés à constater que le 
Buis présente des propriétés remarquables comme inhibiteur de la cholinestérase 
du sérum, ferment caractérisé par la propriété élective d'hydrolyser l'acé- 
tylcholine et dont le rôle fondamental dans les processus de médiation 
cholinergique apparaît nettement lié à celui de l'acétylcholine (Loewi, 
Dale, Stedman, Àmmon, Nachmansohn etc.). 

Nous avons employé pour ces recherches une méthode aie alimé trique de 
dosage de la cholinestérase, inspirée "de Stedman et White ainsi que de 
Aïnmon ( 2 ) et déjà utilisée par D. Vincent et M 110 A. Maugein ( 3 ) dans des 
recherches sur la fève de Calabar et le dosage biochimique de l'ésérine, et par 



( 1 ) Séance du 19 février 1945. 

( 2 ) E. Stedman and A. White, Bioch. Journ., 27, 1933, p. io55; Ammon, Ergebn. 
Enzymforsck., 9, 1943, p-'35. .":'■' 

( 3 ) Bull. Sci. pharm., 49, 19^2,. p. i4i. 



SÉANCE. DU 26 MARS ig45. 4^5 

D. Vincent et P. Beaujard (*) dans celles sur les alcaloïdes inhibiteurs de la 
cholinestérase. Elle consiste à titrer au thermostat à 38° en fonction du temps, 
de 5 en 5 minutes pendant 20 minutes, au moyen de NaOH, o,oiM et en 
présence de rouge de crésol comme indicateur, l'acidité libérée par l'hydrolyse 
d'une solution acétylcholinique par le sérum. Une inhibition cholinestérasique 
se traduit par un volume moindre de solution de soude à ajouter et,, de cette 
façon, on peut calculer facilement le pourcentage d'inhibition éventuellement 
trouvé pour les essais effectués avec des préparations de la drogue à étudier et 
à des concentrations judicieusement échelonnées par rapport à l'essai témoin 
fait avec le sérum et la solution acétylcholinique seuls. 

Nous ne rapportons ici que les résultats obtenus avec les décoctions aqueuses 
de Buxus sempeivirem et de Buxus balearica, faites les unes avec des feuilles 
fraîches, les autres avec les tiges, et dont la récolte avait été faite en novembre 
dernier. La décoction était faite à 10 % de plante fraîche, avec ébullition 
modérée jusqu'à réduction de volume de i/3 environ (soit à i5 %), puis 
filtration après contact de quinze minutes environ. L'inhibition constatée dans 
des essais préliminaires étant intense, des quantités progressivement décrois- 
santes de ces préparations ont été étudiées pour la détermination de l'effet sur 
l'activité cholinestérasique d'un même sérum de façon à mesurer le pouvoir 
inhibiteur de la drogue en fonction de la concentration sur une assez large 
échelle. 

Le tableau ci-dessous indique les pourcentages de l'action inhibilrice 
qu'exercent vis-à-vis de la cholinestérase du sérum les décoctions de Buxus 
sernpeivirens et Buxus balearica à des dilutions^ exprimées en quantité de plante 
fraîche, allant de o*,i5 à o £ ,oooi5 (la quantité correspondante de décoction à 
i5 °/ est mise en présence de io cm3 de sol. de chl. d'À. C. à 2 °/ 00 et de i cm3 de 
sérum, pour un volume total de 5o cmS ). 

Pourcentage de l'action anticholinestérasiq ue du Buis. 

Sérum de cheval. 
Buœus sempervirens 

-feuilles >9 5 % 9 3 86 79 53 36 20 5 

tiges- >9^ >9 5 88 79 65 5o 36 8 

Buxus balearica 

feuilles,..- . . >9 5 % 9^ 86 79 66 53 10 

tiges....; • >9 5 7 8 7 75 67 4 7 35 10 

Sérum humain. 
Buxus sempervirens 

feuilles ....... g5 % 88 80 74 63 5o /jo 10 

Poids de plante fraîche 

(en g) correspondant 

à chaque essai o.iS 0,075. o,oi5 0.0075 .0,00375 o,ooi5 0,00076 o,oooi5 



(*) Bull. Soc. Chim. bioL (Travaux des Membres), 25, io,43, p. i358. 
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Comme on le voit, les deux espèces de Buis étudiées sont douées d'un effet 
inhibiteur extrêmement marqué sur la cholinestérase du sérum de Cheval. Les 
essais effectués sur du sérum humain nous ont montré de même que l'effet 
inhibiteur se manifestait de façon sensiblement identique dans ce cas. 

Si l'on s'en rapporte aux concentrations étudiées, on remarque que le Buis 
peut être rangé parmi les inhibiteurs les plus actifs de la cholinestérase. Si l'on 
se réfère à la quantité d'extrait donnée par les décoctions aqueuses étudiées, 
on voit que des concentrations de l'ordre de 1/200000 (calculées en extrait) 
provoquent encore une inhibition de la cholinestérase dépassant largement 5o % . 
De plus signalons que les alcaloïdes totaux extraits par nous du Buis se sont 
révélés très actifs sur la cholinestérase du sérum, mais proportionnellement 
moins que les préparations dont on les avait retirés. 

Ces données sont à rapprocher de certaines propriétés du Buis, notamment 
son effet toxique sur le système nerveux et sur le muscle, vis-à-vis desquels, 
selon Ringer et Murrel, cités par Lewin et Pouchet, il se comporte comme un 
poison paralysant et tétanisant. 

Il nous paraît intéressant de souligner dès maintenant cette constatation 
comme préambule à de nouvelles recherches déjà en cours, tant du point de 
vue chimique que du point de vue pharmacologique, sur le Buis. 

BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Forme de la croissance chez quelques 
Gastéropodes Eélicidès. Note de M lle Jeanne Depaye, présentée par 
M. Maurice Caullery. 

La forme de la croissance type a été étudiée comparativement, dans les 
mêmes conditions de milieu (température 1 5°), chez cinq espèces d'Hélicidés : 
Hélix aspersa ( * ) ; trois espèces appartenant à la sous-famille des Hélicellinés : 
Hélix (Candidula) Ramburi Mab., H. {Xerocincta) neglecta Drap., H. (Cochli- 
cella) acuta Mull., et chez un Hélicigoniné, H. (Chilostoma) cornea Drap. 

i° Candidula Ramburi et Xerocincta neglecta présentent une grande simi- 
litude dans leur" développement post-embryonnaire. Après une courte période 
d'accroissement rapide, qui semble prolonger la croissance embryonnaire, le 
taux de croissance se stabilise à un taux égal à 7, identique dans les deux espèces 
et caractérisant une première phase de croissance, que l'on peut qualifier 
$ infantile . Durant cette phase en effet l'appareil génital, rudiment aire, n'est 
pas décelable par la dissection. Les tours de spire de la coquille sont carénés. 

Une seconde phase de croissance, débutant sensiblement au même poids (90 ms ) 
dans les deux espèces, lorsque la coquille a environ 4 tours i/4 de spire, est 
définie par un taux de croissance (4) plus faible que le précédent. Elle s'accom- 
pagne d'un développement progressif de l'appareil génital et correspond à la 

_ : ,■■.!»■ ■ ■ ■■■■■■ ' ■-■ j ' 

(*) J. DefayE; Comptes rendus, 220, ig45, p. 4n. 
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phase juvénile, puis à la phase de maturité à' Hélice aspersa. Elle se prolonge 
plus longtemps chez Xerocincta que chez Candidula, les poids définitifs moyens 
atteints par les deux espèces étant- respectivement o s ,9 et o s ,5. Durant cette 
phase, la coquille ne présente plus de carène. 

Enfin une troisième phase, adulte, durant laquelle le poids reste stationnaire, 
est atteinte an bout d'environ 1 5 mois. Elle est caractérisée par la ponte et par 
l'édification d'un bourrelet interne épaissi au péristome de la coquille, qui a 
atteint son nombre définitif de tours de spire (5 1/2 à 6). 

2° Cochlicella acuta, petite espèce (poids maximum o s ,3), remarquable par 
sa coquille turriculée, présente un développement de même type, mais beau- 
coup plus lent, sa durée totale dépassant deux années. La phase infantile, 
correspondant aux 6 ou 7 premiers tours de spire de la coquille, qui est alors 
légèrement carénée, est caractérisée par un taux de croissance dé 4; la phase 
suivante, à coquille arrondie, par un taux de 2; Le péristome ne paraît subir 
aucune modification chez la coquille adulte, qui compte de 9 à 10 tours de 

spire. 

3° Chilostoma cornea est une espèce des lieux humides et frais, alors que les 
trois espèces précédentes habitent les stations chaudes. Sa croissance est lente, 
comme celle de 6\ acuta.. La phase infantile est caractérisée par un taux de 
oroissance de 6 et une coquille carénée, la phase suivante par un taux de 1,7. et 
une coquille de section arrondie. La phase adulte est marquée, comme chez 
Hélix aspersa, par rabaissement de la ligne de suture, puis la réflexion du 

péristome. 

Le développement post-embryonnaire comporte, dans les quatre dernières 
espèces étudiées, la même succession de phases, qui doivent être considérées 
comme homologues, en dépit de notables différences interspécifiques dans les 
taux de croissance (sauf entre les deux premières espèces, qui sont voisines 
systématiquement. Mais le plan de développement de ces quatre espèces diffère 
de celui d7/. aspersa i° par l'existence d'une phase infantile-, l'apparition de 
l'appareil génital (prépuberté), qui coïncide avec l'éclosion chez YH. aspersa, 
ne se produisant ici qu'après plusieurs mois (plus d'un an chez C. acutd)\ i° par 
la confusion des deux phases juvénile et de maturité, qui présentent le même 
taux de croissance, la puberté ne se traduisant pas par un abaissement du taux 
de croissance déjà faible. La suppression de la phase infantile chez Hélix 
aspersa offre un nouvel exemple d'un mode d'évolution déjà observé par 
. M. Abeloos ( 2 ) chez certains Limacidés. 

La phase infantile est caractérisée, dans les quatre espèces étudiées, par une 
coquille carénée, disposition qui ne s'observe jamais chez /i. aspersa. La forme 
arrondie ou carénée des tours n'est pas conditionnée par des facteurs méca- 



v 



(~) Comptes rendus, 220, 1945, p. 62, 
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niques liés à la taille de la coquille; elle est sous la dépendance de l'état physio- 
logique de l'individu. En effet, si l'on extirpe, chez un individu juvénile, toute 
la partie terminale de la coquille en entamant sa portion carénée, la régéné- 
ration consécutive ne fournit pas une spire carénée, mais bien d'emblée arrondie. 
Chez tous les Hélicidés, la succession des états physiologiques marquant le 
développement post-embryonnaire se traduit donc, non seulement par des 
variations du taux décroissance global, mais encore par des étapes importantes 
du développement génital et par des variations dans la morphologie de la 
coquille : passage de la forme carénée à la forme arrondie , épaississement du 
péristome, réflexion du périslome. 

HYDROBIOLOGIE. — Structure et propriétés cV ensemble du dépôt organo- 
minéral des fdtres à sable submergé. Note (*) de M. Jacques Wautier, 
présentée par M. Maurice Caullery. 

J'ai décrit ( 2 ) la structure d'une membrane biologique de printemps, pré- 
levée dans un filtre à sable submergé de la station d'Ivry-sur-Seine. Après 
avoir donné la liste des espèces peuplant chacune des deux couchés de cette 
membrane, j'ai signalé que la population de la zone profonde s'établissait et 
proliférait au sein d'un dépôt organominéral, résultant de la sédimentation 
des particules diverses apportées par l'eau i - 

J'ai fait appel, pour l'étude de ce dépôt, aux techniques pédologiques utilisées 
par Jacques Bon rcart et ses collaborateurs ( 3 ), au Laboratoire de Géologie 
dynamique de la Sorbonne. 

L Structure du dépôt. — Des traînées de particules organiques et grains 
minéraux de très faible dimension, de l'ordre du micron, forment un réseau 
irrégulier, limitant des mailles de contour plus ou moins polygonal. Aux points 
d'entrecroisement, aux nœuds du réseau, des grains plus gros, arrondis ou 
polyédriques, des frustules de diatomées vides, des fragments de végétaux, des 
débris de carapaces chitineusesy des spicules d'épongés abondants, formant des 
amas. 

Voici les résultats de l'examen quantitatif de cette formation. Les parcelles 
organiques minuscules et la poussière minérale qui constituent la matière 
fondamentale du réseau n'ont évidemment pas été dénombrées. Il y avait dans 
le champ du microscope : 



(*) Séance du i2 mars 1945. 
( i ) Comptés rendus, 220, 1945, p. 371. 

C 3 ) Bràjnikov, Francis-Boeuf, Romanovsky, Technique d' ] étude des sédiments, 
Paris, 1943. • 
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Grains minéraux des nœuds, de 3 à 5o^ ........ .\. 4 2 

Fragments de végétaux ,,■,....■ . 3 

Débris chitineux divers . . 2 

.Frustules de diatomées comprenant : 

Fragilaria capucina var. constricta Gr ....... 5 

Melosira varîans Ag , 3 

Syriedra ulna Ehr -. 2 

JSitzschia linearis W. Sm, 2 

Amphora ovalis Kûtz 1 

Cocconema lanceolata : 1 

Amphiprora paludosa W. Sm. 1 

Cymatopleura solea Bréb j 

Cyclotella comta Kiïtz , 1 

, Total des frustules. . . 17 

Spicules (mégasclères monaxones) d'épongés comprenant : 

Spongilla {fragilis Leidy ?) \ '•*■■, 5 

Ephydatia ( Mùlleri Liebk ?) . . . . 1 

La nature de ces éléments et leur mode d'arrangement en réseau présentent 
une analogie profonde avec la description donnée par J. Bourcart de flocons de 
vase déposés à Tancarville. De la vase, le dépôt des filtres possède la couleur 
grise, l'odeur fade, .l'onctuosité au toucher. Gomme pour les vases, on constate 
que la masse, malgré la diversité de ses constituants, présente un aspect homo- 
gène, lorsqu'on l'examine directement à l'œil. On reconnaît enfin, dans ce dépôt, 
les trois portions que distingue Bourcart dans les vases, sous le nom de phases ; 

une phase sable, constituée par les grains compris entre 2 mm et o mm ,a et 
comprenant, en outre, les mégasclères entiers d'épongés et des frustules de^ 
diatomées; 

une phase poudre, formée des grains de o mm ,02 à o mm ,ooi, avec aussi des 
spicules brisés et d'autres frustules ou débris de frustules; 

une phase suspensoïde, dont les grains mesurent de o mm ,ooi à o ram ,oooi et qui 
constitue le liant 'précolloïdal. C'est la matière qui lie entre eux les différents 
éléments figurés du dépôt. 

II. Ce liant confère au dépôt des filtres des propriétés d'ensemble qu'il est 
aisé de mettre en évidence : 

Le dépôt est un ensemble continu, à l ? œil et au toucher. 

C'est un ensemble solide, ou cohérent. De la poudre de quartz, déposée sous 
l'eau, puis desséchée, redevient meuble dès qu'on la touche. Un fragment du 
dépôt des filtres, traité de la même manière, reste parfaitement cohérent. 

C'est un ensemble rigide. Un échantillon du dépôt, dispersé dans un léger 
excès d'eau, est abandonné pendant plusieurs heures. Le sédiment se tasse. Si 
l'on incline le récipient avec précaution et qu'on l'abandonne ainsi, on constate 
que l'horizontalité de la surface ne se rétablit pas. Il semble que l'on puisse, 
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comme pour les vases, rattacher cette propriété à l'existence d'une structure du 
dépôt , structure ouverte, en réseau à fibres entrecroisées. 

C'est enfin un ensemble thiccotrope* La suspension, devenue rigide par 
abandon et tassement sous son propre poids, redevient fluide par agitation. 

Ces propriétés d'ensemble, continuité, solidité, rigidité, thixotropie, sont 
déjà celles des colloïdes. C'est de la quantité d'eau incluse après sédimentation 
du dépôt que dépendraient ses propriétés. 

Cette quantité était de 170 à 2o3 % du poids sec (moyenne pour six échan- 
tillons i85 %), c'est-à-dire très voisine de celles trouvées par Bourcart pour les 
vases du Bois de Boulogne. 

Il nous reste à exposer les résultats de l'étude chimique de ce dépôt. 

A i6 h io ra l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à iô h 3o m . 

A. Lx. 



ERRATA. 



(Séance du 1 3 décembre 1944*) 

Note de MM. Aimé Cotton et Pierre Manigault, Sur la réalisation des lames 
auxiliaires employées dans les recherches faites avec la lumière polarisée : 

Page 698, ligne 28, au lieu de M. Arnuli, lire M. Arnulf, 
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SÉANCE DU MERCREDI 4 AVRIL 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADEMIE. 

M. Je Ministre de l'Education Nationale adresse ampliation du décret, en 
dale du 22 février 1945, portant approbation de' l'élection que l'Académie a 
faite de M. Albert Michel-Lévy pour occuper, dans la Section de Minéra- 
logie, la place vacante par le décès de M. Charles Barrois. 

Il est donné lecture de ce décret* , . . 

M. le Président s'exprime en ces termes : 
Mes cuers Confrères, 

J'ai la tristesse de vous faire part de la mort de notre Confrère, Alexandre 
GuiLLiEftaioND, survenue à Lyon le i er avril 1945. ' 

Guilliermond Marie-Antoine-Alexakdre était né à- Lyon, le 19 août 1876. 
Docteur es sciences en 1913, il était chargé cette même année d'un cours de 
Botanique agricole à la Faculté des sciences de Lyon; nommé en 1918 maître 
de conférences de botanique P. C N. à la Faculté des Sciences de Paris, il 
devint en 1927 professeur sans chaire, puis > quelques années plus lard, profes- 
seur titulaire à cette même Faculté. Il était élu Membre de la Section de Bota- 
nique de notre Académie le 21 janvier 1985. 

L'œuvre scientifique de Guilliermond se rapporte presque entièrement à là 
Cryptogamie et a la' Cytologie végétale, mais elle a eu des répercussions sur le 
développement de la Cytologie générale. Il nous apprend lui-même que, s'il a 
orienté ses études vers la Botanique, c'est parce que cette partie de la science lui 
paraissait plus propre à éclairer certains problèmes de la Biologie générale que 
l'étude plus complexe des animaux. 

Les premiers travaux de Guilliermond, à partir de 1900, sont consacrés aux 
Ascomycètes et spécialement aux levures. A cette époque on admettait géné- 
ralement que les levures avaient une structure très primitive, semblable à celle 
des bactéries, d'où une grande incertitude touchant la nature de ces organismes. 
Guilliermond démontre que les cellules des levures présentent une structure 
identique à celle des champignons les mieux caractérisés : un noyau avec une 

C, R.» 1945, i« Semestre. (T. 220. N° 14.) 3l 
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structure typique contenu dans un cytoplasme homogène, au sein duquel est 
une grande vacuole renfermant de nombreux corpuscules, que Guilliermond a 
pu identifier avec les corpuscules métachromatiques découverts par Babès chez 
les bactéries. 11 démontre que ces corpuscules, dont on ignorait la signification 
physiologique, représentent des produits de réserve. Mais la découverte la plus 
importante de Guilliermond sur ce sujet est celle d'un phénomène de sexualité 
présenté par les levures. Il démontre l'existence, dans quelques espèces de 
levures se multipliant par cloisonnement, d'une copulation isogamique précé- 
dant la formation de l'asque; dans d'autres espèces, se multipliant par bour- 
geonnement, la copulation peut présenter tous les intermédiaires entre l'iso- 
gamie et l'hétérogamie la plus accentuée; dans d'autres espèces encore, les 
asques se produisent sans qu'il y ait de fécondation préalable, révélant ainsi 
un phénomène de parthénogenèse; enfin la copulation peut être reportée au 
stade ultérieur de la germination des spores. Par l'ensemble de ces recherches 
le problème de l'origine des levures, soulevé par Pasteur, s'est trouvé résolu 
d'une manière définitive, grâce précisément à la découverte de leur sexualité. 
Les résultats de Guilliermond, très rapidement confirmés, lui valurent une 
grande notoriété. Il fut chargé à différentes reprises de l'étude du développement- 
de nombreuses formes nouvelles de levures pathogènes. Il a résumé toutes les 
connaissances acquises sur ce groupe de Champignons dans un livre devenu 
vite classique; il n'est d'autre part pas de traités français, ou étrangers, s'occu- 
pant des* levures dans lesquels les découvertes de Guilliermond ne soient 
largement mises à profit. Plusieurs années plus tard, deux espèces particu- 
lières de levures, Saccharomyces paradoccus et Zygomccharomyces japanicus, 
parurent à certains botanistes présenter dans leur évolution des phénomènes 
ne rentrant pas dans le cadre des faits observés par Guilliermond. Reprenant 
l'étude de ces deux espèces et suivant au microscope leur développement dans 
des chambres de van Tieghem, Guilliermond démontra qu'on avait mal inter^ 
prêté les phénomènes, observés et des travaux ultérieurs ont confirmé sa 

manière de voir. 

'':'". A., côté de ces travaux sur les levures, il conviendrait de signaler des résultats 
importants obtenus par Guilliermond sur différentes classes d'Ascomyçètesy en 
particulier les Endomycétacées, dont il mit en évidence la grande parenté avec 
les levures en^ ce qui concerne la formation dés asques. Signalons encore 
l'étude d'un Champignon parasite du cotonnier : c'est un Champignon 
archaïque dont le développement présente des traits très particuliers. Tous ces 
travaux ont permis à Guilliermond de formuler, sur la phylogénie des Asco- 
mycètes, une théorie qui complète celle qu'il avait établie pour les levures. 

L'ensemble de ces travaux très personnels s'enchaînant logiquement avait 
complètement renouvelé un important chapitre de la Mycologie ; ^suffisait 
amplement pour assurer à Guilliermond une place de premier plan parmi les 
botanistes. Cependant ce n'est peut-être pas par eux qu'il est le plus connu. 
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Son nom est en effet lié, d'une manière particulièrement étroite, à celui de 
certains constituants du cytoplasme, les mitochondries. Au moment où 
Guilliermond allait aborder des recherches relatives aux végétaux supérieurs, 
différents cytologistes, dont MM. Fauré-Frémiet et Regaud en France, venaient 
de démontrer l'existence dans toute cellule animale de petits organites caracté- 
risés par un ensemble de propriétés hislochimiques très spéciales; mais, en ce 
qui concerne la cellule végétale, on ne connaissait presque rien sur ces consti- 
tuants, dont l'ensemble avait reçu le nom de chondriome* Guilliermond, dès ses 
premières recherches, a pu démontrer la présence constante, dans les cellules 
végétales les plus diverses, d'éléments en tout semblables aux mitochondries 
animales; mais, fait beaucoup plus important, il ne tarda pas à mettre en évi- 
dence que la chlorophylle, les pigments carotiniens et xantophylliens, le grain 
d'amidon se constituent à partir de ces mitochondries. Cette découverte venait 
confirmer les vues anciennes de Schimper sur l'existence, chez les végétaux 
chlorophylliens, de petits corps, les plastes, capables cPélaborer à leur intérieur 
de l'amidon et divers pigments, mais il manquait à Schimper, pour que ses 
vues obtinssent l'adhésion unanime, une méthode permettant de fixer et de 
colorer les plastes. Guilliermond a pu combler cette lacune et fournir pour la 
première fois une démonstration rigoureuse de l'existence des plastes et de 
leur identité avec les mitochondries, dont les formes et l'évolution étaient 
restées mal connues. 

L'ensemble des travaux de Guilliermond sur les mitochondries constitue une 
œuvre des plus importantes. L'auteur s'y est congtamment efforcé de contrôler 
les résultats obtenus à l'aide de méthodes de coloration après fixation, au 
développement desquelles il a fortement contribué; il a pu ainsi se rendre 
compte de la valeur réelle de chaque fixateur et éliminer ceux qui détruisent 
les lipoïdes dont sont constituées les mitochondries. Des recherches récentes 
sur la cellule animale à l'aide de cultures de tissus ont confirmé les résultats 
obtenus dans cette voie par Guilliermond. 

Les recherches précédentes ont naturellement conduit Guilliermond à des 
observations relatives au système vasculaire des végétaux. Contentons-nous de 
signaler la solution d'un important problème de cytologie générale. Golgi 
avait mis en évidence, dans les cellules nerveuses, un réseau (appareil réticu- 
îaire de Golgi), qui fut retrouvé ensuite dans la plupart des cellules animales; 
on doit d'antre part à Holmgren la découverte, dans beaucoup de cellules, d'un 
système de canaîicules incolores auquel son nom est resté attaché. Guilliermond 
a pu montrer que ces deux appareils représentent une seule et même formation 
obtenue l'une en positif, l'autre en négatif, et correspondant à un vacuome 
semblable à celui de la cellule végétale. Ce résultat a suscité de nombreux 
travaux, auxquels se rattachent les noms de Parât, J. Painlevé, Corti etc. 

Il y aurait à signaler encore de nombreux travaux se rapportant à la cyto- 
logie des végétaux supérieurs; l'emploi de l'ultramicroscope pour l'analyse 
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du contenu cellulaire lui a fourni d'autre part d'intéressantes observations se 
reliant d'heureuse façon à celles dues à notre Confrère Lapicque sur certains 
éléments végétaux, et à MM. Mayer, Schaeffer et Fauré-Frémiet sur les cellules 

animales. 

L'activité scientifique de Guilliermond ne se mesure pas seulement par ses 
travaux personnels, mais aussi par ceux qu'il a inspirés. Jusqu'à l'occupation 
de io,4o ? son laboratoire a constitué un centre important de recherches; des 
centaines de publications en sont sorties; parmi leurs auteurs plusieurs jeunes 
savants étrangers sont venus s'initier auprès de Guilliermond aux méthodes 
cytologiques ; un grand nombre étaient des assistants d'Universités étrangères,, 
de Prague, de Varsovie, d'Utrecht, de Buenos-Ayres etc. 
• En dehors delà direction de. son laboratoire, Guilliermond a entrepris une 
autre tâche, la publication d'un Ouvrage qui manquait jusqu'alors; il s'agit 
d'un traité de Cytologie, qui a paru en 1934. Conçu par Guilliermond, il a été 
rédigé en majeure partie par lui, MM. Mangenot et Plantefol s'étant chargés 
respectivement du chapitre relatif au noyau et de celui relatif à la physiologie 
cellulaire. Ce traité, qui comprend 1090 pages et 4^4 figures, a reçu l'accueil le 
plus enthousiaste du monde scientifique français et étranger. Il constitue une 
vaste synthèse, remarquable par l'abondance des matériaux étudiés et par 
l'unité harmonieuse qui les relie. C'est le premier traité de Cytologie dans 
lequel la morphologie et la physiologie occupent le même rang et sont consi- 
dérées comme aussi importantes Tune que l'autre pour la connaissance de la 
cellule. C'est un monument qui fait le plus_ grand honneur à la science 

française. 

Guilliermond avait gagné rapidement l'estime de tousses Confrères. Sous un 
aspect un peu austère et réservé, il cachait une sensibilité profonde, à laquelle 
peut-être devons-nous attribuer sa décision, à laquelle il s'est tenu fermement, 
de ne pas prendre part à nos travaux tant que Paris serait soumis à l'occupation 
étrangère. Avec lui la France perd un grand savant. Au nom de l'Académie 
des sciences, j'adresse à Madame Guilliermond et à sa famille l'expression de 
notre profond regret et nos condoléances émues. 

M\ le Secrétaire perpétuel dépose sur le Bureau de l'Académie une bro- 
chure intitulée Jubilé scientifique de M, Camille Gutton, célébré dans la salle 
des Congrès du Ministère des P. T. T. le 10 juin ig44- 

CORRESPONDANCE. 

LOGIQUE MATHÉMATIQUE. — Rapports entre le calcul des problèmes et le calcul 
desproDOsitions. Note ( ' ) de M me Paulette Destouches-Février. 
1. Soit une théorie déductive Th dont les règles de raisonnement cons- 
tituent une logique L qui contient un calcul des propositions caractérisé par 

(*) Séance du 1 5 janvier 1945. 
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les opérations &, \f, ^; ^> el un calcul de problèmes (3 défini à la manière de 
A. Kolmogoroff ( 2 ), Si l'on considère des problèmes formidables dans la 
théorie Th, les règles du calcul des problèmes ne peuvent être indépendantes 
des règles de la logique L, 

2. Une première liaison, dite faible, peut être établie en précisant la forme 
de problèmes particuliers et les conditions de leur résolution. 

Axiome 1 . — Montrer que la proposition p est vraie dans Th est un problème; 
il sera désigné par Pb(/>). 

Axiome 2. — Le problème Pb(jo) est dit résolu si Von a établi la vérité de p. 

Les opérations &, V seront liées à /\ , V si l'on précise leur définition pour 
des problèmes particuliers; nous admettrons : 

Axiome 3. — Pb(p) /\Pb(q)= d Fb(p & q). 

Axiome 4. —Pb(p)VPb(>)^Pb(/>V?). 

Axiome 5. — Pb(/>) D Pb(^). D .Pb(p-^q). 

Le signe D correspond à un enchaînement de fait (enchaînement effecti- 
vement établi de problèmes), le signe -> à un enchaînement de droit (enchaî- 
nement idéal de propositions). 

3. On peut ne pas savoir résoudre un problème P, ni savoir montrer que, sup- 
posant P résolu, une contradiction en résulte; le principe du tiers exclu pour 
les problèmes esL à rejeter sous peine d'inadéquation. La définition de jP 
semble conduire à identifier ~"~| Pb(p) avec Pb(jp . -> . q & nu q), mais en logique 
classique on aurait alors le principe du tiers exclu pour Pb(p) ; au contraire | P 
doit être défini comme montrer quune contradiction se ramène à la solution de P, 

soit D/: H |.P=dP3Pb(0&~?). 

En y remplaçant P par Pb(/>), d'après T axiome 5, on a : 

Théorème 1. — ~~|Pb(p)DPb(jo. ~> .q & ry q). 

4. Par récurrence sur la construction de problèmes on établit : 

Théorème 2. : — -A toute formule précédée du signe \— du calcul des problèmes 
correspond une formule de même forme identiquement vraie dans le calcul des 
propositions, les signes /\, \y% D , [ étant remplacés par &., \f, —>, nu. Par 
contre il peut exister des formules > identiquement vraies dans le calcul des propo- 
sitions, n ayant pas de formules correspondantes précédées du signe H dans le 
calcul des problèmes; en résumé le calcul des propositions est au moins aussi 
fort que le calcul des problèmes qui lui est associé. 

Théorème 3. — Le calcul des problèmes le plus fort est celui défini par 
Kolmogoroff . Le calcul des problèmes associé à la logique classique L- est celui 
défini par Kolmogoroff. 

Un calcul des propositions peut être isomorphe au calcul des problèmes qui 
lui est associé; on voit alors que : 

Théorème 4. — La logique la plus forte isomorphe au calcul des problèmes qui 



( 2 ) Math. Zeits.i 35, 1932, pp. 58-63. 

3i. 
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lui est associé est la logique intuitioniste de HeytingQ). Le calcul des problèmes 
est alors celui défini par Kolmogoroff. Tout calcul des propositions au moins aussi 
faible que la logique intuitioniste peut être pris isomorphe à un calcul des 
problèmes. 

La logique intuitioniste est la plus forte de celles dans lesquelles les enchaîne- 
ments idéaux, signe ->, suivent les mêmes règles que les enchaînements établis 
effectivement. Il convient d'adopter un tel point de vue dans les cas suivants : 
i° on pose que n'est vrai que ce qui est effectivement démontré ou que n'est 
vrai en droit que ce qui est vrai en fait; 2 on pose que les enchaînements 
idéaux résultent d'intentions de répétitions indéfinies d'enchaînements effectifs; 
3° on considère des propositions portant sur des éléments en devenir et non pas 
seulement sur des éléments posés comme existant en soi objectivement. Du 
théorème 4 et des remarques qui le suivent on peut tirer une interprétation 
nouvelle des mathématiques intuitionistes. 

5. On peut établir une liaison plus étroite, dite forte, entre le calcul des 
propositions et celui des problèmes si l'on admet à la place des axiomes 3 et 4 : 

Axiome 36. — La solution d'un problème résolu P est une proposition vraie, 
elle, sera désignée par ^(P). 

Axiome 46. — Entre les fonctions s et Pb on a les lelations 

PbO(PJ)-P, s(Ph( P )) = p, 

le signe = signifiant que les deux problèmes sont non distincts. 

On peut alors définir les signes /\ et Va partir de & et V et inversement. 

On peut définir une implication forte D entre propositions, ainsi qu'une 
négation forte |par 

/o?= rf s(Pb(>):>Pb(y)), ~}p=dsC]Pb( P )). 
De l'axiome 5 on tire alors 

lh - 6 pDq.Z>.p~>q, plD'.p.^.q&r^ q. 

On établit ainsi un isomorphisme entre le calcul des problèmes et le calcul des 
propositions considéré par rapport aux opérations &, V? 3> I- Les signes -> 

et ry pouvant satisfaire à des règles supplémentaires auxquelles n'obéissent 
pas les signes D et |. 

Ces considérations s'étendent au cas des fonctions propositionnelles. Elles 
sont valables dans toute logique, même dans celles de complémentarité; dans 
ce cas il y a des problèmes incompatibles et des problèmes absurdes dans une 
théorie Th. 



(") A. Hkïting, S. B.preuss. Akad. Wiss., ig3o, pp. S7-71 et 158-169. 
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MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les ensembles de fondions d'ondes 
possibles correspondant à des conditions initiales mal déterminées. 
Note {' ) de M" 6 Cécile Morette. 

En cherchant à établir les lois d'une mécanique ondulatoire statistique, 
c'est-à-dire d'une mécanique qui régit le mouvement d'un système de cor- 
puscules obéissant aux lois d'une mécanique ondulatoire, sous des conditions 
initiales assez indéterminées, nous avons été conduite, à la suite d'un exposé de 
M. Destouches ( 2 ), à résoudre le problème suivant : 

Soit un système S de corpuscules auquel correspond, à partir d'une mesure 
initiale, un ensemble de fonctions d'ondes initiales possibles; l'évolution delà 
fonction d'ondes attachée au système est parfaitemeut connue, si l'on connaît la 
fonction d'ondes ^0 à l'instant initial; ^ fait partie d'un ensemble continu. 
Plus précisément, nous nous sommes bornée au cas suivant : la grandeur 
mesurée pour déterminer la fonction d'ondes est l'énergie^ mais, du fait de 
l'imprécision de la mesure, ou du fait d'un phénomène de dégénérescence, 
«valeurs sont possibles pour l'énergie : E {? ..., E 7 -, ..., E n? distincts ou non, 
correspondant à n fondions de base linéairement indépendantes. Dans ce cas 












les ty JO sont les vecteurs de base de '|> 0? soit ty =^aj tyj et les a jQ sont des 
nombres complexes inconnus; ils sont liés par la condition de normalisation 






A, Étude de V ensemble des trajectoires de ty(t). — L'évolution de ^(O peut 
être représentée par le mouvement d'un point dans l'espace de Hilbert, qui ici se 
réduit à un espace unitaire; l'ensemble des mouvements de ces points a les 
propriétés suivantes : i° on a un ensemble de systèmes multipériodiques 
séparables; 2 il y a stabilité à la Poisson; 3° le lieu des trajectoires de ty(t) est 
une hypersphère S,, de rayon 1 ; l'ensemble des trajectoires de ^(z) est dense 
partout ou non, sur une certaine région, suivant que les différentes valeurs E /? 
E ft sont incommensurables ou non. Dans les cas simples, Ey, E* sont le plus 
souvent commensurables, le mouvement est alors périodique; 4° la surface S„ 
est métriquement intransitive. 

(*) Séance du i5 mai io,44- 

( 2 ) Conférence de .M. Destouches, faite au Séminaire de Calcul des Probabilités de 
M. Fréchet, en février IQ44- 
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B. Étude statistique des mouvements de ty(t). — i° En vertu d'un théorème 
dé Dirac-Fock ( 3 ), on peut définir une extension en phase (T 2n ) comme étant 
le produit cartésien de la multiplicité OVi n où se déplace ty(t) par la multi- 
plicité (h^Tii) Jïll (Oïll étant la multiplicité obtenue en faisant correspondre 
à chaque point de Jïl n son imaginaire conjugué). Étant donné que la vitesse 
de <\>(t) est déterminée à chaque instant par le point de la trajectoire que 
parcourt <]>(t), le point représentatif de <\>(t) ne décrira dans (T 2 „) qu'une 
multiplicité complexe à n dimensions. On ne peut donc pas parler de volume 
d'extension en phase ; on peut cependant établir un théorème analogue au 
théorème de Liouville, à savoir l'invariance de 



$ 



= (^ïf'' m f(iù ndà,daî 



in 



lors d'un changement de coordonnées [les a } sont les coordonnées dans OXi n7 
les ( A/à ii « ) a*, les coordonnées dans (A/2 tu) Oît*] et invariance de $ au cours du 
temps. 2 II faut pondérer l'ensemble des mouvements possibles de <]>(*) en 
définissant une densité de probabilité p(-M ) sur S^, hypersphère réelle cor- 
respondant à.S„; et non en attachant une loi de probabilité aux a J0 , ceci pour 
deux raisons : a. les a JQ ne sont pas indépendants; b. une répartition uniforme 
ne doit pas concerner les a J0 mais les [ a j() | 2 . En opérant ainsi, on trouve effec- 
tivement, lors d'une répartition uniforme,. Pr(E-=E.)== ijn. 3° Le système 
n'est pas ergodique. 

G. Application aux probabilités des grandeurs liées au système S. — Pour 
calculer les probabilités moyennes, on ne doit pas considérer une fonction 
d'ondes moyenne, car ce ne sont pas les coordonnées de §(t), mais les carrés 
des modules des coordonnées de ^(f)'qui donnent les probabilités cherchées 
[4>(*) étant rapporté à un système de base convenable]. Soient (3 /c les valeurs 
propres d'une grandeur B liée au système, b Jk0 les coefficients du développement 
de i\> J0 . suivant les fonctions propres de B, et soit du l'élément d'aire sur S 2n ; 
alors 



w*=Pr(B — 13*8*)=/" 






p ( M ) d<7. 



La limite de la moyenne dans le temps de us k? lorsque l'intervalle de temps 
sur lequel porte la moyenne tend vers l'infini, est 



71 



lim DTL(T3 k ) = f V | a/o | 2 1 b /k0 | 2 p(M ) de. 



(ii — m -y <*» i/c 

^ } = l 



( 3 ) J.-L. Destquches, Thèse, Paris, 1933 ; Annales de Physique, juillet 1934, 



SÉANCE DU 4 AVRIL 1945. 489 

MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur. les états de masse des corpuscules 
de spin quelconque. Note de M. Gérard Petiau. 

L'étude des interactions nucléaires semble conduire à l'hypothèse de l'exis- 
tence de masses différentes pour les mésons vectoriels et pseudoscalaires. On 
peut se demander comment cette hypothèse est conciliable avec la théorie des 
corpuscules de spin quelconque représentés par les solutions ® ktk ,... tin des 
équations d'ondes du type que nous avons étudié à plusieurs reprises, de la 
forme 




(o n^-^oitz «'"••■«'"■ '"'•"' 



a\ 



2 (- é-^)(n i>'" • • :<* ■ • • a, "') + -"f" • • " *']•■ 



, ,• t = o. 

( i» 's» « • • s 'n 



p \ r—i. 

Posant 



n =(^^') 2 -(-^)\ 

les solutions du système (1) satisfont aux équations 

00 (U-w\*)(^-(^wy)- si «est pair. 

(3)'. (□_ m ^^)( / a-(^m oC y),..(D-(^o^)^..; ) ^o ■ si^estimpair. 



Par suite les solutions de (1) peuvent être considérées comme appartenant à 
des états d'un même corpuscule de masses. m , (jz/n — 2)w , .v., (n/2)m 6 ou 
mo7 („/„__ 2 ) mo> ..., nm suivant que n est pair ou impair, ces états 
évoluant indépendamment et étant définis individuellement par les données 
simultanées de l'équation (1) et d'une équation de la forme 

Le corpuscule dans l'état de masse m p =m (njn — zp) se répartit dans le 
système propre entre des états de spin total et à chacun de ces états de spin 
correspond un groupe d'équations formant un système irréductible. Par 
suite la donnée d'un état de spin total ne suffit pas, à partir de l'équation (1) 
seule, à déterminer l'état de masse, . 

Le spin total maximum correspondant à l'équation (1) est S==»(ty4*) et 
les états de spin total sont de la forme * = (n — 3.A)(ty4*) (0^2*^11). Ces 
états de spin total se retrouveront avec des multiplicités différentes dans les 
états de masse inférieure ou égaleà(n//i — 2*)m , c'est-à-dire pour o^p^k. 
La donnée de l'état de spin total s = (n - 2 t)(A/4n) conduit donc à la consi- 
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dération simultanée des états de niasse m , {n\n~ 2)m 0? . .''., ( n jn — 2k)m . 
Nous allons préciser ces considérations dans les cas des corpuscules de spin 
total maximum (3/2)(A/2tî) et 2. (A/2 u). 

. i° Le corpuscule de spin total maximum (.3/2)(A/2it) est représenté par les 
solutions ■$ /li(ïi , î de l'équation , 



< 5 > .■ ■ L4;-;*) US-l*'»? 1 





+ 2(-^^)ni<'< ,a " , ) +m « ca " ) ^ ,a< "]*'..',,^o ) 

lesquelles satisfont également aux équations 

Les solutions de (5) et de ( □ — mlc*)$ ktiith = o se répartissent entre-un état 
de spin total (3/2)/(A/2 7i) et deux états de spin ( 1/2 ■)/( A/21:). Les solutions 
de (5) et de [D — ( 3 wî c) s ]*, ii/i(4 =o correspondent à un état de spin (1/2) (A/271). 

Si, dans un processus d'interaction, une règle de sélection (par exemple conser- 
vation du spin) conduit à écarter les états de spin total ( 3/2) (A/2 71), l'interaction 
considérée se présentera comme un mélange d'interactions par des corpuscules 
de spin total (1/2) (A/2 71) et de masses m a et 3m avec les poids deux et. un. 

2 Le corpuscule de spin total maximum 2 (A/2 71) est représenté par toutes 
les solutions Q^ ht de l'équation 
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(7) 
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qui satisfont également aux équations 

W (D-^^)(a-( 2 ^)^ !|iî]F û. 

Les solutions de (7) et de ( D .— znJc^Œ^^—o (solutions de Fierz) se 
répartissent entre un état de spin total 2. (A/ait), trois états de spin total A/271 
et deux états de spin total o. 

Les solutions de (7) et de [□ — (2m cy]$ ii3k>i3>h = o se répartissent entre 
deux états de spin total A/2U et deux états de spin total o. 

Si une règle de sélection écarte l'interaction par les états de spin total 
2.(A/27t) ? l'interaction par le corpuscule défini par (7) pourra être consi^ 
dérée comme correspondant à une interaction par un corpuscule de spin A/a 11 
(pouvant être assimilé à un méson vectoriel) réparti entre les états de masse m 
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et 2w avec les poids 3 et 2, et à une interaction par un corpuscule de spin o 
(méson pseudoscalaire) réparti entre. les états de masse m et aw avec les 
poids 2 et 2. Dans une théorie comportant simultanément des interactions par 
les états vectoriels et par les états pseudoscalaires, le méson vectoriel appa- 
raîtra avec la masse moyenne (7/5) w et le méson pseudoscalaire avec la masse 
moyenne (3/2)m , d'où un rapport entre la masse apparente dans l'état 
vectoriel et la masse apparente dans l'état pseudoscalaire y) = i4/i5. 

MÉGANIQUE ONDULATOIRE. — Sur quelques points du problême des deuco corps 
en Mécanique ondulatoire relatiçiste. Note ( ■'■ ) de M. Serge Slansky; 

1. De même que les équations de Dirac pour un corpuscule en l'absence de 
champ ont pour conséquence une équation du second ordre vérifiée par 
chacune des 4 composantes de la fonction d'ondes, les 16 composantes de la 
fonction d'ondes d'un système, de deux corpuscules indépendants vérifient une 
même équation aux dérivées parlielles du quatrième ordre, qu'on peut déduire 
de la relation qui lie en Dynamique relativiste l'énergie W d'un corpuscule à 

son impulsion P et à sa masse propre m. S'il n'y a pas d'interaction, l'énergie 
du système est la somme des énergies des deux corpuscules 

(O ■ W=W 1 +W ÎÎ 

pour chaque corpuscule on a 

Il en résulte la relation 

(3) \—~Pl-Pl- m \c 2 -~mlcA -4.0'M-^îc*) (/?!-h»i;e s )=zo. 



En remplaçant W, p if p 2 par les opérateurs qui leur correspondent 
Mécanique ondulatoire, nous obtenons l'équation 

(4) || c -rfF- A '- A «+V°^ m ' + m '-)J 



en 



en posant 



4(a 1+ ^k)(a, + ^)W = 0; 



* & & à 2 , 



Donc, s'il n'y a pas d'interaction, les équations d'ondes d'un système de deux 
corpuscules doivent avoir pour conséquence l'équation (4). On peut vérifier 
qu'il en est bien ainsi en partant de l'équation d'ondes. 



(*) Séance du 19 février jq45. 
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Il suffit d'appliquer à gauche l'opérateur 

puis 

Si les deux corpuscules ne sont pas indépendants, pour avoir l'équation qui 
remplace dans ce cas -l'équation (4) ? il ne suffit pas, comme on le ferait pour 
l'équation du premier ordre .(5), de remplacer l'opérateur (A/2 tu) àjdt yzv 
(À/2111) àlài — B., à moins que l'opérateur d'interaction R ne satisfasse certaines 

relations de commutation. 

'2. Pour un. système de deux corpuscules en Mécanique classique non rela- 
tiviste, s'il n'y a pas d'actions extérieures, le centre de gravité a un mouvement 
rectiligne uniforme. La propriété correspondante du centre de gravité en 
Mécanique ondulatoire est que sa quantité de mouvement est une intégrale 
première. Mais ici cette propriété est commune à tous les points dont les 
coordonnées X, Y, Z, sont de la forme 

X — atfi-h (* — «)#*; Y== ay t +(i — a)y t ; - Z — as t + ( 1 — a)s % 

quel que soit a. En appliquant à l'un quelconque de ces points la méthode par 
laquelle on calcule habituellement la quantité de mouvement du centre de 
gravité, nous trouvons toujours une quantité de mouvement égale à la quantité 
de mouvement totale du système, ce qui suffit pour qu'elle soit intégrale 

première. 

En Mécanique ondulatoire non relativiste, on peut achever de définir le centre 
de gravité par la condition de séparation. En V absence de champ extérieur, 
Vhamiltonien du système peut se décomposer en une somme de deux termes, l'un 
ne contenant que les variables qui décrivent le mouvement du centre de gravité, 
Vautre indépendant du mouvement du centre de gravité. On trouve alors qu'il 
faut que l'on ait a ^=m,j{m, + m 2 ); 1 — a = m a /(/w 4 + w 2 ). 

En Mécanique ondulatoire relativiste, la condition ne peut généralement pas 
être satisfaite. D'autre part, si l'on cherche à associer à un système de deux 
corpuscules un point qui, du point de vue de la Mécanique relativiste ponctuelle , 
aurait une quantité de mouvement égale à la somme de celles des deux corpus- 
cules si on lui attribuait une masse convenable, ce point dépend des vitesses 
des corpuscules et du .choix du repère galiléen de l'observateur, On ne peut 
donc pas en déduire une définition simple du centre de gravité en Mécanique 

t*p1 fîtiviste • 

Nous pouvons conclure des résultats précédents que le calcul des opérateurs 
cinétiques du centre de gravité par la méthode du changement de variables napas 
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une signification physique simple. En Mécanique ondulatoire relativiste, on ne 
peut pas assimiler la quantité de mouvement du centre de gravité, ainsi 
calculée, à celle d'un corpuscule qui serait placé en un point ayant un sens 
physique bien défini, ce qui peut s'expliquer par le fait que, contrairement au 
cas de la Mécanique ondulatoire simple, deux corpuscules de même type qui 
viennent se confondre en un seuj^qui coïncide alors avec leur centre de gravité, 
forment un corpuscule d'un type différent. 

ASTROPHYSIQUE. — Sur une application a" une formule de statistique classique 
à la théorie des naines blanches. Note (') de M. Évrt Schatzmaw. 

Nous avons étudié dans une Note précédente ( 2 ) la répartition la plus pro- 
bable, sous l'influence de la pesanteur, d'un gaz de noyaux. Nous avons impli- 
citement tenu compte des forces électrostatiques, en écrivant que la charge par 
unité de volume est égale au nombre d'électrons qui s'y trouvent, la 
répartition du nombre d'électrons se calculant à l'aide dç l'équation d'équilibre 
hydrostatique. 

Dans les naines blanches, les conditions physiques sont telles que les atomes 
sont complètement ionisés et que le gaz de noyaux est indépendant du gaz 
d'électrons. Nos équations sont donc applicables. L'énergie potentielle W iA . 
est 

.-/■'** - . 

Wa-~ / migdr, 
■Ai 

et la température T qui figure dans les équations est la température locale. 

Nous supposerons,, pour les calculs, l'étoile formée d'hydrogène et d'un 
élément moyen, qui représentera le mélange de RusseL On peut en effet 
démontrer que, pour un mélange à A/Z^2 en présence d'hydrogène à 
A/Z=^ i, on peut remplacer le mélange par un élément moyen pour lequel 

A — 2 A t c h Z=:2ZiC i} 

les Ci étant les concentrations, A,- et Z< : les masses atomiques et numéros 
atomiques. Pour le mélange de Russel, A = 26,1; Z — 12,2. 

Nous allons montrer que dans les naines blanches la séparation est quasi 
complète entre le mélangé de Russel et l'hydrogène, et nous allons donner une 
mesure de cette séparation en définissant une hauteur de mélange. En tout 
point situé entre les rayons i\ et 7\ le produit n lL n K du nombre d'atomes 
d'hydrogène par le nombre d'atomes d'espèce R est supérieur à la moitié de sa 
valeur maximum. 

En supposant que le nombre dt d'électrons par unité de volume et la 



( x ) Séance du 26 février 19/45. 

(-) Comptes rendus, 219, 19^4» P- 478- 
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température T sont constants dans le domaine r/n,> on trouve, en posant 

Z 3 /Z 1 — a, 



, t»\. i . « -t- 1 -, ~ n 

&/• = — -— — j- IOg«5,S2., 



.tfl T . a -t- i 
^ A 2 -t- a À ! 

d'où 




Pour une naine blanche typique T ^ io 7 degrés, g'^io*, d'où 

Ar^'t ,5. io 7 j " 

alors que le rayon de l'étoile est r^io% donc j -. 

La hauteur de mélange est petite devant le rayon de l'étoile. Nous pourrons 
décrire schématique ment t étoile par une couche d'hydrogène flottant à la 
surface d'un noyau d'éléments lourds. 

PHYSIQUE THÉORIQUE. — Expression générale des opérateurs fonda- 
mentaux attachés à un système formé de deux corpuscules de Dirac. 

Note (*) de M lle Jeannine Viard. 

1. Gomme application de la Mécanique ondulatoire relativiste des systèmes 
qu'il a édifiée, M. Jean-Louis Destouches a étudie le cas particulier d'un 
système formé de deux corpuscules de Dirac, et il a indiqué une solution 
particulière pour les opérateurs fondamentaux attachés à ce système ( 2 ). 
M: 'Destouches s'est en effet borné à envisager le cas où les opérateurs %& ti% {i) 
qui s'introduisent dans sa généralisation de la transformation de Lorenu sont 
égaux; or une telle restriction sur les opérateurs 3t (0 et % {i) n'est nullement 
imposée par la théorie. C'est pourquoi il nous a paru intéressant de rechercher 
la forme la plus générale des opérateurs attachés au système, cette forme 
pouvant avoir une influence sur l'expression de l'opérateur d'interaction. 

2. Dans le cas d'un système formé de deux électrons, les opérateurs T+ et T R 
associés à un changement de repère défini par une transformation de Lorentz 
simple infinitésimale, doivent satisfaire au système d'équations 

i i ■ : 

Tf-T^^a^'. 



(!) Séance du 3 janvier ig/jô. 

( 2 ) J.-L. Destouches., Principes fondamentaux de Physique théorique, 3, Paris, 1942. 
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Si de plus l'on pose T^i, 2)^X^(2, 1) et Xj(i, 2)=?XJ;(2, i), condition qui 
tient compte dû fait que les deux électrons sont deux corpuscules indiscernables 
qui jouent dans le système des rôles identiques, on obtient pour expression la 
plus générale de T^ et X* 

Tjx = 1^ -+- t l ( a^S^y + a^S^. -+- a^S iV . v -I- a^S ~ sy ) + ti (a,,. a^ S vr -h a; a^ S^. ) 

^^(a^aîalH-a^a^î^-ala^Ja^aJS^ + aJaJaJa^aJtS^O+ACa^-hçiî-ay.), 
Tf= * H- A (a}.SÎ~ + aJSJ r ) - *i (S}j-ajl+ a^SJ,) -h Ma-îaJSJjH- ,aîaîS» r ) 

4-^,(a;ala3aîaîSîy + a;aîa;a^aîSi y ) — ï 3 (aiaial-}-aial) — ^(a^ + ajaj), 

où les constantes t m sont indéterminées. 

3. Le système d'équations précédent nous détermine aussi les formes des 
opérateurs % {l) et % [i] ; on trouve 

3^ = — a^(S.i r -hS{ T ) — a^ai — 2 * 3 ( a'i a'* a£ a| + a* a^ ai a/â ) — a^a'». 

Pour 2t ( " on trouve un. développement assez long suivant une base de 
3i termes, les éléments de la base étant non pas des monômes, mais des 
sommes de monômes; les seuls éléments apparaissant sous forme dé monômes 
sont les termes a^a^a^a 7 ., a' s et S^ r qui figurent aussi dans |J ( ' :) . % (l) est de la 

forme , 

aw = _ (A 4 + 2/ s )a< aiaia'i + (A 2 — 2/ 4 -)a4 — (À 3 + a^JSi,., 

plus des termes dont les coefficients sont des constantes indéterminées, indé- 
pendantes des t m et qui sont des sommes de monômes. 

On voit sur les formes obtenues pour les opérateurs % {i] et jjB (/} que si l'on 
impose la condition supplémentaire 2t ( '' — ÎIî ( S la seule solution acceptable est 
alors, à une constante multiplicative près, celle donnée par M. Destoucbes; on a 
alors en effet 

3® = *<« = — a^a'i, ' 

: " . ■>■■■"■ 

ce qui entraîne . ' 

— Xjl— Xp.^A (a^a;; h- a ; j a^). 

La soluLion donnée par M. Destoucbes correspondait au Cjas où l'on fixe 
*4 = — (1/2). • 

4. Les opérateurs T p associés à une rotation et S, vl . associé à un changement 
de sens du trièdre de référence pour un système de deux électrons ? ont pour 
forme générale 

On retrouve la solution de M. Destoucbes si Ton fixe pour valeurs des constantes 
indéterminées k et s, h = o et s = 1 . 

5. L'expression donnée par M, Slansky pour les transformations $ ln] finies 
généralisant en Mécanique ondulatoire relativiste des systèmes les transfor- 
mations simples de Lorentz, est. à modifier dans le cas où 2l (iî est différent. 
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de K^ ;'on obtient après intégration les formules de transformation valables 

dans le cas d'un système de n corpuscules quelconques ■ ' ; 

/■ ■ - . ■ -. 



7=i 



7=1 

où K^^^- 1 '^" 1 * Si dans ces formules on fait % [i) et fjjï (/) égaux et si l'on tient 



^=1 



compte que dans ce cas 2t (,) et K commutent, on retrouve bien les formules 
données par Serge Slansky ( 3 ). •-■-.; 

ÉLEGTHOMAGNÉTISME.— Cavités électromagnétiques oscillantes 
semi-transparentes. Note ( 1 ) de M. Théo Kahan. 

- Nous définissons J a cavité électromagnétique semi-transparente comme une 
cavité pratiquée dans un corps conducteur et munie d'une paroi ou d'une 
portion de paroi semi-transparente, c'est-à-dire laissant passer une partie de 
l'onde incidente et réfléchissant l'autre. *-.'■■.'. 

Une telle paroi s emi- transparente peut être constituée, entre autres, par une 
couche métallique mince déposée sur un support diélectrique, tel qu'un disque 
de verre ou de styroflexe à faibles pertes diélectriques; toute onde frappant 
une telle paroi est en partie réfléchie et en partie transmise. .. ' 

Ceci posé, -on sait qu'un guide d'onde .diélectrique constitué par un tuyau 
conducteur transmettant dans son intérieur des ondes hyperfréquences (ondes 
électromagnétiques de l'ordre du décimètre), doit être termine, al' extrémité 
réceptrice, par une impédance égale à son impédance caractéristique, pour 
éviter l'établissement d'un système d'ondes stalionnaires dû à la superposition 
de l'onde incidente et de l'onde réfléchie, et afin de rendre maxima la puis- 
sance reçue à l'extrémité réceptrice. 

La méthode et le dispositif qui font 3 'objet de la présente Note et que nous 
avons expérimen tés avec succès, consistent à disposer, à l'extrémité réceptrice 
d'un tel guide diélectrique, une cavité résonante semi-transparente. Cette 
cavité semi-transparente est constituée, dans le cas d'un guide cylindrique cir- 
culaire droit par exemple, par un court tronçon de tube métallique fermé d'un 
côté par un disque diélectrique semi-métallisé (semi-argenté ou semi-aluminé), 
de l'autre côté par un piston réflecteur mobile .(.en métal). - . 

Lorsque cette cavité semi-transparente est placée sur le trajet deTonde inci- 



( :; ) Comptes rendus, 218, i944/p- 1^. 
(*) Séance du 29 janvier 19/i 5. 
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dénie constituant le signal transmis, de façon que l'onde incidente pénètre dans 
la cavité par la paroi transparente, cette onde incidente sera en partie réfléchie 
par la lame semi-métallisée et renvoyée ainsi dans le guide, et en partie trans- 
mise par cette lame vers le piston réflecteur qui la réfléchit complètement. 
La partie réfléchie par le piston retraverse la lame semi-mélallisée et interfère 
avec la partie de l'onde incidente réfléchie par ladite lame. En choisissant judi- 
cieusement l'épaisseur de la couche métallique constituant la paroi,-semi- 
transparente et remplacement du piston réflecteur, on arrive à détruire, par 
interférence, les deux ondes réfléchies, ce qui supprime la possibilité d'établis- 
sement d'un système d'ondes stationnaires. La cavité semi-transparente joue 
alors le rôle de l'impédance caractéristique adaptée au guide d'onde. 

Les éléments de l'impédance terminale qui viennent d'être décrits peuvent 
être établis par le calcul; ils peuvent l'être aussi expérimentalement en relevant, 
au moyen d'une sonde détectric'e munie d'une antenne, le rapport des ampli- 
tudes I p et ï n des courants recueillis par cette sonde, respectivement dans un 
nœud et dans un ventre du système d'ondes stationnaires. 

La courbe représentant les variations de. ce rapport en fonction de l'épaisseur 
de la couche de métallisation de la lame diélectrique, passe par un minimum 
égal à l'unité lorsque les ondes stationnaires disparaissent, c'est-à-dire lorsque 
l'impédance terminale constituée par la cavité oscillante semi-transparente est 
parfaitement adaptée à l'impédance propre du guide diélectrique. 

Ces parois et cavités semi-transparentes peuvent encore recevoir^ d'autres 
applications intéressantes. Ainsi une ou plusieurs parois semi-transparentes, 
placées à la jonction de deux guides de diamètre différent, de manière à fermer 
totalement ou partiellement la section droite des guides, permettent d'adapter 
l'un à l'autre les deux guides, de façon à supprimer les réflexions nuisibles qui ne 
manquent pas de se faire sentir à la jonction (parois et cavités transformatrices). 

De même une ou plusieurs parois semi-transparentes placées à la jonction 
d'un guide diélectrique et d'un cornet (radiateur) électromagnétique per- 
mettent, par un choix judicieux de l'épaisseur de la couche métallique et de son 
aire, de supprimer toutes réflexions nuisibles à la jonction, et d'adapter ainsi le 
cornet au guide, au point de vue de l'impédance itérative; il est également 
possible d'adapter ainsi l'impédance d'un cornet électromagnétique, à l'espace 
libre dans lequel il rayonne l'énergie hyperfréquence. 

ÉLEÇTROTEGHNIQUE. — Remarques sur les équations de propagation 
sur une ligne quelconque. Note '(*) de M. François Raymond. 

Considérons une ligne bifilaire, ou un câble coaxial, dont les coefficients 
linéiques d'auto-inductance, de capacité, de résistance, et de perditançe latérale 
sont respectivement, /, c, r et g y fonctions de l'abscisse x sur la ligne. 

(*) Séance du 26 mars 1945. - 

''.'■■ \ . " -'■ ' q .. 

. C. R., 1945. 1*' Semestre. (T. 220, N° 14.) J2 , 
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On a souvent besoin d'étudier le fonctionnement d'une telle ligne à partir du 
repos au temps ï = 6; désignant par V et ï les transformées de Laplace delà 
différence de potentiel ç(cc, t) et de l'intensité du courant î(oc, t), les équations 
de propagation s'écrivent alors *ï 

dV ■ f™ 

= — al, ■az=-lj>_+.r,\ \. Y— / e^ t 9dt i 




(0 

-" ■ i rl\ f" 

e-PHd'L 



doc 



c 1 



Oh désigne par P le vecteur de composantes V et I et par M là matrice (fj a ). 

Le système ( i ) s'écrit .-_;..--■ 

(2) <5?P=: — ; M.P.,'.fifo?. 

Nous désirons exprimer les éléments de sortie de là ligne en fonction des élé- 
ments d'entrée, définis par P pour x — o ; là théorie du quadripôle s'applique 
et l'on a 

(3).;. ■■-.-■ ■P.= ï'.P 0) 

■ . '.'.■' . ..«" ■■■■"■ '.--'. ' 

T étant une matrice que nous calculerons. 

M. Parodi a donné des expressions générales des éléments de cette 

matrice ( 2 ), J. Ville ( 3 ) également dans le cas où la constante de propagation 

y — y<xp est constante et où l'impédance itérative Z — y a/ (3 varie peu (problème 
des irrégularités dés câbles coaxiaux). L'étude des échos et traînages résultant 
des réflexions multiples des ondes se propageant dans les deux sens, accom- 
pagnant le cheminement d'un signal, réflexions dues aux valeurs différentes 
d'un point à un autre de l'impédance Z, implique un procédé de. calcul mettant 
en évidence ces deux sortes d'ondes. C'est le principe de ce calcul que nous 
indiquons ci-dessous. 

Les deux sens de propagation sont liés aux valeurs propres \' K et X : 2 de la 
matrice M, racines de , 

(4) "^.(i)-— M'.= QV ;.■:'.'.■-, \ 

Soit donc X t == y = ^<&(î, X 2 = — y. La matrice de transformation correspon- 
dante est " , "•' ■■■■ { : : 

Soit donc Q le nouveau vecteur défini par-P ==,GQ. L'équation (2) devient 



<v. -:: :§ 



G-*- ^ + <^*MC 1 Q. 



{-) Comptes rendus, 216, 1943/ pp. 876-878. 

( 3 ) 2?«//, Soc.. franc, Eleçtr.,& sérié, 4,-1944» n° 4.1, pp. 2128-229. 
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dC 

y / doc 

et cherchons une solution de la forme £Q; (I) étant la matrice unité, on écrira 



Posons N( _ C _ 1MC= /T Y et Nl ^C-~ 



(7) 



(I)^ + N,]q. = o, ,.., [d)^ + N ( 



Q^-NiQ 



j—i- 



La solution de la première est immédiate puisque N est diagonale, elle s'écrit 

(8) Qi — r ■' r jQ =£l Q , *vecT= j ydx.- 

On voit apparaître deux ondes se propageant en sens contraires avec la 

' -ydœ. 

La résolution des autres équations s'effectue par la méthode de variation des 
constantes (ici Q )> et l'on a 

Q^—^loQ; et Q'i — f StT 1 ^, 5T: Qi_tC^* 

Finalement en posant JVC — ^tr 1 N 1 3l 07 la matrice T prend la forme 

(I)— / DTLdx-h I DXLdœ j d\Xdx 



«? ri & 






C7S 



où C r est la valeur prise par la matrice C au point ce, et C sa valeur au 
point x = o. 

Le développement de cette formule ne souffre pas de difficultés. 

Les calculs se simplifient en supposant y = const. le long de la ligne, et Ton 
aboutit à des relations analogues à celles de J. Ville ( 4 ). 



(*) Si Ton cherche une solution P— 2Pj de l'équation (3) et que Ton résout seloD 
le mécanisme 

<^J __MP, , 

ATX i. L \ , 

dx 
on a 

I MP ^+ / Udx MP cfa?— / Udx l Udx j MP H-..., 

qui développée donne immédiatement les relations de Parodi, en fonction d'intégrations 
successives sur a et (3. 

32. 
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Le premier terme de- (9) est la matrice suivante : . 

/ |-chT -shr 

do) z ; • • 

\-z c shr chr 

laquelle, si Z^Z , est exactement celle d'une ligne uniforme (a = consL, 
(3==iconst.). 

CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse et cyclisation de V artèmisiacètone. 
Note (■ ) de MM. Jean Colonge et Pierre Dumont, présentée par 
M. Marcel Delépine, 

L'artémisiacétone, composé terpénique aliphatique à enchaînements isopré- 
niques irrégulièrement distribués, a été isolée de l'essence à'Artemisia annua ( 2 ); 
c'est la triméthyl-o. .5.5 heptadiène-i .'. 6 one-4 (I); sa constitution fut établie par 
voie analytique ( 3 ) et confirmée plus tard par la synthèse de son dérivé tétra- 
hydrogéné ( 4 ). Restait à faire la synthèse de l'artémisiacétone elle-même, 
cétone (3-(3'-diéthylénique ; celle-ci a été réalisée en traitant Pisobutylène par le 
chlorure de l'acide diméthylvinylacétique en présence de petites quantités de 
chlorure stannique, selon la technique décrite par l'un de nous ( 8 ) à propos de 
la préparation des cétones monoéthyléniques. 

Cependant, au lieu du mélange normalement attendu d' artèmisiacètone (I) 
et d'isoartémisiacétone (II), la condensation précédente a fourni un mélange de 
la première cétone et d'un isomère cyclanique, la triméthyl-i .4-4 cycloheptène-5 
one-Z (III). Les deux cétones peuvent être séparées grâce aux vitesses de for- 
mation très différentes de leurs semicarbazones et elles sont obtenues pures par 
hydrolyse de ces dernières. 

En outre, l'artémisiacétone peut être isomérisée en triméthyl-i *4'-4 cyclo- 
heplène-5 one-3 par le réactif de Grignard et Tchéoufaki (60 °/o d'acide acétique 
cristallisable et 4o °/ d'acide suif urique concentré). Cette propriété est liée à 
la position des deux liaisons éthyléniques, position 1 .6, et nous avons reconnu 
que cette aptitude à la cyclisation est commune à toutes les cétones aliphatiques 
(et sans doute de toutes les séries) (3. (^-diéthyléniques. 

La constitution de la cétone cyclique (III) a été établie de la façon suivante : 

i° l'oxydation permanganique conduit à de l'acide diméthylmalonique ; 

2 par hydrogénation cataly tique sur nickel Raney, on obtient la trimé- 

(*) Séance du ia mars 1945. 

( 2 ) Asahina et Joshitomi, Bericht von Schimmel und C°, Leipzig, 1918, p. 6. 

( 3 ) àsahina et Takagi, Journ. Pharm. Soc. Japan, 464, 1920, pp. 887 à 864, 
(*) RuzigkAj Reichstein et Pulver, Helv. Chim. Acta, 19, 1986, p. 6^6. 

( s ) J. Colonge et Mostàfavi, Bull. Soc. Chim*, 6, 1939, p. 339. 
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thyl-i.4-4 cycloheptanorie-3 (IV); ceci prouve que les carbones éthyléniques 
ne portent pas de substitutions hydro carbonées; 

3° l'oxydation de la triméthylcycloheptanone, par l'acide nitrique ou par le 
permanganate de potassium, conduit à un acide pimélique substitué : le trimé- 
thyl-2.2.6 heptanedioïque (V) dont la structure est prouvée par sa transfor- 
mation en triméthyl-i .3.3 cyclohexanone-% (VI) déjà connue et identifiée par 
sa semicarbazone. 

Pour compléter notre étude, nous avons fait la synthèse d'une dihydroisoar- 
témisiacétone, la îriméthyl-o, .5.5 h£ptène-i one-l\ (VIT), par action du chlorure 
de l'acide a-a-diméthylbutyrique sur Fisobutylène, en présence de petites quan- 
tités de chlorure stannique. 



CH* 



CH 3 



CH* 



CH 3 



CH2=CH— C— CO— GFP— C=CH2 

fi) 



ch* 

Cil— r-CH* CH-CH* 

(ni) CH* 

I ■ 
CH-C(CH3)2— CO 



CH2=CH— G— CO— CH=C— CH» 
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CH* 



CIP CHs CH— CH» 
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CH 2 -C(CH 3 )2— GO 
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CH— CH 3 
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CH* 
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CH3— C— CH*— CH*— CH3— CH— CH» 

I (V) I 
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CH 3 



^GHs 
CH" 



CH8— CH 2 — G— CO— CH = C— CH' 

I (VII)- 

CH* 



Artèmisiacétone (I), C 10 H 16 O, É 7cn 182 ; d\ K 0,882; n 1 / 1,4699; R. M. obs. .47,80; 
cale. 47,46. 
Semicarbazone de V artèmisiacétone, C 4l H 19 ON 3 , F 95°-96° (alcool méthylique 

à 4°%)- 

Triméthyt-i.^^ cyctoheptène-5 one-3 (III), OH™0, É 76û i99°-2oo°; dl 1 0,916.; 
n d 7 114795; semicarbazone F 229 (xylène) (dégage en fondant une odeur de violette). 

Triméthyl-i .^4 cyctoheptanone-3 (IV), C 10 H 18 O, É 7C0 191 ; d\^ 0,878; ntf' 5 1,4421; 
semicarbazone F i4a°. 

Triméthyl-2.2.6 heptanedioïque (V), C 10 H 18 O, F i24°-i25°. 

Triméthyl-2.5.5 heptène-i one-^ (VII), C 10 H 18 O, É 7G0 180*»; d\ r > o,856; n 1 / i,45a4. 

GÉOLOGIE. — Mouvements d'âge crétacé supérieur sur les bordures SE et 
NE du Bassin d'Alès (Gard)., Note ( 1 ) de M. Henry Aqàlède, présentée 
par M. Charles Jacob. 

Le bassin tertiaire d'Alès (Gard) est constitué par des sédiments lacustres 
ou continentaux, argilo-gréseux, conglomératiques et calcaires de l'Oligocène et 
de l'Eocène, qui reposent en discordance sur les marno-calcaires et les calcaires 



(*) Séance du 25 septembre 1944* 
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du Crétacé inférieur et moyen plissés en anticlinaux et synclinaux, constituant 
la terminaison nord de la Garrigue nîmoise. ; 

Dans le Sud-Estde la Feuille d'Alès au 1/80000, cette terminaison comprend du Sud au 
Nord les anticlinaux de Saint-Just, du Bouquet, d'Allègre et de Rochegude, ainsi que les 
synclinaux de Brouzet-les-Alais, Suzon, Boisson, Tharaux. Cet ensemble de structures est 
recouvert à l'Ouest d'une part par les sédiments de l'Éocène inférieur (Yprésien, Lutétien, 
Bartonien) des régions de Mons et d'Auzon et d'autre part par les sédiments de l'Oligocène 
inférieur (Sannoisien) dans les régions de Rochegude, 5aint-Jean-de-Maruéjols, Barjac. 
Ces plis du Crétacé inférieur et moyen, d'orientation N-6o°-0, s'ennoient ou disparaissent 
périclinalement sous le Bassin d'Alès, d'orientation longitudinale N-4o°-E, c'est-à-dire de 
direction perpendiculaire à la précédente. 

Le contact Tertiaire-Crétacé, dans la région de Mons, ou la disparition Ouest de l'anti- 
clinal de Saint-Just sous les sédiments de l'Éocène inférieur, s'observe parfaitement le long 
de la falaise située au N-NE de Mons. Là, au-dessus des marno-calcaires du Valanginien 
supérieur et d'un conglomérat à éléments de l'Hauterivien inférieur, d'âge vraisembla- 
blement crétacé supérieur, dont les pendages sont de 25°, viennent les marnes panachées 
et les conglomérats polygéniques de l'Éocène inférieur surmontés par les calcaires lacustres 
du Sannoisien inférieur dont les pendages, discordants sur les précédents, ne sont plus 
que de. io *. 

Toujours dans la même région, mais au Sud-Est de Mons, au.lieudit Damas, sur la 
retombée Sud de l'anticlinal de Saint-Just, repose horizontalement, tantôt sur des marnes 
du Valanginien supérieur/tantôt sur les marno-calcaires de l'Hauterivien inférieur plissés 
et de mêmes pendages que précédemment, un ensemble de marnes panachées et de calcaires 
lacustres intercalaires (Yprésien et Lutétien) de l'Éocène inférieur. 

Dans la région synclinaie de Brouzet-les-Alais, des faits analogues, quoique moins nets, 
sont tout aussi observables. Sur le faciès Urgonien du Barrémien supérieur qui constitue 
Taxe de ce synclinal et dont les pendages observés sont de 25° en moyenne, reposent, avec 
des pendages qui ne sont plus que de io°-i5°, les marnes panachées ou rougeâtres de 
V Yprésien, les calcaires lacustres du Lutétien et les conglomérats barténiens de l'Eocène 
inférieur de la plaine des Plans. Mais, alors que l'ensemble des pendages des calcaires du 
Barrémien supérieur possède une orientation générale SW pour le flanc NE et NE pour le 
flanc SO de ce synclinal, les pendages de l'Éocène inférieur remplissant le fond de la 
cuvette de Rrouzet (plaine des Plans) sont monoclinaux et d'orientation W ou NW, c'est- 
à-dire totalement différents, et n'épousent pas les formes synclinales du relief crétacé. Au 
fond il y a une indépendance absolue, du seul point de vue tectonique, entre le Crétacé 
d'une part et le Tertiaire d'autre part, les pendages du Tertiaire étant, nous le répétons, 
perpendiculaires à ceux du Crétacé. 

Au Sud du village de Brouzet-les-Alais, le faciès urgonien du Barrémien^supérieur est 
recouvert, très localement du reste, en concordance absolue par des grès et sablés céno- 
maniens à Exogyra columba et ïnaceramus cf. labiatus. Ce lambeau de Crétacé moyen 
participe au régime synclinal, mais se trouve recouvert a l'Ouest par les marnes panachées 
discordantes de l' Yprésien. 

Près de Boisson, sur le flanc Sud du synclinal de même nom, apparaît une bande de 
grès et sables cénomaniens recouverts en concordance par des calcaires jaunâtres du 
Turonien, où j'ai recueilli quelques Ostrea flabellata et des calcaires récifaux à Radiolites 
Sauvagesi du Coniacien, Dans cette région le contact Barrémien supérieur Cénomanien 
est affecté par une faille qui a pour effet, dans la région du pont d'Auzôn en particulier, 
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de redresser à la verticale le groupe Génomanien, Turonien, Coniacien. L'épisode terminal 
dii Coniacien est représenté uniquement aux environs de Boisson par un petit lambeau de 
sables et argiles^ rapporté à tort par les deux éditions de la Feuille géologique d'Alès, au 
Santonien. 

Le Crétacé supérieur , en ses termes supérieurs, Santonien, Campanien, 
Maestrichtien, Danien, fait donc défaut dans la région envisagée. On peut y 
admettre, dès le Santonien, une émersion, suivie vers le Maestrichtien de mou- 
vements tectoniques ayant contribué à la formation des anticlinaux et syncli- 
naux d'âge Crétacé supérieur. Il est probable que la morphologie actuelle 
était préfigurée à l'aube des temps tertiaires et que les mouvements néogènes 
ne sont venus rajeunir qu'un vieil état de choses, 

A ces mouvements horizontaux se rattachent des mouvements verticaux de 
même âge, tout au moins quant à leur origine première, comme la faille Mons- 
Auzon-Avéjan. Cet accident, qui joue tantôt dans les sédiments tertiaires 
(Mons-les-Fumades), tantôt entre le Tertiaire et le Crétacé (Rochegude- 
Saint-Privat de Champclqs), tantôt dans le Crétacé (Boisson) est un accident 
crétacé de même âge que les structures précédentes, repris lors des mouvements 
tectoniques du Néogène. 

En effet, on observe dans la région d'Huzon, les marno-calcaires de l'Haute- 
rivien inférieurs redressés à la verticale, buttant par faille contre les calcaires à 
Cyrena semistriata du Sannoisien supérieur subhorizontaux (io-i5°). Des faits 
du même ordre s'observent au Nord-Est des Fumades, le long du Merdanson, 
où, de part et d'autre de la faille, le Tertiaire et le Crétacé engagés dans celle-ci 
n'ont en rien le même style tectonique. Il s'agit toujours d'un Crétacé redressé 
à là verticale, buttant contre un Tertiaire subhorizontal. 

A l'extrémité Nord-Est du Bassin d'Alès, dans la région Nord de Vagnas, 
M. G. Millot( 2 ) a récemment cartographie, sans insister dans son texte, une 
faille de i5o m de rejet recouverte par les calcaires à Limnma sublsevis du Sannoi- 
sien supérieur. Cette faille, on ne peut mieux datée, fait butter tantôt le 
Cénomanien-Turonien contre les calcaires urgoniens, tantôt les marnes 
aptiennes contre ces mêmes calcaires urgoniens. 

Ces faits nous amènent à conclure que : 

i° la région crétacée située au Sud-Est et au Nord-Est du bassin tertiaire 
d'Alès a été affectée au Crétacé supérieur par une émersion, suivie de mou- 
vements horizontaux ayant donné naissance aux différentes structures énoncées 
plus haut; 

2 ces mouvements étaient terminés dès l'Éocène inférieur ; 



. . . . . y 

( 2 ) Terminaison IVord du Bassin d^ Aies et structure du Bassin à Ugnites et schistes 
bitumeux de Vagnas, Mémoire présenté à la Faculté des Sciences de Paris pour 
l'obtention du Diplôme d'Études supérieures, Paris, 1941, P- 29, 1 carte géologique. 
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3° ces structures, une fois formées ou durant leur formation, furent affectées 
de mouvements verticaux contribuant à leur morcellement, 

4° cet ensemble plissé et fracturé durant le Crétacé supérieur fut repris et 
rajeuni au cours des mouvements orogéniques du Néogène. 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur la structure des perturbations tropicales africaines et 
des perturbations atmosphériques en général. Note ( 1 ) de M. Paul Queney, 
présentée par M. Charles Maurain. 

Dans une première étude systématique des types de temps nord-africains 
(Trav. Inst. Met. Algérie, 3, i g43 ), nous avons groupé sous le nom général de 
perturbations tropicales toutes les perturbations atmosphériques qui naissent et 
se développent dans les sillons isobariques ou fronts tropicaux séparant les 
uns des autres les anticyclones tropicaux. L'un de ces sillons existe 
fréquemment, au moins en altitude, sur le continent africain au nord de 
Péquateur, et les perturbations correspondantes se déplacent vers l'Est ou le 
Nord-Est à travers le Sahara ou l'Afrique du Nord et peuvent atteindre la 
Méditerranée. Le développement de l'Aérologie en Afrique du Nord, à partir 
de 1943, nous a permis d'approfondir l'étude de ces perturbations, et voici 
quelques résultats auxquels nous sommes arrivé : 

i° Des perturbations tropicales n'apparaissent dans le sillon africain que si 
ce dernier est suffisamment profond, ce qui se produit surtout aux époques 
froides de l'année, lorsque le sillon relie une dépression méditerranéenne 
stationnaire à une autre dépression établie sur l'Atlantique près des côtes afri- 
caines (dépression des Canaries); elles peuvent être isolées ou groupées en 
familles analogues à celles du front polaire. 

2 Les perturbations peuvent être provoquées par des perturbations venant 
de la Mer du Nord et atteignant la Méditerranée occidentale. 

3° Tout comme les perturbations des latitudes moyennes, les perturbations 
tropicales africaines sont caractérisées par un noyau de baisse de pression 
ayant sa valeur maximum à un niveau voisin de celui de la tropopause, et qui 
concorde avec une hausse de température dans la stratosphère, avec une baisse 
de température dans la haute troposphère et avec un abaissement de la tropo- 
pause ( 2 ); mais, à la différence des perturbations européennes, où la variation 
de pression en altitude est généralement en retard sur la variation au niveau du 
sol, ici elle est plutôt en avance. 

4° Les perturbations sont du type orageux et ne comportent pas de systèmes 
nuageux de secteur chaud bien organisés ; cependant, lorsqu'elles approchent 
du littoral nord-africain, un corps pluvieux à alto-stratus se forme dans là 



( 1 ) Séance du 12 mars 19/+5. 

( 2 ) Comptes rendus, 212 ; 1941, p- 5oo. 
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zone de baisse dépression, et sur la Méditerranée les perturbations se renforcent 
et prennent de plus en plus l'aspect classique des perturbations du front polaire, 
En été, les noyaux sont moins nets et les perturbations sont plus ou moins 
noyées dans un courant lent et humide de Sud-Ouest, ou contre-alizé africain. 

Tous ces faits indiquent que les perturbations tropicales africaines, comme 
le front tropical lui-même, ont leur racine, dans la haute atmosphère, et l'on 
peut se les représenter comme produites par des bouffées d'air chaud émises 
aux niveaux stratosphériques par la dépression des Canaries et entraînées par 
l'anticyclone saharien, tandis que le contre-alizé d'été ne serait autre qu'un 
courant atmosphérique continu, mais peu stable, issu d'une telle dépression 
équatoriale. 

En généralisant, on est conduit à considérer toutes les perturbations tropi- 
cales comme engendrées par des dépressions semi-permanentes, s'établissant 
au-dessus des mers intertropicales, et dans l'entretien desquelles la vapeur 
d'eau joue probablement un rôlç essentiel : cette vapeur d'eau serait d'abord 
amenée jusqu'au sommet de la troposphère par les courants ascendants dus à la 
convergence des basses couches, pénétrerait de là dans la stratosphère et 
maintiendrait ensuite celle-ci à une température relativement élevée par 
absorption d'énergie rayonnante. Chaque bouffée de cet air stratosphérique se 
maintiendrait ensuite chaude grâce au pouvoir absorbant de l'humidité qu'elle 
contient, créant ainsi une dépression, tandis que l'air troposphérique sous- 
jacent prendrait une température relativement basse par effet d'écran, et 
l'abaissement de la tropopause en résulterait; l'entretien ultérieur de la per- 
turbation nécessiterait évidemment un apport d'humidité par le bas. 

Cette théorie radiative-dynamique s'écarte nettement du concept norvégien 
des conflits de masses d'air troposhériques, aujourd'hui classique. Il est tentant 
de l'appliquer à toutes les perturbations atmosphériques et à toutes les dépres- 
sions et fronts station n aires, y compris les deux dépressions polaires perma- 
nentes. On sait que les dépressions sont caractérisées par une forte richesse en 
ozone dans la stratosphère ( 3 ), et que la couche d'ozone de la stratosphère 
polaire est fonction de l'activité solaire (*); cela conduit à penser que ce sont 
essentiellement des corpuscules émis par le Soleil, dont les éléments électrisés 
sont concentrés vers les régions polaires par le champ magnétique terrestre, 
qui constituent le rayonnement absorbé par la vapeur d'eau stratosphérique, 
l'absorption étant accompagnée de la production transitoire d'ozone. Celte 
explication est en accord avec l'idée, souvent admise, que l'activité cyclonique 
varie dans le même sens que l'activité solaire; elle peut rendre compte aussi de 
la variation annuelle de cette activité cyclonique, comme conséquence d'une 



( :! ) Shàw, Manual of Meteorology, III, 1980, pp. i85-i8 7 . 

(*) Dauvilmer, Année polaire internationale, 1932-1933. Participation française, Paris, 
IQ36, p. 349. 
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variation de l'humidité atmosphérique ; enfin elle suggère qu'il doit exister une 
étroite relation entre les déplacements des pôles magnétiques et l'évolution 
des climats. 

MAGNÉTISME TERRESTRE. — Répartition des éruptions solaires en relation 
avec les orages magnétiques. Note ( 1 ) de M. Pierre Bernard, présentée 
par M. Charles Maurain. . ., 

Les correspondances relevées ( 2 ) entre les perturbations magnétiques 
enregistrées à Chambon-1 a-Forêt et certaines éruptions chromosphériques ont 
été de nouveau examinées au point de vue de. la position des éruptions sur le 
disque solaire. Voici, pour les trois zones égales de 6o° de longitude visibles 
sur le Soleil, le nombre des éruptions auxquelles a paru correspondre une 
perturbation magnétique : 

1936- 

go°E -3o°E 3o 

3o°E'-3o°W 26 

3o°W-9o°W 19 

La zone centrale du Soleil intervient donc plus souvent sur les phénomènes 
magnétiques terrestres que les zones latérales, mais cette prédominance est 
moins grande qu'on aurait pu le supposer. Afin de préciser son importance 
relative, la statistique de toutes les éruptions relevées dans le Bulletin of 
charaeter figures of solar phenomena a été faite suivant leurs coordonnées 
héliographiques. On n'a pas tenu compte de la variation annuelle de position 
de la Terre par rapport au plan équatorial solaire, qui est d'ailleurs de faible 
amplitude, car dans ce qui suit sont seules considérées les moyennes annuelles 
ou les moyennes de plusieurs années. 

Q résulte de la première colonne du tableau ci-après, qu'on observe un 
plus grand nombre d'éruptions dans les 6o° de la zone centrale que dans les 6o° 
de chaque zone latérale. L'explication de cette différence est facile : à surface 
réelle égale, la surface apparente d'une éruption est en moyenne la moitié, 
dans une zone latérale, de ce qu'elle est dans la zone centrale; par suite, un 
certain nombre d'éruptions, qui auraient été observées au centre du Soleil, 
ont, dans les zones latérales, une surface inférieure à la limite de visibilité 
(4o millionièmes du disque solaire d'après Waldmeier, Zeits/Astrophys., 16, 
1938, p, 276). 



(*) Séance du 19 mai 1945. 

( 2 ) F; Bernard, Comptes rendus, 220, 194^ p. 179. 
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* 

- Nombre . 

total Efficacité annuelle. 

...■"'■ éruptions. Moy. 1936. 1937. 1938. 1.939. 1940- . 1941. 

go E -3o°E.. : i2o3 ' 12, 3 i3,8 ; 11,7 9,1 n,o 17 ? 7- 18/8 

3o°E -3o°W. .......... . 1704 i4;6 ' 11,1 1 4^ 4 i3,i 12,4 ï 9r9 25, 

3o°W~9o°W.. ......... . 11 26 i4ji !0,4 9»^ 12,5 12,1 26 j6 26,0 

Rapport de la zone W à • 

la zone E. . . . . . . — i,i5 . 0,76 o ; 84 1 , 87 . i 7 io i,5o 1^1 

La seconde colonne du même tableau, donne le pourcentage, que j'appellerai 
efficacité des éruptions qui ont été suivies d'une perturbation magnétique. Ce 
pourcentage n'est pas, dans la zone centrale, sensiblement, supérieur à celui 
des zones latérales du Soleil; la différence entre la zone Ouest et la zone Est 
est plus frappante : les éruptions de la zone Ouest *se montrent plus efficaces 
de 1938 à io,4i ? celles de la zone Est en 1936 et 1939. Les deux séries d'années 
avaient également montré des caractères différents à l'égard du retard présenté 
par les orages magnétiques sur les éruptions; ce retard, compris entre 26 et 
29 heures de 1938 à" 1941, a été plus long en io,36 et 1937 ( 2 ). 

Des zones d'efficacité plus étroites peuvent-elles être identifiées sur le disque 
solaire? Le nombre des éruptions correspondant à des orages, pour. 100 éruptions 
observées, a été dans chaque fuseau de io° de longitude le suivant : 

. . Zone. ... 90-81-E, 80^7 K . 70-61°. 60-51-. 50-41°. 40-31". 30-21°. 20-1 1°E.. 10°lî-0". 

Efficacité..... 12,7'. 11,8 ■ • ïi,8 n,3 , i4' ? 8. * : i>9- 12,6 i3,8 '■"■ 18,7 

'. : Zone.... . 0-1 0°W. 11-20° W. .21-30°. 31-40°. .'41-50". 51-60°. 61-70". .71-80°. 81-90° W. 

Efficacité.... i5y5: 11,7 i5,o i4,ô : i5,4 i2 ? 3 i4j6 i4>o i3,8 

Un maximum accentué existe pour les io° de longitude Est voisins du 
méridien central, mais il n'apparaît dans les résultats année par année qu'en 
1937 et 1938, années du maximum de l'activité solaire. 

La répartition en latitude présente des caractères différents de la répartition 
en longitude, presque toutes les éruptions se produisant entre les parallèles 
de 3o°N et 3o°S; de plus, leur latitude moyenne présente une décroissance 
régulière au cours du cycle solaire. Voici tout d'abord, pour chacun des 
hémisphères et pour chaque année, l'efficacité des éruptions vis-à-vis des 
perturbations magnétiques. 

1936. .1937. 1938.. .1939- . 1940. .1941.. 

Hémisphère N ... . 8,4 ïl ->à 10,8 12,9- 23^6 22,8 

» S..... i5,o 1 4 3 3 1.2,8 n, 1 ï9^3 24,0 

Rapport S/N... .... . i;79 . .1, a3'; \1y18 o,86 0,82 , i,o5 

On constate encore une variation systématique avec le temps de l'efficacité 
relative des éruptions de chaque hémisphère. D'autre part, la latitude des 
éruptions n'intervient pas. Voici en effet là moyenne pour les 6 années de 
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l'efficacité' annuelle de chaque zone de io° de latitude,, relativement a la 
moyenne de l'année. : . ' 

.; Latitude......... > 25°'N. 16-25"N. 6-15°N. 5°-N-5J>S v -' 6-15° S. . ■16-25° S. : >25»S 

Efficacités..........;..., 1,16 '_■ o,qi . 0,91 '-■ 1,02 .0,90 1,17 ■ i,3o 

Nb, d'éruptions efficaces. .-. 25 90. i56 ^ 35 : 129 -ipo 22 

Ce n'est donc pas pour les -éruptions les plus voisines de l'équateur solaire 
que l'efficacité se montre statistiquement la plus grande; elle est à peu près la 
même dans les zones où les éruptions ont été les plus fréquentes, sauf pour la 
zone dé 16 à 25° S qui a été fortement influencée par lés résultats des deux 
premières années 1936 et 1987. 

En résumé, si les phénomènes ëruptifs de la zone centrale du disque solaire 
ont sur le magnétisme terrestre un effet prépondérant en raison de leur plus 
grande fréquence et de leur plus grande étendue apparentes, il semble bien 
qu'en dehors de .. cette influence purement géométrique, aucune position 
privilégiée permanente n'existe sur le Soleil au point de vue de la relation des 
éruptions avec les perturbations du champ magnétique terrestre. 

La séance est levée à i5 h 35 m . 

' ' .: ' L.B. "■■.'■ 
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SÉANCE DU LUNDI 9 AVRIL 1945. 

PRÉSIDENCE DE M- Maurice CAULLEllY. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 

BOTANIQUE APPLIQUÉE. — Le Kapoquîer soudanais (Bombax angulicarpum) 
et les espèces voisines. Note de M. Auguste Chevalier. 

Au cours du récent et nouveau voyage que nous venons d'effectuer dans la 
vallée du Niger, nous avons repris l'étude des Kapoquiers soudanais. L'espèce 
des savanes africaines doit être dénommée Bombax angulicarpum Ulbrich 
( 1912). C'est à tort qu'on l'a rattachée jusqu'à ce jour kB. buonopozense P. B. 
Ce sont deux espèces vicariantes très proches, la première vivant dans les 
savanes-parcs de la zone soudanaise, la seconde dans la forêt dense et sur sa 
lisière. En somme B. angulicarpum est à B. buonopozense l'analogue de Lophira 
alata Banks par rapport à L, procera Chev. 

B. angulicarpum est un arbre de brousse, s'élevant ordinairement de 5 à i2 m 
de haut (très rarement 20 à a5 m ), à tronc de 3o à 6o um de diamètre, ordinai- 
rement couvert de grosses épines, à branches plus ou moins étalées. Il se 
dépouille de ses feuilles en octobre-novembre aussitôt après les pluies. C'est 
pendant qu'il est dépouillé, en décembre-janvier, qu'il produit de grandes fleurs 
pourpres et exceptionnellement d'un rouge orange ou même jaunes. Les cap- 
sules ovoïdes allongées mûrissent de la fin de février jusqu'en avril. Les valves 
s'entr'ouvrent et mettent en liberté les soies blanches ou d'un blanc crème qui 
entourent les graines. Parfois aussi les capsules avant maturité sont arrachées 
par le vent, et c'est quand elles sont sur le sol que se fait la déhiscence. Il est 
bon d'en faire la cueillette sur l'arbre quelques jours avant maturité et de les 
laisser mûrir dans un magasin. 

Dès avril les jeunes feuilles composées de 5 à 7 folioles s'épanouissent et 
l'arbre reste feuille de 6 à 8 mois. 

L'aire de l'espèce, d'après nos récoltes, est la suivante : Sénégal, Casamance, 
Soudan français et Guinée, où l'espèce est commune sur les plateaux ferru- 
gineux arides; Haute-Côte d'Ivoire, Togo, Dahomey, colonie du Niger, Haut- 
Cameroun, Oubangui-Chari; l'espèce a sa limite orientale dans la région de 
Ndellé (Haut-Chari oriental). 

G. R., 1945, 1» Semestre. (T. 220, N° 15.) 33 
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B. angulicarpum présente de nombreuses variétés; les plus remarquables 
sont : var. leiocarpum Chev., fruits lisses, sans crêtes ni sillons (c'est la forme 
la plus répandue); var. Costatum ( B. costatum Pelleg. et Vuillet), fruit muni 
de cinq carènes très saillantes; var. sulcatum Chev., fruit présentant, outre les 
crêtes, 5 sillons profonds alternatifs; var. Houardi (#. Eouardi Pelleg. et 
Vuillet), fruit lisse, allongé, cylindrique; toutes les variétés précédentes ont 
les fleurs rouges; dans la suivante elles sont jaunes : var. AndrieuiiB, Andrieui 
Pellegr. et Vuillet). Enfin une curieuse forme tératologique est la var. Vuilletîi 
(B. buonopozense P. B., var. Vuilletii Pelleg.), dont le fruit est formé de deux 
capsules superposées, la supérieure emboîtée à sa base dans le calice et la 
corolle persistants. Dans une autre monstruosité la capsule normale lisse est 
surmontée d'une capsule miniature grosse comme un pois; c'est l'analogue de 
l'orange Navel; enfin, dans une autre sorte encore, la capsule se termine par 
5 petites cornes saillantes (var. cornu ta Chev.). Il y aurait encore d'autres 
formes à citer. Toutes sont plus ou moins héréditaires et tous les fruits et fleurs 
d^un arbre sont semblables. Ces arbres, depuis de nombreuses générations, 
subissent l'action des feux de brousse et c'est vraisemblablement ce facteur qui 
a fait naître de nombreuses mutations.. 

Dans ces populations hétérogènes, le sélectionneur devra rechercher les indi- 
vidus les plus fertiles, donnant les capsules les plus' riches en belles soies. 
Vuillet a signalé un exemplaire qui avait donné une année ifr^o capsules et 
9 ks ,64o de soies. Un rendement annuel de 3 à 5 ks de soies vers la io c année 
serait une bonne moyenne, et^ avec environ i5o arbres à l'hectare, la production 
étant alors de 45o à ^5o ks de soies à l'hectare, le cultivateur indigène aurait 
une rémunération suffisante, bien supérieure au revenu d'un champ de 
cotonnier de même étendue, mais l'inconvénient est qu'il faudrait attendre 
plusieurs années avant de pouvoir récolter. On sait qu'on est parvenu à filer le 
kapok, et cette fibre aura de plus en plus de débouchés. 

Le Bombax buonopozense P. B. = B. flammeum Ulbrich est un grand arbre 
de forêt dense. Palisot de Beauvois, qui l'a incomplètement décrit, dit que 
c'est un grand, arbre; il l'avait rencontré dans la Nigeria du Sud, à côté 
d' ' Omphalocarpum procerum, qui est un arbre de forêt. Il ne diffère de B. anguli- 
carpum que par des caractères peu importants : grande taille, fleurs plus 
grandes, folioles lancéolées, grandes, avec des nervures secondaires plus nom- 
breuses; fruit oblong, côtelé ou non; il n'est défeuillé que pendant un mois ou 
deux au plus. Il vit dans la forêt dense depuis Libéria jusqu' au Gabon et même 
dans l'Angola et l'Ouganda, si, comme nous le pensons, B. reflexum Sprague 
en est synonyme. 

A B. buonopozense P \ B. se rattache aussi B. Buesgenii Ulbrich caractérisé 
surtout par son tronc à contreforts rappelant celui des Ceiba. Ce rattachement 
avait déjà été fait par Bakhuisen dans sa Révision des Bombaceas (1924). Pour 
divers arbres de la forêt équatorialeil peut exister dans la même espèce, suivant 
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l'habitat, des formes à contreforts et d'autres sans contreforts. Pareil fait 
s'observe, ainsi que nous Pavons constaté à la Cote d'Ivoire, pour Bombax 
breviseupe Sprague, espèce habituellement sans contreforts/ mais qui peut en 
avoir aussi parfois et rappeler par son port un Ceiba ou Fromager. B. brenscupe 
donne des soies courtes de couleur rousse sans aucun intérêt. Les espèces et 
formes de forêt dense du genre Bombay en particulier B. buonopozense , 
11 offrent pas davantage d'intérêt en raison de leur grande taille, qui en interdit 
la culture, la cueillette des fruits étant rendue impossible. 

L'espèce B, angulicarpum Ulbricb est la seule qu'il y ait intérêt à cultiver au 
Soudan. Pour la sélection, on devra rechercher des graines sur des individus 
demeurant, quel que soit l'âge, de petite taille, fructifiant bien tous les ans eL 
donnant de grosses capsules, non ou faiblement déhiscentes à maturité. La 
culture peut se faire dans toute la zone soudanaise et dans les mêmes sols que 
le Karité. 

Le Kapoquier soudanais et le Karité ne seront très intéressants à cultiver en 
grand que s'ils sont préalablement sélectionnés. Il est toutefois certain que 
même les formes courantes sauvages mises en culture, ainsi que nous l'avons 
constaté, donnent des fruits plus gros et en plus grand nombre quand ils vivent 
dans des champs cultivés par les indigènes. 

ÉLECTIONS. 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Associé étranger 
en remplacement de M. Vito Volterra, décédé. 

Sir Charles Sherrlvgtojt, ayant réuni l'unanimité des suffrages, est 
proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

GasTAVE-L.-S. Mercier. La vie de l'Univers. Essai de philosophie scientifique. 

M-» Jean Feloman*, née Geneviève Mazoyeh, adresse des remercîments 
pour la distinction accordée à ses travaux en 1943. 

MÉGANIQUE. — Définition cinématique des oscillations de relaxation. 
Note de M. Jea* Abelè, présentée par M. Camille Gutton.. 

Les oscillations de relaxation ont été étudiées par van der Pol à l'aide d'une 
équation différentielle du second ordre non linéaire, où figure un coefficient 



5 I2 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

dont la variation de o à °o fait évoluer la courbe représentative de l'oscillation 
de la forme sinusoïdale à une forme quasi rectangulaire. Cette définition des 
oscillations de relaxation par une équation différentielle peut être dite définition. 

dynamique. . , 

Je me suis proposé de donner une définition cinématique des oscillations de 
relaxation, analogue à la définition de l'oscillation sinusoïdale comme projection 
du mouvement circulaire uniforme. Ayant choisi comme caractéristiques des 
oscillations de relaxation les trois propriétés suivantes : i» la constance de 
l'amplitude; 2° la variabilité de la période ; 3° l'inégale rapidité de la croissance 
et de la décroissance de part et d'autre du maximum ou du minimum, j ai 
cherché à obtenir une classe d'oscillations douées de ces trois propriétés en 
projetant un vecteur unitaire tournant sur un axe fixe parallèlement a un axe 
oscillant, l'oscillation de l'axe étant synchrone de la rotation du vecteur et liée 

à elle par une loi déterminée. 

Cette loi peut recevoir différentes expressions. La plus remarquable est 
l'équation, en coordonnées polaires ou en coordonnées cartésiennes, de la 
courbe décrite par la projection sur l'axe oscillant de l'extrémité du vecteur 
tournant. Il suffit d'imposer à cette courbe, que j'appelle la génératrice de 
l'oscillation de relaxation, quelques conditions simples laissant une large marge 
d'indétermination et d'adopter pour la vitesse de rotation du vecteur tournant 
une expression se déduisant de cette courbe et accentuant l'effet de 1 oscilla- 
tion de l'axe, pour que soient vérifiées les trois propriétés ci-dessus mentionnées. 

Cette définition cinématique des oscillations de relaxation conduit au système 
d'équations paramétriques 
(!) ' 3 = cos6— /(sin8), 

La fonction arbitraire / présente dans l'équation (1) est l'ordonnée de la 
«■énératrice dans un système cartésien orthogonal. 

La génératrice la plus simple satisfaisant aux conditions imposées est une 
cubique passant par l'origine du système d'axes et y ayant un point d'inflexion à 
tangente normale à l'axe de projection. Les équations (1), (a) deviennent alors 
/^ z — cos9 — — rtsiïi 3 Ô, 

z- 6 , di) 
(4) - W/ ~~J fi i-t-3asin0cos0' 

L'équation (4) s'intègre sans difficulté et donne 



(5) ^l — 



vH- 



3 3 ' " 

tangO-h-a ta'ng0 o +~« 

2 * 

arctang — - — arc tang 

v/-S" V'-KJ 
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En faisait = */ 2 et'e. = _*/ a et en doublant le résultat du calcul, on 
obtient la période 



'C«) <oT = 



2TT 



V- 



?«• 



tu T varie de au à 00 lorsque | a | varie de o à 2/3. 

En divisant membre à membre les équations (5) et (6), on obtient le 
rapport tjT, qu'il est intéressant d'adopter comme variable temporelle pour 
rendre plus facilement comparables, par identification de leurs périodes, les 
courbes obtenues en donnant différentes valeurs au coefficient a. 

Il suffit de faire varier 6 de o à n, en portant en abscisses les valeurs corres- 
pondantes de ï/T et en ordonnées celles de z, pour construire la moitié de cbague 
courbe; l'autre moitié s'obtient par glissement et retournement. 

Les courbes ainsi obtenues sont analogues à celles qu'a construites 
van der Pol par un procédé d'intégration graphique plus pénible et moins 
précis. 

On forme ainsi, sans difficulté, l'équation différentielle du second ordre corres- 
pondant au système des équations (3), (4). Elle a même structure que 
1 équation de van der Pol et rend compte par conséquent des mêmes 
phénomènes. 

Une étude plus détaillée, accompagnée de figures, paraîtra dans un autre 
hecueil. 

HYDRAULIQUE. _ Application de la méthode serai- graphique au calcul de 
n chambres d'équilibre, devenantes ou non, en série sur un canal d'amenée. 
l\ote de M. Léopold Escasde, transmise par M. Cbarles Camicbel. 

» 

Nous avons exposé (<) le principe de notre méthode semi-graphique pour le 
calcul d une chambre d'équilibre, en même temps que celui de la méthode D. F 
et nous avons montré comment cette dernière permet le calcul de n chambres 
d équilibre, déversantes ou non, placées en série sur le même canal d'amenée 
Dans la présente Note, nous traitons ce dernier problème par la méthode 
semi-graphique. 

En conservant les notations habituelles, dans le cas le plus général de n che- 
minées déversantes, à section variable et à étranglement, on a les relations 
suivantes : 

■W,=i-i(F,V 1 4- H : 1 Z' lV /z;-+-Q) > 

W " = 7, ^ F " V " + ^ Z " ^ + • • • + F > V > + F-> z '. V'ZÏ h- Q ) ; 



(0 Comptes rendus, 210, 1945, p. [$1. 
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P^-KiW;," Ri^XiFÎVl, 



dZ\ ~ F< Y 



t rfFi- 



- 1 fv» Ql 

Y, Y i L ^ 



p ft =K re wj, .R n =x n F;v;j 



dTJ„ 



^J v * + ;^ z " 






(H ft _i+ Z'n-i — 



H _^(H n 4-Z;+£ re P„4-£ , n R a )l' 



Ces équations permettent de calculer les pentes des normales aux 
courbes^, V, ). . .(Z'„> V.), en un point quelconque. Pour évaluer le rayon de 
courbure, au début du déversement, on a les expressions smvantes des denvees 

secondes : 



M? 



1 Wl^Ei + ±Û±\ 

F7VÎ(t-Fi dZ\ + V^rfZ'J- 



(Ht + Z; - H a — Z' s -+- £i Pi+ s' x Ri— ei ROJ 



l 



- aV t 



: rfZ', 



SE 



3 ;=7 rfVt 












+;£ ^p,_ 1+ 4^ Rh - 4H.) + ^f (H«+ z;+ e „P» 



.H-e'***)]. 



v ^V n rfF A _^ y , #F n 3 ,^ 

+ 4 v/z; W-A-V». 



î-+-fin-l- 






, V n _i <jRk— i 






l,A 



^P a , aftV 

ÎB 3z; +e,i rfz; 



/i/ j 



avec 



^Ri 

-3z; 



= a 'x 1 F 1 V 1 ( r v 1 ^ + F 1 ^„ 



t/Zi 



«?z; 



^* 1 F v fv^Ei^F — V 
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et ,'■■ ' . . . ; 

dP^ 2K 1/rir „, ,— r .\f r ,d\ r A ... é?F, 3 /77T * ^QV 

^ == l^(F„v„+^z;v / ^ + ... + F 1 v 1 + f* 1 Z' lV / z; +Q) ■■...■•'. 



X 






Dans toutes ces équations pi est constant pour Z'. ^> o, nul pour Z\<^ o. Le 
cas des cheminées non déversantes correspond aux équations obtenues en 
faisant, dans tout ce qui précède, , 

Pé='o,. - H;— o, ZJ_ :Z tv 

ASTRONOMIE. — Sur une propriété des mouvements de certains astres 
du système solaire. Note (^ ) de M. Fernanb Prunier, présentée par 
M. Ernest Esclangon, 

On sait que Laplace a établi entre les moyens mouvements des satellites. I, 
II , III de Jupiter la relation presque rigoureuse 

.'.-'. Wi-H 2(0 3 — 3oo 2 = o. 

Cherchons si cette relation simple est isolée dans le système solaire, ou si 
elle est vérifiée par d'autres astres de ce système* Considérons d'abord les 
quatre satellites d'Uranus. U Annuaire du Bureau des Longitudes donne leurs 
durées de révolution, qui sont respectivement 

2 j. 12 h» ûgm. 2ï s., 08 

4 3 27 3^ 22 
.8-16 56 3o 3 7 
i3 1 1 7 7 14 

On calcule à partir de là leurs vitesses angulaires moyennes par seconde 

0).1= 2 7T X 4^9.218 . 10 -11 
. : ■ G> 2 — 2 7T X 279.285 

W 3 i^r 27T X l32..944?5 

tt> 4 ^27TX 85.967 ' " ./'•..'. 



On vérifie la relation 



£t ) 1 »_ o) 2 _ 2(i) 3 -}- 6)4= O 



avec une très grande approximation ? tout à fait comparable à celle que réalise 
la relation concernant les trois premiers satellites de Jupiter. 

Considérons maintenant les quatre premiers satellites de Saturne. Leurs 

t ' ■ - ; " 

( 4 ) Séance du 4 avril 194^. 
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durées de révolution sont, d'après V Annuaire, 

}■ '',.'.. 22 h. Sj ni. 5 s:., 26 

; '. ■ 1 j, 8 53 ;' 6 ■ 8d ■/"■." "' ' ■:'. - - 

1 21 18 26 ii- . V 
■ "';■", y" --. a .; . -. : 17= 4i'. 9 46' ,' ■;■„.■ ■ '■. :.V 

On vérifie, avec une approximation moindre que pour les satellites d'Uranus, 
mais encore très bonne^ la relation 

et même, avec une approximation encore moindre, les deux relations 

côi — 20)3— p 7 '.;" .co 3 ^-2(o 4 =zo. ''■■•;■..■. 

Considérons enfin les planètes elles-mêmes. \J Annuaire donne directement 
leurs moyens mouvements diurnes, sauf celui de Pluton, qu'on doit calculer. 
Nous les appellerons encore- ■<*>; avec indices de^ 1 (Mercure) à 9 (Pluton). 
Leurs valeurs sont respectivement 

■ ■:, : i47 3 !?V4flï 5767^67; 3548^,19; 'i886 fl , 52; 2 9 9^i3;.i2o^45; fc"^ ^'53, = i4';â$;::. 

On constate alors l'existence de la relation ; 

Wl-r- to^ — 2&>3 — CU 4 — W 5 -h 2W |; -h <j) 7 ~\- ût) s ~h £t> — O.., 
t'y/- * . ' ■ ' ' "~ 

a 1 ■ près, ■■ . - ■■..-....,-. 

On doit se demander si l!existence de ces relations très simples, dont lés 
coefficients sont uniquement des nombres entiers très simples, ne tient pas 
à quelque cause générale, et Ton peut chercher laquelle. Cette cause est sans 
doute, à notre avis, celle que nous avons signalée dans deux Notes 
précédentes ( 3 ). 

ASTROPHYSIQUE. — Sur la température des naines blanches. ~ 
; . Note ( 1 ) de- M. Évrt Schatzman. \ 

Nous avons vu que ( 2 ) dans les naines blanches l'hydrogène flottait à la 
surface du méïange\de Russel. C'est donc le coefficient d'absorption de l'hydro- 
gène qui doit intervenir dans le calcul de la température, et non le coefficient 
d'absorption d'un mélange quelconque d'hydrogène et de mélange de Russel. 
La température croît de la surface vers l'intérieur de l'étoile, mais le coefficient 
d'absorption décroît très rapidement dès que l'on est dans la zone de dégéné- 
rescence, par suite de l'importance des- phénomènes de transport de l'énergie 



'(*) Comptes rendus, 214, 194a, p. 534; 217, 194^ p. 527. 

(*) Séance du 12 mars 1945. 

( 2 ) Comptes rendus, 220, 1945, p. 4q3- 
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par les électrons. Par conséquent il sera légitime de couper la croissance de la 
température à la région où apparaît la dégénérescence. Ceci nous permettra de 
calculer pour une étoile la température T dans la région de dégénérescence en 
fonction de la masse, du rayon et de la luminosité de l'étoile. 

Avec un coefficient d'absorption ( a ) K = K pT -3 ' 5 et lo.gK = 22)870, on 
trouve pour la température T 

(>)■."■ '..; '■ T -[7.79](~) 7 v. . .; 

L et M étant la luminosité et la masse exprimées en unités de soleil. Celte expres- 
sion nous conduit, pour une étoile telle que Sirius B 7 à T = 21 ,8. io 6 degrés. 

Pour des étoiles très pauvres en hydrogène, la région de mélange de- l'hydro- 
gène avec le mélange de Russel, productrice de l'énergie de l'étoile, se trouve 
^à l'extérieur de la zone de dégénérescence. Dans ces conditions il faut couper la 
croissance de la température à la surface de séparation entre l'hydrogène et le 
mélange de Russe!. La température dépend alors non seulement de la masse, 
du rayon et de la luminosité, mais aussi de la teneur en hydrogène. Sirius B a 
sans doute une faible teneur en hydrogène, et l'on trouve T = 17,7.10 e degrés. 
On trouve de même pour 4o Eridani B, T voisin de i4-io e degrés. Par contre 
la formule (1) peut être appliquée à AC 70% 8247, on trouve ainsi T voisin 
de i5.io 6 degrés. 

Les différents résultats obtenus sont groupés dans le tableau suivant. On 
remarquera que si pour 4° Eridani B on n'avait pas tenu compte de la faible 
teneur en hydrogène, on aurait trouvé à l'aide de la relation (1) une température 
de 27. 10 e degrés. Nous devons nous attendre à ce que les étoiles à forte tempé- 
rature apparente n'obéissent pas en réalité à. la relation (i) et par conséquent 
aient une structure différente. 

Étoile.,.: Sirius B. 4o Eridani. A C 70° 8247. Van Marin 2. Ross 627 

Température ( Xio -6 ) I 7>7 x 4>4 i5 ? 6 4,7" . <9 

PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sut* les 'identités quadratiques de la théorie de Dirac. 

Note de M. Emile Durand. 

Ces identités ont fait l'objet d'une série de Mémoires de Kofink (*);■ 
M. O. Costa de Beauregard a mis en évidence leur caractère tensoriel d'Uni- 
vers ( 2 )î nous allons les établir d'une manière plus méthodique et compléter la 
collection; l'emploi du nombre de Kronecker o pq leur conférera une validité 

i i i ...... i — ■ ,1 i 

(*) D'après KothàrIj M. N., 93, 1932, p. 61 ; Chandrasekhàr, Proc. Roy. Soc, A, 133, 
193 1, p. 341. 

(*) Ann t der Physik, 38, 1940, p. 4 21 * 

( 2 ) Thèse, Paris, Ï943, pp. 5^66, '. 
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tensorielle générale ; >nbus montrerons en outre que tensoriellement elles se 
déduisent toutes de quatre d'entre elles. 
Nous partirons de l'équation 

où les lettres a désignent les matrices de la théorie de Dirac; P*;> Q*, R* sont 
trois groupes de quatre fonctions quelconques (& = i, 2, 3, 4)î â désigne la 
matrice duafe de a; les identités qui nous intéressent s'obtiennent à partir 
de (I) où l'on fait Q = R; comme il. y. a G- e combinaisons a L a M telles que 
a L yé. a M , . on pourrait s' attendre à 1 20 identités \ en fait, il n'y en a que 3o qui 
soient distinctes, chacune d'elles étant donnée par quatre combinaisons diffé- 
rentes ; Téqu ation ( I ) contient six produits du type [ ] [ ] j mais, quand 
:Q=R, il y en a deux qui se détruisent, si bien que les identités n'en contiennent 
plus que quatre; il y en a en tout 4X 3o .== 120 qui sont tous différents^ ce qui" 
épuise toutes les combinaisons. Voici l'ensemble de ces relations où Q>, #, r, s) 
est le jeu des indices tensoriels d'univers (on a indiqué à droite les combi- 
naisons a L , a M et pour abréger, on écrit [ a ] au lieu dé [ Q aP ]) ; 

(1.) '•■-■ y[aP*][*£]= [> ]K], ■"■""' ■ Ï>,PÏ .',■■:- 

(2) ^ [^][Sw.]=— [<x ][aP], q 7 pq o,p; ■,'',■""/.' 

(3) _;[o^][^]~ [â;] [aP\ q,pq ô, p) 

(4) .,' -[«^]faV]= : [^}[â<f]-[^][^], p,q p,q pr, qr; 
(-5)- [<Xr][a p ^]— [ai][a^] + [â;']iSwJ,-. pq,o o, pq p,^] ; 

(6) r '""■;,■.:■ -[«>]t^3— -[«o][^I °>p <?>pyi ■'■"■'■.■■■ 

■-(7)' /./.;.'i^].{ a ^"]>-.-tâi][^]» "' .-■ O'P 9>P9'i 

(8) [a p ][aP]=i o, 0,0 pq,pq. .'-,'" 

Eh outre, il y" à 16 combinaisons telles que a L == a M , qui donnent des fdentit&s 
toutes distinctes contenant six produits chacune : 

(9) ; .. .[*o? -^]^=fe][^i,;; ■■■.- ■. à) 

(10). ;■;■■; ; [a F f — ;[^] 2 -[aW][a^]-f-[oeo]V : ;., P? 

;(ii) '-,■■;■;-■■■' .. t^:]^^ï^]^=['^?+t«^.^ [.^]*-H : [^] a » : ;; ■ w; '■■'-.' 

(i3) ; /: [^]^-[«op. ; =K];p]^ - ;■'.'. o. '■■:. y 

Par addition ou soustraction dé ces dernières identités, on obtient une 
nouvelle famille d'identités à huit produits du type [« A ]-[# A ]; en voici deux : 

(14) / ';": '"■;' '." .; {xp)[* p ]±l* P ][^] = <>> ... 
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L'identité (4) n'est pas valable pour p = q ; mais on peut réunir (4) et (io) ? 
ainsi que (4) et (12) dans les équations générales 

(16) [<xP r ] [^r] =[a p ] [«^1 — [^][ôtf] — ^[a^p, 

(17) [â^][â^.] = [ô^][ô?] — [olp] [a?] — ôw[«i] 2 . ■ 

Par soustraction des identités (lô) et (17)/ on obtient 

(18)- i{ [^][^J -[«''][«*;] M ^ 

On peut mettre (18) sous une forme plus symétrique qui met en évidence les 
corrections de traces ( 3 ) 

(19) [«^] [a?,:] - i àPi[* rg ] [«'•*].= [a/'] [av] - [&>] [S] -■- ôw{ [a'"] [a r \ - [<|[^] }. 

(18) -est la contraction d'une équation tensorielle plus générale qui s'écrit 

( 20 ) [vJ> r ] [a<i s ~\ — \&F"\ [aï*] = ^ w { jy-j ^] _ [£?] [p] j + g/* ■{ [ a /jj [V/j _ [^] [a 7 /] } 
. ' ■ -h ô/>5 { [^] [^] _ [«</] [ a r] j _(_ ô?'- { [a?] [â^J — [V J [a 5 ] } 

--h ( [^] 2 — [aj 2 ) [ dw #•* - à*" a^ j . 

Par contraction de (20) sur prêt qs, on obtient 

qui résulte aussi de (9) et (i'3); par contraction sur r et s 7 on retrouve (18)5 
quand p — q, r=?s, on retrouve (n). 

Montrons maintenant que, tensorièllement, on déduit ces identités de quatre 
d'entre elles, à savoir (9), (i3), (8) et (5) que nous écrirons sous la forme 

(21) [ot p ] [<x q ] — [a q \ [<x p ] — [a,,] [a pq ] -h [a ] [<x pq ]. 

Pour la commodité de l'écriture, nous introduisons le tenseur B pq défini par 



ainsi que son dual B M ; en combinant (21) avec sa duale, on en déduit 

(22) '[aw] = [^]Bw~[a ]P,' 

On a : [a ç ]l&={^ q ]ï&=[<* p ]ï&.= [â p ^^ 
et de (9), (i3), (8), on tire 

( 3 ) Le premier membre de (19) a même forme que le tenseur de Maxwell. 
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alors, la multiplication contractée de (22) et de sa duale par [«?]> [à s ']> [.a M ]> 

[*/>?]> [ a ^L.[ a 'V] condùitbieflà("7),(6);(3) ; (2); (i.5),(i); (iô), (17). 

Toutes ces identités sont valables en théorie de Dirac proprement dite, où les 
crochets sont du type [4» x a4 l ] avec ty* — i^Ja*. 

PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Sur la diffusion des atomes ou des molécules 

par une paroi dé verre. Note de M. Louis Dunoyer. 

On sait que, si la paroi sur laquelle viennent se heurter les molécules (ou les 
atomes) d'un faisceau moléculaire est plus chaude qu'une certaine température 
appelée critique par Knudsen, aucun dépôt ne peut se former. Au-dessous de 
la température critique, les molécules peuvent se fixer, mais ne se fixent pas 
toujours. Après une certaine durée de séjour sur la surface, elles sont réémises 
dans une direction quelconque. 

On n'a encore obtenu, à ma connaissance, aucune indication sur la propor- 
tion des molécules diffusées. La méthode suivante me semble éviter le% 
difficultés considérables d'une mesure directe de cette proportion. 

Dans un très bon vide, une source quasi ponctuelle de rayons moléculaires 
(dans mes expériences, un petit globule d'aluminium porté à la température 
convenable) est placée à une distance h d'une glace étroite et longue (2 o cm ). 
Il se forme sur cette lame un dépôt dans, lequel on détermine par pesée la 
répartition du poids m de métal déposé par unité de surface, en fonction de la 
distance x du centre de cette unité de surface au pied de la perpendiculaire 
abaissée de la source sur la lame, pied situé au voisinage d'une extrémité de la 
lame. Si le vide est assez parfait pour que le libre parcours moyen soit très 
grand par rapport à la distance de la source à un point quelconque de la lame, 
et si les atomes du métal vaporisé se fixent sur elle dès le premier impact, on a 

(0 — = i3+ l > 



en appelant m la masse déposée sur l'unité de surface centrée sur la projection 
de la source (à? = o). Si l'on prend (a? 2 /A 9 )-|-i en abscisses et (m //w) s/3 en 
ordonnées, on doit obtenir comme courbe la bissectrice des axes. 

C'est bien ce que l'expérience m'a donné depuis x = o jusqu'à x = i4 cm ? 89 
(avec A — 8 cm , 35), ce qui correspond à des épaisseurs décroissant de 99^ 
jusqu'à une épaisseur de n^-S.- Mais, pour les valeurs de x supérieures, 
c'est-à-dire les épaisseurs moindres, les points expérimentaux se placent sur 
une autre droite, de pente plus forte* 

Cette croissance plus rapide de (77S /m) 2/ V qui correspond à des poids de 
métal déposé d'autant plus déficients que x est plus grand, donnerait d'abord 
à penser que le vide réalisé était insuffisant pour que la loi exprimée par là 
formule (1) fut satisfaite jusqu'à l'extrémité de la lame. Si le libre parcours 
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moyen est L, et si toutes les molécules incidentes se fixent au premier impact, 
on doit avoir 



s/3 



J'ai calcule L par cette formule, de manière que la valeur de (m jm) 
coïncidât avec la valeur expérimentale pour la plus grande valeur de œ 
(a? = i9 cm ? 34). J'ai trouvé L = 89 em ,3. Mais la courbe alors représentée par la 
formule (2), qui coupe la courbe expérimentale pour a? = et 2; = 19™, 34, 
s'écarte d'une manière inadmissible, pour les valeurs moyennes oie x 7 des 
points expérimentaux, répartis sur deux droites. 

Appelons a? la plus grande des valeurs de x pour laquelle la loi (1) est 
vérifiée, avec X = (a?*/^ 2 ) -f- 1, et m la masse déposée correspondante. Pour 
x^x^y appelons m^ la masse réellement déposée par unité de surface, en 
continuant à désigner par m la masse qui serait déposée si toutes les molécules 
irïcidentes se fixaient. En appelant k le coefficient angulaire de la seconde 
droite (x ^> a? , k = 1, 289), on a 

(3) (^Y = ! T (X>X ). 

A, 

Or m^m, que la formule (3) permet de calculer, est évidemment égal à la 
proportion d'atomes fixés, et 1 — (m^m), à la proportion d'atomes diffusés. 
Le tableau suivant donne les valeurs numériques, ainsi que les incidences a et 
les épaisseurs e correspondantes : 

œ (cm) i4 ? 89 

a» 6o°4/J'- 

e (mp.) . 11 ,3 

1 — (nti/m)... o 

Ce tableau met bien, en évidence la croissance de la proportion d'atomes 
diffusés à partir d'une certaine incidence et d'une certaine épaisseur. Reste 
à savoir lequel de ces deux facteurs est le facteur efficace. Il semble peu 
probable que ce soit l'incidence, parce que les expériences de Taylor ont 
montré que, même pour les plus grandes incidences, celle-ci est sans influence 
sur le mode de réémission, qui reste toujours celui de la diffusion suivant la loi 
du cosinus. Il semble plus probable, que le facteur déterminant l'importance 
de la diffusion est l'épaisseur. Pour une surface de verre vierge (et parfaitement 
dégazée), 3a % des molécules incidentes seraient donc diffusées dans les condi- 
tions de l'expérience. L'épaisseur croissant, la diffusion diminue. L'épaisseur 
croît donc de plus en plus vite, jusqu'à ce que tous les atomes incidents se 
fixent au premier impact. L'épaisseur pour laquelle ceci aurait lieu (ii ,a ^ 3) 
serait celle pour laquelle les cristàllites déjà formés, que la diffraction électro- 
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nique a mis en évidence même pour une épaisseur de 7^ ( 1 ), seraient assez 
serrés pour que tout atome incident soit capté par le champ d'un réseau 
cristallin suffisamment proche. 

ÉLECTROTECHNIQUE. — Propagation sur une ligne polyphasée symétrique 
quelconque. Note ■(*) de MM. Maurice Parodi et François Raymond. 

On considère une ligne composée de n -h 1 fils conducteurs, dont l'un d'eux 
sert de référence à la mesure des potentiels des autres. 

L'un de nous ( 3 ) a montré que la théorie du quadripôle s'étend aux réseaux 
polyphasés : nous allons montrer qu'il en est de même pour une ligne polyphasée 
symétrique quelconque. 

Ainsi, si U désigne le vecteur dont les composantes seraient [dans l'espace 
complexe ou dans l'espace réel selon le point de vue adopté ( 3 )] les n différences 
de potentiel entre les n fils et le n + i lèrae , au point d'abscisse x sur la ligne, on 
peut écrire 

I étant le vecteur dont les composantes seraient les courants dans les fils 
considérés (le n + i ième étant parcouru par leur somme changée de signe) et (a) 
une matrice carrée d'ordre n dont la signification résulte des lois de Kirchhoff 
(matrice impédance). De même on a 

(3) r,=-^ v - ' 

En supposant une ligne quelconque, les divers éléments des matrices (a) et ((3) 
sont des fonctions de ce, mais, en supposant la ligne polyphasée symétrique, ces 
matrices sont d'un type que nous avons déjà envisagé (-), et les changements de 
variables de la géométrie unitaire Ou de la géométrie euclidienne permettent de 
ramener (a) et (*P) à la forme diagonale ( 3 ). Dans ces conditions, on sait, 
et ceci est essentiel, que, dans le cas d'une ligne symétrique, la matrice D 
de transformation appliquée aux composantes de U (et I) conduisant aux 
vecteurs 01 (ou 3) de composantes U* (ou l k ), est indépendante des valeurs des 
termes de (a) et (p) et est la même pour les deux. Gela étant, on a 

^t — _^. DU = — • 

dx dx . ™ dx ' 



^^^^^M*^ 



(*) G. Hass, Kolloïd. Zeits., 100, 1942, pp. 280-242. 

( î ) Séance du 26 mars ig45. 

( û ) F. Raymond, Comptes rendus, 218, 1944, pp. i48-i5o. 

( 3 ) F. Raymond, ibid., 220, 194s, p. 4&«; F- Detoeuf et F. Raymond, ibid., 219, 1944, 
p, 128. 
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par suite, on peut remplacer l'équation (i) par 



-^0 



— ^-D-^a.jD.J oû( 8 ) D-*(a)D = 



s «—i 



les ^ étant des fonctions de x. 

On opérerait de même pour la seconde équation (2). Finalement on aboutit 
au système 

àU k 






— Zklk 



dm 
( 3 ) { ' (k==o } 1, ...,n_ï) (*). 

Les composantes symétriques les plus générales des courants et des tensions 
(en particulier les composantes de Fortescue), dans le cas d'une ligne symétrique 
quelconque, satisfont donc aux équations connues des lignes bifilaires que nous 
avons étudiées ( 5 ), 

Pour- une composante donnée, les éléments de sortie s'expriment donc en 
fonction des éléments d'entrée par les équations d'un quadripôle. 

Ce résultat peut se retrouver dans des problèmes de propagation d'ondes 
élastiques. 

OPTIQUE. — Lephoton et le principe d'équivalence. 
Note de M. Joseph Sivadjian, présentée par M. Ernest Esclangon. 

Fresnel, dont les travaux ont donné à la théorie ondulatoire de la lumière la 
puissante impulsion que l'on sait, avait admis comme postulat à ses recherches 
que le mouvement de la source n'influe pas sur la vitesse des rayons lumineux 
qui en émanent (<), Ce postulat ou cette hypothèse a été l'objet de nombreuses 
tentatives de vérification, tentatives basées principalement sur des observations 
astronomiques. C'est ainsi par exemple que de Sitter ( 2 )> cm étudiant les mou- 
vements des étoiles doubles spectroscopiques, a conclu que la vitesse de la 
lumière n'est pas modifiée par le mouvement de la source. Salet ( 3 ) a fourni 
une confirmation dans le même sens par l'étude des variations de l'éclat des 
étoiles à éclipses. 

D'autres astronomes ont organisé des observations dans le but de vérifier 
l'existence et l'importance d'une déviation de la lumière qui traverse un champ 

( 4 ) En électrotechnique on a pris l'habitude de repérer les n valeurs propres des 
matrices (a) et ((3) par les indices o, 1. ..; , n — 1. 
( B ) M. Parodi, iàid. t 216, 1943, pp. 876-878; F, Raymond, ibid., 220, i 9 45, p. 45o. 
(*) Afin. Chim. Pays., 2 e série, 9, 181 8, p. 58. 
( 2 ) Physik. Z., lk, igi3, pp. 429 et 1267. 
(') Comptes rendus, 180, 1925, p. 647; 183, 1926, p.; 1263; 188, 1929, p. 38 7 . 
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de gravitation. Bien que les avis soient partagés quant à la valeur à attribuer à 
cette déviation, il semble cependant que les auteurs soient unanimes à 
admettre l'existence de cette déviation. L'explication que l'on en donne est que 
la lumière possède une masse pesante et que, par conséquent; elle obéit à la loi 
de la gravitation . Toutefois, si l'on admet l'identité de la masse pesante et de la 
masse inerte, à la masse pesante du photon on doit associer aussi une masse 
inerte; et, si le photon, à cause de la masse pesante, obéit à la loi de la gravi- 
tation et sa trajectoire s'incurve dans le champ de gravitation du Soleil, il doit 
aussi obéir, à cause de sa masse inerte,, à la loi de l'inertie, de même qu'aux 
autres lois du mouvement et participer ainsi au mouvement de sa source. Par 
conséquent les observations signalées ci-dessus, qui confirment d'une part la non- 
participation du photon au mouvement de sa source, et d'autre part la dévia- 
tion de ce même photon traversant à proximité du Soleil, nous semblent être 
inconciliables entre elles et conduire à des résultats contradictoires. Certes, 
d'après la loi de la composition des vitesses 

V -t- 9 

— \v' 



C 2 



lorsque la vitesse du mobile, ici celle du photon, atteint la valeur limite c, on 
ne peut plus lui ajouter la vitesse de sa source v 9 ce qui revient à dire que, dans 
ce cas limite, la vitesse du mobile devient indépendante de celle de sa source; 
mais ceci n'épuise pas la question. 

On possède un. certain nombre d'expériences, faites avec des sources terres- 
tres et qui ont pour but de constater s'il y a ou non participation du photon 
au' mouvement de sa source. Mfchelson, Fabry et Buisson, Majorana, 
entre autres, ont pensé qu'en recevant la lumière émise par une source en mou- 
vement dans un interféromètre, on pourrait mesurer la longueur d'onde indé- 
pendamment de la vitesse de propagation et, par suite, décider entre les 
théories de la participation et de la non-participation. Toutefois, dans l'hypo- 
thèse de la participation, les interprétations des résultats ne sont plus les mêmes, 
suivant l'hypothèse que l'on fait quant à la vitesse du rayon lumineux, après 
sa réflexion sur un miroir. Selon l'une de ces hypothèses, le miroir se comporte 
comme une nouvelle source; selon la deuxième, on admet que la source se 
déplace comme l'image donnée parle miroir; enfin, dans la troisième hypo- 
thèse, on suppose que la lumière, après réflexion, se propage comme si elle 
provenait d'un centre qui se déplace avec la vitesse de la source. 

L'expérience de Q. Majorana (*) ne confirme pas, d'après Michaux ( 5 ), les 
deux premières hypothèses, mais elle s'accorde avec la dernière, ainsi qu'avec 



'(*) Comptes rendus, 165, 1917, p. 44; 167» ^'P- 7"i Journ. de Pkys., 5 e série, 7, 
1917, p. 203. 
( 5 ) Comptes rendus, 168, 1919/ p. 507. 
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l'hypothèse de la non-participation. Par contre, selon Kennard ( 6 ), la mesure 
de la longueur d'onde dans un appareil où la lumière a subi plusieurs réflexions 
ou transmissions, peut facilement être faussée par suite de ces conditions expé- 
rimentales; mais il n'en est pas de même, dit-il, des études basées sur les modi- 
fications de l'aspect des franges d'interférence. Or Dufour et Prunier ( 7 ) ont 
décrit ces dernières années une expérience dans laquelle un faisceau lumineux, 
issu d'une source fixe, est dirigé sur une lame séparatrice qui donne naissance 
à deux rayons. Le premier traverse la lame et continue son chemin dans sa 
direction primitive ; le second se réfléchit sur la lame séparatrice et poursuit 
par conséquent son chemin dans la direction opposée à la première. Puis, ces 
deux rayons, après avoir fait le tour d'un circuit fermé en sens inverse l'un de 
l'autre, se réunissent de nouveau sur la même lame séparatrice, qui les envoie 
cette fois à un interféromètre de Sagnac où l'on observe la formation des 
franges. L'expérience montre que, si l'on fait tourner la plate-forme qui porte 
cette installation optique, dans un sens ou dans l'autre, ce mouvement de rota- 
tion amène un déplacement des franges d'interférence, dont la valeur est la 
même pour les deux sens de rotation et de l'ordre de grandeur prévu par la 
théorie de la non-participation. Si l'on admet que la lumière participe au mou- 
vement de sa source et, de plus, conformément aux deux premières hypothèses, 
à celui de la lame réfléchissante, la vitesse du rayon réfléchi doit être influencée 
parle mouvement du miroir, tandis que celle du rayon transmis doit rester 
inchangée. Le déplacement des franges ne doit plus être symétrique et sa valeur 
doit dépendre du sens de la rotation, et, comme cela n'est pas, on en conclut 
que la réflexion de la lumière sur un miroir en mouvement ne modifie pas la 
vitesse de propagation du rayon réfléchi. 

FLUORESCENCE. — Sur le phénomène de concentration des solutions fluorescentes \ 
Note (* ) de M. Didier Bertrand, présentée par M. Gabriel Bertrand. 

Stokes à découvert ( 2 ) qu'en diluant une solution fluorescente, l'intensité 
lumineuse réémise passe par un maximum; puis Strenger ( 3 ) a constaté que 
le maximum de la bande de fluorescence de la fluorescéine est légèrement 
déplacé vers le rouge quand la concentration croît, fait qui est confirmé par 
Nichols et Merrit ( 4 ), alors que Wick (*■) ne trouve pas de variation de la 
position du maximum de la bande de fluorescence de la résorcine lorsque la 

( 6 ) Nature, 109, 1922, p. 58i. 

( 7 ) Comptes rendus, 208, i 9 3g, p. 988; Journ. de Pays., 8 e série, 3, i 9 4a, p. i53. 

(*) Séance du 4 avril 194.5. 

( s ) Ann. Phys., 96, i858, p. 522. 

( 5 ) Wied. Ann., 38, 1886, p. 201. 

(*) Phys. Hep., 18, 1904, p. 4 12. 

(*) Ibid., 24, i 9 o 7î p. 371. 

C. R., 1945, i« Semestre, (T. 220, N° 15. 34 
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concentration varie. Enfin Ley et Engelhard t ( 6 ) ont montré que la bande de 
fluorescence ultraviolette du phénol en solution alcoolique se déplace quand 
la concentration change. Alors que le phénomène de Stokes a trouvé une 
explication à la suite des recherches de J. et F. Perrin, celui du déplacement 
de la bande de fluorescence est resté énigmatique et n'a pas fait l'objet de 
nouveaux travaux. 

En utilisant un appareillage suffisamment puissant et en enregistrant les 
clichés photographiques des spectres de fluorescence ( 7 ), il devient possible 
d'analyser davantage le phénomène. Le sel de sodium delà fluorescéine montre 
ainsi, en solution aqueuse, une bande de fluorescence dont la courbe de varia- 
tion d'intensité en fonction de la longueur d'onde a la forme d'une cloche 
régulière, avec un maximum en 5490 Â pour une concentration de M/100, alors 
que, pour M/10000, il y a un maximum principal en 5200Â et un secondaire 
assez intense en 5490 Â. Le même phénomène a lieu pour le sulfate de quinine 
en solution aqueuse 7 où le maximum de 456o Â de la solution saturée devient 
secondaire, tout en restant d'une intensité importante, et où apparaît un 
maximum principal en 43 80 Â pour une solution très diluée. On peut facilement 
expliquer ces faits en admettant, non le déplacement du maximum, ce qui n'est 
pas exact, mais l'apparition dans la solution de deux formes de la molécule 
fluorescente : A< ^ A 2? l'équilibre se déplaçant en faveur de A 2 quand la dilu- 
tion croît. En effet le sulfate de quinine, qui présente le même phénomène que 
la fluorescéine, mais dont la solution est incolore, exclut l'autoabsorption de la 
lumière et Ton ne peut d'autre part faire intervenir l'ionisation, puisque la 
wî-N-diméthylnitr aniline présente, en solution benzénique, un maximum situé 
en 6960 Â pour une solution M/5, passant à 585oÂ pour M/1000; seulement 
ici les deux maximums sont trop voisins et interfèrent. Cette différence entre les 
longueurs d'onde des maximums des formes A r et A. 2 peut-être encore plus 
faible, par exemple, pour l'acridine en solution alcoolique, où il passe seu- 
lement de /i^o Â pour M/10 à 443o Â pour M/10000. On s'explique ainsi que 
ce phénomène, qui est très général, puisse dans certains cas passer inaperçu. 

Tous ces corps ont un spectre de fluorescence différent à l'état pur et en 
solution et plus intense pour une concentration donnée qu'à l'état pur. Mais ce 
n'est pas là une règle 'générale : il existe au moins une substance, le carbazol, 
qui est au contraire beaucoup plus fluorescente à l'état solide qu'à l'état dissous. 
En outre ce corps n'a pas d'optimum de concentration en solution dans l'alcool 
absolu : l'intensité de fluorescence de la solution décroît d'une façon régulière 
quand la dilution augmente. Le spectre en solution saturée diffère très peu 
qualitativement de celui à l'état solide, mais il est environ cent fois moins 
intense qu'avec le carbazol cristallisé; le maximum, situé en 43ooÂ (M/20), 
passe seulement à 4270 Â pour M/2 000. 



( 6 ) Zeits. physik. Chem., 74, 1910, p. 1. 

( 7 ) Les détails et les eourbes seront données dans une publication plus étendue. 
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L'hypothèse faite plus haut suffisant à expliquer tous ces faits, devrait-on en 
conclure que l'explication de J. et F. Perrin, vérifiée indirectement par ailleurs 
par F. Perrin, se trouve en défaut? Si l'on se reporte à un travail de 
J. Pernn ( 8 ), il semble que non, à la condition de modifier légèrement leur 
hypothèse explicative : la désactivation induite ne serait pas provoquée par la 
molécule fluorescente elle-même, soit A, , soit A 2 , mais par la molécule de 
structure voisine, c'est-à-dire par A, pour A 2 , et vice versa. En général A, serait 
moins fluorescente que A 2 , mais pour le carbazol l'inverse se produirait, avec 
une différence considérable en faveur de A„ dont la structure serait presque 
!dentique à celle de la molécule solide. Cette hypothèse explique également, 
en conservant la thèse de J. et F. Perrin, pourquoi, ainsi que l'avait observé 

^, ne i, ) '- fluorescence des sels de Auorescéine reste constante aux très 
faibles dilutions : il ne resterait plus alors pratiquement que la forme A., ce 
que justifie le spectre. 

CHIMIE ORGANIQUE - V électromérie et la représentation ionique. Application 
aux Imitons éthy Unique et acétylénique et au noyau aromatique. Note de 
M. Heivri Tkiché. 

L'électromërie et la théorie ionique en chimie organique paraissent être 
deux aspects voisins d'une même théorie qui expliquerait la formation des 
spectres électroniques et les réactions chimiques. On désigne par électromères 
les différentes formes de résonance d'une molécule dues à un effet électronique 
dynamique, les formes actives nécessitant des indications de charge D'après 
les résultats obtenus par diverses méthodes (rayons X, parachor, magnéto- 
chimie, propriétés chimiques), il semble que les corps organiques soient 
constitues par des xons. On est donc amené à considérer les formes de résonance 
comme des molécules de constitutions ioniques différentes. Par suite deux formes 
d une même molécule ayant le même nombre d'électrons et sensiblement la 
même disposition des noyaux, n'auront pas le même volume réel (somme des 
volumes des ions). . ■ 

ÉTABLISSEMENT DES FORMES ÉLECTROMÈRES DIAPRÉS LES PROPRIÉTÉS CHIM.QUES - 

formation*' "^ * A * léni 9 uet - ~ Au ™™ de la réaction primaire de 



H~ 

|H~] 


C-h+-hP 


-h 


K+l 


I'o'kM 




H" 
H~ 


2 e neutralisent les 


^OH- + 2 <? 


les 2 électrons libérés 


par le 


passage 


1 
deux G ++H 



( s ) Comptes rendus, 184, 1927, p. [097. 
H Diplôme d'études, 171, 1914, Paris. 
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d'où la représentation de l'éthylène par la forme (i) 

h— H~ H~ H+ H H+ 

H G++G++ " (l)j . C++C~~ (2), H-G-+ C++C w (3). 
H - H" H" H+ H~ H~ H+ 

Mais les carbures éthyléniques présentent des propriétés additives bien 
représentées par la forme (2) 

_ H~ H-+- H" H — 

H C++ C — Ht + I~H+ -* H~C++ CT-H+ -> H~C+++ C+++H" 
H~ . H+ l~ H+ I H 

Le propylène a la formule (3) qui explique V addition des hydracides, dont 
l'halogène se fixe sur le carbone le moins hydrogéné; c'est le contraire pour 
l'acide hypochloreux Cl + OH~, où le chlore est sous la forme CK 

2 Cas des carbures acétyléniques . — La préparation à partir des dérivés 
dihalogénés fournit l'électromère ITOOH (1), celle de l'acétylène à partir 

du carbure de calcium , les formes 

H+ 

H+C~C~H+ (2), et C++C (3). 

H+ 

D'autre part l'addition des hydracides se fait par fixation de deux atomes 
d'halogène sur le carbone le plus substitué. Les deux atomes de carbone n'ont 
donc pas la même polarité; on doit envisager d'autres formes telles que 

R-C+C"H+ (4),- R-C++C-" H+ (5),- R - C+++C H+ (6). 

30 Cas du noyau aromatique. — On trouve sa constitution en partant de la 
polymérisation de l'acétylène, mais la forme trouvée doit montrer sa parenté 
avec les éthyléniques et une structure à polarité alternée. Le benzène est donc 
un polymère de l'électromère (5) _. 



c- 

H+C"" C~ -H- 

KTC++ C++ H" 
' C 



Étude quantitative. - On choisira la forme stable à l'état liquide en calculant 
le volume réel de la molécule au moyen des parachors. Cependant, dans le cas 
présent, on ne* pourra pas contrôler la valeur des rayons calculés pour les ions 

carbone négatifs. 

1.0 Carbures éthyléniques. - Si Téthylène n'était constitue que par des 
hydrogènes négatifs et des carbones positifs, son parachor serait 7 8 (valeur 
mesurée 99 5). Ce carbure renferme donc un carbone négatif de volume assez 
grand et par suite des hydrogènes positifs. On est donc conduit à vérifier la 
possibilité d'existence de la forme (2) au moyen des parachors de 1 éthylene et 
du propylène. Le volume de C ++ est négligeable devant celui des 2 H . boit x 
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le rayon de H + G H"* - , 



99,5 _ i3g,9 



^{i,ijf^rOc z 4(i;27) 3 -h^ 



P,= 9,85, 



d'où a? 3 = 5,997 Â% x = 1,817 À. 

2 Carbures acétyïéniques . — Un raisonnement analogue au précédent 
conduit à adopter la forme (6) des acétyïéniques. La considération des 
parachors des méthyl-, éthyl-, propylacétylènes (') conduit pour le rayon 
de G H 4 " à la valeur 1,93 A. Les formes (4) et (5) conduiraient à la même 
valeur pour G~H+ et G H + ; elle serait alors inacceptable. 

3° Noyau aromatique. — A partir des parachors du benzène et du toluène 
(206,3 et 246,0), on trouve, pour le rayon de G H + , 1,72 Â. 

Discussion, — - Les rayons trouvés pour C et C doivent être compris 
entre o,78Â et 2, 60 À, rayon de l'atome et de C" (Paulirig). Le rayon 
de H + est sensiblement égal à sa distance au noyau de l'ion négatif lorsqu'il 
est à l'intérieur de celui-ci. Distance C— H : éthylénique 1,09 ( 2 ), noyau 
aromatique i,i4Â ( 3 ), d'où, pour G , i,5o5Â et i,528Â. Les carbures 
éthyléniques et aromatiques possèdent donc le même carbone négatif C . Pour 
l'acétylène, C— H = 1,06 À ( 2 ), d'où G i,8aÂ. Les carbures acétyïéniques 
possèdent un carbone nçgatif, dont le rayon est supérieur à celui des éthylêniques 
et du noyau aromatique. 

Conclusion. — - Les carbures non saturés possèdent des ions carbone négatifs. 
Le noyau benzénique est caractérisé par la présence de trois ions bivalents 
négatifs. Une conclusion analogue s'applique à d'autres composés à caractère 
aromatique (furane, thiofène, sélénofène). 

CHIMIE ORGANIQUE. — Activité optique d'amides dérivés du méthyl-% amino-i 
cyclohexane et d'acides acycliques. Note de MM. Max Mousseron et 
Robert Granger, présentée par M. Marcel Delépine. 

Le méthyl-3 amino-i cyclohexane existe sous deux formes spatiales cis 
ettrans actives non précisées jusqu'ici; l'une d'elles a été isolée par nous (<), 
l'autre par M lle Cauquil, M lle Guizard et Calas ( 2 ). Nous les désignerons par les 
lettres A et B. 

Traitées par les chlorures d'acides, ces aminés donnent naissance à deux 
séries de composés A et B, qui sont des amides primaires substitués à l'azote 
par un radical méthyl-3 cyclohexyle, répondant à la formule générale (où R 



(*) F. R. Morehouse et O. Maàss, Canad. J. Research, 5, 1981, p.3o6;ll, 1934, p. 637, 

( 2 ) Anri. Reports on the Progress of Chemistry, ig4o. 

( 3 ) Jones, Tram. Faraday Soc, 31, 1935, pp. io36-io39. 

(*) Bull. Soc. Chim., 5 e série, 1, 1940,- p. £9. 
( 2 ) Bull. Soc. Chim., 5 e série, 8, 1942, p. 2Ô2. 

34. 
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est un groupement hydrocarboné acy clique) 

CH-CH3 



CH-NH— GO— R 



L'activité optique de ces 
Note, a été déterminée pour 
concentration de i % . 



amides, qui est essentiellement l'objet de cette 
des solutions dans l'éthanol ou le benzène à la 



Isomère A. 



MéthaDamide 



éthanol. benzène. 




Ethanamide 

Propanamide 

Butanamide 

Pentanamide 

Hexanamide 

Heptanamide 

Nonanamide 

Undécanamide 

Dodécanamide 

Tétradécanamidè . . 
Hexadécanamide . . 
Octadécanamide, . . 

Icosanamide 

Butènamide. ...... 

Octadécènamide. . . 
Isomère B. 

Méthanamide 

Ethanamide 

Undécanamide 

Hexadécanamide. . . 
Octadécanamide. . . 



liquide 

F 122° 

108 

9 1 , 5 
81 

83 

72,5 

64 

84 
87. 

97> 5 

9 1 

69 
68,5 

74 

liquide 

» 
F 24 
65,5 

5o,5 



-i4,8 

— 5i,o 

— 5o,8 

—44,7 
—40,0 

—36,8 

—35,2 

— 3i,8 

-27,8- 
—27,0 

— 20,2 
-24,8 

— 22,4 



— 21,2 



■i7,5' 

-21,8 

- 3,o' 

■ 3,o 
i,6 

■ 4,6 

■ 3,2 



—23,6 

— 5i, 2 

—49*4 
—45,o 
— 4i,o 

-37,4 

—36,o 
—34,o 
—29,8 
—28,8 
—27,2 
—27,0 
—24,6 

— 22,8 

-35,5 

— 23,2 

— 3,4 

— 2,6 

— i,4 

— 3,8 

— i ? 4 



[M 
éthanol. 

o 

—20,9 

-79* 1 

-85,9 
-81,6 

-78,8 

—77,6 

— 79i* 
-80 ,5 

-78,1 
— 79 >i 

-87,1 

-84,9 
-86,3 

— 3i,7 

— 82,2 

- 4,2 

- 4,6 

- 4,6 
— 16, 1 



M 



546 



12, I 



—33,3 

-79.4 
-83,5 
—82,3 
—80,8 

-78,9 
—81,0 

—86,0 

-83,7 
-85,o 
— 88 ,o 

—94,i 
—93,2 

-9^,8 
—64,2 

-87,5 

- 4,8 

- 3,' 7 

— 3,9 
— 13,3 

— 5,3 



i5 

i5 



i4 

14 
i4 
14 
i4 
14 
i4 
14 
i4 
14 
i4 
14 
i4 

i5 

1 
i 

1 
1 
1 



Le pouvoir rotatoire des amides est de même signe, mais toujours plus élevé 
que celui des aminés; les amides A sont extrêmement actives, tandis que les 
composés B dévient faiblement la lumière polarisée. 

Le pouvoir rotatoire moléculaire des amides A augmente légèrement avec le 
nombre d'atomes de carbone du radical R, mais les variations demeurent 
relativement faibles, lorsqu'on fait abstraction du méthanamide. Il semble, en 
première approximation, que toute l'activité soit apportée par la partie 
cyclanique et le groupement fonctionnel, le radical R n'ayant qu'une influence 
très réduite, La présence d'une double liaison dans le radical acy clique ne 
modifie nettement l'activité que lorsqu'elle se trouve au voisinage de la 
fonction amide. 

Les diamides dérivant du méthyl-3 amino-i cyclohexane A actif et de 
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diacides acycliques inactifs sont des substances peu solubles dans le benzène et 
l'alcool. Pour une concentration de 3 % dans l'éthanol, leur activité est 
beaucoup plus élevée que celle des monoamides précédents. 

F- [«W - [M] 5i6 . 

Ethanediaraide . .... 255° — 90 — 25o° 

Butanediamide „ 246 — 70 — 220 

Butènediamide.. 220 — 60 —180 

ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Sur un montage électrométrique pour la 
mesure du champ électrique terrestre par une méthode de zéro. Note ( 1 ) 
de M. Robert Lecolazet, présentée par M. Charles Mauràin. 

Gish et Sherman (A leak-free method of measuring air potentiels, Terr. 
Magn., 34, pp. 231-237; ^ x 9^7? pp- 285-288) ont montré les avantages 
d'une méthode de zéro dans la mesure du champ électrique terrestre; les pertes 
par les isolants sont pratiquement nulles et l'on peut lire directement le 
potentiel sur un voltmètre ordinaire. Dans la méthode proposée par ces 
auteurs , la compensation doit se faire en manœuvrant à la main le curseur 
d'un potentiomètre. Il m'a paru intéressant de rendre cette compensation 
entièrement automatique. 

Imaginons un amplificateur à courant continu comportant un nombre impair 
d'étages, trois par exemple. Le montage est agencé de telle sorte que le 
potentiel moyen de la grille de la première lampe soit égal à celui de la masse 
de l'amplificateur. La plaque de la dernière lampe est chargée par une 
résistance, aux bornes de laquelle apparaît une tension dont les variations sont, 
entre certaines limites, proportionnelles à celles de la grille de la première 
lampe. Le facteur de proportionnalité est négatif et nous le désignerons par — K. 
Relions la plaque de la dernière lampe au pôle positif d'une batterie P, de force 
électro motrice telle que son pôle négatif soit au potentiel de la masse lorsque 
la grille de la première lampe est à ce même potentiel. Mettons au sol le pôle 
négatif de la batterie P. Un raisonnement simplifié montre que, si Ton porte la 
grille de la première lampe au potentiel Y i par rapport au sol, la masse de 
l'amplificateur prend le potentiel V 2 — V,,/[i-H(i/K)], très voisin de V< si K 
est assez grand. 

Analysons de plus près le fonctionnement du montage. Prenant pour zéro le 
potentiel du sol, je désignerai par V le potentiel à mesurer, potentiel d'un 
point relié à la grille de la première lampe par une résistance R; par V 1 et V 3 
les potentiels respectifs de la grille et de la masse de l'amplificateur; par R i la 
résistance d'isolement de la grille (par rapport à la masse) et par p la 
résistance interne de cette électrode; par C la capacité entre la grille et la 

^ — ^^>^__^_^ — . _ . 1 ... » 1 " ._■--..,■■. _ l in ■ — .■■—.. ■■■_.—_■■■. 

( 4 ) Séance du 19 mars 1945. 
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masse (on suppose négligeable la capacité grille-sol, la connexion de la grille 
étant, pour la plus grande partie, protégée par un blindage mis à la masse); 
par t 4 = CR la constante de temps du circuit de grille et par t 2 celle de 
F amplificateur; enfin je désignerai par z le rapport R/R, et par a la quantité 
i + (R^/p), très voisine de l'unité. 

Avec ces notations et en négligeant i + a e devant K, les équations différen- 
tielles donnant V H et V a en fonction de V sont : 

. t 4 t 2 ^(Vi-Vs) ^ TiH-CiH-ae)'^ djVj- V 2 ) : J V t* dV * 

(1) "K" dF~~^ 1 r 3T — + Vi *~ V, -K + -Kdr "; 

(2) . V 1 ^V^^(V 1 ~VO-t 1 ^ Y ^^ ) . 

Avant de résoudre ces équations, de façon approchée, on peut se demander 
si le montage est stable. L'examen du premier membre de l'équation (i) fournit 
la réponse à cette question. On voit que des oscillations peuvent se produire, 
mais qu'elles sont si fortement amorties (t 2 peut être inférieur au millième de 
seconde) qu'elles n'entrent pratiquement pas en ligne de compte. 

Une solution très approchée du système des équations (i) et (2) s'obtient 
facilement. En effet, si t 2 est négligeable et si K est assez grand pour qu'on 
puisse négliger *, /K, le système devient 

V.-V^Jj V.-V^-g); 

il en résulte 

1 -h at\ 



(• 



K 



Il reste à étudier l'effet sur V a des fluctuations des tensions d'alimentation 
de l'amplificateur. On calcule aisément que les variations de V 2 sont très 
sensiblement 1 -+- K/(i -h e) fois plus petites que si l'amplificateur était utilisé 
de la façon habituelle. 

Si l'on donne à K une valeur élevée (100 000 par exemple) et si l'on admet 
que £ est voisin de 10, on conclut de ce qui précède que : 

i° le potentiel de la masse (qu'on mesure à l'aide d'un voltmètre ordinaire) 
diffère du potentiel V à mesurer de 1/1 o 000 environ ; 

2 les variations de la polarisation de la grille [de la première lampe (ce sont 
celles de V< — V 2 ) sont extrêmement faibles. Il en résulte d'abord que 
l'amplificateur fonctionne toujours dans d'excellentes conditions, ensuite que 
la méthode employée est bien une méthode de zéro ; 

3° le montage est pratiquement insensible aux fluctuations des tensions 
d'alimentation. - 

Évidemment ces conclusions ne sont exactes que si V varie entre certaines 
limites. La marge permise de variation de V est un peu plus grande que la 
moitié de la tension appliquée à la dernière lampe de l'amplificateur. 
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Bien que l'appareil ait été réalisé avec des moyens de fortune, ses essais 
ont donné des résultats conformes aux conclusions théoriques exposées 
ci-dessus. Je me propose de l'utiliser désormais à l'enregistrement du champ 
électrique terrestre. 

ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Sur la correction de fuite, dans les mesures 

de conductibilité de Vaii\ Note de M. Jean Lacaze. 

La méthode classique. ( d ) de détermination de la correction de fuite, dans les 
appareils servant à mesurer la conductibilité de l'air par le procédé du courant 
d'air, consiste, que l'armature interne du tube de Gerdien soit maintenue en 
place ou non, à arrêter le courant d'air et à mesurer la chute de potentiel des 
conducteurs soumis à la déperdition en un temps donné. Mais cette méthode 
suppose que les isolants sont doués d'une conductibilité massique et super- 
ficielle bien définie sous des différences de potentiel fixes, et que, en plus de 
cette fuite irrémédiable, il peut en exister une autre, due aux films humides, 
organiques ou poussiéreux, sur les surfaces des isolants ; cette deuxième fuite 
devrait toujours disparaître par nettoyage, protection ou réchauffement, le 
nettoyage pouvant d'ailleurs donner une charge superficielle, au moins tempo- 
raire, aux isolants (Queney). De toutes façons, dans des conditions d'utilisation 
stables, et après polarisation des diélectriques, la fuite devrait être quasi nulle. 

J'ai examiné les mesures faites à Alger, du 26 octobre 1935 au 3o juin 1937, 
par M. Lasserre, M lles Grandjean, Malbos et Castet, et j'ai constaté que cela 
n'était vrai que pour 343 mesures sur 774. Ed. Salles ( 2 ) a décelé de son côté 
des fuites anormalement grandes en août et septembre 1939 à Chambonda- 
Forêt. A Tamanrasset, où le champ électrique de l'air est très faible (3o volts 
par mètre), j'ai rencontre, d'avril à décembre 1943, des fuites extraordinaires, 
généralement pendant les 2 heures qui suivent le lever du Soleil, et les 4 heures 
qui encadrent son coucher, lorsque la quantité d'eau précipitàble était mani- 
festement peu élevée. J'ai attribué ces fuites à une émission neutronique du 
Soleil, agissant surtout sur l'hydrogène des isolants. L'importance de la fuite 
était telle que Félectromètre (Villey, à quadrants) était inutilisable. De plus 
elle était précédée, ou suivie, ou remplacée par l'existence d'ions atmosphé- 
riques de mobilités telles qu'ils étaient mono atomiques ou monomoléculaires. 
Aussi n'ai-je essayé de mesurer les fuites que par temps très humide, avec la plus 
grande vitesse possible du courant d'air (afin de ne capter que des ions de mobi- 
lités extrêmement grandes), l'armature interne du Gerdien étant laissée en 
place. Je n'ai alors jamais constaté de fuite, au sens ordinaire. Je dois ajouter 



( a ) Gh. Màxjrain, Traité d'électricité atmosphérique et tellurique de Mathias, Paris, 
192/i, p, 116. 
( 2 ) Annales de V Institut de Physique du Globe de Pans, 20, 1942, p. 57. 
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que mon électromètre était assez peu sensible (déviation de l'aiguille, i volt 
par degré) et que mes isolants présentaient tous des lignes de fuite considé- 
rables et étaient de volumes relativement forts, ce qui leur permettait de rendre 
thermiques des neutrons rapides. Cette dernière condition est indispensable 
pour que la détection d'une émission neutronique soit possible: 

PALÉOBOTANIQÛE. — Histoire forestière flandrienne comparée de la 
Montagne de la Madeleine, des Bois Noirs et des Monts du Forez. 
Note (* ) de M. Georges Dubois et M me Camille Dubois, présentée 
par M. Emmanuel de Margerie. 

I. Les massifs d'entre Limagnes d'Allier et de Loire sont, du Nord au Sud, 
la Montagne de la Madeleine (n65 ra au Boisjde l'Assise), les Bois Noirs 
(1292 111 au Puy de Montoncelle), les Monts du Forez (iô4o m à Pierre-sur- 
Haute) ( 2 ). Les deux premiers ont une riche parure forestière de Hêtre et 
Sapin; les Monts du Forez ont de larges jsommets chauves et des pentes fores- 
tières. Les tourbières sont installées au voisinage des crêtes ou un peu en 
contre-bas. Des analyses polliniques de deux de ces tourbières ont été publiées 
déjà, l'une des Bois Noirs par G. Lemée ( 3 ), l'autre des Monts du Forez par 
G. Dubois, M me C. Dubois) et M lle F. Dubois (.*). Nous confrontons ici les 
résultats de ces travaux avec ceux d'autres analyses que nous avons effectuées 
sur un matériel provenant de 4 tourbières de la Montagne de la Madeleine et 
de 5 autres des Monts du Forez ( B ). 

IL L'histoire forestière générale des trois massifs est la suivante : 

i° Phase boréale, vers les années —7000 à —6000; Pin et Bouleau, non 
exclusifs, avec poussée de Coudrier. 2 Phase atlantique, vers — 5 000 à — 4ooo ; 
Chênaie mixte à Chêne dominant, Tilleul, Orme rare; deuxième [poussée de 
Coudrier avec maximum sub contemporain de celui de la Chênaie mixte ou de 
peu antérieur ou postérieur à celui-ci. 3° Transition des phases atlantique et sub- 
borêale, vers — 3ooo à — 25oo, phases subboréale et subatlantique; Fagabiétaie 
(Hêtre et Sapin) très développée. 4° Phase teiminale à forêt diversifiée sous 
l'action humaine, souvent avec Fagabiétaie et Pin. 

Les comparses, Aulne, Saule, Frêne, sont très effacés pendant toute cette 



( 4 ) Séance du 4 avril 1945, 

( 2 ) Carte au ï/80000, 158 Roanne et 167 Montbrison. 

( 3 ) Rev. Se. Nat. Auvergne, N. S., 7, 1941, pp. 40-49, 2 fig. 

( 4 ) Bull. Soc. GéoL Fr. } (5). 15, i 9 45, 3 fig. 

( 5 ) Tourbière des Narses près Saint-Nicolas-des-Biefs en Montagne de la Madeleine, 
sondée par nous; celles des environs de S aint-An thème dans les Monts du Forez, par 
M. H. Wèiss, Directeur de l'École Nationale supérieure du Pétrole et des Combustibles 
liquides; les autres, par les Prospecteurs du Comité d'organisation de l'Industrie des 
Combustibles minéraux solides. 
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histoire. Le Châtaignier, très rare près de la surface, n'a pas à entrer en ligne 
de compte. 

III. Les couches jeunes des tourbières, plus souvent présentes ou plus 
aisément récoltées que les autres, nous renseignent surtout sur les divers 
aspects de la Fagabiétaie. 

Montagne de la Madeleine. — Aux tourbières du Gué-de-1 a-Chaux (io6o m ), à 
Arcon; des Narses (i20o m ), à Saint-Nicolas-des-Biefs et Saint-Rirand ; de 
Saint-Nicolas ou de Boffet (9o5 m ), à S aint-Nicolas-d es-Biefs; des Narses-de- 
l'Église (io3o m ), à Laprugne, le Hêtre est presque exclusif; le Sapin, rare, aug- 
mente discrètement son pourcentage jusque vers la fin du subatlantique. 

Bois Noirs. — A la tourbière de l'Etui (n5o m ), à Saint-Priest-Laprugne 
(G. Lemée), vers la mi-phase à Fagabiétaie, le Sapin tente une poussée sensible 
puis régresse sans dominer jamais sur le Hêtre. 

Monts du Forez. — A la tourbière du Puy-de-Vérine (970™), à Noirétable 
(G., C. et F. Dubois); le Hêtre est d'abord prépondérant, puis le Sapin; la 
date du virage de dominance peut être estimée vers — 1000 à — 800. Plus au 
Sud, aux tourbières de Gros-Fumet (i3io m ), à Sauvain et de la Roche-Gourgon 
(i35o m ), à Roche, le Sapin tient une place importante et parfois dominante 
dans la Fagabiétaie (celle-ci modeste à la Roche-Gourgon). Aux tourbières 
Ouest-de-Grande-Pierre-Basanne (i36o m ), à Roche; du Fond-du-Sac, dans le 
Bois de Faye (1 i5o m ), à Lérigneuxle Hêtre est dominant et le Sapin en discrète 
progression. A la tourbière de Baracuchet (i25o m ), à Saint-Anthème, le Hêtre 
est généralement prépondérant, mais avec poussée de Sapin vers la mi-phase à 
Fagabiétaie et dominance vers la fin. 

IV. En résumé j depuis la période boréale jusqu'à nos jours, la couverture 
forestière des trois massifs interlémaniens a évolué conformément à l'histoire 
très classique des forêts de nos montagnes moyennes. Dans la Fagabiétaie le 
Hêtre fut généralement prépondérant; le Sapin, plus ou moins marquant, 
s'est développé au cours des temps subboréal et subatlantique, parfois peu à 
peu, parfois brusquement jusqu'à dominer en certains points, sans que ces 
diverses modalités soient ordonnées par une règle évi.dente d'altitude, de 
latitude ou d'orientation de versant, 

ZOOLOGIE. — Sur une cqaptation nouvelle connexe de V appareil copulateur 
de ceHains Oniscoïdes supérieurs. Note ( 1 ) de M. Jean-Jacques Leghand, 
présentée par M. Gharles Pérez. 

Depuis les travaux de Friedrich (i883) on connaît chez les mâles des Iso- 
podes terrestres supérieurs une remarquable coaptation, connexe de l'appareil 
copulateur, assurant là liaison entre l'apophyse génitale et les endopodites de 

( 1 ) Séance du 26 mars 194^. 
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la i ie paire de pléopodes. L'étude de l'appareil copulateur des formes les plus 
primitives des Oniscoïdes supérieurs, appartenant à la famille des Scyphacidse, 
m'a permis de mettre en évidence une coaptation reliant les endopodites de la 
i re paire de pléopodes. 

1 . Coaptation chez Deto echinata Guérin. — Chez Deto echinata les basipodites 
de la i re paire de pléopodes sont soudés l'un à l'autre par leur base. Les endo- 
podites i se présentent sous la forme de stylets à lame courbe renflés à la base, 
du côté interne, en une sorte de poignée. Au niveau de ce renflement les endo- 
podites sont accolés. Une série de coupes transversales intéressant la zone de 
contact des deux endopodites met en évidence une coaptation rendant les endo- 
podites solidaires. Examiné en coupe transversale, chaque endopodite présente 
du côté interne une encoche profonde délimitée par deux expansions, en forme 
de condyles recourbés, dont la plus développée est l'expansion tergale. Le 
condyle tergal de Fendopodite droit pénètre dans l'encoche de l'endopodite 
gauche et se trouve donc enserré entre les deux condyles de ce dernier. Ces 
condyles correspondent à deux côtes saillantes situées sur la face interne de 
chaque endopodite. La côte tergale, épousant à sa base le bombement de 
l'endopodite, est ensuite rectiligne et diminue graduellement d'épaisseur pour 
finalement disparaître au voisinage de la naissance des gouttières conductrices 
du sperme. La côte sternale, beaucoup plus courte, n'est présente que le long 
de la partie bombée de l'endopodite, 

Ces deux côtes, présentes sur chaque endopodite, sont de toute évidence des 
formations symétriques : elles offrent deux à deux des sections parfaitement 
semblables à partir du niveau où les deux endopodites ne sont plus en contact 
l'un de l'autre. Par contre, au niveau de la coaptation, les côtes symé- 
triques offrent des sections très différentes : la côte tergale de l'endopodite 
droit est fortement recourbée et s'adapte exactement à la forme de l'encoche de 
l'endopodite gauche. La côte tergale de ce dernier est au contraire à peine 
recourbée. Elle épouse la courbure externe de la côte symétrique, sur laquelle 
elle repose quand les deux endopodites sont coaptés. La côte sternale de 
l'endopodite droit est étroitement appliquée contre le fond de l'encoche qu'elle 
délimite. La côte sternale symétrique se loge dans la partie restante de cette 
encoche. 

2. Autres genres appartenant à la. famille des Scyphacidœ. — Chez Scyphax 
ornatus Dana les basipodites de la i re paire de pléopodes sont séparés.. Chaque 
endopodite 1 présente, comme chez Deto, un renflement basai accolé au renfle- 
ment de l'endopodite symétrique. Une série de coupes transversales intéressant 
cette zone montre que chaque endopodite émet du côté tergal une expansion 
massive, en forme de condyle, tout à fait comparable à ce qu'on trouve chez 
Deto, Mais, contrairement à ce qui se passe chez cette espèce, il n'y a pas de 
coaptation, les condyles. n'entrent pas en contact. De même que chez Deto les 
condyles correspondent à de fortes côtes situées sur la face interne des endo- 
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podites. L'examen des coupes intéressant les basipodites montre que la côte de 
Fendopodite prolonge exactement une côte analogue, mais encore plus saillante, 
du basipodite. Cette dernière présente en coupe le même aspect de condyle 
dont la pointe, très rapprochée de celle de son antagoniste, n'entre cependant 
pas en contact avec elle. 

Chez Armadillonîscus candidus B. L. les basipodites sont soudés l'un à l'autre 
par la base. Les endopodites sont entièrement séparés. Leur face interne ne 
présente aucune côte dans sa partie proximale, correspondant à la partie 
renflée de Fendopodite. Au delà de ce renflement apparaît la côte tergale, dont 
la section, en forme de condyle court et massif, est très analogue à celle qu'on 
observe au même niveau chez Deto et Scyphax. 

3. Oniscidw inférieurs. — A partir de la famille des Oniscidse on n'observe 
plus, chez les Ernbolophora supérieurs, aucune trace de côte sur la face interne 
de Fendopodite 1. Les basipodites sont soudés dans leur partie proximale. 
Chez Halophiloscia Gouchiï Kinahan, une série de coupes transversales intéres- 
sant (la région de la soudure met en évidence sur la face interne un isthme 
étroit, situé du côté tergal, reliant les basipodites. Dans les coupes plus distales 
la séparation des deux articles laisse subsister, dans l'angle tergal interne, dés 
condyïes antagonistes analogues à ceux du basipodite de Scyphax ou de 
Fendopodite de Deto et Armadilloniscus . 

Conclusion. — Chez les Ernbolophora inférieurs Fanatomie comparée des 
endopodites et des basipodites de la i re paire de pléopodes des mâles montre 
Fhomologie parfaite des côtes présentes sur la face interne de ces deux articles : 
chez tous les genres étudiés les côtes tergales correspondent en effet à la saillie 
de F angle tergal interne de l'article. L'étude précédente montre que l'évolution 
subie par ces côtes peut les conduire à présenter quatre aspects : 

a. Ces côtes peuvent exister sans qu'il y ait coaptation : cas de Scyphax et 
Armadilloniscus, et cas de Deto pour la partie de Fendopodite faisant immédia- 
tement suite à la coaptation. 

6. Ces côtes peuvent entrer en coaptation : cas de Deto. 

c. Ces côtes peuvent se souder : cas des côtes tergales du basipodite iï Halo- 
philoscia, homologues des côtes indépendantes des basipodites de Scyphax. 

d. Ces côtes peuvent disparaître sur une partie de la longueur de l'article : 
cas de la côte tergaie de Fendopodite à? Armadilloniscus* et des Ernbolophora 
supérieurs. 

La formation de la captation n'apparaît donc que comme l'une des 
multiples possibilités d'antagonisme des angles tergaux-internes des endo- 
podites et des basipodites. Sa rareté (elle n'existe que chez Deto) parmi toute la 
multitude de genres appartenant aux Ernbolophora met bien en évidence le 
caractère fortuit de son apparition et souligne son analogie avec l'effet d'une 
mutation. 
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PHARMACODYNAMIE. - — Interprétation des différences de toxicité par les voies 
intramusculaire et intraveineuse. Note de M Ue Jeanne Lévy, présentée par 
M. Marc Tiffeneau. 

Les doses toxiques des poisons sont le plus souvent moindres par la voie 
intraveineuse que par les voies intramusculaire ou sous-cutanée. Si les diffé- 
rences observées avaient pour unique cause les variations des vitesses de résorp- 
tion (les poisons injectés par la voie intraveineuse quittant rapidement le sang 
pour aller se fixer sur les différents, organes ., les poisons injectés par les voies 
sous-cutanée ou intramusculaire n'atteignant que progressivement les tissus 
après passage plus ou moins lent dans le sang), il serait possible d'établir une 
relation constante entre les doses toxiques déterminées par ces trois voies 
d'introduction. D'ailleurs les données de la littérature permettent, en ce qui 
concerne les substances relativement stables, de. fixer les limites étroites de 
variation du rapport 

c ■■ Toxicité déterminée par la voie intramusculaire 

i\ — __— . — . — . — _ . — . . — . . . 

loxicite déterminée par la voie intraveineuse 

D'après Soliman (1982), ce rapport varie de 3 à 3,3 chez le lapin et le chat 
pour la nicotine; il est égal à 2,5 chez le chien pour la picrotoxine et chez le 
chat pour la strychnine. 

D'autre parties transformations des poisons, lorsqu'elles se produisent dans 
l'organisme, influencent considérablement le rapport R. En effet, si certains 
poisons ne subissent aucune transformation dans l'organisme et sont éliminés 
en nature, d'autres, par contre, peuvent, soit au lieu d'injection, s'ils sont 
administrés par une autre voie que la voie intraveineuse, soit dans le sang, soit 
au niveau des cellules sensibles, soit dans tout autre tissu ou organe, être 
l'objet de modifications importantes : ils peuvent se transformer exception- 
nellement en un produit plus toxique qu'eux-mêmes ou donner naissance, 
suivant la conception classique, à un composé peu toxique. 

Nous avons supposé que le rapport R des toxicités déterminées après intro- 
duction du poison dans l'organisme par différentes voies d'introduction, subit, 
suivant la nature du. poison, des variations importantes susceptibles de ren- 
seigner en premier lieu sur leur destinée dans l'organisme et peut-être aussi sur 
le lieu des transformations qu'il subit. Chaque fois qu'un poison se transforme 
en un produit plus toxique que lui-même, les différences entre les doses toxiques 
déterminées par les voies intramusculaire ou intraveineuse s'amoindrissent, au 
point que, dans certains cas, le rapport R deviendra inférieur à l'unité-. Par 
contre, lorsque le poison subit des transformations qui ont pour effet de 
faire séjourner dans l'organisme un produit moins toxique que lui-même, le 
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rapport R croîtra ; il devrait être d'autant plus élevé que les processus de trans- 
formation des poisons sont plus rapides. 

Pour vérifier cette hypothèse, nous avons été amenée à déterminer sur différents poisons 
les-doses toxiques après introduction des poisons dans l'organisme par les différentes voies 
Les expériences ont été effectuées sur des animaux prélevés dans des élevages homogènes 
et conserves dans des conditions optima de température. Les déterminations des doses 5o <V 
mortelles ont été faites soit directement, soit à partir de courbes de mortalité. 

Les résultats ont été réunis en trois groupes distincts : 

■ i° R inférieur à i } 5. - Se rangent dans ce groupe : la colchicine, qui se transforme chez 
les animaux a sang chaud en oxycolchicine plus toxique que la colchicine (R = i chez la 
souris) (i); le chloral, qui s'élimine, après combinaison, avec l'acide glycuronique de 
1 alcool trichloréthylique, plus toxique que le chloral (R= i,a* chez la souris); le mono- 
methylene suifoxylate de diaminodihydroxyarsénobenzène (novarsénobenzol)/qui d'après 
Yœgtlin (*), se transforme en arsénoxyde (R = o, 7 6 chez la souris); le chlorhydrate 
dhydroxy-4 amino-3 phényldichlorarsine (Fontarsol), qui, au contact de l'eau, fournit de 
1 arsénoxyde (R = 0,93 chez la souris). 

2° R compris entre 2,5 et £.5. ~ Parmi les poisons réunis dans ce groupe se rangent 
1 alcool (R =2, 7 chez la souris) et le chlorhydrate acide de quinine (R = 4 chez la souris) 
qui ne subissent dans l'organisme que des transformations lentes; l'adrénaline (R = 4 7 
chez la. souris), qui peut se transformer sous l'influence des phénolases en adrénoxine de 
même toxicité qu'elle-même ( 3 ). 

3° R supérieur à 4, - Un certain nombre de poisons, qui sont transformés dans Torea- 
msme en substances moins toxiques qu'eux-mêmes, se rangent dans ce groupe • l'acétyl- 
choline, qui est hydrolysée dans le sang et les tissus par la cholinestérase (R = ioo chez la 
souris conservée à i6<> et R = 43 chez la souris maintenue à 2 3*) ; la choline, qui, d'après 
Mann et Quastel et F. et M. N. G. Bernheim (*) est dégradée dans le foie en aldéhyde 
betaïque et en bétaïne (R = i3,3 chez la souris); l'atropine et l'hyoscyamine («), qui 
subissent une hydrolyse sous l'influence de la tropanolestérase dans le foie de la souris 
(R_6,4 pour l'atropine et 10 pour l'hyoscyamine, qui s'hydrolyse plus rapidement que 
1 isomère racemique); la papavérine, qui se décompose dans le foie (•) (R^ 9 3 che z la 
souris); le benzoyldiéthylaminoéthanol (scurocaïne), qui, d'après R. Hazard et J. Rayasse m 
s hydrolyse dans le sang (R = 7;8 chez la souris) et l'histamine, qui se décompose dans les 
tissus sous 1 influence de l'histaminase (•) (R^8, 7 à 33 chez le cobaye). Ajoutons que 



(*) M. Th. Régnier, Thèse de Doctorat en Médecine, i 9 38. 
( 2 ) Journ. Americ, Med. Assoc., 79, 1922, pp. 421-422. 
V) Heirman, C. R. Soc. BioL, 124, i 9 3 7 , pp. i 2 5o-ia5 7 ; Arch. mtern. Physiol 46 

1958, pp. 4o4-4i6. y 

(») Man» et Quastbl Biochem. Journ., 31, , 9 3 7 , pp. 869-878, et M. L. C. Bb r nheim , 
Amène. Journ. Physiol., 121, i 9 38, pp. 55-6o. 

■(') Jeanne Lm et E. Michel, Bull. Soc. Chim. Franc, 20 mars I94 5 ; Jeanke ta, 
JJull. Soc. Lhim. France, 6 mars 1945. 

( 6 ) Jeanne Lévy, Bail. Soc. Chim. France, 20 mars 1945. 

( 7 ) C. Ji. Soc, BioL, janvier i 9 45. 

( a ) Feldbekg et Schild, Histamme, Leipzig, ig3 . 
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tandis que le rapport R = i4 chez les lapins qui possèdent de la tropanolestérase, il ne 

dépasse pas 2,8 chez les lapins qui n'en possèdent point. 

Conclusions. — Le rapport des doses toxiques par les voies intramusculaire 
ou intraveineuse varie dans de très larges limites, 0,75 à 100/ suivant la nature 
des poisons. Ce rapport est inférieur ou égal à l'unité pour des poisons qui se 
transforment en substances plus toxiques qu'eux-mêmes ; il varie de 2 à 4 pour 
les poisons qui généralement s'éliminent en nature et dont le métabolisme est 
lent, ou encore qui se transforment en substances de même toxicité; il peut 
atteindre des valeurs très élevées (jusqu'à 100) et peut-être au delà pour des 
poisons qui se transforment en substances peu toxiques. 

Ce rapport peut fournir des précisions sur la destinée des poisons dans 
l'organisme et le lieu de leur transformation. . ■ . ; 

La séance est levée à i5 h 45 m . 

A. Lx. 
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PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE I/aÇADÉMJE. 

M. le Président annonce à l'Académie le décès de M. George D. Bîrkhoff 
Correspondant pour la Section de Géométrie, survenu à Cambridge, Massa- 
chusetts, le 12 novembre i 9 44; de M. Wladimir Verkadsky, Correspondant 
pour la Section de Minéralogie, survenu à Moscou, le 6 janvier i 9 45, et 
de M. Maurice Arthus, Correspondant pour la Section de Médecine -et 
Chirurgie, survenu à Fribourg, Suisse, le 2.4 février 1945. 

Sur la proposition de M. le Président, l'Académie décide d'adresser à la 
National Academy of Sciences, de Washington, le message suivant : 

« L'Académie des Sciences de l'Institut de France exprime à la National 
Academy of Sciences de Washington toute la tristesse qu'elle éprouve de la 
mort subite du Président Franklin Delanoë Roosevelt. 

« Elle déplore pour l'humanité que, après avoir si efficacement contribué 
a assurer la victoire des peuples libres, le Président Roosevelt n'ait pas pu 
apporter le prestige et les ressources de sa puissante et sympathique person- 
nalité a la solution des problèmes de la Paix. » 

Notice nécrologique sur Sir Joseph Larmob, 
par M. Arnaud Denjoï. 

L'Académie a tardivement appris la mort, survenue le 19 mai 1042 à 
Holywood (Irlande), de Sir Joseph Larmor, Correspondant pour la Section 
de Géométrie. Son élection remontait au i5 mars 1920. Deux ans plus tôt il 
avait reçu de notre Compagnie le prix Poncclet. ' 

Larmor était né le „ juillet i85 7 à Magheragall, près de Lisburn, dans le 
comte dAntrim en Irlande. Après de brillantes études achevées au Queen's 
Collège à Belfast, il se rendit au Si John's Collège de Cambridge. Il y conquit 
en 1880 les lauriers du Mathematical Tripos, il triompha de J. J. Thomson dans 
les joutes des wranglen (controverseurs). Toutes ces épreuves sont célèbres 
dans.l Umvers anglo-saxon, où elles comptent parmi les précieuses originalités 

C. R., ig',5, i or Semestre. (T. 220, N* 16.) ._ 35 
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de la vieille institution académique, Larmor occupa ensuite pendant cinq ans - 
une chaire à l'Université de Galway, dans son pays d'origine. Puis il revint à 
Cambridge où, de 1.885 à 1982, il ne cessa plus d'enseigner. D'abord et long- 
temps lecteur, il remplaça Stokes en 1903 dans la chaire lucasienne % jadis 
illustrée par Newton. De 191 1 à 192a, il représenta au Parlement l'Université 
de Cambridge. Entré en 1892 à la Royal Society de Londres, il en fut le 
Secrétaire de 1901 à 1912. Dès 1909 il reçut le titre de chevalier (knighthood). 
En 1982, quittant sa chaire, il se retira dans Fïrlande du Nord, où il mourut. 
Correspondant de notre Académie pour sa Section de Géométrie, Larmor 
avait autant de titres, sinon plus, à son rattachement à la Section de Mécanique, 
et davantage encore à la Section de Physique. 

Son, œuvre de mathématicien concerne : en Géométrie, l'extension des 
propriétés focales. des sections coniques, les caractéristiques dans un système 
optique asymétrique, les figures de diffraction et les surfaces caustiques;, pour 
l'Analyse, les transformations d'intégrales multiples étendues à des surfaces ou 
à des courbes. Mais le génie de Larmor était de tempérament mathématique, 
en ce sens que, rompant avec la tradition chère à l'école de Kelvin, de valider 
les théories physiques par la construction de modèles concrets, notre Corres- 
pondant chercha uniquement l'image de la nature matérielle dans les équations 
traduisant ses propriétés. 

Larmor entendit fonder la dynamique et la physique sur le principe de là 
moindre action. Il donne même cette affirmation pour titre à sa première Note 
scientifique. Rééditant le livre de Maxwell, Matière et mouvement, les œuvres 
dé lord Kelvin ou celles ..de Stokes, il les complète de Notes personnelles, 
relatives à la dynamique dans féther ou à la thermodynamique, mais toujours 
rattachant leur inspiration au même principe. Par ses profondes analyses des 
conceptions de l'ancienne physique, Larmor frayait les voies à la nouvelle. 

L'œuvre capitale de Larmor est son grand Mémoire Théorie dynamique du 
milieu support de F électricité et de la lumière (A dynamical theory ofthe electric 
and liminiferous médium), paru en trois parties (de 1894 à 1897), puis regroupé 
en 1900- dans un livre Ëther et Matière (Aether and Matter), dont Lamb disait 
plaisamment qu'il eût été mieux intitulé Éther et pas de Matière. 

Ce livre a rencontré une faveur immense auprès de la jeunesse étudiante se 
destinant à la Physique. On ne saurait exagérer l'influence qu'il a exercée dans 
le monde scientifique. Larmor y traite essentiellement des relations dynami- 
ques de l'éther avec les systèmes matériels constitués d'atomes; il étudie aussi 
l'influence du mouvement de la Terre sur les phénomènes optiques. Il montre 
que les équations admises pour exprimer les propriétés de Téther s'accordent 
avec la théorie électromagnétique de Maxwell et suggère, dès 1896, que les 
électrons (dont la découverte expérimentale devait se faire attendre encore 
deux ans), pouvaient devoir uniquement leur massera leur charge électrique. Il 
assimilé la distinction des électrons en négatifs et positifs à celle des deux sortes 
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de vis, tournant quand elles s'enfoncent, les unes vers la droite, les autres vers 
la gauche. En 1929, Larmor réunit en deux gros- volumes la majeure partie de 
ses différents travaux. « Environ la moitié de cet ouvrage », dit-il dans la 
préface du premier tome, « est de l'électricité; l'autre moitié, étant. surtout de 
la dynamique générale et de la thermodynamique, englobe l'histoire dyna- 
mique de la Terre, l'optique 1 formelle et la géométrie ». 

L'œuvre de Larmor s'est poursuivie parallèlement et concurremment à celle de 
Lorentz. La transformation de Lorentz, prise par Einstein pour base de sa 
théorie de la relativité (en 1906), avait été légitimée par son auteur, en la 
réduisant aux termes contenant l'a vitesse à la première puissance au plus. 
Larmor démontra l'exactitude des termes carrés, précision largement suffisante 
à l'égard des expériences qualifiées alors de cruciales. Lorentz n'acheva que plus 
tard de valider entièrement ses formules. 

Larmor sut considérer le courant électrique comme un mouvement d'élec- 
trons, le courant de déplacement comme une polarisation de l'éther, une 
polarisation des atomes. Il donna la formule 2/3 e 2 fjc de la radiation d'une 
charge <? présentant une accélération/. 11 prouva la précession des orbites des 
électrons dans un champ magnétique H avec la vitesse angulaire 1/2 eH/mc. 
Il obtenait par là une explication anticipée de l'effet ■Zeeman. 

Larmor a beaucoup insisté sur l'importance de la thermodynamique. Aussi 
vouait-il une admiration passionnée à l'œuvre de Gibbs. 

Larmor était, dit-on, un homme simple et modeste, d'une haute probité de 
pensée commandant l'estime et le respect. Pénétré du sentiment de notre dette 
envers l'œuvre du passé, il réprouvait néanmoins qu'un culte aveugle à l'égard 
de splendeurs périmées pût entraver les progrès de la Science. Selon les paroles 
d'Eddington, « le rôle de Larmor fut de rendre un éclat aux ombres expirantes 
de l'ancienne Physique pour préparer à la nouvelle son avènement ». 

MICROBIOLOGIE. — Sur 'les propriétés diastasiques y bactériostatiques ■', bactéricides 
et bactériolytiques des filtrats de culture du Bacille subtilis. Note de 
MM. Gastoiv Ramon, Rémy Richou et Paul Ramon. 

Nous avons fait connaître antérieurement dans une série de Notes ( 1 ), les 
résultats de nos investigations concernant les ferments et en particulier les 
diastases que renferment les filtrats (à travers les bougies de porcelaine) de 
culture de différents microbes tels que le Bacille subtilis. Cependant, non seu- 
lement les filtrats, comme les cultures elles-mêmes de ces germes, peuvent faire 
preuve de propriétés diastasiques, gélatinoly tiques, amylolytiques etc., mais 
encore nombre d'entre eux sont capables de manifester des propriétés anta- 
gonistes à l'égard d'autres germes ( 2 ). 

( 4 ) Comptes rendus, 217^ ig43, p. 56s; 218, 1944? -p. ^53. 

( 2 ) C'est Pasteur qui, le premier, constata l'antagonisme entre certains germes micro- 
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Après avoir réussi à obtenir (.*) à partir de milieux .appropriés des filtrats 
du B. subtilù, relativement riches en protéase (gélatinase), nous avons étudié, 
d'une part leur pouvoir gélatinoly tique, ■ d'autre part leurs propriétés bacté- 
riostatiques, bactéricides et bactérioly tiques. Disons-le tout de suite, nos 
filtrats se sont montres particulièrement actifs vis-à-vis du bacille diphtérique, 
du bacille de Preisz-TNocard, de la bactèridie charbonneuse, du coccobacille de 
la pseudo-tuberculose etc.; aussi pour éprouver leurs propriétés antagonistes, 
avons-nous eu recours à ces différentes bactéries. 

Pour juger du pouvoir gélatinoly tique, nous nous sommes servis de notre 
technique habituelle qui consiste à déterminer qu'elle est la plus petite dose de 
filtrat capable d'amener en l'espace de 4 heures à la température de 45°, la 
gélâtinolyse de i cmS de gélatine à 3 % . .Cette dose représente l'unité gélatine^ 
lytique. Le pouvoir gélatinoly tique des filtrats de B. subtilis, que nous pré- 
parons, varie de 3oo à ioooo unités, suivant les milieux de cultures utilisés. 

La détermination du pouvoir bactériostatique est effectuée de la façon sui- 
vante : on prépare dans des tubes à essai de petit-calibre, des mélanges: 
renfermant des quantités variables du filtrat (2, 1, o,5, 0,26, 0,1 cm 3 etc.) 
dont on veut éprouver le pouvoir bactériostatique, et un volume fixe (4 ma ) de 
bouillon nutritif spécialement adapté (*) à la végétation de la bactérie d'épreuve 
(b. diphtérique, bactèridie charbonneuse, b. de la pseudo-tuberculose etc.). 
On ajoute ensuite dans chacun de ces mélanges, ainsi que dans 2 tubes ren- 
fermant, l'un 4 cm3 de filtrat, l'autre 4 cm3 de bouillon, 1/ 10 de centimètre cube 
d'une culture de 24 heures en milieu liquide de la bactérie d'épreuve. On 
constate la présence ou Pabsence de végétation microbienne après 24 heures ou 
mieux 48 heures de séjour à l'ëtuve, ce dernier délai nous paraissant nécessaire 
pour les germes à végétation lente (b. diphtérique). Voici, à titre d'exemple, 
le schéma de l'une de nos expériences. Le filtrat utilisé avait un titre gélatino- 
lytique assez élevé (5ooo unités gélatinoly tique s). 



biens et qui, emporté par son imagination féconde jusqu'aux hypothèses les plus hardies, 
eut l'intuition que cet antagonisme pourrait être utilisé en thérapeutique. Dans la suite, 
l'antagonisme microbien fut étudié de différents points de vue par Bouchard et Gharrin, 
par Metchnikoff et ses élèves, par Maurice Nicolle, par Fortineau, par Rosenthal, par 
Gratia et ses collaborateurs etc. et, plus près de nous/ par Fleming, Dubos etc. C'est 
Fortineau, de Nantes qui ? en 1910 {Ann. Inst. Pasteur, 24, 1910, p. g55), réalisa là 
première application thérapeutique, par l'emploi de la pyocyanase, dans le traitement du 
charbon chez l'homme. On connaît la fortune actuelle en thérapeutique de la Pénicilline 
de Fleming et de la Gramicidine de Dubos. 

{ s ) G. Ràmon, R. Rïchou et P. Ramon, Comptes rendus, 220, iq45, p. 34 1. 

( 4 ) Notre bouillon à base de digestion papaïnique de viande convient particulièrement 
bien pour la culture de nombreuses bactéries (G. Ramon, M 110 Germaine Amoureux et 
J, Pochon, Comptes rendus, 213, 19/S1, p. 836). Voir également C. B. Soc. BioL, 135, 
19^1, p. i5o2. 
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Végétation après 

Tube "* n/^T^^TTT " 

24 h. 48 h. 

1... 4 cn > 3 filtrat + 1/10 cm 5 cuit. bact. charbonneuse _ _ 

2 --- 2 » 4- 4 » bouillon -(- 1/10 cm :j cuit, bact. charb. . . — — 
3 . . . 1 » + 4 » » -i- » » ... __ 

4... l/2 » 4- 4 » » ' -h '» »... -+- H_ 

5. . . 1/4 » '4- 4 » » " H- )> » 

6. . . i/ïo » 4- 4 » » H- » » 

7 . . . 4 bouillon 

8. ;. 4 cm3 filtrat -4-1/10 cm 3 cuit. Bacille diphtérique <Am.) 

9 -- 2 » 4- 4 » bouillon 4- 1/10 cm 3 cuit. b. dipht. . .. 

10. . . 1 » -+- 4 ' •» » 4- » ■ >> 

' t » • « 

11 . . . _ 1/2 » -h 4 » . » -h ' » » 

12. . . i/4 » H~ 4 » » -4 )> 



-'.' 4- 

4- 4- 



13... i/io » + 4 » » _[_. H M ^_ 

14 . . . 4 bouillon ^ 

Ainsi i m3 de filtrat de B. subtilis ajouté à 4 cm3 de bouillon est capable d'inhiber 
totalement la croissance de la bactéridie charbonneuse qu'on y sème. De même 
1/2 cm 3 de ce même filtrat, mélangé à 4 cm3 de bouillon, empêche totalement la 
multiplication du bacille diphtérique. 

Pour apprécier le pouvoir bactéricide de nos filtrats, nous prélevons, après 
3 jours, par exemple, d'exposition à la température de l'étuve, 1/2 cm 3 de 
chacun des mélanges constitués dans l'essai précédent ayant servi à l'évaluation 
du pouvoir bactériostatique, et nous l'ajoutons dans des tubes renfermant 4 cmS 
de bouillon nutritif. On examine les mélanges après 24 heures et 48 heures 
d'étuve (37 ). Nous avons consigné, ci-après, les résultats concernant un essai 
de dosage du pouvoir bactéricide vis-à-vis du bacille diphtérique. 

Végétation après 

24 h. 48 h. 

[ n° 8 de l'essai précédent ... ; 

l 9 . » [[ _ _ 

Mélange renfermant 1 10 » .... _ - _ . 

4 cmS de bouillon / 11 » '.'.'.'.'.[]'.[ — — 

et o cm3 , 5 du mélange \ 12 » ' ' " _,.. _ 4 

lo » t _j_ , _ 

■ 14 ■ » '....■++' 

Il suffit donc, d'après cet essai, de 1/2 cm 3 de filtrat ajouté a 4 cm3 de bouillon 
pour détruire entièrement la vitalité des germes diphtériques qui y ont été 
semés. Cette épreuve est particulièrement rigoureuse. On aurait pu ensemencer 
non pas du bouillon, mais des tubes de sérum coagulé et faire sur ce dernier la 
numération comparative des colonies, mais cette façon de faire indiquerait le 
pouvoir bactéricide relatif et non le pouvoir bactéricide absolu. 

Enfin, pour nous rendre compte du pouvoir bactèrioly tique de nos filtrats, 
nous avons adopté le procédé suivant : on prépare des tubes renfermant, sous 

35. 
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le volume fixe de 2 cm3 ? des quantités variables de filtrat et d'eau physiologique. 
On ajoute dans tous ces tubes 1/2 cm 3 d'une culture de 24 heures du germe 
d'épreuve (b. de la pseudo-tuberculose, bactéridie charbonneuse par exemple). 
La'ïyse est constatée après un séjour de 72 heures à l'étuve à 3^°, en prenant 
comme test l'éclaircissement total des mélanges. 
Exemple : 



Lyse 
après 3 jours. 



a. 2 craï filtrat H- o cm * eau physiol. 





i,5 


» 


+ o,5 


.. » 




I 


» 


-h 1 


» 




0^5 


» 


-h i,5 


» 







» 


-h 2 ■ 


» 


b. 


1 


» 


-t--o ' 


» 




1,5 


» 


-H '0,5 


» 




1 


» 


-+- 1 


» 




0,5 


: » 


+ 1.5 


» 







» 


4- 2 


» 



o cm %5 cuit, pseudo-tuberculose 

» » 



» 
» 






o cm %5 cuit, bactéridie charb 

» » 

» » 



» 



» 



» 



• * * 

* ♦ » 
» • • 



On peut, d'autre part, s'assurer que la lyse est bien totale et qu'il ne reste 
plus de germes vivants en utilisant, à partir .des mélanges précédents, la tech- 
nique employée pour l'appréciation du pouvoir bactéricide. 

Dé nombreuses expériences que nous avons effectuées avec différents échan- 
tillons de filtrats de "B. subtilis, il ressort qu'en règle générale, il y a un certain 
rapport entre leur pouvoir gélatinolytique et leurs propriétés antagonistes à 
l'égard des bactéries d'épreuve que nous avons utilisées, sans que ce rapport 
soit mathématique. ïl semble que le pouvoir gélatinolytique et les propriétés 
antagonistes se développent suivant des courbes sensiblement superposables au 
cours de la culture du B. s ubtilis. 

Ce qu'il faut retenir de l'ensemble de notre expérimentation à ce jour, c'est que 
les filtrats de culture de B, subtilis obtenus comme nous l'avons indiqué anté- 
rieurement ( 3 ), et qui présentent un pouvoir gélatinolytique relativement élevé, 
possèdent des propriétés bactériostatiques, bactéricides et bactérioly tiques 
manifestes et de plus ou moins grande valeur, à l'égard de bactéries pathogènes 
comme le b. diphtérique, le b. de Preisz-Nocard, la bactéridie charbonneuse, 
le b, de la pseudo-tuberculose, le b. dysentérique (Shiga) etc. Des résultats 
acquis dès maintenant, on peut en outre tirer des déductions théoriques et des 
conséquences pratiques. En ce qui concerne plus spécialement ces dernières, 
nous cherchons à extraire sous une forme concentrée et purifiée, le principe 
actif de nos filtrats. Avec cette Subtiline, comme nous l'avons appelée, des essais 
pourront être entrepris en vue de son application éventuelle au traitement de 
différentes maladies de l'homme et des animaux domestiques. 
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M. Albert Pérard s'exprime en ces termes : 

En ma qualité de Président par intérim du Comité Technique des Instru- 
ments de Mesure, au Ministère de la Production Industrielle/ j'ai l'honneur de 
remettre, en hommage à l'Académie des Sciences, un exemplaire spécial du 
Rapport sur la Révision des étalons des Bureaux de vérification des Poids et Mesures, 
en 1930- 1935. Cet ouvrage relate les opérations scientifiques et administra- 
tives qui ont été accomplies à cette occasion par les Ingénieurs des Poids et 
Mesures sous la direction d'une commission présidée par Paul Painlevé, 
puis par M. Aimé Cotton, et sous la surveillance effective de. Jules Lemoine, 
de M. G. Bruhat et de moi-même. 

Aux étalons anciens ont été substitués de nouveaux étalons qui constituent 
en fait des instruments de vérification répondant à toutes, les exigences de la 
technique moderne, Cet outillage de premier ordre, redonne à la France le rang 
éminent qu'elle occupait lors de la création du Système métrique et qui résulta- 
en grande partie des travaux de l'Académie des Sciences pour l'établissement 
de nouvelles unités. En assurant d'autre part la surveillance de la fabrication 
des étalons de vérification, . dont elle fut chargée par décret du. i cr août 1793, 
notre Compagnie écrivit, par surcroît, le premier chapitre d'une histoire dont 
le présent rapport constitue provisoirement le dernier. 

NOMINATIONS. 

M. Léon Binet est désigné pour faire une Lecture dans la séance publique 
solennelle des cinq Académies, le a5 octobre 1945. 

L'Académie Suisse des Sciences médicales, à Baie, invite l'Académie à 
désigner un de ses Membres pour la représenter à la Semaine médicale franco- 
suisse y qui sera organisée cet automne, à Genève. ; . 

M. Robert Courrier est désigné. 

CORRESPONDANCE. 

La Société d'Emulation du Bourbonnais adresse le texte du discours 

prononcé en son nom par M. Marcel Genermont, à Moulins-sur- Allier, le 

8 avril 1945, pour la remise en place du monument élevé en 191.1 à la mémoire 

à? Aimé Laussedat, Membre libre de l'Académie. 

> _ • • 
Le Service Américain d'Information adresse à l'Académie une collection 

de papiers dactylographiés et d'imprimés, exposant les 'travaux scientifiques 

faits en Amérique pendant ces dernières années. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de 

la Correspondance : ; 



J 
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i° Louis Emberger. Les plantes fossiles dans leurs rapports avec les végétaux 
vivants {Éléments de paléobotanique et de morphologie comparée). Préface de 
M. Paul Bertrand. 

2° Jean Delorme. Le présent et V avenir des matières plastiques* 

GÉOMÉTRIE. — Sur les configurations harmoniques. . 
Note de M f Gaston Benneton, présentée par M. Paul Montel. 

Nous appelons configuration t n p un ensemble de n points et de n plans tels 
que chaque plan contient p points et que, par chaque point, passent p plans de 
l'ensemble. La configuration sera dite harmonique si elle est autopolaire par 
rapport à une quadrique propre. 

Les configurations les plus remarquables de l'espace à trois dimensions sont 
harmoniques : les tétraèdres de Môbius, les tétraèdres desmiques (*); la 
configuration de Kummer, la configuration de Klein. Nous allons montrer que 
l'étude de leurs principales propriétés projectives se ramène à des questions 
algébriques et plus spécialement anthmétiques de la théorie des quaternions. 

i° Définissons la quadrique de base par son équation réduite 

#*-h J* +**+** =o, 

par rapport à un tétraèdre de référence conjugué %. Tout point A } de 
coordonnées cc , y 09 £ 0? t Q9 et son plan polaire (de mêmes coordonnées) consti- 
tuent une configuration 1 ou 1 1 , que nous appelons élément A. Nous lui associons 
le quaternion 

A — a?o + Jo * H- *o./ + ^ A 

désigné par la même lettre A. Cette notation permet de définir lé produit de 
deux points (ou plans, ou éléments) par la multiplication des quaternions 
correspondants. 

Pour que deux éléments A et B soient en incidence (chaque plan de l'un 
passant par le point de -l'autre), il faut et il suffit que les quaternions A et B 
soient orthogonaux, c'est-à-dire que le produit de l'un par le conjugué de 
l'autre ait une partie scalaire nulle :'■'.',. 

partie scalaire de ÀB = o. 

La recherche d'une configuration harmonique ri p équivaut donc à celle d'un 
tableau d'orthogonâlité de n quaternions dont chacun est orthogonal kp autres 
(ou à p — i autres et à lui-même). 

Il en résulte aussi un procédé de multiplication (à droite ou à gauche) des 
configurations harmoniques par la multiplication de leurs quaternions respec- 
tifs : étant données deux configurations m p et n qy autopolaires par rapport à une 



( 4 ) Seuls étudiés dans la présente Note. 
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même quadrique, il est généralement possible d'en déduire une configuration 
harmonique mn p + (l correspondant à la multiplication du nombre des éléments 
et à l'addition du nombre des incidences. 

2 Le cas le plus simple est celui des configurations harmoniques 4 3 , 
comprenant notamment les tétraèdres conjugués par rapport à la quadrique 

de base. 

Il y a d'abord le tétraèdre de référence ^oui, i, j, k y que laisse invariant le 
groupe des permutations et changements de signe des coordonnées. Tout autre 
tétraèdre conjugué s'en déduit par une transformation linéaire orthogonale et 
peut s'écrire, quel que soit l'ordre de ses éléments, 

PQ, ' P*Q, PyQ, P*Q, 

P et Q désignant deux quaternions de norme non nulle* 

D'une manière analogue, les huit points associés d'un réseau ponctuel de 
quadriques, sommets de deux tétraèdres conjugués par rapport à une même 
quadrique, peuvent être représentés, quel que soit leur ordre, par la formule 

P, p*, Py\ P*, Q, iQ, jQ, kQ,- 

comprenant quatre quaternions associés à gauche, et quatre associés à droite. 
3° Deux tétraèdres de Môbius, mutuellement inscrits et circonscrits, forment 
une configuration harmonique 8 4 . En choisissant convenablement le système de 
coordonnées, on peut leur donner l'expression canonique 

■i, i, j, t; v,- iv, yv, *v, 

ou encore, par abréviation, fc, ©V, en désignant par V un vecteur (quaternion 
dont la partie scalaire est nulle). 

En particulier, lorsque V a seulement deux composantes non nulles, les 
tétraèdres % et ^V ont deux couples d'arêtes colinéaires; leurs éléments 
constituent deux divisions et deux faisceaux harmoniques. Ces tétraèdres 
seront dits en liaison harmonique. 

4° Deux tétraèdres desmiques (une arête quelconque de l'un coupe deux 
arêtes opposées de l'autre) constituent une configuration harmonique 8 3 et 
peuvent être mis sous la forme canonique 

% <&p (p — n-i+y-h*). 

L e tétraèdre ^p détermine avec eux un groupe cyclique de trois tétraèdres 
mutuellement desmiques. Leurs douze éléments correspondent précisément 
aux douze unités de l'arithmétique de Hurwitz 

h t, y, k f ,i(i±i±y±*), 

quaternions de norme i, dont les composantes sont des entiers ou des moitiés 
de nombres impairs, . 
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Les douze éléments Jd= J'y somme ou différence de deux unités distinctes 
choisies entre ï, i y j, k y représentent aussi un système desmique de trois 
tétraèdres. Avec les précédents, ils constituent une configuration harmo- 
nique 249? ensemble de six tétraèdres dont chacun est desmique avec deux 
autres et en liaison harmonique avec les trois derniers* 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Nouvelle démonstration d'un théorème 
de M. Ostrowski. Note de M ,le Jacqueline Ferrand, présentée par M. Paul Monte!. 

Soit A un domaine simplement connexe décrit par la variable Ç=pe$\ que Ton repré- 
sente conformément sur le demi-plan droit D de la variable z par les fonctions z = 9 "(Ç),' 
• Ç — f(z). On suppose que les points frontières 5~oo, 2 = de D correspondent à des 
bouts premiers de A contenant chacun un point accessible, a = 00 pour le premier, (3 — o 
pour le second.. Nous étudions la correspondance au voisinage de a. 

La méthode des familles normales de M. P. Montel nous a permis (.*) de donner une 
démonstration simple des conditions de semi-conformité trouvées par M. Ostrowski ( 2 ). 
Elle va nous permettre de démontrer aussi le premier théorème sur les plis < 3 )/à 
condition de généraliser' là notion de continuité uniforme, pour pouvoir l'étendre à la 
frontière du domaine de définition. 

Définitions. — Appelons coupure d'un domaine tout arc simple de Jordan, fermé ou 
nony lé partageant en deux domaines simplement connexes. . ' j- 

En généralisant légèrement la ; copstruction d'Ostrowski nous appellerons noyau du 
domaine A le domaine engendré par l'ensemble des coupures circulaires centrées à l'origine 
et séparant a '= 00 de (3 — o. Les domaines restants seront appelés plis. Si un point Ç appar- 
tient au noyau; nous poserons p(fc) = | Ç |. Si Ç appartient à un pli F, p(Ç) sera ïe rayon de 
la coupure circulaire séparant ce pli du reste du domaine. Nous appellerons pseudo-module 
la quantité ainsi définie. Cette définition s'étend aux bouts premiers de A. 

Démonstration. — Posons s = logs == u + iv\ la fonction. F(s) =/{e s ) repré- 
sente A sur la bande Û(|.ç>J < 11/2). 

Si l'on projette f(z) sur la sphère de Riemann tangente en (3 = o au plan £ ? 
et si l'on désigne par \(t y s ) la longueur sphérique de la courbe décrite par/(s) 
lorsque z décrit la portion du cercle | s — s | = t intérieure à û, une méthode 
déjà employée (*) montre que ; 

■ -■'■■ "' ■■■ ■'■ ■■■■/•* .-. .. dt ■..'■■ 

j V(t,s )™^$^. . \ ■ , ;; , ' 

On en déduit que, si deux points s*f de û ou de sa frontière sont distants de 
moins dé s < r, leurs images ;£'■£"■ dans A peuvent être séparées à la fois de a et (3 

£ar une même coupure, de longueur sphérique inférieure à i\ =±= 4ù[logi/t] *. 



(*) J. Ferrand, Ann. École.Norm. sup.,$$, 19,42, pp. 80-81. 

£,*) A. Ostrowski,. Prace Matematyczno Fizyczne, 44, 1936, § 29. 

( 3 ) ibid: } %m. .■ . ■ . 

( 4 ) J, Ferrand, BulL Soc. Math. France, 72, i 9 34, pp. 178-192. 
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Posons 

tr{S) - Me) ^\f(r)\- \f(r)\ - 

Cette fonction représente il sur le domaine A R , homothétiqué de À dans le 
rapport i/R= i/|/(r)|. Dans un rectangle fixe \u\ <^ L/ | v\'<^ "rc/2 ? la suite 
F r (j) possède une sorte de continuité uniforme, car le raisonnement précédent 
s'applique à A R . On se ramène à une continuité uniforme ordinaire par la consi- 
dération du pseudo-module dans A R : p R (£)=p(R£)/R; car ou bien les deux 
éléments X'= F r (V), £"== F ? .($") appartiennent à un même pli et p'à(£')== pn(£")> 
ou bien toute coupure les séparant à la fois de a et [3 rencontre les deux circon- 
férences | Ç | = pn(C0? I £ I = Ph (£")■? et sa longueur sphérique est supérieure à 

arc.tahgp R (Ç') — arc tangp n (£ ff )|. 



dp 



f 



Donc les fonctions arc tangp H [F,.($)] sont uniformément et également continues 
dans le rectangle, frontière comprise. Mais, si la représentation de A sur D est 
semi-conforme à l'infini, pour | v J <^ it/a — e(ê ^> o), F r ( w -h ^) converge uni- 
formément vers ^-^ donc p R [F,.(z/ -h zV)] -> ^ lorsque r --voo . Par continuité 
ceci reste vrai sur la frontière du rectangle, et Ton voit que 

p[f(re*>)] ' '/. , w\ 

r , , ;. . , J ->-i lorsque r->oo UH ^ - * 
|/(r)j . ; V 1 2/ 

En raison de la semi-conformité, on en déduit que 

■<P[P<01 1 

|q(g)l ,ors( î ue ^ a ' 

ce qu'on aurait pu démontrer aussi directement, 

C. Q. F. D. 

MÉCANIQUE ONDULATOIRE. '— La généralisation des transformations de Lorentz 
et les équatiom d'ondes d'un système* -Note de M. Serge Slanskt. 

Etant donné un système formé de corpuscules dont chacun obéit à une 
équation d'ondes de la forme 

(o ■■■'•.- ^♦^S^g-g-'" 1 "*]* 

lorsqu'il n'y a pas d'interaction, on peut prendre comme équation d'ondes du 
système 

& ...' A '^ v =2(2 B S , 3^ + * w ) ,,f ' 

A étant le produit des a™ des différents corpuscules. Pour un système formé 
de corpuscules de spin 1/2, on obtient ainsi deux expressions différentes de 



2 9 dans le cas a = 0L k ,. 
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l'équation d'ondes (2) suivant que Fon prend pour chaque corpuscule a égal 
à 1 ou à « v 

Pour montrer l'invariance relativiste de l'équation d'ondes d'un système, 
M. Destouches a proposé une généralisation de la transformation de Lorentz, 
dont nous rappelons l'expression infinitésimale 

et il a montré que les conditions d'invariance requises étaient réalisées en 
prenant ( x ) : 

i° dans le cas a = i, 

La première expression des 6L {i} ne nous paraît pas satisfaisante en ce qui 
concerne le raccordement avec la théorie non relativiste, car il faudrait pouvoir 
confondre chacun des 6i {i) avec l'unité dans le cas où l'approximation 
non relativiste est valable. Or cette condition n'est pas réalisée ici. De plus, si 
l'onde W est un produit d'ondes planes monochromatiques, l'opérateur &L {() ct, 
qui devrait jouer le rôle d'un temps attaché au z ème corpuscule, a une valeur 
moyenne nulle. 

Par contre, si nous considérons la seconde expression (correspondant 
à û = a A ), la condition de raccordement. est bien satisfaite, car on sait que 
dans l'approximation non relativiste l'opérateur a 4 se comporte comme l'unité, 
de sorte que l'on retrouve la transformation 

En outre, nous trouvons que, dans le cas où W est un produit d'ondes planes 

monochromatiques, l'opérateur A Q 6L (i) ct a pour valeur moyenne et y'i — (^/ c2 )? 
ç t désignant la vitesse du f eme corpuscule. On peut donc considérer que A 6L {i) ct 
correspond au temps propre du ^ me corpuscule. 

Nous remarquons aussi que, comme on a ici ^= £©£', si l'onde W est un 
produit d'ondes ^ correspondant aux divers corpuscules considérés isolément, 
sa transformée ^F', lorsqu'on passe d'un observateur à un autre, peut s'obtenir 
en faisant le produit des transformées des ty t . 

Pour un seul corpuscule les deux représentations correspondant à a = 1 
(Dirac) et à a =a 4 (Neumann) sont équivalentes, mais il n'en est plus de 



(*) J.-L. Destouches, Journal de Phys. } 7 e série, 8, 1937, pp. i5o-i5j. 
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même des équations qu'on en déduit pour un système. Les résultats que nous 
venons d'obtenir semblent indiquer que, pour passer de l'équation d'ondes d'un 
corpuscule à celle d'un système, il est préférable de partir, non de l'équation 
de Dirac (avec « — i), mais de l'équation obtenue en multipliant à gauche 

par a A . . 

En ce qui concerne l'opérateur d'interaction de deux corpuscules, la forme 
indiquée dans une précédente Note ( 2 ) pour le cas <r = i devrait être ici 
modifiée, car les conditions d'invariance ne sont plus les mêmes. Nous trouvons 
que Ton peut prendre 



.R = | IH iîti)Si«)^^(SwS«+s»>si»o 



(n-«ï J «i 8 >), 



->■ - -> 



S (,) et S (2) étant les spins des deux corpuscules, et S 4 désignant l'opé- 
rateur (hj4 %)ïol a ol 2 <x 3 . En fait, cette nouvelle expression est équivalente à celle 
trouvée précédemment. 

PHYSIQUE THÉORIQUE. — Une nouvelle preuve du caractère essentiel 
de Vindèterminisme quantique. Note ( 1 ) de M^PauletteDestouches-Février. 

1. M. von Neumann a fourni autrefois une première preuve du caractère 
essentiel de Findéterminisme quantique, fondée sur la considération d'une 
assemblée de systèmes et sur la remarque, que, s'il y a déterminisme caché, 
dans les cas purs les écarts types sont nuls. Or on sait que cette condition n'est 
pas réalisée en mécanique ondulatoire. Nous voulons donner ici une autre 
preuve du caractère essentiel de l'indéterminisme quantique, fondée sur la 
considération de grandeurs non simultanément mesurables, et qui ne fait 
intervenir qu'un seul système. 

2. Une théorie physique a pour but principal de fournir des prévisions pour 
les résultats de mesures ultérieures à partir de mesures initiales. Ces prévisions 
se calculent suivant un formalisme construit selon la méthode de la théorie 
générale des prévisions ( 2 ). 

Dans une théorie Th (définie à une équivalence près), nous dirons qu'une 
propriété a lieu en fait si elle est vérifiable directement par l'expérience; nous 
dirons qu'elle a lieu en droit, relativement à un formalisme de calcul des 
prévisions, si elle a lieu' en vertu des règles de ce formalisme ; nous dirons 
qu'une propriété a lieu en droit d'une manière objective, si. elle a lieu quel 
que soit le formalisme de calcul des prévisions qu'on peut utiliser dans la 
théorie Th. 



(*) J.-L. Destouches et S. Slansky, Comptes rendus, 217, ig43-,'p. 47 2 - 

(*) Séance du 5 mars ig/jS. 

( 2 ) Jean-Louis Destouches, Corpuscules et systèmes de corpuscules, 1, Chap. V, Paris, 
1941; Principes fondamentaux de Physique théorique, 2, Chap. VII, Paris, 1942. 
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* Une théorie sera dite à déterminisme apparent s'il y a déterminisme en fait, 
sera dite à déterminisme caché s'il y a déterminisme en droit sans qu'il y ait 
déterminisme en fait; une théorie sera dite essentiellement indéterministe s'il y a 
indéterminisme en droit et non seulement en fait, 

3. On démontre alors sans difficulté ce lemme: 

Lemme 1 . — Si une théorie est déterministe en droit, toutes les grandeurs sont 
en droit simultanément mesurables ( mais peut-être pas en fait). En outre il existe 
(endroit) une grandeur d'état, et la connaissance de l'état d'un système à un 
instant suffit à en déterminer V état à tous les instants. 

De ce lemme il résulte par conversion : 

Corollaire. — S'il existe une faire de grandeurs non simultanément mesu- 
rables en droit, il y a indéterminisme essentiel. 

t C'est cette propriété qui nous servira de critère pour mettre en évidence 
un indéterminisme essentiel. Mais il faut auparavant en montrer le caractère 
objectif. 

4. En^ considérant deux formalismes F H et F 2 pour le calcul des prévisions 
dans une théorie Th, qui devront donner les mêmes valeurs pour les différentes 
probabilités calculées, on constate que les grandeurs non simultanément mesu- 
rables en; droit relativement au formalisme F^ sont aussi non simultanément 
mesurables en droit relativement au formalisme F 3 . En effet, à chaque résultat 
de mesure d'une grandeur correspond une multiplicité linéaire dans un certain 
espace abstrait ( 3 ), et l'intersection de deux telles multiplicités correspondant 
à des grandeurs non simultanément mesurables se réduit au point O, tandis 
que cette intersection est constituée par une multiplicité linéaire à au moins 
une dimension si les grandeurs sont en droit simultanément mesurables relati- 
vement au formalisme considéré. Si, dans un formalisme une telle intersection 
se réduit au point O et au contraire constitue une multiplicité correspondant à 
un résultat de la mesure simultanée des deux grandeurs dans un autre forma- 
lisme, les prévisions ne peuvent pas être identiques et les formalismes ne sont 
pas physiquement équivalents et ne peuvent pas correspondre à la même 
théorie; d'où ce lemme : 

Lemme % — Si deux grandeurs sont non simultanément mesurables en droit 
relativement à un formalisme ¥ de calcul des prévisions, elles sont non simulta- 
nément mesurables endroit d'une manière objective. 

Ce lemme entraîne le corollaire : 

Corollaire. — Si, dans une théorie Th, sur un formalisme de calcul des pré-: 
visions, on peut montrer que deux grandeurs sont en droit non simultanément 
mesurables relativement à ce formalisme, cela surfît pour V établir d^une manière 
objective, et par suite pour établir .le caractère essentiel de V indéterminisme delà 
théorie considérée . 



( 3 ) P. Destouches-Février, Comptes rendus, 219, 1944, p. 481. 
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Pour que deux grandeurs ne soient pas simultanément mesurables en droit 
relativement à un formalisme, il suffit qu'il n'y ait pas, dans ce formalisme, 
d'élément propre associé à la fois à un résultat de mesure quelconque de l'une 
des grandeurs et à un résultat quelconque de l'autre; ceci est réalisé si les 
opérateurs associés aux deux grandeurs considérées né commutent pas. D'où 
finalement ce critère : . 

Théorème. — Si, dans un formalisme de calcul des prévisions pour une 
théorie Th, il existe deux grandeurs telles que les opérateurs associés à ces 
grandeurs ne commutent pas, la théorie considérée est essentiellement indéter- 
ministe. 

Or on sait qu'en mécanique ondulatoire ceci est réalisé pour certaines paires 
de grandeurs; par exemple pour une coordonnée x et un moment conjugué/)^; 
d'où ce corollaire \ 

Corollaire. — La mécanique ondulatoire est essentiellement ihdéterministe. 

Cette preuve du caractère essentiel de l'indélerminisme s'établit en sortant 
du cadre de la mécanique ondulatoire pour se placer dans celui de la théorie 
générale des prévisions, où l'on considère une théorie physique quelconque, 
mais un seul système physique, tandis que la preuve de von Neumann peut 
s'établir en considérant seulement une théorie déterministe et la mécanique 
ondulatoire, mais un ensemble de systèmes physiques. Cependant les deux cri- 
tères ne sont pas complètement indépendants; en mécanique ondulatoire l'un 
entraîne l'autre et leur liaison s'établit à partir de la formule 



ff A^B 



-.(ab-ba) 



VI 



liant les écarts-types a A et a u de deux grandeurs A et B à la valeur moyenne de 
la grandeur associée au commutateur. 

Sur le formalisme du calcul des prévisions, on peut donc reconnaître si une 
théorie est en droit déterministe ou essentiellement indéterministe. Par 
exemple la mécanique statistique classique et la théorie cinétique des gaz sont 
en fait indéterministes et en droit déterministes. Enfin une théorie déterministe 
en fait l'est nécessairement en droit; une théorie indéterministe en droit Test 
nécessairement en fait. 

ÉLECTRICITÉ. — Action de courants alternatifs de fréquences élevées sur les 
semiconducteurs liquides. Note de MM. Jean et Georges Granier, présentée 
par M. Aimé Cotton. 

Nous nous sommes proposé d'étudier en courant alternatif les semiconducteurs 
liquides, en utilisant les mêmes dispositifs que pour les semiconducteurs 
solides (*). - ' ' 

( 1 ) Comptes rendus, 2SÏ8, 1944» P* 829. 
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Les résultats expérimentaux paraissent à première vue assez discordants. 
Cependant il semble que l'on puisse ranger les liquides en trois catégories; 
dans chacune d'elles nous allons choisir un exemple, pour lequel nous indi- 
querons, en fonction de la fréquence /, la résistivité p en ohms/cm, ainsi que 
l'angle de perte a (déphasage de la quantité d'électricité sur la tension). 

i° Hexane. 

f 0. 10*'.-. ■ 10*. 10 6 - 

p., i3.io 8 ;8.io 8 • 5.. ïo* 4-ip 8 

tanga ■...-.. i - oj i^ o,023 ■ o,oo3 

Ainsi, dans l'hexane, comme d'ailleurs dans le sulfure de carbone, le tétra- 
chlorure de carbone et le toluène, la résistivité décroît très lentement quand la 
fréquence augmente. On peut donc, en première approximation, attribuer les 
pertes de puissance observées en courant alternatif à une conductibilité ionique 
provenant, soit d'impuretés électroly tiques, soit d'une ionisation spontanée 
sous l'influence de causes extérieures (lumière, radiation cosmique); le méca- 
nisme serait le même qu'en courant continu. 

i° Éther. 

/..... 0. ' ■ 10 3 . ' 10*. 10 5 - 10 6 . 

p....'....:.:.. 8.io° 7.10* 8.io* ' . 7.10 9 o,3.io 9 

..*■ tanga - o,o65 o.,oo5 0,0007 o,ooi3 

Dans cette catégorie, qui comprend également l'alcool et l'acétone, on 
observe, pour des fréquences très élevées, une diminution fort nette de la 
résistivité et une augmentation de F angle de perte \ sous tension constante, la 
puissance dissipée en chaleur, au lieu d'être simplement proportionnelle à la 
fréquence, croît beaucoup plus rapidement. Le mécanisme des pertes n'est 
plus du tout le même qu'en courant continu, mais il suffît, pour l'expliquer, 
de supposer à l'intérieur du liquide la présence de dipôles permanents, ce qui 
parait tout *à fait légitime pour des corps de cette nature. L'orientation des 
molécules dans le champ alternatif entraîne des pertes par frottement et l'appli- 
cation des théories de Debye conduit à considérer celles-ci comme propos 
tionnelles au carré de la fréquence dans la région qui nous occupe. La super- 
position d'une conductibilité électroly tique et d'une rotation de dipôles permet 
donc d'expliquer le minimum observé expérimentalement pour l'angle de perte. 

3° Huile de vaseline, 

. /»-. 0. ■ ■' 10 3 . 10*/ 10*. 10 6 . 

p...* aSo.io 1 * i5o.io° 70. io* i;5.io 5 o,5.io° 

tanga - o,oo5.5 0,0012 o,oo55 0,0016 

Comme on le voit, dans les liquides très visqueux tels que les huiles de 
graissage, l'angle de perte traverse successivement un minimum, puis un 
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maximum» L'allure générale des phénomènes pourrait encore être expliquée 
par la théorie de Debye, mais les valeurs numériques expérimentales sont loin 
de cadrer avec les résultats théoriques et conduisent, pour le diamètre des 
molécules, à des valeurs absolument inacceptables. On pourrait évidemment 
essayer de rétablir la concordance numérique en admettant qu'il existe une 
viscosité microscopique bien différente de la viscosité macroscopique normale, 
mais cette interprétation n'est qu'une manière de voiler notre ignorance des 
phénomènes. Il paraît tout aussi rationnel, dans ces liquides visqueux qui 
possèdent également une rigidité mécanique appréciable, de rattacher ces 
phénomènes à l'hystérésis diélectrique observée sur les solides et d'admettre 
que des ions étectroly tiques exécutent à l'intérieur du liquide, non pas des 
mouvements de rotation, mais des mouvements de translation* 

ÉLECTROMAGNÉTISME. — Sur un système de bobines produisant un champ 
magnétique uniforme pour une chambre de Wilson étroite. Note de 
M. Eugène JYageotte, présentée par M. Maurice de Broglie. 

Une forme allongée convient bien à une chambre de Wilson verticale pour 
l'étude des rayons cosmiques parce qu'elle permet, avec moins d'encombrement 
qu'une forme ronde ou carrée, d'observer des trajectoires longues. On a plus 
de chances d'obtenir les accidents rares, et, si l'on place à l'intérieur de la 
chambre des écrans et des compteurs, les trajectoires entre ces obstacles restent 
assez longues pour que leurs courbures dans un champ magnétique soient 
mesurables et qu'on ait ainsi la quantité de mouvement des particules et le 
signe de leurs charges électriques : cela augmente beaucoup la portée des 
expériences. 

Pour produire ce champ magnétique, des bobines également rectangulaires et 
allongées s'imposent, car on réduit beaucoup la puissance consommée en 
approchant les conducteurs de la chambre. Mais, si on les fait planes, comme 
les classiques bobines circulaires de Helmholtz, le champ n'est pas uniforme : 
afin de parer à cet inconvénient nous avons imaginé de construire des bobines 
courbées pour la chambre de Wilson que nous devons utiliser au Laboratoire 
de l'Aiguille du Midi du Centre National de la Recherche Scientifique. 

Des bobines de Helmholtz du même poids auraient consommé quatre fois plus 
de puissance pour la même intensité de champ, et les variations auraient dépassé 
o,5 % d'amplitude; des bobines rectangulaires planes auraient donné des 
variations de 7 % du champ : en courbant les grands côtés (sans même courber 
les petits) nous avons abaissé les variations à près de o , 1 % dans tout le domaine 
utilisé, sans chercher une meilleure précision tout à fait inutile et d'ailleurs 
précaire, parce qu'une déformation d'un demi-millimètre d'une bobine provoque 
dans la région où elle se produit une perturbation de l'ordre de o , i % : c'est la 

C. R., 3945, i« Semestre. (T, 220, N° 16.) 36 
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rançon de l'économie de puissance faite en approchant les conducteurs de la 
chambre. 

La construction est plus facile que celle de bobines rondes. 

Les figures i et 2, coupes verticale et horizontale, donnent la disposition 
d'ensemble : le coffre de protection thermique exige un passage de 28 e " 1 de large 
et 70 e1 " de haut, mais le domaine utile de la chambre de Wilson n'a que i3 em , 5 (') 
sur 55 cm pour une profondeur pouvant atteindre 5 cm (selon Ox, sens du champ). 

Les conducteurs constituent des spirales rectangulaires de 5 spires (fig. 3) 
qu'on aurait pu tailler d'un trait de scie dans des plaques : en fait ce sont des 
barres d'aluminium soudées sans saillies, épaisses de o cm ,4 et larges, suivant 
leur position, de 4 ou 5 cm . Ces spirales, toutes identiques, sont empilées* en 
plaçant en regard leurs faces de même sens ; pour les mettre toutes en série on 
les soude deux à deux par leurs extrémités intérieures et l'on assemble leurs 
extrémités extérieures, par les pattes visibles au bas de la figure 3. 
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Fig. 3. 



Des plaquettes et des bandes de carton bakélisé de o cm , 4 d'épaisseur main- 
tiennent l'écartement et l'isolement des conducteurs qui sont nus; les bandes 
assurent en outre l'étanchéité nécessaire à la ventilation forcée. 

Une bobine est constituée de 18 spirales empilées et serrées entre deux 
flasques de duralumin de o cm , 4 d'épaisseur, par 22 tirants. Ces tirants l'ap- 
pliquent en même temps sur un châssis qui lui impose sa forme sans que les 



( 1 )Une largeur de 2o em serait acceptable : l'amplitude des variations du champ serait 
alors de o,5 .%. - 
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éléments aient à être cintrés d'avance. Pour réaliser un ensemble rigide, les deux 
bobines sont pressées l'une contre l'autre en interposant a4 cales situées de façon 
à ne pas gêner l'éclairage latéral de la chambre de Wilson. 

Les deux bobines sont identiques; chacune à 90 spires/ une résistance de 
o, oo ohm et un poids de i5o kK . On obtient i5oo gauss avec une puissance de 
4o kW. Un ventilateur de 6 kW suffit pour un fonctionnement continu à celte 
puissance dans les conditions normales. Mais le régime sera intermittant et les 
basses températures de l'air à 36oo m d'allitude permettront de toutes façons 
l'utilisation éventuelle de puissances bien supérieures. 

La mesure de la composante axiale H, du champ a confirmé que dans un 
plan situé à. 5 om de la face convexe d'une bobine prise seule, la constance est 
bien réalisée selon le petit axe (Oy) et qu'elle l'est dans toute la région utile 
du plan, ■ si la flèche est voisine de 2 cm ,5 (flèche de la bobine mesurée 
sur la hauteur de la fenêtre). De plus, sur une profondeur de 2 <ni ,5 de part et 
d'autre de ce plan, la variation de H r en fonction de x ne s'écarte pas de plus 
de 0,2 % d'une loi linéaire; elle est au centre de 3,5 % par centimètre et passe 
progressivement à 4, 2 % par centimètre pour les points les plus éloignés de 
Taxe. Ce plan est donc sensiblement le lieu des points d'inflexion des courbes 
représentant la décroissance du champ lorsqu'on s'éloigne de la bobine paral- 
lèlement à Ox, on doit le choisir comme plan médian du système pour que les 
champs des deux bobines se compensent, comme dans le cas des bobines de 
Helmholtz. 

CHIMIE PHYSIQUE. — Micro-radio analyse. Application à la diffusion des métaux. 
Note ( 1 ) de M.'Mladëjv Paic, présentée par M. Léon Guillet. 

La technique semi-microradiographique, associée à la radioanalyse ( ' ), 
aboutit à une méthode de micro-radioanalyse qui se prête particulièrement à 
l'étude de la diffusion des métaux à l'état solide. Une coupe mince du système 
diffusant et une série d'étalons convenables, rigoureusement de même épaisseur 
que la coupe, sont semi-microradiographiées dans des conditions identiques; la 
radiographie obtenue est ensuite microphotométrée. La courbe microphoto- 
métrique donne la répartition des composants en fonction de la distance d'un 
point de référence, l'échelle des teneurs étant fournie par les étalons. Parfois 
les deux métaux, en. dehors de la zone de diffusion, sont eux-mêmes des étalons 
suffisants. Si le système à étudier n'est pas binaire, on doit se contenter de la 
détermination de l'indice q' k _ x ( 2 ), dont la connaissance fournit souvent des 
renseignements fort utiles. 



{ x ) Séance du 19 mars 19/46. 

( 2 ) M. Paic, Comptes rendus, 213, 1941, p. 072; 215, 1942/ p. 483; Rev. MètalL, k\ f 
1944, p, 169. 

36. 
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Gomme exemple -d'application de la nouvelle technique/ j'ai étudié la 
diffusion dans une tôle plaquée, chauffée 20 ou 4oo minutes à 490 G., puis 
trempée, dont l'âme était de composition Fe o,4i; Si 0,80; Mn o,6i; Mg i,oi; 
Gu 3,63; Al 93,54 % , et dont le placage était en aluminium contenant Fe 0,1 3; 
Si ô, i'5 %. Le système étant complexe, il fallait chercher la variation de 
l'indice cuivre a' Zyi . 

Pour la préparation des échantillons, des plaquettes de 28 X i4 mra - environ 
ont été découpées dans chaque tôle plaquée, ainsi que dans les tôles étalons, 
etdans une tôle en alliage d'aluminium à 11 % dé Zn. Les étalons, en Al-Gu 
raffiné, contenaient o, 1/2, 3 et 4 % de Cu. Les plaquettes obtenues ont été 
serrées fortement, par deux boulons, entre deux blocs en duralumin. Chaque 
tôle plaquée a été séparée des autres tôles par une. plaquette mince en Al-Zn. 
L'une des grandes faces de l'assemblage a été dressée au tour, dans l'autre fut 
tournée une cavité cylindrique, à fond plan-parallèle de 'i mm d'épaisseur (Jtg* 1). 
Il en .résulte une coupe, de champ, des plaquettes assemblées. 



Fig.2 



Fig.^ -.Coupe de 
l'assemblage usiné 




Echelle A;lh 




WBœm 




La semi-microradiographie de l'ensemble a été faite dans les conditions et 
suivant la technique déjà décrites ( 2 ). Une partie de la semi-microradiographie 
obtenue est représentée sur la figure 2. Le photomètrage a été fait sur la 
plaque originale, à l'aide d'un microphotomètre à raies spectrales. Le résultat 
obtenu est donné par la figure 3. 

Dans le cas étudié, l'intensité de la lumière transmise par la semi- 
microradiographie étant proportionnelle à la teneur en cuivre des étalons (/îg* 3) 




et le placage, après 20 minutes de chauffe, n'étant pas entièrement envahi 
par les Constituants de l'âme, celle-ci et le placage peuvent servir d'étalons. 
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Le calcul ( 4 ) donne pour l'indice Cu de Lame 4 ? a3 et pour celui du placage o, 10. 
Sur l'a courbe photométrique oblenue {fi g. 4; m icrophototnèlre enregistreur de 
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M. Chalonge), ces deux points correspondant respectivement k la moyenne de 
la partie de la courbe due à l'âme et aux minima de la parlie de la courbe due 
au placage. Là différence de longueur des ordonnées de ces deux points,, divisée 
par 4>23-Ojib ? dorme l'unité de mesure u pour les ordonnées. Le zéro se trouve 
à 0,10.« au-dessous des minima. L'axe des abscisses passe par le zéro parallèle- 
ment à la ligne d'opacilé totale. L'emploi du microphotomètre enregistreur 
révèle que la courbe de- diffusion, pour des temps de chauffe prolongée, n'est 
pas régulière, mais présente des paliers et des maxima relatifs. Les anomalies 
se produisent vraisemblablement aux limites intercristallines qui font obstacle 
à la diffusion. Constatons enfin que la micro-radioanalyse permet de suivre 
quantitativement l'homogénéisation des alliages par la chauffe, comme le 
montre la comparaison des écarts de l'indice cuivre de l'àme chauffée 20 ou 
4oo minutes à 49°° {fîg- 3 et 4)- " 



GÉOLOGIE. — Découverte d' organismes calcaires dans le Précambrien 
de F Anti-Atlas. Note (') de M. Georges Choubert, présentée par 
M. Charles Jacob. 



/" 



On sait que le Précambrien de l'Ariti atlas comprend deux termes, séparés 
par une discordance et assimilés par L: Neltner( 2 )àrArchéen etàl'Algonkien. 
Le premier est constitué par des schistes nettement métamorphiques, le second 
par des schistes très peu métamorphiques et des quartzites. 

Au cours de missions effectuées en 1942 et 1943, j'ai commencé l'étude 
détaillée des régions algonkiennes de l'Ariti- Atlas central (entre les transversales 
d'Ouarzazate et du .1. Siroua), et tout particulièrement de la chaîne quartzi- 
tique de la région de Tazcnakht qui borde au Nord et au Nord-Ouest la plaine 
archéenne des Zenaga (feuilles de Tikirt et d'Alougoum). 



( 1 )" Séance du 26 février i^S. 

( 2 ). Notes et Mém. Serv, Mineà Maroc > n° k2, 193 8,. p. 60. 
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Cette chaîne, traversée par la route d'Ouarzazate à Tazenakht et par les 
magnifiques gorges de Taghdout (O. Àmara) taillées à pic, est formée par une 
masse de 2000™ .au moins de quarlzites blancs ( 3 ). Verticaux dans la partie 
centrale de la chaîne, ils ont un fort pendage sud dans son aile est (J. Ansing) 
et un pendage de 70 Nord dans l'aile ouest (J. Aoutil). 

Des conglomérats et grès de la série de conglomérats et de laves les recouvrent 
en discordance au Nord ( 4 ). Au Sud, entre la masse quartzitique et les schistes 
et granités archéens des Zenaga, s'intercale une série de jaspes et de calcaires, 
puissante de plus de 5oo m . Concordante avec les qua'rtzites qui lui font suite et 
dont elle est séparée par des conglomérats à galets quartzitiques, elle est nette- 
ment discordante sur FArchéen, malgré un écrasement fréquent de ses couches 
de base. Dans la coupe de Taghdout, cette série se compose de bas en haut des 
termes suivants : k . 

1. Calcaires lités rouges fortement recristallisés, comportant -plus à l'Ouest une puissante 
lentille de grès quartzitiques qui se développe à leur base. 

■ 2. Deux faisceaux de couches de calcaires, de jaspes et de grès très fins verts et violets, 
séparés par un sill très continu de dolérite. Les jaspes et les grès fins forment tantôt des 
couches entières (carrière ayant servi à la construction de la route de Tazenakht), tantôt 
des lits ou intercalations dans les calcaires. Au microscope, ce sont des roches siliceuses de 
grain extrêmement fin à épidote ou oxyde de fer. . 

3. Calcaires violacés d'allure oolithique régulièrement lités et alternant vers le haut avec 
des niveaux schisteux. 

k. Schistes sérïciteux gris. 

5. Grès et conglomérats à galets de quartzite. * 

Le tout est couronné par la masse quartzitique séparée en deux puissantes 
barres par une série gréseuse plus tendre. 

On peut suivre cette série de calcaires et de jaspes sur près de 4o km . A l'Ouest, 
on la perd au col donnant sur Tamezra. Plus loin, dans le J. Iouguine, au delà 
duquel la chaîne quartzitique disparaît sous les laves discordantes, la com- 
plexité tectonique devient telle qu'il est pratiquement impossible de l'indivi- 
dualiser. Vers l'Est, on la suit jusqu'un peu au delà de Tazenakht, à travers de 
vastes étendues de regs quaternaires, au milieu desquels seuls les jaspes arrivent 
à émerger (butte de tir de Tazenakht). Plus loin, la série semble disparaître et 
l'Algonkien débute par un conglomérat écrasé reposant sur des granités et 
séparé des quartzites par une épaisse série gréseuse. A son extrémité est, avant 
de disparaître sous les laves à Tafounant (O. Azguemerzi), la chaîne se termine 
par plusieurs écailles quartzitiques alternant avec de FArchéen. Ce sont les 
calcaires du niveau 3, qui se sont révélés au microscope pétris de petits orga- 
nismes arrondis à structure fort bien conservée. 



( 3 ) Ibîd., p. 67. 

(*)'G. Choubert et L. Nëltner, C. R. Som. Soc. Géol. Fr. } 5 e série, 8, ig38, pp. 168-169. 
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M mc Geneviève Termier, qui a bien voulu entreprendre leur étude, me com- 
munique les lignes suivantes : . . - ' . i 

«Ces. organismes se répartissent en deux, groupes 1 : ce sont, pour l'un, de petites outres 
de o 1T,m ,5 à i mm , à section circulaire et à. muraille formée de couches concentriques entre 
lesquelles subsistent des vides. La couche la plus interne, d'apparence granuleuse^, est 
perforée de fins canalicules. Un grand nombre d'individus semblent composer des colonies 
rameuses; d'autres, entoures par une muraille commune, pourraient indiquer un phëno- 
. mène dé reproduction. Leurs formes et leurs dimensions correspondent à celles des larves 
des Rhahdocyaihidœ -Vologdin. L'autre groupe rappelle les Calcisponges de Tordre des 
Spînetozoa. » 

"^ . ".'■■■.■■ ■ ' ■ 

La découverte de ces' organismes, qui doivent être considérés comme des 

ancêtres des Archteocyatidés, semble d'aularit plus intéressante que la nature 

organique des Atikokamia de Walcôtt est mise en doute par des études 

récentes (?)..- Je rappelle d'autre pari la découverte récente de débris d'Échino- 

def mes dans l'Algonkien du Mellab faite par M mc Y. Gubler. Ma trouvaille 

pose ainsi un deuxième jalon pour la connaissance du Précambrien marocain. 

GÉOLOG IE . '— Le problème de Minorque. Note ( 1 ) de M. Paul Falloir 

présentée par M. Charles Jacob. 

Un débat est ouvert depuis longtemps sur ce que j'ai appelé le problème de 
Minorque ( 2 ). Les éléments en sont à la fois tectoniques et paléogéographiques : 

La zone subbétique, avec les faciès alpins et les charriages qui la carac- 
térisent; se suit de la péninsule ibérique à Majorque. On en perd ensuite là 
trace, mais eii 1922 ( 3 ) j'avais admis que la ïéthjs secondaire; n'avait pu ;se 
prolonger que vers la Sicile et l'Italie, en passant au ;sud /de la SardaigheV Dans 
leurs synthèses tectoniques, R. Staub •(* ) -et W. von Seidlitz . (/ ) ont adhiis 
ce tracé. . -.■■/"■.'.". ■'■'■■,, ■ ^'.' ''V-"' : 'v : ■ : - :•.'".'■''■:/";. " : '-- r:: '- : --:"/-. "■■'.-.."■■ ' '.''-'-;'.:'■■'■ '• '" 

: Quant- à Imorque, .avec une série secondaire epi continent aie et disloquée 
ayant le Burdigalien, elle paraissait étrangère au sillon mésogéén et ài'édifice, 
alpin proprement dit. 

A ce Vsujet, et c'est là le /débat, deux: interprétations ^ sont en présence, B^ 
celle adoptée par les géologues précités et moi-même, il faut admettre que 
les charriages subbétiques subissent une torsion pour passer, en direction 
du Sud-Est, entre lés deux Baléares, ce dont on n ? a nul indice. LL Stillë ( 6 ) 



■ s '(?.) P..A. RtâiïONDr Bull. Géùl.;Sç& àf Antérïca, ¥*, ig35y ppj 375-391".: ■ ; -■'"'"-.'.: 

(^Séance du 19 mars 1945. 
. ( 2 ) F: Fallot, Bull Se, GéoLFr;^ série; 23, igaS, pp. J44. ' ; 

( 3 ) \ Etude géologique de la Sierra de Majorque, Paris, rc)'22. r : } .' 
-.(*•) Mater. Carte GéoL 5«ùy, N.S., 52 e Xiyr/,,1924.; . ^ : 

( 3 ) Diskordanz u. Orogenèse d. GebirgeamMittelmeer. Berlin, ig3i. 

{«) Aàti. Ges: JViss. Gottingën Math. Pays.. KL; New Folge, Bd xu, 3/1927, pp. 1-6*. 

' ^ 36.. 



564 ACADÉMIE DES" SCIENCES. 

admet au contraire que la chaîne subbétique a dû subir une torsion vers le Nord 
pftur se prolonger par les Pyrénées, Minorque appartenant à son arrière-pays; 
'•'." Ces connexions, impliquant le prolongement d'une chaîne de style et d'âge 
alpins par la chaîne de fond pyrénéenne, qui est anté-oligocène, m'ont paru 
moins admissibles ; encore que les premières ( 7 ); 

Depuis lors H. S: Hollister a fait à Majorque une découverte qui suggère 
: une troisième solution dû problème ( 8 ). - 

On sait qu'à Minorque le Paléôzoïque comporte des gr à uwackes évoquant; ; 

; celles, <Jév^ 
alpin y supporte un Lias de faciès espagnol/, néritique, suivi d'un Barrémo- 
Àptién peu profond. Ges terrains sont affectés de dislocations axées Nord-Sud 
et en particulier de petits chevauchements ; du Paléozoiqué sur le Werfenien, 
poussés en apparence/ vers l'Ouest. Toute la moitié méridionale de l'île est ., 
recouverte de Burdigalïen transgressif, horizontal. ■■■:■■ ~- ? '.• 

A Majorque, seule la Sierra principale est typiquement subbétique et com- 
porte dés charriages postrburdigahens, Son pied s^de 

■ centre et du midi de l'île par une large plaine quaternaire et vindobomenrïe,v 
étendue de la baie de Palma à celle- d'Aicudia. hes chaînons du: centre et la 
Sierra de Levante comportent, entre autres^ du Lias moyen àïaciès espagnol 
vers Maria, de l'oolithe ferrugineuse aalënienne et un Néovomieir néritiqxte 
incomplet^ dislo^p^ V ; 

Or Holïislër a observé,; autour de MMa r :au ceritre de l'ila ? des gr^auwaçtes 

identiques àrcelfe 

burdigâliènsv II fës fait provenir; du démantèlement d'un massifqni aura%pro- ■'*'■ 

fôiigé M petite Bateare par lé sud de la grande, conformément auix vues de 



.e;v'- 



^ c ^ ;^ :'; ■■-:■ y : ' : 

-ï ^ Mau#a^# W^^^^ :e ^^^^^ï4ïé}Î^^^S^:h^ - b 

"' v- : t>restjue^sur^'piae;e^ ; ■■'._ ■./y.'y^-j'^y^y^ y : : : : r-, , v -;v; .^■■.y , ':Hy"ï^y? : $-^<.~~y\- h - 



: ji presque sur ^ 

J' O .r :i L '■^^^e,^ r i^mlp^^t le-sud &Màjoxq^ Rivent âter^attachés ■ àlMino^qu'e^ ; ;;, . ,. . ' 

; :^;ï^q^ 
^■■■' : 'îà'aippè : (fe felafeà etïdés ^ açeiolentsâè;sa coAe^iflfce. On ^ut rappeler: ulSppui y y-jy, 

; - v ;d^^cés :! '-vUésv^e^^^^ - ; |)a^i;:;lës;^ \^- ■ t^f : 

; çétteTnappe ; figurent un Lias supériéu| à;v^e ; oolij|i#%r|!u^^ ' 

' -^ : Néoçomi^mnëritiqué et ^ ;;v^''?^ : -;/ ; ^ ? :i:^ - 



( 7 ) P; Fallot, BulL Instyéatal. fliçt: JVm<>M, ïQWt'lfà^*^?*]^^ .■'."/"-' 

; , ;..;■;■ ( 8 :")''-H.; S; Hollister, :Abh. Gé*; if^ £^ ^ folge H. 10, 
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Si l'on admet l'interprétation tectonique suggérée, il est aisé d ? expliquer le 
pointement paléozoïquc de Maria, puis, par exaltation axiale, l'affleurement 
du Primaire de Minorque. L'orientation des chevauchements de cette île ne 
procéderait pas d'une poussée vers l'Ouest, mais d'une apparence due aux 
intersections transversales d'accidents de la nappe de Malaga, abaissée vers 
l'Est après sa culmination. 

Dès lors le Subbétique, largement recouvert par l'avancée de la nappe de 
Malaga, et limité en affleurement à la Sierra de Majorque, doit passer en mer 
immédiatement au nord de Minorque, et tout le train des nappes bé tiques et 
subbétiques se poursuit vers le Sud-Est, selon le tracé général que fit envisager 
primitivement la paléogéographie du sillon méditerranéen. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur V 'état de Veau dans les tissus végétaux progres- 
sivement refroidis. Note de MM. Roger Ulrich et Claude Leblon», 
présentée par M. Auguste Chevalier. 

Les étapes de la solidification de l'eau dans les organes végétaux refroidis 
sont encore mal connues. Nous avons repris cette étude; en utilisant la méthode 
dilatométrique que divers auteurs ont appliquée avant nous au même matériel, 
notamment Me Gool et Millàr ( 1 ), Rosa ( 2 ), Maximov et Novitov ( :i ) ? 
Sayre (*). La quantité d'eau qui se transforme en glace à chaque température 
est déduite de la mesure de l'augmentation de volume qui accompagne le chan- 
gement d'état (92 ram3 par gramme à o°); on admet, ce qui est vraisemblable, 
qu'aucun autre phénomène provoqué par le refroidissement n'est susceptible 
d'altérer la contraction régulière des tissus. 

Des fragments de tubercules de Pomme de terre sont placés dans le réservoir 
d'un dilatomètre à tige avec du mercure ou du toluène, et privés d'air sous le 
vide. Le dilatomètre est immergé dans un bain d'alcool constamment agité et 
refroidi. La courbe I ci-après représente les variations du niveau du mercure 
dans la lige graduée en fonction de la température, la courbe II, les variations 
réelles du volume des tissus. On peut distinguer six tronçons dans la première : 
i° AB, simple refroidissement des tissus; 2° BC, surfusion; 3° CD ; ou CD, 
formation de glace à température constante ou variable; 4° DF, congélation 
progressive de l'eau du suc de plus en plus concentré des tissus (DD' rencontre AC 
en B qui correspond au point de congélation commençante ô); 5° FG, la for- 



(*) Boian. Gaz. } 70, 1920, p. 317. 

( 2 ) Missouri Agr\ Exp. Sta, Res. t Bull., 4-8, 1921, 97 p. 

"(*) Protoplasma, 7, 1929, p. 270V 

'(*) Jourh. agric, Res., -h-h-, 1932, p. 669. 
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mation de glace continue, mais la contraction du mercure masque l'augmen- 
tation de volume due au changement d'état de Feau; 6° GH, contraction linéaire 

des tissus gelés. 

On peut se demander si toute Feau de l'échantillon étudié est solidifiée en G. 
Si l'on prolonge la droite HG vers; la gauche, on peut admettre qu'à la tempe- 
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rature 6, BE représente l'augmentation de volume que Ton observerait si toute 
l'eau congelable entre 6 et 6"' pouvait passer à l'état solide au point de congé- 
lation commençante:. Dans le cas particulier" considéré ici, BE correspond à 
26,3 divisions, c'est-à-dire à la solidification de 5 S ,6 d'eau pour 8^,097 de tissu 
frais. La richesse en eau congelable, ramenée à ioo s frais, est donc de 69,2 % ; 
or la teneur en eau totale, mesurée par séjour à Fétuve à ioo-io5°, était de 78 % . 
Il y a donc dans le premier cas un déficit de 11 % de Feau totale. Sur l'état de 
cette eau incongelable à ô'", on peut faire deux hypothèses entre lesquelles des 
expériences en cours nous permettront vraisemblablement de choisir : 

i° Il s'agit d'une fraction définie de Feau totale, solidement fixée à des 
micelles de colloïdes ou appartenant à la molécule d'hydrates définis décom- 
posables à ioo-io5°, mais stables aux basses températures. 

2 II est également possible que cette eau soit présente dans les tissus à la 
température 6'" sous forme de solution très concentrée ou qu'elle soit enfermée 
dans des espaces capillaires dé dimensions variées; dans un cas comme dans 
F autre, elle se solidifierait progressivement aux températures de plus en plus 
basses sans provoquer d'accident sensible sur la courbe I, à moins qu'on 
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n'assiste à la cristallisation d'un eutectiquc à des températures très inférieures 
à — 3o°. Si à la région GH correspondait une telle formation progressive de 
glace, il faudrait apporter une correclion au coefficient angulaire de cette 
droite pour calculer l'eau congclable au-dessus de W . Dans ce cas d'ailleurs, la 
solidification de l'eau des tissus étant un phénomène continu jusqu'aux très 
basses températures, la connaissance de l'eau incongelable à 6 W présenterait 
moins d'intérêt que dans l'hypothèse de l'existence d'un taux dêûm d'eau liée. 
Si l'on note que la correction à apporter éventuellement à la pente de la 
droite GH est nécessairement très faible du fait de la quantité d'eau infime qui 
cristallise alors, on peut apprécier la fraction 'de l'eau totale solidifiée à des 
températures de plus' -en plus basses. Les segments de parallèles à l'axe des 
ordonnées limitées d'une part par la courbe BG et de l'autre par la droite HE 
ont en effet des longueurs proportionnelles à la quantité d'eau liquide qui 
subsiste à chaque température. La courbe liï, qui représente le pourcentage de 
l'eau totale congelée aux températures décroissantes, a été construite de cette 
manière. Elle est analogue à celle établie par Heiss (") pour la Pomme de terre 
en utilisant une méthode indirecte. . . " 



HISTOLOGIE. — Mise en évidence des limites du sarcoplasrne au niveau 
de la synapse my murale , Note ( 1 ) de M.. René Couteaux, présentée 
par M. Louis Lapicque. 

Gomme l'ont montré des recherches récentes ( 2 ), le vert Janus B de Hochst, 
utilisé en coloration post-vitale, permet de mettre en évidence dans la plaque 
motrice une couche de bâtonnets comparable à celle qu'on a décrite depuis 
longtemps dans les lames électriques de la Torpille et de divers autres Poissons. 
Sous chacun des rameaux de l'arborisation terminale (en comprenant sous ce 
terme à la fois les ramifications terminales du neurite moteur et les éléments 
d'origine schwannienne qui les accompagnent), cette couche de bâtonnets très 
serrés forme une sorte de gouttière dont les bords sont tournés vers la surface 
de la plaque motrice. Le vert Janus permet aussi d'obtenir une coloration du 
sarcolemme des fibres musculaires striées. 

Gouche de bâtonnets et. sarcolemme se trouvant d'ordinaire simultanément 
coloras, il devient relativement aisé d'étudier la disposition du sarcolemme au 
niveau de la plaque motrice et d'aborder ainsi par une technique nouvelle l'une 
dès questions les plus controversées de l'histologie nerveuse. 

( 3 ) Zeits. f. die ges. Kâlteindustrie, kO, i933> p« i44< 

(*). Séance dû 19 mars 1945. 

( 2 ) H. Couteaux, C. /?. Soc. BioL, 139, séance du 16 décembre ig44« 
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Les muscles choisis pour cette étude ont été principalement les muscles 
intercostaux et abdominaux de la Souris albinos, préparés de manière qu'un 
certain nombre de leurs plaques motrices fussent complètement à nu et, de ce 
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Fîg. i. — Schéma d'une plaque motrice- vue de face. Les noyaux musculaires sont semés 
de points assez gros et les noyaux d'origine schwanniènne de points plus fins. 
Fig. a . — Schéma d'une coupe transversale pratiquée suivant la ligne ab de la figure i. 

Mêmes conventions pour les^ noyaux. > 
Fig. 3. — Schémas d'une gouttière synaptique vue en coupe transversale et \ue de face. 
NS, arborisation neuro^schwannienne; S/>, sarcoplasme. 



fait, plus accessibles au vert Janus, dont on connaît la très faible diffusibilité. 
Après fixation de la coloration par le molybdate d'ammonium à 10 %, suivie 
d'une fixation secondaire des tissus par le formol neutre à 20 % , les portions 
de muscles contenant des plaques motrices colorées ont été enrobées dans la 
paraffine. Les coupes, d'une épaisseur de 2 ou 3- et exactement transversales, 
ont été traitées par le carmalun en vue d'obtenir une coloration élective des 
noyaux. ... 

Lorsqu'on examine les coupes ainsi obtenues,.' on voit dès l'abord qu'au 
niveau des plaques motrices la couche des bâtonnets présente avec le sarco- 
lemme des rapports très étroits, si étroits même qu'on pourrait à première vue 
interpréter cette couche comme une zone très épaissie du sarcolemme.' 

Les gouttières que forme la couche des bâtonnets à la face profonde de 
chacun des rameaux de l'arborisation neuro-schwannierme présentent, lors- 
qu'elles sont coupées transversalement, une section semi-circulaire ; elles nous 
paraissent mériter le nom de gouttières synap tiques, puisque c'est à leur niveau 
que les rameaux de l'arborisation neurp-schwannienne entrent en rapport avec 
le sarcoplasme. Entre ces gouttières, le sarcolemme, ou du moins ce que nous 
eii voyons après coloration par le vert Janus, présente lés mêmes caractères 
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qu'en tous les autres points de la libre, musculaire. En ce qui concerne les 
gouttières elles-mêmes/ les coupes transversales ne nous ont pas permis de 
pousser plus loin l'analyse. Si minces soient-elles en effet, ces coupes sont 
encore trop épaisses pour que les bâtonnets ".y apparaissent distincts et que 
puissent être précisés leurs rapports avec l'arborisation neuro-schwannienne. 

Des préparations de plaques motrices entières, observées de face après colo- 
ration par le vert J anus, fournissent à cet égard des aspects beaucoup plus 
concluants. En réglant la mise au pointeur les bords des gouttières synap- 
tiques, on observe très souvent, aux plus forts grossissements, non seulement 
les bâtonnets, mais encore une ligne continue traduisant l'existence d'une 
membrane très mince, qui sépare la couche des bâtonnets de l'arborisation 
neuro-schwannienne et sur laquelle les bâtonnets paraissent être insérés par 
leur pôle superficiel. Ce qui semble confirmer cette dernière interprétation, 
c'est que, malgré les bouleversements qu'introduisent souvent les réactifs histo- 
logiques dans l'ordonnance des bâtonnets, ces derniers gardent toujours un 
point d'attache fixe au niveau de la membrane qui les revêt. 

Cette membrane, qui se continue avec le sarcolemme an niveau des bords de 
chaque gouttière synaptique, semble plus mince que le sarcolemme. Son 
existence pose divers problèmes cytologiques, qu'une étude de rultrastructure 
pourra seule résoudre complètement. paraît dès maintenant probable que la 
coloration au vert Janus ne nous fournit ici qu'un équivalent histologique assez 
grossier des couches limitantes séparant sur le vivant les deux protoplasmes 
qui s'ajfïrontent au niveau des gouttières synapliqu es. 

Il n'en reste pas moins que les limites bien tranchées du sarçoplasme, révélées 
par les. préparations décrites précédémmerit, et surtout par les coupes trans- 
versales, pari agent la plaque motrice en deux territoires protoplasmiques 
absolument distincts : l'un /miisculàire, dont les noyaux répondent aux noyaux 
fondamentaux, et l'autre composite, à la foisineuroplasmique et schwannienne, 
comprenant les noyaux de V arborisation j d'origine schwannienne, accompagnés 
parfois de noyaux vaginaux, d'origine conjonctive. 

/ZOOLOGIE. — -, Uri os inconnu, des Têlëostéem r le : posùaGtyniuL Détermination 
dujugaL Note de M.pAut €HAJjA^Ani> r présentée par- M.^ M 

Parcourue tout entière par la brauebe infraorbiiairè du canal sensoriel, la 
chaîne des os infraorbitaux des Téléostéens, lorsqu'elle n'est pas totalement 
déficiente, se' compose d'un nombre d'éléments, qui diffère selon les groupes,, 
lès genres/ parfois même tés espèces. Ordinairement intérieur ; a. 6, ce nombre 
s'élève à 9 chez Sçomber, à i4 chez Scophifialmusèl même à iGchezHippoglossus. 
„Gês os dermaux ne sont généralement distingués les uns deg autres que par le 
rang .qu'ils occupent dans la série, et cela sans égard à leurs relations anato- 
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mïques respectives. Certains d'entre eux ont toutefois reçu un nom spécial. Le 
plus antérieur est le lacrymal (Cuvier, Qwen) ; c'est le plus constant et souvent 
le seul qui existe; c'est aussi, d'ordinaire, le plus développé; il s'articule avec le 
parethmoïde. Le deuxième infraorbital est couramment homologué, avec le 
jugal (Geoffroy Saint-Hilaire, Agassiz) des Çrossoplérygiens et des Vertébrés 
tétrapodes. Lorsque d'autres infraorbitaux s'ajoutent au lacrymal et au jugal, 
le dernier de la série recouvre en partie le sphénotique ; ce qui lui a valu le 
nom de dermosphénotique (Grégory). ^ 

Le Carangidé Trachurus trachurus (Linné) possède 6 .infraorbitaux. Le 
lacrymal est très développé, surtout; en longueur; Vadductor maxillaris 
[division de Vadductor mandibulm (Vetter)] s'attache longuement à. sa face \ 
interne. Notablement plus court que le lacrymal, le deuxième infraorbital se 
réduit presque exclusivement aux seules parois du canal sensoriel; aucun ; 
tendon pu; aponévrose ne s'y insère et seul un çonjonctif lâche le; relie à la 
musculature subjacen te. :: î ■ , ; ^ 

La portion du canal sensoriel incluse dans le troisième m rela- 

"..- tivemerït courte. En ayant de cette portion du canal, F os se: prolonge considé- 
rablêmént| en marge dé Forbite, contre la face interne du deuxièm 
et Un ligament le relie- directement au lacrymal. Au surplus ce troisième, 
infraorbital se complique, d'im long processus interne/ qui s'oriente ventro- 
- càudàlemënt; l'apex de ce processus dépasse l'aplomb de l'extrémité caudale 
■de Fos et un ligament le- relie à Fhyomandibulairë. . Processus et^ ligament * 
donnent insertion à la portion superficielle de Vadductor majidi^lw^m^^ 
qui s'attache également à la face interne de ce t^ ' 

De même que lé detixième, les mfe 

■' ' : direct avec la musculature;. - v,-^"' ■'■* , ^ : y^! ; J ■* ^-^.'^e,' :-. :? ;,c ; ;•< ..v V^f? ■ ;:; '%>'.. i; '^; v , 
Le troisième m^ 

déterminable- non par le rang ïjup oceupe,d^n ? s là sérié !|teÈitne|to 

deuxième^ ce rang p^Ut donc et^è fc tr;ç^ 
.^ mais bieiï par 'le^ 
" e^re.;pi^al 

^ ^qfuesl^Ôn^ -c^eWiïii 0£; Surnuméraire, que |e ftpinmërai le^^ 
>"■ .;qfie : M 

■ '-"y- ^Iteà -itiff ae^ita^-;^ 
=;eôn.sèrvant' i^&%(||^ Gregory |f )p : §0^ff} : r. 



■E. /Ç^Stàri^;;/*^ $é£,^ ]^i> ife^%P% '^h[^p.^\ .ft;f ; :lsrt 
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HYDROBIOLOGIE. — Constitution chimique du dépôt organominèral des 
filtres à sable submergé. Note ( 1 ) de M. Jacques Wautiek, présentée par 
M. Maurice Caullery. 

Jacques Bourcart ( 2 ) a donné le nom de liant k la matière fondamentale 
unissant les divers constituants figurés des vases ( grains, spicules d'épongcs, 
frustules de Diatomées etc.). J'ai montré ( 3 ) que le dépôt de la zone profonde 
de la membrane biologique développée dans les filtres à sable submergé 
comportait aussi un liant. 

L'étude chimique de ce dépôL révèle que, comme pour les vases, le liant est 
caractérisé par de l'humus et divers autres produits organiques, par du fer. 
Les résultats des analyses se trouvent résumés dans les tableaux suivants. 

I. — La matière organique. 

A. Teneurs en eau, en carbonates et en matière organique. 

Moyenne 
Valeurs extrêmes. pour 
— 1 . - _ . — -. 6 échantillons. 

. % ' % % 

Teneur en eau par rapport au poids humide 62 67 65 

» '» » sec i63 2o3 i85 

» carbonates par rapport au poids sec. . . 27,9 34 ? 3 3o,9 

» . matière organique totale par rapport au 

poids sec. . .' :... 21,2. 27,1 2/4,9 

B. Fractionnement du constituant organique, effectué selon la technique 

de h Bourcart et P. Péreau ( 4 ). 

Moyenne 
Valeurs extrêmes. pour , 

' Fractions. — — — - — - 6 échantillons. 

- - ■%■ % % ■ 

Ap (ceïlodextrine probablement) 1,1 ï,4 l ^ 

As (sels organiques de fer) 0,6 1,1 °i9 

Bp (acides humiques et hymatomélaniques). .... . 1,2 1,7 i,4 

Bs (fulvoacicles de.Sven Odèn) ,. . 0,8 i,4 1,1 

C (éléments minéraux, cellulose, lignine, humine). 94/7 9^,6 $5,1 

Total des fractions extraites 4,3 4? 7 4)6 

Ces mesures montrent qu'il est possible d'isoler du dépôt des filtres les 
mêmes constituants que des vases et que les valeurs trouvées sont du même 
ordre de grandeur. L'importance de la fraction As (sels organiques de fer) est 
toutefois plus faible pour ce dépôL que pour les yases. 



{*) Séance du 12 mars ig45. 

( a ) Comptes rendus y 212, ig4i> p- 448. 

( 5 ) Ibid.,$8Q y 1945, p. 478. 

(+) lbid., 212, ig4i> p. 1044. 
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Le seul examen microscopique révèle déjà l'origine essentiellement végétale 
du constituant organique. Cette indication peut être précisée par les valeurs 
élevées du rapport carbone/azote. 

C. Carbone et azote- du constituant organique. 
^ Moyenne 

Valeurs extrêmes.. pour 

"~ """"■»- ■*• — *■ " ■* (i échantillons. 

Matière organique .....; 2I , 2 27>î 2 ^ g 

^ : : ....;... _io>-6 ■ i3,5 . i2 ; 5 

^..V....... o,4i' 0,62 . o,56 

RapportC/N ,....,... 21,2 25,8 22? 5 

N par rapport à la matière organique ........... . 3,8 . 4,7 ' 44 

II. — Lfi fer. 

D. Dosage calorimétrique du fer. 

Moyenne 
Valeurs extrêmes. • pour 

' —■ — -^-«*— ■ — - 6 échantillons. 

Fersans calcination. . . . . . ..,.,-o,o32 o?o38 o ; o36 

«après », ,o35 0,042 o,o3û. 

Différence Gj oo2 o,oo'5 o,.oo3 

Le dépôt des filtres d'Ivry renferme donc du fer en quantité notable. Ce fer 
est en partie lié à la matière organique, peut-être sous forme de sels organiques. 
Le fer- n'existant dans les eaux de la Seine qu'à l'état de traces, on ne peut 
rechercher l'origine de "ce métal dans l'eau d'imbibition. Il est vraisemblable 
que ce sont les ferrobactéries qui interviennent pour emprunter ce fer à la 
matière organique et en réaliser la concenl ration. 

Sa structure en réseau, la nature de ses éléments constitutifs, sa composition 
chimique (teneur élevée en matière organique, notable en fer), ses propriétés 
d'ensemble, permettent de considérer ce dépôt comme une formation vaseuse. 

La teneur élevée en matière organique, la teneur inférieure en fer semblent 
indiquer une évolution incomplète de la partie .active de ce sédiment, 
désagrégation imparfaite de la matière organique vers le complexe à peu près 
stable que constitue l'humus, fixation inachevée du fer par lès ferrobactéries. 

L'évolution du dépôt en place est en effet limitée par les nettoyages 
périodiques des bassins. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Insolubilité des euglobulines dans Veau et déliai- 
dation du sérum. Note ( 1 ) de MM. Jean Roche et Yves Dermes, 
présentée par M. Maurice Javillier. 

L'hypothèse selon laquelle l'insolubilité dans l'eau des euglobulines sériques 
relèverait plus des combinaisons lipidiques contractées par elles que d'une pro- 

( x ) Séance du 9 avril io,45< ' 
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priété tenant. à la nature de ces protéines j par ailleurs identiques aux pseudo- 
globulines solubles dans l'eau, a été depuis longtemps formulée (Hardy, Chick 
et Martin), Il nous a paru qu'il y avait lieu d'en contrôler l'exactitude, bien 
que les résultats de P. Hartley ( 3 ), de M. Machebœuf et F. Tayeau ( :i ) lui 
paraissent favorables. 

Dans une première série de recherches, nous avons soumis à la dialyse deux 
échantillons d'une préparation d'euglobulines totales [ mélange des fractions P„ 
Pu etP JJJ? de Green(*)J obtenue par électrodialyse d'un sérum de Cheval, après 
avoir délipidé l'un d'eux par la méthode .de Blix (*) (acétone-éther à — i4°). 
Les volumineux précipités apparus dans les dialyseurs ne représentent, après 
trois jours, que 63 % des protéines mises en œuvre dans l'un comme dans l'autre 
cas, l'euglobuline P T demeurant en solution au pH du milieu (pH 6,3) en 
fin d'expérience. La délipidation selon Blix ne modifie donc pas le caractère 
d'insolubilité dans l'eau des euglobulines. 

De tels résultats ne résolvent cependant pas entièrement le problème, car la 
technique de Blix, comme celles de Piettre, d'Adnet, de Saias, dont elle dérive, 
n'arrache aux protéines du sérum que 80 % des lipides auxquels elles sont liées. 
Or les lipides demeurant alors fixés aux protéines sériques sont essentiellement 
constitués par des phospholipides [céphalines ( 4 )], auxquels certains auteurs 
attribuent l'insolubilité dans l'eau des euglobulines [Went et collaborateurs; 
F. Tayeau ( 6 ) ]. C'est pourquoi nous avons répété nos expériences en dialysant 
pendant quatre jours contre de l'eau distillée les protéines d'un sérum de Cheval 
totalement déiipidées selon la technique classique de Hardy et Gardiner 
(alcool-éther anhydre à — io°). Dans ces conditions le contenu des dialyseurs, 
dont le pH en fin d'opération est supérieur à 6,0, demeure homogène, mais 
l'acidification des solutions dialysées provoque une précipitation atteignant 
son intensité maxima à pH 5,o-5,2 et portant alors sur environ 3o % des 
protéines totales. Le sérum paraît donc, après délipidation complète, être 
dépourvu de l'euglobuline P^, précipitant à pH 6,2-6,, 5 par dialyse ou même 
en milieu neutre par simple dilution, avant extraction des lipides. En revanche 
il renferme en proportion anormalement élevée des constituants protéiques 
précipitables par dialyse et acidification à pH5,o-5,2, répondant à la défi- 
nition des euglobulines Pi et P n . 

La confrontation des courbes de solubilité en présence de mélange équimo- 
léculaire de phosphates mono- et dipotassique de pH 6,5 à concentration crois- 



( 2 ) Brit. Journ. of exper. PathoL, 6, 191s, p. 180. 

( s ) Bull. Soc. Chim, biol., 23, 194 1, p. 4g. 

(*) Journ. Amer. Chem. Soc, 60, 1938, p. 1108. 

('*) Journ. biol. Chem,, 137, 1941, p. 496. 

( 6 ) Bull. Soc. Chim: biol., 26, 1944, p. i33. 
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santé, établies à 26° sur la fraction protéique du sérum totalement délipidé 
précipitant par dialyse à pH 5,2 et sur les protéines totales du sérum naturelles 
ou délipidées, permet, dans une certaine mesure, d'interpréter les résultats 
obtenus. Les modifications subies par les protéines sériques au cours de leur 
délipidation par la méthode de Hardy et Gardiner sont de même nature, mais 
beaucoup plus accentuées que celles consécutives à la même opération réalisée 
par le procédé de Blix( 7 ). Le taux d'un des constituants globuliniques de faible 
solubilité (fraction I IV ) s'accroît alors jusqu'à atteindre 3o % des protéines 
totales et, en compensation, celui des albumines s'abaisse jusqu'à i5 % de 
celles-ci. La fraction Ï 1V , correspondant vraisemblablement à un complexe glo- 
bulino-albuminique/ représente près de 5o % des protéines précipitées par 
dialyse et acidification du sérum délipidé, lesquelles renferment en outre des 
constituants que leur courbe de relargage en présence de sels neutres et leur 
insolubilité dans l'eau pure à pH 5,0-5,2 permettent d'identifier aux euglo- 
bulines Pj et P n de Green ( 8 ). 

Dès lors lés hypothèses de travail suivantes paraissent devoir être formulées 
en conclusion des résultats de nos recherches. La délipidation totale des pro- 
téines du sérum (méthode de Hardy et Gardiner) entraîne la formation d'un 
complexe protéido-protéidique renfermant une partie importante des albumines 
et la totalité de l'euglobuline P, n de Green (°) (y-euglobuline de pH/6,28).' En 
milieu aqueux pur et à pH 5,2, ce complexe, alors à l'état isoélectrique comme 
le,s euglobulines Pi et P ZI (pH,-5,o-5,2), précipiterait avec ces dernières, dont 
la délipidation ne modifie pas les caractères de solubilité dans l'eau. 



CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur l'action des hypobromiles alcalins sur le gïycogène. 
Note de MM. Christian Dumazert et René Seneçuier, présentée par 
M. Maurice Javillier. 

Après que M. Hoenig et W. Ruzicka ( A ) eurent isolé l'acide maltobionique 
des produits de l'oxydation de l'amidon par les hypobromites alcalins, 
G. Dumazert et H. Lehr ( 2 ) ont montré qu'il se produit également de l'acide 



( 7 ) J. Roche et Y. Derrién, Q. /?. Soc. Biol. 7 139, ig45 (sous presse). On trouvera dans 
cette Note et daos les précédentes de la même série la nomenclature à laquelle nous nous 
sommes arrêtés pour désigner les diverses fractions des globulines du sérum que nous avons 
individualisées par leur solubilité dans des milieux de concentration croissante en sels 
neutres. 

( 8 ) j. Roche, Y. Derrien et S. Mandel, C. H. Soc, BioL> 138, 1944 (sous presse). 

( 9 ) H. SvenssoNj Journ, bîol. Chem., 139, 1941? P-.8°5\ 

( 1 ) Biochem. Zeits., 218 ; 1930, pp. 397-401. 

( 2 ) Bull. Soc. Chim. biol.,%%, içj4 l > PP« 1 289-1 290. 
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maltosidogluconique. Le travail résumé dans cette Note est consacré à l'étude 
de l'oxydation du glycogène par le brome en milieu alcalin au moyen des 
techniques que nous avons utilisées au cours des recherches poursuivies anté- 
rieurement sur l'amidon. Son but est de mettre en évidence les analogies de 
structure entre le premier et le second des deux osides colloïdaux. 

Sur 5 g de glycogène pur, extrait du foie de Chien par la méthode de Rona 
et van Eveyk, nous avons fait agir, à froid, de l'hypobromite de potassium 
(ro s de Br a dans ioo cmS de KOH à 10 % ) et isolé, par précipitations alcooliques 
répétées, un produit brut sous la forme d'une poudre blanche, hygroscopique 
(rendement 80 %), présentant un pouvoir rotatoire de [a.] u 4- 120 , renfermant 
17 % de cendres et 8 % de potassium, dont les solutions aqueuses ne se colorent 
pas par l'iode et ne réduisent la liqueur de Fehling qu'après hydrolyse; cette 
dernière ne donne naissance qu'à des traces d'acide glycuronique ou de ses iso- 
mères. Nous avons purifié ce produit, par précipitation fractionnée, au moyen 
de l'alcool en présence d'acide acétique et obtenu, avec un rendement de 4° 
à 5o% , un corps de propriétés constantes dont le pouvoir rotatoire est égal à 
[a] D H- i/&% le taux des cendres à 1 % et celui du potassium à 0,26 % . Ce corps 
n'est pas attaqué par l'amylase; ses solutions aqueuses ont une réaction acide et 
ne réduisent pas la liqueur de Fehling. Sa composition centésimale, déterminée 
par microanalyse, répond àC 18 H 32 O u : 

C. IL 

Trouvé (%) 4i;i2 6,10 

Calculé pour C 18 H* 4 O î7 4i,Ô2 6,20 

Après hydrolyse acide complète de ce corps, nous avons caractérisé d'une 
part l'acide gluconique par la formation de son sel de baryum (teneur en 
baryum du sel isolé, 26,62%; calculé pour [C fi H u 7 pBa, 2Ô,o5 %), et 
d'autre part le glucose par l'obtention de cristaux caractéristiques de glucosa- 
zone fondant à 23o-232°C. au bloc Maquenne. D'autre part le dosage du 
glucose par la métbode iodométrique, spécifique des aldoses, dans l'hydrolysat, 
nous a indiqué une teneur de 68 s , 20 de glucose % , valeur qui cadre avec 
l'existence de deux molécules de glucose pour une d'acide gluconique dans la 
substance étudiée (calculé pour G' 8 H 32 17 69*, 23 de glucose %). Les sels 
basiques de calcium et de baryum de cette substance ont été analysés; voici les 
résultats obtenus : 

Sel de.., calcium. baryum. 

Trouvé (g %) - 7 ? 5o 21,22 

Calculé pour (C 18 H 3i O l7 ) 2 Me, MeO 7,07 20,68 

Le dosage iodométrique du glucose, après hydrolyse complète du sel de 
calcium, conduit à la valeur moyenne de 6i s ,65 de glucose % [calculé pour 
(C< 8 H 3, 17 ) 2 Ca, CaO, 63,38 %] qui confirme le résultat précédent. 
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L'ensemble des données obtenues montre que le fractionnement du produit 
brut résultant de l'oxydation du glycogène par le brome en milieu alcalin, 
permet d'isoler une substance de formule C 18 H 3a O* 7 , constituée par deux 
molécules de glucose et une d'acide glu conique, composition répondant à celle 
de l'acide maltosidogluconique. Dans les conditions où nous nous sommes 
placés, ce corps est un des produits principaux de la réaction. Il prend 
naissance à la suite d'un processus d'oxydo-hydrolyse, qui évolue identiquement 
aussi bien à partir du glycogène que de l'amidon. Cette réaction fournit éga- 
lement de l'acide maltobionique dans ce dernier cas (Hoenig et Ruzicka), et il 
est vraisemblable qu'il en est de même du glycogène. Cette identité de compor- 
tement des deux osides colloïdaux traduit les analogies de structure du glycogène 
et de l'amidon et montre en outre qu'il doit exister entre les molécules de 
glucose qui les constituent des liaisons relativement plus labiles que d'autres, 
et. dont l'ordre est tel que leur rupture aboutit à la formation de molécules 
formées soit de deux, soit de trois unités en C 6 * Ce fait conduit à envisager une 
périodicité de structure dont la détermination exacte représente, à notre sens, un 
aspect important du problème de la constitution du glycogène et de l'amidon. 

A i6 h io m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6 h 45 m . 

L. B. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 AVRIL 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 



M. le Président annonce à l'Académie le décès de M. Frank Schlesinger, 
Correspondant pour la Section d'Astronomie, survenu le 10 juillet 1943. 

M. le Ministre de i/Education Nationale adresse ampliation du décret, en 
date du 3i mars io,45, portant approbation de l'élection que l'Académie a faite 
de M. Niées Bohr pour occuper, parmi les Associés étrangers, la place 
vacante par la mort de Sir J. J. Thomson. 

Il est donné lecture de ce décret. 

RAPPORTS. 

Le Calculateur mental Maurice Dagbert, 
r par MM. Gaston Fayet, Jean Cuazy et Joseph Pérès. 

A la demande de MM. les Secrétaires perpétuels, nous avons examiné, le 
10 mars dernier, le Calculateur mental Maurice Dagbert, qui désirait être 
présenté à l'Académie. Les résultats de cet examen ont été concluants et nous 
paraissent mériter d'être résumes dans les Comptes rendus. 

La puissance de calcul de M. Dagbert paraît être comparable à celle de 
Jacques Inaudi, présenté à l'Académie par Darboïix en 1892 ('). Comme Inaudi, 
M. 'Dagbert est servi par une mémoire exceptionnelle. Il nous a déclaré 
combiner les chiffres à l'aide d'images extrêmement vives, qu'il obtient en 
fermant les yeux ou fixant un objet blanc (le plafond de la salle où il opère, 
par exemple). Il voit les chiffres apparaître, à mesure qu'il les entend énoncer, 
comme s'il les avait écrits lui-même sur un tableau. 

L'un des exercices qu'exécute M. Dagbert témoigne de cette faculté d'évo- 
cation précise et durable : c'est l'addition de 6 ou 10 nombres de 6 chiffres qui 



(*) Comvtes rendus, 114, 1892, p. 275. 

G. R., 1945, i« Semestre. {T. 220, N a 17.) 3 7 
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lui sont dictés, par tranches de 2 chiffres énoncées dans un ordre quelconque, 
de façon à remplir toutes les cases d'un tableau a 3 colonnes et 6 ou 10 lignes. 
M. Dagbert, qui tourne le dos au tableau, effectue l'opération comme s'il avait 
les nombres sous les yeux. ■ . 

Au cours de la séance du 10 mars, qui a duré 2 h. 3omin., M. Dagbert a eu 
l'occasion d'effectuer des calculs variés (calendrier perpétuel pour les dates 
grégoriennes ou juliennes, multiplications, puissances et extraction de racines). 
Les détails sont consignés dans un procès-verbal de la réunion qui sera versé 
aux Archives de l'Académie. A titre d'exemple indiquons que, en 2 min. 
environ, il a obtenu les racines exactes 

^84.050.967. 814. 4i3 = 78.517 . 

et - 

. \/5o. 260. 73 1,820.. 489. 949 = 2:i8 9 

el, en 1 min. 26 sec, les 3 premiers chiffres (47,2) de la racine cubique, non 
entière - 

■y/ 105.828. 

M. Dagbert n'a fait que des études primaires et ses connaissances mathéma- 
tiques, même en Algèbre élémentaire, sont à peu près nulles. Son goût pour le 
calcul a été très précoce et une visite qu'il a faite à Inaudi, lorsqu'il avait i4 ans, 
l'a amené à un effort personnel qui, évidemment, a été très fructueux. Il nous 
a dit avoir obtenu seul les règles qu'il utilise dans ces calculs, règles qui, pour 
lui, sont purement empiriques et dont il ne s'explique pas-les raisons. Il nous a 
donné l'exemple, particulièrement simple, de la règle qu'il emploie pour évaluer 
le cube d'un nombre de deux chiffres (du) ': il utilise deux nombres clés, 
déterminés par le chiffre des unités u, qu'il sait par cœur, mais dont l'origine 
lui échappe. On reconnaît de suite que le premier nombre clé x est le chiffre 
des unités, le second y le nombre des dizaines dans 3 uK La règle de Dagbert 
apparaît alors comme résultant du développement du binôme (iod-\-u)\ 
le calcul étant dirigé pour obtenir successivement les divers chiffres du 
résultat : u 2 donne le chiffre des unités et des retenues à reporter; xd 7 auquel 
on ajoute le report, donne le chiffre des dizaines et de nouvelles retenues; 
(3ud-\-y)d> en ajoutant les retenues, le chiffre des centaines; enfin le report 
effectué, auquel on ajoute d\ donne les mille du résultat. 

Il n'est pas surprenant dans ces conditions que M. Dagbert, dont la puissance 
de calcul et la rapidité sont remarquables dans les domaines qu'il connaît bien, 
soit dérouté par des questions très simples (telles que l'une des questions posées 
à Inaudi lors de sa présentation en 1892), mais nécessitant quelques transfor- 
mations algébriques. 

Après la clôture de la séance M. Dagbert a été présenté aux Membres de 
l'Académie et a exécuté devant eux quelques-uns des calculs mentaux fort 
compliqués dont il est capable. 
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ELECTIONS. 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Membre non 
résidant en remplacement de M. Paul Sabatier, décédé. 
Le nombre des votants étant 4* ? 

M. Pol Bouin obtient 3i suffrages 



s 



M. Maurice Gignoux » .6 



L t> 



» 



M. Jules Haag » ■ , . 3 » 

M, René Maii*e » 1 » 

M. Pol Bouin, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 

Parla majorité absolue des suffrages, M. Charles Courtot est élu Corres- 
pondant pour la Section de Chimie en remplacement de Sir William Pope, 
décédé. 

CORRESPONDANCE. 

Mt Lucien Balozet adresse des remercîmenls pour la distinction accordée à 
ses travaux en 1943. 

M. Alfred Léman adresse un rapport sur l'emploi qu'il a fait d'une sub- 
vention accordée sur la Fondation Villemot en 1942. 

ALGÈBRE. — Sur l'équivalence de trois propositions de la théorie analytique des 
polynômes. Note de M. German Axcociira, 'présentée par M. Paul Montel. 

1. Etant donné un polynôme à coefficients complexes 

où P.(a?) et Q(cc) sont des polynômes réels n'ayant pas de facteur commun, les 
propositions : 

A. Les zéros de F (ce) sont tous intérieurs à un même demi-plan par rapport à 
Vaxe réel; 

13. Les polynômes P(a?) et .Q(a?) ont tous 'leurs zéros réels, simples et entrelacés; 

C. Le polynôme 

où p et q désignent des nombres réels arbitraires, a tous ses zéros réels; 
sont équivalentes. 
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L'équivalence de A et B constitue ce qu'on appelle le théorème de Biehler- 
Hermite (<). Celle de B et G a été établie par M. Kakeya et M. P. Monte! ( 2 ). 
D'autre part E. Laguerre ( :i ) avait démontré que G est une conséquence de A. 

Dans cette Note, nous démontrerons, d'une manière -directe, que A est une 
conséquence de C. Nous donnerons aussi une nouvelle démonstration du fait 
que G entraîne B. 

2. Théokême. — Non- A implique non-C. 

Remarquons tout d'abord que, P(#) et Q(oc) n'ayant pas de facteur 

commun, P (a?) ne peut avoir de zéro réel. Considérons ensuite le cas où 

F (ce) admet un couple de zéros imaginaires conjugués. Soit donc a un nombre 

* imaginaire, tel que F(a)=F(â)=o. En posant 'F.(a?) = P(a?) — «Q('a?), on 

aura 

F(a)™P(a)+fQ(a)— o, 

■F(S)=F(a)=^P(a)— iQ(a)=oï 

d'où, en particulier, P(a)=o, en contradiction avec C. Finalement, si F(a?) 
n'admet pas de zéros imaginaires conjugués, soient a et ^ °^eux zéros situés 
dans des demi-plans différents; par rapport à l'axe réel, a et p seront dans un 
même demi-plan par rapport à cet axe, et nous aurons 

F(*) = o,. F((3)^o, 
F(a)^o, F(p) = 'o. 

A cause de la continuité des valeurs absolues des polynômes, on peut donc 
affirmer que, au moins pour un point y intérieur au segment déterminé par a 

et [3, on aura 

|F( T )| = |F(y)|. 

Pour <p réel, convenablement choisi, on aura 

e iî ?F(y)-h.e- i 9f{-y) = o, 
et le polynôme 

-(e ï '?F(^) + e- ? ?F(^))==cos<pP(^)-hsincpQ(^) ■ 

admettra le zéro imaginaire y, en opposition à C. 

3. Théorème. — Non-B implique non-C. 

Si P(a?) ou Q(a?) n'ont pas tous leurs zéros réels, il n'y a rien à démontrer. 
Les autres cas de l'hypothèse assurent l'existence d'un segment ouvert de l'axe 
réel sans zéro d'un des polynômes et qui contient plusieurs zéros (distincts ou 

. ( J ) Ch. Biehler, Journal de Crelle, 87, 1879,. pp. 35o-352; Gh. Hermite, Bull, Soc. 
math. ,7, 1880, pp. i28-i3i; Œuvres, III. 

( 2 ) Mathematica, 5, ig3 1, pp. 1 10-129. 

( 3 ) JVouv. Ann. Math., 19_, 1880, pp. 224-289; Œuvres, I. 
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non) de l'autre. Soit Q(a?) ce dernier. En effectuant, au besoin, une substitu- 
tion linéaire réelle sur ce, ce qui ne change pas essentiellement les conditions 
du théorème, on peut supposer que ; i° P(a?) et Q(a?) ont le même degré; 
2° P(a?) a tous zéros négatifs; 3° Q(a?) a plusieurs zéros positifs. Dans ces 
conditions, si l'on pose 

les a seront tous positifs et les b présenteront au moins deux variations. 
Soient b h et b k les coefficients positifs qui forment respectivement la première 
et la deuxième variation. On aura o^ih<^k^ln. Entre b h et b k il y a des 
coefficients négatifs; désignons-les par b n b sy . . ., b t . Soit maintenant 



. / a r a s a t 






et formons le polynôme 

c h et c A . sont positifs, tandis que tous les coefficients compris entre eux sont 
positifs ou nuls, l'un d'eux, au moins, étant nul. De la règle de Descartes 
résulte que R(x) possède des zéros imaginaires. c. Q. . F. D. 

4. Si l'on supprime la condition que P(a?) et Q(a?) n'aient pas de facteur 
commun, on retrouve des propositions équivalentes en modifiant A et B de la 
façon suivante : 

A'. Les zéros de F (a?) sont tous dans un même demi-plan {frontière incluse) 
par rapport à Vaxe réel. 

B ; . Les polynômes P(«r) et Q(x) ont tous leurs zéros réels et les polynômes P(a?) 
et Q(x) obtenus par division de P(a?) et Q(x) par leur p. g. c. d. ont leurs zéros 
simples et entrelacés. 

HYDRAULIQUE. — Vérification de la méthode D. F. appliquée au calcul des 
chambres, d'équilibre à section constante. Note de M. Léopold Escakde, 
présentée par M. Charles CamicheL 

Nous avons appliqué la méthode D. F. (') à l'étude de divers problèmes 
pour lesquels la théorie classique ou des résultats d'expériences permettent de 
se rendre compte du degré d'approximation obtenu. 

i° Chambre d'équilibre ordinaire en négligeant les pertes de charge dans le 
canal d'amenée, fermeture instantanée de Q à o : 

Q =aomVS; /=iô-m*-; L = 4ooo m; F = 3oo m 2 . 



( l ) Comptes rendus, 220, 194s, p. 35. 

3 7 . 
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Le maximum obtenu pour Z par la méthode D. F. est égal à 7,385 contre 
Z as 7 -, 38 m, donné par la théorie classique. 

2° Chambre d'équilibre ordinaire, en tenant compte des pertes de charge dans le 
canal d 'amenée , fermeture instantanée de Q à o . , 

L'exemple étudié correspond à des expériences faites antérieurement dans 
notre laboratoire. 

Fzno^SS/im 2 ; 7—0,07068 m 2 ; Lra^oin; 
W ^ 3, 295 m/S;' P w ,= 0,77.111. 

Z,„ désignant la cote du plan d'eau à la fin de la première montée et Tl m à la 
fin de la descente consécutive, on obtient : 

Expérience. Gaïcul théorique. Méthode D. F. 

Z m !.. 0,675 o j7 38 0,728 

z' fn —0.42 -—0,47 —0,473 

3° Chambre d'équilibre à étranglement, en tenant compte des pertes de charge 
dans le canal d 'amenée , fermeture instantanée de Q à o : 

F =-0,7854 m 2 ; ' 7^:0,07068 m 2 ; L = 28,7om; 
W =i,33m/S; P Wu =ro,64m; l\ 9 — o f 35$m. ' 

Les valeurs maxima obtenues pour Z sont : par l'expérience 0,22 m; par la 
construction graphique classique, 0,243 m; par la méthode D. F., o,234 m, 

4° Chambre d'équilibre ordinaire, fermeture linéaire de durée t, de Q à. o, 
en négligeant les pertes de charge : 

F = 3oom 2 ; /^io'm 2 ; L — 4ooom; t = iooS; Q =2o.m s /S. . 

La théorie classique donne, pour le maximum de Z, la valeur 7,145 m, 
contre 7,1 83 m fourni par la méthode D. F. 

5° Chambre à étranglement, fermeture linéaire de durée t, de Q à o, en 
tenant compte des pertes de charges (Usine de Saint-Cricq) : 

F = g5 m- ; /= 9, 62 m 2 ; L — i4s5 m ; 
Q =r2om : VS; P^^ 1,27 m; R :=6,o4 m; 7 = 119 S. 

Pour le maximum de Z on obtient, par la construction graphique classique, 
4,09 m et , parla méthode D. F., 4,16 m. 

6° Chambre ordinaire, fermeture instantanée de Q à Q,, en tenant compte des 
pertes de charge (Usine de Gripp) : 

F = 28 m*; f— 2,40 m' 2 ; L" 1,576 m;. 

Q =2,o65m 3 /S; Q 1= = o,55o;m 3 /S';. P w ,= oy845 m. 

La construction graphique classique donne, pour le maximum de Z, 1,726 m 
et, la méthode D. F., 1,76 m. 
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. ' -<f Chambre ordinaire, ouverture instantanée de o à Q , en tenant compte des 
pertes de charge : 

F~3oom 2 ; /=iom a ; L = 4ooo m ; Q =2om*YSi P w ,= 5,i6m. 

La construction graphique classique donne pour l'amplitude de la première 

descente 8 ? o3 m et, la méthode D. F., 8, 04 m.- 

8° Chambre à étranglement, oweiture instantanée de o à Q , en tenant compte 

des. pertes de charge (Usine d'Àr ligues) : 

F-i2,56tïi 2 ; /=2,365m a ; L = 2064,20 m; 

■ Q =3,9m s /S; P w = 5,35 m; R =8,3am. . 

On trouve, pour l'amplitude de la première descente, par la méthode 
graphique classique, 8, io m, parla méthode D. F., 8, o^5 m. 

Les résultats précédents montrent avec quelle haute précision la méthode 
D, F. s'applique au calcul de chambres d'équilibre à section constante. 

ASTROPHYSIQUE. — Les raies interdites du fer doublement et' simplement ionisé 
dans le spectre de la nébuleuse d'Orion, Note de MM. Tcheng. Mao-Lin et 
Jeax Dufay, présentée par M. Charles Fabry. 

1. Le spectre de la nébuleuse d'Orion a été photographié avec un spectro- 
■ graphe à fente monté sur le télescope de i2o cm de diamètre de l'Observatoire 
de Haute-Provence. 

En prolongeant les poses jusqu'à n h 3o m , sur plaque Guilleminot Super- 
fulgur, nous avons mis en évidence, dans l'intervalle 3 700-6 ooo A, plus 
de 5o raies d'émission, dont près de la moitié ne figuraient pas dans la liste 
publiée par H. W. Wright ( 1 ). Leurs longueurs d'onde ont été mesurées au 
microscope et sur des enregistrements microphotométriques. 

'2. Parmi les raies nouvelles, nous identifions le multiplet interdit S D — :, F de 

l'atome de fer doublement ionisé, dont toutes les composantes semblent 

.présentes, avec des intensités relatives comparables à celles qui ont été 

observées dans le spectre de l'étoile R. Y. Scuti (*)' (tableau ci-dessous). La 



Nébule 


ïuse 


R Y Scuti 


Fe III 


••' 


d'Orion. 


( 2 ). 


<*)• 


Transitions. 


4658, 1 


i4 


4658, 08 4 


4658,4 


[ 3 d" & D 4 - 3 d* S F J 


4701,6 


7" 


4701 ,5 2 


4701,8 


[3<f* *D 3 — 3ef 6 3 FJ 


4733,7 


2 


4733,6 1* 


4734.0 


[3^° 5 D 2 — $.d 6 a F,l 


4755.5 


2 


4755,1 1 


4755 . 1 


\3d ( > 5 D 3 — ld*> 3 F 4 ] 


4769, 1 


1,5 


477° * 


4.769,5 


\?>d> ' 8 D 2 — 3 c? :! F n ] 



( 4 ) Publications of the Lick Observatory, 13 7 1918, p. 193. 
( 2 ) P. AV. Merrill, Astrophysical Journal, 67, 1928, p. 179. 

(") Longueurs d'onde calculées par Edlén et Swings (B. EdlIsn, Observations af Novae, 
Paris, 1941» p. 62), 
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précision de nos mesures est, dans cette région, de l'ordre de o,i à 0,2'Â pour 
les raies assez intenses; elle est moindre pour les trois dernières raies, bien plus 
faibles, qui, au microscope, ont un aspect diffus et n'ont pu être mesurées que 
sûr les enregistrements. La raie 4 658 7 1 Â avait seule été signalée par Wright 
(à 4 658,2 Â) et n'avait pas reçu d'attribution; son intensité est tout à fait 
comparable à celle de la raie 47i3,2Â de l'hélium, comme on le voit sur la 
figure ci-dessous. 
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3. Plusieurs autres de nos raies faibles coïncident d'autre part avec les plus 
fortes raies interdites du fer simplement ionisé, comme le montre le tableau 
ci-dessous. 

buleuse tt, Carinte Fe II 

Transitions. 

[a*F 4Vl -«*G sV „] 
[a *F 3Vt ~a*G 4V J 
|«&D iVi — a «S 3V J 
[a r >D 2!A — a «S ÎV , 1 
. [«•D 4V> -.ô*F tv> ] ' 
[a ( >D 1Vî -a »S 1Vi ] 
[a *F 4Vl - 6. *F W J 

Aucune autre attribution vraisemblable n'a été trouvée, sauf pour la raie 



Nébuleuse 


r\ Carii 


îte 


Fell 




d'Orion. 


<*)■ 




( 5 ). 




4243,8 2 


4243,93 


8 


4243,98 


ioo 


4276,8 2,5 


4276,80 


3,4 


4276,84 


55 


4287,2 3 


4287,31 


10 


4287,41 


IOO 


44i4,8 3 | 


44i3,8o 
44i6,38 


5,4 

9* 


44i3 j7 8 
44i6,28 


60 


445i,i 0,5 


44^2,02 


3,5 


44^2, n 


4o 


48x3,8? 


48i4,5o 


5? 


48i4, 56 


IOO 



(*) P. W. Merrijll, Astrophysical Journal y 67, 1928, p. 391. 
( 5 ) I. S. Bowen, Review of Modem Physics, 8, 1936, p. 80. 
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4 4 1 4 ^ 8 Â (peut-être double'), qui est aussi très voisine des- fortes raies 4 4*4? 85 
et 4 416,97 Â de l'oxygène ionisé. Ainsi la présence de l'ion Fe* dans la 
nébuleuse d'Orion peut être considérée comme fort probable. 

4. Les raies de [Fe III] et [Fe II] ne semblent pas avoir été caractérisées 
jusqu'ici dans les nébuleuses. Mais I. S. Bowen et A. B. Wyse ( 6 ) ont 
déjà trouvé les raies de [Fe V] et [Fe VI] dans les nébuleuses planétaires 
N. G. G. 7 027 et 7662,. et celles de [Fe VII] dans N. G. C. 7 027 seulement, 
où l'ionisation atteint en général un degré plus élevé. Dans la nébuleuse 
d'Orion, l'absence des raies de He II montre que l'ionisation est beaucoup 
moins prononcée ( 7 ) et il n'est pas surprenant d'y trouver le fer doublement et 
simplement ionisé. Le fer est donc un élément commun dans les nébuleuses 
aussi bien que dans les étoiles. 

GÉODÉSIE. — Étude des mouvements du sol au moyen de nivellements de précision. 
Note de M. Jean Viunàl, présentée par M. Georges Perrier. 

L'extrême précision du nivellement en fait l'arme de choix pour l'étude des 
mouvements du sol, brusques ou lents. Une ingénieuse méthode a été présentée 
en 193 1 au Japon par Naomi Miyabe, et utilisée là-bas depuis lors avec grand 
succès. Nous allons montrer qu'on peut lui donner une forme différente,- d'un 
emploi peut-être un peu plus commode. 

Le problème est le suivant. Supposons qu'une portion du sol se déplace d'un 
bloc, à la manière à' mi panneau indéformable. On dispose par hypothèse de 
nivellements intérieurs au panneau, effectués avant et après le mouvement. Ils 
ne peuvent déceler que YîncJinaison du panneau, c'est-à-dire sa rotation autour 
d'un axe horizontal. S'agissant de mouvements infiniment, petits devant les 
dimensions du panneau, cette inclinaison est bien déterminée en ce qui 
concerne la direction de Taxe de rotation, l'angle et le sens de la rotation. Mais 
la position de l'axe est quelconque, on peut le faire passer n'importe où. 

Pour définir Vinclinaison du panneau, nous considérerons la demi-verticale 
primitive d'un point A du panneau, dirigée vers le haut (fig. 1). Supposée liée 
au panneau, elle s'incline et fait avec sa direction initiale un angle d'incli- 
naison £, très petit, et que nous regarderons comme positif. La projection 
horizontale AZ de cette demi-verticale déviée, appelée direction d'inclinaison, 
sera repérée par son azimut d'inclinaison o , c'est-à-dire par l'angle qu'elle fait, 
dans le plan horizontal, avec la direction du Nord géographique, cet angle 6 
étant compté à partir du Nord, positivement vers l'Est, de o à 271. 



( 6 ) Lick Obserçaèory Bulletin, 19, 1939, n° 495, p. 1. . 

( 7 ) C'est pourquoi l'attribution de la raie 4658, 1 A de la nébuleuse d'Orion à C IV (4658,6 Â) 
a toujours paru peu vraisemblable (R. H. Stoy, Lick Observatory Bulletin, 17, 1935, 
p. 179, n° 480). 
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Il s'agit de déterminer les deux éléments caractéristiques de l'inclinaison, o 
eu, à l'aide des nivellements intérieurs au panneau, effectués avant et après le 
mouvement. 




Fi&. i. - . 

Méthode de la sinusoïde caractéristique. — La méthode de Naomi Miyabe, 
que Ton peut appeler méthode de la sinusoïde caractéristique, est la suivante. 

Soient A et B deux points du panneau, S leur distance en projection hori- 
zontale, G l'azimut de la direction AB (fîg. i). 

Appelons h la différence de leurs altitudes H A et H B , h^= H B ~- H A , et soit dh 
sa variation, révélée par la comparaison des nivellements initial et final. On 
démontre aisément la relation 

-ô- ==— e.cos(0 — Oo). 

Il suffit donc, pour tous les couples de repères (A, B) du panneau, de porter 
en abscisses les azimuts Q et en ordonnées les quantités dhjS.. On obtient une 
sinusoïde de période su {fig, 2), que nous appellerons la sinusoïde caracté- 




Fig. 2. 



Q 



ristique, et qui fournit immédiatement les éléments O et z caractéristiques de 
l'inclinaison. 

Méthode de la droite caractéristique, — La méthode suivante a l'avantage de 
remplacer, comme courbe caractéristique, une sinusoïde par une droite. 

Sur un diagramme, supposé placé dans le plan horizontal, considérons un 
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point O, et une demi-droite ON représentant la direction du Nord {fi g. 3). 
A chaque couple de repères (A, B) du terrain faisons correspondre un 




(A.B) 



Fig. 3. 

point (A, B) du diagramme, situé sur une droite orientée 0(A, B) d'azimut Ô, 
à une distance du- point O égale en grandeur et signe à — {S/dh). 

On démontre sans peine que les points (A, B) se placent sur une droite 
appelée droite caractéristique . La direction d'inclinaison est la perpendiculaire 
OZ menée de O vers cette droite, elle définit l'azimut d'inclinaison O . L'angle 
d 1 inclinaison £ est l'inverse de la distance du point O à cette droite. 

Bemarque. — Méthode du cercle caractéristique. Pour éviter le risque d'avoir 
des points du diagramme à l'infini, on peut prendre, sur la droite orientée 
précédente 0(A, B) d'azimut Ô, un point (A, B) distant du point O de — (dhjS). 

Le lieu des points (A, B) est alors un cercle caractéristique passant par O, 
déduit par inversion de la droite caractéristique ci-dessus. La direction d^ incli- 
naison est la direction OG de son centre C, elle fournit V azimut d' 1 inclinaison 6 . 
L^ angle d'inclinaison £ est égal à son diamètre. 

PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur V impossibilité d'un retour au déterminisme en 
microphysique.. Note ( 1 ) de M me Paulettjs Destouciies-Février. 

1. Le domaine d'adéquation D d'une théorie physique Th. est constitué par 
la partie du champ expérimental C pour laquelle cette théorie fournit des 
prévisions exactes. 

Les théories se classent de la façon suivante par rapport à l'adéquation : 
i° Théories complètement inadéquates (D est vide). 2 Théories parfaitement 
adéquates, par exemple la mécanique newtonienne dans le domaine macrosco- 
pique (D = G, et la théorie restera adéquate dans D quelles que soient les 
extensions ultérieures de C, lesquelles entraînent lé cas suivant). 3° Théories 
partiellement adéquates (DcC). 4° Théories gauchement adéquates, c'est-à-dire 



(*) Séance du 26 mars. ig45. 
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permettant parfois des prévisions exactes dans un certain champ expérimental 
tout en fournissant en même temps des prévisions inexactes, sans qu'il soit 
possible de délimiter d'une manière générale et simple un domaine d'adéquation. 
Si l'on compare, sous le rapport de l'adéqualion, deux théories (ou plusieurs 
deux par deux), les cas suivants peuvent se présenter : i° Les deux théories Th., 
et Th 2 ont des domaines d'adéquation *D 1 et D 2 complètement distincts au 
sein du champ expérimental. Elles doivent être envisagées simultanément 
jusqu'à ce qu'elles soient englobées ensemble dans une théorie plus vaste. 
3° On a une théorie Th parfaitement adéquate dans un certain domaine D , et, 
à la suite d'un élargissement du champ expérimental, on édifie une nouvelle 
théorie Th, parfaitement ou partiellement adéquate dans le champ expérimental 
élargi, mais en tout cas adéquate au moins dans le domaine d'adéquation D 
de Th , c'est-à-dire donnant pour ce domaine les mêmes prévisions que Th . 
Alors la théorie nouvelle Th H remplace Th devenue inutile. 3° La théorie 
nouvelle a un domaine d'adéquation D^ couvrant une partie du champ expéri- 
mental non couverte par Th , mais ne contenant pas la totalité du domaine D 
de Th . Dans ce cas Th doit être conservée en même temps que Th,; les deux 
théories sont telles queD — D< et D^ — D ne sont pas vides; dans la partie 
commune D nD 1 elles doivent fournir pratiquement les mêmes prévisions. 

En ce qui concerne les cas i° et 3°, c'est-à-dire dans lesquels deux théories 
doivent être envisagées à la fois, il est toujours possible de définir une théorie Th 
résultant de l'unification des théories considérées ( 2 ). Son domaine d'adéqua- 
tion est au moins la réunion de D et" de D, . . 

Il résulte de cette étude que la condition nécessaire et suffisante pour qu'une 
théorie nouvelle Th remplace une théorie ancienne Th est qu'elle fournisse 
pratiquement les mêmes prévisions que Th dans le domaine d'adéquation D , 
en possédant un domaine d'adéquation contenant D ; autrement dit, qu'elle 
respecte la théorie ancienne dans son domaine d'adéquation. 

2. Désignons par Th la mécanique ondulatoire, théorie essentiellement 
indéterministe valable dans un certain domaine d'adéquation. Toute théorie 
future la remplaçant sous les conditions énoncées ci-dessus ne pourra être, elle 
aussi, qu'essentiellement indéterministe. Pour le prouver il suffit de montrer 
que, dans cette théorie, l'un au moins des deux critères de l'indéterminisme est 
réalisé ( 3 ), par exemple, celui de von Neumann d'après lequel une théorie est 
essentiellement indéterministe si, dans les cas purs, tous les écarts-types ne sont 
pas nuls; or ceci sera rempli s'il existe deux grandeurs A et B telles que le pro- 
duit a^ des écarts-types est toujours borné inférieurement par un nombre 
positif, - 



( 2 ) J.-L. Destouches, Principes fondamentaux de Physique théorique, I, Chap. VI, 
Paris, 1942. 

( J ) M me P. Destouches-Février, Comptes rendus } 220, 19^5, p. '553. 



SÉANCE DU 23 AVRIL IO^S. 58$ 

Puisque la nouvelle théorie Th doit donner pour les mesures, dans le domaine 
d'adéquation D , pratiquement les mêmes prévisions que Tb , les écarts-types" 
dans cette théorie et pour ce domaine ne différeront de ceux de Th que par des 
quantités très petites, que Ton peut poser par convention positives si les écarts- 
types dans la théorie nouvelle sont plus petits que dans Th . Par exemple, si <t Tû 
est r écart-type pour la position et g /Jxo l'écart- type pour la coordonnée x de la 
quantité de mouvement dans la théorie Th , ces écarts-types deviendront, dans 
la nouvelle théorie Th, 

Calculons le produit des nouveaux écarts-types . 

En vertu des relations d'incertitude de la mécanique ondulatoire, on aura 

, , n 

où za Pvo et rp^ sont très petits devant fijz, par conséquent on a bien 

Ceci montre que, dans la nouvelle théorie Th, jamais tous les écarts-types ne 
sont nuls en même temps, même dans les cas purs, et la théorie est essentiel- 
lement indéterministe en vertu du critère de von Neumann. 

On peut arriver à la même conclusion en utilisant l'autre critère d'indéter- 
minisme essentiel : si la théorie Th est déterministe, toutes les grandeurs seront 
simultanément mesurables, même au cas où l'on se trouve dans le domaine 
d'adéquation D de Th /Or une telle théorie ne peut donner les mêmes prévi- 
sions que Th , par conséquent, comme Th doit donner dans D pratiquement 
les mêmes prévisions que Th , la théorie Th contiendra des grandeurs non 
simultanément mesurables en droit et, en vertu du second critère, sera essen- 
tiellement indéterministe ; d'où ce théorème : 

Théorème. — Toute théorie future remplaçant les théories quantiques actuelles 
{et ayant par suite un domaine d'adéquation contenant le domaine d'adéquation 
de ces théories) sera essentiellement indéterministe. 

Pi-IYSICOLOGIQUE. — Sur les règles de composabilité dans les 
logiques de la complémentarité de M me Destouches-Février. Note de 
M. Renaud de Bengy-Puyvallée. 

Considérons des propositions expérimentales p, q, r, énonçant des résultats 
de mesures au moyen d'un appareil o A pour une grandeur A, sur un système S 
dont le résultat s'exprimera par une famille 

j^=RéMes(a A , S.) = s A ï 
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des propositions p i7 />,, ..., p n seront dites composables entre elles ( 1 ) lorsque 
tes grandeurs A 4 , A 2 , . , ., A„ dont elles énoncent les résultats de mesures, sont 
mesurables simultanément. Nous écrirons dans ce cas 

^(Pu.Pï, • >-, pn). ' ■ 

Dans le calcul dès propositions nous devrons donc introduire, au moyen 
d'un concept, une relation ^ pour exprimera composabilité des propositions, 
relation qui est caractéristique d'une logique de complémentarité. 

Concept. -— Relation ^. — Sur ceLte relation nous admettrons les postulats 
suivants : . . 

Postulat A. — =^ (p p^ '-> Pn) est une proposition si p n p iy . .., p n sont des 
propositions. 

Le concept précédent nous conduit à définir une relation binaire par 

■■'■...; ■ . pjéç = dj£(p, g); ;. 

p^g signifie que les propositions p y q, sont composables, c'est-à-dire que le 
produit/>&^ est susceptible d'être vrai. ' . * ; . 

Définition. — La négation de la relation de composabilité sera appelée relation 
d J incomposàbilité . 

. ' - . P\\9 = d(p^q). 

Deux propositions incomposables ne peuvent jamais avoir leur produit 
logique p & q vrai, il peut être toujours absolument faux. 

Postula^. \-~ ~{ P -éq). = t { P9 t q). 

Ce postulat est superflu si l'on a norOr. ^ *r comme règle sur ta négation. 
Postulat 3. — Symétrie 

p^£ q. = ,q p6p. 

Postulat 4. — n pmpositions sont composables entre elles si n — i sont compo^ 
sables entre elles et la n iéJii0 composable 'avec les n — r autres et inversement, soit 

\-7^{V\,P%, —>Pn)' = '7£{P\iPt,r->Pn-t). & .pi^p n \ & ./> 2 ^/>ft. & à^Pn-lT^.Prr 

Dans le cas des trois propositions />, q, r, on aurait simplement 

\—7 £ (p>Ç>r): = :p?£q.&-p^r.-&.g7£r. 
Postulat 5. |— ^(p, q, r) : -> \p^q &r. ' 

Postulat 6. 't-pjéq. &.q-+r:-+:p?$r. 

Postulat 7. |_ p-^q. & ,p -> /*:->; ^ ^ /-. 

PostulatS, \-p^p> p=~p- 



H -M 11 * Paulette Février, Comptes rendus, 204, 1937, pp. 481 et 988; Commit* 
nication au IA e Congrès International de Philosophie, Paris, 1937, fasc. 6, p. 88 
M me Paulette Destouches-Fevrier, Thèse, Paris, 1945. 
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Postulat 9. — a désignant une proposition toujours vraie et O une propo- 
sition toujours absolument fausse, on a 

Nous admettrons encore les postulats suivants qui font intervenir l'incom- 
posabililé : 

Postulat 10. |— p\q. & .pyé r. & ,q^£ s : -> : p &/' ,|. q h s. >■' 

Postulat il. |— /j &</..j|.' /' &".? : -> :/?1a-. V.^l/'.V.^Jy. 

Postulat 12. |— /?| g.-+.p tkg = o. 

Enfin nous admettrons un postulat sur la composition des propositions 
obtenues comme relation entre propositions expérimentales. 

Postulat 13. — R 4 et R 2 désignant l'un des signes -> ? = , yé, \ 7 on a 

Ce système de postulats est consistant', on le démontre par application sur 
la théorie des grandeurs ( 2 ) en faisant correspondre univoquement une 
proposition à une grandeur ; des propositions composables à des grandeurs 
composables., des propositions inconiposables à des grandeurs incomposables. 
Il y a homomorphisme. 

MÉTROLOGIE. — Sur l'amortissement optimum d'un appareil de mesure 
pendulaire. Note de i\L Axdke Maktinot-Lagaude, présentée par 
M. Joseph Pérès. 

1. Dans l'emploi d'un appareil de mesure pendulaire, nous distinguons 
trois cas de calcul de l'amortissement optimum, c'est-à-dire de l'amortissement 
tel que les erreurs de mesure en régime variable restent du même ordre de 
grandeur que les erreurs en régime permanent. 

2. Appelant pendulaire un appareil de mesure ayant un équipage dont le 
mouvement est régi par une équation différentielle linéaire du second ordre à 
coefficients constants, désignant par u(t) la valeur de la grandeur à mesurer 
et par v(t) la valeur indiquée par l'appareil, écrivons l'équation différentielle 
en faisant apparaître la fréquence propre N .de l'appareil et son coefficient 
d'amortissement sans dimension / : 

Soient w m la marge à laquelle reste inférieure l'erreur absolue sur les mesures 
faites quand u est constant et w l'écart-type de cette erreur. 

3. Supposons qu'on doive déterminer une suite de valeurs constantes de u\ 

(*) J.-L. DestougheS; Jour a. Phys., 8" série, 7, pp. 354-36o, Paris, 1942. 
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on sait qu'il existe un amortissement optimum, pour lequel le nombre de 
mesures possibles par unité, de temps est maximum, sans que les erreurs 
dépassent w m . Soit U la marge des yariatîons ^brusques de u\ soit V le premier 
maximum de 9. lorsque u a varié brusquement deu à u -\- U. L'amortissement 
optimum /, est celui pour lequel V est égal à m +U + ^j 'et la durée 
minimum d'une mesure est le temps t qui s'écoule jusqu'à ce que v atteigne la 
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valeur k +U-— f*> TO . Soit t = w m \\}\ l'amortissement /, et le nombre de 
mesures n K qu'on peut faire dans la durée d'une période de l'appareil sont des 
fonctions déterminées de e. La valeur limite de f i7 quand s est arbitrairement 
petit, est l'amortissement critique 1, auquel correspond n K == o. 

4. Supposons que l'appareil doive enregistrer une fonction u{t) sensiblement 
égale à la somme de fonctions sinusoïdales u N de fréquence N = N rc, inférieures 
à une. certaine borne N e — N n e . Soit g l'écart-type de v(i). Soit e N la compo- 
sante de v(i) correspondant àJa vibration ■w îî ; 

Le rapport de Y écart entre les amplitudes de « N et de p N à l'amplitude de p N est 



(a) 



a = 



[(i-^r+4^-/ i f-i 



Supposons qu'on ne veuille réduire au minimum que l'erreur sur les ampli- 
tudes, parce que les différences de phase sont sans influence sur les résultats 
cherchés (calcul de moyennes, de coefficients d'autocorrélation) : à un écart- 
type relatif donné e.= wja correspond un amortissement optimum -/a (e), celui 
pour lequel le premier maximum de vaut e; il lui correspond aussi une 
valeur » a (é) àe la borne de fréquence réduite rc e , celle pour laquelle S reprend 
la valeur e. 



\. 
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Pour ê arbitrairement petit, les valeurs limites sont 

f i (o)-=~~ et k,(o)~o. 

5. Supposons que, dans un enregistrement, on veuille réduire au minimum 
à la fois les erreurs d'amplitude et les erreurs dues aux différences de phase; 
on peut calculer pour toute composante u N la différence' en Ire sa valeur à une 
date ici la valeur p x [/ + (6/N )] de la composante correspondante de v à une 
date postérieure. Le rapport r\ de V amplitude de celte différence à l'amplitude 
de *-' N vaut 

( 3 ) n = [( i — n l — eus 2 7T il ) 2 H- ( a/rc — -sîn 27t/a0)- J 2 . 

Pour maintenir t { 'petit dans un intervalle de variation ( o, n e )de n, imposons- 
nous la condition que yj ? nul pour ti — o, s'annule pour une au Ire valeur 
de (o, n e )\ Y] 2 étant une somme de deux carrés,. on a deux relations, qui 
fixent / et G. L'amortissement optimum / 3 (s) est celui pour lequel le premier 
maximum de r\ vaut e; il lui correspond une valeur n. 3 (z) de la borne de 
fréquence réduite n e , celle pour laquelle yj reprend la valeur e. 

Pour/=/ 3 (£) et N<N /i 3 (ê), l'écart type de ,(iz — v) sera lui-même 
inférieur à fécart-type de v mulliplié par z. 

Pour une même valeur de e, ona/ ;! >/ 2 et « 3 < rc 2 , mais les valeurs limites 
sont les mêmes. 



SPECTROSCOPIE. — Spectre de recombinaiwn de la molécule d'azote. 
Note de M me Renée Herman, présentée par M. Charles Fabry. 

Les essais, faits au laboratoire, pour reproduire le spectre auroral de l'azote 
ayant donné des résultats contradictoires, j'ai essayé d'y apporter une contri- 
bution nouvelle en étudiant, à l'aide du phosphoroscope à impulsions de 
M. Pierre Lejay ( 1 ), la luminescence de ce gaz, immédiatement après la 
suppression des oscillations électriques. 

Le spectre ainsi obtenu se compose d'une partie intense, correspondant à 
l'excitation du gaz par les oscillations électriques pendant un temps de l'ordre 
de 6. io~ 5 seconde (partie a de la figure); après l'arrêt des oscillations, une 
partie du spectre ci-dessus se prolonge pendant 7.10- 4 seconde environ et 
constitue une phosphorescence de l'azote (partie b de la figure). Le spectre de 
la décharge est composé des premier et second systèmes positifs et du premier 
groupe négatif; le spectre de la phosphorescence est constitué par les premiers 
systèmes, positif et négatif, le second système positif étant absent ou extrê- 
mement faible. Ce dernier spectre est caractérisé parle fait que, seuls, appa- 



(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 69. 

C. R., i 9 45, 1" Semestre. (T. 220, N» 17.) 38 
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raissenl les systèmes dont le niveau inférieur est mélàstàble, soit le niveau 
fondamental de l'ion moléculaire N+(X' *!+) pour le premier système négatif, 
et l'état métastable N 2 (A 3 I£) pour le premier système positif. Dans le système 
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négatif les bandes à <>'^>o sont très exaltées, ce qui rappelle le spectre des 
aurores de haute altitude; dans le système positif on trouve également une 
exaltation des niveaux de vibration élevés, mais beaucoup moins prononcée 
que dans la phosphorescence verte. 

Il est à remarquer qu'on ne trouve pratiquement pas d'exaltation des 
niveaux B(V — 6) et B(t> == 1 1) dans le premier système positif, cette phospho- 
rescence est donc entièrement différente de celle de Lord Rayleigh. 

j. Kaplan ( 2 ) ayant affirmé avoir réussi à reproduire, au laboratoire, l'émis- 
sion aurorale de la molécule d'azote, Cario et S Lille ( 3 ) ont essayé, à plusieurs 
reprises et sans succès, d'exciter les bandes négatives de l'azote en phospho-, 
rescence. Ils en concluent que le système B 2 5^ -> X' 2 2£ n'existe pas en phos- 
phorescence, mais provient de la décharge elle-même, par suite d'un défaut de 
synchronisation du stroboscope, toujours à craindre dans le cas d'interrupteurs 
mécaniques. Avec le stroboscope employé ici, on est à l'abri d'une telle 
objection, la synchronisation étant parfaite et la rupture très brusque. Dans le 
cas de la phosphorescence décrite ci-dessus, l'objection de Cario et Stille serait 
insoutenable, l'excitation apparente de la molécule étant considérablement 
plus élevée après l'arrêt des oscillations que pendant la décharge. Contrai- 
rement aux observations de Cario et Stille, le second système positif est très 
faible par rapport au système négatif. Le système obtenu ici présente une bien 
plus grande exaltation des bandes àc')>o que celui obtenu par Kaplan ( 3 ). 
Cette phosphorescence de courte durée est distincte de la phosphorescence de 
longue durée, signalée précédemment, qui contient des bandes relativement 
intenses du second.système positif. 

La composition spectrale de la phosphorescence montre la présence, dans le 
gaz, d'un grand nombre de molécules métastables neutres et ionisées. On peut 



( 2 ) Comptes rendus, 215, 1943, p. 5o6; 216, 19/p, p. 492. 

.( :i ) G. Cario et U. Stille, Zeits. Physik, 102, 1936, p. 317; 107, ^37, p. 396; 
U. Stille, ibid., 109, 1938, p. 491 ; J. Kaplan, ibid., 109, 1938, p. 760. 
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songer à un processus suggéré par Cario et Stille, consistant dans l'excitation 
des ions par chocs avec les molécules métastables A s 2£ et émission du système 
négatif, mais, dans ce cas, les chocs entre deux molécules A 3 2£ devraient 
conduire à l'émission du second système positif, qui est pourtant très faible. 
D'autre part on ne s'explique pas l'exaltation des niveaux élevés de vibration, 
l'équilibre thermique devant être réalisé aux pressions utilisées (de l'ordre du 
millimètre de mercure). En ce qui concerne, le premier système positif, le 
processus de Cario et Kaplan n'intervient pas ici (ce système ne présentant 
pratiquement pas d'exaltation pour </ = 6 ou 1 1). 

Des phénomènes semblables, avec exaltation des niveaux élevés, ayant été 
observés dans le cas de la recombinaison d'ions atomiques, on peut se demander 
si l'on n'a pas affaire ici à une excitation par recombinaison -des ions molécu- 
laires avec les électrons libres dans le gaz. Ceci conduit à admettre l'existence 
d'ions N^*, deux fois ionisés, et d'ions NJ, une fois ionisés, dont la recombi- 
naison permettrait, respectivement, l'émission du premier système négatif et 
du premier système positif. Le champ de l'électron augmente, comme on le 
sait, les probabilités des transitions moléculaires et conduit à un nivellement 
des intensités des bandes dans une séquence. 

CHIMIE PHYSIQUE. — Étude de la solution de formaldéhyde. 

Note de M. Robert Sauterey. 

On connaît depuis longtemps de nombreux polymères du formol obtenus 
à partir de sa solution. Auerbach ( 4 ), Staudinger ( 2 ) et ses élèves ont étudié 
l'existence de ces polymères au sein de la solution (en particulier par cryoscopie). 

Nous avons voulu étudier la solution en maintenant constantes les conditions 
physiques. 

Nous avons étudié pour cela le dosage du formol par l'iode. Les résultats 
obtenus lors de ce dosage dépendent : 

A. du temps accordé à la réaction; 

B, de la quantité de soude ajoutée au milieu réagissant. 

A. Nous avons reconnu que la durée de la réaction ne tient pas à l'action 
plus ou moins rapide de l'iode sur un ou plusieurs états du formaldéhyde 
dissous, mais à un équilibre entre ces états du formol et une forme oxydable 
instantanément. 

Pour cela, nous avons traité des volumes identiques d'une solution de 
formol (pH 12) par un même volume de solutions d'iode plus ou moins 
concentrées (1 et o,i N). On acidifie immédiatement par C1H, pour neutraliser 
la soude, et l'on dose l'iode non attaqué par une solution titrée d'hyposulfite. 

( ] ) Arb. Kais. Gesundh. Amis, 22, 1900, p. 607; 27, 1907, p. i83. 
'■ ■(""■) Die hockrnolekularen organîschen Verbindungen, pp. aa4 et suiv. 
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Ce dosage montre que la concentration de l'iode n'influe pas sur la vitesse 
initiale. 

Dans le cas étudié, pour une solution de formol contenant 26% 7 au litre 
(0,89 mol/1), au pH 12, il existe à l'équilibre 4? 8 % du formol total .„ son s 
forme oxydable. - 

Nous avons montré d'autre part que cette forme oxydable n'est autre que le 
formol monomère. 

Ce résultat était prévisible. Les formes polymères du formol (polyoxy- 
m'éthylènes ou hydrates) comportent en effet des chaînes =C— O — C — O — C= 
fermées ou non, qui doivent être rompues avant leur oxydation. 

Nous avons pu oxyder le formol monomère par l'iode de la façon suivante. 
Le formol monomère gazeux, produit par la décomposition par la chaleur du 
trioxyméthylène, est recueilli dans un volume connu de solution d'iode titrée; 
après l'opération, l'iode en excès est dosé par l'hyposulfîte. 

On obtient les résultats suivants : 

Formol absorbé (mg) .• 48 67 73 

Quantité d'iode calculée (cm 3 ). .. , 32 /j5 ^9 

Iode attaqué (dosa'ge) » 3i , 8 l\5 } 1 49 

Il existe donc dans la solution de formol un équilibre entre la forme 
monomère et une ou plusieurs formes complexes. 

B. Étude de l'équilibre. — i° Influence de la concentration. — Nous avons 
fait cette étude pour une solution de pH .12. 

Nous ajustions la solution de formol pur au pH et à la concentration voulue 
par addition de potasse. 

io cmï de cette solution sont traités par un volume connu d'iode. Après 
quelques secondes d'agitation, on traite par 2 cm3 d'acide chlorhydrique. On 
dose alors l'iode en excès. 

De nombreux essais ont été faits pour les concentrations suivantes, exprimées 
en molécules de formol par litre : 0,89; o,534; o,445; o,43; o,34; o?2o5; 
o,i25; 0,089; o,o445. 

Pour toutes ces concentrations, nous avons trouvé que le pourcentage de 
formol monomère était constant et égal à 4, 8 % . 

Dans la solution nous avons un des équilibres suivants : 

/zIICHO - (CH*0)», avecK^^^j,. 

*HCHO + H*0 ^ [(CH»(XH»0)J, avec K a = _ggJ^_. 

D'après le résultat ci-dessus nous aurions donc pour le pH 12, dans la 
solution, un équilibre entre le formol monomère et une forme monomère 
hydratée. Le monomère représente 4? 8 % du formol total. 

2 Influence du pH. — Le mode opératoire est le même que précédemment. 



SÉANCE DU 23 AVRIL ig45. 697 

Celte élude a été faite pour des concentrations moléculaires de 0,8g; 0,44^; 
0,089; o^o45. 

Pour les pH élevés nous retrouvons les résullats de l'étude précédente. 

Nous donnons ci-dessous les résultats relatifs à une série d'expériences pour 
la coricentralion moléculaire de o,445. 

% de monomère. 

i3,4... r 35,6 57,5 ' 57, fc . 57,3 

i3. 3a 47 47,3 3g,6 

12,5 ;. 18, 1 25,6 26,2 25,6 

12 8,1 ■■ 4,5 4,8 4,8 

io,4 moins de 1 % 

9; 3 . . » o,i 

Les résultats soulignés sont ceux qui se retrouvent dans toutes les séries 
d'expériences pour toutes les contractions. 

Les résultats anormaux proviennent de deux causes : 

i° Abaissement du pH avant la fin de l'oxydation initiale, résultais trop 
faibles. * 

2 Résultats trop forts, pour avoir laissé l'équilibre se déplacer. - 

Nous constatons que le pourcentage de monomère présente une variation 
rapide à partir d'un pH de l'ordre de n. Pour cette valeur il y a vraisembla- 
blement un changement de structure à l'intérieur de la solution, une forme 
complexe se substituant à une autre forme complexe. 

Des travaux sont actuellement en cours pour préciser et compléter l'étude 
de cet équilibre, 

PHYSIGOCHIMÏE. — Nouvelle méthode d'étude delà diffusion dans les liquides. 
Mesure des coefficients de diffusion. Note de M. Edouakd Calvkt, présentée 
par M. Charles Fabry. ■ , 

Les nombreuses méthodes de mesure du coefficient de diffusion D, actuel- 
lement connues, reposent sur l'étude de cas particuliers d'intégration de 
l'équation différentielle de Fick 

de _ T ^d L o 
(I) . . dt-^d^l 

dans lesquels D est supposé constant vis-à-vis de la concentration c. 

Or l'expérience a démontré que D est fonction de c et peut-être aussi du 
gradient de c. Toutes ces méthodes paraissent donc incorrectes. 

J'ai cherché à opérer en sens inverse : j'ai obtenu expérimentalement la 
représentation graphique de la fonction c =f(&,t) donnant la concentration à 
chaque instant l et à chaque niveau. -a? d'une cuve dans laquelle se produit un 
processus quelconque de diffusion verticale. Les mesures de (dc/dt) et de 
(d^.cjdœ^) s'obtiennent alors par dérivation et l'on déduit leur quotient D. 

38. 
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Principe de la métlwde utilisée, — Une double cuve à faces parallèles est 
remplie d'un côté par un liquide témoin (solvant pur ou solution homogène du 
corps étudié), de l'autre côté par le même liquide dans lequel le processus de 
diffusion se produit. Deux faisceaux lumineux provenant d'une double fente 
de Young dont les rayons se propagent uniquement dans des^plans horizontaux 
traversent ces cuves. Ils interfèrent à la sortie et donnent des franges courbées 
qui dessinent les courbes c=f(x) à chaque instant t de la diffusion. En effet 
chaque point d'une frange subit un déplacement horizontal proportionnel à la 
différence d'indice à chaque niveau dans les deux cuves et celle-ci est elle-même 
proportionnelle à la différence de concentration c. 

D'autre part l'enregistrement photographique du déplacement des franges 
en fonction du temps donne expérimentalement les courbes c=f(t) $our les 
points de la cuve situés à un niveau d'abscisse x. 

On déduit de ces deux systèmes de courbes les dérivées partielles qui figurent 
dans l'équation de Fick. 

Appareil interférentiel utilisé. — Un faisceau cylindrique horizontal de 
lumière monochromatique tombe sur une lentille cylindrique à axe vertical. La; 
focale verticale se projette sur une fente F qui éclaire la double fente de Young. 
Chacun des faisceaux qui en proviennent passe par l'une des deux parties de la 
double cuve. Celle-ci n'est donc traversée que par des rayons qui se propagent 
suivant des plans horizontaux. Un objectif O donne ensuite l'image de la fente F 
dans le plan focal-objet d'une lentille cylindrique C de grande puissance, qui 
donne par conséquent des franges à l'infini. Le faisceau est coupé horizonta- 
lement par la fente de l'enregistreur photographique E. Un prisme équerre, 
monté sur charnière, escamotable, permet de le rejeter latéralement pour 
l'examen et la photographie du tableau de franges à une distance optique de O 
égale à OE. D'autre part la cuve et l'enregistreur sont dans des plans conjugués 
par rapport à l'objectif O (la lentille cylindrique C n'intervient pas dans la mise 
au point d'un segment de droiie vertical pris dans le plan de la cuve). Nous 
appellerons G le grandissement correspondant. 

Mesure de d' 2 c[dx 2 . — La photographie du tableau de franges prise à 
différents instants t permet de suivre les phases du phénomène et aussi de 
mesurer, en chaque point de la cuve, (dc/dx^ et (d 2 cjdx 2 ) t . Pour cela on 
mesure, au comparateur ou au microphotomètre enregistreur, les intervalles 
verticaux successifs! qui séparent deux franges consécutives : I/G est la distance 
verticale de deux points de la cuve pour lesquels la concentration varie de la 
quantité constante Ac === c correspondant à l 'interfrange compté horizontalement. 

■■■■■■ - f*^.-- 

\dx ) t I 

On construit alors la courbe donnant i/I en fonction de l'abscisse X comptée 
sur le tableau de franges (X = G.x). En désignant par a le coefficient an gu- 
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laire de la tangente à cette courbe au point d'abscisse X 7 on a 

(2) (*J)=E.«.G«, 
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Mesure de dcjdt. — On a pro<pdé par enregistrement photographique sur un 
film se déplaçant à la vilesse ^derrière une fente fine horizontale. On enregistre 
des stries inclinées. La mesure des intervalles F, entre ces stries comptés dans 
le sens du déplacement, dorme (dcjdi) x . On a 
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De(i), (2), (3), on déduit 
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Cette méthode permet ainsi la mesure de D à n'importe quel instant t de 
la diffusion pour un point de niveau œ, pris dans la cuve à diffusion. 

CHIMIE THÉORIQUE. — Sur la détermination du nombre des structures 
électromères possédant une même liaison ineffective. Note de 
. Raymond Daxjdel et M me Alberte Pullmaîv. 



Généralités. — Le nombre de toutes les structures indépendantes possibles 
que l'on peut former pour un hydrocarbure aromatique donné a été évalué par 
Rumer. Pauling a montré comment on pouvait déterminer le poids de 
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chacune de ces structures et a fait remarquer que seules les structures 
non excitées et celles correspondant au premier degré d'excitation sont 
importantes ( H ). 

Wheland a mis au point une méthode permettant de calculer le nombre des 
structures canoniques possédant un degré d'excitation donné ( 2 ). 

Swartholm utilisant ces travaux a pu calculer les densités électroniques 
existant en chaque point d'une molécule aromatique ( 3 ). 

Dans le but d'exécuter rapidement des calculs de ce genre, nous voulons 
proposer un procédé simple de calcul du nombre des structures canoniques 
d'un composé donné possédant la même liaison ineffective et en montrer 
quelques applications* 

Cas des chaînés droites \ ] 1 1 — — Pour plus de commodité on place 



tous les carbones sur un cercle ou une ellipse plus ou moins aplatie. On les 
numérote dans l'ordre où on les rencontre en décrivant la courbe fermée dans 
un sens arbitraire. On remarque tout d'abord que les liaisons ineffectives ne 
peuvent s'établir qu'entre deux carbones de parités différentes. 

Il est facile de voir qu'à une chaîne de N noyaux correspondent N + i struc- 
tures kékuléennes. 

Il faut d'autre part distinguer deux types de carbones. Ceux qui n'appar- 
tiennent qu'à un seul noyau (nous les appellerons carbones A et les autres 
carbones B), En général; à un noyau benzénique correspondent deux 
représentations. Nous dirons qu'un noyau est bloqué quand il ne lui en 
correspond qu'une. + n 

Avec ces définitions on montre aisément que : 

ï° toute liaison ineffective établie entre deux carbones A bloque tous les 
noyaux qu'elle traverse ; 

2° toute liaison ineffective établie entre un carbone A et un carbone B 
bloque tous les noyaux qu'elle traverse et tous les noyaux situés du côté de B; 

3° toute liaison ineffective établie entre deux carbones B. bloque tous les 
noyaux de la chaîne. 

Si donc une chaîne possède N noyaux : 

a. à une liaison du type i° correspondent «[N — { n -\- (p — i) } H- i] struc- 
tures, si n est le plus petit numéro d'ordre possible du noyau porteur de l'un 
des carbones A et p le nombre des noyaux traversés par la liaison; 

b. à une liaison du type 2° correspond n représentations; 

c. à une liaison du type 3° correspond une représentation. 

Application* — Quelle est donc la liaison ineffectiye d'une chaîne droite 



.(*). J* Chem. Phys., 1, 1933, p. 280. 

( 2 ) lbid., 3; 1935, p. 356. 

( 3 ) Arkiw'for Kemi-Mineral GeoL, A, 15, 194* , n° 13. 
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donnée qui engendre le plus de structures ? Cette liaison est évidemment du 
type i°. Pour N et n donnés il faut que p soit minimum. Cette liaison est donc 
dewarïenne. Il faut de plus que 

dn 

d'où 

N-hi 



n 



Cette condition,, qui ne se réalise que si N est impair, montre que, dans ce 

cas : 

De toutes les formules que Von peut écrire pour représenter un hydrocarbure 
aromatique linéaire, c'est la formule .dewarienne symétrique qui est la plus 

importante. 

Généralisation. — Ces règles, que l'on peut étendre immédiatement, en les 
complétant, au cas des hydrocarbures aromatiques quelconques, permettent 
le calcul rapide des densités électroniques, quand on admet que les structures 
du premier degré d'excitation ont toutes même poids. 

CHIMIE GÉNÉRALE. — Sulfate basique de nickel. 
Note de M. Jules L amure. 

J'ai repris l'étude des produits résultant de l'action du magnésium sur les 
solutions de sulfate de nickel de concentrations diverses à la température de i5°. 

Le magnésium, porphyrisé au moment de l'emploi, est introduit toujours à 
raison de i atome pour 5 de nickel. Un temps de latence de l'ordre de quelques 
secondes, d'autant plus court que la solution est plus concentrée, correspond 
au dépôt d'une couche de nickel sur le magnésium. Le couple ainsi formé 
décompose alors vivement l'eau. L'hydrogène se dégage. Les ions (HO)~ 
libérés rendent la solution momentanément alcaline et précipitent Fhydroxyde 
de nickel, dont le produit de solubilité est inférieur à celui de la magnésie. La 
solution se trouble en même temps. L'hydroxyde s'unit au sulfate de nickel de 
la solution pour donner un sel basique, qui, malgré l'agitation, se dépose autour 
de chaque particule de magnésium, l'isole en partie et contribue à raleniir 
le dégagement d'hydrogène. Introduisant aussi une hétérogénéité nouvelle 
dans le système, cette couche est un des obstacles à l'étude de la cinétique de 
la réaction. Le dépôt, vert vif, continue à se former tant que se poursuit. le 
dégagement d'hydrogène, puis se prolonge pendant un temps d'autant plus 
long que la dilution est plus grande. Il devient alors plus bleu, plus pâle, 
floconneux et reste facilement en suspension. Il est presque immédiat quand on 
porte .la solution à l'ébullition. G. Gire (') a attribué à ces dépôts successifs la 
même formule S0 4 Ni, 4NiO, ioOH\ après dessiccation à ioo°. 

_„_ '■■èr- ■ ' 

(*) Comptes rendus, .197, 1933, p. i646; Bull. Soc. Chim., 5 e série, \, 1934, p. 1242. 
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Solubilité de Vhydroxyde de nickel dans les solutions de sulfate. — J'ai vérifié 
d'abord que l'hydroxyde de nickel, sous certaines formes au moins, peut se 
dissoudre dans les solutions de S0 4 Ni avec formation de sel basique. Si celui 
qu'on obtient par action de HONa sur une solution saline de nickel ne semble 
pas se dissoudre ('), par contre j'ai obtenu une dissolution nette de l'bydroxyde 
préparé de la façon suivante : une solution M/io de CPNi est additionnée, sans 
excès, de HO NH 4 jusqu'à dissolution complète de l'hydroxyde formé; 
l'ammoniac est ensuite éliminé par ébullition prolongée jusqu'à décoloration 
totale de la liqueur. L'hydroxyde précipite dans ces conditions sous forme de 
microcristaux vert pomme, se déposant aussitôt et présentant un spectre X 
bien défini et caractéristique. 

En l'agitant pendant 48 heures avec une solution sensiblement normale 
de SO 4 Ni, on constate : 

' i° que la solution s'appauvrit constamment en nickel, tandis que sa teneur 
en ions (SO 4 ) diminue d'abord pour revenir ensuite vers sa valeur primitive; 

2 que l'insoluble conserve, malgré un lavage minutieux, une quantité appré- 
ciable d'ions (SO 4 ). - ■ ' ' ; ■ r . 

Ces résultats montrent : 

i° que l'hydroxyde peut se dissoudre dans les solutions de sulfate de nickel, 
pour donner une combinaison insoluble; 

2° que le sel formé s'hydrolyse même en solution assez concentrée. 

Foimule de Voxysulfate. — La différence d'allure des précipités obtenus 
pouvait laisser supposer une différence de composition. J'ai analysé, pour des 
concentrations initiales très variables, les dépôls vert franc, obtenus dès le 
début et ceux, plus bleus, formés lentement. Les nombreuses analyses effectuées 
montrent que : 

i° les dépôls lents contiennent toujours, pour un ion (SO 4 ), un nombre 
.d'atomes de nickel supérieur à celui des dépôts immédiats; 
■ 2" pour les concentrations comprises entre M/2 et M/io, le rapport (Ni)/S0 4 
reste sensiblement constante voisin de 4? dans les dépôts immédiats; 

3° la valeur de ce rapport augmente avec la dilution et la durée de formar 
tion des dépôts. 

On peut donc conclure que la formule ,du sel obtenu tout d'abord dans ces 
conditions est S0 4 Ni, 3NiO, nOH*. L'hydrolyse commence dès .sa formation, 
pour aboutir à un équilibre, d'autant plus vite établi entre le sel basique, S0 7 'Ni 
et (HO) 2 Ni que la concentration de la solution est plus grande. Ce sel, très 
hydraté dès sa formation, s'effleurit rapidement à l'air. Après' déshydratation 
entre ioo° et 120 , il ne conserve que 4 OH 2 ; au-dessus de i5o° il perd encore 
une molécule d'eau, puis il noircit si l'on chauffe davantage, ne cédant les trois 
dernières molécules d'eau qu'en se décomposant. L'examen des spectres X 
obtenus aux différentes étapes de cette transformation confirme ces résultats. 
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Il semble donc possible de lui attribuer, comme O. Binder ( 3 ) l'a fait pour 
le sulfate basique de cuivre, la formule 



SO 1 



Wîî!T>NiVi>ott 



HO/ J 



« 



et de le faire rentrer dans le groupe des hexols de A. Werner ( 3 ). 

Pour des concentrations supérieures à M/a, le rapport Ni/SO* diminue et 
tend vers la valeur 2, ce qui indiquerait un mélange de l'oxysulfate précé- 
dent avec un autre S0 4 Ni, NiO ? nOR 2 . 

CHIMIE MINÉRALE. — Su?- l'isolement du dysprosium, métallique. 
Noie de M. Félix Trombe, présentée par M. Paul Lebeau. 

Les éléments du groupe des terres rares sont actuellement bien définis dans 
leurs différents étals d'ionisation. Sous forme métallique, ceux qui appar- 
* liennent au groupe cérique (La, Ce, Pr, Nd, Sm) ont été préparés à différents 
degrés de pureté. Par "contre dans le groupe yttri que, comprenant avec l'yttrium 
les éléments de numéro atomique 63 à 71, les lacunes sont nombreuses. J'ai 
isolé, par dissociation thermique, de leurs alliages avec le*cadmium, en 1934 
le gadolinium (64) ( 1 ), en- ig38 Teuropium (63) (*). En 1987, Klemm et 
Bommer ( :î ), ayant obtenu des métaux yttriques très divisés dans une gangue 
de chlorures alcalins, n'ont pu les séparer de cette gangue. 

Celte Note se rapporte à l'isolement de l'élément 66, le dysprosium, à l'état 
de métal. 

L'ensemble du traitement de terres riches en dysprosium, commencé sous la 
direction de Georges Urbain, représente environ i5ooo cristallisations de 
nitrates simples dans l'acide nitrique. Les fractions centrales les plus pures, 
mais contenant encore de l'yttrium, sont traitées par précipitation basique à 
l'aide de gaz ammoniac '(*). On obtient finalement un oxyde donnant seulement 
le spectre d'absorption du dysprosium et ayant une susceptibilité magnétique 
égale à 232,8. io-® à 2o°C. (valeur actuellement admise pour Dy 2 :i à2o°C). 
L'oxyde de dysprosium, converti en chlorure anhydre fondu, en présence de 
chlorure de potassium, est élecirolysé à 700-750^. dans un mélange eutec- 
tique de chlorures alcalins (sodium et potassium). Le creuset d'électrolyse, en 
quartz, est protégé, dans sa pariie inférieure, par une tôle de molybdène. L'anode 
est en graphite très pur, la cathode en molybdène plongé dans une masse de 



{-) Ann. Chim r? n e série, 5, 1986, p. 33y. 
( s ) Ber. d.'chemi Ges., kQ, 1907, p. 4444- 

(*) Comptes rendus , 200, i$35, p.. 4^g. 

( 2 ) i£^., 206, 1938, p. i38o. 

( :î ) Z. anorg. allgern. Chem., 231, iqSj, p. i38. 

( 4 ) Comptes rendus , 215, 1942,- p.. 539. ' 
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cadmium fondu. L'élcctrolyse donne un alliage de cadmium à 9, 5 % de dyspro- 
sium. 60 % environ du métal contenu dans le chlorure initial peuvent être 
alliés au cadmium. La séparation du cadmium et du dysprosium est effectuée 
en tube de verre pyrex scellé. L'alliage, contenu dans un creuset de molyddène, 
entouré d'une tôle de même métal, est placé dans un tube de quartz, à une 
certaine distance de la paroi de verre. Un chauffage extérieur, réglé à 5oo°C. 
et prolongé 24 heures, provoque une distillation lente du cadmium sur une 
partie froide du tube. Il reste dans le creuset une éponge cohérente, très 
oxydable à l'air (Dy ^> 5o %), présentant la forme réduite de l'alliage initial. 
La suite de la purification thermique est faite toujours dans le même tube 
scellé, par induction haute fréquence dans le molybdène et l'alliage; à 1100 
environ, le cadmium est totalement éliminé du dysprosium. Aune température 
notablement supérieure, mais inférieure à i5oo°C, le dysprosium fond et 
distille déjà légèrement sous vide. 

Le métal préparé contient moins de 0,4 % de silicium. 

Le dysprosium métallique est très fortement paramagnétique à la tempéra- 
ture ordinaire. Noir à l'état pulvérulent, et, après fusion, d'un blanc un peu 
moins clair que celui de l'argent, il est malléable et sa dureté peut être 
comparée à celle du cuivre. Beaucoup moins volatil que Feuropium, il paraît 
néanmoins l'être plus que le gadolinium. Gomme celui-ci le dysprosium 
n'attaque pas l'eau à froid et s'oxyde nettement moins rapidement à l'air que 
les premiers métaux du groupe des terres rares. 

CHIMTE ORGANIQUE. — Acétates acides et acétates hydratés de cadmium. 
Note de M. L. J. Olmer et M Lle Maiunettk Geiibault. 

On n'a signalé jusqu'à présent que trois acétates de cadmium, l'un anhydre, 
l'autre à 3H"0, et un acétate à la fois acide et hydraté ('), que nous n'avons 
pu retrouver. Nous avons préparé les composés suivants, non encore décrits : 

i y . Acétate à 1/2 molécule d'acide acétique (CH 3 C0 2 ):Cd, o>-5 CH 3 C0 2 H. — 
Obtenu par l'action d'un excès d'anhydride acétique sur l'acétate à 3H 2 0, 
à 8o°, pendant au "moins 1 heure 1/2 à 2 heures, au réfrigérant ascendant, 
décantation de l'excès d'anhydride et séchage à la presse. Ce sont des lamelles 
hexagonales plates et brillantes, d'angle 120 , l'hexagone étant très régulier 
(fig. 2), très différentes du corps dont on est parti (Jîg\ 1). Ces cristaux sont 
plus denses que l'eau, dans laquelle ils ne se dissolvent que très lentement, et 
insolubles dans l'alcool, Féther et l'acide acétique. L'analyse donne la formule 
ci-dessus, avec une erreur moindre que 0,7 % . 

2 Acétate à 1 molécule d'acide acétique (CH 3 C0 2 ) 2 Cd, CH^C0 2 H. — 
Obtenu par le même mode opératoire à 8o°, mais en maintenant le contact au 



' (*) W. C Gagle et W. C Yosburgh, /. A m. Chem. Soc, 57, ig35, pp. 4i4-4i5. 
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moins 10 heures; ou bien en maintenant à i5° l'acétate à 3H 2 avec un excès 
d'anhydride acétique pendant i5 jours. On peut suivre chaque jour au micro- 
scope les transformations du corps primitif en le précédent, puis en acétate à 
une molécule d'acide. Ce sont des lamelles hexagonales allongées, presque des 
losanges (fig. 3), d'angles i4o° et no°, plus denses que l'eau, s'y dissolvant 
très lentement, insolubles dans l'alcool et l'éther. L'analyse donne la formule 
ci-dessus avec une erreur moindre que o,3 % . 








(CïFCO^Cd, 3H»0. (CH*C0 2 ) 2 Cd, 4CH 3 C0 2 H. (CH»CO s ) s CM> CH s CO s H. (CH s C0 3 ) s Cd, f H 2 0. 



Fig. i. 







Fig. 2. 
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{CH 3 C0 2 )-Cd, H^O. 
Fig. 5. 



(ClFC0 2 ) 2 Cfl, ^CH'CO'H, |H 2 0. CCH*CO s ) s Gd,GH»CO î H, 3H 2 0. 



Fig. 6. 



F 






3" Acétate- à 3/a molécules d'eau (CWCO*)* VA, i,5 H'O. — Obtenu en 
laissant l'un des deux corps précédents sous une cloche dans une atmosphère 
saturée de vapeur d'eau à i5°, jusqu'à poids constant. On obtient un liquide 
difficile à faire cristalliser, même à —3°, mais qui finit par cristalliser à i5°, 
par évaporation, en cristaux qui, au microscope, ont la forme de pyramides 
quadrangulaires tronquées, qui s'agglomèrent en trémies, visibles à l'œil nu 
{fig. 4). L'analyse ne donne qu'une précision de 3 % , à cause, probablement, 
de l'eau interposée dans les trémies, 

Cagle et Vosburgh ( 1 ) ont signalé le composé 3(CH 3 C0 2 )Cd, 4CH 3 C0 3 H ? 
4H-0, qu'ils auraient obtenu par dissolution de l'acétate à 3H 2 dans un 
mélange équimoléculaire d'eau et d'acide acétique. Par cette méthode nous 
n'avons obtenu que l'acétate à i,5H 2 0, dont la forme eu trémies et l'analyse 
correspondent au corps précédent. 

4° Acétate à i molécule d'eau (CH 3 C0 2 ) 2 Cd, H 2 0. — Obtenu par un excès 
d'anhydride acétique sur l'hydroxyde (HO) 2 Cd pendant trois heures sous 
agitation, à 55°. C'est une poudre blanche, qui, au microscope, est formée de 
lamelles à 6 côtés irréguliers (fig. 5), d'angles opposés io8°, les autres variant 
légèrement de 124 à 128 . Ces cristaux sont peu solubles dans l'eau froide, 
plus solubles à l'ébullition, où ils finissent par se transformer en acétate 
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à 3H 2 0. L'analyse donne la formule ci-dessus avec une erreur moindre 
que 1 % . 

5° Acétates à la fois acides et hydratés. — Nous les avons obtenus par Faction 
d'un excès d'alcool à 95° sur les solutions saturées à froid des deux acétates 
acides précédents, puis évaporation à 5o y . Dans les deux cas, on obtient des 
cristaux transparents, incolores, rectangulaires (fîg. 6 el 7), que l'aspect seul 
ne permet pas de différencier. Les analyses conduisent, pour le premier, à 
(CH 3 C0 2 ) 2 Cd, o,5CHCO J H, 2,5 FPO avec une précision de 1 % et pour le 
second à (CH 8 GO 2 ) 2 Cd, CH :t CO 2 H, 3 H 2 O, avec seulement la précision de 2 % . 

CHIMIE ORGANIQUE. — Obtention de cèloh dans la réduction d'an mélange 
d'une cétone et d'un ester par le sodium en présence d'eau. Note de 
M. Joseph Wiemanjv, présentée par M. Marcel Delépine. 

J'ai montré ( 1 ) que la réduction d'une cétone R,COR a et d'un ester 
"RCOOC 2 H 5 par le sodium en présence d'eau don'ne le glycérol 

RiR s G(OII)-RC(OII)-C(01I)R 1 R s ; 

les rendements étant faibles, j'ai essayé de mettre en évidence la formation 
d'autres produits, en vue surtout de saisir des composés intermédiaires, per- 
mettant d'élucider le mécanisme de réaction. 

J'ai pu montrer ainsi qu'il se forme des cétols; ceux-ci sont de deux types ; 
partant de l'ester RCOOOH* et de la cétone R.COR,, on obtient les cétols 
R-CO—CHOH— RetR— CO— C(OH)R,R a . 

Le premier est l'acyloïne, que donne la réduction par le sodium de l'ester en 
milieu anhydre, puis traitement par l'eau ( 2 ); la formation du cétol mixte n'a 
jamais été observée à notre connaissance dans ces conditions; on sait que la 
condensation en milieu anhydre donne des p-dicétones; celles-ci ne semblent 
pas se former ici; le mécanisme est donc entièrement différent; il doit faire 
intervenir les radicaux R, R 2 C(OH)— et R — GO— ; ce dernier doit exister 
aussi dans la réduction des esters en milieu anhydre et donner des dicétones( :i )._ 

Ainsi, des produits de réduction du mélange d'acétone et d'acétale d'éthyle, 
j'ai pu extraire le méthyl-3 butanol-3: one-2, C 3 H l0 O 2 ; É i4t-i4a°; semi- 
carbazone F i63,5-i64° (corrigé), oxime F 84,5-85«,5 ; on a indiqué É ifa% 
semicarbazone F 1 64-1 65° (*); oximé'F 86° ( s ). 

L'acétone et le propionate d'éthyle donnent : i°, la propioïne C'H l2 2 
É 162-163°, semicarbazone Fi 4o,5-t 4 1"; [Bouveault et Locquin ( 2 ) indiquent 
semi-carbazone F i4o°], et 2 , le méthyl-4 pentanoi-4 one-3 C C H'-G'- É i53%5- 
i34,5, semicarbazone F j3i,5-i32°, si elle est chauffée lentement à partir 

, (*) Comptes rendus, 217, 1943, p. 697. 
(*) Bouveault et Locquin, Bult. Soc. Chim., 3 e série, 35, 1906, p. 629. 
( 3 ) V. Smell et Me Elvain, J. Amer. Chem. Soc, 53, 1931, p. 758. 
(*) J-. Sghmidt et P. C. Austin, Ber. d. chem. Ges., 35, 190a, p. 3726. 
(«) FAWORSKij Journ. prak. Chemie, 2 e série, S8, 1913, p. 662. 
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de 118 ; sinon il y a ramollissement et même fusion à i23,5-i25°; le même 
phénomène a été observé pour ce corps préparé d'après Gourden (°), qui 
indique F 129 ; le mélange des deux semicarbazones fond d'une façon iden- 
tique. Les détails expérimentaux et des exemples d'autres réductions seront 
donnés dans un autre Recueil. 

Les produits obtenus sont légèrement colorés en jaune par la présence sans 
doute d'un peu de dicétone a que donne toujours la réduction des esters ( a ); 
les rendements en cétols ne sont pas très élevés, mais peuvent être supérieurs à 
ceux en glycérol; ils dépendent des proportions respectives en ester et en 
cétone, un excès de cétone donnant plutôt le cétol; néanmoins de nombreux 
facteurs interviennent; la température, la réaction acide ou basique du milieu; 
une étude de l'influence de ces facteurs est en cours; elle a permis déjà d'obtenir 
des rendements très acceptables. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Activité optique d'amidcs dérivés du méthyl-3 
amino-i cyclohexane et d'acides cycliques. Note de MM. Max Mousseron 
et Robert Oranger, présentée par M. Marcel Delépine. 

Poursuivant nos recherches sur l'activité optique des amides ( 1 ) ; nous avons 
préparé et examiné une série de composés dérivant du -méthyl-3 amino-i 
cyclohexane A ayant pour formule 

GH— GIP 

(R, radical cyclique ou 
CH-MI-CO-H renfermant un cycle). 



Les constantes optiques de ces amides, à la concentration de 1 % , sont les 
suivantes : 



Isomères A. 

Gyclopentylméthanamîde 

Cyclohexylméthanamide 

Gyclohexèn-i, ylméthanamide. . . 

Gyclohexyléthanamide 

Gyclohexylidène-éthanamide . . . . 
Cyclohexèn-2, ylméthanamide. . . 

Benzène carbonamide 

Méthyl-2 benzènecarbonamide. . 
Méthyl-3 benzènecarbonamide. . . 
Méthyl-4 benzènecarbonamide. . . 
Isopropyl-4 benzènecarbonamide. 

Phényïéthanamide 

PhényI-3 propanamide. ...'....-,. 

Phényl-3 propèn-2 amide 

Phényl-3 propyn-2 amide 

iNaphtalènecarbonamide a 

Naphtalènecarbonamide (3 



F. 

i58 
192 
1 11 
i56 

Ï23 

114 
.160 
162 
i45 
172 

205 

i3o 
106 

"4 

118 

190,5 
118 



[*}ut 



étlianol 
o 
— -'11,-2 

— 37,0 

— 24j6 

--4i,o 

-36,4 

— 35,2 

— 2D,2 

— 26,4 



— 37,2 

— 26,6 

— 3o,6 

~2I,4 

— 26,6 

— 21,0. 



benzène. 

-45"6 
--4a,8 
— 37,4 
—45,2 
—38,2 

— 32,1 

-3r,8 
-33,2 



— 3o,6 — 3g, o 
— 22,6 — 26,8 

— 21,6 



— 23,2 

— 3o,6 
-36,8 

— 25,0 

—28,0 

—29,6 



élltanol. benzène. 



-86,1 

-8a,5 
-54,4 

— 97> 2 
-85,5 

—82,8 

-54,7 
—61,0 

— 70,7 

— 52,2 

—55,9 
-85 !9 
— 65,2 
-74.3 

— 01,0 

—71,0 
-56, 1 



— g5,3 

— 6oj5 

— 107,1 

— 89,8 

— ?54 

— 68,9 

— 76,7 

— 87,3 

— 61,9 

— 53,6 

— 75,0 

— 89,4 

— 60, 3 

— 74,7 

— 79>° 



( s ) Bull. Acad. Belg., 5 e série, 11 , 1926, p. 707. 

0) M. Mousseron et R. Granger, Comptes rendus, 220, 1945, p. 529. 
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Les amides dans lesquels le radical R esl cyclanique sont plus actifs que 
ceux à radical acyclique ayant le même nombre d'alomes de carbone. 

La présence d'une liaison éthylénique dans le cycle abaisse toujours la 
valeur du pouvoir rotatoire, mais Pintroduclion de deux nouvelles doubles 
liaisons, transformant ainsi le noyau cyclohexanique en noyau benzénique, n'a 
qu'une très faible influence. Une double liaison juxlanucléaire ou extra- 
nucléaire, une triple liaison modifient le pouvoir rolatoire. 

Un groupement méthylénique, intercalé entre la fonction amide et le cycle, 
augmente toujours fortement l'activité, mais celle-ci semble diminuer lorsque 
Péloignement du cycle est plus grand. 

La fixation d'un radical méthyle dans le cycle benzénique s'accompagne 
d'une variation de l'activité, surtout importante pour la position meta: Ces 
résultats sont en accord avec ceux qui ont été signalés par Frankland et 

Barrow ( 2 ). 

Les sulfonamides, de structure voisine de certains carbonamides précédents 
et n'en différant que par le remplacement de CÔ par SO;, présentent les 
activités suivantes : 

F. éthanol. benzène. éthanol. benzène. L a .lsm 

o o 

Benzènesulfonamide A 98 —32,7 — Si ,6 — 82,7 — 79,0 i,i4 

Benzènesulfonamide B 92 —16,6 — 4^,0 i,i4 

Méthyl-4 benzènesulfonamide A. 94 —38.2 —32,8 —101,9 —87,6 i,i4 

Méthyl-4 benzènesulfonamide B. 68 —11, 5 — 3o,8 i,i4 

(3-NaphtaIènesulfonamide A + B. 72 —26,2 —36,8 —76,4 —111,5 i,i4 

Les deux amides A et B, qui correspondent à l'isomérie cis trans, se 
différencient très nettement l'un de Faulre par leurs pouvoirs rotatoires. De 
plus ces sulfonamides sont plus actifs que les carbonamides, le grou- 
pement SO 2 — NH semblant introduire une plus forte action que CO— NH. 

D'autre part le facile isolement des amides méthyl-4 benzènèsulfoniques a 
été appliqué à la séparation des mélhyl-2 amino-i cyclohexanes (F no° et 
F o,5°) et des méthyl-4 amino-i cyclohexanes (F 43° et F io3°). 

CHIMIE APPLIQUÉE. — Obtention de masses d'épuration des eaux dures à partir 
de la lignine technique, sous-produit de la saccharijication du bois. Note de 
MM. Henri Gault et K. W. Hiong, présentée par M. Marcel Delépine. 

La saccharification du bois par traitement sulfurique ou chlorhydrique 
abandonne comme résidu une lignine technique , renfermant, à côté d'une forte 
quantité d'eau, une proportion variable de cellulose, inaltérée ou modifiée. 

Une semble pas que jusqu'à présent on ait trouvé pour cette lignine brute 



( 2 ) J. Chem. Soc, 95, 1909, p. 2026. 
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des emplois industriels qui soient à l'échelle de sa. production; loute contri- 
bution à l'étude de ce problème d'utilisation présente donc de. l'intérêt. 

Nous croyons lui avoir apporté une solution partielle, qui consiste à trans- 
former la lignine, par action de l'acide sulfurique concentré, en matières 
douées d'un haut pouvoir d'échange de cations, c'est-à-dire ulilisables comme 
masses d'épuration des eaux à degré hydrotimétrique élevé. 

Il est, certes, connu que les matières cellulosiques (bois et tourbe par 
exemple), les lignites et certains charbons engendrent, par un traitement 
sulfurique approprié, des masses d'épuration des eaux dures, mais il n'a pas 
été signalé, à notre connaissance, que des mélanges de lignine et de cellulose, 
notablement plus riches en lignine que le bois, puissent être employés comme 
matières premières pour ce même but. 

Voici un exemple du traitement auquel nous nous sommes arrêtés. 

On triture 100- de lignine brute humide (5o % d'eau) ou préalablement desséchée 
(4 % d 1 eau), le résidu sec renfermant 58 % de lignine et fa % de cellulose, par 1000* 
d'acide sulfurique concentré. La température s'élève progressivement à ioo° (lignine 
humide) ou 60° (lignine desséchée). On abandonne ensuite le mélange à la température 
ordinaire pendant 1 heure, puis on le verse dans 3 l d'eau. On filtre, lave à Peau, puis 
neutralise les dernières traces d'acide sulfurique par une solution de bicarbonate de 
sodium et termine enfin par un dernier lavage à l'eau. On sèche ensuite à l'étuve 
à no-120 . Le produit obtenu se présente sous forme d'une masse granulée noire et peut 
être utilisé > directement ou après préparation mécanique complémentaire, à tous les usages 
des échangeurs de cations, en particulier à l'épuration des eaux dures. 

Dans un tube de 4«<» de diamètre, on introduit, sur une hauteur de 5 cm , 20» du produit 
obtenu à partir soit de la lignine humide, soit de la lignine desséchée. On fait couler sur 
cette masse 2 1 d'eau de source à 34,5 degrés hjdrotimétriques, au débit de 5o cma par 
minute. Le degré hydrotimétrique s'abaisse à 2 degrés et, même, à 1 degré. 

. La régénération de la masse épurante peut être réalisée de la manière sui- 
vante : 

On immerge, pendant une demi-heure, 20* du produit dans ioo cm * d'acide sulfurique à 
10 %, puis on lave à l'eau jusqu'à disparition de l'ion sulfurique. Après ce traitement, la 
masse obtenue peut être réemployée directement pour l'épuration de l'eau, dans des 
conditions identiques à celles qui viennent d'être décrites. 

* 

PÉTROGRAPHIE. — Observations sur la structure microscopique des houilles du 
bassin de Bertholène (Aveyron). Note de M. Frédéric-Mari*; Bergotoioux et 
M Uc Jeanne Doubingeh, présentée par M. Albert Michel-Lévy. 

Le détroit de Rodez est jalonné au Sud par une grande faille de direction 
générale Est-Ouest ; qui rejette le houiller en profondeur. Le petit bassin de 
Bertholène a la forme d'une cuvette ovale; il est découpé en deux panneaux 
par une faille SO-NE, avec un rejet de 70 mètres vers l'Est. On y distingue 
3 séries de couches, dont les échantillons ont été soumis à une étude chimique 
et à un examen pétrographique. 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220, N» 17.) 3o, 
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I. Caractères macroscopiques. — Ces charbons sont formés de trois consti- 
tuants interslratifiés : 

i° le Fusain, en lits parfois assez importants (surtout dans le sillon n° 3;) 

2° le Vitrain, en filets atteignant jusqu'à 3 c,n d'épaisseur (sillon n y 5); 

3° le Clairain, riche en débris de tissus ligneux et en cuticules. 

IL Caractères chimiques. — " L'analyse immédiate a donné les résultats 
suivants : 

Origine. • M. V. 

Sillon M. V'.'%. Cendres %. C. fixe%. Cendres déduites %. 

1 '2i,4 34,8 43,8 3 2j 8 

2 25,3. 18,6 56,i 3i 

3. (a) 27,3 i5 47,7 32,i 

(1) i5,6 17 67^1 18,7 

4.(2) a5,4 22 5a > 6 3 ' 2 ' 5 ' 

(1) 21,9 2 ^> 5 53?6 2 9 

v , ' 5.(3) 23,5 22,7 53,8 3o,4 

(2) 24,5 i4,8 00,7 28,7 

(1) 21,7 19^ 59 26,8 

6 22,3 28,8 49> a 3o > 8 

Presque toutes ces houilles appartiennent donc à la catégorie des houilles 
' grasses maréchales 26 % < M. V. < 3a % . Les teneurs en cendres sont assez 
élevées. Les culots recueillis après la cokéfaction sont légers et boursouflés. 
L'échantillon de la base du sillon n° 3 a une teneur en matières volatiles 
beaucoup plus faible, 18,7 %. Son coke est noir et compact. Tous ces 
caractères permettent donc de le ranger dans les houilles grasses à courte 

flamme, 18 %< M."V. < 26 % . 

III. Caractères microscopiques. — La structure microscopique des charbons 
de Bertholène a été mise en évidence par la méthode de simple polissage 
de A. Duparque(#c/w. Soc. gêol Nord, 11, 1933), à laquelle ont été apportées 
quelques modifications. L'examen des surfaces polies au microscope métallo- 
graphique a permis d'y reconnaître : i° des corps figurés végétaux;- 2 un 
ciment amorphe ; 3° des substances minérales. 

i°. Corps figurés végétaux. — a. Les cuticules se présentent sous la forme de 
bandes grises étalées parallèlement à la stratification, quelquefois finement 
crénelées sur une de leurs faces. On remarque aussi des sections de feuilles 
dans lesquelles subsistent des lambeaux de tissus gélifiés. 

b. Les plages de bois sont très étendues, et beaucoup de ces tissus ligneux 

sont gélifiés. 

c. Les corps résineux sont rares et ne semblent avoir joué qu'un rôle 

secondaire. 

2 . Le ciment amorphe enrobe les éléments figurés. Il forme aussi des lits de 
pâte pure pouvant atteindre 2 ou 3 centimètres d'épaisseur. 

3° Substances minérales. — La pyrite est très répandue. Elle se présente soit 
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en petits grains isolés, jaunes, très brillants, rarement alignés, soit en amas de 

tailles variables. 

De ces observations on peut lirer les conclusions suivantes : 

i° Par leur composition chimique, ces charbons sont des houilles grasses 

maréchales. 

2" L'examen microscopique montre que les tissus ligneux et les cuticules 
sont représentés dans des proportions à peu près égales, alors que les spores 
sont toujours absentes. 

3" L'échantillon n° 2 du sillon n° 3 est plus pauvre en M. Y. et doit être 
classé dans la catégorie des houilles 3/4 grasses. 

Par leurs caractères pétrographiques, ces houilles n'entrent donc dans 
aucune des grandes classes établies par A. Duparque, mais elles représentent 
un type intermédiaire entre les charbons de cutine et les charbons ligno- 
cellulosiques. Ce type est extrêmement rare dans le bassin du Nord. 

Normalement ces houilles devraient être rangées dans la catégorie des 
charbons de cutine, type dont elles se différencient essentiellement par le 
grand développement des tissus ligneux. 

Il semble donc qu'une différence doit déjà être établie entre les dépôts des 
grands bassins paraliques et ceux des bassins limniques, dans lesquels il faut 
donner une importance plus grande aux charbons mixtes, caractérisés par la 
coexistence en proportions à, peu près égales de tissus ligneux et de substances 
cutinisées. L'observation montre que ces charbons mixtes peuvent être des 
houilles grasses à courte flamme, ce qui est le cas pour l'échantillon des 
charbonnages Dumont (M. V. 21 à 25 % ) et pour l'échantillon n° 2 du 
sillon n° 3 de Bertholene (M. V. 18,7 % ). Mais, dans la plus grande partie de 
la formation, ils sont plus riches en M. V. et entrent dans la catégorie des 
houilles grasses maréchales (M. V. 26 à 3a % ). 

GÉOLOGIE. — Le problème de Gibraltar. 
Note (*) de M. Paul Faixot, présentée par M. Charles Jacob, 

', E. Suess, P. Termier, L. Gentil et IL Stille ont admis la continuité des 
cordillères bétiques, puis leur torsion, par un arc de Gibraltar, vers le Rif et 
l'Algérie sous T effet d'une poussée centrifuge. IL Staub, au contraire, consi- 
dère que le complexe des cordillères bétiques, conservant son tracé rigide, 
s'ennoie vers l'Ouest sous le Flysch de la région de Gibraltar, pour se pro- 
longer plus loin encore, sous l'Atlantique. Dès lors les chaînes marocaines ne 
représentent plus par rapport à ce complexe alpin qu'un ensemble dinanque 
entièrement poussé au Sud. 



t 1 ) Séance du 19 mars 1945. 
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Le schéma ci-dessous, inspiré des travaux de M. Blumenthai, de A. Marin 
et des miens sur l'Andalousie et le Rif espagnol, montre que, si la première 
interprétation est erronée, la seconde demande à être nuancée. Se guidant 




d'après les unités structurales qui sont de même âge et ont pu se trouver en 
continuité, parce que nées des mêmes efforts, on distingue les éléments suivants : 

i° Un ensemble majeur, formé par les trois grandes unités bétiques. Cet 
édifice, né entre le Crétacé supérieur et le Lutétien et complété par le charriage 
sans doute oligocène de la nappe de Malaga, est éo-alpin. 

Au moment où se formèrent ces nappes, ni les chaînes rifaines ni la chaîne 
subbétique n'existaient. ' ' 

2 Le bord nord du Bélique est frangé, dans le Subbétique interne, depuis 
la Province de Murcie jusqu'à la région de Ronda, par des plissements post- 
oligocènes et anté-burdigaliens. On ne peut encore préciser s'ils épousent la 
courbure bétique entre Gaucin et Estepona. 

-Cette deuxième phase s'est sans doute, traduite, au Sud du Bourrelet limi- 
naire, par les contre-poussées qui donnèrent lieu vers cette époque aux che- 
vauchements de la dorsale calcaire rifaine et des Bokaya. 
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A ce stade s'observent donc des accidents au Nord et au Sud du matériel 
mort résultant des charriages bétiques, mais aucune ligne directrice ne paraît 
passer d'Europe en Afrique. 

Peut-être est-ce à ce moment que se produisirent le décrochement de 
Gibraltar et les dislocations qui déterminèrent ce que M. Blumenthal appelle le 
recoin d'Estepona. . 

3° Le troisième épisode orogénique, celui-là post-burdigalien, correspond 
aux chevauchements frontaux du Subbétique, en Espagne, et au dévelop- 
pement des charriages du Rif Moyen qui donnèrent la nappe des Sofs ou des 
Senhadjas. 

Alors, mais alors seulement, les dislocations cessent de jouer séparément au 
Nord- et au Sud de la masse du bourrelet liminaire et commencent à s'inscrire 
périphériquement à sa terminaison occidentale dans la région de Gibraltar. 
Encore ces accidents y sont-ils de directions hésitantes et de faible intensité. 

4° Quant aux charriages du Prérif et de la petite virgation de Moulay 
Idriss, ils datent d'une phase tardive, post-tortonienne. 

Ainsi la chaîne bé tique, loin de se couder vers le Maroc, règne-t-elle exclusi- 
vement sur territoire européen. Le Bourrelet-liminaire qui lui sert d'arrière- 
pays joue, dès après la phase éo-alpine, le rôle d'un massif intermédiaire. Les 
compressions ultérieures provoquent, au Nord et au Sud de cette masse désor- 
mais inerte, des réactions en sens opposés : les nappes toutes locales de la 
dorsale rifaine et des Bokoya sont propres à l'Afrique. 

La chaîne alpine ne croise donc pas le détroit de Gibraltar. Le seul trait continu 
entre Espagne et Maroc est indique par les plissements post-burdigaliens , grossière- 
ment périphériques à la terminaison du .massif précédemment induré. C'est à 
ces accidents tardifs, n'affectant guère que le Flysch et quelques pointenients 
jurassiques, dont les massifs subbétiques de Gibraltar et du Mont des Singes, 
que ' se réduit V « arc de Gibraltar » . 

Quant aux charriages du Rif moyen et du Prérif, il n'est pas impossible 
qu'ils se raccordent sous l'Océan à ceux de la zone subbétique, mais aucun fait 
d'observation ne vient étayer cette hypothèse. 

PHYSIQUE ATMOSPHÉRIQUE. — Erreurs dans les mesures hygrométriques à bord 
d'avions rapides. Note de MM. Edmond Brus et Robert Carov, présentée 
par M. Frédéric Joliot. 

On sait qu'un thermomètre en mouvement relatif rapide dans l'air ne donne 
pas la température de Pair ('); le terme correctif qui permet de passer de 
l'indication lue *,• à la valeur correcte t a a la forme simple 

t t ~t a ~Kç\ 



H Edmond Brun, PubL scient, et techn. du Min. de VAir, n» 63, févr. 1935. 

3g. 
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où A est une constante qui ne dépend pratiquement que du thermomètre utilisé 
et qui est toujours voisine de 4,4 X io~* quand la viLesse relative est mesurée 
en mètres/seconde. 

Les phénomènes thermiques dont la couche limite d'un thermomètre est le 
siège se manifestent aussi bien dans la couche limite" de l'élément actif d'un 
hygromètre. En particulier, l'air qui touche la paroi de cet élément actif se 
trouve à la température t t et non à la température t a . De ce fait l'humidité 
relative indiquée par l'hygromètre peut différer notablement de celle de 

l'atmosphère. . 

Par exemple, si un avion vole à une vitesse de 100 m:s dans une atmosphère 
claire dont la température est o° et l'humidité relative égale à l'unité, la tempé- 
rature de l'air au contact immédiat de l'hygromètre sera. 4% 5. L'humidité 
relative indiquée sera donc sensiblement 



s— -y-— — ftt = 0,73. 



L'écart est considérable entre la valeur lue et la valeur vraie. 

Un calcul tel que le précédent n'est d'ailleurs destiné qu'à fixer l'ordre de 
grandeur des erreurs; il ne constitue pas un procédé sûr de correction des 
indications hygrométriques; une telle" correction ne pourrait se faire qu'en 
tenant compte à la fois des échanges thermiques et des phénomènes de 
diffusion au sein de la couche limite de l'élément actif considéré. 

Il ne faudrait pas croire que l'erreur qu'entraîne la vitesse disparaîtrait en 
plaçant l'hygromètre dans une veine d'air "ralentie, car le ralentissement 
s'accompagne d'un échauffement souvent mal défini. 

Le seul procédé qui permettrait de mesurer correctement l'humidité relative 
d'une atmosphère à bord d'un avion rapide consisterait à arrêter adiabati- 
quement cet air dans une cavité où serait placé l'hygromètre (l'air de la cavité 
se renouvellerait lentement par un orifice approprié). La vitesse de l'avion 
étant connue, une abaque permettrait de passer des indications obtenues dans 
le cas de l'arrêt adiabatique à celles qui correspondraient à la valeur réelle. 

Compte tenu de ce qui précède et étant donnée l'évolution rapide de l'humi- 
dité relative le long d'un parcours, nous pensons d'ailleurs que les avions 
destinés aux mesures météorologiques doivent être lents. 

HISTOLOGIE VÉGÉTALE. — Étude des néo formations produites sur des tubercules 
de. Carotte prives de bourgeons. Note de MM. Lucien Plaistiïfol et Rogkk 
Buvat, présentée par M. Louis Blaringhem- 

Un tubercule de Carotte, dont les bourgeons ont été supprimés et que l'on 
conserve durant l'hiver dans un milieu relativement sec, présente des phéno- 
mènes de croissance qui ont été décrits par l'un de nous ('). L'étude anato- 
mique révèle un certain nombre de faits intéressants. 

(!) L. Plantefol, Comptes rendus, 219, 1944? P- 5ai. 
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L Croissance apicale. — La section pratiquée à la poinle de la racine princi- 
pale aintéressé les tissus vasculaire, cambial et libérien qui constituent presque 
le lotit de la racine tubérisée, le périderme, formé dans la région du liber, 
ayant exfolié Fécorce de la racine jeune. 

Un périderme cicatriciel prend naissance, se raccordant latéralement au 
périderme normal. Il contourne sur leur face interne des cellules luées parle 
traumatisme ainsi que des fragments de vaisseaux, isolés comme nous le 

verrons. 

Plus profondément se développe une zone génératrice libéro-ligneuse. Se 
formant dans un plan parallèle à la surface de la section, à travers la région 
vasculaire, elle isole, du côté de la section, du parenchyme et des fragments de 
vaisseaux; elle crée ainsi une discontinuité, bientôt accusée par le dévelop- 
pement de ce nouveau cambium, qui produit du tissu vasculaire vers l'intérieur, 
du tissu libérien, généralement plus épais, vers l'extérieur. Celle zone est en 
continuité par son pourtour avec le cambium primitif. Celui-ci entre également 
en activité dans la région sublerminale et d'autant plus qu'il est plus proche de 
la section, ce qui donne à l'extrémité du tubercule une forme évasée, que le 
cambium néoformé coiffe, dans les cas les plus typiques, d'un cal hémisphé- 
rique terminai. 

Ce cambium fournit vers l'intérieur un parenchyme vasculaire parsemé de 
vaisseaux orientés en tous sens, qui se raccorde au tissu résultant de la reprise 
d'activité du cambium primitif. Sous ce nouveau tissu vasculaire, les anciens 
vaisseaux se montrent obstrués par des ihylles et leur cavité se remplit de 
cellules analogues aux cellules voisines du parenchyme, mais dont les parois 
cellulosiques épousent étroitement les ornementations des anciens vaisseaux. 
Vers l'extérieur, le parenchyme libérien est analogue à celui d'une Carotte 
normale ; il renferme quelques tubes criblés et des canaux sécréteurs. 

Cependant la régularité des tissus de néoformation est parfois interrompue : 
des zones génératrices très peu actives se développent autour de groupes de 
cellules mortes, de lacunes ou d'anciens canaux sécréteurs. D'autre part dans 
des tissus de néoformation naissent, entre périderme et cambium, des ébauches 
confuses de méristèmes radiculaires. Expérimentalement on n'a pourtant 
jamais obtenu de radicelles sur les cals de tubercules placés en culture. 

Divers types d'accidents se rencontrent lorsque la racine a été coupée au voisinage d'une 
radicelle ou d'une plage rhizo#ène : i° la base d'une radicelle-, dont la stèle Libérolignéuse 
traversait le parenchyme libérien, se dilate par fonctionnement de son cambium, tandis 
qu'un périderme recouvre la cicatrice. La plage rhizogène en relation avec cette radicelle 
se trouve simplement distendue par cet accroissement; 2° dans d'autres cas, la région 
profonde d'une base de radicelle subit la dilatation décrite, tandis que, dans la région 
superficielle, des zones génératrices plus ou moins désordonnées et discontinues prennent 
naissance.; ainsi la surface est mamelonnée de protubérances recouvrant parfois des nodule 
formés par une zone génératrice refermée sur elle-même. 
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IL Développement d'excroissances latérales. — Ce sont de petits corps ovoïdes, 
qui se développent sur des plages rhizogènes. 

Dans un tubercule normal, une plage rhizogène recouvre une petile masse 
de tissu, en relation avec une base de radicelle, étalée transversalement entre 
deux rides parallèles du périderme. Celte plage rhizogène renferme une stèle 
constituée de faisceaux plus ou moins séparés, de disposition souvent irrégu- 
lière. Les faisceaux sont entourés d'un tissu qui présente des caractères 
différents de ceux du parenchyme a voisinant; tout se passe comme si la plage 
rhizogène était une radicelle courte, couchée transversalement à la surface du 
tubercule* 

Dans les conditions normales, la radicelle meurt plus ou moins tôt vers la fin 
de la première année. Au début de la deuxième année apparaissent sur la plage 
rhizogène de nombreuses radicelles, dont les ébauches sont décelables dès 
l'hiver. 

Dans un tubercule privé de bourgeons, la plage rhizogène n'émet pas de 
radicelles, mais peut réaliser un développement secondaire : les zones généra- 
trices des faisceaux se rejoignent en un cambium cylindrique continu, four- 
nissant une stèle typique; celte stèle est entourée, comme dans un tubercule 
normal, d'un parenchyme hypertrophique, et l'ensemble demeure joint au 
tubercule primitif par un isthme de ce parenchyme. 

Dans ce cas la plage rhizogène a fourni le développement d'un petit tuber- 
cule, tangentiel et orthogonal au tubercule primitif; de l'inertie totale du 
tubercule principal à ce niveau, il résulte que la plage rhizogène s'individualise 
en une masse ovoïde saillante. 

Cette interprétation est confirmée par l'allongement radial et les cloison- 
nements tangentiels des cellules du tissu de raccordement, qui témoignent 
d'une tension radiale. 

Les ébauches radicellaires de la plage rhizogène se retrouvent au moins par- 
tiellement-vers la périphérie du nodule, soit exfoliées dans la région périder- 
mique, soit dans la région sous-jacente où elles demeurent à l'état d'ébauches 
in actives. * 

Il apparaît donc que la suppression des bourgeons portés par le tubercule 
entraîne une modification profonde dans le développement des tissus de ce 
tubercule. L'activité de ceux-ci s'oriente principalement vers la croissance des 
tissus secondaires préexistants et la formation de tissus secondaires nouveaux. 
Au contraire, dans le tubercule pourvu de ses bourgeons, la vie de la seconde 
année est marquée par la réalisation de tissus primaires nouveaux, dans les 
multiples radicelles formées, et par l'utilisation des réserves mises en dépôt 
dans les tissus secondaires, qui, se creusant de lacunes ou se lignifiant, mani- 
festent également des phénomènes de dégénérescence. 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — La corynanthidine ? quatrième alcaloïde cristallisé isolé des 
écorces de Pseudocinchona africana Aùg. Ckeç. Note de MM. Maurice-Marie 
Janot el Robert Goctarel, présentée par M. Paul Lebeau. 

Des trois alcaloïdes crisLallisés retirés jusqu'à présent des écorces de Pseudo- 
cinchona africana Aug. Chev., la corynanthine, obtenue par E. Fourneau ( 1 ), 
est ; comme Fa montré Scholz (-), un isomère de la yohimbine, alors que la 
corynanthéine cristallisée et la corynanthéidine ( a ) forment un groupe différent 
quoique voisin de la série de layohimbine. Le quatrième alcaloïde cristallisé, la 
corynanthidine y décrite ici, appartient, par contre, à la série yobimbique et 
est même, sinon identique, du moins 1res voisin de Ta-yohirnbine de Lillig( 4 ). 

L'extraction de cet alcaloïde est basée sur l'insolubilité presque totale de son 
chlorhydrate dans l'alcool. 

Propriétés. — La corynanthidine cristallisée dans l'alcool métbylique se 
présente sous la forme de belles aiguilles blanches, assez peu solubles à froid et 
très solubles à chaud dans les alcools éthylique et méthylique, plus solubles 
dans l'éther, le chloroforme, l'acétone et le benzène, insolubles dans Peau et 
Peiner de pétrole. 

Le spectre d'absorption dans l'ultraviolet se superpose à ceux de la yohim- 
bine et de la corynanthine ( 5 ). Le produit desséché correspond à la formule 
C a <H a «0 3 NV 

Analyse. — Trouvé; G %, 70,99; 71,07. H%, 7,o3;. 7,11. N% 8,01; -8,04. Calculé pour 
C^ï-^OlT-, C % 71,18. H % 7,34 et, N % 7 , 9 o' 

Le tableau ci-dessous résume les constantes de la corynanthidine et de 
l'a-yohimbine. 

Corynanthidine (M .-M. J. et R. G.). 
Base 'desséchée... [> ]Jf— 1 i<\5(CIPOH 1%); — 18°, 3 (pyridine 1%) F 243-244° 
Chlorhydrate .... [>Jîf + 5 7 <>,4 (eau 1'% ); F 288 
Picrate [ a ]}?"-+- 6° (acétone 1 % ) ; F 23 1-232° 

* 

Corynanthidique. 
Acide [«1^+48^3 (pyridine 1 %); F 3.2 2-3ï3° 

._ a-Yohimbine. " 

Lillig. ' Habn.et Schuch ( e ). 

Hase desséchée. . . L \ *> _ ^3 ( pyn dme 1 % ) 

' ' ! F 235» 

Chlorhydrate,.... [a]J*°H- 58 n ,3 (eau 1 % );-F 286 ■ -h 55" (eau); F 286 

Picrate F 21 3° - 

a-yohimbique desséché. a-yoliimbique à 1 IPO. 

Acides. . |' a ]i) + 56°, 9 (pyridine); F 280 -bq*9° ? 6 (pyridine) F 287° 



( l ) Comptes rendus, H8, 1909, pp. 1770-1772. 
'( 2 ) Ibid., 200, 1935, p. 1624. 

(^M.-M. Janot et R. Goutarel, ibid., 206/ 1938, pp. iï83-ii85; Bull. Soc. Ckim., 
5 e série, 8, lç^i, pp. 625^627 ; Comptes rendus, 218, ig44; PP- 852-854- 

( 4 ) Merck's Jahrb,, h% 1928, pp. 20-22. 

( 5 ) R. Goutarel et A. Berton, Comptes rendus, 217, 1948, pp. 71-72. 

( 6 ) Ber. d. chem. Ges., 63 ; 1930, pp. i638 et 2961. 
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L'examen de ce tableau mon ire que les chlorhydrates ont des constantes très 
voisines, alors que les pouvoirs rolatoires des bases sont différents. Le pouvoir 
rotatoire de la corynanthidine dans la pyridine est — i8%3, alors que pour 
l'a-yohimbine Hahn et Schuch trouvent — 9°, 3. 

La saponification, tant alcaline qu'acide, de la corynanthidine conduit au 
même acide corynanthidique [a]|f-h 48°,3 (pyridine i %■) et~F 322-323°. Par 
action de l'acide chlorhydrique sur une suspension dans CH^OH, on obtient 
l'ester méthylique, qui est identique à la corynanthidine de départ. Le pouvoir 
rotatoire de cet acide est voisin de celui de l'acide a-yoliim bique de Hahn el 
Schuch, mais ce dernier contient i nml d'eau, qu'il perd à rio° dans le vide, alors 
que l'acide corynantbidique ne perd pas de poids dans les mêmes conditions. 

L'acide de Hahn est très soluble dans l'alcool et reprécipite par addition 
d'eau; l'acide corynanthidique est très peu soluble (i,25 °/ 00 à l'ébuililion) et 
recristallise par refroidissement. 

Le point de fusion de l'acide corynanthidique est beaucoup plus élevé que 
celui de l'acide a-yohimbique. 

Enfin on peut préparer facilement un dérivé monoacétylé de la corynanthi- 
dine F a3i-232°, alors que Hahn et Schuch n'ont pas obtenu de résultats par 
action de l'anhydride acétique en présence d'acétale de sodium. 

La. déshydrogénation sélénique de la çorynanlhidine donne, ainsi que nous 
l'avons constaté, la yobyrine et la tétrahydroyobyrine, comme la yohimbine et 
la corynanthine, mais l'oxydation par la méthode d'Oppenhauer donne un 
produit différent de la yohimbone obtenue dans les mêmes conditions, à partir 
de la corynanthine et de la yohimbine ( 7 ). 

Conclusions. — La corynanthidine, C a, H s "0 3 N% F 243-244°; [a]lf — i8°,3 
(pyridine), esl un alcaloïde cristallisé, isomère de la corynanthine et de la 
yohimbine. Quelques caractères, en particulier les constantes du chlorhydrate, 
le rapprochent de 1'a-yohimbine de Lillig, mais l'identité ne se poursuit pas 
dans d'autres dérivés et ne peut s'affirmer ou s'infirmer, dans l'impossibilité 
actuelle de se procurer l'a-yohimbine pure de Lillig ou de Hahn et Schuch. 

CRYPTOGAMIE. — Nouvelles recherches sur les divisions nucléaires dans la 
haside et les spores des Agaricales. Note de M. Robert Kîjhnku, présentée 
par M. Louis Blaringhem. 

La baside ne portant d'ordinaire que quatre spores, on a souvent admis que 
l'évolution nucléaire des Basidiomycètes diffère de celle des Ascomycètes par 
la suppression de la troisième série de divisions nucléaires. R. Maire ( 1 ) et 
quelques antres mycologues avaient bien reconnu l'existence d'une troisième 
série de divisions nucléaires dans la baside de quelques espèces, mais on a géné- 



( 7 ) B. W[tkop, Liebig's Ann. der Ckemie 7 554, 1943, pp. 83 et 126.. 
(*) Thèse de Sciences , Paris, 1902. 
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ralemenl considéré un tel comportement comme exceptionnel, et l'on n'a pas 
accordé aux fails de cet ordre loule l'attention qu'ils méritent, sans doute parce 
que la troisième série de divisions nucléaires est séparée des deux premières 
par .la poussée des stérigmates et le début du développement des spores; ces 
divisions ultimes ne font vraiment penser aux dernières divisions ascales que 
lorsqu'elles ont lieu dans le corps de la baside, fait assez rare; plus souvent ces 
divisions se produisent à l'occasion de l'étirement considérable que subissent 
les noyaux lors, de leur passage dans les stérigmates et passent inaperçues; on 
en' reconnaît plus commodément un résultat, la présence dans le corps des 
basides portant des spores, pourvues de leur noyau et même mûres; de noyaux, 
deslinés à dégénérer et que l'on peut appeler résiduels. L'étude que nous avons 
faite de nombreuses espèces de Mycena ( 2 ) nous a montré que la troisième série 
de divisions se produit de façon au moins exl reniement fréquente dans ce 

genre. 

Les recherches que nous venons d'entreprendre nous conduisent à la 
conclusion que, dans la majorité des Basidiomycétes, dont les spores sont blanches 
et uninucléées à maturité, des divisions nucléaires se produisent soit à la base 
des stérigmates, soit à V intérieur de ceux-ci. On observe des noyaux résiduels 
dans les basides des espèces suivantes : Armillaria mellea (Wahl); Clitocybe 
ckmpes (P-)? inversa (Scop), odora (B.), Collybia butyracèa (B.) clusilis (Fr.), 
fusipes ,(B.)j mephitica (Fr.), radicata (Relh.), rancida (Fr.); Hygrophorus 
arbustivus (Fr.), hypothejus (Fr,), lucorum (Kalch.), nomereus (Lasch), niveus 
(Scop.), psittacinus (SchaeiL); Lactarius cimicarius (Balsch), controversus (P.), 
pyrogalus (B.), vellereus (Fr.); Lepiota rufipes Morg., seminuda (Lasch), 
Marasmius oreades (Boit.), peronatus (Boit.), scorodonius Fr., stipitarius (Fr.) ? 
tricolor ( Schur. ) ; Panas stipticus (B.), Pleurotiis candidissimus Berk. et Curt., 
portïgens - ( P . ) î Tricholoma album ( SchaefT. ), columbetta ( Fr ), nudum ( B . ), 
pamcolum ( Fr . ) , sordidum ( Fr . ), squarrulosum B res . , sulfureum ( B . ) . 

Les noyaux résiduels sonl loin d'être partout également évidents; en effet, si, 
dans certaines espèces ^Armillaria mellea., Collybia butyracèa, fusipes, radicata; 
Marasmius oreades, speronatus , scorodonius , stipiuirius, tricolor; Pleurotus candi- 
dissimus), ils restent au voisinage du sommet de la baside, dans nombre d'Aga- 
ricales ils descendent plus ou moins bas, el l'œil a souvent du mal à les repérer 
au milieu des noyaux en voie de fusion ou des gros noyaux en prophase des 
basides voisines ; chez le Collybia mephitica ou les flygrophorus kypothejus et 
nemoreus par exemple, les noyaux résiduels descendent- à peu près à la hauteur 
occupée parles noyaux en prophase; ils descendent particulièrement bas chez 
plusieurs Tricholoma (album, nudum, sordidum) et chez les Lepiota rufipes et 
seminuda; dans cette dernière espèce il faut les chercher au pied même de la 
baside, où se trouve un petit culot de Cytoplasme dans lequel ils sont immergés 
ou sur lequel ils flottent. Souvent les noyaux résiduels se colorent intensément 



( 2 ) R. Kuiiner, Le genre Mycena {Pries), Paris, ig38. 
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mais uniformément, ce qui, si leur nombre n'était souvent de quatre, pourrait 
faire douter de leur nature; dans certains cas {Lepiota seminuda, Tricholoma 
panmolum) ils nous ont cependant offert l'aspect de noyaux typiques, et chez 
Clitocybe viridis, Collybia clusilis et Tricholoma sulfureum, nous avons pu y 
reconnaître un nucléole. 

Chez plusieurs espèces à spores normalement uninucléées {Collybia radicata, 
rancida; Hygrophorus hypothejus; Pleurotus porrigens ; Tricholoma squarrulosum) 
nous avons remarqué l'existence d'une division nucléaire dans quelques spores; 
l'orientation de cette division étant la même que celle des divisions intrastérig- 
miqucs, il semble à priori infiniment probable que cette division intrasporique 
n'est que la division intrastérigmique qui, par suile d'un léger retard par 
rapport à la migration nucléaire, s'est produite un peu plus haut que d'habi- 
tude; nous en avons eu la preuve chez Collybia radicata et Tricholoma squarru- 
losum, où nous avons pu remarquer l'absence de noyaux résiduels dans les 
basides portant des spores qui renferment un noyau en division. R. Maire avait 
déjà signalé autrefois la possibilité, pour la troisième série de mitoses de Ifygro- 
phorus agathosmus, de se produire, tantôt dans la spore, tantôt dans la baside. 
De nombreuses espèces d'Agaricales, notamment la plupart des chromosporées, 
ayant toutes leurs spores binucléées à maturité Ja division du noyau unique 
reçu de la baside, il était intéressant d'y rechercher des noyaux résiduels; 
d'une façon générale nous n'avons pas pu en reconnaître avec une entière 
certitude; en particulier nous n'avons pas trouvé de noyaux résiduels dans les 
basides de nombreuses Àgaricales chromosporées ni dans celles des leuco- 
sporées à spores binucléées des genres Amanita et Lepiota, de sorte que nous 
croyons pouvoir conclure que les divisions intrasporiques des espèces à spores 
normalement binucléées correspondent aux divisions intrastérigmiques des autres 
espèces, c'est-à-dire aux divisions qui, dans Vasque, constituent la troisième série. 
Le comportement nucléaire des Basidiomycètes serait donc, en ce point du 
cycle, calqué sur celui des Ascomycètes, et l'on pourrait imaginer l'évolution 
nucléaire des Basidiomycètes de la façon suivante : dans une première étape, 
la réduction à quatre du nombre des spores a laissé quatre noyaux résiduels; 
au cours d'une seconde étape de l'évolution, grâce à un léger retard des 
dernières divisions nucléaires, amenant celles-ci à se produire dans les spores, 
tous les noyaux issus du noyau de fusion se sont à nouveau trouvés utilisés, 
chaque spore en contenant deux. 

OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la sensibilité différentielle de la rétine 
aux sources ponctuelles. Note (') de M. Alexandre Ivanoff, présentée par 
M. Charles Fabry. 

De nombreuses recherches ont été effectuées depuis i865 sur la sensibilité 
différentielle simultanée de la rétine aux sources lumineuses étendues Ç 2 ). 

( 1 ) Séance du i5 janvier 1945. 

( 2 ) Voir par exemple S. Hecht, La base chimique et structurale de la vision, Paris, 1938. 
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Ces travaux révèlent une décroissance du rapport Al/T lorsque I croît, 
(Aï étant la différence d'intensité juste perceptible). D'autre part la courbe 
logAI/I=/(logI) présente un point anguleux lorsque les dimensions de la 
source lumineuse sont telles que les régions non maculaires de la rétine inter- 
viennent, ce qui met en évidence la dualité du mécanisme de la vision : une 
partie de la courbe correspond aux bâtonnets (pour I faible) et l'autre aux 
cônes (pour I grand). 

Nous avons, sur les conseils de M. Yves Le Grand, effectué une étude 
analogue sur les sources ponctuelles, afin de sonder la rétine point par point. 
Ne pouvant comparer simultanément les deux sources, puisque leurs images se 
formeraient en deux points différents de la rétine, ce qui introduirait un écart 
systématique, nous avons utilisé la métbode du papillotement : les intensités 
à comparer I et F se succèdent rapidement en un même point, et le papil- 
lotement n'apparaît que pour une valeur minirna de F (nous appelons F le Al 
de ci-dessus). Il s'agit donc, non. plus de sensibilité différentielle simultanée, 
mais de sensibilité différentielle successive instantanée ( 3 -). 

L'appareil utilisé est fort simple. Un petit orifice circulaire est éclairé par 
une première lampe, conférant à la source ponctuelle une intensité L A l'aide 
d'un dispositif à réflexion, on éclaire simultanément l'orifice par une seconde 
lampe. L'intensité de la source devient I + F. Un disque à secteurs permet 
d'obturer la deuxième lampe n fois par seconde (ra.= 8 dans nos mesures), 
de telle sorte que l'intensité de la source ponctuelle passe brusquement 
de I à ï-hF n fois par seconde. Des rhéostats et des verres dépolis 
permettent de faire varier I et F dans de larges proportions. Un étalonnage 
photométrique préliminaire permet de connaître I et F en bougies. Pour l'étude 
des régions non fovéales de la rétine, un certain nombre d'angles de visée sont 
repérés à l'aide d'arcs de cercle le long desquels on promène le regard tout en 
observant la source (il importe en effet, en vision indirecte, de pouvoir pro- 
mener le regard, sinon la fatigue rétinienne provoque rapidement la disparition 
de tout papillotement). L'éclairement ambiant doit être maintenu constant afin 
d'éviter des variations de l'état d'adaptation de l'œil (qui influe très fortement 
sur les résultats). Dans nos mesures la brillance moyenne ambiante était de 
4 bougies par mètre carré environ. Nos mesures ont été effectuées par deux 
observateurs jeunes et à vue normale, fortement entraînés. La source était 
observée d'un seul œil, celui qui permettait d'éviter la tache aveugle de 
Mariotte. Pour chaque valeur de T nous avons effectué 8 mesures de F (4 dans 
le sens qui fait apparaître le papillotement, et 4 dans le sens qui le fait dispa- 
raître) et fait la moyenne. Le diamètre de la source ponctuelle étant de 1 i/io" ,m 
et sa distance à l'œil de l'observateur de 4 m ,6o, la source apparaissait sous un 
angle de 5o" environ. Les résultats sont représentés $ur la figure; en ordonnées 

( 3 ) Voir la définition des diverses sensibilités différentielles (G. Durup et A. Fessard, 
Année psychologique , 39, 1940, p. 227). 
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sont portés les logarithmes de I'/I et en abscisses les logarithmes de l'éclat 
apparent E, puisque c'esl cette grandeur qui détermine l'aspect d'une source 




ponctuelle (*). Les diverses courbes sont relatives à la lumière blanche, pour 
divers angles de visée a. 

Cette étude de la discrimination de l'éclat apparent d'une source ponctuelle 
nous permet de retrouver la dualité du mécanisme de la vision non maculaire, 
déjà signalée parles chercheurs ayant utilisé des sources étendues, tout en déli- 
mitant avec plus de précision la région maculaire (vision prédominanle des 
cônes) de la rétine : la scission apparaît dans la courbe pour i°, 3o <^ a <^ 2°. 
Nous voyons d'autre part que , pour a^io°, 16g«I'/I tend aux fortes intensités 
vers une valeur indépendante de a, ce qui correspond peut-êlre au fait, connu 
histologiquement, qu'à partir d'un angle de io° le nombre de cônes reste sensi- 
blement constant. Mais le sondage point par point de la réline nous a surtout fait 
apparaître un phénomène que l'étude des sources étendues ne pouvait révéler : 
aux fortes intensités la discrimination est plus aisée en vision légèrement indi- 
recte qu'en vision directe : pour logE^>5, la courbe a'=i5' passe au-dessous 
de la courbe a = o°. 

Des travaux ultérieurs, effectués pour divers états d'adaptation de l'œil et 
diverses fréquences de papillotement, ont révélé que la vision de la courbe en 
deux parties ainsi que la discrimination plus aisée en vision légèrement indirecte 
sont souvent moins nettes, et même sujettes à caution. Nous n'avons pas encore 
déterminé toutes les variables qui interviennent. 



(*) L'éclat apparent est l'éclairement sur le plan de la pupille d'entrée de l'observateur, 
ce plan étant normal aux rayons lumineux. E sera obtenu (en lux) en divisant l'intensité I 
(en bougies) p§r le carré de la distance de l'observateur à la source (en mètres). 
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PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Sur la teneur en glycogène des diverticules digestifs 
de V Huître. Note de M llc Marie Bargeton, présentée par M. Louis Page. 

Tous les auleurs qui ont étudié par des mélhodes hisLochimiques et par des 
dosages les réserves hydrocarbonées de l'Huître et de divers autres Lamelli- 
branches, s'accordent à reconnaître Fexlrême richesse en glycogène d'organes 
tels que la zone des gonades et les palpes labiaux. Ils apprécient, en revanche, 
de manière très différente les réserves de Y hépato-pancréas ou glande digestive. 

Des microméthodes de dosage ont récemment (') permis d'évaluer les 
réserves de fhépato-panercas pris isolément; des déterminations individuelles 
ont démontré que ces réserves pouvaient atteindre, en automne et en hiver, un 
taux assez élevé (9,9 % du poids frais pour Ostrea edulisetô,*] % pour Gryphxa 
angulata). 

Gryphœa angulata Lamk. (janvier-février 19/14 et i§{&).- Dosage du glycogène ( 2 ). 

Complexe digestif. 

Complexe digestif 9,4 8,5 10 7,1 5,2 7, 5 6,9 6, 1 

Organes j zone des gonades. . . 11,7 10, 4 11,6 11, 1 8,7 8,1 8,9 9,5 

témoins j palpes labiaux. 12,7 - 14,9 - 9^ „ io ; 6 10, 5- 

Hépato-pancréas. 

Hépato-pancréas 1,1 1 ,3 1,6 1,0 i,i i,o5 1,06 1 

Organes \ zone des gonades... -- . . - - 10, a 8,9 - - qq 

témoins j palpes labiaux 9,7 3,2 11,2 - 8,4 6 } 1 6/3 

Ostrea edalis L. (janvier-février 194^). 
Complexe digestif. 

Complexe digestif 9,01 8,6 8,9 - - - _ ■ _■ 

Zone des gonades .... 16,1 i3,g i5,2 

Hépato-pancréas. 

Hépato-pancréas 5,9 5,5 t 5,8 4,07 5,5 5,6 5, 1 * 4,9 

Zone des gonades 16,1 17,1 10,0 i3,5 .16,9 16,2 i4,a i5,8 

A s'en tenir aux chiffres fournis par les dosages, on pourrait être tenté de 
conclure que les diverticules qui forment la partie essentielle de l'organe 
contiennent une notable quantité de glycogène. Cette interprétation rendrait 
ainsi quelque crédit à l'hypothèse formulée par Claude Bernard sur l'existence 
d'une fonction glycogénique du foie des Lamellibranches. 

Mais l'étude histochimique, conduite selon les procédés classiques (à l'iode 
ou au carmin de Best) et par la méthode de Bauer, ne nous paraît pas confirmer 
cette interprétation. Sur coupes histologiques, les réserves de la glande 
digestive, prélevée en automne et en hiver, apparaissent en effet confinées aux 
cellules vésiculeuses logées dans les interstices de la glande. Très riches en 
glycogène (16% du poids frais d'après les microdosages que nous avons 
effectués sur le parenchyme plein qu'elles forment souvent dans les palpes 

(*) H. Bierry, B, Gouzon et G. Magnàn, Comptes rendus, 204-, 1937, p. 1895. 
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labiaux), ces cellules sont néanmoins trop peu nombreuses pour que leur seule 
présence puisse rendre compte des chiffres fournis jusqu'à maintenant par les 
dosages de glycogène sur la glande digestive. On en serait donc réduit à 
admettre l'inconstance des procédés de détection histochimique du glycogène, 
si les rapports anatomiques de la glande digestive ne suggéraient une autre 
explication. 

La glande digestive entoure, comme on le sait; l'estomac et se trouve 
traversée de part en part par plusieurs anses intestinales; les diverticules sont 
séparés de la paroi gastrique et intestinale par l'épais manchon de cellules 
vésiculeuses qui accompagne le tube digestif sur toute sa longueur. Prélevée 
dans sa totalité, la glande digestive entraîne nécessairement avec elle tout ou 
partie de ce manchon, dont les réserves importantes s'ajouteraient aux siennes 
èl expliqueraient les chiffres élevés des dosages. 

Pour contrôler l'exactitude de cette interprétation, nous avons dosé sur des 
individus séparés les réserves soit du complexe digestif, comprenant à la fois 
l'hépato-pancréas et la poriion du tube digestif qui le traverse, soit d'un 
fragment homogène d'hépato-pancréas (o s , 2 à o g , 5 suffisent pour un micro- 
dosage selon la méthode de Hagedorn et Jensen). 

Qu'il s'agisse d'huîtres riches ou pauvres en réserves de glycogène (la 
teneur d'organes témoins tels que la zone des gonades ou les palpes labiaux 
nous renseigne à cet égard), les résultats diffèrent manifestement dans chaque 
série de dosages. Très comparables aux chiffres de Bierry, Gouzon et Magnan 
lorsqu'ils se rapportent au complexe digestif, les taux observés sont en effet 
beaucoup plus faibles pour l'hépato-pancréas proprement dit. 

Des coupes pratiquées dans un petit fragment de glande digestive fixé au 
moment de chaque dosage ont permis de rapprocher des chiffres précédents 
des précisions d'ordre histochimique. Cette confrontation montre qu'il existe 
une corrélation directe entre l'importance de la teneur en glycogène et le 
nombre des cellules vésiculeuses interstitielles. Elles permettent en outre 
d'expliquer l'écart des chiffres obtenus chez ■Gryphsea angulata et chez Ostrea 
edulîsj le tissu conjonctif vésiculeux se montrant beaucoup plus abondant entre 
les diverticules digestifs de l'Huître plate qu'entre ceux de l'Huître portugaise. 
Même dans le cas des teneurs les plus élevées, les méthodes histochimiques, 
contrairement à ce qu'on observe chez les Gastéropodes, n'ont jamais révélé de 
glycogène au niveau des diverticules digestifs. 

Une étude analogue de la glande digestive de l'Anodonte (A. anatina L.) 
confirme ces observations; comme chez l'Huître plate, le taux assez élevé de 
glycogène (4,5; 4,8; 4,7; 6,3; 6,6; 6,8) (-) s'explique par une grande 
abondance de cellules vésiculeuses interstitielles. 

En conclusion, les résultats précédents montrent que la contradiction relevée 
entre les données histochimiques et les chiffres des dosages concernant les 

( 2 ) Exprimé en pourcentages de poids frais. 
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réserves de la glande digestive n'est qu'apparente. Dans les conditions de nos 
expériences, sur des huîtres pêchées depuis cinq jours et sur des anodontes 
sortant de l'eau, on peut admettre que la teneur en glycogène des diverticules 
digestifs est extrêmement faible et pratiquement négligeable auprès de celle du 
tissu interstitiel de la glande. 

PHARMAGODYNAMIË. — Mécanisme de V action pharmacodynamique du 
chlorure de cobalt. Note de MM. Fernand Caujolle, Claude Franck 
et Robert Graxdpierre, présentée par M. Léon Binet. 

Certaines observations déjà anciennes ont montré que l'administration de 
sels de cobalt provoque une chute importante de la pression artérielle ( Azary, 
Coppola, Stuart, Le Goff) ainsi qu'une action sur la motricité intestinale 
(Stuart, Hendrych et Weden, Sutter). 

Nous avons pu vérifier, chez le chien chloralosé, que l'injection intra- 
veineuse de 3 ms par kilogramme de chlorure de cobalt hexahydraté est suivie 
d'une chute importante et progressive de la pression artérielle (3o à 5o % ), qui 
persiste généralement pendant plus d'une heure. Dans la plupart des cas, on 
note, en outre, au moment même de l'injection et avant la baisse durable de la 
pression artérielle, une chute brève suivie rapidement d'un retour très passager 
au niveau normal. 

Nous nous sommes assurés que cette chute prolongée de la pression artérielle 
ne relève pas d'une action sur le cœur, mais seulement d'un effet de vaso-dila- 
tation intéressant les territoires de la musculature générale. 

En utilisant l'élégante technique dite des trois manomètres, décrite par Nolf, 
nous avons pu faire les constatations suivantes : 

D'une part, lorsque l'on injecte la solution dans le bout central de l'artère 
crurale, on observe une chute brusque, mais peu durable, de la pression arté- 
rielle périphérique enregistrée dans la patte du côté où est poussée l'injection, 
traduisant ainsi un effet du cobalt au niveau des parois vasculaires. Par la 
suite les effets de l'injection se montrent, sur la pression générale, identiques à 
ceux d'une injection intraveineuse. 

D'autre part, après section des nerfs sciatique et crural d'une des pattes 
postérieures de l'animal, on constate, une ou deux minutes après injection de la 
solution de chlorure de cobalt dans la jugulaire externe, une baisse de pression 
artérielle périphérique nettement plus durable et plus prononcée dans la patte 
intacte que dans la patte énervée, ce qui met en évidence la prédominance 
d'une action centrale du sel injecté. 

Ainsi on est amené à conclure que la vaso-dilatation manifeste et prolongée 
provoquée par le chlorure de cobalt, reconnaît pour cause à la fois une action 
périphérique et une action centrale, la seconde étant de beaucoup ïa plus 
importante. 

C. R,, 1945. 1" Semestre. (T. 220, N<> 17.) l\Q 
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En ce qui concerne Faction de l'injection intraveineuse de chlorure de cobalt 
sur la motricité intestinale, nous avons pu reconnaître qu'elle consistait en une 
chute marquée, mais très passagère, du tonus intestinal avec inhibition des 
mouvements, bientôt suivie d'une phase d'augmentation considérable de 
l'amplitude des mouvements péris tal tiques, se maintenant de 20 à 4° minutes. 
Or nous avons constaté que, chez l'animal dont l'intestin est privé de son 
innervation extrinsèque par section des nerfs splanchniques et des nerfs pneu- 
mogastriques, l'injection de chlorure de cobalt ne détermine plus que la pre- 
mière phase inhibitrice. Ce même résultat avait déjà été observé sur l'intestin 
isolé par Wiechmann. Ainsi peut-on attribuer l'inhibition primitive, qui 
persiste d'ailleurs chez l'animal bisurrénalectomisé, à une action directe du sel 
sur l'intestin. 

Par contre l'augmentation durable de l'amplitude des mouvements est 
déterminée par une action sur le système nerveux central. 

- Ainsi avons-nous été conduits à penser que le chlorure de cobalt exerce chez 
le chien, en dehors d'une action locale passagère sur les organes, une action 
sur le système nerveux végétatif. Nous avons recherché les modifications que 
subissent chez le chien chloralosé, sous l'influence d'une injection intraveineuse 
de chlorure de cobalt, d'une part la réflectivité et le tonus sympathique et 
parasympathique, d'autre partie fonctionnement des appareils périphériques. 
—Nous n'avons noté aucune modification sensible de la réflectivité parasympa- 
thique : on n'observe en effet aucune variation du réflexe oculo-cardiaque ou 
des effets cardio-vasculaires provoqués par l'excitation faradique du nerf de 
Hering. 

Au contraire l'excitabilité sympathique, étudiée à l'aide du réflexe solaire, 
s'est toujours montrée très diminuée après administration du sel. 

D'autre part le tonus sympathique, interrogé par l'étude de l'effet hyper- 
tenseur, provoqué par l'occlusion temporaire des carotides primitives chez le 
chien à nerfs pneumogastriques sectionnés, a toujours été très diminué, pen- 
dant plus d'une heure et demie après Pinjection de sel de cobalt. 

Enfin nous avons pu observer que l'injection intraveineuse de chlorure de 
cobalt est régulièrement suivie d'une diminution nette de l'effet accélérateur 
provoqué par excitation faradique des nerfs accélérateurs cardiaques et d'une 
diminution des effets hypertenseurs provoqués par des injections intraveineuses 
successives de mêmes doses d'adrénaline. 

Ainsi la chute marquée et durable de la pression artérielle et les modifi- 
cations de la motricité intestinale, provoquées par l'administration de -chlorure 
de cobalt, reconnaissent pour cause à la fois une action locale et surtout des 
modifications importantes du fonctionnement du système nerveux végétatif, se 
traduisant par une diminution de l'excitabilité et du tonus sympathiques. 
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PH ARM AGODYN AMIE. — Différenciation par la novocaïne des effets dépresseurs de 
Pésérine sur le cœur et de son action sensibilisante à V acètylcholine . Note de 
M. René Hazard, M ile Elisabeth Cokteggiani et M. Jean Chetmol, présentée 
par M. Marc Tiffeneau. 

L'ésérine exerce sur le cœur une action dépressive, inotrope et chronotrope 
négative. Quel en est le mécanisme ? S'agit-il, comme on l'a soutenu, d'un 
effet indirect en rapport avec le pouvoir antiestérasique de cet alcaloïde dont 
on sait, depuis les travaux de O. Lœwi et de E, Navratil( 1 ), qu'ilprolonge 
Faction parasympathomimétique de Pacétylcholine injectée ou produite par 
excitation vagale ? S'agit-il au contraire d'une action directe exercée sur le 
cœur ? L'emploi de la novocaïne comme réactif permet de dissocier l'un de 
l'autre ces deux facteurs. 

Chez le chien chloralosé, soumis à la respiration artificielle et vagotomisé, 
on enregistre les contractions du cœur in situ suspendu par son péricarde. Si 
l'on injecte dans la saphène des doses de salicylate d'ésérine variant, suivant la 
sensibilité de l'animal, de 1 00 à 200^ (par kilogramme, comme pour tous 
les produits utilisés), on observe après quelques secondes une diminution 
progressive de l'amplitude et un ralentissement du rythme des contractions 
cardiaques. On constate en même temps l'apparition, dans tout le corps de 
l'animal, de secousses musculaires plus ou moins généralisées. 

Au bout d'une trentaine de minutes les contractions cardiaques ont repris 
sensiblement leur amplitude et leur rythme normaux. Si, entre deux injections 
successives de la même dose, l'on attend un temps suffisant (de 45 à 60 minutes), 
on peut reproduire deux ou trois fois de suite les effets dépressifs de l'ésérine 
sur le cœur. L'action antagoniste de la novocaïne peut s'observer de deux 
façons : i° Si l'on en injecte de o s ,oi à o*,o3 avant de mettre en œuvre pour la 
seconde fois la dose d'ésérine qui s'était d'abord montrée efficace, on constate 
la suppression totale des effets dépressifs ésériniques. 2» Si l'on injecte la 
novocaïne pendant que l'ésérine exerce son plein effet, on observe un retour 
immédiat des contractions cardiaques normales. ^ 

On constate en outre que la novocaïne supprime l'effet musculaire excitant 
de l'ésérine. Au bout d'une vingtaine de minutes, la novocaïne ayant perdu 
son activité par hydrolyse ( 2 ), l'ésérine encore présente dans l'organisme exerce 
à nouveau ses effets musculaires sans que reparaisse son action cardiaque. 

Nous avons déjà montré que la novocaïne supprime l'action inotrope néga- 
tive de petites doses d'acétylcholine ( 3 ); mais, lorsque ces petites doses voient 
leurs effets cardiaques puissamment renforcés par l'ésérine, la novocaïne (o ç ,oi 
à o s ,o5) les laisse se manifester parfois intégralement, le plus souvent un peu 

(*) Arch.f. ges. Physiologie, 214, 1926, pp. 689-696. 

( 2 ) R. Hazard, et J. Ravasse, G. R, Soc. BioL, 10 février 1945 (sous presse). 

( 3 ) R. Hazard, E. Corteggiani et J. Cheymol, G. R. Soc. BioL, 138, 1944, p. 262; Revue 
Scientifique, 84, 1944? P* 109- 
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réduits, cependant qu'elle supprime l'action directe de l'ésérine sur le cœur. 




Suppression par la novocaïne de V action dépressive cardiaque de Vèsèrine. 
Chien 2 12 Jtg., chloralosé, vagues sectionnés. Inscription des mouvements de l'auricule cardiaque. 
i re ligne : en (<f) injection intraveineuse de 200 jxg de salicylate d'ésérine. 2 e ligne : en ( -f ) in- 
jection intraveineuse de 200 jig de salicylate d'ésérine, puis en (f -\ ) de 0^,02 de novocaïne. (Tracés 
réduits de moitié, temps en secondes.) 




AcCh. après Esèmne et Novocaïne 
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Non-suppression par ta novocaïne de l'augmentation par l'ésérine des effets cardiaques 
de V acètylcholine (même chien et mêmes indications que ci-dessus). 
i re ligne : en (f ) A, injection intraveineuse de 20 jig d'acêtylcholine; en ( -f- ) B, injection intraveineuse 
de 20 fxg d'acêtylcholine, 20 minutes après l'injection de 200 u.g de salicylate d'ésérine. 2 e ligne : 
en ( f ), injection de 20 jjig d'acêtylcholine après injection, 10 minutes avant, de 200 \ig de salicylate 
d'ésérine et 4 minutes avant, de 0^,02 de novocaïne. (Tracés réduits de moitié, temps en secondes.) 

Dans l'action inhibitrice que l'ésérine exerce sur le cœur, la novocaïne, aux 
doses utilisées, permet donc de séparer : d'une part, un effet sans doute muscu- 
laire direct qu'elle supprime, et d'autre part, un effet indirect, qu'elle respecle, 
de sensibilisation à l' acètylcholine. 
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BIOLOGIE. — Sur la lecture des écailles de quelques Poissons du Niger moyen. 
Note de M. Théodore Monod, présentée par M. Louis Fage. 

Il était naturel que la méthode de lecture des écailles se vît essayée dans la 
zone intertropicale. Des tentatives ont été faites, avec des résultats très 
instructifs. 

E. Mohr ('), observant des annuli sur des écailles de Poissons d'eau douce 
de Malaisie, de Geylan et de Nouvelle-Poméranie, et sur un Poisson de mer de 
cette dernière région, suppose que les marques pourraient être plutôt en rap- 
port avec la reproduction qu'avec des changements saisonniers de température. 

P. Chevey remarque ( 2 ) d'abord que, pour une même espèce, les écailles 
des exemplaires tonkinois (températures estivales de l'eau superficielle 27-28% 
hivernale 23-24°) portaient des annuli d'arrêts de croissance, tandis que celles 
d'exemplaires cochinchinois (température de l'eau de surface sensiblement 
constante 27-28 ) témoignaient, par l'absence d'annuli, d'une croissance 
continue. L'auteur en conclut qu'un écart thermique estivo-hivernal de l'eau, 
de 4-5°, « semble suffisant pour provoquer un ralentissement de croissance 
chez les poissons, et son inscription sur les écailles » (/oc. cit., p. 1226). 

Que la température ne soit pas toujours seule en cause, P. Chevey l'a 
reconnu lui-même en constatant l'existence d' annuli : i° d'abord sur des Pois- 
sons marins des bouches du Mékong et du Bassac (soumis à un rythme sai- 
sonnier de leur alimentation, en rapport lui-même avec la crue des fleuves), et 
ensuite 2 sur les Poissons d'eau douce des grands fleuves de Gochinchineetdu 
Cambodge et ceux du Grand Lac ( 3 ). 

P. Chevey attribue ici les arrêts de croissance enregistrés par les écailles 
« aux mauvaises conditions de la saison des basses eaux qui représente, pour 
ces Poissons, un véritable hiver, physiologiquement parlant ». On pourra donc 
parler désormais, dans l'étude de telles écailles., de « cercles de basses eaux » 
et de « zones de hautes eaux » ( 4 ). 

En Afrique, dans le lac Nyassa, C. K. Ricardo Berlran, M. J. H. Borley et 
H, Trewavas ne trouvent pas d'annuli sur les écailles examinées et remarquent 
que « in tropical régions there is not sufficient seasonal variation to alter the 
rate of growth and so form distinct rings on the scales » ( 5 )« 

La température, une fois de plus, n'explique point le fait à elle seule, car 
celle du lac a varié, en surface, du 8 mars au 22 juillet 1989, entre 2i°,4 et 
28% i, avec un écart notablement plus considérable que celui qui, au Tonkin, 
accompagne un arrêt de croissance. 

.(*) Zool. Anz., 53, 192 1, pp. 87-95, 1 fig. 

( 2 ) Comptes rendus, 189, 1929, pp. 1226-1227. 

( :i ) Comptes rendus, 190, 1930., pp. 280-281. 

(*) Comptes rendus, 191, 1980, pp. 1^5-1^6. 

( s ) Report on the Fish and Fisheries of Lake Nyassa, 1942, p. 65. 
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Sur le Niger moyen (région Diafarabé-Lac Débo), j'ai constaté la présence 
de plusieurs espèces d'annuli, manifestement comparables aux « cercles de 
basses eaux » des écailles du Cambodge ( 6 ). Sans doute la température de 
Peau peut-elle être à la fois plus basse et plus haute qu'au lac Nyassa (Kouroussa : 
1938-1941/ i7°,3-38%3;-™ = 2 7 v>; Niamey: 1938-1941, i8°,8-3^%oi/w = 28°,i). 
Seulement, au Nyassa, les conditions générales sont relativement très stables, 
et les espèces n'éprouvent pas, dans leur mode de vie, et, en particulier, dans 
leur alimentation, d'épisodes bien saillants; celle-ci demeure probablement très 
peu variée, tant en quantité qu'en qualité. 

Le cas des Poissons du Niger moyen, dans la zone d'inondation, est abso- 
lument différent. Ici il y a des épisodes, très marqués, qui ont certainement 
leur profond retentissement sur l'alimentation. Basses eaux, hautes eaux, ce 
sont ici deux mondes différents. Le Lac Débo, en juin, est une plaine calcinée 
et poussiéreuse, piétinée par les troupeaux peuls ou touaregs à la recherche des 
derniers brins de paille, parcourue d'un lacis de modestes chenaux, que l'on 
passe à gué, et semés de bancs de sable nus où l'on voit le sol monter à 71 . 
Six mois plus tard, le Lac Débo est une véritable mer qui s'étend à perte de 
vue avec, à l'occasion, ses tempêtes, une flore aquatique abondante, d'immenses 
prairies à'Echinochloa, des Nyrnphseas, des Limnanthèmes, avec des Ottolias, 
des Pistias innombrables en tapis serré et, bien entendu, dans les eaux si riches 
et de matière végétale et d'abris, une pullulation de vie animale. Les variations 
de volume correspondant à un pareil régime, sont, naturellement, énormes. 
A Diamarabougou (près de Ségou), on a vu le débit passer de 3o mS sec. en 
avril 1913, à 7800^ sec. en octobre 1926; à Koulikoro, de 37 à 11 700^ sec, 
avec un rapport, entre ces chiffres extrêmes, de 3 16. 

On peut penser que, sur les Poissons, deux milieux, à tant d'égards si 
différents, ont chacun leur influence particulière, et que les basses eaux sont, 
tant pour les espèces végétariennes que pour les microphages et même les 
prédateurs, une période défavorable pour la nutrition. D'autant plus que la 
concurrence doit jouer alors très sérieusement dans une population rassemblée 
dans des poches d'eau de superficie limitée.. Cet effet des basses eaux, hiver 
physiologique, n'est encore qu'une hypothèse. 



( 6 ) Les espèces du Lac Débo et de la région de Diafarabé sur lesquelles j'ai observé des 
antiuli et des zones de croissance sont les suivantes : 

OsTEOGLOssiDiE : Heterotis niloticus (Cuvier); Charàcidjs {Characinidm auct.) : 
Hydrocyon brevis (Gûnther); Hydrocyon Forskalii Cuvier; Alestes dentex (Linné); 
Brycinus macro lepidot us C. V.; Distîchodus brevipinnis Gûnther; Citharinus citharus 
(Geoffroy); Citharinus latus Mtill. Trosch. ; Citharinus Thomasi Pellegrin. Cyprinidjï : 
Labeo sp. (prob. coubie Riippel); Labeo sp. (prob. senegalensis G. V.); Barbus 
seguensis Pellegrin. Serranidjs : Lates niloticus (Linné). Cichlidjï : Tilapia niloiica 
(Linné); Tilapia galilam (Artedi). 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Thérapeutiques non spécifiques du scorbut expérimental 
appliquées au Cobaye et variations correspondantes de la teneur de ses organes 
en acide ascorbique. Note de MM. Raoul Lecoq, Paul Chauchard et 
M me Henriette Mazoué, présentée par M. Maurice Javillier. 

Le tableau chronaxique du scorbut expérimental obtenu, chez le Cobaye, au 
moyen du régime classique de Randoin et Lopez-Lomba, est, ainsi que nous 
Payons montré, en faveur d'un déséquilibre alcalosique (<) dans lequel 
intervient l'insuffisance de la fonction corticosurrénalienne ( 2 ). Par ailleurs 
les vitamines G et D se comportent comme des substances acidifiantes ( 3 ). Ces 
faits étant connus, il nous a semblé logique de tenter, dans le scorbut expéri- 
mental, Fessai de thérapeutiques acidifiantes ou capables de remédier à la 
défaillance corticosurrénale. L'action corrective de telles pratiques, satis- 
faisante dans le scorbut transitoire du Rat, n'est que fort atténuée dans le 
scorbut du Cobaye, où il y a simplement amendement plus ou moins durable 
des troubles chronaxiques (*). En vue de pénétrer les raisons de cette discor- 
dance, nous avons cru intéressant de rechercher quelle protection exerçaient 
les diverses substances mises en œuvre sur la richesse en acide ascorbique des 
tissus et organes du Cobaye carence. 

A cet effet des Cobayes de 4oo à 6oo* reçurent le régime varié du chenil 
(témoins), ou le régime scorbutigène de Randoin et Lopez-Lomba, pur ou addi- 
tionné de vitamine C (o^, 5 par jour). Conjointement étaient tentés des essais 
de thérapeutique acidifiante, par suppression du lactate de calcium dans le 
régime, addition quotidienne de 20T de calciférol ou de 6«* d'acide phosphorique, 
et de thérapeutique corticosurrénalienne, comportant l'injection trihebdo- 
madaire intrapéritonéale de o»»,5 d'acétate de désoxycorticostérone ou de i cm¥ 
d'extrait corticosurrénal total. La durée des survies observées était exception- 
nellement de 7 o à 8o jours, après addition de o m *,5 d'acide ascorbique (dose 
insuffisante pour compléter le régime) et de s5 à 35 jours dans les autres cas, 
sauf bien entendu chez les témoins. Environ i à 5 jours avant la mort, quand 
les jointures étaient devenues douloureuses, les selles sanguignolentes et 
l'aspect de déchéance physique accentué, les organes et tissus des sujets, 
préalablement décapités, étaient prélevés rapidement, broyés au sable de mer 
et épuisés par un mélange d'acide trichloracétique et d'acide métaphos- 
phorique. Nous pratiquions ensuite le dosage de l'acide ascorbique (réduit) sur 
cet extrait (voir le tableau), par réduction du dichlorophénolindophénol, selon 
la technique préconisée pour le sang par A. Vinet (•). Nous déterminions 
également, chaque fois qu'il était possible, la réserve alcaline du sang oxalaté 
et recueilli sous huile de vaseline; exprimés en centimètres cubes de gaz 

: £. Gihoud et A. R. Ratsimamanga, Presse méd., W, utfi, p %ï. 9^,P^ 9 4. 

(-) K. Lecoq, P. Chauckard et H. Mazoué, Comptes rendus, 218, IQ 44, p . 72Q . 
,R H o C ^ RDj H ' Mazoué et R * Leco ^ C - R ' Soc - b ^oL, 138, iq44, p. 337. P 7 9? 

M fl ^ A S CHA % P' Mazo^ '945, séance -du i4 avril. 

( s ) Bull. Soc. Chim. biol, 23, ï 9 4i, p. 354. 
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Tableau. .— Acide ascorbique réduit, en milligrammes pour ioo§ de tissu frais. 

Régime scorbutigè ne 

sans -+- acétate -+- __ 

avec acide ascorbique -+- H- acide lactate dedésoxy- extrait 

Régime varié — " — - calcî- phos- de cortico- cortico- 

du chenil, seul. -h 100 ra * 0). -t- i/2"* férol. phorique. calcium, sterone. surrénal. 

Surrénales.. in,3 i,4 "4,5 24.5- 2,0 .8,2 5, 1 2,8 8,5 

Reins 10,4 o,6 .' 11,1 3,2 0,8 1,1 1,1 o t 6 1,2 

Foie 21,0 2 ; 5 -23,4 5,i 1,7 3,2 3,5 1,6 0,8 

Rate 26,8 0,8 35,5 4,3 o,5 i,4 i,5 7> 3 10,8 

Cerveau.... i5,2 2,1 i4,4 » 3 > 5 3 >° 3 > 3 1 ^° *> b 

Poumons... 20,8 o,4 26,4 » . o,4 2,6. 1,1 0,2 0,2 

Ovaires.... 63,8 » » 35,2 8,6 33,8 38,8 » » 

Testicules.. » 2,5 » » » » » *>£ 6 >l 

Cœur 3,3 • 0,8. 6,9 i,4 0,7 0,9 i,3 0,8 2,8 

Muscles.... 2,4 0,2 2,7 . 1,1 0,6 0,6 1,2 0,1 1,6 
( J ) Chiffres empruntés a A. R. Ratsimamanga (Thèse Doct. Se, Paris, 1939). 

carbonique % de plasma, ces derniers résultats, n'oscillant qu'entre 3o et 4i cm \ 
se montraient relativement constants. 

Interprétation des résultats et conclusions. — L'alcalose tissulaire des Cobayes 
scorbutiques, très rapidement décelable par chronaximétrie, n'entraîne, 
semble-t-il, qu'une modification nulle ou au plus qu'une élévation tardive de la 
réserve alcaline plasmatique. 

Chez le Cobaye, dont l'organisme est incapable de synthétiser la vitamine C, 
l'alcalose du scorbut expérimental et ses effets peuvent se trouver compensés, 
sans que soient entravées ni l'évolution de la maladie ni ses manifestations 

osseuses et sanguines. 

Sur le scorbut expérimental du Cobaye, l'effet spécifique d'une dose 
cependant insuffisante de vitamine C l'emporte en action sur les acidifiants 
simples (acide phosphorique ajouté ou lactate de calcium supprimé), et la 
protection porte, électivement sur la réserve en acide ascorbique des capsules 
surrénales et des ovaires; le calciférol, de spécificité antirachitique, s'avère 
d'activité très inférieure et sans effet sur ces organes. 

La protection exercée par les produits capables de suppléer à l'insuffisance 
corticosurrénale se trahit non seulement par l'élévation de la teneur en acide 
ascorbique des surrénales (quand on utilise l'extrait total), mais encore et assez 
curieusement par celle de la rate (aussi bien avec l'acétate de désoxycortico- 
stérone qu'avec l'extrait corticosurrénal), celte dernière ayant sans doute pour 
fonction de combattre l'anémie scorbutique. 

Si les thérapeutiques non spécifiques mises en œuvre se montrent moins 
efficaces dans le scorbut expérimental du Cobaye que dans le scorbut transi- 
toire du Rat, il convient d'en accuser l'impossibilité où se trouve l'organisme 
du Cobaye de synthétiser l'acide ascorbique et le rôle de suppléance momen- 
tanée et de complément de telles thérapeutiques. 

A i6 u io m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6 h 2o m . A.-. Lx. 

-=^ 
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SÉANCE DU LUNDI 30 AVRIL 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Éducation Nationale adresse ampliation du décret, en 
date du i3 avril io,45, portant approbation de l'élection que l'Académie a faite 
de M. Henri Hartmann pour occuper, dans la Section de Médecine el Chirurgie, 
la place vacante par le décès de M. Antonin Gosset. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Henri Hartmann prend place parmi 
ses Confrères. 

BOTANIQUE. — Le genre Nienokuea Chev. If association symbiotique entre une 
Cypéracée et une Orchidée^ spéciale aux tourbières de rochers de V Ouest africain. 
Note de M. Auguste Chevalier. 

Nous avons fait connaître ( 1 ) l'existence de tourbières spéciales, sur les 
rochers des régions montagneuses de l'Ouest africain, et montré le rôle que 
jouaient ces tourbières en permettant parfois à la forêt vierge, en colonisant la 
tourbière, de prendre possession des massifs montagneux les plus abrupts. 
La tourbière est constituée en grande partie par les touffes énormes d'une 
Cypéracée Eriospora pilosa Benth. ( Catagyna pilosa Hutch.), touffes formées 
par des rhizomes dressés côte à côte, perpendiculairement à la roche et consti- 
tuant des saillies ayant parfois plus de 5o cm de hauteur el de diamètre ( 2 ). Ces 
touffes, plus ou moins distantes les unes des autres, forment des sortes de gros 
touradons entre lesquels s'étend un mince chevelu, tantôt sec, tantôt humide et 
spongieux, sur lequel s'installent parfois de petites plantes herbacées ou même 
des plantules d'arbres et d'arbustes. Quand le chevelu est humide, on voit se 
former des microassociations de plantes turficoles : Sphagnum Chevalieri 
Cardot, endémique, Dmsera indica L., Dry maria cordata Willd., petits Utricu- 



( 1 ) Comptes rendus, H9, 1909, pp. i.34 et i5S. 

( 2 ) La Terre et la Vie, 3, 1933, pp. i3i-i4i- 

G. R., 1945, i* r Semestre. (T. 220, N° 18.) 4 l 
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laria divers, Nasturtium humifusum G. et P. (signalé, à tort pour nous, sous le 

nom de Cardamine hirsuta L.). 

Dès l'époque déjà lointaine où nous avions fait ces observations, nous avions 
constaté qu'une Orchidée épiphyte croissait fréquemment sur les rhizomes 
dressés à'Eriospora, mais, n'ayant pas eu le temps de coordonner nos notes et 
de rapprocher cette Orchidée d'espèces déjà décrites, nous nous étions borné à 
la signaler sous les deux noms de Pôlystachya cyperacearum Chev. zl Nienokuea 
lutea Chev. {Explor. Bot. Afr. occ, pp. 616 et 622), le genre Nienohuea 
Chev. ( 3 ) étant resté nomen rudum. 

Nous avons pu reprendre dans ces derniers temps l'étude de cette remarquable 
Orchidée, signalée dans Hutchinson et Dakiel {Flora W. trop. Africa, II, 
p. 43g), sous le nom de Pôlystachya microbambusa Kranzl. et constaté qu'elle 
constitue bien un genre différent des Pôlystachya. Nous le décrivons ci-après : 

Nienokuea Chev. {Explor. Bot. A. O. F., 1920, p, 222) {nomen). Diffère du genre 
Pôlystachya par des tiges persistant des années/ droites, rigides, grêles, surmontant un 
rhizome ± couché sur le tronc support, terminées par 6 à 10 feuilles subdistiques, linéaires, 
pliées en gouttière, au-dessus desquelles sont un scape grêle dressé donnant insertion à 
5-8 fleurs disposées en épi. 

Fleurs à sépales et pétales dressés, à contour subcylindrique. Lèvre triangulaire lancéolée, 
à lobes latéraux repliés en dessus et comme imbriqués, le lobe médian étalé, lancéolé et 
très aigu. Pollinies soudées 2 à 2. 

L'espèce se caractérise ainsi : 

JV. microbambusa (Kranzl.) Chev. =N. lutea Chev. = Pôlystachya cypera- 
cearum Chev. = P . microbambusa Kranzl. (Kew Bull. ? 1926, p. 245). (La des- 
cription de Kraenzlin a été faite sur un spécimen récolté par notre mission en 
1909 aux environs de Bouaké à la Côte d'Ivoire.) 

Plante parfois acaule, plus souvent à tiges grêles longues de 3o à 5o tm , munies à la base 
de racines appliquées sur le tronc iïEriospora, la partie supérieure se terminant par un 
bouquet de 8 à 19 feuilles distiques, dressées-étalées, rigides, linéaires-subulées, longues de 
8 à i6 cn V à fines nervures longitudinales saillantes, avec un scape terminal raide, grêle, 
long de 4 à 8 cm , à rachis pubescent donnant insertion à 3-8 fleurs inodores, longues de i5 à 
i8 mm , d'un jaune vif; sépales lancéolés, acuminés, de 12 à i5 mm ; pétales oblongs linéaires; 
acuminés, de io mm de long; lèvre trilobée, le lobe médian triangulaire,, lancéolé de 5 à i2 mm 
de long, jaune et glabre au dehors, jaune vif en dedans, avec une raie rouge ou jaune foncé 
sur le palais, très pubescente; columelle longue de 4 à 5 mv> . Fruit oblong avec 6 côtes 
saillantes, long de 20 mm , pubescent. 

D'après Kraenzlin la plante rappelle Pôlystachya ensifolia Lindley, de T Ile 
des Princes, espèce que nous ne connaissons pas. 

Le Nienokuea microbambusa est très remarquable par son mode de végétation. 
La jeune plante se développe sur les fibres mortes qui constituent le tronc de la 



( 3 ) Nom emprunté au Mont Niénokué, massif granitique de la Basse Côte d'Ivoire, près 
du Cavally, au nord du Fort-Binger, où la plante est abondante. 
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Gypéracée. L'Orchidée est d'abord acaule; de la rosette des feuilles naît une 
courte tige florale renflée à, la base en un pseudo-bulbe fusiforme ou conique, 
charnu, caché, par les gaines des feuilles qui persistent longtemps à l'état 
desséché après la floraison; parfois deux de ces pseudo-bulbes sont superposés. 
Après la maturation des graines et le dessèchement des feuilles, un bourgeon 
naît à la base du pseudo-bulbe, qui est rejeté latéralement et persiste une année 
ou deux après s'être ridé. Le bourgeon produit l'année suivante une nouvelle 
tige de 2 ou 3 cm portant une rosette de feuilles, d'où naîtra une nouvelle inflo- 
rescence, et ainsi de suite. L'allongement de la tige est ainsi sympodial et 
chaque élongation annuelle se met dans le prolongement de la précédente ; la 
tige reste droite ou légèrement en zigzag, les petits pseudo-bulbes oblongs sont 
rejetés sur le côté ; ils se dessèchent et disparaissent à la longue. En même 
temps la tige à la base perd sa, carnosité et devient un cordon rigide desséché, 
dressé, qui supporte la partie vivante florifère émergeant au milieu des feuilles 
à'Eriospora, qui forment une véritable prairie herbeuse quand les troncs de la 
Cypéracée sont rapprochés. Le Nienokuea donne alors l'illusion d'être une 
Orchidée terrestre portée sur un long support, c'est-à-dire sur sa tige desséchée 
à sa base et qui s'allonge à l'extrémité opposée de quelques centimètres chaque 
année. L'élongation et la floraison se font à la saison des pluies. 

lue Nienokuea bambusoïdes est commun sur tous les pitons montagneux de 
Guinée française compris entre Beyla, Kissidougou, Nzo, et de Nzo à Man en 
Côte d'Ivoire. Il est signalé dans la colonie de Sierra Leone. Nous l'avons 
vu aussi dans l'est de la Côte d'Ivoire, près Bouaké, et c'est de là que venaient les 
spécimens sur lesquels Kraenziin a décrit l'espèce. 

Lors de notre exploration du massif des Monts Nimba, notre vaillant com- 
pagnon F. Fleury, l'avait récolté sur tous les pics avoisinants entre 5oo et i6oo m 

d'altitude. 

M. Jacques Félix, qui a constaté aussi l'abondance de la plante aux environs 
de Kindia (Basse Guinée française), nous a signalé que les Noirs djallonkés de 
la région placent souvent au sommet du toit conique de leurs cases une touffe 
à'Enospora avec les plants de Nienokuea qui y adhèrent. La cypéracée se 
dessèche rapidement et meurt, mais l'Orchidée reste vivante et fleurit plusieurs 
années de suite. Ce procédé de culture, d'origine sans doute magique, rappelle 
la plantation à' Iris germanica L. sur les toits de chaume en Normandie ou la 
culture du Sempeivimm lectorum sur les toits de tuile en d'autres régions. 

MICROBIOLOGIE. — Action synergique de V aldéhyde formique et de la chaleur 
sur la teneur du lait en germes microbiens. Note de MM. Gaston Ramon, 
Robert Debré, Remy Richou, Marcel Lelqng et M me Edith Bargeton. 

A l'occasion d'une Communication précédente ( 1 ), nous avons fait connaître 
les résultats obtenus depuis 3o ans dans la conservation de la pureté bactério- 

( 4 ) Gaston Ramon et Rémy Rrcuou, Comptes rendus, 220, iç)f\5, p. 265. 



636 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

logique des sérums thérapeutiques par l'emploi simultané du formol et de la 
chaleur. Des sérums antidiphtériques, antitétaniques etc., additionnés 
de o cmS ,5 de la solution commerciale d'aldéhyde formique par litre, puis soumis, 
après répartition en ampoules scellées, à un chauffage à la température de 55° 
pendant une heure, se maintiennent dans la suite, durant des mois et même des 
années, à l'état de stérilisation pratiquement parfaite. 

Nous basant sur les résultats de cette expérience de très longue durée et 
portant sur des dizaines de millions d'ampoules de sérums de toutes sortes et 
aussi d'anatoxines diverses ayant subi le même traitement par le formol et la 
chaleur, nous avons entrepris de rechercher, comparativement, quel est l'effet 
de ces deux agents, soit isolés, soit associés, sur la teneur en germes microbiens 
du lait. 

Un litre de lait est réparti, 16 heures après la traite, en quatre flacons 
de 25o CIuS chacun. Dans le premier de ces flacons, le lait est gardé tel quel; dans 
le deuxième, il est chauffé, à la température de 65° durant 3o minutes; dans le 
troisième, il est additionné de o cmS ,o5 de la solution commerciale d'aldéhyde 
formique pour ioo cmï ; dans le quatrième enfin; le lait est formolé à ce dernier 
taux, puis chauffé 3o minutes à 65°. Ces flacons, dont le lait a été ainsi diver- 
sement traité, sont laissés pendant toute la durée de l'expérience à ïa tempéra- 
ture du laboratoire (variant entre i5 à 22 ). 

Des prélèvements sont faits dans chaque flacon à des temps variables. En 
partant de chacun de ces prélèvements, on prépare des dilutions au 1/10, au 
1/100, au 1/1000, au 1/10000, au 1/100000. On étale o cmS ,5 de chaque dilution 
à la surface d'une plaque de gélose nutritive coulée dans une boîte de Pétri. 
Après un séjour de 48 heures à l'étuve à 36°, on effectue la numération des 
germes en comptant le nombre des colonies microbiennes qui ont fait leur 
apparition sur la gélose de chaque boîte de Pétri. 

Ces expériences ont donné les résultats suivants : 

Teneur en germes microbiens par centimètre cube, — i° Du lait cru : 

16 heures après la traite, plusieurs centaines de milliers de germes vivants; 

24 heures après la traite, plusieurs millions de germes. Vers la 36 e heure ii avait tourné. 

2 Du lait chauffé 3o minutes à 65° (alors qu'il contient déjà plusieurs centaines de 
milliers de germes par centimètre cube). 

10 heures après chauffage, quelques milliers de germes. 

52 heures après chauffage, plus d'un million de germes. Vers la 72 e heure après chauffage, 
il tournait. 

3° Du lait formolé au taux de o,o5 % • ' - 

10 heuz i es, après l'addition de formol 10600 germes 

52. » » moins de 1000 » 

4 jours » » 10000 ~ » 

6 » » près de 100000 » 

10 » » environ 3 000000 » 

17 » » plus de Soooooo » 

Le 18 e jour il tournait. 
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4° Du lait for mole au taux de o,o5 % puis chauffé 3o minutes. 

10 heures, après formolage et chauffage moins de 1000 germes 

52 » » » 1000 » 

100 w » » 1000 » 

6 jours » environ 1000 » 

10 » » moins de 100 000 » 

17 » » ..... environ 100000 » 

25 )) » ..... » 100 000 » 

En résumé, la teneur du lait cru dont nous nous sommes servis dans nos 
expériences, qui était de quelques centaines de milliers de germes par centi- 
mètre cube 16 heures après la traite, atteint, 24 heures après celle-ci, plusieurs 
millions de microbes. 

Le même lait, qui a été chauffé (16 heures après la traite) à 65° durant 
3o minutes, ne contenait, 10 heures après chauffage, que quelques milliers de 
germes par centimètre cube, mais le taux microbien a remonté rapidement, 
puisque, après 62 heures, il dépassait déjà 1 million de germes. 

Après addition de formol (o,o5 %), le lait ne renfermait encore, au bout de 
6 jours, qu'une quantité inférieure à 100 000 microbes par centimètre cube; 
toutefois cette quantité s'est élevée progressivement dans la suite, pour atteindre 
au 17 e jour plus de 5 millions de germes. 

Sous l'influence du formol (o,o5 % ) et de la chaleur (3o minutes à 65°) la 
teneur du lait tombe tout de suite de plusieurs centaines de milliers de germes 
(plus de 1 million dans d'autres essais) à 1000 microbes par centimètre cube; 
elle demeure à ce taux pendant plus d'une semaine; au 25 e jour elle n'est que 
d'environ 100 000 germes par centimètre cube et, pourtant, il faut le souligner, 
durant tout ce temps, le lait a été maintenu à la température du laboratoire, qui 
a oscillé entre i5° et 22 et qui est favorable à la pullulation microbienne. 

D'après ces expériences et d'autres analogues, qui ont abouti à des résultats 
identiques, il y a une action synergique des plus nettes du formol et de la 
chaleur, lesquels après avoir assuré conjointement l'anéantissement quasi total 
des microbes vivants, ralentissent considérablement la multiplication des 
quelques germes ayant résisté à la destruction, à tel point que, 25 jours après 
avoir été ainsi traité, le lait renferme moins de germes que 16 heures après sa 
récolte. Cette action synergique du formol et de la chaleur sur la teneur en 
germes microbiens, qui se traduit par un effet bactéricide immédiat et par un 
effet bactériostatique prolongé, pourra être mise à profit pour la conservation 
du lait dans certaines circonstances et aussi, sans doute, pour certaines appli- 
cations d'ordre thérapeutique. 



4i . 
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PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Les changements moléculaires des substances 
cristallisables étendues sur le mercure. Note de M. Henri De vaux. 

J'ai montré (*) qu'une goutte de dimensions convenables d'une solution 
aqueuse de sulfate de cuivre et d'autres sels s'étend sur le mercure en gardant 
des parties épaisses au centre et des parties minces à la périphérie. Les parties 
épaisses arrivent bientôt à cristalliser en houppes plates extrêmement fines, qui 
se soudent les unes aux autres en une nappe solide de polygones cristallins. La 
région périphérique de la lame, qui est très mince, reste indéfiniment sans 
cristalliser, ce qui est dû à ce que son adsorption par le mercure et par l'eau la 
rend plus ou moins insoluble. La substance, en effet , y a perdu plus ou moins 
son affinité pour l'eau, ce que l'on reconnaît en comprimant artificiellement la 
lame au moyen d'une barrière mobile. Elle perd bientôt sa fluidité, devient 
visqueuse, puis entièrement rigide par juxtaposition intime de ses molécules. 
Si, dès lors, on condense sur elle de la vapeur d'eau, elle reste rigide, ce qui 
est la preuve directe de son insolubilité. 

La diminution ou la disparition de l'affinité hydrique des molécules de la 
substance qui touche le mercure dans les parties minces devrait dès lors s'observer 
aussi dans les parties épaisses. Il en est ainsi en effet. On en a la preuve en 
essayant de rétrécir en air humide l'ensemble d'une lame, parties minces et 
parties épaisses, ces dernières, qui étaient cristallisées, s'étant dissoutes sous 
l'influence de l'humidité. 

On reconnaît alors, avant tout rétrécissement, que la lame entière est fluide, 
mais, par un rétrécissement suffisant, elle devient rigide; d'abord dans les 
parties minces, ce qui est prévu, mais aussitôt après pour les parties épaisses, 
ce qui est inattendu, mais s'explique en admettant, comme nous le 
prévoyions, que la couche des molécules insolubilisées par adsorption 
se continue dans la face profonde de la nappe épaisse; de sorte que toute la 
couche monomoléculaire qui est au contact du mercure est devenue insoluble 
par adsorption, même si elle est surmontée d'une couche plus ou moins épaisse 
de molécules ne touchant pas au mercure et dans laquelle la cristallisation 
peut être réalisée. Toutefois la rigidification par rétrécissement est toujours 
en retard dans les lames épaisses et elle est plus irrégulière. 

C'est que, en réalité, le phénomène est très complexe, car, si on souffle de 
l'air humide, pendant un moment, sur une région étroite d'une couche épaisse 
et cristallisable, cette couche se transforme, par rétrécissement, et devient 
insoluble et in cristallisable dans toute son épaisseur. Il semble alors que 
l'union avec le mercure arrive à s'étendre à plusieurs couches. 

Le phénomène de brillance. — Sans opérer aucun souffle local, on peut con- 
stater qu'il existe toujours un état spécial d'adhérence au mercure sous les lames 



( A ) Comptes reridas, 219, 1944» P- 565. 
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épaisses, lequel manque sous les lames monomoléculaires. Il suffît, pour 
l'observer, d'effectuer le rétrécissement en air libre, et non en air humide, 
c'est-à-dire en maintenant à l'état rigide la zone cristallisée, entourée d'une 
zone mince fluide. On constate alors que le rétrécissement porte d'abord 
presque uniquement sur cette zone mince, jusqu'à ce que celle-ci soit devenue 
rigide. Mais, aussitôt que cette rigidité est établie, le rétrécissement atteint 
aussi la plage cristallisée et provoque en elle l'apparition d'un éclat remar- 
quable, un effet de miroir, comme si la lame était amalgamée. Ce changement, 
que j'appelle la brillance, apparaît à la périphérie de chaque touffe de cristaux, 
sous forme d'une couronne brillante entourant l'étoile rayonnée, puis envahit 
cette étoile elle-même. La brillance gagne ainsi la totalité de la lame cristalline 
visible, et même on la voit envahir aussi la zone périphérique, jusque-là 
obscure ou seulement nuageuse', ce qui laisse soupçonner des commencements 
de cristallisation, même dans les parties invisibles. Toutefois, dans les parties 
périphériques, qui sont les plus minces, les rétrécissements les plus forts ne 
provoquent que des plis parallèles très fins, pouvant montrer parfois des 
couleurs vives, mais non le vrai phénomène de miroir brillant que seules 
présentent les parties cristallisées. 

La brillance, du reste, est un phénomène général. Je l'ai observée pour toutes 
les lames de substances étendues sur le mercure, minérales ou organiques, 
pourvu qu'elles fussent cristallines. Elle est absente pour les lames ne cristal- 
lisant pas, comme la gomme, l'albumine, le sucre ( A ) etc., même quand elles 
sont épaisses. 

Mais l'état miroitant n'est pas permanent, il diminue dès qu'on cesse de 
rétrécir, ce qui montre que la couche où il se produit est visqueuse, les défor- 
mations qu'elle subit tendant à s'aplanir, ce qui permet de penser qu'une lame 
de substance épaisse sur le mercure serait plus ou moins gélifiée dans toute son 
épaisseur ( 2 ), sans doute par une adsorption partielle de mercure. Il est à 
remarquer que cette gélification rend la lame entière poisseuse, car elle englue 
manifestement les lames de verre servant à l'essuyage. Et elle doit exister dès 
le début, lors de l'extension de la solution sur le mercure, car cette lame ne se 
perce pas de trous et ne se résout pas en globules à la façon de l'huile. Elle 
augmente longtemps, entravant de plus en plus la cristallisation, surtout en 
atmosphère humide, ce qui explique la variabilité singulière constatée dans les, 
mesures de l'épaisseur minima de cristallisation. 

Quant au fait même de la brillance, obtenue constament par la compression 
des lames cristallines, il serait causé par une expulsion du mercure adsorbé 
dans la masse de la lame. Ce serait un phénomène semblable à celui de 

( 2 ) Les solutions de sucre, même concentrées, ne. cristallisent jamais, même sous des 
épaisseurs de 5 à io molécules {Mém. de PAc. des Se, n° 66, 19,42, p. 20). 

( 3 ) Fait déjà reconnu sur les lames monomoléculaires (toc, cit., p. 20). 



640 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

l'expulsion de Peau adsorbée dans une lame mince soumise, elle- aussi,, à un 
rétrécissement forcé. 

Nous avons déjà insisté sur ce phénomène remarquable ( 3 ), en montrant 
combien il est instructif de voir les lames de substances se comporter comme 
une éponge dont on peut expulser l'eau 'par une simple compression, et de 
constater ainsi directement la prépondérance des attractions réciproques des 
molécules semblables sur les attractions pour les molécules étrangères. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

i° Union géodésique etgéophysique internationale. Comité national français. 
Section d'Hydrologie scientifique. Commission du Bassin de la Seine. 
Cahier n° 4 : La répartition des valeurs classées du maximum annuel dans le 
bassin de la Seine, par Vladimir Frolow. 

2 Pierre Rousseau. Histoire de la Science (présenté par M. M. Caullery). 

M. Julien Loisel adresse des remercîments pour la distinction accordée 
à ses travaux en 1942. 

GÉOMÉTRIE. — Sur les configurations de Kummer et de Klein, 
Note ( 1 ) de M. Gaston Benneton, présentée par M. Paul Montel. 

Nous reprenons les notations précédemment utilisées ( 2 ) pour les configu- 
rations harmoniques (c'est-à-dire autopolaires par rapport à une quadrique) 
et faisons correspondre à tout point ou plan le quaternion ayant les mêmes 
coordonnées. 

1. La configuration i6 6 de Kummer, ensemble de quatre tétraèdres 
mutuellement inscrits, est harmonique de plusieurs manières et, par un choix 
convenable des coordonnées, peut être exprimée sous la forme canonique de 
16 quaternions associés JAJ 7 . Ses éléments (points et plans) s'écrivent alors 

A, iA, JA, /rA, 

Aï, iAi, jAî, kAi, 

AJ, iAj, jAj, kAj, 

Ak, iAk,- JAk, kAk> 

et sont en incidence s'ils figurent dans une même ligne ou une même colonne 



( 4 ) Loc. cit., p. 7. 

f 1 ) Séance du 16 avril 1945. 

(*-) Comptes rendus, 220., ic)45/p. 548. 
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du tableau. Suivant le système de coordonnées choisi, il y a 48 2 . 5 valeurs 
possibles du quaternion A-, et autant de formes canoniques. 

Certains groupements de sommets et de faces extraits de la configuration se 
traduisent par des formules très simples : 

Étant donnés six sommets coplanaires, rangés dans un ordre quelconque, 

il est possible de trouver un tétraèdre de coordonnées par rapport auquel la 

configuration prend la forme canonique et qui attribue aux six sommets 

respectifs la formule 

iA, 7 A, kA f Ai, Aj\ Ak. 

De même tout tétraèdre de Rosenhain, quel que soit l'ordre de ses sommets, 

peut s'écrire 

A, . îA, y A, A- A. 

Tout tétraèdre de Gôpel relatif aux faces peut se mettre sous la forme 

A, ïAi, JAj, kAk, 

les quatre points représentés par ces mêmes quaternions déterminant un 
tétraèdre de Gôpel relatif aux sommets. 

Des deux catégories précédentes de tétraèdres on déduit enfin cette forme 
canonique de l'hexade de Weber : 

iA, y A, kA y iAi, JAJ, kAk. 

2. La configuration ôo i5 de Klein est la figure formée par les i5 tétraèdres 
de coordonnées, dits tétraèdres fondamentaux, par rapport à chacun desquels 
une configuration de Kummer prend la forme canonique JAJ 7 . Les 60 éléments 
de la configuration sont alors représentés par tous les quaternions qui possèdent 
seulement quatre associés distincts chacun, 

J, J±J', J±sJ', i±i±J±k i -J+J'ieJ'zfcsJ», 



les lettres J, . . ., J w désignant des unités différentes choisies entre 1, 1, j, k, 
et £ étant un scalaire de carré — 1 . 

Chaque tétraèdre fondamental est desmique avec huit autres et en liaison 
harmonique avec les six derniers: 

Si l'on recherche de même, à l'intérieur de la configuration de Klein, tous 
les ensembles possibles de n tétraèdres tels que chacun d'eux soit desmique 
avecp autres et en liaison harmonique avec les n — p — 1 tétraèdres restants, 
on aboutit aux configurations harmoniques des types suivants : 

8 3 , 8g, I2 3 , I2 7 , l6 3 , l6 5 , 167, 20 3 , 20,, 24 5 , 2^7, 2^, 32 9 , 36n, 4o«, ^§13* 

3. Considérons la formule, prise avec un nombre pair de signes moins, 

oc =h y i ± zj ± tk> 

où ùc, y 7 z, t désignent une permutation quelconque de quatre nombres a? , y ' 
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z , t . Elle représente 96 éléments formant un système de six configurations 
de Kummer dont chacune est quadruple ment homologique de trois autres. 
Les centres et les plans d'homologie déterminent trois tétraèdres fondamentaux 
mutuellement desmiques. 
La formule analogue 

œ-*ï--t\yi-?r-ti l zj -\-vftk (nn'n lt =z 1), 

où chaque y] désigne un scalaire de carré ±1, détermine un système de 
24 configurations de Kummer dont chacune est quadruplement homologique 
de six autres, les centres et les plans d'homologie formant une configuration 24" fi 
de six tétraèdres fondamentaux. 

D'une manière générale, il existe 720 configurations de Kummer possédant 
les mêmes tétraèdres fondamentaux et projectivement équivalentes 5 chacune 
d'elles est homologique de i5 autres, par rapport aux éléments (sommets et 
faces opposées) des i5 tétraèdres fondamentaux, respectivement. 

On en déduit que le groupe des 48 2 . 5 homographies conservant la configu- 
ration de Klein résulte, par multiplications successives, des 60 homologies 
involutives dont les centres et les plans d'homologie sont les sommets et les 
faces opposées des i5 tétraèdres de la configuration. 

MÉCANIQUE. — Sur des représentations planes du tenseur des contraintes 
dans un milieu continu. Note de M. André Charrue au, présentée par 
M. Henri Villat. 

M. Paul Dupont (') a proposé, pour la représentation des contraintes 
autour d'un point, un abaque triangulaire plus simple que le diagramme de 
Mohr. 

Nous devons signaler que nous avons déjà fait connaître, en avril et 
juin 1939 (La Technique des travaux, avril 1989, pp. 220-228; juin 1989, 
pp. 332-336, §§ 1, 2 et 3), une représentation de ce genre, dont nous avons, 
en même temps, indiqué de nombreuses propriétés. 

Soient : 

P, un point du milieu; 

N t , N S) N 3 les contraintes principales, avec N 1 <cN 2 < N 3 ; 

a, (3, y les cosinus directeurs d'une demi-normale à un élément par rapport à des axes 
dont les droites portent respectivement les contraintes principales Ni, N 2 , N 3 ; 

2r la sphère du centre P et de rayon unité; 

p le point de 2 dont les coordonnées sont a, (3, y par rapport aux axes; 

N et T la contrainte normale et la contrainte tangentielle s'exerçant sur l'élément 
considéré. 

Nous comptons les compressions positivement. 

(*) Comptes rendus, 218, io,44> PP* 778-780. 
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Prenons maintenant dans un plan deux axes rectangulaires OX et OY. 
i° Dans la représentation plane de Mohr, le point figuratif de p a pour 
coordonnées rectangulaires 

Yi=|T|. 

2° Dans la représentation plane que nous avons indiquée en io,3g ? le point 
figuratif de p a pour coordonnées rectangulaires 



N 2 -hT 2 I 



k est une conslante positive arbitraire. 

3° Dans la représentation plane de M. Dupont, le point figuratif de p a pour 
coordonnées rectangulaires 

X 3 =(N Î -N 1 ){N 3 -N S )|3S 

On voit, en se reportant à nos articles précités et à la Note de M. Dupont, 
que la représentation qu'il propose et celle que nous avons indiquée en 1989 
ont une très grande analogie. Ceci dû au fait que l'on passe de Tune de ces 
représentations à l'autre par une affinité. La représentation de M. Dupont est 
comprise dans celles dont nous avons parlé au paragraphe 3 a du second de nos 
articles précités. 

ÉLASTICITÉ. — Sur la détermination de Caxe élastique d 'une aile $ avion. 
Note de M. Robert Mazet, présentée par M. Henri Yillat. 

On admet communément que, dans une aile d'avion rapportée à l'encastre- 
ment et à un axe de référence longitudinal (D) arbitrairement choisi, l'angle de 
rotation de la section transversale d'abscisse a;, supposée indéformable, ne 
dépend, en dehors de x, que de l'angle de rotation p 3 de la section terminale 
(d'abscisse £,) 

ô = /;(*) (3 2 [ avec / 2 (o) = o ; /«(/,)=!] H- 

il en résulte que l'axe élastique peut être pratiquement défini comme le lieu 
des points de l'aile dont la flèche ne change pas lorsque, entre deux essais de 
chargement statique, on déplace les charges parallèlement à l'encastrement. 

Malheureusement l'expérience ne confirme pas cette hypothèse. Elle montre 
en effet que ne dépend pas seulement de (3 2 , mais aussi du déplacement 
vertical d'un point de l'axe (D), de celui, par exemple., qui a pour abscisse /< ; 

" - - ■■■■■■■■— — , - , !.. .. ■ ■ ... .. . - - - ^ 

( i ) Voir par exemple Y. Rocard, Dynamique générale des vibrations, Paris, iq^S, 
p. 106. 
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soit l K $ A ce déplacement : 

0=/ s (a?) p s + g s (a>) pi [ avec^j,(o)=^(/i)=o-]. 

La présence dé la fonction g* (x) fait disparaître la propriété sur laquelle 
reposait la définition (et la détermination pratique) de l'axe élastique. Il 
faut alors faire appel à deux autres propriétés de cet axe (E), qui, elles, se 
conservent 

a. L'axe appartient à la famille des courbes (M) telles que la flèche en chacun 
de leurs points soit indépendante de la torsion (3 à de. l'aile pour une même 
valeur de la flèche au point d'abscisse £, . 

b Lorsque la déformation est définie par la flèche l K a, du point de (E) 
d'abscisse l K et l'angle de rotation a 2 (alias (3 2 ) de la section terminale, il n'y a 
pas de couplage élastique entre flexion et torsion; autrement dit le potentiel 
élastique V prend la forme 

v=-*i«ï + -*.<*; ( 2 ). 

2 2 

Soit a(x) l'ordonnée du point de (E) d'abscisse x\ sachant que le dépla- 
cement vertical Ç du point de (D) d'abscisse x est de la forme 

Ç = /i[/iO*)|3 1 -h# I (aï)M [avec/ 1 (o) = o,/ 1 (^)=:i,^ 1 (o)=^ 1 (/ 1 )=o]î 

la propriété a) permet d'écrire 



<j(cc) — lt 






qui définit la famille (M) en fonction du paramètre a i [ = a (/< ) ]. 

Ensuite,, sachant que le potentiel élastique, calculé en fonction de p 1 et 
de .[3 3 , a pour expression 



V=-K 1 p;+K 1! p 1 (3 s 4-iK ït |3î l 

2 2 



l'a propriété (6) détermine la valeur de cr< qui correspond à l'axe (E) 

Les essais statiques habituels fournissent les fonctions f t (x), g i {x), /-*(&)) 
gî(cc), ainsi que les coefficients K,, K, 2 , K 2 . On a donc tout ce qu'il faut pour 
tracer l'axe élastique. 

On doit logiquement s'attendre à ce que l'introduction de la fonction £v(a?) 
conduise ; à un meilleur accord de la théorie des mouvements de l'aile avec les 
faits expérimentaux. Il en est bien ainsi, en particulier, pour le calcul des 
fréquences critiques au sol. Dans l'expression de la force vive de l'aile en 

( 2 ) Op. cit., p. 107. 
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fonction de $\ et de p', 

les coefficients I, et I 12 [ qui dépendent maintenant des quatre fonctions f A (x ), 
g\(œ)i /*(,&)> &*{. œ ) ] sont modifiés; il en est donc de même des racines de 
l'équation caractéristique aux périodes propres. On constate effectivement une 
amélioration assez nette de la prévision de la fréquence critique de torsion. 

ÉLASTICITÉ. - 1 - Pro blême linéa ire de V élasticité da ns le cas o ù les forces 
sont connues à la frontière , Note de M. Jacques Rïvaud, présentée 

par M. Joseph Pérès. 

On sait que l'application de la méthode de Fredholm aux problèmes de 
l'élasticité conduit à des systèmes d'équations intégrales où figurent des inté- 
grales prises en valeurs principales. S'il est aisé de se ramener à des systèmes 
réguliers dans le cas du premier problème aux limites, l'étude du second 
-problème (efforts donnés à la frontière) est plus difficile. 

J'ai envisagé l'application des méthodes de Giraud et Tricomi au système à 
intégrales principales qui correspond à ce cas. Toute la difficulté de la question 
est dans la recherche des noyaux qui, par composition avec ceux du système, 
font disparaître les intégrales principales. J'ai obtenu des expressions de ces 
noyaux et la validité des trois théorèmes de Fredholm dans un domaine 
excluant certaines valeurs réelles du paramètre À qui figure devant les 
intégrales. 

Rappelons que, en partant des potentiels de Somigliana, 

«... i a d-r 

w*/™<5'/ — i ., 

r 2 dx l dœf 

le déplacement d'un point quelconque M à l'intérieur de la surface fermée g est 
choisi de la forme 



TJ*(M)~ — fuV(M, P)$/(P)«fe*, 
27r ./<x 



les <|v'(P) étant trois densités inconnues. Exprimant les conditions à la fron- 
tière, on obtient le système d'équations intégrales 

(i) F^M)— —<& (M) -h l-fx*' (M, P)&{P) d<j P , 



i 



où. X= 1/2 ù dans le cas de l'élasticité; -F f (M) désigne les composantes de la 
force donnée. 

Les noyaux X^'(M, P) sont définis par 



: ' p )=[- 3a ££ + < i+ «) â,/ ]i +( . i+a) L 



1 



X«(M, P) = | - 3a £, £-,+(, + «) $>J | _i. + ( , + «) | ,/ ( M) ■£ - *(M) 
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Les dérivations'de r = MP sont prises par rapport aux coordonnées de M ; n, de 
cosinus directeurs v'", désigne la normale intérieure au point M de or. Le 
système ( i ) est évidemment covariant par rapport aux changements d'axes 
cartésiens dans l'espace qui baigne la surface. Ce système, suivant une 
remarque de Fredholm, peut être condensé en une équation unique 

F(M)=— fc(M) + X fx(M,P)$(P)^ P . 

Le domaine ^ étant la variété close constituée par trois surfaces fermées coïn- 
cidant avec (j; X, F et $ redonnent \ iJ , F 1 ', & suivant celle de ces surfaces 
où se trouvent M et P. 

Pour l'application de la méthode de Giraud, il faut déterminer un tenseur 
#C(M, P) du 2 e ordre, tel que, par composition avec l'équation précédente, on 
obtienne un noyau sommable* Ceci donne 

F(M) -hl fx{U ? P)F(P)^p~— [A + À^(M)]^(M) + A Tl(M, P)$(P)^ Pj 

en désignant par A le tenseur unitaire du 2 e ordre et en posant 

(3) L(M, P) = X(M, P) — 3C(M, P)-hl A*e(M, A)X(A, P)-dv^ 

ty(M) étant enfin un tenseur du 2 e ordre déterminé par la connaissance de &t. 
On doit déterminer &t de façon que les L(M, P) représentent des noyaux som- 
mables. Seulement le calcul fait par Giraud n'est plus valable et l'on est obligé 
de revenir aux expressions développées des relations (3). Mais, en tenant compte 
de la forme tensorielle des systèmes ainsi obtenus et prenant en chaque point 
des axes particuliers, ces relations prennent une forme simplifiée qui permet la 
résolution. Les détails seront donnés ailleurs et je me contente d'indiquer ici 
que, en revenant aux axes initiaux, on constate que l'on peut prendre en 
général 

3e'/'(M, P) = X a (M ? R) |.Kà'/'-F ( i - K.) v' v/] + )1 f'X^M, À) X'/(À ; P)dtr A , 
a<7+ A s 4» f /= [i — 47r 2 A â t i + «)*][ + ( i — K ).v V], 

K désignant la constante K=i/i — 2Ti 2 X 2 (i H- a )' J . ■ 

On ramène enfin l'équation (3) à la forme habituelle en multipliant par le 
tenseur adjoint de A -KX 2 tj;, soit D '; d'où 

.^$(M)-j-> YD(M)L(M/P-)<fr(P)rfpp=P(M)F(M) + X fn(M)3t(M, P)F(P)<jfr P . 

Les calculs faits par Giraud pour montrer la validité des théorèmes de Fredholm 
s'appliquent alors en écartant les valeurs singulières X = d= i/2îî(iH-a) et 

X = db i/iiy/2(i H- a), qui ne peuvent intervenir dans le cas de l'élasticité 
puisque X== 1/2 % et — i<^ a <^ — 1/4. 
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Étudiant enfin le système homogène associé à (1), on trouve qu'il possède 
six solutions différentes de zéro et six seulement linéairement indépendantes. 
Exprimant Forthogonalité des fonctions données F? (M) avec ces six solutions, 
on retrouve, comme conditions nécessaires et suffisantes de l'existence de <E>% 
les équations classiques de l'équilibre des systèmes indéformables. 

HYDRODYNAMIQUE. — Sur une extension des régimes à la Poiseuille. 
Note de M. Julien Kravtchenko, présentée par M. Henri Villat. 

Les solutions explicites des équations de Navier, connues à ce jour, sont peu nombreuses, 
surtout celles qui sont susceptibles de servir au calcul d'une expérience. L'objet de cette 
Note est de répondre à une question posée par M, Ch. Camiehel et de former une solution 
des équations de Navier, généralisant celle, aujourd'hui absolument classique, de Poiseuille. 
La méthode suivie est si élémentaire que j'ai considéré d'abord les résultats ci-dessous 
comme connus depuis longtemps. Cependant je n'en ai pas trouvé trace dans les ouvrages 
que j'ai consultés; ils peuvent, semble-t-il, rendre service aux physiciens qui recherchent 
les écoulements dont l'étude théorique n'exige pas de calculs inextricables et dont l'étude 
expérimentale soit relativement facile. 

Rapportons l'espace à un système d'axes Oœyz de coordonnées, rectangulaires; Ooc est 
horizontal, 0^ est orienté suivant la verticale descendante. Soit 1 la portion de surface 
cylindrique, comprise entre les plans j.'-oetj? = / ; dont les génératrices sont parallèles 
à 0<a? et dont la section droite., située dans le plan Oyz est une courbe fermée, simple G, 
limitant un domaine simplement connexe D et entourant, pour fixer les idées, le point O. 

On envisage un écoulement permanent du fluide incompressible et pesant à 
travers H, tel que la vitesse de chaque particule du fluide soit parallèle àOx 
(écoulement à la Poiseuille); en d'autres termes le mouvement envisagé est 
caractérisé, en variables d'Euler, parles conditions i> = w = o..En appelant 
alors \x le coefficient de viscosité du fluide, p sa densité (constante), p la 
pression hydrostatique et g l'accélération de la pesanteur, les équations de 
Navier qui gouvernent l'écoulement envisagé s'écrivent : 

(M . ' ■ 

(M ' 

(i.) 

(i*) 

la solution u de ce système devant se réduire à o sur la frontière X du domaine 
du fluide en mouvement. (I 4 ) traduit l'hypothèse d'incompressibilité du fluide; 
on en tire u — u(j, z) et aussi du/dt^o, relation utilisée pour écrire (I,). 
(I a ) et (I B ) entraînent /> = <p(a?) + çgz où cp(a?) est une fonction à déterminer. 



jjLÀa — 


àp. 

dx" 


ày 


0; 


dp 


=.<>; 


du 

d.x 


0; 
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Moyennant ce résultat, (L,)* donne -\*.àu(y, z) = ® ! ((r),ce qui se décompose en 

Cl 

(II 2 ) Aw(j, s)~ — avec « = osur2; 

(il.) .s=?'^ = a 

où a désigne une constante. On trouve d'abord 

Où L'on a posé p(o, o, o) = /> , p{l, o, o) = p t . 
La résolution de (II,) est classique. On pose 

«,(y ; ^)±-— / ! log-da 

[/-désignant la distance des points P(j, 2) et M(£, y)); cte = d% dr\]; d'après le 
théorème de Poisson, il vient A« 1 ='a/[x.; tout revient, dès lors, à chercher une 
fonction u a (y 9 s) 9 harmonique dans D, telle que sur S on ait u 2 (y,z) — — Ui(y,s), 
c'est-à-dire à résoudre un problème de Dirichlet pour le domaine D. La solution 

de (II 4 ) est .donc m = «!-}- « 2 - 

Le raisonnement montre de plus que les équations de Navier, relatives au 

cas d'un fluide incompressible, ne possèdent dans S qu'une seule solution indér 

pendante du temps, telle que = w s= o, u se réduisant à zéro sur 21 . Enfin on 

voit que la répartition des vitesses dans la section droite D de S ne dépend pas 

de l'orientation du contour C par rapport à la verticale (' ). 

Les résultats seront donc particulièrement décisifs pour des contours 
fermés G pour lesquels on sait résoudre explicitement le problème de Dirichlet. 
Du point de vue physique, le cas où G se réduit à un rectangle est de beaucoup 
le plus intéressant; en raison des facilités de la réalisation expérimentale. La 
solution explicite fait intervenir les fonctions elliptiques; les tables numériques 
de répartition des vitesses seront publiées ailleurs. 

La méthode permet aussi un calcul aisé du débit du liquide à travers S. 

GÉODÉSIE. — Altération des ondes transmises dans un médimarémètre , 
due à l'entraînement d'eau par la sonde. Note (*) de M. Jeaw Vignal, 
présentée par M. Georges Perrier. 

Principe du médimarémètre. — Le médimarémètre, imaginé par Ch. Lalle- 
mand ( 2 ), fournit très simplement le niveau moyen de la mer, pendant une durée 



■( 4 ) Ceci est un cas très particulier d'une propriété générale. 

( 1 ) Séance du 19 mars 194s. 

(?) Comptes rendus ■, 106, 1888, p. i524 et 1637. 
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suffisamment longue. Il est constitué par un tube rigide, cylindrique, disposé 
verticalement et communiquant avec la mer par l'inlermédiaire d'une cloison 
poreuse , constamment immergée. 

Si Ton appelle H le niveau de la mer, extérieur au médimarémètre, et h le 
niveau intérieur, au-dessus d'une même surface de référence, on a, t étant le 
temps exprimé en jours, et p clant un coefficient constant;, réglable à volonté, 
appelé module d'amortissement, qui s'exprime également en jours et qui doit 
être compris entre quelques jours et 60 ou 80 jours : 

dh 1 

dt . p v ; 

Une onde extérieure de période T (jours) et -d'amplitude À se transmet à 
l'intérieur du tube avec la même période T, mais avec une amplitude réduite 
a=zrA et un retard G (jours). En outre l'oscillation s'effectue autour du 
même niveau moyen. On a 

e " - 1 p ,-v e 1 

et rîi ~ — arc tança TTïkï' avec U < r -= < 7 • 

r 27r 1 14 



s/' 



4^ 



Le coefficient de réduction d'amplitude r est d'autant plus faible que la 
période T est plus courte. Avec les valeurs pratiques du module d'amor- 
tissement p, les ondes à courte période (semi-diurnes et diurnes), d'amplitude 
élevée, sont presque complètement amorties; les ondes à moyenne période (semi- 
mensuelle, mensuelle, semi-annuelle), d'amplitude moyenne, le sont partiel- 
lement; les ondes à longue période (plusieurs armées), découvertes par 
E. Prévôt (*), d'amplitude petite, le sont à peine. Les oscillations intérieures 
sont donc de peu d'amplitude. 

Le retard 6 croît avec la période, sans jamais excéder là valeur p. Pour une 
durée notable devant p, le niveau moyen extérieur est donc le même que le 
niveau moyen intérieur au tube. Et celui-ci, vu la faible amplitude des oscilla- 
tions intérieures, est sensiblement la moyenne des niveaux intérieurs mesurés 
quotidiennement. La mesure s'effectue à l'aide d'une sonde graduée que l'on 
plonge dans le tube. 

Ajoutons qu'à l'intérieur du tube, les ondes moyennes et longues, seules 
observables par le mode de mesure précédent,' sont aisées à déterminer, par 
exemple au moyen de l'analyse harmonique. Les formules ci-dessus donnent 
alors les ondes extérieures correspondantes. 

Erreur, dite de la goutte d'eau, affectant le niveau moyen intérieur. — Une 
erreur, signalée par E. Prévôt (*), entache le niveau moyen intérieur; elle est 



( s ) Comptes rendus , 188, 1929^ p. i345. $ 

■( 4 ) Comptes rendus, 150, 1910.» p. a65. 

C. R„ 1945, i« Semestre, (T. 220, N« 18,) 4 2 
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due à P entraînement par la sonde de quelques gouttes d'eau à chaque mesure. 
Si l'on appelle r im la hauteur d'eau quotidienne moyenne enlevée par la sonde, 
de l'ordre du millimètre et en elle-même négligeable, le niveau moyen intérieur 
est trop faible de la quantité 

Compte tenu des valeurs pratiques de p, cette erreur peut atteindre plusieurs 
centimètres. 

Pour calculer la correction/ le module p étant déterminé par ailleurs, on 
admet que la hauteur r\ m est proportionnelle à la longueur moyenne immergée 
de la sonde h ni \ on pose, k étant un coefficient empirique, égal à o,oo5 en 
Méditerranée, 

En général la correction est ainsi calculée et appliquée par intervalles annuels. 

Altération des ondes transmises dans le tube. — L'entraînement d'eau par la 
sonde produit un autre effet, non encore signalé. Il modifie le coefficient de 
réduction r et le retard 0. Deux cas sont à distinguer : 

Pour les ondes moyennes (semi-mensuelle, mensuelle, semi-annuelle), comme 
la correction de la goutte d'eau est faite habituellement par intervalles annuels, 
les courbes des niveaux intérieurs sur lesquelles on les étudie se trouvent, en 
général, n'être pas affectées de cette correction, simple addition annuelle d'une 
constante. Appelons en ce cas ;•' et 0' les valeurs prises par r et 6. 

Pour les ondes longues au contraire (dont la plus courte a une période 
d'environ 4 ans et demi), les dites courbes des niveaux intérieurs se trouvent, 
en général, affectées de la correction de la goutte d'eau, appliquée annuel- 
lement. Soient alors r" et ô" les valeurs de r et 0. 

On démontre que, pour obtenir r !l et 0", il suffit de remplacer, dans les 
formules ci-dessus donnant r et Ô, le module d'amortissement réel p par un 
module fictif p A — p/(i -+- p/r). 

On a de plus 

i J =r" — L-, o / =e*. 

1 + pK 

D'après ces résultaLs, l'altération des ondes transmises dans le tube est 
toujours très faible. Il peut cependant être utile d'en tenir compte, dans 
certains cas, pour la détermination des ondes extérieures à partir des ondes 
intérieures observées. Exemples : 

" T. K, 

■ 365 x 1/2 jours C 1 ).. . o ? oo5 
» x 4 » » 

.» x 4 » (*)•■ ■ » 

( J ) Onde semi-annuelle. 

( 2 ) Période voisine de la plus courte des ondes longues 



P- 


r'fr. 


r"\r. 


— ô'=0 — 0' 


20 jours 

80. » 


1 7 7o 
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2 jours 

3^5 » 


80 » 


1 — 27 


i+3 . 


21 » 
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MAGNÉTISME. — Étude de noyaux ferromagnétiques soumis à une induction 
sinusoïdale. Note de M. Israël Épeliîoim, présentée par M. Aimé Cotton. 

Le pont à capacité variable utilisé dans les mesures décrites précédemment ( j ) 
permet d/élablir une tension sinusoïdale aux bornes de la bobine d'essai : on 
réalise ainsi une induction sinusoïdale, dans la mesure où l'on peut négliger la 
résistance du bobinage. D'après la convention de tCapp, le courant démagné- 
tisant l d contient tous les courants de perles : 

( l ) 1(/ == ^Foiuault ~+" ^hystérésis "+" traînage magnétique- 

J'ai utilisé cette fonnule pour déterminer l'angle de pertes (décalage de 
l'induction par rapport au champ), dans le cas d'une induction sinusoïdale. 

Les courants de Foucault sont proportionnels et en phase avec la tension U 

^Foucault — - V, U y 

les courants de pertes par hystérésis sont 

^hystérésis -— : t m Sin G£u, 

a xi étant l'angle d'avance du courant fictif d'hystérésis sur le courant magnétisant I /M ; 
enfin le courant de perte dû au traînage magnétique est 

f traînage — - &* »i 

s étant la constante de traînage magnétique. 

En introduisant la notion de perméabilité dynamique, et avec les notations 
utilisées dans la Communication précitée ( 1 ), on arrive à 

C 

(2) tango: = j- co 4 ul -+- tanga n + s. 

Cette formule est plus générale que celle établie par Jordan ( 2 ) dans le cas 
d'un champ sinusoïdal. Elle tient compte de l'influence de l'hystérésis sur les 
courants de Foucault et sur les courants de pertes par traînage et, par suite, 
elle s'applique à des angles beaucoup plus grands, à condition d'avoir un effet 
de peau et une constante de traînage faibles. 

Si le conducteur obéit à la loi de Rayleigh, la perméabilité d'amplitude 
(définie sur la boucle d'hystérésis comme le rapport des maxima de Tinduction 
et du champ) s'exprime. en fonction du champ par 

(3) p.an.p — a-ha&Ht. 

Le développement de l'expression de Rayleigh en série de Fourier, dans le 



( 1 ) Fallot, Comptes rendus, 216, îg^'à, p. 6o4- 
(*) Elektr. Nachr. y \, 1924? P- 7- 
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cas d'une induction sinusoïdale, m'a permis de constater que les perméabilités 
d'amplitude et dynamique peuvent être confondues pour des valeurs n'excédant 
pas i5 % de la perméabilité initiale. Si elles dépassent ces i5 % , la perméa- 
bilité dynamique devient supérieure à la perméabilité d'amplitude; les harmo- 
niques ne sont plus complètement négligeables et leur influence complique 
alors la vérification de la loi de Rayleigh . 

Lorsque cette loi s'applique, là formule (2) devient, dans le cas du champ 
nul : 



(4) 



. ' c 

tanga = -t-gxz ~\r e. 



A titre d'application j'ai étudié, à l'état trempé et recuit, des noyaux de 
permalloy, de mumétal et d'anhyster en rubans, ayant pour épaisseurs 0,1 à 
o mî v,2, et protégés contre les courants de Foucault par une couche d'alumine. 
La diminution de résistance électrique (32 % dans le cas du permalloy )^a 
permis de constater l'affaiblissement des tensions internes. 



PCRMCA81LITC 




1000 tOOO 4000 COOtt tOOQ 

F\g. 1. — Angle de perte pour un champ nul. Fig. 2. — Perméabilité en fonction 

du champ efficace. 
I, Permalloy; II, Mumétal; III, Anhyster : trait plein, état recuit; trait interrompu, état trempé. 

La figure i donne, en fonction de la fréquence, la limite de tanga pour un 
champ nul. On obtient des droites jusqu'à tanga ~ o, 4? mais la pente diminue 
ensuite. Ceci est conforme aux calculs d'Arkadiev ( 3 ) établis dans le cas d'un 
champ sinusoïdal. 



( 3 ) Arkadiev, Phénomènes électromagnétiques dans les métaux, % Moscou, 1936 (en 

russe). , . 
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La figure a donne, en fonction du champ, les perméabilités obtenues en 
extrapolant, à champ constant, les perméabilités dynamiques pour une 
fréquence nulle. En accord avec la formule (3), ces courbes sont des droites. 

La méthode de calcul permet donc de vérifier que les six échantillons 
obéissent à la loi de Rayieigh, même lorsqu'ils présentent des tensions internes 
importantes. Ce dernier point était controversé jusqu'à présent. 

OPTIQUE. — • Mesure des facteurs de transmission et de rêjleœion sous l'inci- 
dence normale. Note (*) de M. Charles lî ou n et et M ,lc Marthe Iïuot 
i>e Longciiamp, présentée par M. Aimé Cotton. 

La plupart des dispositifs employés jusqu'ici dans la mesure des facteurs de 
transmission et de réflexion d'une lame semi-transparente ont en général 
l'inconvénient de ne pas permettre cette détermination sous une incidence 
rigoureusement normale pour une région rigoureusement la même de la lame 
étudiée. Le présent dispositif évite cet inconvénient et a, de plus, l'avantage 
d'une réalisation extrêmement simple. 

Nous avons étudié des couches d'aluminium déposées par évaporation sur 
des lames de verre. La lame à étudier M (voir la figure) reçoit normalement le 
faisceau incident issu d'une source S d'intensité constante; elle est placée entre 
deux lames semi-transparentes identiques l cl l' inclinées à 45° sur le faisceau 
incident. Le dispositif récepteur (cellule photovoliaïque ou photoémissive) est 
porté par une glissière G de façon à pouvoir recevoir soit le flux transmis par M 
et réfléchi par l, soit le flux réfléchi par M et V . 



POSITION 1 
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POSITION 2 



La glissière G étant dans la position J , soient <& et ^ les flux reçus par la 
cellule lorsqu'on enlève ou remet la lame M; soit de même $,_> le flux reçu dans 
la position 2, le. miroir M étant en place. Les lames / et /' étant identiques et 
traitant les faisceaux de la même façon, les facteurs de transmission T et de 
réflexion R seront donnés par les expressions 



T = 






R = 






(*)• Séance du a3 avril 1945. 
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En retournant la lame face pour face, on peut déterminer les fadeurs de 
réflexion relatifs aux deux faces de la couche métallique; l'un R correspond à 
la réflexion métal-verre , Pau Ire R' à la réflexion mélal-air. 

Si la lame support est plan, parallèle, les faisceaux réfléchis sur ses deux 
faces interviennent dans l'éclairement de la cellule; on obtient ainsi les facteurs 
de transmission et de réflexion de l'ensemble lame-support et couche métallique. 

Pour obtenir les facteurs relatifs à la couche métallique seule, on peut 
éliminer la réflexion à la surface verre-air de la lame support, ainsi que les 
réflexions multiples en employant une lame support très légèrement prisma- 
tique. Il faut de plus tenir compte des pertes de lumière qui se produisent par 
réflexion à la surface verre-air, ainsi que par absorption dans la lame de verre. 
Ces corrections se déterminent très simplement par une expérience préliminaire 
faite sur une lame support non métallisée. . 

Le faisceau lumineux est réalisé de la façon suivante : un condenseur G 
donne de la source S une image dans le plan d'un diaphragme iris P; cette 
image est reprise par les deux lentilles plan-convexes accolées L f L' 1? qui en 
donnent une image définitive de faibles dimensions sur la région à étudier du 
miroir M. La lentille L 3? fixée sur le tube portant la cellule réceptrice, donne 
d'autre part des lentilles L 1 et h\ uniformément éclairées une image de grandes 
dimensions sur la cellule. Un diaphragme iris I placé contre les lentilles L 1 h\ 
permet de limiler le flux lumineux utilisé. 

Des filtres F peuvent être placés entre les diaphragmes D et I. Les lames 
semi-transparentes /et l l , qui doivent être identiques, sont obtenues en coupant 
une lame obtenue par évaporation à partir d'une source suffisamment éloignée 
pour obtenir une couche d'épaisseur uniforme; on peut d'ailleurs faire des 
mesures en intervertissant les lames l et /'. 

FLUORESCENCE. — Nouvelle théorie de, ta fluorescence des substances organiques . 
Note de M. Didiek Bertrand, présentée par M. Gabriel Bertrand. 

Les relations qui exislent entre la fluorescence des substances organiques et 
leur structure n'ont fait jusqu'ici l'objet que d'un petit nombre de travaux (' ). 
A la suite des recherches de Stark, de Ley et de ses collaborateurs, de Meyer 
et de Kauffmann, on admet que la fluorescence est provoquée par la présence 
de deux groupes dans la molécule : luminophore et fluorogène. Le support 
de la fluorescence, le luminophore serait le noyau benzénique, ne produisant 
qu'une fluorescence ultraviolette ; les groupes fluorogènes ralentiraient cette 
vibration, pouvant la rendre visible ou même la déplaçant jusque dans l'infra- 
rouge. Il existerait aussi des groupes fluorophores pouvant déplacer le spectre 



( 1 ) La bibliographie complète, ainsi que tous les faits expérimentaux sur lesquels sont 
basés cette Note, seront donnés dans d'autres Mémoires. 
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de fluorescence vers les courtes longueurs d'onde, d'autres augmentant ou 
diminuant l'intensité lumineuse. 

Or cette théorie n'a été établie que sur des corps en solution, pour 
lesquels nous savons que, dans la très grande généralité des cas, au moins pour 
les molécules fluorescentes, la formule de structure ne correspond pas à celle 
de la substance à l'état solide ou liquide. L'expérience, faite d'une façon systé- 
matique sur une centaine de dérivés de l'azote chimiquement aussi purs que 
possible, et dont l'intensité de la fluorescence a varié dans le rapport de i à 
1 35 ooo ? m'a prouvé que la théorie ne comporte à peu près que des exceptions. 
Cette théorie, qui tend à devenir classique, se trouve en outre complètement 
incapable des faits tels que la fluorescence déjà forte de l'acide àminoacétique. 

Les hypothèses suivantes sont au contraire en accord avec tous les faits 
observés jusqu'ici ( 3 ) : 

i° Le générateur de fluorescence est atomique : N ou O pour les corps 
étudiés. Le reste de la molécule n'interviendrait que comme oscillateur électro- 
magnétique, absorbant ( 3 ) plus ou moins tel ou tel groupe de fréquences possibles, 
ne laissant de fluorescence que dans telle ou telle région spectrale. 

2° Lorsqu'il existe dans la molécule plusieurs atomes ayant la possibilité de 
donner une fluorescence visible (restriction due à ce que je n'ai étudié ni la 
fluorescence infrarouge, ni l'ultraviolette), un seul d'entre eux, dans le cas le 
plus général, donne des vibrations, les autres n'interviennent qu'avec le reste 

de la molécule. 

3° Les groupes de vibrations privilégiées possibles dépendent de l'état de 
l'atome actif. Ainsi l'azote oxydé ne donne pas de fluorescence visible. 

La première hypothèse permet, entre autres faits, de comprendre pourquoi 
on rencontre assez fréquemment des molécules très différentes, par exemple 
l'acide indole-p<a-iminométhyl)-propioniquc(A)et la phénylméthylamine (B), 

<^\ ■chs— GH— GO OH -^"^CI-l*— NH* 



(A) 




N^CH* 



(B) 



dont les spectres de fluorescence ne< différent que par l'intensité. Si l'on y joint 
la troisième hypothèse, on s'explique pourquoi les spectres de fluorescence 
visibles des anilines, des phénols et des acides benzoïques sont si voisins, ainsi 
qu'entre eux ceux des aminés et des acides correspondants. En effet les couches 
électroniques externes des atomes de l'azote aminé et de l'oxygène hydroxylé 
sont identiques, rendant vraisemblable l'analogie des spectres émis. En outre, 
pour la fonction acide, l'oxygène, lié par une double liaison au carbone ne 

( 2 ) Dans le cas des solutions, il faut adjoindre à ces hypothèses celles que j'ai déjà 
exposées dans une Note antérieure (Comptes rendus, 220, ig45, p. 5a5). 
(•"■) Expression non rigoureuse. 
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donnant pas de fluorescence visible, n'intervient pas. Suivant cette hypothèse, 
le spectre de fluorescence devrait être un spectre de raies, correspondant au 
spectre d'émission, ce qui est vrai pour les métaux alcalins en vapeur sous 
pression réduite; mais, en solution ou à l'état solide, ainsi qu'on l'avait déjà 
supposé, les états d'oscillation ne sont pas aussi bien définis, à cause de l'action 
des molécules voisines élargissant les groupes de raies d'émission pour donner 
des bandes non résolubles. 

La deuxième hypothèse résulte des faits expérimentaux, dont un seul exemple 
sera donné ici, celui d'un alcaloïde, la yohimbine (C), qui possède dans sa 
molécule quatre atomes pouvant donner des fluorescences dans le visible : un 



(G> 




H 3 COOO 



OH 



azote indolique, un oxygène acide, un oxygène alcoolique secondaire et un 
azote tertiaire, celui-ci pouvant être considéré comme appartenapt soit à un 
noyau isoquinoléine (en i) soit à un noyau carboline (en .2). Or le spectre 
obtenu correspond à ce dernier cas. En outre le chlorhydrate de" yohimbine 
donne un spectre de fluorescence pratiquement identique, y compris en 
intensité, à celui de la base, ce qui s'explique très bien, l'acide étant fixé sur 
l'azote indolique, qui, ainsi qu'il a été indiqué plus haut, n'intervient pas 
directement dans la fluorescence visible de l'alcaloïde. 



EFFET RAMAN. — Étude expérimentale du mire. 
Note ( ' ) de M Ue LuciEi\N^CouruiiE, présentée par M. Aimé Catton. 

Le nitre (cristal orthorhombique de nitrate de potassium) appartient au 
même groupe de symétrie (V;, fi ) que les carbonates orthorhombiques. Les 
prévisions théoriques ( 3 ) relatives à ces derniers sont donc aussi valables pour 
le nitre. 

Les résultats expérimentaux sont donnés dans le tableau suivant ( :s ) : 



(**) Séance du 23 avril ig45. 

( 2 ) L. Couture/ Comptes rendus, 218, 1944, p. 644. 

(") Cf. L. Couture, Comptes rendus, 218, r 9 44, p. 669; 220, 1945, p. 87, 
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Polarisation, cas 

Fréquence Intensité ■ — — — — — — ■ 

en cm- 1 . relative 1. 2- 4- 5. Type. 

5 1 ....:..'.... ~ 5 oo oc o oo B»~ 

83 ~ io (large) oo x> ^ i ^ i B 2 ,, et ¥> ?t g 

124 ~ Oj5 00 00 .00 o B 3)? 

713 ■. 1 o o ~i - A.i g et B ig 

10^8 .'. . i5 <i <i <ï <i A u , 

i34o. ...- i o o 00 — B 1;? 

1 354 . . . 1 ■ o o - ' Aij 

Les intensité relatives ont été mesurées dans le cas 2. 

Interprétatiox des résultats expérimentaux. — I. Vibrations externes. • — ■ Les 
raies observées sont beaucoup moins nombreuses que dans les spectres de basse 
fréquence de l'aragonite et de la cérusite. On observe trois raies; cependant la 
polarisation de l'une d'elles montre que celle-ci doit être composée de deux 
raies de même fréquence, de type B 2À , et B ifr 

Nous pensons que les raies provenant des librations actives des ions N0 3 
autour des axes principaux d'inertie situés dans le plan de ces ions sont les 
raies 83 cm" 1 , de type B a „, et 5i cm^ 1 , de type B 2| „. En effet la raie 124 cm -1 
est trop faible pour pouvoir être attribuée à une de ces librations, d'où le eboix 
de la raie 83 cm \ et d'autre part nous choisissons la raie de type B 2 „ de 
fréquence inférieure à celle de la raie B^,, pour des raisons d'analogie avec les 
résultats obtenus pour l'aragonite. 

Le nitre se différencie des carbonates orthorhombiques en ce que ses ions sont 
monovalents; on doit donc s'attendre à ce que les librations externes du nilre 
aient des fréquences plus basses que celles de l'aragonite, et c'est bien ce que 
l'on observe; les fréquences de libration des ions complexes sont en effet trois à 
quatre fois plus petites dans le nitre que dans l'aragonite. 

L'abaissement de fréquence, qui se produit pour les raies de libration quand 
on passe du cristal de nitrate de sodium (où elles ont une fréquence de 
100 cm"' 1 ) au nitre, ne se produit pas dans le passage de la calcite à l'aragonite, 
qui présente une modification de symétrie analogue. Cet abaissement de 
fréquence peut être attribué au fait que l'ion K du nitre a un rayon supérieur 
à celui de l'ion Na du nitrate de potassium, ce qui entraîne une diminution 
générale des forces de liaison interioniques à l'intérieur du cristal. 

IL Vibrations internes. — Les intensités relatives des vibrations internes de 
l'ion N0 ;4 sont les mêmes dans les cristaux de nitrate de sodium ( /l ) et de nitre. 

Vibration v 1 . On observe, comme dans les cas de l'aragonite et de la cérusite, 
une seule raie de type A,,,. 

Vibration v 2 . Aucune raie n'a été-, observée, ce qui montre que la dissymétrie 



( + ) T. M. K. Nbdungaïm, Proc. IncL Acad. of Sciences, A, 10, 1939, p. 197. 
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du champ tendant à transformer l'ion NO 3 en pyramide a une influence faible 
sur cet ion. 

Vibrations v 3 . On observe une seule raie (713 cm -1 ). On peut penser 
cependant, d'après la polarisation de cette raie, qu'elle est composée de deux 
raies, d'intensités voisines, de types A { „ et B^, résultat analogue à celui trouvé 
pour les vibrations v 4 . 

Vibrations v„ . On voit dans le tableau final de la Note (') que là raie 1 354 cm -1 , 
de type A^, provient de la vibration simple symétrique de l'ion N0 3 et la 
raie i34ocm - ', de type B ig , de la vibration simple antisymétrique. On met 
ainsi en évidence la cessation de dégénérescence résultant de la perle de la 
symétrie ternaire de Fion. De même que dans tous les cas de dégénérescence 
que nous avons observés pour l'ion CO :i , la vibration symétrique a une 
fréquence plus élevée que la vibration antisymétrique. Les deux raies sont 
d'intensité égale dans les cas étudiés. On en déduit £ xx = £ Y y — £ xy — a - On 
peut comparer les tenseurs de polarisabilité relatifs à ces vibrations pour l'ion 
NO 3 compris dans le cristal de nitrate de sodium et dans le nitre. On a 
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Conclusions, — L'étude dés spectres de Ram an du nitre offre des rappro- 
chements intéressants avec l'étude des carbonates orthorhombiques. Nous avons 
pu attribuer deux raies de basse fréquence aux librations des ions NO :i , 
comme nous l'avions déjà fait pour lestions C0 3 de Paragonite. La perturbation 
de symétrie des ions N0 3 , qui est mise en évidence, est faible; elle se réduit, 
comme pour les ions GÔ 3 de l'aragonite, à la perte de Taxe de symétrie 
ternaire de l'ion. 

CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur 'le microradiodosage de l 'argent. 

Note de M mc Pascaune Daudel. 

Principe. — Nous avons, lors de nos études des phénomènes d'échange entre 
phase liquide et phase solide^ 1 ), remarqué qu'entre de l'arsénite de sodium en 
solution et de l'arsénite d'argent précipité il s'opérait un échange d'atonies 
d'arsenic très faible, puisqu'il n'atteint que 3 % en 2 minutes. Nous voulons 
maintenant montrer comment, en nous basant sur cette remarque, nous avons 



(*.). Comptes rendus, 217, i943j pp. 239-240. 
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pu édifier une méthode de dosage de quantités faibles dHons argent. 
Supposons qu'une solution renferme des ions argent; si nous introduisons 
dans cette solution un gros excès d'arsénite de sodium actif, seule une portion 
de ce réactif va réagir avec la solution d'argent pour former ' de l'arsénite 
d'argent. Si l'on sépare alors assez rapidement le précipité du reste de la solu- 
tion seul un échange d'importance négligeable aura le temps de se produire 
entre le précipité et la solution, eu égard à la remarque précédente. 

Nous devions donc en principe avoir proportionnalité entre les masses de sel 
d'argent précipitées et les activités notées sur ces précipités. 

Une difficulté opératoire s'introduit dans cette méthode lorsqu'on veut doser 
de faibles quantités, par exemple des masses de l'ordre du milligramme; le 
précipité d'arsénite d'argent est alors très faible et absolument infiltrable, il 
faut introduire un entraîneur. L'entraîneur le plus commode est l'arsénite 
d'argent lui-même sous sa forme non radioactive. Nous avons en effet vérifié 
qu'une addition d'arsénite d'argent précipité dans la liqueur contenant le 
louche actif est apte à floculer celui-ci. D'après notre étude sur les échanges, 
cet entraîneur ne peut capter beaucoup de l'activité renfermée dans la solution, 
car nous opérons assez rapidement, en sorte que le contact entre solide et liquide 
ne soit que de quelques minutes. 

Sous cette forme la méthode comporterait encore un inconvénient; on 
risquerait en effet de voir s'adsorber dans l'entraîneur une partie importante 
du réactif en excès dans la solution. On pallie à cet inconvénient en ajoutant en 
même temps que l'entraîneur un excès important du réactif, sous sa forme inac- 
tive qui dilue l'arsénite actif. Dans ces conditions la masse du réactif àdsorbé 
dans le précipité ne serft pas beaucoup modifiée par rapport à ce qu'elle serait 
sans cet artifice, mais elle contiendra une quantité beaucoup moindre de la 
forme radioactive de l'arsénite. 

Mode opératoire. — Nous avons pu ainsi doser avec une bonne précision des 
quantités de l'ordre du milligramme d'argent dans quelques centimètres cubes 
d'eau. Nous introduisions un excès d'arsénite de sodium actif, qui donnait un 
louche jaune d'arsénite d'argent. Nous préparions d'autre pari un mélange de 
17™* de nitrate d'argent et 26 m£ d'arsénite de sodium, que nous ajoutions à la 
solution d'argent. La détermination de l'activité du précipité obtenu permet, 
par comparaison avec un précipité obtenu dans les mêmes conditions, à partir 
d'une masse connue d'argent, de doser la solution étudiée. 

CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la détermination des formules des corps 
par radiomicrodosage. Note de M lle Monique Martin et M. Raymond Daudel. 

Principe, — Nous avons mis au point une méthode de radiomicrodosage très 
simple, qui permet de déterminer la formule d'un corps pur en utilisant une 
quantité infime de cette substance (une masse de l'ordre de i? suffit largement). 
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On prépare la substance à l'aide de radioéléments très actifs, puis on étudie 
le rayonnement de celle-ci au point de vue de sa décroissance et de son spectre. 
La comparaison de ce rayonnement avec ceux d'étalons préparés dans les 
mêmes conditions permet la détermination précise de la composition 'de la 

substance. 

Nous décrivons ci-après deux exemples d'application de cette méthode se 

rapportant à des substances connues. 

Exemple du bromure d'argent. — Le premier essai mettait en jeu des 
quantités notables de substance. Il avait pour but l'étude de la formule du 

bromure d'argent. 

On traite : a, une quantité connue m d'ions argent radioactifs par un excès de 
bromure de potassium inactif. Le précipité obtenu fournit l'étalon A; 

b. une quantité connue n d'ions bromure radioactifs par un excès de nitrate 
d'argent inactif. Le précipité obtenu fournit l'élalon B ; 

c. la quantité connue m d'ions argent radioactifs par un excès de bromure 
radioactif. Le précipité C fournit le corps à étudier. 

On mesure à peu près simultanément l'activité de A (soit a), celle de B (soit b) 

et celle de C (soit c). 

Puisque A et G contiennent la même masse d'argent, la quantité c — a 
représente l'activité du brome contenu dans C. 

A une masse m d'argent est donc combinée la masse n (c — a)\b de brome. 

Nous avons bien retrouvé ainsi la formule classique. 

Exemple du bromure de manganèse. — Le deuxième essai a été opéré sur une 
quantité extrêmement faible de substance. 11 avait pour but l'étude de la 
formule du bromure de manganèse. 

Il faut alors, tout d'abord, préparer des indicateurs radioactifs très riches 
en radioéléments. Dans ce but nous avons préparé de l'acide bromhydrique par 
effet Szilard sur du bromure d'éthyle, et de l'hydrate manganeux par effet 
Szilard sur du permanganate de potassium. 

Il reste alors à effectuer les opérations suivantes : 

a. On traite une certaine quantité d'acide bromhydrique radioactif par de la 
soude inactive. On obtient par évaporation du bromure de sodium de 
composition supposée connue. On en pèse soigneusement i/io 'de milligramme 
à la microbalance (étalon A). 

b. On traite une certaine quantité d'hydrate manganeux radioactif par de 
l'acide chlorhydrique inactif. On obtient par -évaporation du chlorure de 
manganèse de composition supposée connue. On en pèse soigneusement i/io de 
milligramme à la microbalance (étalon B). 

c. On traite une petite quantité d'hydrate manganeux radioactif par de 
l'acide bromhydrique radioactif. On obtient par évaporation du bromure de 
manganèse de composition supposée inconnue. On en pèse approximativement 
une quantité de l'ordre de quelques y (produit G). 
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On étudie alors la décroissance des trois produits À, B et G et, tenant 
compte duïail que le manganèse a une période plus courte que le brome, on 
arrive aisément par comparaison de la décroissance de C avec celles de A et B, 
à déterminer le rapport des masses de manganèse et de brome, combinées dans 
le bromure de manganèse. On trouve ainsi la formule classique avec une bonne 

précision. 

Nous avons l'intention d'appliquer cette méthode, qui semble donner rapi- 
dement de bons résultats, à la détermination de la structure de certaines molé- 
cules nouvelles, que nous avons préparées. 

CHIMIE MINÉRALE. — Recherches sur les ferrimétaphosphates. 

Note de M Lic Denise Kantzhr. 

L'existence des ferrimétaphosphates [Fe(P0 3 ) lî ] M' 3 obtenus par action du 
sel ferrique sur un hexamétaphosphate alcalin en excès a été signalée en 1923 

par MJ Pascal .(*). 

On a étudié ici l'action du sulfocyanure et du chlorure l'erriques sur 
différents métaphosphates de sodium. La réaction est suivie par une méthode 
potentiométrique. Une électrode inattaquable (Pt) plongeant dans une solu- 
tion d'électrolyte prend un potentiel bien défini, fonction des différents ions en 
présence et de leurs concentrations. Cette demi-pile est opposée à un élément 
normal au calomel; la variation de la force électromotrice de la pile ainsi 
constituée, en fonction d'addition de réactif, permet de déceler la formation 
d'ions nouveaux en solution. 

Les acides métaphosphoriques dont dérivent les sels de sodium utilisés ont été 
d'autre part étudiés potentiométriquement; on a tracé les courbes (pH-volume 
de base utilisé) et on en a déduit le nombre et la force de leurs fonctions acides ( a ). 

L'acide trimétaphosphorique (PO :i H) 3 fort ne présente qu'un degré de 
dissociation et ne donne pas de complexe avec les sels ferriques. Il se forme un 
trimétaphôsphate ferrique soluble, comme tous les sels dé métaux lourds de 
cet acide. Ce résultat est d'accord avec ceux de Treadwelï et Lentwyler ( 3 ) et 
avec la formule symétrique qu'ils proposent pour cet acide. 

L'acide tétramétaphosphorique présente deux acidités nettes (K^ = 2,5. io -3 , 
K 3 =6.io 9 ) et "deux acidités beaucoup moins marquées (K 3 =4- IO ~% 
K„ = 4.ïo^ 2 )/Le sel (P0 3 Nay donne successivement deux complexes, par 
addition d'une solution de chlorure ferrique à froid, auxquels il convient 
d'attribuer les formules 



r 



(po»)H 

re Cl 2 



et : 



Na* et iFe^^ 



Fe. 



( 1 ) Comptes rendus, 177, 1923, p. 1298. 

{-) D. KantzeRj Diplôme d' 'études s up., 19/42. 

( 3 ) Helv. Chim. acta, 21, 1938, p..i456. 
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En effet ie premier sel se forme molécule à molécule, le deuxième exige deux 
molécules CPFe pour une de (PCM Na)*. 

Dans le premier cas, le fer et les 2/3 du chlore sont masqués à leurs réactifs, 
Dans le deuxième les réactions du fer apparaissent et'i/3 seulement du chlore 
est masqué au nitrate d'argent dans la solution. 

Ces deux complexes sont isolés en poudre blanc rosé peu solublc. 

L'hexamétaphosphate normal (Ptf :l Na)% ioH'-O (*), bien cristallisé et 
distinct du sel de Graham [(PO a )°Na*-)]Na a . ( 3 ), dérive d'un acide à trois 
degrés de dissociation (K, = io-% K a =2,5.io-", K. 3 = 1,6.10^) ( a ),- 

Par action du chlorure ou du suifocyanure ferriques à, froid, il précipite 
successivement deux complexes pulvérulents blancs (le deuxième légèrement 
jaune), peu solubles, pouvant aussi former d'autres sels. : 

Les proportions de ÇPFe à ajouter montrent qu'on doit leur .attribuer les 
formules 

[Fe(PO :î )«*']NaV . et | Fe(PO :i ) ,; lFe. ■' 

D'ailleurs les réactions du fer, complètement masquées dans le premier, ne le 
sont plus dans le second. Ces complexes sont décomposables par l'acide 
nitrique concentré, ou la potasse à Fébullition. 

Nous nous proposons de préciser cette étude par des mesures magnétiques 
et l'étude aux rayons X des corps obtenus. 

CHIMTE ORGANIQUE. — Sur les deux acides isoiftères $-butyl-tert.cînnamiques. 
Noie de M. Georgks ïsatsas, présentée par M. Marcel Delépine. 

Malgré l'intérêt que présente Tisomérie cis-trans dans la série cinnamique, 
peu de recherches ont été effectuées jusqu'à présent sur ce point. Citons le 
travail de Stôrmer ('), qui utilise les rayons ultraviolets pour transformer 
plusieurs acides j3-alcoylcnmamiques tram en dérivé cù. Mais il s'agit là d'une 
méthode physique; seul l'acide (3-méthylcinnamique a été préparé jusqu'ici, à 
ma connaissance, sous les deux formes sléréoisomèrês par voie chimique (-). 

En collaboration avec M !lc Cauquil ( 3 ), nous avions préparé l'acide (3-butyl- 
tert. cinnamique tram en faisant agirlatrimélhylacétophénone sur le bromacélate 
d'éthyle en présence de zinc et en milieu berizénique. Après hydrolyse du 
complexe et saponification de Thydroxyester formé, on obtient un acide-alcool, 
le p-phényr-^-butyl-tert. hydracrylique, qui, soumis à la déshydratation par un 
mélange approprié d'anhydride acétique et de chlorure d'acétyle, fournit, 



( 1 ) Réchiti, Thèse, .19.33. . 
( 5 ) Pascal, Comptes rendus, 179, 1924, p. 966. 

(') Stôrmrr, Grimm et Laàge, Ber. d. chem. Ges., 50/ 1917 p. 959. 

( 2 ) TiffeneaUj Comptes rendus, 138, 1904, p. 985. 
,( 3 ) Bull. Soc. Çhim., 5 e série, 9, 1942, p. 244. 
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entre autres produits secondaires/ l'acide (3-butyl tert. cinnamique (F i25°,5) 
avec un rendement de 5o % . Cet acide, et aussi tous les acides cinnamiques 
(î-substitués, préparés par la même méthode, sont des isomères trans corres- 
pondant à la forme stable, tandis que les isomères cis correspondent à la forme 
ïabile. En effet l'acide préparé ci-dessus reste inaltéré par l'acide sulfurique. 

La préparation des deux formes isomères de l'acide (3-butyl-tert, cinna- 
mique, soit par action des rayons ultraviolets sur la forme stable, soit par 
voie chimique, fera l'objet de la présente Note. 

Au cours de ce travail j'ai constaté que l'a-butyl-tert. w-bromostyrolène (I), 
dans certaines conditions, réagit en majeure partie avec le magnésium pour 
donner lieu à la formation d'un magnésien normal. Si l'on fait passer un 
courant de CO 2 dans ce magnésien, on obtient, après hydrolyse, les deux 
acides J^butyl-tert. cinnamiques stéréoisomères. 

Par ailleurs deux molécules d'a-butyl-tert. co-bromostyrolène réagissent, en 
petite quantité, sur un atome de Mg pour donner le carbure de duplication, le 
diphényl-i . 4 di (butyl-tert.)-i . 4 butadiène (II) ; 

G6H4 ^= GH iB^ = Br*Mg+ C«H«.C=CH.CH = C.CoH* 

C(CH*)* C(CH')* C(CH*)* C(CII^ 

di (il) 

i° Une solution benzénique à ro % d'acide p-biUyl-tèrt. cinamique trans est exposée 
pendant une semaine à l'action des rayons ultraviolets. Après évaporation du solvant dans 
le vide, on obtient, par cristallisation fractionnée dans t'éther de pétrole, deux sortes de 
cristaux : de longues aiguilles fondant à I2Ô%5 (produit initial) et de petits cristaux, qui, 
par cristallisations répétées dans l'étber de pétrole et ensuite dans l'alcool méthylique 
aqueux, fondent à n4°,5. Le rendement en dérivé cis ne dépasse pas 10 %. 

Les amides des deux acides isomères fondent à 148-149°, pour le dérivé trans, et à i3 9 ° 
pour le dérivé cis. 

2° Par bromuration de iVbutyl-tert. styrolène, on obtient le dibromo-1,2 butyl-Lert.-a 
phényléthane (III) qui fond à 6 7 <\ En perdant de l'acide, bromhydrique, ce produit'dibromé 
donne de IVbutyl-terL-co-bromostyroIène, Éb lJS " n8«,5-i2o'\ Par oxydation chromique, ce 
dernier fournit la triinéthylacétophénone, identifiée par son oxime (F 166 ). 

LVbuLyl-tert.-w-bromostyrolène (I)*ne réagit dans Féther absolu que très lentement, 
soit sur Mg en tournure, soit sur le Mg activé selon Baeyer (.*). Par contre, dans Toxyde 
d'amyle et par "chauffage à Pébullition, le Mg réagit rapidement. Quand ce dernier a dis- 
paru, on refroidit dans la glace et Ton fait passer un courant de CO*. Après décomposition 
par de l'eau acidulée et addition d'éther, on extrait les produits acides par la soude à 10 %. 
La. solution alcaline est acidifiée; le produit précipite et fonda io5-iio°. Par cristallisation 
fractionnée dans Péther de pétrole, on obtient de petits cristaux cubiques qui fondent à 
n4°,5 (cis) et de grosses aiguilles qui fondent à ia5*,5 (trans). La majeure partie est 
formée de dérivé cis. 

La solution éthérée, après évaporation du solvant, laisse une huile, qui, par refroidis- 
sement, dépose une partie solide. Ce produit, .cristallisé dans le benzène, se présente sous 



(*) Ber. d.chem. Ges., 38, iqo5, p. 2759. 
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forme d'aiguilles fines soyeuses, qui fondent à 198M] décolore la solution de brome, et par 
oxydation chromique, fournit deux molécules de triméthylacétophénone. L'analyse et le 
poids moléculaire, ainsi que les propriétés mentionnées ci-dessus, permettent de considérer 
ce corps comme le produit de duplication (II), 

En résumé 7 le Mg réagit normalement, à chaud et au sein de l'oxyde de 
butyle, avec lVbutyl-tert.-w-bromostyrolène, et le magnésien obtenu absorbe 
le CO% pour donner, après hydrolyse, les deux acides isomères cis (IV) el 
trans (Y) (3-butyl-tert. cinnamiques : 

C'HVCBr-CCCH»)» ^~~^Jç-C(CH«)* ^~"Vg-C(GIP)' 

GlisBr HOCO-C-H H-C-CÔOH 

(IH) cis F. 114°, 5- «i-aiw F. 12&», 5. 

(IV) (V) 

Une petite partie d'a-butyl-tert.-w-bromostyrolène réagit en présence de Mg 
pour donner le produit de duplication (II). 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur V oxydation de Vinositol par V acide périodique. 
Note de MM. Paul Fleuiiv, Gabriel Poikot et M mc Jean Fievet, présentée 
par M. Maurice Javillier. 

• On pouvait penser que l'oxydation de l'inositol par l'acide périodique se 
ferait selon le schéma de Malaprade, de telle sorte que le terme final de la 
réaction serait constitué exclusivement par de l'acide formique résultant de 
l'oxydation -des fonctions alcool secondaire, sans formation d'aldéhyde for- 
mique, par suite de l'absence de fonction alcool primaire. Les premières 
recherches de l'un de nous avec Lange semblèrent confirmer celte déduction : 
la consommation d'acide périodique ne dépassait la quantité prévue que de 
10 % environ. Il n'y avait pas formation d'aldéhyde formique. Enfin l'acide 
formique avait été extrait du milieu sous forme de formiate de baryum 

cristallisé. 

Cette étude, reprise un peu plus tard avec M me Raoul-Joly, avait révélé que 
l'acidité, en fin de réaction, au lieu d'atteindre une valeur correspondant aux 
six groupements carboxyle prévus par molécule d'inositol oxydé, ne dépassait 
guère quatre et que, d'autre part, il se produisait, un dégagement lent de gaz 
carbonique au cours de l'oxydation. 

Ces anomalies nous ont incités à entreprendre une étude systématique du 

problème ainsi posé. 

L'étude de la cinétique de la réaction nous a montré que celle-ci s'effectuait 
très nettement en deux phases : la consommation d'oxygène atteint rapidement 
(en quelques minutes) 4 atomes par molécule d'inositol, mais se poursuit 
ensuite beaucoup plus lentement pour arriver, sans la dépasser, à la valeur 
de 6,7 atomes au bout de 2 à 3 jours. Le pouvoir mercuro-réducteur, qui 
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apparaît dès le début, croît en valeur absolue jusqu'au moment où est atteinte 
la consommation totate de 2 atomes d'oxygène ; relativement à l'acide pér- 
iodique consommé, il diminue dès le début de la réaction; il disparaît après 
consommation d'environ 4 atomes d'oxygène. Le gaz carbonique n'apparaît 
qu'après consommation des 4 premiers atomes d'oxygène; la quantité formée 
croît ensuite avec l'oxygène supplémentairemenl consommé pour atteindre, en 
fin de réaction, 1,2 molécules environ. Quant aux groupements acide créés, 
leur nombre croit progressivement, pour atteindre la valeur 4 au moment même 
où la consommation en oxygène atteint elle-même 4 atomes; leur nombre 
ensuite n'augmente plus et reste constant pendant toute la phase finale de 
l'oxydation. 

A côté de l'acide formique antérieurement reconnu, l'acide glycolique a été 
isolé à l'état pur et cristallisé. 

' D'autre part nous avons établi que l'acide glycolique, en solution pure, est 
oxydé à froid par l'acide périodique en donnant du gaz carbonique et de l'acide 
formique, mais que, pour une cause non encore élucidée, la réaction s'arrête 
avant la disparition totale de l'acide, même en présence d'un large excès 
d'oxydant. 

En coordonnant ces données expérimentales, nous avons tenté d'établir 
l'enchaînement des réactions et, plus particulièrement, d'expliquer la formation 
inattendue, mais cependant indéniable d'acide glycolique. 

Après examen de maintes hypothèses, nous proposons le schéma suivant : 
dans une première phase rapide (quelques minutes à froid) correspondant à la 
consommation de 4 atomes d'oxygène par molécule d'inositol et conduisant 
finalement à la formation exclusive d'acide formique et d'acide glycolique, il y 
aurait tout d'abord ouverture du cycle en deux points symétriques amenant 
d'emblée la consommation des 2 premiers atomes d'oxygène et la séparation 
de 2 mo1 de dialdéhyde tartronique 

HO HCr^^jCH OH 

• ' ■■■■ -h 2 -> 2 OHG— GH OH— GH O 4- 2 H* O 

HO HO iCHOH 

Ce composé subirait immédiatement une transposition aldocétosique, pour 
donner l'aldéhyde hydroxypyruvique CH 2 OH — GO — CHO. L'hypothèse de 
cette transposition est imposée par la nécessité d'expliquer la formation de 
l'acide glycolique et l'apparition de la fonction alcool primaire de ce dernier. 
Bien que cet aldéhyde hydroxypyruvique n'ait pas été isolé, c'est à lui qu'on 
devrait vraisemblablement rapporter le pouvoir mercuro-réducteur, dont le 
maximum correspond bien, ici, à la consommation des deux premiers atomes 
d'oxygène. Le pouvoir réducteur diminuant ensuite rapidement au cours de la 
consommation de 2 autres atomes d'oxygène, cet aldéhyde hydroxypyruvique 
serait alors oxydé, pour donner de l'acide formique et de l'acide glycolique, 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220, N° 18.) A 3 



666 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

selon l'un des schémas établi par l'un de nous avec Lange pour les cétoses, qui, 
eux aussi, peuvent donner de l'acide glycolique au cours de leur oxydation : 

aCH^OH— CO— GHO + aO '->- 2CH*0H— COOH-4-2H— COQH. 

A ce moment la première phase, rapide, est terminée : il y a eu consommation 
globale de 4 atomes d'oxygène et formation de 4 groupements acides (2 ac. for- 
mique et 2 ac. glycolique); le dégagement de CO 2 n'a pas encore commencé; 
dans une deuxième phase lente, durant jusqu'à 8 jours, l'acide glycolique est 
attaqué à son tour pour donner du gaz carbonique et de l'acide formique : 

2CH2OH— COOH-MO ~> 2(H— COOH)-i-2C0 2 -h2H2 0. 

Mais l'oxydation s'arrête et par conséquent également le dégagement de gaz 
carbonique, avant la disparition totale de l'acide glycolique. Ces faits expliquent 
la fixité de l'acidité au cours de cette deuxième phase, et la persistance de 
l'acide glycolique une fois la réaction arrêtée. 

En résumé, l'action de l'acide périodique sur l'inositol diffère d'une façon 
profonde de celle observée avec les polyols linéaires, 

La présence inattendue d'acide glycolique, apparaissant au cours de la réac- 
tion, impose l'hypothèse d'une transposition aldocétosique du produit primaire 
de l'oxydation, et explique le dégagement de gaz carbonique au cours de la 
deuxième phase. Les déterminations quantitatives corroborent ces résultats 
qualitatifs. 

MINÉRALOGIE. — Sur la formation des figures de corrosion par réaction irréver- 
sible, en particulier sur les micas* Note de M. Robert Delavault. 

Il est souvent difficile de généraliser aux figures de corrosion les lois géné- 
rales de G. Friedel sur la décroissance des réseaux cristallins en équilibre avec 
le milieu environnant : la réaction n'est généralement pas réversible, et les 
figures sont fréquemment limitées par des faces courbes, qui échappent à toute 
définition précise. Pour les interpréter on doit envisager, non seulement les 
plans à indices petits, mais toutes les directions de plans imaginables. Si l'on 
revient à la représentation de Haïiy, un plan peut être considéré comme formé 
par la juxtaposition régulière d'éléments des plans à indices simples voisins; la 
projection de la figure 1 en montre un exemple. Les figures des micas, quasi 
planes, et où les faces latérales, se réduisent à des côtés, peuvent s'interpréter 
sous forme de telles projections. On ne peut y mesurer d'angles avec précision ; 
mais leurs proportions sont constantes dans le même échantillon, et parfois 
dans la même espèce. Au cours de leur développement, si leur origine est 
quasi ponctuelle et si le réactif ne varie pas de composition au cours de 
l'attaque, elles restent semblables à elles-mêmes, et Ton peut représenter leur 
évolution par une série de figures semblables emboîtées les unes dans les autres, 
à partir de la lacune initiale, qui se trouve au centre de gravité. Les chemins 
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parcourus, et la vitesse dans les différentes directions, sont donc proportionnels, 
pour les points anguleux, aux vecteurs joignant le centre à ces points, et 




l'ensemble des vecteurs donne par conséquent une bonne symbolisation des 
résultats empiriques. Ces points ne sont pas de simples intersections des côtés 
adjacents, mais ils correspondent eux-mêmes à des côtés de ia figure, ceux qui 
s'enfoncent dans le réseau avec les plus grandes vitesses; suivant la règle 
générale, une telle face ne se développe pas en largeur. On ne peut malheu- 
reusement, avec le seul vecteur maximum local de vitesse d'attaque, définir la 
face en question, car il s'agit, non pas, d'un côté de la figure, mais de toute une 
famille de côtés, compris entre les tangentes aux côtés courbes (en traits 
interrompus sur la figure 2). On peut les considérer comme dérivés d'un côté 
à caractéristiques simples, compris dans l'intervalle en question, comme (010) 
pour la figure 2, par adjonction d'éléments des côtés voisins. Tant que la 
différence d'angle est faible, on conçoit que ces éléments, petits et très écartés, 
modifient peu les propriétés chimiques et en particulier la vitesse d'attaque. 
Les points anguleux n'ont pas de valeur" absolue; les côtés qu'ils représentent 
sont stables, et peuvent se développer si l'occasion en est donnée, dans le 
réactif même où la figure normale ne les développe pas; On peut le montrer en 
suivant le développement de la figure de corrosion à partir d'une cavité régu- 
lière, par exemple de la figure d'un autre réactif. 

■A partir des figures formées par le mélange de soude et de potasse caustiques 
fondues vers 25o° sur la muscovite, le mélange d'acide fluorhydrique aqueux 
de densité 1,1 4 avec 9 parties d'acide sulfurique concentré forme des figures 
qui ne se rapprochent que très lentement de la figure 2 donnée normalement 
par ce réactif. Cette figure normale apparaît progressivement sur le clivage, 
tandis que les plus anciennes disparaissent sous l'attaque d'ensemble. En 
photographiant à intervalles réguliers, on peut obtenir la filiation com- 
plète (fig. 3). On voit comment les côtés de la figure normale (traits forts) se 
développent à partir des côtés de même direction de la cavité, ou des points 
anguleux lorsque ces côtés sont réduits à des points anguleux. Tout le reste du 
contour est formé de côtés qui ne se développent pas dans la figure normale, 
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mais qui ne tendent pas à s'effacer au cours d'une attaque irréversible/ ne se 
prêtant à aucun effet de cicatrisation. Le point anguleux du bas de la figure ne 
se rétablit que mal, et très tardivement, parce que les côtés adjacents partent, 
non du milieu de la base de la figure origine [ traits interrompus ] (fig. 4 )> mais 
de ses extrémités (traits pleins). L'influence est encore très nette lorsque la 
nouvelle figure est dix fois plus grande que celle dont elle est partie. On peut 
dire que chaque face, dans la décroissance irréversible, tend à se propager dans 
le réseau avec une vitesse qui lui est propre, et qui ne dépend que du réseau et du 
réactif , tout au moins en première approximation- Cette considération permet 
d'expliquer de nombreux cas en apparence aberrants, en particulier les transi- 
tions régulières d'un type de figure à un autre, quand on attaque par divers 
mélanges d'acide fluorhydriqùe, d'acide sulfurique et d'eau, ou par un réactif 
dont la composition varie au cours de l'attaque, comme un alcali fondu. 

GÉOPHYSIQUE. — Sur la détermination des termes du jour sidéral dans 
V attraction luni-solaire par l'observation des pendules à gravité. 
Note de M. Nicolas Stoyko, présentée par M. Ernest Esclangon. 

L'influence des termes luni-sol aires du jour sidéral sur la correction de 
pendule ( 1 ) est égale à 

(i) A*= [(— KiCOS&o-h OJ — Ki)cos//— KiSmÉVsiïU/] cos6 

+ [— K, sin & cos ti -f- ( K ± cos & ■+- 0' t -h K^ ) siu ti\ sm 8 

— Af cos -h B t cos 6j - ' 

où K,, O^ et K^ sont des constantes qui dépendent des masses et des éléments 
des orbites du Soleil et de la Lune, ^ est le temps moyen local et 6 le temps 
sidéral de Greenwich à o b T. U. On remarque que les termes entre crochets, si 
l'on fait l'observation h une même heure locale,' sont constants po»r la période 
pendant laquelle on. peut considérer les éléments de l'orbite lunaire comme 
constants. 

La formule (i) est valable pour la Terre supposée indéformable. Dans le cas 
de la Terre déformable, il faut multiplier la partie droite de cette formule 
p ar i + A — (3/2)£ ( 2 ) ? où h et k sont des constantes liées à la rigidité de la 
Terre. Donc, on a \ 

(2) ■ . -Al=={À t co$Q-hBt$mQ)l i -f- /i— -&Y 



La comparaison bi-journalière des pendules à heures fixes par rapport à une 



(*.) N. St0ykO; Annales du Bureau des Longitudes, 10, 1933/D.p. ,78. 
( 2 ) W. Lambert, Travaux de V Association de Géodésie de V Union Géod. et Géophys. 
Internationale, \% io,33, Appendice I, p. i5. 
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horloge qui n'est pas influencée par l'attraction luni-solaire (l'horloge à 
diapason, par exemple) permet d'utiliser la formule (2). 

A l'Observatoire de Paris on enregistre depuis iq4o les pendules et une 
horloge à diapason sur un chronographe à cylindre, dont la seconde est égale 
à 25 cm. On compare les pendules par rapport à l'horloge à diapason 
à 8 h i9 m 5i s et 20 11 i9 ra 5i s de temps local. La combinaison de deux comparaisons 
du matin et de deux comparaisons du soir, qui élimine l'influence de la 
variation progressive de marche des pendules, donne 

(3) .À* = 4(A 8 cose+.B 8 $in0)(i-h/i— ^k\ 

où A 8 et B 8 se rapportent à 8"i9 m 5i s de temps local. La valeur maximum du 
coefficient de 1 + h — (3/a)£ varie entre o s , 00 1.21 (1940) et o 5 , 001. 35 (1943). 
La résolution 'des équations (3) pour les différentes pendules et pour la 
période de 1940 à 1943 nous a donné les valeurs suivantes de 1 -h h — (3/2)£ : ' 

Pendule., 1940.. 1941. 1942. 1943. Moy. 

44 Sh 1 ; 45 ■ 1 , 04 1 } 4o 1 , 08 ' ' i,2'4 

n85L. i,i4- 0,98 0,97 1,26 1,09 

1228L./. i,i5 1,02 . i,38 i,i4 i,i7 

1229 L .- . 1,17 1.20 1,29 "1,42 1,27 

1372 L 1,18 1,28 i/56 i,o3 1,26 

Moy 1 22 1,10 i,32 1,19 1,21 

Ainsi l'on a 

i~h h £ — 1.21. 

2 

L'étude des pendules horizontaux permet de déterminer i-\-k — h. La 
moyenne de diverses observations entre 1892 et 1917 donne ( 3 ) . 

1 -h k — h = 0,66. 

D'où l'on tire £ — 0,26 et h = 0,60, valeurs qui sont en concordance 
avec celles actuellement admises, à savoir £ = 0,27 et A — 0,60, d'après les 
résultats du déplacement du pôle et des marées océaniques à longues 
périodes ( 2 ). 

On a négligé, dans le calcul précédent, la différence des phases qui peut 
exister entre l'observation et la théorie. Le calcul de la différence des phases 
(observation moins théorie) nous a donné les valeurs suivantes : — o h , 8(1940), 
+ o ll ,9 (1941), — i h ,i(i942) et — o\4 (i943), avec l'erreur sur le résultat 
égale à ±o b , 2. 



( s ) M. EblÉ; Thèse, Paris, 1919, p. 65. 

(*) H. JeffreySj The Earth > 'Cambridge, 1929, p. 237. 
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chimie végétale. — Yohimbol et cincJwnamine. Note de M. Raymond-Hamet, 

présentée par M. Gabriel Bertrand. 

Parce que, comme chacun des alcaloïdes des Quinquinas, elle provient d'une 
Rubiacée-Cinchonée américaine, et aussi parce que sa formule brute est iden- 
tique à celle d'un de ces alcaloïdes, l'hydrocinçhonidine, la cinchonamine avait 
toujours été rangée dans le groupe des bases quiniques. Les alcaloïdes fournis 
par les genres américains de Cinchonées appartiendraient donc au type quinolyl- 
quinuclidique, alors que ceux qu'on extrait des genres africains de Cinchonées 
seraient exclusivement de nature indolique, ou plus exactement carbolinique. 
Dans cette différence de constitution de leurs principes basiques, les botanistes 
systématiciens étaient incités à trouver un important caractère distinctif 
éloignant les unes des autres, les Cinchonées d'Afrique de celles d'Amérique. 

Ayant constaté qu'on obtient avec la cinchonamine, mais non avec l'hydro- 
cinchonidine, les deux réactions colorées tenues pour caractéristiques de la 
yohimbine, nous avons admis que la première de ces bases diffère essentiel- 
lement de la seconde et se rapproche, au contraire, de la dernière (*'). Puis, en 
utilisant les réactions chromatiques employées pour la mise en évidence du 
groupement indolique, nous avons pu faire la preuve de la présence de ce grou- 
pement dans la molécule de la cinchonamine ( 2 ). 11 était ainsi démontré (et ce 
fait est d'une grande importance pour la phytochimie) qu'on trouve dans une 
Cinchonée américaine un alcaloïde du type qu'on avait cru particulier aux 
Cinchonées d'Afrique ( 3 ), 

Cependant les formules brutes de la cinchonamine (C* 9 H 24 N 2 0) et de la 
yohimbine (C 21 H 26 N 2 3 ) sont suffisamment distinctes l'une de l'autre pour 
laisser supposer des différences importantes dans leur constitution chimique et 
ceci d'autant plus que, dans nos expériences, les effets physiologiques de ces 
deux bases se sont révélés fort dissemblables. 

Mais on connaît un dérivé de la yohimbine, le yohimbol, qui est isomère de* 
la cinchonamine. Bien que ses constantes physiques (B. Witkop)le distinguent 
de cette dernière et établissent a priori qu'il ne lui est pas identique, on devait 
le comparer avec elle. 



. (*) Raymond-Hamet, C. R. Soc. Biol., 134, 1940, p. 5io. 

( 2 ) Ràymond-Hàmet, Comptes rendus, 212, 1941, p. i35. 

( 3 ) C'est par erreur que cette découverte a été récemment {Comptes rendus, 216, 1943, 
p. 564) attribuée à M. Ferreira. En réalité dans la Thèse de D v ~pharm. qu'il a soutenue 
le 2/4 février 1941, c'est-à-dire postérieurement à nos deux premières publications sur la 
cinchonamine, le dit auteur s'est borné à déclarer que cet alcaloïde posséderait, diaprés 
une communication orale de M. JR. Charonnat, une structure indolique {Mémoire 
inédit). 
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Nous avons pu nous assurer que le spectre d'absorption dans l'ultraviolet 
de la cinchon aminé se montre très voisin de celui du yohimbol, mais aussi de 
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celui d'une substance beaucoup plus simple, l'acide 2-3-4-5 tétrahydro-fï carbo- 
line-4 carboxylique ( A ). De cette analogie nous ne croyons pouvoir tirer que la 
présomption de la présence d'un groupement tétrahydrocarbolinique dans la 
molécule de la cinchonamine. 

Au contraire de leurs spectres, les effets pharmacologiques de la cincho- 
namine et du yohimbol se sont trouvés fort différents. Alors que la première se 
comporte comme un sympathicolytique mineur, c'est-à-dire supprime les effets 
vasoconstricteurs rénaux de l'adrénaline, mais diminue seulement Faction hyper- 
tensive de celle-ci, le second possède un pouvoir sympathicolytique majeur, qui, 
même quantitativement, est très voisin de celui de la y.ohimbine ( 5 ). 

Faisant état de ce que tous les dérivés de la yohimbine ne différant de celle-ci 
que par des substitutions effectuées sur son noyau E ( 6 ) ont une activité sympa- 
thicolytique majeure qui, même quantitativement, ne diffère que très légèrement 
de celle de l'alcaloïde dont ils dérivent, on est en droit de penser que le 
squelette nucléaire de la cinchonamine, probablement analogue à celui de la 
yohimbine, comporte des substitutions ou des ruptures qui atteignent d'autres 
noyaux que celui-là.. 



( 4 ) p r éparé par M. Didier Bertrand. 

( s ) Notons ici que l'iodométhylation influence très différemment la yohimbine et la 
cinchonamine, puisqu'elle supprime presque totalement les effets sympathicolytiques 
majeurs de la première, alors quelle transforme Faction sympathicolytique mineure de la 
seconde en un pouvoir sympathicosthénique. 

( 6 ) Acide yohimboïque et esters de celui-ci, yohimbon, yohimbol, desoxy-yohimbine, 
apo-yohimbine, yohimbylamine etc. 
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A i6 h l'Académie se forme en Comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Botanique, par l'organe de M. Louis Blarikghem remplaçant 
le Doyen empêché; présente la liste suivante de candidats à la place vacante 
par le décès de M. Marin Molliard : 

En première ligne M. Joseph Magrou. 

■/ MM. Raoul Combes. 

En seconde ligne ? ex sequo par j , Roger Hein. 

ordre alphabétique . . . . . ) Henri Humbert. 

\ Lucien Plantefol. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 

L'élection aura lieu en la prochaine séance. 

La séance est levée ai 7 11 io™. ' ; 

L. B. 



»»»•■ 
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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur la température moyenne de Pair au voisinage du sol 
dans la région parisienne. Note de M. Charles Mauuain. 

Dans une Note relative aux variations séculaires de la température dans les 
caves de l'Observatoire de Paris ( 1 ), E. Esclangon s'exprime ainsi : « les obser- 
vations météorologiques faites depuis plus de cent ans dans la région parisienne 
montrent la constance, à la surface du soi, de la température moyenne de 
l'air », et il en conclut que les variations séculaires assez fortes, qu'il indique, 
dans les caves de l'Observatoire, ont une origine interne. 

L'étude des variations séculaires de la température de l'air au voisinage du 
sol ne peut être faite qu'à l'aide de longues séries d'observations effectuées dans 
des conditions aussi précises et aussi constantes qu'il est possible; de telles séries 
sont rares, et leur examen est délicat. On admet généralement qu'aucune 
variation séculaire systématique n'a été mise en évidence pour la température 
de l'air à la campagne; mais la température moyenne annuelle se maintient 
parfois pendant plusieurs années soit notablement au-dessous, soit notablement 
au-dessus d'une moyenne portant sur un grand nombre d'années, et ces 
intervalles de temps sont assez longs pour que les fluctuations correspondantes 
de la température se fassent sentir dans le sol, avec amortissement progressif, 
jusqu'à des profondeurs de quelques dizaines de mètres; d'autre part, dans les 
villes et leur voisinage, l'accroissement, de la densité de la population et des 
foyers domestiques et industriels peut causer pendant de longues durées une 
élévation de la température moyenne, qui doit s'étendre dans le sol à des 
profondeurs encore plus grandes. - 

A l'Observatoire du Parc Saint-Maur, situé dans la boucle de la Marne, 
à n km ,5 de l'Observatoire de Paris, des observations de la température sont 
faites au même endroit et dans les mêmes conditions depuis 1878; on y prend 
comme température moyenne d'une journée celle des 24 températures horaires. 



( i ) Comptes rendus, 218, I944j p- 9& 1 * 

G. R., 1945, j« Semestre, (T. 220, N» 19.) 44 
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Le tableau suivant donne la température moyenne (moyenne des moyennes 
annuelles) pour les 28 années 1873-1900 et les intervalles de 20 années .1901- 
1920 et ï 92 1-1940 : ■' ' . 

1873-I9OO 10° JJ o4 I90I-I92O. . ... . IO°,24 -I92I-I940..-.' 10°, 82 

La température moyenne s'est donc élevée de manière notable, et, d'après les 
quatre moyennes décadaires du xx c siècle, données ci-dessous, la variation a été 
pendant ces quarante années assez continue,: 

1901-1910.. .' io°,o7 1911-1920... io y ,4i ' 1921-1930... iq <> j73 1931-1940... 10", 91 

Un fait analogue est constaté pour la série des températures moyennes 
annuelles à l'Observatoire de Montsouris (la moyenne journalière est ici la 
moyenne du maximum et du minimum de la température pendant la journée). 
Là aussi des observations sont faites dans les mêmes conditions depuis 1873. 
Les températures -moyennes -pour les mêmes intervalles de temps que ci-dessus 
sont : 

1873-1900..,. 10% 73- 1901-1920. . . . ... io 6 T 79 19a.1-1.940 n° r 25 

et, pour les quatre premières décades du xx c siècle, 

1901-1910. . . io%63 1911— 1920.... io° y 95 .1921-1930... ii°, i5 1931-1940.. .. ii°, 35 

Ainsi, à Montsouris comme à. Saint-Maux, la température moyenne s'est 
élevée de plusieurs dixièmes de degré depuis le début du xx e siècle. On est 
naturellement porté à penser que ce fait est en relation avec l'extension de 
l'agglomération parisienne pendant ce temps, au voisinage des deux Obser- 
vatoires. Mais une étude portant sur un plus grand nombre de stations et sur un 
plus long intervalle de temps serait nécessaire pour qu'on puisse dire dans 
quelle mesure l'accroissement de la population intervient, et les variations des 
conditions météorologiques suffisent pour produire, pendant des périodes plus 
ou moins longues, des variations de la température moyenne du même ordre 
que celles indiquées ci-dessus. 

Considérons, pour rechercher un renseignement d'un caractère plus générai, 
un tableau donné par Angot dans l'un des mémoires qu'il a consacrés à la 
climatologie de la France (, 4 nnales du Bur. Genti\ Met, pour 1900, I, p.B, 1 1 1). 
Il y donne les écarts de la moyenne annuelle de la température à la moyenne 
du demi-siècle 1 851-1900 pour i3 stations importantes réparties en France ou 
au voisinage immédiat. On constate que les écarts négatifs l'emportent sur les 
écarts positifs dans la première partie de ce demi-siècle, alors que c'est l'inverse 
dans la deuxième partie. Envisageant la première et la dernière décade, on 
obtient les résultats suivants : 

- - - '- Somme des écarts Somme ". 

positifs. négatifs. des écarts. ■ 

Première décade i85i-i86o. ...... . 3i,7 4$)° — i6j3 , 

Dernière décade 1 891-1900. ....... . 43,2 l 9>$ + 23,4 
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Cela mon ire que, dans l'ensemble; les températures de la dernière décade 
sont plus élevées que celles de la première, l'élévation moyenne élant 
environ. o°, 3 pour l'intervalle de 4° ans compris entre les milieux des deux 
décades. La plupart de ces stations étant/voisines de grandes villes/ on peut 
supposer, comme plus haut, que l'extension des agglomérations est pour 
quelque chose dans le phénomène; mais il est possible aussi qu'il y ait là 
seulement une élévation momentanée de la température moyenne due aux 
circonstances météorologiques. 

Enfin prenons encore la série des températures moyennes annuelles à 
l'Observatoire de Nantes, qui dépend de l'Institut de Physique du Globe de 
Paris. Cet Observatoire est un peu en dehors de la ville (les moyennes 
journalières sont ici celles de 8 observations de 3" en 3 h ). Àngot arrive, dans le 
mémoire cité ci-dessus, à \\%it\ pour la moyenne des 5o années 1861-1900; 
d'autre part la moyenne des l\o années 1 901-1940 est 11V.9. Les moyennes de 
ces deux longues séries ne. diffèrent ainsi que d'un demi-dixième de degré, 
c'est-à-dire sont sensiblement identiques. 

Ce dernier fait s'accorde avec l'idée, généralement admise, que la tempé- 
rature de l'air libre, au voisinage du sol, ne présente pas, à l'époque actuelle, 
de variation séculaire sensible, et il est favorable à l'hypothèse attribuant au 
développement de Paris et de sa banlieue un rôle important dans les élévations 
de la température à Saint-Maur et à Montsouris, signalées ci-dessus; il est 
probable dès lors que, dans l'intérieur de Paris, il s'est produit une élévation 
encore plus marquée de la température moyenne, laquelle, étant de longue 
durée, a dû s'étendre dans le sol jusqu'à des profondeurs de l'ordre de celle des 
caves de l'Observatoire. En tous cas, on peut penser que l'élévation de la 
température de l'air dans la région parisienne, au cours du xx e siècle, constatée 
dans les Observatoires de Saint-Maur et de Montsouris, est intervenue, 
quelle que soit son origine, dans l'élévation de température d'environ o°,4 
dans les caves de l'Observatoire de Parts, de 1922 à 1943, signalée par 

E. Esclangon. 

Les observations anciennes de la température de l'air, celles antérieures par 
exemple au milieu du xix e siècle, sont trop incertaines pour qu'on en puisse 
déduire des renseignements précis sur les variations de la température moyenne ; 
de longues séries d'observations faites en des endroits bien choisis, où les 
conditions restent fixes, sont nécessaires pour l'étude, générale de ces 
variations. 

ÉLECTIONS. 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Membre de la 
Section de Botanique, en remplacement de M. Marin Molliard ', décédé. 



^ 
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Le nombre des votants étant 47, le scrutin donne les résultats suivants ^ 

Nombre de suffrages, 
1" tour. 2 e tour. 3° tour. 4 e tour. 

M. Joseph Magrou i5 20 23 29 

M; Lucien PJantefol. , 1 1 14 i3 16 

M. Raoul Combes n i3 11 

M. Henri Humbert 6 

M. Roger Heim . . . 4 ' 

Bulletins blancs . x 

Bulletins nuls ï 

M. Joseph Magrou, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 

Par la majorité absolue des suffrages, M. Elmer Drew Merrill est élu Cor- 
respondant pour la Section de Botanique, en remplacement de M. Seiitirô Ikeno , 
décédé. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

i° Henri Dubois-Ferrière. La maladie post-opératoire et le shock traumatique. 
2 Maurice Langeron. Précis de mycologie. 

M. Marcel-E. Denaeyer adresse des remercîments pour la distinction 
accordée à ses travaux en 1943. 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'allure des fonctions harmoniques à la 
frontière. Noie de M, Marcel Bkelot, présentée par M. Élïe Cartan. 

1. L'introduction des ensembles effilés (') avait suggéré à H. Cartan de 
rendre continues les fonctions sousharmoniques par la topologie îa moins fine 
et dont les voisinages d'un point M sont les ensembles contenant M et de 
complémentaires effilés en M. J'ai alors utilisé ( 2 ) la notion de limite corres- 
pondante dite pseudolimite et précisé des résultats qui s'exprimaient avec la 



V**v^*rt^&m^^*^^^^*—i*^m^imFmmmm*—miifmm 



t 1 ) Journ.de Math., 13, 1940, p. 3ig. 

(*) Bull Se. Math., 65, 1941, p. 72 (noté BS). 
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quasi-limite ( :t ) (laquelle existe et vaut la pseudolimite quand celle-ci existe). 
Je poursuis ici cette étude en étendant, sur l'allure à la frontière d'une fonction 
harmonique, des résultats élémentaires dans le cas d'un point isolé. Je me 
placerai dans l'espace compact R T obtenu par adjonction du point à l'infini ûl z 
à l'espace ordinaire R- à t dimensions, et où a été étendue la théorie des fonc- 
tions harmoniques (*). 

Théorème \ . — Soit dans R T un ouvert ù de complémentaire non polaire et sur 
la frontière £ï une fonction /bornée résolutive. La solution H^ admet en tout point 
frontière irrégulier Q ( s ) une pseudolimite A^(Q) = ffdfa, où fa est comme la 

mesure harmonique (j. M une mesure de Radon surQ; il y a identité des ensembles 
de mesure nulle pour \l q et pour le |/. M relatif à tout M du domaine composant 
de Q> dont Q est point frontière irrégulier; et la sommabilité-fa entraîne la 
sommabilité-^. 

La démonstration a été faite (BS) pour û borné, /continue en O; celte 
seconde restriction se lève en imaginant qu'on encadre / par deux fonctions 
constantes au voisinage de Q et égales à /ailleurs. Le cas de Q plan 
d'extérieur non vide se traite par inversion. Pour passer au cas général 
dans R^, on sépare l'intersection O t de Q avec un voisinage de Q et l'on 

introduit la fonction sur O, égale à /sur et à Hf ailleurs; $ est résolutive 
bornée et H§'=Hp dans ù i} d'où l'existence d'une pseudolimite A^(Q) égale 
à A^(Q) avec des propriétés de linéarité en / et de passage à la limite qui 

permettent de l'exprimer selon j fd\L Q . Le reste se traite comme dans le cas 
particulier initial* 

Corollaire. — Soit au voisinage d'un point Q une fonction u harmonique et 
bornée hors d'un ensemble U fermé effilé en Q. Alors u admet une pseudolimite 
en Q. 

On se ramène à Q ^é <R T , dans le plan, par inversion. En utilisant le critère 
d'effdement de Wiener (voir BS) on formera aisément (.0 ouvert contenu 
dans CE, de frontière formée de points de CE et de Q, encore irrégulier 
pour (o. Dans w, « = EÇ ? où 9 vaut u hors Q, et il suffit d'appliquer le 
théorème 1. ■ 

Comme conséquence particulière, il y a, pour Q ^ dl^ par exemple, une 
limite de la moyenne sur une surface sphérique (circonférence) de centre Q et 
rayon tendant vers zéro. 



( n ) Voir Comptes rendus, 196, io,33j p. 737. 

(*) Ann. École Norm. sup., 61, I9<i4 ; p. 3oi (noté EN). 

( 5 ) C'est-à-dire tel. que CQ soit effilé en Q. Rappelons que, si t^ 3, o\ T> s'il est sur &, est 
toujours régulier. 

44. 
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, Théorème 2. — Reprenons Q de complémentaire non polaire, en particulier 

bornée et sur Û une fonction borélienne, hors tout voisinage de Q (ùréguMer), 
majorée en module au voisinage de Q par KV(M) (K — const.) ? où V'(M) 
vaut A(QM) (•) pour Q ^é ù\ Z7 et — A(OM)(0 ^ <R Z ) pour t = 2 et Q = Ûi,. 
On sait que f est résolutive ( 7 ). De plus HÇ/V admet en Q une pseudolimite nulle. 
On se ramène à Ù borné assez petit, fto, puis même f=h(QM). 
Alors on sait ( 8 ) que Hp minore 'A(QM) et en est distincte. Alors 
UWA(QM) — Hp ? ^>o, s'annule aux points frontière réguliers et minore 
A(QM.), d'où lim sup U/A(QM) = £ < 1. Si l'on avait A<i, A — U/F 

(k<^k r <^ 1) serait > o et majorerait H^ ; d'où U >. U//r' et U = o. 

Puisque k — i ? U/A admet en Q une pseudolimite égale à 1 ( 9 ) et H^/A une 
pseudolimite nulle. 

Corollaire. — Soit au vpisinage de Q^tfl T une fonction u harmonique 
hors d'un ensemble E fermé effile en Q et telle que |z//À(QM)| .rozif bornée. 
Alors w/A(QM) admet une pseudolimite en Q. 

On prend; comme dans l'autre corollaire, w ? et H™, qui diffère de u d'une 
fonction v s'annulant aux points frontière réguliers et telle que | c/A(QM)| soit 
borné. Reste à étudier V = <>/A(QM).. Soient X et p. ses limites supérieure et 
inférieure pour M ->- Q. Si X > o, V a une pseudo-limite X ( 10 ); si X > o, V a 
de même une pseudolimite p. Si X = p = o 7 Y -> o. D'où le résultat ( 1 1 ). 

Dans le plan, extension évidente au cas de Q en tft a . 

MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Microsondage élastique d]une pièce anisotrope. 
Application à un barreau d'invar tréfilé. Note de MM. Pierre Chevenard, 
Charles Crussard et Joseph Perrier, présentée par M. Léon (juillet. 

Ainsi que nous l'avons montré ( 1 ), le coefficient de Poisson, déterminé par la 
méthode de Kirchhoff( 2 ) ? est un révélateur très sensible de l 'anisotropie provoquée 



(pJA-(r) désigne Iog(i/r)(r= 2.) ou i/r T - 2 (r^3). 
. (') Voir (EN), n° 17, note 57. 

( 8 ) Voir par exemple (BS), théorème. 5. . 

( 9 ) Voir BS n° 12, théorème 9, b [où il faut lire que 1 égale lim. sup. w/A(OM)]. 

( 10 ) Même raison que pour V/k précédemment. ' 
(") On voit d'ailleurs que v est soit j>o, soit ^o. 

(\) Comptes rend us, 216, io,43, p. 685. 

( 2 ) Dans le cas d'un barreau anisotrope, le coefficient de Poisson mesuré, par la méthode 
de IvirchhofF, c'est-à-dire défini par le rapport des deux modules d'Young et de Coulomb : 
1 + ar — E/2{jl, est tout différent du coefficient déterminé d'après la contraction et l'allon- 
gement produits par une force longitudinale. Ainsi, pour le barreau d'invar étudié, la 
première méthode a donné '0,65, alors qu'on a obtenu 0,28 en appliquant la deuxième au 
moyen des microextensomètres pneumatiques de M. de Leiris. 
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par les interventions mécaniques dans certains alliages sidérurgiques, spécia- 
lement dans les ferronickels réversibles voisins de l'invar. L'idée est venue de 
baser sur cette propriété une méthode de microsondage élastique , propre à 
explorer des pièces devenues anisotropes par l'effet d'un travail à froid, étirage, 
refoulement, emboutissage etc. Deux difficultés principales ont dû être 
surmontées : 

i° Le prélèvement et l'usinage des microéprouvetles doivent être conduits 
de manière à rendre aussi faible, aussi superficiel et aussi constant que possible 
l'écrouissage inséparable de tout travail mécanique. Des prismes, découpés 
avec une scie à main, sont arrondis à la lime douce, puis mis aux cotes par 
tournage. L'outil de tour est en carbure de tungstène et l'acuité de l'arête cou- 
pante est contrôlée au microscope; un dispositif automatique réalise un chario- 
tage à très faible passe, à tel point qu'il faut 90 'minutes pour réduire le 
diamètre de 3 à i inm ,5 sur une longueur de 5 nvr ". La concordance, à un ou deux 
centièmes près, des résultats observés sur des microéprouvetles semblablement 
orientées et la cohérence des chiffres obtenus pour des angles d'orientation 
régulièrement échelonnés prouvent l'efficacité des précautions prises. 

2 En vue d'appliquer la méthode à des pièces peu volumineuses, nous avons 
limité à i cm la longueur totale de la microéprouvette, ce qui laisse un tronçon 
utile de 5 min , compte tenu des têtes indispensables. Comme les risques d'écrouis- 
sage augmentent rapidement au fur et à mesure qu'on amenuise le cylindre 
central, nous lui avons donné un diamètre de i mm ,5. La microéprouvette ainsi 
définie est donc beaucoup moins élancée que la grosse éprouvette (longueur 
ioo inm , diamètre 4 mm ) utilisée dans nos recherches antérieures sur le coef- 
ficient de Poisson. Aussi, pour mesurer ce coefficient a avec exactitude, 
avons-nous dû créer spécialement des appareils très sensibles. 

Deux élasticimètres ont été successivement réalisés. Le premier, dérivé des 
appareils Le Rolland, comporte des pendules sympathiques. Dans le deuxième, 
la microéprouvette, encastrée à un bout, est prolongée par un levier en forme 
de T, grâce auquel on lui impose, en appliquant des couples connus, soit une 
flexion pure, soit une torsion superposée à une flexion; les déformations sont 
mesurées par des leviers optiques. Ces deux techniques ont donné des résultats 
concordants, mais la deuxième a été finalement préférée ; avec l'appareil 
statique, le montage est plus simple, les manipulations plus rapides et il est 
plus facile de recourir à l'enregistrement photographique. 

Voici, à titre d'exemple, les résultats fournis par le sondage microélastïque 
d'un barreau d'invar tréfilé (C ~ 0,08 ; Mn = 0,47 ; Ni = 35,7 % )• ^ e barreau 
provient d'un cylindre tourné à i/\ mm de diamètre, recuit à 960° pendant 
3o minutes, puis étiré à froid au diamètre de io mm en deux passages à la filière. 
Le coefficient de Poisson longitudinal, déterminé sur grosse éprouvette, a été 
trouvé égal à o,65. Une analyse aux rayons X, effectuée par M. Waché et 
confirmée par M. Guinier, a montré une orientation privilégiée principale et 
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une autre, secondaire, très peu marquée : ces orientations correspondent respec- 
tivement à des cristaux dont un axe [11 1] ou un axe [100] sont quasi parallèles 
aux génératrices. 

■ Des microéprouvettes diversement orientées ont été découpées dans le 
barreau, puis soumises aux essais microélastiques. Le diagramme ci-dessous, 




0,1 0,2 o.5 0,4 o,5 0,6 0,7 G 



tracé en coordonnées polaires, représente le module de Young E, le module de 
Coulomb \l et le coefficient de Poisson a en fonction de l'angle formé par Taxe 
de la microéprouvette et l'axe du barreau. Les valeurs du coefficient s'éche- 
lonnent de 0,18 à o,65 : l'amplitude de cette variation, eu égard à la faible dis- 
persion des points autour de la courbe moyenne, prouve l'intérêt de cette 
méthode de microsondage. 

Elle nous paraît compléter utilement la série des microméthodes instituées 
par l'-un de nous pour l'étude des échantillons rares et pour l'exploration des 
pièces hétérogènes ou anisotropes : traction, cisaillement, flexion, torsion 
continue, torsion alternée, frottement intérieur, fluage, choc ( 3 ). Rappelons, à 
cette occasion, que d'autres appareils créés à Imphy, le thermomagnétomètre 
et le microdilatomètre récemment adaptés à l'étude des minéraux (*), admettent 
des éprouvettes dont le diamètre peut être inférieur à i mm et la longueur à I e ™. 
Il est donc possible désormais d'entreprendre l'étude physicothermique et 
mécanique complète d'un échantillon métallique en opérant sur une masse 
comprise entre le centième et le millième de celle qui était autrefois nécessaire. 

'astronomie STELLAIRE. — Sur la découverte de 3soo étoiles doubles. 
Note de M. Robert Joxckueere, présentée par M. Ernest Esclangon. 

Lorsque parut en 1906 le Catalogue général de Burnham, pratiquement rien 
n'avait encore été fait pour la découverte des étoiles doubles serrées, plus faibles 

* 

( 3 ) Comptes rendus, 200, 1935, p. 212; 211, 1940, p. 63i. 
{ + ). Ibid., 218, 1944» p. 538. 
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que la magnitude 9,0, et l'on ne pouvait savoir l'importance que prendraient 
ces étoiles parmi les systèmes binaires. 

Nous avons pensé, dès cette époque, que les étoiles doubles de faible éclat, en 
mouvement relatif, devaient être plus nombreuses qu'on ne l'avait cru. Dans 
cette idée, nous entreprîmes une recherche syslémalique de couples nouveaux 
au delà de la 9 e magnitude, où 's'arrêtait le survey de l'Observatoire Lick, tout 
en conservant la limite de 5" de séparation adoptée en Amérique. Il fallait, en 
effet, trouver les couples faibles avant de pouvoir les étudier, et cela ne pouvait 
se faire que par l'observation visuelle directe du Ciel, car nous avons montré que 
le Catalogue photographique du Ciel ne donnait pas de résultats satisfaisants à 
cet égard. La valeur statistique de celui-ci est bien faible en ce qui concerne les 

étoiles doubles ,i ( 4 ). 

Cette étude s'estrévélée du plus grand intérêt. Nous avons eu la satisfaction 
de constater, depuis le début de ce siècle, la découverte d'étoiles faibles, relati- 
vement peu éloignées du Soleil, et celle de nombreuses étoiles de petites masses. 
La relation masse- luminosité a aussi considérablement augmenté l'intérêt de 
nos recherches. 

Nous venons de terminer, à l'Observatoire de Marseille, ce travail commencé il y 
a 4o ans. Il a élé publié en 2 séries, comprenant 33 listes d'étoiles doubles 
nouvelles, dont le nombre total atteint 3200 couples observés dans divers 
Observatoires en France, en Angleterre et en Allemagne, avec 8 réfracteurs 
de x6, 22, 25, 26, 35, 38, 4o? 71 e " 1 et 2 réflecteurs de 80 et 120^. 

Ces éloiles doubles nouvelles comprennent 1700 couples de o" à 3" de sépa- 
ration, i3oo de 3" à 5", et 200, plus brillants, de plus de 5". Les mesures 
micrométriques des 1006 premiers couples ont donné une séparation moyenne 
de 2", 07; ces mesures, faites à plusieurs époques, ont été réunies en un Volume 
en 1917 (-). Nous pressons maintenant les mesures de tous les couples trouvés. 

Ce survey a aussi fourni 6 nébuleuses nouvelles, dont 4 planétaires, 3 étoiles 
rouges, avec des indices de couleur remarquables allant jusqu'à -\~ 7,4? et une 
nova galactique. 

Dans le lableau suivant la colonne J indique le nombre de couples trouvés 
par heure d'ascension droite; en H, nous avons placé, en les quintuplant, les 
valeurs moyennes fournies par les jauges de W. Herschel pour toutes les étoiles 
en général dans la bande équatorialc de 3o°, que nous avons le plus observée. 
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(*) The Observatory, 40, 1917* p. ^33 ; Journal des Observateurs, 2fe, 1941? pp. ai, 24 ; 

26; 1943, p. 28. 

{*).lMemoirs of the Royal Àstronomical Society , 61j 1917. 
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La comparaison des nombres montre, dans l'ensemble, l'homogénéité de 
notre survey. Résultat assez remarquable, car la colonne J ne représente que les 
couples nouveaux que nous avons pu trouver. En fait, si Pou y ajoute les 
couples déjà connus, une étude plus complète montre que, si une région h con- 
tient deux fois plus d'étoiles qu'une région B, alors A comprend trois fois plus 
d'étoiles doubles que la région B. Mais cela n'est vrai que pour les couples serrés, 
ce qui est contraire aux résultats que donnerait le calcul des probabililés. • 

Il y a dans le Ciel des champs riches en étoiles doubles, mais il y en a aussi 
beaucoup d'autres très pauvres où l'on peut passer des heures à l'oculaire sans 
rencontrer > avec un instrument moyen, un seul couple nouveau jusqu'aux 
étoiles les plus faibles du B. D. et sous la limite de 5" de séparation. 

Prenant le Ciel dans son ensemble, de même que les saisons, la recherche des 
étoiles doubles nouvelles est aujourd'hui, dans l'hémisphère nord, un travail 
assez pénible. Le nombre de couples visibles diminue très rapidement quand la 
séparation augmente et aussi, relativement, quand la magnitude augmente, si 
bien que les couples visibles de faible éclat sont beaucoup moins nombreux 
qu'on ne le croit habituellement. Nous pensons qu'il serait aujourd'hui très 
laborieux de vouloir trouver, avec un instrument moyen et sous nos latitudes, 
encore un millier d'étoiles doubles nouvelles, entre 2" et -5" de séparation, 
jusqu'à la limite des magnitudes du B. D. 

ASTROPHYSIQUE. — Sur le spectre de la nébuleuse d'Orion, 
Note de MM. Tcheng Mao-Lin et Jean Dufay, présentée par M. Charles Fabry. 

Nous avons montré ( 1 ) que le spectre de la nébuleuse d'Orion contenait les 
raies interdites de FelII et, très probablement, de FelL Nous donnons 
ci-dessous la liste de toutes les radiations présentes sur nos clichés, avec leur 
attribution probable/ Cette liste comprend des raies très faibles dans l'inter- 
valle 3700-6000 À, mais seulement les raies les plus intenses au delà de 5oooÂ. 
La précision de nos mesures est de l'ordre de o , o5 Â vers 3700 Â (pour les raies 
qui ne sont pas à la limite de visibilité), de 0,2 à o,3 A vers 5oooÀ. Elle est 
beaucoup moins bonne dans le rouge, où la définition du spectre est médiocre. 
Les raies précédemment observées par H. W. Wright ( 3 ) sont marquées d'un 
astérisque, celles découvertes par R. H. Stoy ( H ) de deux astérisques. 

En dehors des raies interdites de [FelII] et [Fell], quelques nouvelles 
radiations peuvent être attribuées à des transitions permises de Hel, Cil, 
C ïll, NUI, O II et peut-être N IL 



(!) Comptes rendus, 220, 1945, p/ 583. 

{^Publications of the Lïck Observatory, 13, 1918, p. 193. 

( 3 ) Lïck Observatûry Bulletin, 17, 1935, p. 179, n° 480. 
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Nébuleuse 



3 7 o/ h 9* 
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3"22 
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3770 
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38i3 

38i 9 
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3868 
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3926 
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4026 
4o68 
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4101 
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4i55 
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4.267 
4276 
4287 



9 2 
i5* 
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84* 
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*7* 
39* 
77* 
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7* 
45* 
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o 

22* 
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23* 
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3 
4,5 

70 
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8 
10 
12 
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4 
2 

55 
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4o 
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4 ' 
20 
16 
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o,5 
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6 

6,5 
1 

o 
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7 

2,5 
2,5 



Identification 

3703,86 II U 
3705,03 Hel 
3711,98 ll u 
3721,95 Huj, 
3726,10 |OlI] 
3728,83 | O II j 
3-34,37 H 1:: 

3750,15 n 12 

3770,63 H u 

3 797>9 1 H io 



Hel 

H„ 

[Ne 111 
Hel 

TJ 



38 19, 64 
3835, 4*> 
3868,7 
3888 } 6i 
3889,06 
3918,98 GII 
3920,68 Cil 
3926,53 
3p64 , 73 
3967,5 



Hel 
Hel 

[Ne III 

H s 

Hel 

Hel 



5970,07 
4009,27 
4026,22 
4068,62 [SU] 
4076,22 [SU] 

4087,14 on? 
4089 , 27 on? 

"s 

Ile I 
He I 



4 1 1> 1 7 74 

4i2o,85 
4143,77 



4168,97 Hel 

4243,93 [Fe II ] 
4267,16 CH 

4276,80 [Fe II] 

428 7j 3i [Fell] 
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43i7,4 
434o,45* 
4363,i* 
438 7 ,8* 
44o8,6? 
44 1.4, 8 
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4437,55 

445i,i 

447i,56* 

4621,6? 

4.629,4 

'464o,4 
4649,5 



4658, 1* 

4701 ,6 

47i3,2* 

4733,7 

4755,5 

4769,1 

48i3,8? 

486i,4* 

488o? 

4921,96* 

4969,2* 

5oo6,8* 

5877,7* 

6544** 
6562,9* 

658a,6** 
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2 
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434o,47 
4363 , 2 
438 7 , 9 3 

44i3,8o 

44*4,85 

44*6,38 
44 16, 97 

4437,55 

4452,02 

447^ 51 
4621 ,4 

4621,41 

464o,64 

4647,40 
4649,12 

465o, 16 
465o,8o 
.465i,35 
4658, 08 
4701,5 
47i3, 20 
4733,6 
4755, 1 
4770 
48.4, 5o 
486i, 3 

4921,93 
4958,91 
5oo6,84 
58 7 5,65 

6548,4 
6562,8 
6583,9 



OU 

I-Iv 

[O'iII] . 
Hel 

[Fell] 

O II 
[Fell] 

011 

Ile I 
[Fell] 9 

Hel 
[CI]? 
■Nil? 



nui 

gui 

on 

cm 

011 

cm 

[FelII] 

[FelII] 
Hel 

[FelII] 
[FelII] 
[FelII] 

[FelIJ? 

Hel 

oui] 

OUI] 
Hel 

[Nil] 

H« 

[Nil] 



On admet que les atomes sont ionisés par le rayonnement ultraviolet d'une 
étoile à température relativement élevée et que l'émission de la plupart des raies 
permises résulte delà recombinaison des ions et des électrons. Le rayonnement 
stellaire doit donc être capable d'ioniser l'hydrogène (t3, 3 cV), l'hélium 
(24,5 eV), deux fois Foxygène (34,9 e ^0> lr °i s ^ s ^ carbone (37,7 eV) et 
l'azote (47? 4 eV), mais incapable d'ioniser deux fois l'hélium (-54? 1 eV) ? 
puisque les raies de Hell n'apparaissent pas. 

Le choc contre les ions des électrons arrachés aux atomes par le rayon- 
nement ultraviolet suffit à porter les ions à leurs niveaux métastables de faible 



* 



684 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

énergie (2 à 5 eV), d'où ils redescendent en émettant les raies interdites. Mais, 
d'après ce qui précède, l'énergie "d'ionisation, empruntée au rayonnement 
steilaire, ne saurait excéder 47 eV environ. Effectivement l'énergie nécessaire 
à la production des ions donnant les raies interdites présentes dans le spectre de 
la nébuleuse est comprise entre 7,8 eV ([Fe II]) et 4o,8 eV ([.Ne III]). 

Quant au 3 e mécanisme de I. S. Bowen (*), qui explique par un effet de 
fluorescence la sélection des raies permises de O III et N III observée dans bien 
des spectres nébulaires, il ne doit pas jouer de rôle appréciable dans le cas de 
la nébuleuse d'Orion, puisqu'il fait intervenir l'absorption par l'ion ++ de la 
raie de résonance 3o3, 78 Â de He IL 

ÉLECTROCHIMIE. — Remarques sur le mécanisme du polissage électroly tique et sur 
ses irrégularités dans le cas où existe une couche anodique visqueuse. Note de 
M. François Behteiiv, présentée par M. Camille Gutton. 

Cas du polissage dans les conditions oDtima. — On sait que le polissage élec- 
trolytique d'un métal M s'obtient en faisant jouer à ce métal le rôle d'anode 
dans une électrolyse convenable. Nous envisagerons ici une classe importante 
d'électrolytes pour laquelle le phénomène s'accompagne de la formation, sur 
cette anode, d'une couche visqueuse et résistante, particulièrement riche en 
cations M^; on n'observe pas de dégagement d'oxygène; seule a lieu la disso- 
lution du -métal M '-> M + . 

Elmore a donné de ce phénomène (Journ. of Applied Phy s. 7 10, p. 727; 11, 
p. 797) une théorie montrant bien que la dissolution en un point est d'autant 
plus rapide que la surface y est plus convexe; de là résulte le polissage du métal. 

Pour traduire mathématiquement cette idée le plus simplement possible, 
envisageons une surface métallique S macroscopiquement horizontale; son 
équation dans un système d'axes rectangulaires Z(cc, t) exprimant l'existence 
de rayures cylindriques parallèles données par le polissage mécanique préa- 
lable. Si Ton suppose la dissolution du métal eh tout point fonction des dérivées 
des premiers ordres en ce point, S étant d'autre part assez voisine de la 
planéité dès l'origine pour qu'on puisse ne lenir compte que des termes du 
I er degré du développement, on trouve que Z satisfait à l'équation 

(i) T~ = a -T~Ô~ l>\ * ' 

dt doc 1 

les dérivées du i cr et du 3 e ordre n'interviendraient qu'au 2 e degré* 

Remarquons que le second membre, où a et b sont des constantes positives, 
met en évidence le rôle de la courbure, donc un pouvoir de pointes. Dans ces 
conditions l'évolution de la surface du métal au cours du temps est donnée* 

(*) Astrophysical Journal, 91, 1935, p, 1. 



SÉANCE DU 7 mai ig45. 



685 



à partir de (i), par 



Z(xt) 



bt -+- 



L 



-h » 



C(p)e- a P tt e l P x dp. 



Le premier terme rend compte d'un abaissement global de S, le deuxième de 
son nivellement, car on voit que les divers harmoniques qui figurent dans le 
profil de S disparaissent progressivement, d'autant plus vite qu'ils sont de rang 
plus élevé; donc les petites aspérités disparaissent avant les grandes et, si le 
profil était périodique à l'origine, il finirait par être sinusoïdal avant de 
s'aplanir complètement. 

On remarque encore que ( i ) se réduit à l'équation de la diffusion, à condition 
de retirer le terme en b responsable seulement de la dissolution globale. 

Irrégularités du polissage. — Dans la théorie précédente, on suppose la couche 
anodique au repos; si, en effet, celte couche présente des mouvements d'en- 
semble, le déplacement des cations M + proviendra non seulement de la diffusion, 
mais aussi de ces derniers; on conçoit que le polissage en soit affecté, la surface 
métallique présentant, après électro'lyse, un relief qui gardera vraisemblablement 
l'empreinte de ces mouvements, s'ils sont stationnaires, et par suite renseignera 
sur leur nature. Le cas particulier étudié ici est celui d'un acier à 18 % de 
chrome et 8 % de nickel, poli par électrolyse du mélange perchlorique- 
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Fig. 2. 



acétique ( ] ). La couche anodique étant sensiblement plus dense que le reste du 
liquide, la surface à traiter doit être placée horizontalement et orientée vers le 
haut, si l'on veut que la couche reste au repos. Mais, même avec cette dispo- 
sition, il peut se manifester, sur le métal traité, des particularités dont les 
figures i et 2 montrent les aspects au microscope : il s'agit d'ondulations dont la 



( 1 ) Jacquet, Comptes rendus, 208, 1989, p. 1012. 
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longueur d'onde est de Tordre de quelques microns, et qui donnent, par effet de 
réseau optique, une surface toujours brillante , mais présentant des irisations. 
Ce phénomène n'a pas son origine dans la structure interne du métal, car il varie 
avec la durée de l'électroryse. Il suggère manifestement l'idée qu'il existe des 
tourbillons cellulaires ou en rouleaux dans la couche anodique. Ces tourbillons 
ne doivent pas être d'origine thermique, car la même particularité peut appa- 
raître sur une anode verticale. On peut penser qu'il s'agit de mouvements 
électroconvectifs provoqués par les ions M* qui tendent à s'éloigner du métal 
sous l'effet de la diffusion et du champ. 

OPTIQUE. — Données numériques sur les propriétés optiques des miroirs alumines. 

Note de M. Louis Dunoyer. 

Bien que les couches métalliques minces obtenues par évaporation thermique 
dans le vide aient fait l'objet de travaux très nombreux depuis quelques années, 
et que les miroirs alumines obtenus par ce procédé soient dé plus en plus 
employés pour de nombreuses applications, on ne trouve guère de renseigne- 
ments numériques précis sur la relation entre l'épaisseur, le facteur de trans- 
mission et les facteurs de réflexion du côté métallisé et du côté verre. Les seules 
qui, à ma connaissance, aient été publiées, sont celles que Strbng a insérées 
dans son Ouvrage Procédures for Expérimental Physica (1989). Encore l'épais- 
seur est-elle remplacée par l'indication, assez empirique, de la masse d'alu- 
minium dont il. faut charger le filament, placé à 33 cin de la surface de verre, 
pour obtenir une transparence donnée. De plus Strong lui-même présente ces 
renseignements comme « ne donnant pas une possibilité très grande de repro- 
duire un film donné ». 

Sur une glace horizontale, j'ai disposé, dans un très bon vide, 20 lamelles de 
5 X 1 x o cm ,o8, contiguës par leur grand côté et formant ainsi une lame de 5 cm 
de largeur sur 20 e111 de longueur. Dans le plan de symétrie de cette lame et à 
l'aplomb d'une de ses extrémités se trouvait, à 8 cm ,35 de la lame, un globule 
d'aluminium, qui a été évaporé jusqu'à ce que la transparence de la lamelle la 
plus éloignée de la source commençât à diminuer. Ces lamelles, pesées à la 
microbalance avant aluminure, .étaient repesées après. Les deux facteurs de 
réflexion et le facteur de transmission étaient ensuite déterminés sous incidence 
normale et sous incidence 45°, en éclairant en faisceaux parallèles une plage de 
4 X 2 mm au centre de chaque lamelle, le grand côté de cette plage étant perpen- 
diculaire à celui de la lamelle. On obtenait ainsi la masse de métal déposée 
par unité de surface et les facteurs optiques pour le centre de chaque lamelle, à 
condition d'admettre que, sur la largeur d'une lamelle ( i cm ), la variation de la 
densité superficielle, et, sur une largeur de 4 mm , la variation des facteurs 
optiques étaient des fonctions linéaires de l'abscisse x à partir de l'extrémité 
située à l'aplomb de la source. On s'est assuré, par des expériences spéciales sur 
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des coins préparés de la même manière, que cette hypothèse était largement 
légitime. Le grand avantage de cette méthode sur celle qui consiste à préparer 
successivement un certain nombre de dépôts uniformes, c'est que les conditions 
de formation des dépôts ont beaucoup plus de chances d'être les mêmes 

pour tous. 

Les mesures optiques ont élé faites, deux mois après la préparation des lamelles, 
avec la lumière blanche d'une lampe à filament de tungstène à atmosphère 
gazeuse, de 5o bougies sous 12. volts. Des facteurs directement mesurés/ T et. 
T.5 facteurs de transmission, R om et R„ m facteurs de réflexion du côté métal- 
lisé,. R , et R 45l? facteurs -de réflexion du côté non métallisé, on a déduit les 
facteurs analogues relatifs à la, couche métallique seule, ^eti, ;i facteurs de 
transmission, r om et r Aim facteurs de réflexion du métal dans l'air et r 0v et^ Sp 
facteurs de réflexion du métal dans le verre. Le tableau suivant donne les 
valeurs de ces quantités en fonction de l'épaisseur d de la couche, calculée en 
millimicrons en admettant pour le dépôt la densité du métal massif (2,7). 



7,5. .." 
o,j . . • 
9,2... 

iOj3 . . .. 

1 1,5 . . . 

i3, 1 . . . 

i5,2 . . . 

17,8 . . . 

20,8. . . 

2 O , O • • - 

3o,5 . . . 
3" 3 

46,2 . . . 
55,0 . . . 

64, . . . 
72,6. . . 
80,9. . . 



R. 



H 



ev 



0/196 
0,421 
0,817 
? 2ÔI 

0;i99 

o,i58 

0,122 
0,091 
0,062 

0,0 38 

0,021 

0,008 

o,oo3 

o 

0. 

o 

o 



°? I 7' / i o,o48 

0,21 4 0,068 

0,276 0,108 

0,339 o,ï6i 

O,4o3 0,223 

o,466 0,296 

0,528 o,368 

0,592 o,446 

o,656 0,529 

0,719 0,610 

0,781 0,693 

o,832 0,758 

0,861 0,801 
0,876' 6,8i4 

0,879 °^ I 7 

0,880 . 0,818 

0,878 0,818 



T45- l»45iii' ")5u' 

.0,472 0,178 o\o55 

0,397 °) 22 ^' 0.074 

o,3o8 0,284 0,1 14 

0,241 o,344 Oji64 

0,194 °/i°7 °> 223 

0,1 54 0,4.71 0,293 

o,i 18 o,533 o,36- 

0,087 0^98 o,444 

0,0.59 °r^ 2 o>52g 

o,o34 0,723 0,609 

0,022 0,784 0,686 

0,008. . o,832 . 0,763 

o,oo3 o,863 0,798 

0,876 Q,8ï4 

o 0,878 0,817 

o 0,88,0 0,819 N o 

o 0,876 0,81.8 o 



Om' 



Oi>' 



fc A&- 



iiiu' 



.45w*' 



o,523 o,i63" o,oo7 v 

o,444 0,206 0,029 

o,333 , 0,271 0,074 

o,263 o,336 o, i32 

0,208 o,4oi 0,200 

o,i65 o,465 0,280 

0,127 0,527 °;358 

0,094 0,592 o,44 2 

0,064 o,6ô6 o,53o 

0,039 °^ l 9 

0,029 0,781 

0,008 o,832 

o,oo3 0,861 

o. 0,876 
o 



0,620 
0,704' 
0,772 
0,8,17 
o,83ô 



0,879 . o,833 
0,880 o,834 
0,878 o,834 



0,509 0,160 0,008 

o,4 2 7 0,214 o,o3o 

o,33i 0,283 0,076 

o,258 o,34i o,i33 

0,207 o,4o5 0,201 

o,i64 0.470 0,280 . 

o,i25 o,532 o,364 

0,092 0,598 o,45o 

0,062 0,662 ■ o,544 

o,o36 0,723 o,632 

0,022 0,784 °u l & 

0,008 o,832 0,788 

o,oo3 o,863 o,836 

o 0,875 o,853 

o 0,878 0,857 

o . 0,880 0,85g 

o 0,876 o,858 



Les valeurs de T , R 0lii ; T /l5 , R, ( , m , R„„ sont les moyennes de 5 mesures 
indépendantes. Dans chaque cas l'erreur probable a été calculée; elle a été 
presque toujours inférieure à 0,1%, sauf pour les très petites valeurs des 
facteurs optiques, notamment de T et de R,, où elle atteignait 2 à 3 % . 

On voit que l'incidence a peu d'influence sur les facteurs deréflexion, entre 
o et 45°; cependant le facteur de réflexion de la couche métallique seule du côté 
verre est nettement plus grand sous l'incidence 45° que sous l'incidence 
normale, dès que l'épaisseur devient notable. Ce facteur devient très petit 
quand l'épaisseur diminue. On sait qu'il passe généralement par un minimum. 
Je ne suis pas descendu jusqu'à l'épaisseur correspondante, qui serait, d'après 
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mes mesures, d'environ 6 m <\,5; avec un facteur de réflexion de o ? ooi à 0,002. 
Dans beaucoup d'applications, il est commode de connaître, en fonction de 
T 0? R 0m et R ov , ainsi que t 0} r 0m et r „ (ces derniers facteurs intervenant, par 
exemple, lorsqu'on colle une surface nue sur une surface aîuminée). Le tableau 
suivant répond à ce besoin dans les limites de mes mesures. La dernière colonne 
donne le rendement lumineux du miroir, dont l'écart à l'unité représente les 
pertes par absorption véritable et diffusion. 
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r o„r 


'V 


T -4- R 
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RADIOACTIVITÉ. — "Sur les photoélectrons des rayons 7 de RaD. Note de 
L Tsien San-Tsiang et Claude Martt, présentée par M. Frédéric loliot. 

Le rayonnement y de RaD a été longtemps considéré comme constitué par 
une raie unique de 46,7 ekV (A). Des expériences récentes, faites- par les 
méthodes d'absorption sélective ( ') et de diffraction cristalline ( 2 ), ont amené 
plusieurs auteurs à conclure à l'existence de trois raies faibles, d'énergie 43 (B). } 
3 n j (C) et 3a (D) ekV respectivement. Nous avons repris cette étude par un 
autre procédé pour, d'une part, confirmer l'existence de ces raies faibles et, 
d'autre part, déceler s'il existe encore des radiations non signalées. 

Notre méthode consiste à étudier les trajectoires des photoélectrons éjectés 
par; les rayonnements électromagnétiques de RaD dans le gaz contenu dans 
une chambre Wiîson. A cet effet, nous avons utilisé l'appareil à pression 
/variable, construit par F. Joliot ( 3 ), rempli d'argon à i8°-7i4 mm . La source de 
RaD, en équilibre avec ses dérivés, contenue dans une ampoule de verre aplatie, 
avait été extraite d'anciennes ampoules de radon par la méthode classique (*). 
Elle renferme environ 6 milli curies de RaD avec 4 ras de Pb (NO 3 ) 3 . Le faisceau 



0) Tsien San-Tsiang, Comptes rendus, 218, 1944, p. 5b3 ;■ 216,' 1943, p. 766; E. Amaldi 
et F. Rasetti, Ricerca Sci. ,10, 193g, p. m.- - - .. - 

(?) M. Frilley, Comptes rendus, 218, 1944, p. 5o5; L. Salgueiro, Portugaliae Physica, 
t, i'g44yp..67. 

(*) Journ.dê Phys. et Rad., 5, 1934^ p. 2,16. . 

'(*).!. Curie, Journ. Chim. Phys,. 2% 1925, p. 471- 
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canalisé des rayons y est filtré par un écran de 2 mm ,i5 d'Al, qui absorbe les 
rayonnements (3 et une grande partie des rayons X du spectre L-83. Les photo- 
électrons produits sont photographiés au moyen d'un appareil stéréoscopique, 
afin de pouvoir reconstituer dans l'espace les trajectoires obtenues. En assi- 
milant ces trajectoires à des lignes brisées, il est possible, avec un stéréocom- 
parateur de Pulfrich, de mesurer la longueur du vrai parcours des éleclrons. 
Sur une centaine de paires de clichés^ nous avons pu mesurer 5i5 trajectoires 
dont la distribution, en fonction du parcours, exprimé en équivalent d'air à 
i5°-76o lmn ? est donnée ci-dessous. 

En admettant que la fluctuation de parcours des électrons monocinétiques 
suit approximativement une loi de Gauss autour d'une valeur moyenne et que 
le rapport de la largeur d'une raie au parcours moyen varie de a5 à 4o % 
suivant l'énergie des électrons ( 5 ) ? nous pouvons décomposer la courbe de 
répartition en plusieurs groupes (en lignes brisées et pointillées). 

D'après la relation entre le parcours et l'énergie des électrons ( 6 ), les 

vo, 
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Distribution du nombre des photo-électrons un fonction de leur parcours. 
Les flèches en trait plein sur l'abscisse indiquent les parcours des électrons extraits de la couche K de 
l'argon par les raies y et X déjà signalées, déduits de la relation connue entre le parcours et l'énergie 
des électrons. ( Ta )L indique le parcours des électrons extraits de la couche L de l'argon par la raie 
principale A de 4^,7 ekV. 

groupes -A^B, C, D correspondent, aux erreurs expérimentales près, aux 
électrons extraits de la couche K de l'argon parles quatre raies y déjà signalées. 
Le groupe A' semble bien être dû principalement aux électrons extraits de la 
couche L par la raie y de 46,7 ekV. Enfin quelques trajectoires vers 77™ et 
g5 mm confirment nettement l'existence des raies K-83 dans le spectre naturel 
de RaD, révélées par les expériences de diffraction. 



( s ) E. J. William, Proc. Boy. Soc, 135, i 9 3a, p. 108; II. O. W. Ricbàrdson eL 
A. Lkigh-Smith, Proc. Boy. Soc, 160, i§Zy, p. 454. 
( 6 ) Tsien San-Tsiàng, Ann. de Phys. } 19, 1944, p. 827. 

C. R., 1945, i«' Semestre. (T. 220, N- 19.) ^5 
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Plusieurs trajectoires vers. 55 ,,,ni pourraient, au premier abord, être assi- 
milées à l'exirémité de ia fluctuation de parcoure des groupes A et A', mais 
l'analyse plus précise., d'après la largeur. connue de la courbe de répartition 
d'intensité d'une raie éleclronique monocinélique, montre qu'il serait possible 
de les considérer comme un groupe indépendant d'électrons (X), très peu 
intense, correspondant à une raie y vers 6o-65 ekV, non encore signalée. 

Quant aux trajectoires de longueur inférieure à io mm , on pourrait les 
assembler en un groupe (Y). Mais le rapport de la largeur de ce dernier au 
parcours moyen est trop grand (^ 100 % ) pour qu'on puisse admettre qu'il 
s'agit d'une raie électronique simple. D'autre -pari on sait qu'une partie des 
trajectoires de longueur inférieure à 4 n3m <^st due aux photoélectrons des raies 
du spectre L-83, émis par RaD, aprèsla filtralion à travers l'écran d'Al. Donc 
il semble bien que le groupe Y soit constitué par l'ensemble de plusieurs raies 
électroniques dont les énergies sont inférieures à a5 ekV. D'autres expériences 
seront nécessaires pour élucider cette question. 

MÉTALLOGRAPHIE, — Caractères optiques de quelques alliages d'aluminium. 
Note ( 1 ) de M. Jacques Fauran, présentée par M. Charles Mauguin. 

Les constituants des alliages métalliques sont susceptibles, comme les 
minéraux opaques, de déterminations optiques à l'aide du microscope pola- 
risant par réflexion ( 9 ). 

Dans la plupart des cas les caractères observés sont assez nets pour permettre 
une identification ultérieure des phases étudiées et les indications qu'ils 
apportent sur la symétrie peuvent faciliter les études de structures. 

Nous résumons ici les résultats de nos observations sur quelques alliages 
d'aluminium, dont certains présentent des anisotropies optiques tout à fait 
remarquables. 

Alliages aluminium-baryum à io%Ba. (Deux phases, aluminium et Al*Ba). — 
Al'Ba est quadratique {'), son anisotropie optique varie dans le même sens que la longueur 
d'onde (croissante) el provoque des rotations maxima de i°, teintes de dispersion jaune 
sombre et gris très clair. Le cristal est optiquement positif, son 'pouvoir réflecteur R c 
suivant Taxe quaternaire est plus grand que le pouvoir réflecteur R dans le plan p. 

Alliages aluminium-titane à 12 % Ti (Deux phases, aluminium et Al 3 Ti). — Al'Ti est 
quadratique (*), auisotopie croissante, rotation maximum o<>, 5, teintes de dispersion 
jaune bran et gris bleu. Le cristal est uniaxe positif ^ e > TV 

Alliages aluminium-cobalt à 10 % Go. (Deux, phases, aluminium et Al 13 Go :i V — Aucun 
résultat connu sur la structure de Al J3 Co s , anisotropie croissante; rotation maximum o°,5; 
teintes de dispersion jaune clair et gris bleuté. Le cristal est uniaxe négatif 'R > R - 



f 1 ) Séance du 12 mars 1945. 

( 2 ) L. Gapdecomme et J. Orcel ; Revue d'Optique, 20, 1941, pp. 47-1 J 4- 

( :3 ) Andres et Alberti, Z. Mettaltkde, â7, 10,35, pp. 126-128.- 

(*) Fink, von Horn et Budge, /. Inst, Met., 4-9, 1981, pp. 421-4^9. 
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Alliages aluminium-nickel à i5 % Ni (Deux phases, aluminium et Al 3 JNi).-- Al 3 Ni est 
orthorhombique ( 5 ), anisotropie croissante sur toutes les faces, rotations maxima o°,5 
sur/) et 1 environ sur h' et gV teintes de dispersion orangé et vert sur p, jaune et bleu 
sur À' et g 1 . Répartition des pouvoirs réflecteurs principaux R«= B à , ? R ô = R,„, R, — R r 

Alliages aluminium-fer à 20 % «fe /<?/•. (Deux phases, aluminium et APFe). — Al a Fe 
est orthorhombique ( r >), anisotropie croissante sur h ] et décroissante sur p et g\ rotations 
maxima i»,5 sur/? et 1" sur h ] et g 1 ; teinte de dispersion jaune, brun et gris bleuté sur/7, 
jaune et -ris clair sur A', jaune et gris sombre. sur.^ 1 . Répartition des pouvoirs réflecteurs 

principaux R rt — R /; , Pi/^Ry, R«—= Rm- 

Alliages aluminium-manganèse à i4 % Mn. - Ici un premier composé G a cristallisé 
à haute température. Par refroidissement C a réagi sur l'aluminium pour donner un 
second composé B. Enfin, à 670", B réagit à son tour sur l'aluminium pour donner un 

troisième constituant A. 

G paraît optiquement isotrope, donc cubique. -• 

B y qui serait Al v Mn ou Al s Mn suivant les auteurs, présente une anisotropie décrois- 
sante; rotation maximum o",5, teintes de dispersion jaune rouge et bleu violacé; les 
cristaux sont uniaxes positifs B e > R - 

A(Al â Mn ou Al c Mn) paraît être orthorhombique par les formes géométriques et les 
extinctions' droites; anisotropie toujours croissante, rotations maxima 2», teintes de 
dispersion jaune clair et gris bleuté. Répartition des pouvoirs réflecteurs principaux 

R a =R p? R ô ~ R,„. Re— R#- 

Alliages aluminium-cuivre à 10 et 45% de cuivre (Deux ; phases, aluminium et 
CuAl s ). — CuAÎ 2 est quadratique ( 7 ), anisotropie croissante, rotation maximum i°,5 
pour le milieu du spectre visible, a pour le rouge; dispersion très forte, teinte orangée et 
bleu très vive, Le cristal est uni&xe positif l\ e > R . - 

CHIMIE MINÉRALE. — Sûr le graphite spectro graphiquement pur. Note 
de MM. Félix Trombe, Mahc Fokx et Jacquk Babdist, présentée 

par M. Paul Lebeau. 

Les raèthades chimiques, ainsi que de nombreuses méthodes thermiques, 
permettent d'éliminer du graphite la plus grande partie de ses impuretés. 
Lebeau cl Picon( 4 ), en 1924, obtiennent les premiers une purification élevée 
par chauffage dans le vide à 2000" C. La teneur en cendres du graphite, initia- 
lement de 0,2 %, est abaissée à o ? oo5 %. Russanow ( a ), puis récemment 
Gatterer ( :t ) font passer pendant un temps très court un courant d'irilensilé 
très élevée dans des baguettes de graphite; l'opération a lieu dans Vair. Les 



.(*) Braulev et Taylor, PhiL Mag>, (7), 23, 1986, p- 1049. 
(«) E. Baciimbthw, 'Zeits, Krist., A, 89, 1934, pp. 075-586. 
( 7 ) Bradlby et Jones, J. Inst. Met., '*9 ; ^33, pp. i3i-i6a. 

(*) Comptes rendus, 179 ; 1924, p. .264.. . 
( 3 ) Z. anorg\ ail g. Chem., 219, iq34, p. '33a. 
( 3 ) Spect roche mica Aota, 2, i$fo } p. 2. 
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purifications obtenues sont remarquables. Seules de faibles raies du calcium, 
du magnésium et du bore sont encore visibles au spectrographe. 

La méthode que nous avons employée, réalisée indépendamment des essais 
de ïtussanow el de Gatterer, consiste aussi à traiter une baguette de graphite 
par passage direct d'un courant de grande intensité. 

Dans notre dispositif, la baguette, liée rigidement dans sa partie supé- 
rieure à une mâchoire de fer refroidie, plonge dans un bain d'étain fondu. 
Elle peut ainsi, entre ces deux électrodes, se dilater librement et supporter, 
sans rupture, de très fortes densités de courant. Certains essais {voir le 
tableau) ont été effectués à Pair libre ; d'autres dans l'azote ou dans l'air confiné. 
Avec des baguettes de S mm de diamèlre et de 3oo mm de longueur (graphite 
Acheson à grande conductibilité) la montée de tempéralure à 2Ô5o G. est 
très rapide (quelques secondes). Les essais de purification par chauffage 
direct vers aooo°C. réduisent les cendres de o,a5 à moins de o,oo5 %. Pour 
des températures de traitement encore supérieures, la méthode spectrogra- 
phique seule permet une détermination et une estimation quantitative des 
impuretés. 

Nous avons pu établir, par des expériences systématiques, que le renouvel- 
lement rapide de V atmosphère sur la surface de la baguette est une condition 
essentielle de purification. Le gradient de température, réalisé dans l'épaisseur 
du graphite par le passage du courant, intervient également beaucoup pour 
l'élimination des impuretés ultimes. Rappelons, à l'appui de nos observations, 
qu'un chauffage, même prolongé, à 3ooo° C, dans un four à tube de carbone ne 
comportant ni gradient de température ni entraînement des impuretés par 
courant gazeux, ne donne qu'une purification très imparfaite du graphite 
(essais 2 et 3). L'emploi d'une, cloche fermée à paroi froide et à thermocircu- 
lation de gaz -inerte nous a permis de prolonger l'action diï courant pendant 
i heure. L'altération de la surface du graphite est, dans ces conditions, 
insensible, 

D'après nos essais les éléments s'éliminent dans l'ordre suivant en fonction 
de la température : fer, manganèse, cuivre, aluminium, calcium, vanadium, 
titane, silicium, magnésium et bore. Ces deux derniers éléments sont presque 
invisibles spectrographiquement dans le graphite traité i heure à 2Ô5o°C. 
(essai 14). Le magnésium disparaît même complètement dans le traitement 
de certaines baguettes de diamètre supérieur à 8 mm . 

La pureté des graphites obtenue' dans les meilleures conditions paraît 
beaucoup plus grande que celle des charbons utilisés ordinairement en spectro- 
graphie et spécialement traités pour cet usage. Le poids total des impuretés 
doit être inférieur à 2 . io^ G du poids du graphite. 
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Durée 

Essai. Mode de chauffage. Atmosphère. du traitement. 

1 graphite non traité - - 

2 four à tube de carbone air confiné 10 minutes 

3 ...... . » » r o » 

4...... . ... passage direct du courant air 5 » 

o » » o » 

6 » - » , . .5 » 

7 » hydrogène 5 » 

8. ..... . » air i » 

9 » hydrogène' i » 

10 » (*) air 5 » 

11 » » 5 . » 

12 » azote 5 » 

13 » air non renouvelé 20 » 

14 » » 60 » 

( * ) Après essai 3. 

Détermination spectrographique des impuretés. 

Essai. Fe. Al. Ca. Mg. Cu. Ti. • V. Mu. B. 

1 4 4 4- +-+- + 4-44 + + + + + + + + + + + + + + + 

2 + — >o +-4- + + + + — >-o —>o + + + + 

3 + o + ++ + + — >-o — s-o + + ++ 

4 o -+- + -+- — >o + + o + 

5 o o o + o + + + 

6 o ' + o + o o ■ + 

7, ....... ->o o o —ï-o o + + o + 

8 o o + o ->o o o ->- 

9 o o o —, >o o -M) o o ->o 

10 o o ->o + + o o 00 + 

11 O O O 4- O O O O + 

12 o o o ->o o 000 ->o 

13 o o o ->o 0000 ->o 

14 O O O ->0<r- OOOO — XK- 

+ + + + raies fortes; + + + raies moyennes; ■+ + raies faibles; +. raies très faibles; -4> raies 
faibles; -> o <- limite de sensibilité spectrographique; o pas de raie décelable. 
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2270 
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2660° 
s65o° 
263o° 
265o° 
2660° 
265o° 
265o° 



Si. 

+ +++ 
4-4-4 

4-4-4- 

4-4- 



o 

— >0 

o 

o 
o 
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chimie minérale. — Étude de la . précipitation d^hydroxydes, d'hydrates 
d'oxydes et de sels basiques. Noie de M. Alain Rerton, présentée par 
M. Paul Lebeau. 



Pour étudier la précipitation, par la soude, de solutions d'un certain nombre 
de sels de magnésium,, de zinc, de cadmium, de plomb, de bismuth et d'uranium, 
nous avons utilisé jusqu'ici la conductimétrie et l'analyse thermique, méthodes 
auxquelles nous avons adjoint les spectres d'absorption par réflexion dans 
l'ultraviolet. 

Nous ne décrirons pas la première méthode qui est bien connue. 

Pour la seconde, nous nous bornerons à indiquer que les dégagements de 

45. 
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chaleur, observés au cours de la précipitation progressive des solutions salines, 
ont été mesurés à l'aide d'un thermomètre à mercure au i/ioo de degré ou à 
l'aide d'un thermomètre à vapeur saturante d'éther de notre construction. . 

La solution du sel se trouvait dans un vase thermostat de Dewar et la 
burette, contenant la liqueur de soude, était protégée par des parois transpa- 
rentes contre les brusques variations de température extérieure. 

Quant aux spectres d'absorption par réflexion, dans l'ultraviolet, appliqués 
à l'examen de substances fraîchement précipitées, nous en avons décrit précé- 
demment la technique ( H ). 

Grâce à ces trois méthodes, nous avons pu obtenir des précisions sur la 
composition des différents produits qui se forment lors de la précipitation 
progressive, par la soude, des solutions salines indiquées précédemment. 
A titre d'exemple, nous rapporterons les résultats obtenus pour les solutions 
M/io de nitrate de plomb traitées par des liqueurs de soude normale. Pour ce 
sel, l'équilibre s'établit rapidement (quelques secondes). 

Les courbes, indiquant la conductibilité des solutions en fonction des quantités 
de soudé ajoutée, présentent toutes trois points remarquables A, B, C, très 
nets, dont les abscisses correspondent respectivement à i/4 ? ï/2 et 3/4 de 
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Nombre théorique de çc de Longueurs d'onde 

Na ulfN pour remplacer complètement 
parle sodium le plomb des 6,3 g. de 
(/VU,/? rb contenus dans 160cc.de 
solution M/ 10 de ce sel 



la quantité théorique de soude nécessaire pour remplacer le plomb de la 
solution saline par le sodium> Ces points indiquent la formation de composés 
de formule 

3(NO s ) s Pb. (HO) 2 Pb, (-NO^Pb. (HO) 2 Pb ( 2 ), ( NO* ) 2 Pb. 3(110 ) 2 Pb ( :i ). 
A notre connaissance l'existence du premier n'a jamais été annoncée. Un 



(*) A. BertoN; Comptes rendus, 216, iq(\3, p. 181. 

( 2 ) Ogata et Kàïnen, J. Pharm. Soc. Japan., ^92, 1923, p. 75. 

( 3 ) Britton, /. Chem. Soc., 127, 1926, p. 21 62. 
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examen ultérieur de sa structure cristalline, par la méthode des spectres de 
diffration de rayons X, sera nécessaire. 

L'analyse thermique présente aussi un point remarquable pour la composi- 
tion 3(NO :, ) 2 Pb. (HO)-Pb. On doit en outre noter que l'allure de la courbe 
varie relativement peu quand on passe du domaine d'existence de ce composé 
à celui du deuxième type. Ce fait laisse présumer, pour ces deux sels, une 
constitution très voisine, point de vue qui se trouve, d'autre part, confirmé par 
la similitude de leurs spectres d'absorption par réflexion. 

Nous devons signaler, sur la courbe des conductibilités, un quatrième point 
remarquable, D, qui se retrouve en D' pour la courbe se rapportant à l'action 
de l'acide nitrique sur le précipité final. Ce point correspondrait h un sel très 
basique 

(OPb) 2 (HO)Pb. NO* ou (NO)-Pb. (HO) 3 Pb. 4 OPb? .(*). 

Quant à Thydroxyde de plomb, aucun point caractéristique ne semble en 
révéler la formation, sauf peut-être E. On sait d'ailleurs qu'il est très difficile 
d'obtenir ce composé pur et exempt de sels basiques. 

Spectres d' absorption par réflexion. — Le nitrate de plomb, solide, présente 
une bande d'absorption continue dans l'ultraviolet. Sa limite vers les grandes 
longueurs d'onde se trouve à 32oo Â. Les précipités correspondant aux points 
À et B se caractérisent par un spectre différent (limite 335o Â; maxima peu 
intenses à 3ooo et 2700 Â; minimum peu accusé à 285o A). 

Par addition progressive de soude, ces bandes disparaissent pour laisser 
place à un spectre à bande continue présentant deux coudes à 335o et 3 100 À 
environ. 

En résumé, nous avons montré que l'étude de la précipitation, par des 
liqueurs alcalines, de solutions aqueuses de sels métalliques nécessite la mise en 
œuvre de différentes ^méthodes d'investigation, tant chimiques que physiques. 

Dans l'exemple choisi de la précipitation, par la soude, de solutions de 
nitrate de plomb, il y a eu confirmation de l'existence de sels basiques déjà 
connus et nous avons, en outre, fourni la preuve de la formation d'un sel du 
type 3(NO ;i ) 2 Pb.(HO) 2 Pb, non signalé jusqu'à ce jour. 

GHTMIE ORGANIQUE. — La constitution du pseudorubrène. Noie de " 
MM. Chaules Dufraisse et Gaston Amiard, présentée par 
M. Marcel Delépine. 

Le. pseudorubrène est un hydrocarbure résultant de l'isomérisation du 
rubrène [tétraphénylnaphtacène (I)], par les acides forts (*). Cette transfer- 



ts 1 ) Ch. Moureu, Ch. Duffuisse et G. Beuchiït, Comptes rendus, 185^ 1927., p. io85; 
Ch. MocreUj Ch. Dufraisse et L. Endermn, ibid., 188, 1929, p. 673. 
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mation singulière est spécifique des naphtacènes tétraarylés en méso ( 2 ); elle 
n^a lieu, ni avec le naphtacène, ni avec ses dérivés di- ou triphénylés ( 3 ). Elle 
n'appartient pas non plus aux mésoarylanthracènes. 

Le pseudorubrène est incofare et n'est pas fluorescent, ce qui le rattache aux 
dérivés du dihydronaphtacène. Il ne régénère pas le rubrène, mais, chauffé 
brutalement, il donne à son tour une transformation anormale, se manifestant 
par des vapeurs violet intense. 

Pour expliquer tous ces faits, on avait supposé (*) que l'isomérisation du 
rubrène était due au rabattement d'un de ses phcnyles sur un autre des méso- 
sommels; il en résultait une cyclisation supplémentaire par le sommet ortho du 
phényle, dont le proton allait se loger en vis-à-vis, en antio ( 5 ), donnant ainsi 
un dérivé du dihydronaphtacène. La formule envisagée tout d'abord, (III), 
avait l'avantage d'expliquer d'une manière toute naturelle la production d'un 
corps violet; il suffît, en effet, de lui enlever une molécule de benzène G 6 H 5 — H, 
pour passer à la formule <JV), qui est justement ce]le d'un hydrocarbure 
violet ( 6 ). 

Cependant un doute était survenu, qui avait empêché jusqu'ici de conclure 
en faveur de la formule (III) : on n'était pas parvenu à extraire le corps violet, 
pourtant peu soluble, ni même, à amorcer par des germes sa cristallisation dans 
les résines de la pyrolyse, malgré leur intense coloration, signe d'une teneur 
élevée en corps coloré. On avait ainsi l'impression que le corps violet formé 
par pyrolyse du pseudorubrène était peut-être différent de l'hydrocarbure (IV). 
Comme la formule (III) ne suggérait pas de transformation simple en une 
structure hautement chromophore qui fût aulre que (IV), il avait été proposé (*) 
une autre formule, qui n'a pas à être discutée présentement. 

En somme, la constitution à choisir dépendait essentiellement de la nature 
du corps violet; il était donc nécessaire d'isoler ce composé» 

Nous y sommes parvenus en nous aidant des procédés de la chromato- 
graphie, après avoir amélioré la pyrolyse par adjonction d'un oxydant doux, 
la litharge. Le corps violet a été retiré et caractérisé par ses constantes et son 
spectre d'absorption (voir la figure). En outre, on a constaté la présence, 
insoupçonnée auparavant, d'une substance incolore, le déhydrorubrène( 7 ), (II), 
dont la formation est aussi probante que celle du corps violet, (IV), a l'égard 
de -la formule (III), proposée pour le corps, générateur. Le déhydroru- 



C~) L. Enderlin, ibid.j 193, ig3i, p. 1432; 202, 1936, p. 496. 
( 3 ) Ch. Dufraisse et R. Horclois, Bull. Soc. Chim., 5 e série, 3, ig36, p. 1882. 
(*) Ch. Dufraisse, ibid., 5 e série. 3 ? ig36 } p. i855. 

(•>) Pour cette nomenclature, voir Ch. Dufraisse et J. Houpilurt, Comptes rendus, 
206, 1938, p, 7 56. 

( 6 ) Ch. Dufraisse et M. Badoghe, ibid,, 193, 1931, p. 529, 

( 7 ) Çh, Dufraisse, ibid., p, ï8§5, 
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brène, (II), dérive, en effet, de la structure (III), par le basculage d'un 
deuxième phényle avec départ de deux atomes d'hydrogène. 
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On a complété la démonstration en recherchant le sort du phényle éliminé 
dans le. passage au corps violet. On Fa retrouvé en majeure partie sous forme 
de benzène, en conformité avec l'équation stœcbiométrique 

G 42 H 28 (pseudorubrène) = C :50 H 22 (corps violet) + C fi H n . 

Une petite fraction, cependant, forme du diphényle, caractérisé par l'épreuve 
du mélange. 

Restait enfin à connaître la raison pour laquelle un corps, aussi peu soluble 
que le corps violet dans les solvants organiques, s'était montré aussi récal- 
citrant à la cristallisation. Ce n'est pas une insuffisance de concentration dans 
le produit de la pyrolyse, puisque les dosages spectrophotométriques annoncent 
des rendements de l'ordre de 5o % . Vraisemblablement, le corps violet est 
maintenu en solution par une matière incolore, qui, la couleur mise à part, lui 
ressemble beaucoup par ses caractères de solubilité, de volatilité et d'adsorba- 
bililé; elle retient son poids de corps coloré et le mélange ne se résout pas dans 
une nouvelle chromatographie. Toutefois la présence éventuelle de composés 
violets, autres que l'hydrocarbure (IV), n'est pas absolument à écarter, en 
particulier à cause d'une différence, faible certes, mais nette, entre les adsorba- 
bilités du produit cristallisé et de la résine violette. Ces corps ne pourraient 
d'ailleurs qu'avoir une structure étroitement apparentée à celle de (IV), 
comme il ressort de la ressemblance des spectres d'absorption (voir la figure). 

Au reste, quelle que soit la composition de la résine violette, la production 
simultanée des composés (II) et (IV) apporte, à l'appui de la structure (III) 
pour le pseudorubrène, deux arguments, dont chacun suffirait isolément, mais 
qui s'épaulent mutuellement par leur concordance. 
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CYTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Les cellules végétales fixées par le formol 
conservent certaines. propriétés physiologiques. Note de M. Marc Meitès, pré- 
sentée par M. René Souèges. 

Nous avons montré (* ) que l'imbibition aqueuse d'une part, la délipidation 
par le benzène d'autre part, provoquent une perméabilisation des cellules végé- 
tales (Lupinus albus L., Elodea canadenùs Rich.) à l'égard des substances 
hydrosdlubles. Les expériences suivantes démontrent que cette perméabili- 
sation se manifeste, de manière comparable, sur les cellules vivantes et sur les 
cellules fixées par le formoL 

A: Pouvoir perméabilisant du milieu aqueux. — a. Première série d'expériences 
(imbibition aqueuse 'pré formulée). — Les modalités de la fixation mitochon- 
driale de Regaud (méthode IV- A), effectuée sur des extrémités radiculaires de 
Lupinus albus, dépendent pour une part des conditions de la germination. Par 
exemple, si la culture a été effectuée sur milieu liquide, la postchromisation 
nécessite une durée de 12 jours à la température de 20 ; si les racines se sont 
développées à l'air, la durée de postchromisation sera plus longue (16 à 20 jours), 
En d'autres termes, la perméabilité, vis-à-vis du bichromate de potassium, est 
augmentée lorsqu'une imbibition aqueuse a précédé la fixation. 

b. Deuxième série d'expériences (imbibition aqueuse post formulée), — Des 
méristèmes radiculaires de Lupinus albus, ayant germé pendant 5 jours sur 
milieu aérien constitué par de la sciure de bois humide, sont fixés pendant 
ô jours dans une solution de formol à 20 % neutralisée; .puis les pièces sont 
divisées en deux lots : le premier lot séjournera dans Peau distillée pendant 
24 heures, le deuxième, pendant 72 heures; enfin chaque lot sera postchromé 
selon la technique de Dietrich-Parat. En somme nous avons modifié la 
technique mitochondriale habituelle en intercalant un bain d'eau, de durée 
variable, entre le bain de formol et celui de bichromate. Or le bain d'eau inter- 
calaire a pour effet de perméabiliser les cellules à l'égard du bichromate de 
potassium : 

Lot n°... 1. h. 

Durée du bain d'eau intercalaire . . a4-h. 72 h. 

» optima de postchromisation (à 4o°). 72. » 2/4 » 

On peut donc, dans certaines limites, abréger la durée du séjour dans le 
bain de bichromate, si l'on prolonge d'autant le bain d'eau postformolé. 

B. Pouvoir perméabilisant du benzène. — a. Première série d' 'expériences (per- 
méabilité des cellules vivantes). — Nous nous sommes inspiré de la technique 
classique de N. Harvey. Des boutures à'Elodea canadensis, préalablement 
colorées dans une solution de rouge neutre â i/5oooo, sont divisées en deux lots : 



(*) M. Meitès, Thèse Doct. es Sciences, Montpellier, 1944. 



SÉANCE DU 7 MAI ig45 699 

le premier lot est introduit, pour une durée d'une heure, dans une dilution au 
quart d'eau benzinée saturée (dose non toxique); le deuxième lot (témoin) 
séjourne parallèlement dans l'eau pure. Les pièces benzinées et, d'autre part, 
les témoins, sont ensuite introduits dans des vases de Bohême contenant une 
solution de NaOH à i °/ 00; et Fou mesure le lemps nécessaire pour obtenir le 
virage total du rouge neutre dans le pôle distal des feuilles adultes ( ' ). Voici la 
moyenne des résultais obtenus : 

Virage en 

Pièces benzinées . i5 minutes 

. Témoins . ■ 27 » 

Le passage accéléré de l'alcali dans les pièces benzinées constitue un test 
de perméabilisation de la membrane plasmatique. 

b. Deuxième série d^ expériences (perméabilité des cellules formulées). — 
Nous avons précédemment ( 2 ) montré que le traitement, par l'eau benzinée à 
diverses concentrations, des mérislèmes radiculaires iïAUium salwura et de 
Lupinus albus, réduit fréquemment, d'un tiers en moyenne, la durée oplima de 
postchromisation (procédé IV A de Regaud) du chondriome. En d'autres 
termes la perméabilité, vis-à-vis du bichromate de potassium, des cellules 
fixées par le formol est augmentée, lorsque celles-ci ont auparavant subi Faction 
du benzène. 

Conclusion. — ■ Nous voyons que les cellules formolées ont, en maintes 
circonstances, fonctionné dans le même sens que les cellules vivantes; la 
perméabilité cellulaire paraît, de ce fait, relever de facteurs physicochimiques 
simples. La persistance de certaines propriétés physiologiques dans les cellules 
végétales fixées par le formol, ce dernier ayant pour point d'attaque la fraction 
protidique des complexes protoplasmiques, peut être comparée au compor- 
tement immunologique (persistance du pouvoir antigène) de diverses sub- 
stances traitées par le formol, anatoxines, anavenins et anaferments de 
G. Ramon ( 3 ). D'autres faits viennent prouver que les édifices moléculaires 
protidiques ne subissent, de la part du formol, qu'une atteinte légère. S'il est 
vrai, en effet, que le formol dénature sensiblement les protides (variation du 
pouvoir rotaLoire, apparition de fluorescence en lumière de Wood) et forme 
parfois des combinaisons irréversibles, on sait aussi que son action peut 
s'exercer réversiblement sur le sérum ( /J ), sur les îumnoacides (réversible bound- 
formaldehyde des auteurs américains) ( 6 ) et sur les ferments du type invertine 
ou émulsine (°). 

N»^— — ^— ■ *■■ ■ ' ■ » ■ ■ ■. ■■■■ 11 ■■ ■!■!■■ m ■!■ 11 n 1 1 1 111 1 ■ 11 . 11 1 1 ■ J 1 " m^.^. m 1 , 11 1 1 . iii u 11 11 ii . i j 1 ■ |ii i| i j ■ m ■ w ■■ . ^■■ .( ■■ ^■ IW^ilH : ih-HIif 

( a ) Bull. Soc. bot. de Fr. } 88, 19/+1, pp- 4io-4i3; 89 ; 19^, pp. 79-87; C. R. Soc. 
Biol., 137, 1943, pp. 220-226. 

( s ) Comptes rendus, 2LT, 1943, pp. 562-566; 218, i944> PP- 253-256 et 895-899. 
(*) D. Derviohiàn et C. Magnan, Bail. Soc. Chim. biol., 25 ; 194^, p. 192-194. 
( 3 ) M llc G.-ï. Baudouy, Bull. Soc. Chim. bloL, 24 ? 1942, pp. a5i-255. 
( 6 ) M. Mascré et R. Paris, Comptes rendus, 196, 1933, pp. 438-44°. 
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PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Étude biométrique de Puccinia graminis Persoon 
{Rouille noire des Graminées), Note de M. Lucien Guyot, présentée par 
M. Louis Blaringhem. 

L'étude biométrique comparée des urédo- et téleutospores de l'espèce 
Puccinia graminis Persoon, sur l'ensemble de ses hôtes naturels spontanément 
infectés, révèle des divergences appréciables de structure morphologique, qui 
paraissent assez bien définies dans le cadre de chaque genre hôte, étudié 
séparément; en nous basant sur l'examen de 262 échantillons de Rouille noire, 
en provenance des régions les plus diverses de l'Ancien Monde, et sur l'analyse 
biométrique (effectuée en partie par nous-mêmes, en partie par notre collabo- 
rateur A. Saccas) de près de 10 000 spores, il nous a été permis de reconnaître 
l'existence de plusieurs, types morphologiques, suffisamment définis et stables 
dans leurs caractéristiques essentielles pour pouvoir être considérés comme de 
bonnes sous-espèces ou variétés morphologiques ( 1 ) : 

Subsp. minomohis : 

Moy. R. 

U 21-28(i8-3a) x 14-18((3-2o) ' 22-25 x 15-17 jjl. 1,34 à 1,6 

T 29-48(28-53) x 17-23( r 7 - 2 3) 30-45 x 18-21 i, 7 4 à 2,33 



■j» 



Hôtes, Anthoxanthum, Cynosurus. 

Subsp. média nobis : 

U 20-31(i5-34)x 13-19(ii-22) 22-30x15-19 i,35 à 1.76 

. T 29-56(24-72) x 14-25(i4-28) 31-51x16-22 ........ i j7 8 à 2,55 

Hôtes, Agrostis, Aira, Alopecurus, Arrhenatherum, Calamagrostis, Dactylis, 
Festuca, Hordeum (espèces spontanées), Lolium, Phleum, Poa, Vulpia. 

— var. Eiikssoni nobis : 

■U 21-31 ( i8-34 )x 14-19 (12-21) 23-30x15-18 -1,43 à 1,76 

T 34-56(29-67) x 14-25(i4-28) 37-50x16-22 i )9 3à2,46 

Hôtes, Agrostis, Aira ? Alopecurus, Arrhenatherum y Dactylis, Festuca, Hordeum 
(espèces spontanées). 

Au sein de cette variété des variations morphologiques accessoires peuvent 
être notées; les urédospores sur Agrostis (Apera) spica-venti sont plus grandes 
que celles sur Agrostis alba ou vulgaris, pareillement celles sur Hordeum 
leporinum ou murinum comparées à celles sur Hordeum maritimum. 



( 1 ) Pour chaque type morphologique reconnu, nous donnons tant pour les urédo- 
spores (U) que pour les téleutospores (T), les dimensions (longeur et largeur), exprimées 
en valeurs de fréquence, valeurs extrêmes et valeurs moyennes, et la valeur du rapport 
longueur/largeur (L//) = (R). ^ 
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— var. Calamagrostidù nobis : 

Moy. R. 

U "23-28(a3-3i)xl5-17(i5-i8) . 25,8x16,4-. '. i,5 7 

^ T 4.0-56(32-72) x. 17-23(i 5-a5") 46-51 x 19-21 . 2,28 à 2,55 

Hôte, CalarnagroKtu. 

— var. Lolii nobis : 

U 20-30(i5-34) x 13-19(ii-a2) 22-27x15-18 1,37 à 1,72 

T 2949(24-5 9 ) x 16-23( i/j-28) 31-44 x 17-21 1,78 à 2,5 

Hôte, Lolùim. 

Urédospores et probasides plus courtes que chez la var. Erikssoni. 

— vulpise nobis : 

t 

U 21-29(i9-3o)xl4-18(i3-ai) 23-26x15-18 i,38ài,47 

T 45-51 ( 33-5 9 ) x 20-23 (17-23 ) 47,5x20,7 2,29 

Hôte, Vulma. 

Urédospores médiocrement allongées et à contour largement ellipsoïde. 

Subsp. major nobis : 

U 23-39(ao-45) x 14-21(i 3-a3) 24-36x15-20 i,3 à 2,1 

T 33-62( 2 5-8i ) x 15-25 ( 12-28) 42-60 x 16-23 2,1 à 3, 1 

Hôtes, Aegilops, Agropyrum, Avena, Bromus; Elymus, Horde um (espèces 
cultivées), Secale, Trilîcum. 

■ — var. Stakmani nobis : 

U 23-36(2o-3g) x 14-21(i3-23) 24-31x15-20 i,5 à 1,9 ' 

T 33-59(25- 7 4)x 16-25 (13-28) 42-57x16-23 2,1 à3,i 

Hôtes, Agropyrum, Avena, Bromus^ Horde um (espèces cultivées), Secale. 

— var. Trîtici nobis : 

U 26-36( 20-45 ) x 16-21 (1 3-22 ) 28-35 x 17-20 1,6 à 2 

T 38-61(33-72) x 15-23( 12-26)' 45-58 x 17-22 2,3 à 3 

Hôtes : Aegilops, Triticum. 

Urédospores plus longues que chez la variété précédente. „ 

— var. Elymi nobis : 

Ù' 25-39(a3-4i)xl5-19 (14-20) 29-36x17-19 ........ 1,7 à 2,1 

T 48-62 ( 35-8 1 ) x 17-25 ( 1 4.-28 ) ""54-60 x 18-23 : 2,5 à 3 

Hôte, Elymus. 

Probasides exceptionnellement grandes. 
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PHYSIOLOGIE. — Libération de médiateur chimique sympathique par action 
électrique sur tes centres médullaires . et les ganglions. Note de M™ Bertiie 
Chauchard et M. Paul Chauchàrd, présentée par M* Louis Lapicque. 

Nous ayons montré que le passage d'un courant électrique constant (galvani- 
sation) dans la moelle ne provoque pas seulement des variations d'excitabilité 
sur les nerfs, mais aussi, et uniquement dans le domaine sympathique, au 
niveau des effecteurs périphériques viscéraux ( ! ). Le même phénomène se 
retrouve lors des actions polaires localisées sur un ganglion sympathique siège 
des neurones ganglionnaires innervant l'organe.' 

Nous avions, pour expliquer ce fait, envisagé des changements dans le taux 
de la substance chimique médiatrice de l'action du nerf sur l'effecteur (adréna- 
line dans le cas du sympathique). Dans de nouvelles expériences, nous avons 
pu vérifier le bien-fondé de celte hypothèse. 

Nous avons opéré sur les fibres du sympathique cervical du Lapin (fibres 
vasoconstrictrices de l'oreille). Du. sang était prélevé dans la veine marginale 
de l'oreille avant et pendant passage d'un courant constant, ascendant ou des- 
cendant, dans la région cervico-dorsale de la moelle, lien d'origine des fibres 
préganglionnaires en question (même technique de galvanisation que précé- 
demment; on évite l'excitation de fermeture et d'ouverLure du courant en 
l'établissant ou le supprimant progressivement). On instillait de suite ce sang 
sur un organe test, en général un utérus de Cobaye laissé in situ et dont on 
avait mesuré préalablement la chronaxie. Alors que, en dehors de toute action 
électrique, le sang du Lapin ne modifiait en rien la chronaxie, l'échantillon 
prélevé pendant passage du courant ascendant, courant qui diminue les 
chronaxies du nerf et favorise son action sur l'effecteur (diminution du temps 
de sommation), entraîne une augmentation importante de la chronaxie utérine. 
Un tel phénomène, analogue à celui observé par H. Frédéricq ( 2 ) sur un cœur 
témoin soumis au liquide de perfusion d'un. cœur accéléré par excitation sym- 
pathique, doit être altribué à la présence dans le sang d'une substance chimique 
active. L'identification de cette substance avec l'adrénaline, médiateur sympa- 
tique, peut être poussée : en effet ce corps, ' qui augmente la chronaxie de 
l'utérus de Cobaye non gravide, diminue celle de l'utérus de Lapine ou celle 
du Cobaye gravide ou ayant reçu préalablement de la progestérone ou de 
l'yohimbine, toutes propriétés qui sont celles de l'adrénaline ( :1 ). 

L'action du courant ascendant sur l'excitabilité de l'effecteur dépend donc 
bien de la libération de médiateur chimique sous l'effet de la galvanisation 
nerveuse centrale. Il en est de même si, par action anodique localisée au 

( 1 ) Comptes rendus, 218, 194^, P- 79* . -, ". ■ ' „ ■ 

(-) Arch. Internat, PhysioL, 2k, 1923, p. 294. , ' '"■ 

( 3 ) P. Chauchard, Ann* Ehdocrinol, § ? i944> P- 199- 
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ganglion cervical supérieur, on agit électivcment sur les neurones ganglion- 
naires, ce qui entraîne une modifie a don analogue de l'excitabilité viscérale. 

Par contre les actions polaires localisées au niveau des péricaryones prégan- 
glionnaires dans la moelle (au lieu de deux électrodes dans la moelle comme 
pour le courant longitudinal, on ne place qu'une électrode dans la moelle; 
l'autre est diffuse, iixée dans les muscles du môme niveau), actions qui ne 
dépassent pas le neurone préganglionnairc, n'influent pas sur l'excitabilité 
viscérale, n'amènent pas de production de médiateur. 

On ne note non plus aucune métachronosc de l'utérus témoin pendant les 
actions de sens inverse (courant descendant dans la moelle, cathode sur le 
ganglion) qui augmentent chronaxic et temps de sommation, ce qu'on pouvait 
interpréter comme une réduction du taux de médiateur présent ; comme le test 
v est insensible au sang normal et ne réagit qu'à une augmentation du médiateur, 
il n'est pas étonnant que nous ne puissions ainsi déceler une diminution du 
taux au-dessous de la normale, 

Nous pouvons donc conclure que, lors des actions électriques centrales 
médullaires ou ganglionnaires sympathiques, les modifications de l'excitabilité 
des effecteurs dépendent bien de la libération de substances médiatrices par le 
nerf. Particularité importante, cette libération n'est pas liée au déclenchement 
d'influx nerveux ; en effet la présence sur le nerf d'une ligature serrée qui 
interrompt l'influx (inexcitabilité en amont) ne supprime pas le phénomène, 
pas plus que les variations d'excitabilité. Il doit dépendre, comme dans les 
phénomènes de subordination ou les métachronoses observées par Jeener et 
Pourbaix (*), des variations de la polarisation nerveuse. Celles-ci pourraient 
donc intervenir dans la libération des médiateurs chimiques de façon en 
quelque sorte tonique, différente de la libération par quanta habituellement 
envisagée, processus important pour la régulation centrale du tonus sympa- 
thique. * 

A 1 6 h 4 5 m l'Académie se forme en Comité secret. 
La séance est levée à 17 11 . 

/V. J_jX. 



(*) Arch. Internat. PhysioL, 46, J938, p. 97. 
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SÉANCE DU LUNDI 14 MAI 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY, 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président signale à l'Académie qu'à l'occasion des fêtes de la 
Pentecôte la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 23 mai au 
lieu du lundi 21. 

M. le Président s'exprime en ces termes : 

Mes chers Confrères; 

La séance qui s'ouvre en ce moment est la première depuis le mardi 8 mai, 
qui a été officiellement le jour de la Victoire. Celle-ci a été saluée partout par 
les acclamations des foules et nous n'avons pas manqué de nous associer indi- 
viduellement à l'enthousiasme général. Mais il me semble nécessaire d'apporter 
à la célébration de cet événement capital, au nom de l'Académie, l'hommage 
de notre participation collective. 

Je salue donc, en votre nom, le triomphe de la cause mondiale de la liberté, 

qui, en même temps, assure définitivement la renaissance de notre pays et 

J'offre le tribut de notre reconnaissance à nos Alliés, qui ont su en s'unissant, 

dompter complètement la monstrueuse et inhumaine puissance de l'Allemagne. 

Cette victoire, nous pouvions l'escompter avec assurance dès les derniers 
mois de l'année 1944* Elle n'en est pas moins digne d'être célébrée aujourd'hui. 
Pour nous, Français, qui sommes ainsi sortis de l'abîme de servitude où nous 
avions pu craindre, un instant, avoir été définitivement précipités, il est parti- 
culièrement précieux que la signature de la France figure, — comme, grâce à 
la Croix de Lorraine, ont figuré, de façon ininterrompue, ses armes dans la 
lutte, — sur les actes de capitulation de Reims et de Berlin. Nous le devons, 
avant tout, à l'homme qui, dès le 18 juin io,4o? a été le champion et le héros de 
la Résistance. Honneur et gloire au général de Gaulle et à ceux qui l'ont suivi. 

Reste maintenant, pour la France, à savoir récolter les fruits de cette victoire 
par le travail, par le relèvement de ses ruines et surtout par la restauration 
numérique de sa population. Jamais, plus qu'en ce moment, nous ne saurions 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220, N° 20.) 4§ 
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déplorer les grands vides qu'y laisse l'immense catastrophe. Et» autant qu'à la 
joie du succès acquis, notre pensée doit aller à nos deuils. Rendons plein 
hommage à nos morts. 

Laissez-moi, en particulier, exprimer, en votre nom à tous, notre doulou- 
reuse sympathie à ceux de nos. Confrères qui, au cours de cette longue guerre, 
et spécialement à l'heure où la paix était sur le point d'être atteinte, ont été 
frappés dans leurs affections les plus chères. 

ÉLECTIONS. 

Par la majorité absolue des suffrages, M. Maurice Rouly de Lesdain est 

élu Correspondant pour la Section de Botanique en remplacement de 
M. Albert Mai ge, décédé. 

COMMISSIONS. 

Par la majorité des suffrages, MM. Jacques Hadamard, Charles Fabry, 
Ernest Esclangon, pour la Division des Sciences mathématiques; Alfred 
Lacroix, Louis Blaringhem, Emmanuel de M arc, e rie, pour la Division des 

Sciences physiques, sont élus Membres de la Commission qui, sous la 
présidence de M. le Président de l'Académie, dressera une liste de candidats 
à la place d J Assocîé étranger vacante par le décès de M, Tullio Levi-Civita. 
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CORRESPONDANCE. 

M. Pol Bouim, élu Membre non résidant, adresse ses remercîments 
à l'Académie. 

M. le Secrétaire rerrétuel signale parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance : 

The Record of the Royal Society of London for the promotion of natural 
knowledge. Fourth Edition. 

M. Harlow Shaplet adresse des remercîments pour la distinction accordée 
à ses travaux en 1 9^0. 

M. Paul Faelot prie PAeadémie de bien vouloir le compter au nombre des 
candidats à la place vacante dans la Section de Minéralogie par le décès de 
M. Lucien Cayeuœ-.. 

M. René BARTHÉiiEMï prie l'Académie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats à la place; vacante dans la Section des, Applications; de la science 
à l'industrie par l'annulation de l'élection de M. Georges Claude. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Corrosion du cuivre par les solutions de chlorure de sodium. 
Note de MM. René Dubrisay et Georges Chessé, présentée par 
M. Marcel Delépine. 

L'action corrosive des solutions de chlorure de sodium sur le cuivre 
a fait l'objet de nombreuses recherches ( 1 ). En particulier Berthelot a 
montré qu'en* présence d'air atmosphérique le gaz carbonique intervient 
en même temps que l'oxygène dans l'attaque du métal. 

Si la présence de l'oxygène est indispensable à la corrosion, il n'en va 
pas de même pour le gaz carbonique. Nous l'avons vérifié au moven 
d'un dispositif que nous avons utilisé pour l'étude de l'attaque de divers 
métaux et qui sera décrit dans une autre publication. Ce dispositif nous 
a permis de reconnaître que, si l'on dispose une spirale de cuivre dans une 
solution de sel marin au contact d'oxygène parfaitement exempt de gaz 
carbonique, on observe de façon ininterrompue (même après 280 jours) 
l'absorption du gaz, en même temps qu'apparaît un produit verdâtre 
analogue à celui qui prend naissance au cours de la corrosion en présence 
d'air. 

En examinant à la loupe ce produit, on constate qu'il est hétérogène, 
formé par le mélange d'une poudre rouge et d'un corps vert. On parvient 
par sédimentation, fractionnée à éliminer la majeure partie de la poudre 
rouge, et l'on constate que, pour la partie verte, le rapport du cuivre au 
chlore est égal à 2,64. Or Berthelot admet, dans l'attaque du cuivre par 
l'eau de mer, la formation d'un chlorure analogue au composé naturel 
atakamite, dont la formule est CuCP,3 Cu(OH) 2 , ce qui correspond pour le 
rapport du cuivre au chlore à la valeur 2,66. Nous croyons, dans ces condi- 
tions, pouvoir expliquer la corrosion du cuivre en rappelant que ce métal, 
au contact de l'air, se recouvre d'une pellicule d'hydroxyde cuivreux ( 2 ) qui 
n'est pas absolument insoluble dans l'eau et agirait sur le chlorure de 
sodium suivant la réaction 

aCu(OH) + 2NaCI -> 2NaOH -+- Cu 2 Cl 2 . 

Cette réaction serait favorisée par l'insolubilité du chlorure cuivreux, 
qui à son tour réagirait sur l'oxyde en excès et sur l'oxygène pour donner 
Foxychlorure : 

2 +Cu2Cl 2 -f-2Cu(OH)-h2lT-0 -+ CuCI 2 .3Cu(OH)2. 



• ( 4 ) Lunge el Weïbel, ./. Soc. Chem. Jnd., 9, 1886. p. 47; Tilden, ibid. } 5, 1886, p. 84; 
Ost. Chem, Zeits., 26, 1902, p. 845; 27, 1.903, p. 87; Berthelot, Comptes rendus, 118, 
1894^ pp- 764 et 768. 

( 2 ) Bengough et Hudson, /. Tnst. Met., 2t ; 1919, p. 87; René Dubrisay, Comptes 
rendus, 207, 1938, pp. 1101; 210, 1940, p. 533. 

46. 
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Si cette interprétation est exacte, la formation de la soude va se mani- 
fester par l'alcalinité du milieu, ce que nous ayons pu vérifier de la façon 
suivante : dans deux ballons identiques, en pyrex, munie de réfrigérants, 
on plaçait 5o cm3 d'une solution normale de. chlorure de sodium, et dans 
l'un des ballons une spirale de cuivre électrolytique. On chauffait les 
deux ballons au bain de sable pendant plusieurs heures chaque jour; 
et Ton déterminait à intervalles fixes l'exposant d'hydrogène des deux 
liquides. Cet exposant était primitivement le même dans les deux ballons 
et était trouvé égal à 6,32 : mais, s'il restait pratiquement constant dans 
le ballon ne contenant pas de cuivre, il s'élevait progressivement dans 
l'autre pour atteindre, au bout de 17 jours la valeur 9,4o- 

Cette expérience a été répétée en faisant barboter de l'oxygène bien 
dépourvu de gaz carbonique dans une solution de chlorure de sodium 
au contact de cuivre, et ici encore l'exposant d'hydrogène s'élevait, 
au 8 e jour, à 8,26, ce qui prouve à nouveau que la présence du gaz carbo- 
nique n'est pas indispensable à l'attaque du métal. 

Une dernière justification du mécanisme proposé est fournie par les 
expériences suivantes : si l'on prépare de l'hydroxyde cuivreux en réduisant 
de la liqueur de Fehling par du formol, et qu'on laisse ce précipité au 
contact d'eau dans îe vide, on retrouve, au bout de 45 jours, les réactions 
du cuivre à l'acide rubéanique dans la solution. Et, si l'on abandonne ce. 
me ne hydroxyde à l'air en présence d'une solution de chlorure de sodium, 
on constate au bout de quelques jours que le liquide est devenu alcalin, 
en même temps que s'est formée une poudre verdâtre analogue à celle qui 
prend naissance dans les expériences décrites plus haut. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur V action oxydante de V hydrosulfite de sodium 
sur Vindole. Note de M. Georges Cohen, présentée par M. Marcel Delépine. 

On sait depuis bien longtemps que l'hydrosulfite de sodium est un 
mauvais réducteur ( 1 ), en ce sens que souvent les solutions de colorants 
que l'on réduit par son intermédiaire se recolorent rapidement à. l'air, 
et souvent dans une autre coloration que la couleur primitive. Mais on 
n'a jamais, à ma connaissance, mis en. évidence de fixation quantitative 
d'oxygène sous l'action prolongée de l'hydrosulfite de sodium. 

Alors que Pindole ne donne aucune condensation avec les aldéhydes 
aromatiques et les cétones, 1 j'ai pu, en présence d'hydro sulfite, obtenir 
des condensations et des dérivés colorés, notamment avec le diacétyle^ 
la cyclohexanone, l'anthraquinone, l'acide pyruvique, la phénylméthyl- 
cétone, le benzaldéhyde, le paradiméthylaminobenzaldéhyde. Pour faire 



( 1- ) A.-L. Lumière et Seyewetz, Bull. Soc. Chim>, 33, 1905, p. g3i 



SÉANCE DU l4 MAI IÇ45. . 709 

l'expérience, on met en contact avec de Fhydrosulfite de sodium solide (i g ) 
un mélange de 5 à io cm3 de solution, éthérée ou benzénique, d'indole et de 
solution éthérée ou benzénique de la substance carbonylée (o%i5 à o s ,5o). 
La condensation demande environ il\ heures et se manifeste dans de 
nombreux cas par l'apparition, de Tindogénide correspondant cristallisé. 

Dans le cas du benzaldéhyde le corps obtenu est Tindogénide de cet 
aldéhyde, ou benzal-2 oxo-3 indoline, qui a déjà été préparé par conden- 
sation de Tindoxyle et du benzaldéhyde ~( 2 ). Le composé obtenu présente 
en effet les indications de la littérature : F 175-176 ; fluorescence jaune 
verte en solution éthérée; dissolution en rouge foncé dans l'acide sulfu- 
rique, d'où il précipite inaltéré par addition d'eau; solubilité dans les 
lessives alcalines alcooliques; produit d'addition coloré en rouge brun 
avec Cl 4 Sn au sein du benzène. Ce dernier produit d'addition abandonne 
d'ailleurs de magnifiques aiguilles rouge brun. 

Dans le cas de l'acide pyruvique on obtient des aiguilles rouges, qui 
ont également été décrites dans la littérature comme Tindogénide de cet 
acide cétonique. Elles en offrent tous lés caractères analytiques ( 2 ). 

Comme contrôle, j'ai traité une solution éthérée d'indole par la même 
méthode. Après 2 heures de contact, la solution, filtrée et alcalinisée, a 
été additionnée de quelques cristaux d'isatine. L'apparition de la colo- 
ration rouge sang "due à la formation d'indirubine est une preuve supplé- 
mentaire et formelle de Tapparition d'indoxyle à partir de Tindole sous 
Taction prolongée de Thydrosulfite de sodium ou plutôt de ses produits 
de transformation. 

On ne peut invoquer la formation d'un peroxyde, puisque la réaction 
se fait non seulement avec les aldéhydes, mais aussi avec les cétones. 
La transformation de Tindole en indoxyle se fait à l'aide de l'oxygène 
de Tair, car les condensations décrites ne se font pas en atmosphère inerte 
d'azote, 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Les peroxy doses formées par la vitamine C. activée 
par les sels de cuivre et de fer. Note de M. Nicolas Bezssoxoff et 
M 110 Hélène Leroux, présentée par M. Maurice Javillier. 

Bien que la vitamine C, sommairement caractérisée dès 1926 ('), ait été 
complètement identifiée quant à sa composition par Szent-Gyôrgyi en ig32, et 
quant à sa structure par Hirst en 1933, et que sa réaction avec les oxydases ait 
été signalée dès 1921 Ç), son action enzymatique restait hypothétique. Nous 
allons montrer que cette vitamine, agissant comme peroxydase ou comme 



( a ) A. Baeyer, Ber. d. chem, Ges., 16. i883, p. 2188. 

(*) IV. Bezssonoff, Comptes rendus, 180, 1926, p. 970; 173, 192 \, p, 417. 
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antioxydant, augmente ou réduit Faction peroxydasique déjà connue du 
cuivre ( 2 ) et du fer ( 3 ) ionisés. 

Nous comparons la coloration d'une solution A contenant, dans ïo cmi d'eau, 
un substrat oxydable, la vitamine, H 2 0% CuSO 4 et FeCl% à celle d'une 
solution T qui n'en diffère que par l'absence de vitamine, La solution 
de FeG 3 , préparée extemporanément, contient o, ms d'acide citrique pour io ms 
de Fe. Les coefficients d'extinction des solutions sont déterminés à l'aide du 
photomètre de Pulfrich et rapportés à une épaisseur d'absorption de 20 mra . Nous 
désignons respectivement les coefficients d'extinction des solutions A et T dans 
la région de longueur d'onde n m * par E£ et E?, et par EH° et Y la différence 
(El 70 — E; 70 ) et le rapport E A 70 /E; T0 . E a I° est positif ou négatif, V > i ou < i, 
selon que la vitamine accélère ou ralentit l'oxydation du substrat. Nos données 
se rapportent à la 10 e minute de la réaction. Les concentrations molaires et 
atomiques sont exprimées en -iô"* g/1. Voici les résultats obtenus. 

Phénol. — Solution type : phénol 2 m « (21 mol.); acide ascorbique i m « (6 mol.); H 2 2 
3™s, 1,(91 mol.); Cuo™s,48 (8 at.); Fe o m *,oi ("0,2 at.). 



Modi- J 
fications ( 


1. 

non 
modifié. 


2. 

Àc. asc. 

4 m s. 


3. 

Phénol 


4. 
Phénol 

5 m s. 


5. 

Cu 

o m s } ig2. 


6. 
Fe 

o m s } c>4. 


7. 

Cu 

0. 


s. 

Fe - 
0. 


9. 

Ac. asc, i6 m ff 

Feo m «,o2. 


T74 7 
£jAA 

V. ..... . 


4-0,23 

9 


+0,43 

i5 


■4-0, 18 
7 


+0,17 

7 


■4-0, 23 

7 


H-0j6i 
2 


+0,06 
3 


+ 0,08 


—0,09 
; 2 



Les solutions A se colorent en jaune brun, excepté les solutions 2 et 5, qui 
développent une teinte rose virant au brun. Les solutions T paraissent jaunes 
ou incolores. 

Crésol et tyrosine. — Solutions types : i° le phénol est remplacé par 2^29 (21 mol.) 
de crésol; 2° Tyrosine 2 m * (11 mol.); Ac. ascorbique 2 m * (11 mol.); H 2 2 6^,2 (182 mol,); 
Cu o m S48 (8 at.); Fe o m ^o2 (o,4 at.). 

, Tyrosine 

alodi " ! Cr ésol — " non fîa ° v H2 ° 2 Fe Gu Ac ' asC ' l5mS 

flCati ° nS I "ortho. ~ p7ra. ' ' meta, modifié. 9 m M- 12^,4. . 0. Fe 0^,04. 

EU ... +0,28 -1-0,29 -ho,23 -f-0,22 +0,27 +0,24 +o ; o5 —0,02 — 0,3l 

V .10 . " 8 6 . 3- 6 ' 9 4 " 0,9 0,2 

Les colorations des solutions A des ortho, para et meta crésols sont, 
respectivement : brun orange, jaune brun, rose. Les solutions A de la tyrosine 
sont jaune brun. 

Benzidine. - Solution, type : benzidine 2™* (11 mol.); acide ascorbique i»«; H 2 2 3""»*, 1 ; 
Cu o m ^48; Fe 0^01; acide acétique io* 5 par milligramme de benzidine. 



( 2 ) P. Thomas et J. Charpentier, BulL Soc. Chim. Biol., h, 1922, p. i43- 
(') A. Wasserman, /. Chem. Soc, iq35, i re partie, p. 826. 
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AA 

V. . . 



non 
modifié. 

+ 1,4° 
4 
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Acide ascorbique b™e,5 



*fl I 



Ac. asc. 
o ra s,5. 

+ 1 , 20 

4 



Gu — o. 


Fe = o. 


Cu, 


Fe 


H-0,43 


-4-o,24 







3 


. 4 




1 



Les solutions T développent une teinte bleue qui vire au brun rouge, les 
solutions A sont brun rouge, immédiatement. D'après nos dosages colori- 
métriques de l'extrait chloroformique rouge dés solutions types A et T, sur 2 ms 
de benzidine, o ms ,33 dans la solution A et o ms ,oo, dans la solution T seraient 
transformés en diphénoquinone-&ù-acétylimide. 

< $Jj t -Dioxyphènylalanine, appelée dopa, et pyrogallol, — Solutions types : i° dopa 2 m « 
(10 mol.); Ac. ascorh. i ln s; H 2 3 i m ^55 (46 mol.); Gu 0^24 (4 at.); Fe o; 2 pyrogallol 
% m * (16 mol.); ac. ascorb. ï m s; H 2 2 o m s ? 3i (9 mol.); Cu ô^iga (3 at.) ; Fe 0. 



Dopa 



Modi- 
fications 



F 470 



^AA 



non 
modifié. 

+o.o58 
5 



Cu 

-^o,o58 

4 



Fe 

O m £,0020. 

-ho,o34 
I 



Ac. asc. 3 m s 
H 2 2 3'»v 

Fe o™s, 02. 

— o, 1 i5 
0,8 



Pyrogallol 



non 
modifié. 

-ho,o58 



Ac. asc. 



Fe 
o m s } oi. 



Fe 

o m s, 02. 



o,oi5 -4-o,o5i — 0,007 



0,7 



1 



0,9 



Les solutions A de la dopa sont colorées, en brun; les solutions T sont 
bleues et virent au brun. Les solutions A et T du pyrogallol sont brunes et 
jaunes. 

Conclusions. — La combinaison vitamine, cuivre et fer constitue une 
monophénolperoxydase, tandis que la vitamine et le cuivre forment une 
polyphénolperoxydase. L'action de la vitamine ne se borne pas au transport de 
l'hydrogène, mais modifie profondément le substrat. L'intensité et le sens 
même de cette action varient en fonction des concentrations relatives et 
absolues des composants du mélangé. 



PHYSIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Spectre infrarouge des tissus animaux 
entre 4 et &\ Note (') de M. Henri Leaormant, présentée par M. Pierre 
Jolibois. 

Le spectre infrarouge des tissus animaux a été très peu étudié et Ton ne 
peut guère citer à ce sujet que le travail de R. Stair et W. Coblentz ( 2 ) ? assez 
sommaire sur ce point. Nous avons entrepris une étude systématique, limitée 
à la région de 4 à 8^ mais effectuée avec une dispersion importante, grâce 
à un prisme en fluorine de dimensions relativement grandes. 



(*) Séance du 23 avril io,45. 

( 2 ) J. Res. National Bur, Stand., 15, 1935, pp. 295-316. 



712 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Technique. — Le tissu à examiner est finement broyé au mortier. La bouillie 
homogène ainsi obtenue est étalée en couche mince sur une lame de fluorine. 
Cette couche sèche très rapidement dans le vide à basse température. 



BLANC D'OEUF 

MESE NTERE 
DE LAPIN 



r-^rfr-Hf^H 



i * ■ i i ii 



MU QUE USE G ASTR 

QUE DE LAPIN 



*~H4^rM\; 



MUSCLE STRJE 

DE GRE NOUI LL E 



PAROI DE VESSIE 
DE GRENOUILLE 



EPIDERME DE 
GRENOUILLE 



FOIE DE 
GRE N OU I LL E 




r-rHM 



OVIDUCTE DE GRE 
NOUILLE GRAVIDE 



CERVEAU DE 
GRENOUILLE 



jrf ffH H 



CORPS J AU NE DE 
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Résultats. — Comme on pourra le constater sur le tableau ci-dessus, la 
plupart des. spectres ont une allure semblable et peuvent être représentés sçhé- 
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matiquement de la façon suivante : 

vers 6,o4 6,44 6,5g 6,85 7, io 7,45 entre 7,64 et 7 ,8o 8,o6et8 ; io 
forte forte et double faible moy. faible faible faible 

Quelques petites variations peuvent s'observer sur les bandes faibles. Il n'y a 
pas d'absorption caractéristique d'un tissu ou d'une espèce animale. 

CerLains tissus présentent toutefois 3 bandes supplémentaires, la i re entre 
5,-73 et 5^,76, la 2 e à 6^,85, la 3 e entre 7,27 et 7^,29. Ces maximums d' absorp- 
tion peuvent être très prononcés. Étant donnée la richesse en graisse des tissus 
qui possèdent ces bandes, il est normal de supposer qu'elles caractérisent des 
corps gras. Cette hypothèse est confirmée par l'extraction et l'examen séparé 
des lipides. On doit remarquer, en passant, que des lipides aussi différents que 
les lécithines du jaune d'œuf et les glycérides du mouton ont des spectres 
analogues. 

Les bandes communes à tous les tissus sont vraisemblablement dues aux 
protéines puisque le blanc d'œuf, dont la constitution est uniquement proti- 
dique, possède un spectre typique. Le fait a été confirmé par l'étude systéma- 
tique des protéines qui sera l'objet d'une publication prochaine. 

BACTÉRIOLOGIE. — Trois cas d' ' endosrmbiose bactérienne chez des Ciliés Astomes 
commensaux de VOligochète Lumbriculus variegatus ÇMùller). Note de 
M. Raymond Hovasse, présentée par M. Louis Fage. 

D'abondantes récoltes de Lumbriculus variegatus, effectuées en Limagne 
m'ont permis d'examiner les Ciliés Astomes intestinaux de l'Oligochète 
Lumbriculus variegatus (Miïller). Ce sont les trois espèces qui y ont été 
signalées déjà en Europe, en dernier lieu par Heidenreich. (iq35), et qui y 
sont souvent présentes simultanément. La plus fréquente est Mesnilella 
clavata (Leidy), dont il est possible d'observer la conjugaison, non décrite. 
Les deux autres sont moins constantes, et toujours moins abondantes : 
Mesnilella trispiculata Kijenskij, dont certains exemplaires atteignent 2000 ja, 
et Hoplitophrya secans Stein. 

Ces formes présentent en commun cette particularité non encore signalée 
de toujours héberger, à même leur cytoplasma, de très importantes 
quantités de Bactéries. A s'en tenir à l'examen direct, il existe une espèce 
bactérienne pour chaque espèce d'Astome. Chez Mesnilella clavata, il s'agit 
d'un bacille grêle et allongé, très abondant immédiatement en dessous de 
l'ectoplasme, et qui, par endroits, pénètre aussi dans l'axe sensiblement 
homogène de la cellule (fig. 1 et 1 a). Celui d' Hoplitophrya secans est de 
forme voisine, mais légèrement plus épais et nettement plus long; il se 
rapproche davantage de la cuticule, garnissant toute la périphérie, sauf 



7l4 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

au niveau de l'extrémité antérieure (fig 2 a). Celui enfin de Mesnilella 
trispiculata est beaucoup plus gros, effilé à ses extrémités^ et en stades très 
fréquents de division. Tout l'ectoplasme en est garni; il entoure en essaims 




Fig. i. — Mesnilella. clavata, en position de fixation. Coupe épaisse. Macro- et micronoyau, spicule 
interne, 4 vésicules pulsatiles, mitochondries cocciformes périphériques, bactéries plus internes. 
x 800. 

Fig. 1 a. — Même espèce, bactéries isolées. Acide osmique, bleu polychrome (échelle en 3a). 

Fig. ia> — Hoplitophrya seca/is. Ses bactéries; même technique, même éehelle. 

Fig. 3. — Mesnilella trispiculata. Coupe transversale. De haut en bas, section du spicule, 

du Mn, d'une vacuole pulsatile. Disposition courante des bactéries, x 1000. 

Fig.. 3 a. — Même espèce. Ses bactéries; technique et échelle de 1a et a a,. 



y 






denses les vacuoles pulsatiles, les plages de glycogène, mais ne pénètre 
généralement pas dans l'axe {fig. 3 et 3 a). 

Il s* agit bien de Bactéries, Sur le vif, ces éléments sont facilement visibles, 
à condition d'utiliser un grossissement suffisant : ils en imposent alors 
pour des mitochondries. IL est facile de constater cependant que nous 
n'avons pas affaire à de telles formations : avec ces gros Ciliés, il est 
possible de faire de véritables frottis. Les éléments, une fois étalés, 
résistent à la fixation à la flamme, ou à l'alcool, ou même à l'acide acétique 
et se colorent ensuite comme des Bactéries. 

Dans l'eau de source, entre lame et lamelle, les Astomes s'autolysent 
plus ou moins vite ; les Bactéries subsistent intactes dans le résidu. 

Enfin, sur coupes, il est possible de colorer différemment et côte à. côte 
les mitochondries, sphériques dans les trois espèces, et les Bactéries : 
la méthode d 'Alt m ann fournit les premières en rouge, les secondes prenant 
ensuite le bleu de méthylène. 

La démonstration de leur nature de symbiotes s'établit moins directement. 
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Jamais ces Bactéries ne sont envacuolées; il ne s'agit donc certainement 
pas de proies, ce qui s'accorde avec l'astomie des Tnfusoires. 

Le fait que les trois Ciliés d'une même espèce de Ver possèdent tous 
trois des Bactéries peut faire penser à une affection épidémique, hypo- 
thèse qui cadre déjà mal avec les manifestations vitales parfaitement 
normales de ces Astomes, et qui se trouve en opposition avec deux faits, 
celui, déjà mentionné, de l'existence d'une espèce de Bactérie propre 
à chaque Cilié, et d'autre part avec la généralité absolue de l'infection. 
Tous les Ciliés examinés, provenant de stations éloignées les unes des 
autres de plus d'un kilomètre, se sont, sans exception,, montrés porteurs 
aussi riches des mêmes germes. 

En outre, l'Astome étant tué, il est possible de constater sous le micro- 
scope qu'aucune multiplication bactérienne ne se produit jusqu'à la 
cytolyse. Nous n'avons donc pas plus affaire à des saprobies qu'à des 
parasites stricts. L'hypothèse d'une endosymbiose se justifie donc ainsi, 
comme la plus vraisemblable. 

Si les cas d'endosymbiose bactérienne ne sont pas rares chez les Insectes, 
ils lé sont réellement chez les Protistes. Malgré l'abondance des travaux 
cytologiques, même récents, dont les Astomes ont été l'objet, aucune 
observation n'a été relatée se rapportant à l'existence de symbiotes. 
Jejeelève cependant une indication : Léger et Duboscq ont décrit, en 1904, 
chez Anoplophrya Brasili L. et D., à proximité du macronoyau, l'existence 
de cordons irrégulièrement monilif ormes, donnant en coupe V image de 
corpuscules et de bâtonnets isolés, qu'ils figurent, sans les interpréter. 
II. est possible que cet aspect cytoplasmique anormal corresponde à l'existence 
de Bactéries. 

A iô h 45 m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6\ 

L. B. 
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ERRATA. 



(Séance du 3 janvier io,45.) 

Note' de M. Marc Krasner, Théorie de la ramification dans les extensions 
finies des corps values : hypergroupes d'inertie et de ramification; théorie 
extrinsèque de la ramification. 

Page 30, ligne 7, au lieu de de Z q .., } lire intersections de Z q — 
» » i5, au lieu de ((3 ? (<r; K/ka, . . .*, Xcr.)> lire (P?(o"î K/k t a, |. -. .|*), %<r)- 

» » 26, au lieu de de E 9 , par rapport, lire de E ? par rapport. 
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SÉANCE DU MERCREDI 23 MAI 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 



■M. le Président s'exprime en ces termes : 

Mes chers Confrère s ? 

Un deuil inopiné nous atteint en la personne de notre Confrère 
Marc Tiffeneau. Toutes ces dernières semaines, . il participait encore 
assidûment et activement à nos séances, plein d'ardeur et de vie. Il a été 
emporté subitement; dimanche 20 mai, sur le quai de la gare de l'Est, alors 
qu'il se rendait à la campagne pour y visiter une personne amie. Il était seul; 
on l'a transporté à la Maison Dubois, où l'on n'a pu que constater son décès, 

Tiffeneau avait été élu Membre de la Section de Chimie le 8 mai 1939. 
Il était né à Mouy (Oise) le 7 novembre i8n3. Toute sa carrière scientifique 
s'est déroulée à Paris. Il avait débuté par des études de Pharmacie, au cours 
desquelles renseignement de notre ancien Confrère Béhal l'avait orienté vers 
la Chimie organique et avait éveillé en lui une vocation enthousiaste. C'est en 
collaboration avec ce Maître qu'il a publié ses premiers travaux en 1901. 
Il n'avait pas tardé à joindre à l'étude de la Pharmacie celle de la Médecine et, 
en outre, il avait conquis en 1907 le grade de Docteur es Sciences. En 1910, 
il était nommé agrégé de Pharmacodynamie à la Faculté de Médecine et il a 
exercé ces fonctions jusqu'en 1924; puis il a été chargé, à la Faculté des 
Sciences, de l'enseignement de Chimie du P. C. N., de 1924 & 1926,- où il est 
revenu à la Faculté de Médecine comme professeur titulaire de Pharmaco- 
dynamie. Il devenait doyen de cette Faculté en 1987 ; un accident survenu, .en 
1940, lors de l'exode, lui a fait abandonner ces lourdes fonctions et l'âge de la 
retraite l'avait atteint en 1943. 

Dans les diverses étapes que je viens de résumer, Tiffeneau s'est montré un 
professeur plein de clarté et d'ardeur pour l'enseignement. Ces qualités se 
retrouvent dans de nombreux articles de synthèse, dans les monographies qu'il 
a écrites pour divers Traités ou Dictionnaires de Chimie, dans les Conférences 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220, N a 21.) 47 
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qu'il a eu l'occasion de faire sur des questions de Chimie pure ou de Chimie 
appliquée à la Pharmacologie et à la' Pathologie. Nous avons pu nous-mêmes 
apprécier ces qualités pendant les trop courtes années où il a été des nôtres. Aux 
travaux qu'il a publiés lui-même il faut ajouter la part qu'il a eue dans ceux de 
ses élèves, dont plus de 5o ont exécuté, sous son inspiration, des Thèses de 
doctorat (i5 en Sciences physiques, 10 en Médecine, a5 en Pharmacie). Il ne 
séparait pas, dans ces fonctions, le rôle du chercheur de celui de l'éducateur \ 
il se donnait à l'un et à l'autre de toute son ardeur. 

En ce qui concerne ses recherches et ses découvertes scientifiques, pendant 
plus de quarante années, Tiffeneau a mené une vie de laboratoire des plus 
actives, qui s'exprimait en 1989, au moment de son élection parmi nous, par 
229 publications originales, auxquelles il fallait en ajouter 83 autres : livres, 
articles, revues et rapports. C'est. une tâche difficile de résumer très brièvement, 
comme il convient ici, une œuvre aussi considérable* 

En ce qui concerne la Chimie pure et théorique, qui en est la partie essen- 
tielle, Tiffeneau s'est consacré principalement à l'analyse expérimentale des 
transpositions moléculaires dans les composés organiques. Elles consistent en 
des déplacements inlramoléculaires de groupements ou deradicaux organiques, 
qui émigrent d'un atome de carbone vers un autre, ce qui transforme de façons 
variées le squelette carboné initial de la molécule : une chaîne ramifiée devient 
linéaire, ou inversement; une chaîne hexagonale est rendue pentagonale, ou 
vice-versa. Tiffeneau a étudié un grand nombre de transpositions de cet ordre 
et les a coordonnées. Il a ramené, par exemple, toutes celles qui concernent les 
glycols ou leurs dérivés à un type fondamental unique, le type pinacolique, 
avec un certain nombre de types secondaires. On aperçoit aisément la portée 
générale en même temps que l'unité globale de cet ordre de recherches. 

Pour expliquer le mécanisme de ces transpositions, Tiffeneau a admis, dans 
ces transformations, l'existence d'une structure intermédiaire instable, une 
sorte d'état critique, provoqué soit par l'action des réactifs, soit par l'augmen- 
tation de l'énergie interne sous l'action de la chaleur. Il a pu de là déduire 
certaines notions sur les aptitudes migratrices de divers radicaux, sur la valeur 
relative de leur affinité ou de leur énergie de liaison. 

Il a trouvé, dans le cours de ces recherches, Poccasion d'isoler et de décrire 
notamment une nouvelle classe de corps, les alcools vinyliques. Il a été aussi 
conduit à étudier toute une série de phénomènes de rupture de la liaison de 
l'azote au carbone dans les benzylamines et il en a tiré des conclusions sur la 
constitution de la morphine et des alcaloïdes qui s'y rattachent. Ces recherches 
l'ont amené à de très fécondes découvertes dans le domaine de la Stéréochimie. 
Il a pu ainsi, dans divers cas, notamment dans le groupe des glycols, obtenir 
séparément et à volonté chacun des deux stéréoisomères prévus par la théorie 
et apporter des données importantes au problème de la synthèse asymétrique. 
A côté de toutes ces recherches de Chimie pure, importantes également sont 
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les contributions de Tiffeneau à la Chimie pharmacologique, tant sous l'aspect 
de la théorie -que sous celui de la pratique : telles sont ses recherches sur les 
hypnotiques, et leurs résultats quant au rapport entre leur pouvoir d'hypnose 
et leur structure chimique. A citer encore ses travaux sur les dérivés organiques 
mercuriels; ceux consacrés à la série de l'adrénaline; ceux portant sur la 
Chimie pathologique, notamment sur la toxicité de la tuberculine, sur la 
neutralisation de la toxine tétanique par la substance cérébrale etc. 

Entre des travaux aussi variés de Chimie pure ou de Chimie appliquée existe 
le lien d'une grande idée directrice : déterminer les rapports entre la structure 
chimique et les propriétés physiques, chimiques et pharmacologiques. Tiffeneau 
a été un maître dans le maniement des formules de constitution des composés 
organiques et restera l'un de ceux qui en auront bien marqué la réalité féconde. 

Enfin, il a eu l'occasion d'affirmer les qualités de clarté et d'ordre de son 
esprit, en même temps que l'étendue de ses connaissances, par d'importantes 
contributions à l'histoire de la Chimie, spécialement à celle des origines et du 
développement de la théorie atomique dans l'œuvre de Charles Gerhardt, 
à qui il a voulu rétrospectivement faire rendre pleine, justice, et il a orga-' 
nisé, en particulier, la publication de la correspondance de ce grand 
précurseur. 

Nous avons eu ici le temps, malheureusement trop mesuré, d'apprécier les 
qualités personnelles de Marc Tiffeneau et nous ne pouvons que ressentir un 
très vif regret de le voir si rapidement enlevé à notre Compagnie, où il 
représentait avec une grande autorité un aspect essentiellement moderne de 
cette vaste Science qu'est la Chimie contemporaine. 

J'exprime, en "votre nom,, à toute sa famille notre profonde sympathie à 
l'occasion de la perte cruelle qui la frappe si soudainement. Pour n'avoir été 
des nôtres que pendant peu d'années, Mare Tiffeneau laissera cependant ici un 
durable et excellent souvenir. 

M. le Président annonce à l'Académie le décès de M. Paul Pelseneeh^ 
Correspondant pour la Section d'Anatomie et Zoologie, survenu à Bruxelles, 
le 5 mai ig45. 

Notice nécrologique sur George David Birkhoff, 
par M. Jacques Ha da mais» . 

George David Birkhoff, professeur à la célèbre Université Harvard, est 
décédé à l'âge de 60 ans, à Cambridge, Massachusetts, le 12. novembre io,44? 
alors que nous étions encore en droit de compter sur sa féconde activité. C'est 
une grande personnalité scientifique qui disparaît. 

Son souvenir restera, dans nos mémoires, inséparable de celui même de 
Pôincaré. Les circonstances qui ont appelé l'attention, sur lui sont restées 
célèbres. En 1912, celui dont le génie a marqué de son empreinte toute l'école 
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mathématique française et même toute l'école mathématique mondiale contem- 
poraine, publiail dans les Rendiconti du Circolo matematico di Palermo son 
dernier Mémoire, consacré, comme beaucoup de ses œuvres, aux questions sou- 
levées par la Mécanique céleste, et en particulier à la recherche des solutions 
périodiques, dont il n'avait cessé de s'occuper inlassablement dès les premières 
années de son oeuvre. Nul mathématicien n'a oublié, les termes, empreints de 
mélancoliques pressentiments que l'état de sa santé, devenue très délicate, ne 
justifiait que trop, en lesquels il s'excusait de présenter un travail aussi peu 
achevé. En effet il rattachait une série de conséquences importâmes à une 
proposition relative aux transformations du plan que son intuition lui faisait 
considérer comme fort probable, mais pour la démonstration de laquelle ses 
efforts étaient demeurés vains. 

.En fait Poincaré ne vit même pas la parution de son Mémoire. 

C'est peu de temps après que ce dernier théorème de Poincaré, dont le 
Mémoire du Circolo di Palermo avait mis en évidence l'importance fondamen- 
tale, fut démontré en toute rigueur par George Birkhoff. La démonstration est 
des plus délicates et met en évidence, en même temps que la difficulté de la 
question, la rare pénétration de l'auteur. Quelques essais furent tentés, dans 
les années qui suivirent, en vue de donner du même théorème une démonstra- 
tion plus simple, mais n'aboutirent qu'à des résultats insuffisants. 

Dans leurs parties les plus essentielles, les recherches de Birkhoff restent de 
même en relation étroite avec l'œuvre de Poincaré consacrée à la Mécanique 
céleste; Certes, on lui doit de beaux- et importants résultats sur d'autres 
questions d'Analyse mathématique, sur les équations différentielles et aux 
différences finies, sur les équations intégrales, sur le Calcul fonctionnel etc. 
Mais, avant tout, il s'est à maintes reprises montré l'un des rares géomètres 
dignes d'apporter, après Poincaré, des contributions importantes à ce sujet si 
attirant, qui intéresse si directement l'humanité, mais si profondément caché 
et difficile qu'est la Mécanique céleste : sujet qui semble perpétuellement défier 
nos efforts, au point que les progrès successivement réalisés font le plus souvent 
apercevoir des difficultés nouvelles, de sorte que le but paraît reculer à chaque 
pas que nous faisons pour essayer de l'atteindre. 

Point d'exemple plus instructif à cet égard que celui qui est fourni par 
Birkhoff dans un court Mémoire que la Société mathématique de France a tenu 
à publier. Poincaré, en appliquant en tant de circonstances son génie à la 
recherche des trajectoires périodiques du problème des équations différen- 
tielles et de la Mécanique céleste, avait en même temps souligné l'importance 
générale de ces trajectoires, dont il a dit : « Elles se sont montrées la seule 
brèche par laquelle nous ayons pu pénétrer dans une place réputée jusque-là 
inaccessible ». Il semblait même que ces trajectoires, jointes à celles qui leur 
sont asympto tiques, puissent nous fournir une image approchée de toute autre 
trajectoire, du moins de celles qui ne s'éloignent indéfiniment. Or- le travail de 
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Birkhoff, que nous venons de mentionner, nous fait voir là une idée fausse : il 
conduit à penser que les mouvements périodiques ne suffisent pas à un tel rôle, 
lequel sera rempli par des mouvements qu'il appelle mouvements récurrents] 
dont la définition est beaucoup plus délicate. Bien que l'exemple qu'il fournit 
d'un problème différentiel dont les solutions ne peuvent pas être approchées 
par des solutions périodiques relève d'une catégorie autre que celle qui peut 
intervenir en Mécanique céleste, on voit quelle révolution un pareil résultat 
apporté à toutes nos vues sur ce chapitre de la Science. Birkhofï' a d'ailleurs 
continué l'œuvre de Poincaré en ce qui regarde l'étude des solutions pério- 
diques comme en presque tout ce qui regarde la Mécanique céleste, et ses 
travaux sur ce point, qui comptent parmi les progrès plus importants réalisés 
dans ce domaine, montrent encore la même profondeur et la même intuition 
pénétrante que le monde savant avait pu admirer dès la démonstration du 
dernier théorème de Poincaré. 

Birkhoff était notre Correspondant depuis 1929 et le Collège dé France 
l'avait appelé à donner une série de conférences sur ses belles recherches. On 
peut dire que sa disparition, qui est une perte pour la Science, est aussi une 
perte pour la Science française. > 

MICROBIOLOGIE. -*- Epuration microbienne sélective du lait par de petites doses 
de trichloronitrométkane. Note de MM. Gabriel Bertrand et Maurice Lemoigne. 

L'un de nous a proposé l'emploi du trichloronitrométhane pour le 
mutage des liquides fermentescibles et en particulier du lait ( 1 ). 

Les conditions de récolte, de pasteurisation, de réfrigération et de trans- 
port du lait étant devenues tout à fait anormales du fait de la guerre, 
nous avons été amenés à étudier de plus près l'action de cet antiseptique. 

Des nombreux essais que nous avons faits on peut conclure qu'appliqué 
à la dose de 6o ms . par litre au lait standardisé (pasteurisé ou non), le trichlo- 
ronitrométhane pur (.microlysine), permet, sans aucune précaution de 
réfrigération, une conservation supplémentaire du lait d'au moins 2, 
à 3 jours. 

Le lait, ainsi conservé et porté quelques minutes à l'ébullition avant, 
d'en faire usage, ne présente ni goût ni odeur désagréables, mais offre 
au contraire toutes les propriétés du lait frais. Au delà du délai* ci-dessus, 
l'acidité se développe et peut atteindre de 2 S ,2 à 2 S ,5 d'acide lactique 
par litre. Il caille alors à l'ébullition et, s'il lui arrive de cailler sponta- 
nément, c'est-à-dire à la température ambiante, son caillé est homogène, 
sans trace de dégagement gazeux,, et présente à la dégustation tous les 
caractères d'un lait ayant subi une bonne fermentation lactique. „ 



(*) G. Bertrand, Comptes rendus, 219, ig44> P- 2 3o. 

47- 
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Les laits témoins, placés dans les mêmes conditions, ont caillé rapi- 
dement avec dégagement gazeux et étaient devenus le plus souvent 
inconsommables. 

Ces aspects du laitmicrolysé montrent que sa flore, microbienne a subi 
une modification profonde. L'étude bactériologique permet de préciser 
la nature de cette transformation. 

Nous avons fait une numération dès germes totaux sur -milieu G. Guit- 
tonneau et R. Chevalier , au lait digéré par la papaïne et gélose ( 2 ), Les 
bactéries du groupe du Bacterium coli (Tribu des Escherickeœ) ont été 
recherchées par la technique de H. G. Dunham et H. W. Schœnlein, dans 
un milieu lactose bilié additionné de vert brillant ( :i ). 

Nous avons fait de nombreuses analyses bactériologiques : elles ont 
toutes donné des résultats analogues. 

Nous n'en rapporterons ici que deux exemples : 

, Essai 150. — Le lait a été conservé dans des bidons ordinaires de 10 litres en tôle galva- 
nisée et à une température moyenne de 19 à 2 1 ^. 

Essai 156. — Le lait a été conserve dans des flacons de verrez de 25o cm3 , fermés et à une 
température moyenne de i5 à 20 C. 



Recherche des Esckericheee. 



Témoin n o n tra i té . 

Lait: traité à 6o m * de 
microlysine/litrë.. . 
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1 jour 
.1 » 

2 jours 

3 » 



Cultures en boites.de Pétri, 
colonies pour i cm3 de lait 



Milieu bilié 

au vert brillant, 
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de l'indol, 
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Ferments 

lactiques. 



Autres 

bactéries. 



1/10. 
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Essai 150. 
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Essai 156. 
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Quand lé lait n'est pas traité, qu'il est conservé sans précautions à 
ces températures déjà élevées, il caille spontanément en 24 a 48 heures et lé 
nombre des microbes au centimètre cube est considérable : il contient, 
à côté des ferments lactiques, d' autres organismes dont beaucoup provo- 
quent un dégagement gazeux. La ' recherche spéciale des ' bactéries dé 
la tribu des Escheriçheœ est toujours positive et, à côté des microbes du 



( 2 ) A rinales de Technologie agricole, 3 , 1 g4o, p . 7 . 
( :s ) Stain Tech., 1 } 1926, p. 129. 
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genre Aerobacter, qui sont constants, on trouve presque toujours des 
souches d' Escherichia coli. - • 

Après traitement le nombre total des microbes baisse dans une proportion 
considérable. Pratiquement toutes les bactéries autres que les ferments 
lactiques disparaissent dans les premières vingt-quatre heures. Le maximum 
restant des microbes non lactiques a été de 5ooo au centimètre cube, mais 
d'une manière exceptionnelle (essai i5o); dans tous les autres cas, ,1e 
nombre de ces colonies a été nul. Enfin, constatation importante, la 
recherche spéciale des espèces de la Tribu des Escherichese a toujours 
été ^négative. 

Les seuls microbes qui, en fait, subsistent sont des ferments lactiques 
et l'on peut préciser que Ton n'a trouvé que des streptocoques lactiques, 
très vraisemblablement, même exclusivement Streptococcus lactis. 

Le nombre de ces streptocoques est beaucoup moindre que dans les 
laits non traités. 

En outre l'acidification provoquée par ces ferments lactiques résiduels 
est faible et très inférieure à l'acidification due aux ferments lactiques 
normaux. * 

Par exemple, une culture pure de ces ferments donne, en il\ heures 
à 3i°C, 2 S ,2 d'acide lactique par litre, alors qu'une variété de Streptococcus 
lactis en donne plus de ô s . 

En conclusion, le trichloronitrpméthane pur, employé à la dose de 6o mg 
par litre, élimine toutes les bactéries autres que les streptocoques lactiques 
qui, eux-mêmes, poussent plus lentement que dans le lait normal et 
donnent une acidification beaucoup moins intense. 



CORRESPOND AN CE. 

-M. Charles Scott Shkrrin6to?î ? élu Associé étranger, adresse ses remercî- 
menls à l'Académie. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance : 

Thomas J. J. See. Wave Theory. Discovery of the cause of gravitation. 
Volume V, partie 1 et 2; Volumes VI, VII et VIII (Ouvrage polycopié). 

MM. Maurice Çhevassu et Clovis Vincent prient l'Académie de bien 
vouloir les compter au nombre des candidats à la place vacante dans la 
Section de Médecine et Chirurgie par la mort de M. Jean-Louis Faure. 



4taflH^ 



7^4', " ACADÉMIE DES SCIENCES. 

GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — ■ Tangentes principales d' "une variété à p dimensions 
dans V. espace à n dimensions. Note de M. Léonce Lesieur, présentée par 
■M. Élie Cartan. - 

Notations. — Ë,„ espace linéaire à n dimensions; Y p , variété quel- 
conque à p dimensions de cet espace; VJ,' variété algébrique d'ordre q\ 

[A M A 2? ... ., A„J, étendue du rc-vecteur de E rt défini par les vecteurs A A , 

A 2 , . . . , A„; B n , intersection de deux hyperquadriques V*^ de E n . 

I. Tangentes principales d'une V„_ 2 dans E„. — :i°On peut montrer l'existence, 
en chaque point M de la variété V ra _ 2 , supposée différent]" able, de n — 2 tangentes, 
que f appelle principales, qui décrivent une hypersurface Y n -*> dont Vhyperplan 
tangent, le même tout le long de Vune d 'elles , généralise ainsi le plan osculateur 
à une courbe gauche . " 

Une telle hypersurface est donc, suivant l'expression de Luc Gauthier 
(rM?e, Paris, 1944, p* I{ >) ? une variété rc — 2 — développoïde. 

Je détermine ces tangentes principales au point M(«,-) (i = 1 , 2., .-. . , n — 2) 
par leurs coordonnnées x t dans le repère - SM/8«/, qui vérifient les'n — 3 rela- 
tions^!), oùj = 2, ...,n— 2, 



CO 



c^i âw 2 ôw^— 2 j \ d#! a«i / A" \ àuj èuk 



)H 



et l'interprétation suivante du système (1) en fournit aussi la solution : 

Les tangentes principales sont les n — 2 arêtes du repère conjugué commun au 
faisceau des cônes des tangentes, pour les sections par Z'Enl 2 tangent en M à 
laY n _ç>, des variétés Y n _i qui la contiennent. 

2 Pour une. V 2 quelconque située dans un E 4 , les 2 tangentes principales 
en M sont les rayons doubles d'une involution signalée par Kommerel ( 1 ) 
(Math. Annalen, io,o5, p. 556), qui les appelle Asymptoten-Richtungen. Dans la 
projection de la V 2 faite d'un point suivant une surface de l'espace ordinaire, 
ces droites ne se projettent pas suivant des tangentes asymptotiques, comme il 
résulte de la propriété suivante : • '. 

Les tangentes principales d'une B 4 se projettent sur un E 3 suivant les directions 
principales d'une cyclide (ou d'une quadrique). 

Le nom de tangentes principales paraît donc mieux justifié. 

3° On peut constater sur l'exemple de la développoïde algébrique D„, lieu 
des tangentes principales d'une hyperbiquadratique B n , certains aspects géo- 
métriques que ne révèle pas le cas n = 3, pour lequel il s'agit du lieu des 
tangentes à une biquadratique ordinaire. 

L'arête B ft , double sur la surface D 3 , présente pour l'hypersurface D^ un 

— , '" 1 ' ; ; ■ " ' ■ 'T ■ 

(>) Voir aussi Forsyth, Geometry of four dimensions, Cambridge, 1980, p. 246. 
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ordre de multiplicité 2(71 —2); 2(ra — 2) nappes de Thypersurface viennent se 
raccorder deux à deux sur la B n , tangentiellement auxn-2 hyperplans osçu- 
lateurs en M . 

Outre l'arête B w apparaît pour n = 4 une 2 e arête secondaire, double 
pour D„; c'est une variété à 2 dimensions du 12 e ordre. Pour n quelconque/ 
les n — 3 arêtes secondaires de la (n — -2) — développoïde D n ( 2 ) sont con- 
stituées par une même variété algébrique Y„„ 2 double pour D, i? dont l'ordre 
égale la classe d'une développoïde D /l _ 1 . 

La développoïde D^ est d'ordre 8(w — -2) dans Ë,„ et de classe i%(n — 2). 

Sur Farêle B„ le système de courbes associées (réseau des courbes intégrales 
du champ des tangentes principales) s'obtient comme trace, sur la B„, de 
l'intersection de n — 3 quadriques variables du faisceau tan gentiel défini par 
2 quadriques fixes, mais quelconques, passant par B„. 

Une quadrique quelconque du faisceau ponctuel défini par B H coupe la déve- 
loppoïde D„ suivant une variété ( :i ) réglée Y^'" 2 ^ qui est (n — 3).— dévelop- 
poïde. Elle se projette, à partir du sommet S 1 d'un cône du 2 e ordre 
contenant B„, suivant une développoïde, réciproque d'une développoïde D rt _ 
et définie dans E„_, comme lieu des droites qui joignent les points de contact 
d'un hyperplan tangent commun à deux hyperquadriques. 

Enfin la section de D n par l'E„_ < conjugué commun de S 1 par rapport aux 
quadriques du faisceau B„, est décomposée suivant la développoïde D,^ 
définie par la B„__< section de la B w , et une variété double V*^ du 4 e ordre, 
passant par cette B„_^ . 

II. Tangentes principales d'une Y p dans E n (p^ln — 2). — La définition des 
tangentes principales peut s'étendre à une variété quelconque V ;J dans E„. 
Voici les résultats : 

i° ip <^ n. Le lieu des E p tangents en un point variable M d'une V />7 située 
dans E,j, est une variété Y 2/J qui est (2jo — 1) — développoïde, c'est-à-dire que 
l'espace tangent E a/) reste le même tout le long d'une tangente quelconque à 
la Y p passant par M. Toute tangente est alors principale. Exemple : Y p est 
l'intersection V* de 3 hyperquadriques de l'espace à 5 dimensions. 

2 zp^n. La méthode employée pour le cas p — n — 2 du début conduit à 
V existence de oo r tangentes principales issues d'un point M variable de la Y p 
dans son E p tangent (r=n—p — 2) dont le lieu dans E n est une variété 
Y n _ A n- — 2 — développoïde. . 

Elle se présente ainsi comme un lieu de cônes Y n _ p ^ i dont les sommets M 
décriventla V^. Ces cônes sont algébriques. 

Le cône générique de sommet M est défini dans E p comme lieu des droites 
doubles d'un réseau linéaire de dimension 'r-\-i — n — p — 1 de cônes du 

' , ' ■ ■ ) '^— ■ " « ■■■ •*• — -V — ™ "™ - V ...... IH ■ ■ ■ ■- . — .. ■ .... ^ I I ■,■!■■ !■ 

( 2 ) Une variété /t-développoïde admet h arêtes ( Thèse de L. Gauthier). 

( 3 ) Elle se réduit à 8 droites, comme on sait, pour n — 3. 
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second ordre de sommet M r formés par les cônes des tangen les pour les sections 
par 'VE fi . tangent en "M à la Y- p -, des variétés qui la contiennent. 
-La base dans un E^ est le lieu des points doubles d'un réseau linéaire 
^n-p-i fa qùadriques de cet espace, soit une variété algébrique de dimension 
n—p — < 2 dont l'ordre vaut G^ -1 .. 

Exemple, ■*- Pour une V» dans E 6 le cône de sommet M a pour base une 
cubique plane située dans l'E 3 tangent en M à la V 3 . 

. - ■ ' ■ ■ **■''. 

HYDRODYNAMIQUE. — Étude du frottement superficiel longitudinal sur un 

fil. en régime turbulent. Note ( 1 ) de M. Pierre Hetmes, présentée par 

M. Aimé Cotton. 

1. Méthode de mesure. — On mesure par pesée la traction exercée sur un fil 
par un fluide s'écoulant parallèlement à l'axe de ce fil. Le' fil -est suspendu au 
fléau d'une balance N (fig. i). La mesure s'effectue de la façon suivante : on 




établit l'équilibre en faisant agir le fluide sur le fil et, lorsque l'on fait cesser 
cette action; on rétablit l'équilibre à l'aide de masses M placées sur le plateau 
porte-fil. M représente la force de traction en grammes-poids exercée par le 
fluide sur une longueur l de fil. Si R est le rayon du fil, 7 sa longueur et/le 
frottement superficiel en dynes/cm % on a immédiatement M = 2uR// et 

■/=M/2tcR/. . 

La réalisation pratique de ces mesures est obtenue de la façon suivante : le 
'iil, placé dans. un tube de diamètre suffisamment grand pour qu'il n'y ait pas 
interaction entre le fil et le tube, est soumis au courant fluide sur toute la 
longueur du tube A. On élimine les effets de bout et la mise en régime dyna- 
mique en opérant avec des tubes de longueurs différentes. t 
■ ■ 1 — . — i -. ' . m . i .i i ■ - i — ■ .■< -■■■ ■ ' ■ 

C 1 ) Séance du 7 mai 1945. ■_.■■■'--. 
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IL Description de l'appareillage de mesure (fi 'g, 1). —Le tube A est maintenu 
par des tirants entre l'injecteur B et le déflecteur C. Le fil, fixé au plateau D ; 
est tendu dans l'axe de T ensemble injecte ur-tube déflecteur, au moyen de 

masses E. ■ , ■ 

Le fluide employé (air comprimé) est envoyé dans un détendeur F muni 
d'éléments chauffants qui permettent d'opérer avec un fluide de masse spéci- 
fique et de. viscosité cinématique parfaitement constantes. Son débit est mesuré 
dans le tube G au moyen d'un débimétre-tuyère normalisé H. Sur le fléau de 
la balance est placé un miroir. Un faisceau lumineux issu de la lampe se 
réfléchit sur ce miroir et forme à travers les lentilles P et P' un spot sur Ja 
règle R. L'ensemble de l'appareil, très sensible aux vibrations, est convena- 
blement amorti. 

III. Courbes et résultats expérimentaux. — Les mesures ont été faites avec des 
vitesses s'échelonnant de 6 à 20 m/sec, limites imposées par l'appareil. En 
dessous de 6 m/sec. l'appareil était insuffisamment sensible pour permettre 
d'effectuer des mesures correctes. Au-dessus de 20 m /sec le fil commençait à 
vibrer et les mesures auraient été de ce fait faussées. Gomme gamme des 
diamètres, nous, avons choisi des fils s'échelonnant ded Bam ,o4 à i mm , 5. Au- 
dessous de o ra 7 o4. le fil est si fragile que la mise en place et le réglage de 




&**2t 



l'appareil étaient pratiquement impossibles. Les fils employés avaient pour 
diamètres en 1/1 00 millimètres : 4, 6, S, 10, i5,.2o ? 25,.5o ? 100 et i5o. 

La figure 2 donne le faisceau de courbes relatif au frottement superficiel f en 
fonction de \& vitesse moyenne u m , pour différents diamètres.. La figure 3 donne 
lé frottement superficiel f '.en fonction du diamètre du fil, pour différentes vitesses. 
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Chacune de ces courbes a été tracée sur papier logarithmique afin de pouvoir 
obtenir expérimentalement la loi- de puissance et là loi du rayon du fil. Les 
courbes a\ b, c et d de la figure 2, relatives à de petits rayons, ont une pente 
de 1,7, ce qui donne une loi de vitesse de la forme/i= Au m 1 ,7. Les courbes 
e j /> g> h> z de la même figure ont une pente qui s'accentue légèrement pour se 
rapprocher de la pente 1 ,8 relative à la- loi approchée de puissance du plan; la 
pente de /est 1,74,' celle de g 1,76 et celle de h et i 1,8. .'."_.,..'■ 

La figure 3 montre que, pour les très petits diamètres, la courbe se rapproche 
très sensiblement d'une droite de pente ■ — 0,7, tandis qu'elle tend vers une 
horizontale pour de gros diamètres, quand le cylindre se rapproche du plan. 
Pour la courbe relative à la vitesse axiale 24 , 80 m/sec, la valeur de / pour un 
plan serait de 2 , i dynes/cm 3 . Pour de petits diamètres F ensemble de nos courbes 
semble justifier l'emploi d'une expression de la forme /= G'.R -0 ' 7 . . 

HYDRODYNAMIQUE. — Sur la représentation analytique des lames déversantes. 
Note de M. Joseph Bourot, présentée par M. Henri Villa t. * 

La méthode d'étude par prolongement analytique des problèmes d'hydro- 
et d'aérodynamique à deux dimensions que M. Poncin a établie récemment (') 
permet notamment d'étudier les phénomènes de déversement, qui ont, en 
hydrodynamique, une importance pratique considérable. Cette méthode pré- 
sente, a priori, sur les méthodes employées antérieurement, l'avantage d'assurer 
l'indépendance des calculs aux différents points de la nappe déversante, ce qui 
évite l'accumulation d'erreurs difficiles à apprécier et lève par suile toute incer- 
titude sur la valeur des résultats obtenus. 

Pour établir les possibilités d'utilisation pratique de la méthode, nous l'avons 
appliquée au calcul d'un barrage déversoir déjà construit et étudié expérimen- 
talement. Nous disposions à son sujet d'un certain nombre de documents ; 
chronophptographies de l'écoulement, relevé du profil libre sous une charge 
donnée, en modèle réduit et sur l'ouvrage réel, graphiques de variation des 
caractéristiques de l'écoulement dans différentes sections de la nappe liquide. 
Il nous était donc possibfe de confronter les-résultats calculés et les résultats 
. observés et d'apprécier ainsi, en vue d'études ultérieures, "la valeur des hypo- 
thèses de base, que seule une telle justification a posteriori pouvait imposer. 

La première opération à réaliser consiste à obtenir une représentation analy- 
tique du profil libre qni convienne pour la méthode de calcul proposée. Gomme 
dans tout problème de représentation analytique, les formules adoptées doivent 
conduire, dans l'intervalle considéré, à des écarts dont l'amplitude maxima ne 
dépasse pas une limite donnée, mais en outre elles ne doivent introduire dans 
le domaine de l'écoulement aucune singularité impropre, que ce soit à distance 

(- 1 ) Comptes rendus, 213, 19/^1, p. 34i; 214, 1942, p. 816. 
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finie ou à distance infinie. Nous appelons représentation impropre une repré- 
sentation introduisant des singularités qui sont dues uniquement à sa forme 
analytique et ne correspondent à aucune réalité physique. Leur étude est liée à 
celle de la stabilité des solutions du problème de Cauchy, pour les équations 
aux dérivées partielles du type elliptique (ici l'équation de Laplace)en fonction 
du constituant fondamental (ici le profil libre de la nappe déversante) et des 
conditions aux limites relatives à ce constituant (ici la condition de pression). 

Enfin la représentation choisie doit permettre une séparation facile de la 
partie réelle et de la partie imaginaire pour l'affixe qui correspond à des 
valeurs complexes du paramètre de représentation. 

L'allure générale des phénomènes de déversement nous a conduit, de façon 
naturelle, à définir la cote du profil libre rapportée au plan de charge par une 
relation de la forme 

où k est égal à la moitié de la distance qui sépare le plan de charge du plan de 
déversement aval; mais le repérage des sections de bout de la nappe déversante 
présentait plus de difficultés en raison des conditions imposées. C'est ainsi 
qu'une représentation par polynôme n'a pu convenir à cause du degré élevé 
que nécessitait la précision de la représentation. Nous avons par contre obtenu 
de très bons résultats en appliquant une méthode, dont le principe a été indiqué 
par M. Vernotte dans ses travaux sur la représentation des lois empiriques ( 2 ) ? 
par des formules du type 

qui sont particulièrement adaptées aux problèmes de dérivation. 

A quatre valeurs de t en progression arithmétique de raison a, la formule (1) 
fait correspondre quatre valeurs y L . Le graphique expérimental nous a permis 
d ? en déduire les valeurs correspondantes des cc t . Posant ensuite z i == e™, 
£ 2 — e°$, on démontre que z, et z 2 sont racines de l'équation 

A et B s'en déduisent par substitution dans la formule (2). Nous avons amé- 
lioré la représentation par l'addition d'un terme trigonométrique qui s'annule 
aux points de base du profil. 

Ces calculs sont tout à fait généraux et peuvent s'appliquer à un profil 
déversant quelconque. Leur application au déversoir étudié nous a conduit à la 
formule 

5^A(OH-«B(0^i5,5^' "„ I 5 )2 5 e -oro 8 4^^ l5sin7ç ^ + ^ ) „ 0jI _ J7j2ah ^ 



( 2 ) Voir par exemple Comptes rendus 1 204 ; 1987, p. 1626. 
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qui donne des écarts ne dépassant pas i mh1 ,5 pour l'oscillation de 34 cm ? qui 
correspond à une variation de t entre — ï , 6 et- -h i , 8. 

A partir de la représentation ainsi obtenue, il nous fallait ensuite établir 
entre le domaine fluide (s) et le plan auxiliaire complexe (t) une correspon- 
dance ponctuelle et biunivoque à partir de la relation 

x -+- iy =z A(X H- tp.) ■+- îB(l + ip) 

obtenue en considérant (L) comme le constituant fondamental du plan (s).. 

A cet effet nous avons construit le réseau (a;, y) homologue du réseau car- 
tésien (à, fi.) pour des valeurs de A et de [x variant en progression arithmétique 
entre les limites — i ? ô<^X<^i,8eto ; i <^ (3 <^ o , 7 . Ce réseau couvre, dans ces 
limites, toute, la zone affectée par le déversement. Pour préciser les idées, nous 
donnons, ci-dessous, un extrait du tableau numérique ainsi obtenu : 

.V* £L. ..:..- . 0. 0,2. 0,4. — 0,6- 

— 1,6 — 24,930 —25,192 —24,-909 - — 24,o56 

16,822 11,173 6,700 2,4^8 

— o,4*" •■»•••• î . — 4?23o — 7,065 — 9>777 ~ 

6,535 4., 438 2 ,92.8 - 

-ho,4.j 3,6i5 o'î7i^ - " - . 

— 6,535 - 8,44a - - ■- ■ 

-hi.6 10,972 io,5o5 10, ï8ô io,o58 

— 15,852 — 16,750 - — 17,777 —18, .84o 

CAPILLARITÉ. — Formule traduisant la diminution de tension superficielle de 
certaines solutions en fonction du temps. Note de M. Augustin Boutaric et 
M lle Paulette Berthier, présentée par M. Léon Binet. 

1. Lecomte du Noûy ( t ). a signalé que la tension superficielle d'un certain» nombre de 
solutions à grosses molécules dissoutes diminue en fonction du temps. Pour traduire cette 
variation, nous avons proposé ( 2 ) la formule simple 



(1) 



v 



L = < To -L), 



,—at 



où Y<> désigne la valeur initiale de la tension superficielle, L sa valeur limite et a; un coef- 
ficient lié à la nature des solutions. La formule fournit des indications en accord suffisant 
avec l'expérience dans un certain nombre de cas, à condition de l'appliquer à des valeurs 
de t qui ne soient pas trop petites. 

A. Dognori et L. Gougerot ( 3 ) ont indiqué que_, dans beaucoup de cas, la relation empi- 
rique 

(2.) : y-L = ( To -L)<?-^ 7 

était d'un meilleur accord avec l'expérience, surtout pour de faibles valeurs de t\ 



( J ) Equilibres superficiels des solutions colloïdales, Paris, 1929, p. 46. 
(-} J, Chim. Phys., 36, 1989, p. 1. 
( 5 ) Ibid., kO, 1943, p. 127. 
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Aucune considération théorique simple ne paraissant justifier l'introduction 

de la puissance 1/2 du temps (yï) dans l'exponentielle, nous avons envisagé 
la formule plus générale 

( 3 ) ï — L = (ïo -L.)<r 



„~at n 



dans laquelle n désigne un exposant dont la valeur devra être lixée pour 
chaque solution envisagée. 

2. La formule (3) renferme quatre coefficients. 

Pour de faibles valeurs de t, on peut limiter le développement de la fonction 
exponentielle à ses deux premiers termes 

(4) Yo — y— (jo — L)at n , 

c'est-à-dire 

Iog(Y — T ) = Joga(y - L) + «logj ; 

l'exposant /i est le coefficient angulaire de la droite représentant log(y — y) 
en fonction de logt pour de faibles valeurs de t (inférieures à 10 minutes). Par 
approximations successives on déterminera à la fois les valeurs de y et de n 
Pour le calcul de L on peut généraliser la relation que nous avions proposée 
à propos de la formule (1 ) 

Yo+Y2— 2 Yi J 

où y, et yo représentent Les tensions relatives à deux valeurs U et t, du temps, 
telles que Ton ait t 2 = 2^ . 

La même relation convient pour la formule (3) en prenant pour y, et y 2 les 
valeurs de y se rapportant à des temps t, et t a tels que l'on ait ïj = 2^, soit 
iog^ == Iogr a — ( 1//1) log2. Adoptant pour y 3 la valeur, relative à u = 60 min, 
on sera ainsi conduit à prendre pour y, la valeur de y relevée pour la valeur 
de t, définie par la relation précédente sur le graphique représentant la varia- 
tion de y en fonction de t . 

Ayant déterminé les coefficients y,, L et n, on vérifiera que Log,(y — L) 
varie linéairement en fonction de t n , le coefficient angulaire de la droite four- 
nissant la valeur de a. 

3. A titre d'exemple voici les valeurs des coefficients précédents relatifs à 
une solution de sels biliaires dans l'eau distillée sous diverses concentrations c 

(en g/litre). 

°- To- L- n. . a. 

1 -... 46,7 _ 36, o- o 3 33 o,3 7 

°> 5 47,-6 3 7 ,i * 0,81 o,i5. 

°; 25 ■■•• 52,5 38,o 0,97 <>>o8 

°; 10 •• 65, o 5i,2 1,13 0,06 
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On voit que l'exposant n varie notablement lorsque la concentration passe de 
i à 0,1 g/litre. 

Nous avons également observé des variations appréciables de n en fonction 
du pH pour des solutions de sérum-albumine et d'ovalbumine. 

CHALEUR. — Mesure du facteur de forme dans les fours à induction sans noyau 
magnétique. Note ( 1 ) de MM. Gustave Ribaud et Maurice Leblanc, 
présentée par M. Aimé Cotton. 

Le calcul de la chaleur développée dans uncorps conducteur placé dans un 
champ inducteur alternatif est facile lorsque le corps affecte la forme d'une 
sphère et également d'un cylindre de révolution 1res allongé (cylindre indéfini) 
ou d'un ellipsoïde de révolution dont l'axe est dirigé parallèlement au champ 
inducteur. Nous n'envisagerons ici que le cas pratique où l'épaisseur de peau 
dans la substance est négligeable par rapport au rayon ; le calcul se ramène à 
rechercher la répartition des courants induits qui produit, à l'intérieur de la 
substance, un champ induit égal et de sens contraire au champ inducteur. 

Si l'on a affaire à une portion d'un cylindre indéfini de hauteur h, de 
diamètre d, de résistivité p ? placé dans un solénoïde possédant n i spires par 
centimètre et parcouru par un courant I de fréquence f, la densité induite 
est égale à n A I et la portion considérée présente une résistance apparente 
donnée par la formule ( 2 ) * 

R =r 2 Ti' 2 n l dh sjpf. 

Pour une sphère de diamètre d 7 la densité induite a pour valeur 3/2 n K I sin 
(0, distance angulaire de l'élément considéré à l'axe de révolution), et- la- 
résistance apparente s'exprime par la relation 

On voit qu'elle est égale à i ; 5 fois celle d'un élément de cylindre indéfini de 
diamètre d et de hauteur A; nous conviendrons avec Radulet ( :i ) d'appeler 
facteur de forme de la sphère le rapport i,5. De façon générale le facteur de 
forme ; kf d'un solide, de révolution, dont le plus grand diamètre est d et la 
hauteur h, sera le rapport entre l'énergie développée à son intérieur et celle 
développée dans une hauteur h d'un cylindre indéfini de diamètre d de même 
substance placé dans le même champ. La résistance apparente d'un tel solide 
aura dès lors pour expression 

R=r ikjiC-n\dh\j^f. - . . 



(*) Séance du 7 mai 19^5. 

( 2 ) G. Ribaud, Journal de Physique, k, 1923, p. i85. 

( 3 ) Thèse, Zurich, 193 1. 
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Dans la pratique du chauffage par induction la substance affecte la forme 
d'un cylindre de révolution, de hauteur finie. Le calcul rigoureux de la 
résistance apparente d'un tel cylindre est impossible; on a tenté diverses 
approximations ( 4 ), mais elles n'ont pas conduit à un accord acceptable. Par 
exemple un cylindre, de hauteur égale au diamètre (A/<f=i), peut être 
assimilé à une sphère; suivant que l'on adopte la sphère de même volume ou 
de même surface que le cylindre, on trouve pour le facteur de forme les 
valeurs 1,96 et 2, 20 ; une autre approximation tentée par Radulet conduit à la 
valeur 2,53. 

Nous avons été amenés à entreprendre une mesure expérimentale directe des 
facteurs de forme de corps géométriques divers, en particulier de cylindres de 
révolution. On pourrait être tenté d'utiliser comme solide de référence un 
cylindre très long; mais, même pour des hauteurs kjd voisines de io, le facteur 
de forme reste nettement supérieur à l'unité et ne peut être précisé. Il nous a 
paru bien préférable d'employer la sphère comme volume de référence; 
par exemple, pour obtenir le facteur de forme d'un cylindre de hauteur égale 
au diamètre, on déterminera par deux mesures calorimétriques les quantités 
de chaleur dégagées, dans un temps donné, au sein d'un tel cylindre et au sein 
d'une sphère de même diamètre; si A est le rapport de ces deux quantités de 
chaleur, le facteur de forme sera égal à 1, 5 A. 

Les mesures calorimétriques ne comportent aucune difficulté spéciale; le 
corps à étudier est plongé dans Peau au sein d'un tube en verre calorifuge; 
l'enroulement du four parcouru par un courant d'eau de la ville, définit la 
température ambiante régissant le refroidissement ou réchauffement du vase 
calorimétrique. On élimine autant qu'il se peut les corrections calorimétriques 
en utilisant, au début de l'opération, une température de l'eau du calorimètre 
inférieure de 2 à 3° à celle de l'enroulement; les échauffements mesurés étaient 
d'environ 5 degrés (on réglait en conséquence la valeur du courant haute 
fréquence dans l'enroulement). Ces échauffements ont été mesurés d'une part 
avec un thermomètre à mercure de précision et d'autre part au moyen d'un 
couple thermoélectrique cuivre-constantan. 

Le four était alimenté par un générateur à lampes fournissant une fréquence 
d'environ 700000; bien entendu d'une mesure à l'autre on s'assurait que cette 
fréquence ne variait pas. Les corps de révolution utilisés, de diamètre de 20 ram , 
étaient taillés dans une même barre de laiton; l'épaisseur de peau, o mm , 2, était 
négligeable par rapport au rayon. . 

Nos mesures ont porté sur des cylindres présentant des rapports hjd 
variables entre o,5o et 10 et sur divers solides rencontrés dans la pratique du 
four à haute fréquence (cylindres creux, demi-sphère^ calotte sphérique, tronc 



(*) Op. cit.\ Marc Jouguet, Thèse, Paris, iq44- 

C. R., 1945, i« Semestre, (T. 220, N° 21.) 4^ 
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de cône). On trouvera les valeurs des facteurs de forme dans le tableau 
ci-dessous. 

Solide géométrique Facteur Solide géométrique Facteur 

de révolution. de forme. ; de révolution. de forme. 

Cylindres pleins Cylindres creux (hfd = i) 

h/-d— o,5o 3,25 épaisseur... 3 mm ; 2,00 

» 1^00... 2; 15 » 2. ....... 1 ,g3 

»' 2 i_,53 » i,5- 1 ;9° 

» l\.... i,25 , » 1 ........ i,85 

» 10. I )°9 Tronc de cône (h/d = 1) 

Demi-sphère. 1,4* d'jd — o,8 i,85 

Calotte sphérique hjd=: 1 ,3. .. . 1,39 r - » 0,6 1 ,65 



PHYSIQUE. — Sur la variation de la pression totale des gaz au sein d^une flamme 
stationnai?^. Note de M. JNuma Majssojv, présentée par M. Aimé Cotton. 

■I. Nous avons mesuré la pression totale relative AP T des gaz au sein de 
flammes stationnaires de mélanges (A) C 2 H 2 -j-2,5 O 2 ; (B) C 2 H 3 -[- 1 ,5 O 2 ; 
(G) C 2 H 2 + 2 ; (D) C 2 H 2 +5 Air; (E) C 2 H 2 + n î9 Air; (F) gaz de ville 
+ 0,88 O 2 et (G) gaz de ville -f- o 7 64 O 2 . 

L'appareil de mesure était constitué par une plaque massive en cuivre percé 
d'un orifice cylindrique de i mm de diamètre relié. à un manomètre à inclinaison 
variable à eau. En déplaçant cette plaque (l'axe de la flamme coïncidant avec 
l'axe de l'orifice), nous avons constaté que, lorsque la distance d de la plaque au 
sommet du cane bleu croît, AP T passe par un minimum, puis par un maximum 
(fig* 1 et 2) d'autant plus accusés que la vitesse D de propagation de la flamme 
est plus élevée. Le minimum et le maximum de AP T ont lieu pour des valeurs de d 
d'autant plus petites que le débit en mélange combustible est plus grand. Dans 
le cas du mélange (G ) le minimum de AP T a lieu pour des valeurs de d voisines 
de celle qui correspond au maximum de température de la flamme (4 à 6 mm ) ( 1 ). 
Les valeurs du minimum et du maximum de AP T croissent régulièrement avec 
le débit du mélange combustible, et leur mesure peut servir pour l'évaluation 
de la dureté ( 2 ) de la flamme. . ' . 

En déplaçant l'axe de l'orifice de la prise de pression par rapport à Taxe de 
la flamme nous avons étudié, dans le cas du mélange (G), la variation de A P T dans 
les plans correspondant au minimum et au maximum de AP T (fïg. 3). 

IL L'expression de la pression totale P T de gaz brûlés au sommet du cane 



(*) Henning et Tingwaldt, Zeits, Physik, 48, 1928, p. 48. . 

( 2 ) Par exemple pour les flammes utilisées dans les opérations de_ soudage, où il importe 
beaucoup que le métal fondu ne soit ni chassé ni brassé par les gaz brûles. 



bleu étant ( 3 ) 
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nous pouvons évaluer la pression totale relative P T en supposant en première 
approximation p*p a -(pa pression ambiante) et p.,/p 2 == rc 2 T 2 //^ T, . 
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En outre, pour le filet central au sommet &xi cône bleu, — u x étant égal à 
D vitesse de propagation de la flamme déterminée par la méthode de Gouy (*), 
rc 3 et T 2 étant calculés ( 5 ) au préalable nous avons trouvé, dans le cas de 
mélanges étudiés, les valeurs de AP T suivantes : 

Mélange ■ '. ( A). ' 

D m/sec ( G ) \ i3,5 

A P T (millimètres d 1 eau).... 1/40 

qui sont bien de l'ordre de grandeur des valeurs de AP T mesurées. L'accord 



B). 


(G). 


■(D). 


(E). 


(F). 


(G). 


9,4 


7>° 


1 , 25 


°rj 


7>° 


6,5 


f8 


59 


0,7 


0,3 


25 


21 



( :î ) Nous adoptons ici les notations de Jouguet (Mécanique des Explosifs, Paris, 1917). 

(*) Gouy, Ann. Chim. Phys., 18, 1879, p. 5. 

(7) G. Ribaud, Comptes rendus, 190, 1980, p. 369; Rochan Zaer, Thèse, Paris, 19^5; 
N. Marson, Comptes rendus, 218, 1944; P- 29. 

( 6 ) D'après Becker Brùckneiï et Manthey, Aut. Metallbearb., 1 e1 ' septembre 1936, .xvh, 
p. 2Ô7, sauf en ce qui concerne les mélanges (C) et (D) (mesures personnelles). 

48. 
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paraît être d'autant meilleur que le cône bleu est plus régulier (flammes douces). 
III. Au moyen d'une prise de pression (orifice cylindrique de i m,n de diamèlre) 
percée à i mm du bord d'une cornière en cuivre, à larges ailes et disposée de 
manière que l'axe de la flamme coïncide avec l'aile de la cornière comportant 
l'orifice, l'autre aile étant l'aile perpendiculaire à cet axe, nous ayons mesuré la 
dépression statique relative. AP 2 dans le cas du mélange C. La courbe 
AP 2 = f(d) (d distance entre le sommet du cane bleu et l'axe de la prise dépres- 
sion) passe par une suite de minima et dé maxima dont la valeur (5 à .26"™ d'eau) 
dépend du débit du mélange combustible (200 à 5oo 1/h). On constate en parti- 
culier que le premier maximum et, le second minimum de A^ 2 ont lieu pour des 
valeurs de d respectivement. voisines de celles qui correspondent aux minimum 
et maximum de A P T . ; 

ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur un procédé nouveau de mesure de IHnîen&itè du 
courant de saturation d'une cathode à oxydes. Note de M. Robert Ch^Jmpeix, 
présentée par M. Camille Gutton. Jjr 

L Nous nous sommes proposé de mesurer, pour une température ^oisine 
de iooo K., l'intensité du courant de saturation d'une cathode eii iiickel 
recouverte d'un mélange d'oxydes de baryum et de strontium, afi£ d'en 
étudier les constantes thermioniques. Cette intensité est assez : élevée, 
de l'ordre de plusieurs ampères par centimètre carré et, du fait de la .charge 
d'espace importante qui en résulte, on ne peut atteindre le courant de 
saturation qu'en appliquant entre la cathode et une autre électrode du 
tube à vide un champ accélérateur de l'ordre de 10 000 volts par centi- 
mètre. On conçoit que cette mesure ne .puisse être faite directement, 
car le tube serait détruit par un échauffement exagéré. 

Pour connaître le courant de saturation, nous avons mis au point un 
procédé de mesure basé sur la décharge d'un condensateur. Nous limitons 
ainsi l'énergie dissipée dans le tube à vide* Le condensateur C, chargé 
à une tension réglable à volonté, se décharge dans l'intervalle cathode- 
grille du tube, une fois par seconde. La décharge est commandée par un 
thyratron T.,. . : , ■ ■ < *- 

On sait qu'un thyratron est un tube électronique constitué par une 
cathode chaude recouverte d'oxydes, une grille et une anode, dans un 
gaz à basse pression. L'anode du thyratron étant portée à un potentiel 
positif par rapport à la cathode et la grille à un potentiel négatif; le 
courant anodique ne peut s'amorcer que si le potentiel de la grille tombe 
au-dessous d'une certaine valeur. '" . 

Lors de la mesure, la grille du thyratron Ti est normalement portée 
à un potentiel négatif élevé, qui empêche le passage du courant anqdique 
et par conséquent la décharge du condensateur. Toutes les secondes, 
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une impulsion produite par un oscillateur à relaxation diminue le potentiel 
de la grille du thyratron T., , ce qui permet au condensateur G de se décharger.. 
Le tube à mesurer T étant placé en série dans le circuit de décharge, le 
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courant qui parcourt ce circuit pendant la décharge du condensateur se 
trouve limité par le courant de saturation de ce tube. 

IL Le problème se réduit alors à la mesure de l'amplitude d'un courant 
intermittent, de durée très brève et d'une période de Tordre de la seconde. 
Pour cela, nous avons monté un autre thyratron T 2 en voltmètre de crête. 
Nous avons intercalé sur le parcours du courant de saturation à mesurer 
une résistance R, de quelques ohms, exempte d'inductance. La différence 
de potentiel qui se développe aux bornes de cette résistance est appliquée 
entre la cathode et la grille du thyratron de mesure T 2 . D'autre part, dans 
ce dernier tube la grille est portée par rapport à la cathode à un potentiel 
réglable. Le sens de la tension V que le courant de saturation développe 
aux bornes de la résistance R a été choisi de telle sorte que, s'ajoutant 
algébriquement à la tension de polarisation permanente de la grille, il 
en résulte une diminution du potentiel négatif de la grille par rapport 
à la cathode. La tension anodique du thyratron de mesure T 3 étant fixe, 
on interrompt la décharge du condensateur C, et l'on recherche quelle 
valeur l'on doit donner à la tension négative de la grille du thyratron de 
mesure pour obtenir l'amorçage du courant anodique. Soit V cette valeur. 
Puis, le système de décharge du condensateur étant en fonctioDnement, 
on constate que l'amorçage du thyratron de mesure se produit pour une 
tension de grille V< supérieure en valeur absolue à -V . On en déduit que 
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F amplitude de la différence de potentiel V que le courant de saturation 
développe aux bornes de la résistance R est égale à Y — ' V, — V . 
; Le courant de saturation est donc I = (V 1 — V )/R. 

III. Du fait que Ton ne peut supprimer complètement l'inductance 
du circuit de décharge du condensateur C, la tension aux bornes de ce 
dernier a baissé de façon appréciable avant que le courant n'ait atteint 
sa valeur maximum. Pour connaître la valeur de la tension qui correspond 
au courant de saturation, nous avons réalisé l'étalonnage du système en 
remplaçant le tube à mesurer T par des résistances de valeur connue. 

Nous avons adopté pour CVne capacité de o,a5 y.F. Avec une valeur 
aussi faible et une tension de charge de l'ordre de 5oo volts, l'énergie 
mise en jeu est assez faible pour que nous n'ayons constaté aucune dété- 
rioration de la cathode du tube à mesurer. Nous avons tracé pour diffé- 
rentes cathodes à oxydes les courbes du courant électronique en fonction 
de la tension appliquée, et nous avons constaté qu'elles ont la même allure 
générale que les courbes obtenues avec un filament de tungstène pur. 
Il y a donc réellement une saturation du courant électronique émis par 
les cathodes à oxydes. Il est à noter toutefois qu'en vertu de la loi de 
Schottky, qui. prévoit que le travail d'extraction d'un métal diminue 
lorsque l'on augmente le champ accélérateur à la surface de ce métal, 
le courant de saturation augmente lorsque Ton accroît la différence de 
potentiel mise en jeu. Ce phénomène est beaucoup plus sensible avec les 
cathodes à oxydes qu'avec les métaux purs, en raison des fortes tensions 
nécessaires pour obtenir le courant de saturation. 

MAGNÉTISME. — Loi d'approche à la saturation d'un ferromagnétique 
à aimantation spontanée irrégulière. Note (') de M. Louis Néel, transmise 
par M. Aimé Cotton. 

Soit un ferromagnétique, en moyenne isotrope, dont l'aimantation spon- 
tanée J s varie irrégulièrement autour d'une valeur moyenne J m . Négligeons 
les 1 couplages avec le réseau cristallin : seuls s'opposent alors à la saturation 
les champs démagnétisants transversaux internes dus à la non-uniformité dé 
l'aimantation. J,f peut s'écrire 



où le signe somme est étendu, ici comme dans la suite, à toutes les valeurs 
entières de p } q, r et où L est une distance grande vis-à-vis de la période 
moyenne des irrégularités. Comme J s est réel, on a L Pi _^ _ r = i* p(/r . Comme 



(*) Séance du 7 mai 19/45. 
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ii existe une infinité de développements du typé (1) correspondant pratiquement, 
a la même; substance, il importe de connaître, plutôt les valeurs probables 
des i m que leurs valeurs réelles pour un développement donné. En outre, si la 
substance est isotrope, celte loi de probabililc ne dépend que du seul paramètre 
f '=P? ~f- ■q 2 -h^: en particulier il en est de même de la valeur moyenne i pfI ri* ïr \ 
du produit v /f ^ 7 , 7 qu'on peut donc poser égale à i'J. -Naturellement 7^.~= o. Le 
carre moyen :3* de '^Ç,, relatif à toutes les valeurs de ;-'éys. et il tous les dévelop- 
pements' possibles, s'écrit alors, .'< -.A " ;:: '■_.;;-■-■ y ■■.■.. ' , : -, ' // 

' ( 2) ■; .. ■ t '■ ■• .'■■ - ' ; ■•:;■' ' - - :■ . '^ ^^ -i£. & ' - "■ "/'v' : ' -^ ■.' ^ ? N ■ " 



■ /^r 



Sous l'action d'un champ' in lense H; parallèle -k Os, les composantes de 
l'aimantation deviennent ; ■* 

'Ç 3 )..".'■ ■'.: ^— a^î' ; -;%-|^;'' ■- &;=&*, x ■ ■'■'■::■'.' : ■" / -■■■'■;-, 

où a et p sont des infiniment petits du premier ordre . Si V est le potentiel dont 
dérive le champ, les équations locales d'équilibre de L'aimantation spontanée 
s'écrivent "'•/•,' -,\.' ; ".--.- ■■.-■.■.,'■-.■■ - ; '■■ ■■ ^' ■■.■-■.. •' 

Mais;le -potentiel satisfait a Féqû a ijoii de Poisson. On trouvé ainsi 

/^\ ■. '■■■'" ' i' T ■ V V-v : . ■'•'. iihr ■ "• ■ ■ ^ .- - ■ ■ ■■■'2 «7T """,:■■;-'.■'. 

W;- ■•■■ ■■-;: y: v ^2 ^+«(^ + #) V^ir (gy±grr*r.r*).. , ... . ■■ ^ ■ . 

en posant ^ 

V Connaissant 
valeur ^oy 
champ, '■■.;'"■ '■''■■ .■;■■";■■ .; .o - 'y-..:/','': ■':.■/■:.',. - ; . ■.:■■'.'';:'".. ■■■ ■",.: '■■ : :v- : ".:}:i-;.'-'. . .";x. ■■■.■;'■■'■ '■'."■■ 



(.7.) ..--.-, ■:"'■■ V ■'.:''■ - ■.■#"==#* 



I - 



'">!7'V. J 



avec 



y ;'.;'.,;;;,:•"■ ■;■;,";".;■ ■ ■ .^a{a~ iy-,y. -a.— !.:-., b . y . ■ . ;«> ■ a iay~~i.f: . ■ ;. ■ 

La loi d'approche prend alors là forme: r V: ; ^ : /' 

'(■9) ' .. -.-' ' v :■ ■ -'^ ; r— 3n\ 1 - - - ^" -"* .-( a ^ ;ry^M-l/---.- ■ -^V., . . . • 

On en déduit la loi d'approche d'une substance contenant- des^ cavités mi des 
inclusions non magnétiques, irrégulièrement mais isotropiquemertt réparties. 
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Soient v le volume relatif -occupa par les cavités et # Q l'aimantation spontanée 
de la vsubstance massive ? on a j >r . ^ - ^ 

d'où/ par substitution 4^ris;Cto)y " :>("-' 



oxr-~ " ,: .'■■■■ ;;■ y^z-? 



Gettë fornïuïe a été confirmée expérimentalement (LorïoJ par l'étude ; (i'ècîïan- ; 

liions de fer pofeux^^: -\y *'""■' " ;''.>,-'* ;/' ■ ". - : ' V ' ■■•■. ■ - --/..c'jiy? : 'v-'/\"' •■'■ 

: : Dans les champs' supérieurs à o^ooo cersteds et dans^le cas du. fer^a^loi<j) 
est en i ; H^ 'nïais^ ; ^ans les champs f dé ^nelgues milliers d*œrsteds> elle esJL . . '" 
sensiblement en" i : yM? §* Mëh gujil ^existe ;utK%>maine inB^niédiair^; avec une : 
?apprbcte 

nombre éte^ ■: 

jûsqii >fei, ^ient dues ^ des ,ja4éq^^mes^«4ià-.;|^pe étudié ||us h£ut ? soit pfesuifè ; 
de: reêMé>:iïté|^ çomnig il peut: j^^ ; 

solide %iii n^ëèt jftas jparïaitemènt 1^ " , 

â'mïïuiiorlsï^ iàa^^ 

■" V - "%■ - '"' -■'/, _■." ■.■ ,- "^- -■ . ■■;" . ' - : -:- -. -^ . ; ; '""^. , ',',* ; , " L "-ïV- , "":>'' ' -.vW" ;-> :" ' ■- > "-"-.l w'^"'"-, 1 /*- - ' 1% " ^' *-'-.„ """ '-• 'x--'-^\^s^ '-'7 : "^"''VV/:.-;/^S/\/;-V-^l-V r '^ ■ 

-"■,■■.. i'. 1 "1 '■-' " ■-.'■ "' ■-■."■ - :- v* "' " ^ ' " -' ,-j " * ' '" *" " ' " i~ ?'.■'"'-■ ".'" " J . r "^ * '- " - l 'S L >" ^; ■ ^ .' '-■ - -,.■--." -■ ^ V.ï>v -■' . "■ .'■' -■'-.-,■ î*~x- 7 ' : ■-"■"-, -.!''.■ -:". . -*■ - " ;.' „ V „-■- . "■■ -"V ? , "^.;--.> .■" > '- "r. !"" ?-■ - ," r :~"V V "^ ,. 

J>OLA:RISATIONi^OTATC>IRfc Èfft<0mé ïïwl&^^ l ^ 

- La rotativité moléculaire d^ l'aiM^ 

7C== -§^B m[i. ? est '[Ù] = i4^. ip^>: Ç rotâtitvités/ ato- ; 

; mio:uëS : de Ç et <3e>lB^ déduites ^ 
oïttMlçulë la rot^tivitè du ^o;u^men^î^iS^ \;^ 

MoiSs^tvohs mon^te c^u% cette valeur se T^po^vait sehsib^nierit -danà tes afcid^s - 
homologues supér^^^ ternie #ê \^M^^^J^^$^]^\:y<yi^, 

rrdque^ le^gf oupei CO^H a la valëW nepement pl^ ; 

Ujae étude précise/ f des «olutîcms ^ ab-ueuses ; d'^cide-léetif ue .bous ^erunét ■ ; 
<!' affirmer que la rôtàtivitè ( calculée par din%rén#av^K 

1 augmente^ maïs ttès/peu\ avec la dilution; elle ^rolt-'^ftïll^-A.'^^p^ ^f)Squand 

on passe de T acide pur ■à-Mié^SQlution.cî^ 

L'auRmeàtaiiôn est^ ^ <•'■'. 

B' autre part Facide oxalique:, en solution aqu'euse; ©'au^.j(iQ^i| : {:0|'^ï,62p ^ . 
soit assez exâetemëïit le </</«éfe o^- la 
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obtenu pour l'acide formique^ à la concentration équivalente* Mais les acides 
suce inique, maliq ne, tartrique etc. (en solutions aqueuses) conduisent à une 
valeur plus faible de C0 2 H, quasiment égale au nombre trouvé pour l'acide 
acétique. La rolalivilé de C0 2 H paraît donc nettement supérieure quand il 
s'agit du premier terme d'une série. 
On a, par exemple, 

....... [&J.10 5 [Û]-.i0 5 - 

Acide d. c. [A.].10 s . ■ ■' . n. ; mesuré- calculé. 

succinique. . . . 1,0168 5,57 " 34 > 45 i.34oi 26,1 26,0 

malique ....... i,o3i5 8,4^ 36, o3 i,3442 26,55 26,6 

tartrique 1,0421 9,43 36, 80 i,3449 2 7'* 2 7> 3 

L'augmentalion de [Q] avec la dilution est un peu plus grande pour les 
acides bibasiques, mais, dans tous les cas, la présence de l'eau ne modifie pas 
notablement la rotativité de l'acide. 

La valeur de [Ù] pour le groupe fonctionnel GO 2 H devant servir de base 
au calcul des rotativilés salines, nous avons jugé utile de la contrôler, en choi- 
sissant un cas particulièrement suggestif, celui de l'acide mellique, qui renferme 
six groupes acides GO 2 H, directement liés à un noyau benzénique. 

L'acide melHque, mis obligeamment à notre disposition par MM. Paul et 
Jubert, a été très, soigneusement purifié et caractérisé par M. Metzger. 

Une solution de concentration c = 45,5 (d — 1, 210) nous a fourni la valeur 
[O] — 900. 

Or, si l'on calcule [ù] en prenant le nombre obtenu directement pour le 
novau benzénique, et 6 GO 2 H — & x 72 = 432, on trouve [O] = 924; la diffé- 
rence peut être due, en partie, au fait que nous avons observé une solution 
relativement concentrée (par rapport à la concentration normale de compa- 
raison), mais l'écart est à peine supérieur aux incertitudes . expérimentales 
(plus grandes que d'ordinaire, vu l'obligation d'opérer sur une faible quantité 
de matière)* Nous verrons d'ailleurs que le résultat est confirmé par la valeur 
trouvée pour le mellate de K. 

Signalons toutefois que, dans l'acide citrique (aussi bien que dans les citrates 
mono-, di- et tripotassiques), on constate une diminution de [O], d'environ 5 % 
(pouvant provenir de la présence du groupe alcool tertiaire C.OH-). 

Enfin : l'acide -bensùïque, observé en solution alcoolique concentrée, nous a 
fourni [Q]=.(344> tandis que la valeur calculée pour des solutions étendues 
dans Veau serajt [Û] = 654 ( a )- 

Les acides organiques sont des acides faibles, par conséquent assez peu 
dissociés en solution aqueuse, tandis que leurs sels alcalins et alcâlinolerreux 
le sont vraisemblablement d'une manière beaucoup plus complète. Il ne semble 
donc pas permis S'évaluer la rotativité de Fanion en retranchant simplement 

( ;J ) L 1 àcide phénylpropioliq ne, étudié en solution aqueuse, présente par contre un 
accroissement considérable de la rotativité normale, comme on devait s'y attendre, vu l'a 
conjugaison de la liaison acétytéuique avec une double liaison du noyau. 
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la valeur normale de H ( v ). Mais l'influence relativement très faible Je la dilu- 
tion permet de supposer que la rotativité de Fanion diffère peu de celle de 
l'acide j9«/\ On est ainsi ■ -conduit à prendre pour Fanion CO 2 une valeur voisine 
de la rotativité trouvée plus haut pour le groupe neutre CO 2 H. En,- attribuant 
la valeur [Q] — 72 à Fanion CO 2 dans l'acide acétique) les nombres trouvés 
pour les solutions salines feront connaître les rotativités des cations métalliques. 
L'ensemble de nos mesures sur lès acétates (a la concentration ionique équi- 
valente 1 ,25 N) conduit ainsi aux valeurs suivantes : 
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K. 
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88 
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36 
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85 


io5 


585 


555 



La valeur de K est confirmée par nos mesures sur Jes formiate, oxalate, 
Lartrate, malate, benzoate, et enfin mellate (hexa) de potassium (ce dernier cas 
est particulièrement concluant). 

Au surplus, la série précédente correspond assez bien aux valeurs déduites 
des nombres relatifs aux chlorures, bromures, sulfates, nitrates. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Action du carbonate de sodium sur le chloro-/\hydroxy-'$ 
butanoate rféthyle. Mécanisme de la réaction. Note de M. René Kambaudj 
présentée par M. Marcel Delépine. 

L'ester CH 2 C1~CH0H^GH 2 — COOC 3 H% violemment agité en présence 
d'une solution chaude (90 ) de carbonate de sodium à ,4°° s par litre, prise 
en telle quantité qu'à une molécule d'ester corresponde une molécule de sel, se 
transforme, avec un rendement de 5o% en acide r/Ym.r-hydroxy-4 crotonique 
Fio8°( i ). ^ 

Le mécanisme de cette transformation a pu être élucidé. L'emploi d'un 
défaut de carbonate mène en effet à des substance^ diverses, dont la' nature 
diffère suivant les conditions expérimentales, et qu'il est logique de considérer 
comme des produits intermédiaires de la réaction. 

A. Avec des solutions de C0 3 Na 2 d'une richesse de l'ordre de 4op g par 
litre, chauffées à 90% mais prises en quantité telle qu'à trois molécules 
d'ester corresponde seulement une molécule de sel, il se forme en'prépondé- 
rance un produit exempt de chlore, fixant rapidement le brome, légèrement 
moins volatil que l'ester initial, dont on retrouve d'ailleurs une importante 
fraction intacte, et dé celait isolable, bien qu'avec quelque peine, par rectifi- 
cation soignée. Ses constantes : É 13 "119-120° 5 d 1,077; n D 1 A^ 1 à lr J°> ams i 
que ses propriétés : ptfra-nitrobenzoate fusible à 76°; indice de saponification, 
i3o; acide issu de la saponification F 108 ; action. de SOC1- menant au 

" - - ■ - :■ ■" - ** . 

— , . - — I I I ■ ■ I ,.| I I. M , I —^_^— I ... I , ■ ^ « MM L .I. M I. I ^— ^^^ 

(.*) Néanmoins il semble bien posséder cette valeur normale dans les acides purs 
(liquides), comme le montre très nettement l'exemple du chlorure d'acétyle, 

(*) R. Rambâud, Bull. Soc. Chim. ? 5 e série, 8, 1 94 1 ? P- 216. 
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chïoro-4 cr'ôtonate d'éthyle (-), l'assimilent à un hydroxy-4 buténoate 
CH a OH-CH=CH-ÇOÔÇ a H* (P. M. i3o; R. M. mes. 33,i2 pour 
théor. 32,5 1) déjà entrevu (- 5 ) comme le résultat, de Faction de l'oxyde d'argent 
sur le bromo-4 crotonate d'élhyle. Un échantillon pur de cet ester-alcool ayant 
été préparé par cette dernière méthode, aux fins de comparaison, celle-ci a 
confirmé l'identité absolue des deux produits dont les spectres Raman, en 
particulier, n'offrent aucune différence (large raie éthylénique commune 
à 166Ô cm -1 ). 

B. Avec des solutions de C0 3 Na 2 d'une richesse voisine de 2 5o s par litre, 
prises en quantité telle qu'à trois molécules d'ester 

CtPQ-CHOH— CH 2 — COOOfF 

corresponde encore une seule molécule de sel, mais chauffées de manière que 
leur température n'excède jamais 55°; mieux encore, en agitant énergïquement 
jusqu'à refroidissement total avec Tester, pris en quantité voulue, la solution 
de carbonate primitivement porLée à Tébullition, il se forme en majorité un 
produit exempt de chlore, apparemment saturé vis-à-vis du brome, beaucoup 
plus volatil que l'ester initial, dont on retrouve d'ailleurs une forte proportion 
inaltérée, et isolable aisément de ce dernier par rectification. Ses constantes 
E i6 . 75,5-76°; d 1,072; ri D 1,427 à i5°, ainsi que ses propriétés : indice de 
saponification 129; acide issu de la saponification F 108 ; spectre Raman 
exempt de raie éthylénique, mais présentant une raie intense a 1268 cm" 1 ; 
dissolution très rapide, avec échauffement, dans les solutions acides diluées, le 
caractérisent comme Fépoxy-3. 4 but anoate 

.'CH*— CH— CH*— CÔ OGMI5 

[P. M. i3o; R. M. mes. 3 1,1 pour théor. 3 1,0; raie du cycle époxy 1270 cm™ 1 
selon R. Lespieau et Y. Grédy.( 4 ) J.; 

Kelly (*) avait cru obtenir un échantillon de ce produit, mais la substance 
impure qu'il décrit ne correspond pas à la nôtre et l'interprétation qu'il donne 
de sa nature est très certainement erronée. " 

C. Agité avec une solution de C0 3 Na 2 à 4oo s par litre, prise en quantité 
insuffisante vers 90'V l'époxyde se transforme presque exclusivement, par 
isomérisation, en hydroxy-4 crotonate; ce dernier est alors obtenu pur, 
d'emblée, par un seul tour de rectification. 

D. Agité, dans les mêmes conditions de température et avec la même 
solution à 4oo s par litre de carbonate mais prise, cette fois, en quantité suffi- 
sante, l'époxyde donne intégralement l'acide hydroxy-4 crp tonique F 108 . 



( 2 ) R. Rambaod et À. Br'ochr,' Comptes rendus, 218, 1944, p. 880. 
(*) R. Rambaud, Bult. Soc. Chitn., 3 e série, 1, 1934, p. i335. 

( 4 ) Bull. Soc. Chim., 4 e série, 53, i 9 33, p. 769. 

( 5 ) Bail. Soc. Chim., 2 e série, 30, 1878, p, 4q4. 



y44 ■ ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Il 'est ainsi possible d'assigner à la transformation du chloro-:4 hydroxy-3 
butyrate d'élhyle en trans hydroxy-4 buténoïque, par action des solutions de 
carbonate dé sodium, et sans doute de toutes solutions i alcalines, le mécanisme 

suivant: - 

".--■ C1CH*— CHOH ■■'■ CHs— gh ,. 



-> 



... GH*— GO OCUI* 
1IOGH2— GH 

CH— COCKXIi* 



-> : \n/I 



-^ 



"0 ;CH^CÔOC*H E 

HOCH*— CH 

If 

GH— COOH 



La structure ï/w^-éthylénique. est prise par la molécule lors de L'isomérisation 
qui constitue le second stade de la réaction. 

chimie ORGANIQUE. — Arylation des esters de T acide A^-cyclopentényl- 
acétique. Note de MM, Buu-Hoï et Paul Cagniant, présentée par 
M. Marcel Delëpine. , ■ 

L'acide allylacétique s'unit au benzène en présence de Cl 3 Al en donnant 
l'acide y-phénylvalérianique. Le présent travail montre que l'acide A 2 -cyclo- 
pentériyl acétique (I) et ses esters fournissent des réactions analogues. L'ester 
éthylique de (I) donne en effet, avec le benzène, l'ester éLhylique de l'acide 



-CH^-CO^H £ 



¥ 



.liR 



-ÇH 2 -C0 2 H ( (II) R = C c Hs ■ (VI) R = C 6 H* — o-HC 3 

[(V) R=C fi H^-jo-CH3 (Xf) R = a.C*H3S 



phényl-2 cyclopentylacétique (II). La constitution de (H) est fixée par la 
cyclisation de son chlorure en triméthylène-3 . 4 tétralone-i (III) au moyen 
de CP Al. Comme produit secondaire de Tarylation, il a été isolé l'ester 
éthylique de l'acide jo-phénylène-a . 2'. 6?V-cyclopeniylacélique (IV)-.- 




(JII) R=.R'=H • GO^H-CII 5 <^" 

( VII ) : R = CH 3 : R' = II . _■ : ' A^ 
(VIII) R = H;R'= CH* i. 



CH*-CQ a H 



(IV;) 



En remplaçant le benzène par du toluène, on aboutit à l'ester éthylique dé 
l'acide p-toly 1-2 cyclopentylacétique (V). Ce dernier acide est accompagné 
d'un- isomère liquide, probablement l'acide o-tolyl-2 cyclopentylacétique (VI). 
Les chlorures des acides (V) et (VI) sont cyclisables respectivement, en cyplo- 
pentano-3.4 mëthyl-7 tétrâlone-i (VII) et en cyclôpentano-3 , 4 méthyl-5 
tétralone-i (VIII), (VII) ayant pu être réduit en cyclopentano-3 . 4 méthyl-7 
tétfraline (IX); un sous-produit de Farylation au toluène est l'ester éthylique 
dë.l'acide /w-toluylène-2.2 fo>-cyclopèntylacétique (X), L'action du thiophène 
sur l'ester éthylique de (I) est très vive, et donne, à côté de peu d'ester éthy- 
lique de l'acide a-thiény 1-2 cyclopenténylacétique (XI), beaucoup d'ester- 
éthylique de l'acide 9c , Q^-thiénylèné 2 Va'- 6^-çyclopentylacétique (XII), ainsi: 



■^.séâ3v.ge,-;DU'.;';23. mai 1945. >„:/•■ ,■■■;.;,.•■./;.:. -. ;■.;■■■ 745 

qu'une proportion élevée d'ester éthjlique dé l'acide thiophène-a . 2' Va" \-ttdsr._ 

"■'- ■-".^■■■Ky v -- : 'V ■ ."V--" s'\- : '- : . r- .V-'^o' --s '■'■■■-':-'= '■■-■.'."'■.'.■'. ,■:. ';'.'■:■.'■"" : ■■""■'■ : ."'..-"'; 
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X-^ 



^-'.T~^i: 



. > x-=£. 

X 



(X> ' ;;'■■'■'"■■ ' (Xir)-: ■ /; V-\"' - (XIII) 



-Cm-GO^H. 



Pajitie '-.expérimentale. — i° Action du benzèfiesur tester \èthy tique de '(!). — 20« de 

•'.■rester- éthyliqué de (I) (E 19 . go b )j. dissous,4ans 5o g de Benzène anhydre délh.ipphénéj, sont 
traite? à température ordinaire \àt : , sous agitation par ao* de Cl 3 Al en poudre [durée de" 
l'addition, i5 minutes) : il se. produit un .vif .é.chaufïement, et Ct 3 Al se dissout avec une 
coloration rouge et sans dégagement de. Cl H. Après refroidissement, oii verse dans l'eau 

; glacée et traite comme d'ordinaire^ À la distillation., on obtient : a..,io g 'd r ésle'r éthyliqué 
G ls H-°0 2 : dé^ (II) sous forme de îîquide fluide, incolore, É90 ÏQOinï^ifiùSoï d^deur arp-- 
matiquè . La ; saponification par KOH alcoolique ( 2 h -)'.■ f ourn i t Taçl dé libre C? 3 H * '"' Ô? r E 18 
2 ï5-3 16 ( 1 2 g )j cristallisant de la lîgrôïne ■( très soluble à chaud) : en parallélépipèdes. 
: a) longés pu eh aiguilles Iran spà rentes.-" fort solûbles. da n s. le benzèn e et r 1 ■ alcpoly et ton dan t . 

;:à 6^° .(aucune trace d'isomère n'a été déoelée). Cet acide^ traité par J : SO Gl ? y donne un ;\ 
chlorure G^IÏ^OCl, liquide incolore ( 10^), É^ 189-190^ fournissant avec NrP concentré 
■i , amide.C 13 -H- 17 ON (belles paillettes nacrées, très soïubles dans l'aicool, )e benzène, Taçé- 
toney insolubles dans l'eau, F: li3°). Le chlorure d'acide précédent .-(5£) r en solution. befczé- 
nique (25 CÏ ^ 3 ) ; et traité par 5« de Cl 3 - Al à- froid (vive réaction), donne 3 S de béton é( III) * 
.G'" ,H U Q, liquide incolore/ d'odeur, agréable Tappelaitt celle des isppropyltérxalOiïëSj É^, = 
190-192'^ la semicarbqzone, constitue de belles aiguilles prismatiques incolores, F 194° (dé \ 
l'alcool).; b. 5* d'ester éthjlique - C^.IrP^.O 4 de . (1Y)> huile.assez;nuide J incolore, E> 290- ■ 

'.29$° par KO H' en i^açidè libre G^ !!" © 1 (fins cristaux prismatiques, très solûbles dans 
f alcool, peu.solubles dans le benzène, fo&dan ta 228-229?). Cet acide, traité par S0CI* à 
80^ donne un chlorure sous forme d'une huile épaisse, ambrée, réagissant sur NH 3 en. 
donnant là diamide correspondante G 20 H 32 0-;N 2 (mieroeristaus incolores K 222^,. solûbles 
dans racétone, peu solûbles; dans l'alcool et le benzène). V : ;; 

2° Action du toluène sur tester, étjiylique. de '"■( I) ■ -'— ■ ■ sô* de cet ester, ont donné (même . 
technique que ci-dessus). : à, 20* de l'ester éthyliqué C? H 22 O 2 de (^)v huile fluide, inco- 
lore, -E 2 _o 2o3-2o5°j donnant; par. saponification l'acide (V) C^^.H^O^, : E 21 239-23p°^ cristal-- : 
Usant delà liérbïne en prismes durs, très solûbles dans C° H?, et fondant 'à 82 . Dès eaux 

: XmèrëS de cristallisation de (V)y on isole un -'-àcid$4ic{tiide C^-H^O 1 isomère (VI^, Ë^ 228°, 

'\~-ritp;'j 1-, SSod, et; donnant un ester. étliyîiqué : G^H-O^ Ë g p: 200-202 . Xa cyclisàtipri ; drï 
ch-1 orure' d'acide de ■ ( V ) donri e { VII ) G' \H 1& O, liquide incolore , fluide, d'odeu r agréable 

'; d'alcoyltétralonéj et- nè.Vdonnant pas de sémiéarbazonè, 1 Ë 2 ^ 216 . Cette cétpnej traitée 48 h-' 
par Gl ÏI et le Zn amargamé, donne. (IX) C^'H^y liquide; inçolprè, très fluide^ d'odeur de 
:pétroleV/É r: 290^.;;Le"'C&ii[>r^ré de (Vï) se cyct.ise ^ de mâme- en (Vni.):G 14, H^Q, 'huile fluide 
É'sô 1 §5~i 9$° ressemblant à (VII) ; b . 4 g d 7 é.^iér-êthyi.iqué! dé (X ) C £ ^ H 36 Ô*-j h uile i ncolore, 
iluidej.Éso 295-298^ donnant à la saponification racideC 2 * H 3 - O v (poudre micrôçristalline 
incolore^ assez solublé dans î'éther et le benzèDej ins^lublé/.dàn^ et 

fondan t à i43°). ht chloruré d'acide, correspondant ( huile visqueuse jaunâtre ), donne une 
diamîde G 81 H 3 > Ô 2 N 2 ( microcristau* inepiores, très "splubles dans l 'alcool^ insolubJés dans> 
l'eau, Ei32-i33°);v ^ / •■,;.-■■ -V'. ■-' 

3* Action du ïhiôphène sur Tester éthyliqué de (T)..— 20& de cet ester sont dissous : 
avec 8 g de thïophène dans i^o^ s de ÇSVet; à o°, sont additionnés de 2o s de C1 ;, A1 sous 
agitation. On laisse quelques minutes à température ordinaire^ et traite comme d'ordi- 
naire. On obtient : a, & ^^ d'ester éthyliqué G 13 !! 1 *© 2 ^ de (XI) (huile jaune pâle, fluide, 
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. É 23 195-198°, d'odeur fpne)f l'acide libre.Cr^H^^S (É^ Î78 <) ) r cristallise déjà ligroïrte en 
prismes allongés txès soUiMes^ J? ,65f ? ) . ke ç&&hv*é d'aèrde correspondant en Mn e; l):^îlè ; 
rougeàtrë, ■ 3 nstableyf donnant: une am^ , 

d.i5s d'ester élhyH^ assez ;'visquWuse^ fejiêo^" 

-..-; L'acide (XIX) C^ 8 fî-^O^S constitue des Wiei'oensiaux irté^ares/ très j^d: sôîuble;s ( dan si; 
Ç f 'H y et ïoadarïta; 227^^ est urië jï«ije jaunâtre, 

visqueuse, donnant une dianûde C ] ^ ÏJ-*€> 2 ,NS (aiguîJiës Woidres : p^^ 
: ;F;22>); >^ 
.... ..JE* v£33-â54°, rfi?^ i,5ï5o). Cet ester, èàpQnjfïéi ibixrhit un- acide extrêpem 

" ^. n'ayant pas cristallisé, même après p-hisi$urs,j5ul**. " v', ' v ^ V >; r ^ 

' Les résultats ainsi obtenus montrent. qtïe PâryJatiqn ^es esters de ^a^-df^VCI| u ^'ihe]t';p3sl" 
'f. I en jeu au prëàlâb|e^in déplacement def !a double; liaîs^ 

. ■ ' IcrIMie t^Ê des aï0(ës èï'^nàfâçïm 

y. Uhyfojtysç de ttazotiie <^rnlamuxiAim. ^ J^ott^ do M^-;^|L^ 

fi i^esi^ûça^^ pâ^- ' l'âqicfe azotëta ^j^i#^^ 

-%, : ^ aeije^ comme po^rl* acide Bôrlcfue^ La dissemÊ^gcè trèf -maTqû^lit^es?;, 

. :; -;éêïÎQr»^: respectives ;d§ ÎÇ^ .at-|t# 1 .lp^ : ' 

/;fïïa|es^ eaÈaetfeS;^ 

'& -? likatioh. - 4 - ■ j - . - - * r'-- . .. . , , j 

■ Cependant la- préparation xies 'esters -azbtèài^ésj; ^^ïgafei#^^^ori^^- 

'■■ "■' SJp^ïgs .^w^^-Ja;. ^M|tk^ 

^■•; v v^^lamiûént)"'.et la ';-^€^teûÈ^£^â > iï^ ' ;^^^3^^^^^teïi^?:-^iSïa^-r '^i^ï^ï^^^ttSfe^£^.'-f ■- '"î^ 
pins 051 fmoms iaê^I^^ i 

4 : ; ^c^res^ohdantfes ; * ■(. su|iacte 7 eMorttre ou azbtate? n^alliqiïe -;et vaz-p"ûtie ; ;l|à^-;- 
; JsT^diuni) sont Mélangées â^ teir^^at^r^,^o^^enahte^t^^ 

de ; st>4&im est ;H/iër§éeigou^ 
4 iaigiïânfe nn . exçèl de sel; L^<^de ^p^enx 1^ 
^ pai bxydatioMTréduetKHi, jt^^Ju1ali§atfoi^ <ï0mp^tê: ;d 
|ot|n^ cbrréj[^ ré&itïo'âs- -i^i' se-ï$p%ïë|^ 

t ^avée production dfbx^def d^azMë en *gxtàntite ;éjjc^^a|tie V( J |i î?i£:^ - ^ ^ 
Si l'nyjdrolyse de; Fazot^èf ^èfelli^ue ©st fafe %i^^ 
;-éî^yIiqne^racMe falote 
3 '/■"■ àe l r azotite: d':é^liyfe'':^ T ^4 iB^f avM^to - , : -;4, :.y. f- J'^ 

Il y-a là nnè y eiîtâbte metîiojîe ^e :rdtrition des; alcools^ *quî nans#W$I$ 
-.':-. ': nouvelle. :.- ^-". ; ," ;,;'>.■■;.,.. L -"f .-^v .-■ ^*v'.^'v! .>•' '^'"■'^'§-;h^/'-'v^-' ;;r;i\^i3"33', /; 'V-' 

; Nous ayons /appliqué cette méthoô^jà la; ^ 
esters azoteux : azotite d'isoamyle, le; Jpîùs courant" ^ <^s f?st 



X 1 ) âkdré Chrétien et Yves Longi, CoMp^-të^duSi^^^^^'^. 5o4. > 
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de laboratoire et produit thérapeutique; azotite de benzyle, azotite de 
cyclohexyle, ces deux-là choisis parmi les plus fragiles. 
Voici le mode opératoire, qui est simple : 

Un ballon de 2 litres reçoit l'alcool à estérifier (200*) avec a m ° l d'eau et une solution 
aqueuse d'azotite de sodium voisine de la saturation à 20 en léger excès; une solution 
aqueuse de sulfate d'aluminium à 4o % y est ajoutée goutte à goutte; une vive agitation 
mécanique est maintenue pendant toute la durée de cette addition (2 heures au moins). 

Après un repos d'une heure. Tester azoteux forme une couche^ huileuse légère qui 
surnage sur la couche aqueuse minérale (Thydroxyde d'aluminium reste colloïdal). Il est 
séparé facilement par décantation, lavé à Teau et séché sur du sulfate de sodium anhydre. 

L' azotite d'isoamyle 0=N— O—CH 2 — CH 2 — CH(CH n ) 2 est obtenu avec 

le rendement théorique; la réfraction moléculaire est 31,67 (formule de 

Lorenz-Lorentz) : 

E 760 96°î 4V o/8-i;. <>- 1,3871. 

L'azotite de benzyle 0=N— O — CH 2 - — C C H" est obtenu avec un ren- 
dément de 80 % ; la réfraction moléculaire est 37,43; 

Ce corps est beaucoup moins volatil que le précédent; sa température 
normale d'ébullition n'est pas accessible directement, en raison d'une 
décomposition déjà appréciable sous 73o mm de Hg; sous cette pression 
l'ébullition se situe vers i35-i4o°. 

L'azotite de cyclohexyle 0=N — O— CH(CH 2 ) 5 est obtenu avec un 
rendement de 76 %. Sa température d'ébullition sous io mm de Hg est 3i°. 
Il avait été préparé antérieurement par la méthode usuelle à l'azotite 

de sodium. 

Ces azotites sont décomposés spontanément dès la température ordi- 
naire avec production de corps variés, aldéhydes et acides notamment, 
qui donnent un dépôt cristallin. L'azotite de benzyle se sépare en deux 
couches, Tune aqueuse, avec libération d'acide azoteux (coloration verte). 
Les vapeurs détonnent spontanément par élévation de température; il 
est prudent de ne pas dépasser i5o° au plus pour les azotites usuels. 

L'azotite de benzyle nlest mentionné qu'une fois dans la bibliographie 
à notre connaissance (préparation par est éri fie ati on directe) (■). 

L'hydrolyse des azotites métalliques fragiles, spécialement celui d'alu- 
minium (celui de fer III convient aussi) est donc un moyen pratique 
pour préparer les azotites organiques par estérification. 



( 9 ) L. Hunter et S. A. Mariott, J. C.hem. Soc,, io,36., p. 285. 
( 3 ) Bayer et Villtger, Ber. d. chem. Ges. y 3k, 191 1,' p. 706. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la polymérisation thermique de Vhuile de Lin. 
Note de MM. Georges Champetier et Jean Petit, présentée par M. Louis 
Hackspill. 

L'huile de Lin chauffée en atmosphère inerle au voisinage de 3oo° subit un 
accroissement de densité, de viscosité et d'indice de réfraction accompagné 
d'une diminution de l'indice d'iode, tandis que l'indice de saponification reste 
inchangé. * 

La plupart des auteurs ( A ) attribuent ces modifications à une polymérisation 
des triglycérides mixtes de l'huile (esters glycériques des acides oléique, 
linoléique et linolénique). Plusieurs théories ont été proposées. La plus 
probable ( 2 ) fait intervenir un enchaînement des molécules de triglycérides, 
qui uniraient leurs radicaux acides gras par l'intermédiaire des liaisons éthylé- 
niques qu'ils renferment. 

Nous avons cherché à donner une justification expérimentale de cette théorie 
en étudiant les produits de saponification de l'huile de Lin chauffée préala- 
blement à la température fixe de 20,5°, sous atmosphère d'azote à la pression 
normale ou sous vide, durant un temps variable allant de 3 heures à 20 heures. 
L'allure de la polymérisation est beaucoup plus rapide sous vide que sous 
atmosphère inerte et, si l'on prolonge le temps de chauffage, on peut observer 
une gélification complète de l'huile. Néanmoins, quelle que soit la durée du 
chauffage, et par suite quelle que soit la viscosité du produit final, même s'il 
est transformé en une masse gommeuse, les résultats expérimentaux sont 
qualitativement les mêmes. Seule diffère la proportion d'huile de Lin poly- 
mérisée. 

ï° La polymérisation ne s'effectue pas par l'intermédiaire du radical 
glycéryl des triglycérides. On retrouve, dans les produits de saponification des 
huiles soumises au traitement thermique, la totalité du glycérol de l'huile de 
Lin initiale, compte tenu d'une légère décomposition inévitable. 

Exemple : Huile de Lin chauffée 5 heures à 295° sous pression normale d'azote. Glycérol, 
théorie 10,2% ; trouvé après saponification 9,5%. . 

2 La saponification de l'huile de Lin traitée thermiquement engendre d'une 
part des monoacides gras, principalement les acides stéarique et oléique (poids 
moléculaire moyen 281, indice d'acide moyen 197) et des diacides, provenant 
en majeure partie de la soudure de deux molécules des acides linoléique et 
linolénique (poids moléculaire moyen 674, indice d'acide moyen 195). Ces 
diacides sont en quantité d'autant plus importante que la polymérisation est plus 
avancée. 



<*) Salway, J. Soc. Chem. Ind., 39, 1920, p. 3'a4 T; Fahrion, Chem. Umseïiau, 24, 
1917, p. i44; Kurz, Angew. Chem., 49/ 1935, p. 235. 

(*) Kappelmeier, Farben Ztg, 38, ^33, p. 1018; Cutter et Jordan, /. OU Col. Chem, 
Association, 18, 1935, p. 5; Bradley, lnd. Eng. Chem., 30, 1938,. p. 1087; Bradley et 
Rwhardson, Ind. Eng. Chem., 32, 1940, p. 963. 
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3° L'ozonisation des diacides permet d'isoler principalement de l'acide 
azélaïque (F io5°).. Une oxydation plus poussée par le , permanganate de 
potassium en milieu alcalin engendre en outre les acides butyrique, caproïque 
et caprylique. 

4° Dans les résidus de l'oxydation il est possible de mettre en évidence des 
acides renfermant un cycle aromatique. 

Par -oxydation totale on forme en effet de l'acide phtalique. Ces acides, chauffés avec 
de la résorcine et du chlorure de zinc, donnent ta coloration de la fluorescéine. En outre, 
décarboxylés par ïa chaux sodée en excès, ils permettent d'obtenir des carbures, qui, 
transformés, en diazoïques et copules avec le (3-naphtoL fournissent un colorant rouge 
caractéristique. ' 

L'ensemble de ces résultats permet de confirmer que les triglycérides consti- 
tuant l'huile de Lin subissent par chauffage une réaction de polymérisation 
résultant de la soudure de leurs radicaux acides gras. Il se forme ainsi un 
réseau macromoléculaire tridimensionnel expliquant les phénomènes de 
gélification observés par chauffage prolongé, particulièrement sous vide. 

Le mécanisme de la réaction peut se concevoir en accord avec Kappel- 
meier ( 2 ), en envisageant tout d'abord une isomérisatiôn, sous l'action de la 
chaleur, des radicaux polyériiques à doubles liaisons séparées (radicaux 
linoléique et linolénique) en radicaux polyéniques à doubles liaisons conjuguées. 
La polymérisation des triglycérides isomérisés s'effectuerait ensuite entre 
molécules voisines par la réaction de Diels-Alder donnant des cycles hexéniques. 
Une migration ultérieure d'hydrogène transformerait certains de ces cycles en 
noyaux benzéniques avec saturation simultanée des liaisons éthyléniques 
portées par les chaînes latérales. 

Il est à noter que l'huile de Bois de Chine, qui renferme le triglycéride de 
l'acide éléostéarique avec des systèmes de doubles liaisons conjuguées pré- 
formés, subit, par chauffage, une réaction de polymérisation analogue à celle 
de l'huile de Lin, mais avec une vitesse beaucoup plus grande et une prise 
en gelée difficile à éviter. 

PHARMACOLOGIE. — Les effets physiologiques de la spartéine sont-ils modifiés 
par sa transformation en base ammonium quaternaire? Note ( 1 ) de M. Jean 
Delourwe-Houdé, présentée par M. Gabriel Bertrand. 

On sait d'une part que la spartéine est Lenue pour une substance curarisante, 
d'autre part que, comme le curare, elle est douée du pouvoir d'augmenter les 
effets de l'adrénaline (Mercier, Hazard). 

Les bases ammonium quaternaires possédant des propriétés curarisantes, il 
était tout naturel de se demander si, en rendant pentavalent l'azoté trivalent 
de la spartéine, on pouvait augmenter les effets curarisan.ts de cette dernière et 
en particulier son pouvoir de renforcer les effets de l'adrénaline. 



€-• 



(*) Séance du i3 novembre io,44- 

C. R., ig45 ? i" Semestre. (T. 220, N°21.) 49 
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Ayant préparé Fiodométhylale de spartéine brut de Ch. Moureu 
et A. Valeur ( 2 ) ? dont le pouvoir rotatoire est d'environ — 27% ainsi que 
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Expérience pratiquée sur une chienne de i6 k s, anesthésiéè par le chloralose, à laquelle on a sectionné 

les deux pneumogastriques et qu'on a soumise à la respiration artificielle. 
De haut en bas, i° temps en secondes; 2 et 5° volume du rein; 3° et' 6° repère à 2o cm de Hg. de la 

pression dans la carotide; 4° et 7 pression artérielle prise dans la carotide. 
On a injecté dans la veine saphène, aux deux traits verticaux, o™s,o2 d'adrénaline et, en outre, entré 
le trace supérieur (2 , 3° et 4°) et le tracé inférieur (5°, .6° et -7°), 16™* d'iodométhylate de spartéine 
brut en solution dans icm^e de soluté physiologique de chlorure de sodium. 

Fiodométhylate de spartéine a de ces auteurs, qui possède un pouvoir rotatoire 
de _ 2 3° 7 nous avons pu constater qu'avec i ms par kilogramme de l'un ou 
l'autre de ces deux corps, on obtient un fort renforcement de l'action hyper tensive 
et vasoconstrictive rénale de. l'adrénaline, alors que, d'après R. Hazard (.*), 
il. faut de ï-o à 5o ms de sulfate de spartéine pour obtenir le même résultat, et cela 
alors que la teneur en base des iodométhylates ne diffère que peu de celle des 
sulfates, cette teneur étant de 234/376 pour les deux premières^ 1 S H 2 *N- 2 .CH 3 I), 
de 234/422 pour la dernière (C 15 H 2e N 2 . SO*H 2 + *H 2 0). 

La transformation de la spartéine en base ammonium quaternaire augmente 
donc beaucoup le pouvoir que possède cet alcaloïde de renforcer les effets de 
l'adrénaline. 



(-) Bull. Soc. chimique de France, 4 e série, 3, 1908, pp. 670-678. 
( 3 ) Journ. de Pharm. et Chimie, 8 e série, 19, 1934, p. 456. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Chromato graphie et mèsomérie : du calciférol 
au tachystérol. Note (') de M Ile Geneviève Thibaudet, présentée par 
M. Maurice Javillier. 

Comme la vitamine A, la vitamine D 2 (calciférol) donne lieu aune réaction 
colorée, sous l'influence du SbCP en solution chloroformique saturée ( 2 ) ou 
par adsorption sur les argiles acides. La 1 couleur obtenue est rose (maximum 
d'absorption à 600^) ( 3 ). Tl est facile d'imaginer le mécanisme de cette réaction, 
en s'inspirant de la théorie donnée par Paul Meunier ( 4 ) pour la réaction 
de Carr et Price. En adoptant des schémas analogues, nous écrirons, pour le 
calciférol adsorbé sur SbCl 3 ? 
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La coloration rose résulterait d'une mèsomérie limitée par les deux formules a 
et bj intéressant seulement 2 paires d'électrons te-, au lieu de 5 comme dans 
le cas de la vitamine A (coloration bleue). Si cette interprétation est exacte, 
elle doit, comme dans le cas déjà traité, permettre de prévoir la structure des 
corps obtenus après traitement par lé réactif au SbCl 3 ou élution du corps 
adsorbé sur argile acide. Pour faire cette prévision, je me suis inspirée des 
transformations subies par la vitamine A dans les mêmes conditions. Dans le 
cas présent l'élution va libérer 2 ions doubles (ions hermaphrodites) correspon- 
dant respectivement aux formules limites a et b. Le premier, dont les charges 
opposées sont voisines, redonnerait le calciférol primitif (I). 

Quant au second, dont les charges électriques sont éloignées, on peut sup- 
poser, par analogie avec la prétendue cyclisalion de la vitamine A déjà élu- 
cidée ( 5 ), qu'il va donner lieu au phénomène de migration d'un proton du 
carbone 9 vers le méthylène terminal (II), (III). ■ 
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Ce corps, qui possède 3 doubles laisons conjuguées décalées d'un chaînon 



( 4 ) Séance du 7 mai ig45. 

( 2 ) Brockmann et Yung Hwang Chbn, Zeits. f. PhysiolrChem,, 241 1936, p. 129. 

( 3 ) Il ne s'agît pas Jà de la réaction à '.l'acide suJfurique, dite de Salkowski, déjà étudiée 
par P. Meunier ( Comptes rendus, 217, 1943, pp. 78-80). 

(*) Comptes rendus , 215, 19/42, p. 470- 

( 3 ) P. Meunier, R. Dulou et M 1!e A. Vinet, Comptes rendus, 216, 1943, p. 907, 
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carboné par rapport au calciférol, n'est autre que le tachystérol ( 6 ). Il est aisé 
de rechercher ce corps, après traitement du calciférol par une argile acide ou 

parSbCP( 7 ). 

a. Essais au SbCP. — 5 mg ,45 de calciférol sont additionnés de 5 e ™ 3 d'une solution chlo- 
roformique saturée de SbCl\ La solution devient rose saumon. On ajoute 3o cmS d'une solu- 
tion de HC1 à 3o %. Après plusieurs lavages de la solution chloroformique, celle-ci est 
séchée sur SONa 2 . Le spectre obtenu sur cette solution diluée au i/5 montre, par compa- 
raison avec une solution de calciférol, un déplacement très net de la bande maxima 
d'absorption de 265 m ^ vers 28o m Fv 

ù: Essais avec argile acide. — 70 ms de calciférol soigneusement séchés sont dissous dans 
ioo cmS de cyclohexane pur, puis adsorbés sur 120' de terre Jag (argile acide de Bezenet). 
L'argile, primitivement grise, acquiert presque instantanément une belle teinte rose saumon 
persistante. Après 10 minutes de contact, le produit est élue par 5 cmS d'alcool à 92°, lavé 
trois fois par un mélange de 79°™' de cyclohexaneet io cmï d'alcool et centrifugé. La solution 
limpide, légèrement jaune, est alors évaporée sous vide., puis sous CO 2 . Le résidu, pesant 
.40™^ est jaune et amorphe. On en dissout i5 ms dans 2 CIQ3 de CHC1 3 et Ton trouve un pou- 
voir rotatoire [a D ] — o°.2o. Le spectre d'adsorption dans l'alcool présente un maximum à 

286 m t* avec une bosse à 294 mtx . 

E — 1,6 pour une solution de o ras ,54 dans io cm3 . Soit E 1 % = 297. 

La réaction avec SbCl 5 est identique à celle du produit de départ (bande à 5oo m ^)., le 
nombre de doubles . liaisons conjuguées étant conservé. De même le réactif proposé par 
P. Meunier et Y. Raoul ( 8 ) fournit une coloration évoluant dans le temps comme celle 
due au calciféroK 

Toutes ces propriétés correspondent exactement à celles du tachystérol. On 
sait que ce corps ne cristallise pas ( 7 ) et qu'il est le seul dans la série du calci- 
férol qui possède un pouvoir rotatoire gauche. Le spectre, qui est celui d'un 
composé très pur, indiquerait une teneur en tachystérol d'à peu près 5o % 
[selon les chiffres de Windaus ( 7 )]. Le résidu obtenu ne semble pas renfermer 
de trace de calciférol (bande à 2Ô5 m ^ caractéristique). Cette identification con- 
firme Tin lerprétation que nous avons donnée de Vadsorption ionisante et de la 
réaction colorée qui l'accompagne; elle justifie d'autre part la formule pro- 
posée par Grundmann ( 6 ) pour le tachystérol. 

Que ce soit le tachystérol qui ait tendance à se former d'une façon prépondé- 
rante aux dépens du calciférol, dès que l'on donne à ce dernier la possibilité de 
mésomérie pour son système de doubles liaisons, c'est là un fait qui doit 
prendre place dans la chimie de la vitamine D. Ce résultat est d'ailleurs 
logique, puisque le calciférol ne se forme lui-même que par irradiation du 
tachystérol, c'est-à-dire par une captation d'énergie par ce dernier corps. 
Ce retour de la vitamine D 2 vers son précurseur chimique plus stable corres- 
pond bien à une chute déterminée de l'énergie électronique de la molécule, qui 
entraîne la perte de l'activité biologique. 

La séance est levée à. i5 ,l 35 m . A, Lx. 



( G ) W. Grundmann, Zeits. f. Pkysiol. Chem., 252, 1938, pp. i5i-i54- 

( 7 ) Wjndaus, Werner et Luttringhaus, Ann. der Chemie, i99 3 1982, pp. 188-200. 

( s ) P. Meunier et Y. Raoul, Comptes rendus, 209, 1939, p. 546. 
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SÉANCE DU LUNDI 28 MAI 1945. 

PRÉSIDENCE m M. Maurice CAULLERY. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Education Nationale adresse ampliation du décret, en 
date du 5 mai ig4^ 7 portant approbation de l'élection que l'Académie a faite 
de Sir Charles Sherrington pour occuper, parmi les Associés étrangers, la 
place vacante par le décès de M. Vito Voiterra. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Notice nécrologique sur Paul Pelseneer, 
par M. Maurice Caullery. 

Paul Pelseneer, Correspondant de l'Académie depuis le 16 février 1981, 
s'est éteint, le 5 mai 1945, à Bruxelles, où il était né le 26 juin i863. Il arrivait 
à la fin de sa 82 e année. Sa vie tout entière a été consacrée à la science, avec 
une continuité et une rectitude qu'on ne saurait trop louer. 

Il avait complété ses études, faites à l'Université libre de Bruxelles, et sa 
formation zoologique, en allant suivre l'enseignement et la vie de laboratoire 
de deux des maîtres les plus éminents de la génération de ses aînés, 
Alfred Giard à Lille et Edwin Ray Lankester à Londres. Tous deux étaient 
alors parmi les protagonistes les plus ardents et les plus brillants des doctrines 
évolutionnistes. Ce sont eux qui ont achevé de modeler son esprit et d'y préciser 
les idées directrices auxquelles il est resté fidèle pendant toute sa carrière. 
Celle-ci aurait largement mérité d'être plus favorisée et plus brillante. Mais 
Pelseneer était un homme de caractère, qui ne voulait pas composer avec les 
contingences. Fermement attaché à la liberté de pensée et sans d'ailleurs 
jamais manifester bruyamment, il a souffert, pendant toute sa maturité, d'un 
ostracisme systématique des pouvoirs publics, et il a été écarté, lors de toutes 
les vacances qui se sont produites, des chaires de Zoologie des Universités 
belges, pour lesquelles les spécialistes le désignaient. Ainsi tenu à l'écart de 
l'enseignement supérieur officiel, il a été, jusqu'en 19 19, confiné dans les 
fonctions de professeur de Chimie à l'École Normale de Gand. Il s'y acquittait 
de son enseignement avec une conscience scrupuleuse, mais sa vie scientifique 

C. R., 1945, 1" Semestre. {T. 220, N° 22.) 5o 
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s'accomplissait à son domicile privé, où il s'était organisé un très modeste 
laboratoire, à l'aide de ses seules ressources personnelles, et où il travaillait avec 
ardeur. Il y a réalisé une œuvre aussi solide que considérable et qui a eu, en 
Belgique et au dehors, un écho étendu. Il a été ainsi élu Correspondant puis, 
dès 1903, Membre de la classe des Sciences de l'Académie de Bruxelles. 

En 1919? ses Confrères des trois classes de l'Académie Royale lui ont donné 
un témoignage éclatant de leur haute estime en l'élisant Secrétaire perpétuel. 
Il a exercé ces fonctions jusqu'à l'âge de 72 ans (1935), qui avait été récemment 
fixé comme celui de la retraite. Cela ne lui fournissait pas de laboratoire, et 
c'est toujours à son domicile privé qu'il a continué à travailler sans défaillance, 
jusqu'au jour où la perte de la vue Ta condamné au repos. Il a supporté 
stoïquement cette cruelle épreuve, qui a été adoucie par l'affection dévouée de 
M me Pelseneer; les années qui viennent de s'écouler ont été pour l'un et l'autre 
particulièrement difficiles et pénibles. 

L'œuvre scientifique de P. Pelseneer a été limitée dans son cadre par les 
très modestes moyens de travail dont il disposait en l'absence d'une chaire 
d'Université et de tout laboratoire officiel. Il n'a pas moins réussi à lui donner 
une grande ampleur et elle porte bien la marque de sa personnalité, par son 
unité et sa cohérence. Elle est orientée tout entière vers une illustration de la 
théorie de l'évolution, étudiée de façon approfondie et méthodique chez les 
Mollusques, sur le terrain de l'anatomie comparée, de l'embryologie et de 
l'éthologie. Il à publié, sur tous les groupes de cet embranchement, de très 
nombreux et importants Mémoires, qui se distinguent par la sobriété austère 
de l'expression et par la netteté. Pelseneer a certainement apporté, en ce 
domaine, une des contributions les plus marquantes de son époque, et dont 
l'intérêt déborde le groupe lui-même. Il a pu étudier des types exotiques 
significatifs; mais surtout, sur les plages de la côte boulonnaise et dans l'orbite 
de la Station Zoologique de Wimereux, dont il a été, pendant plus de 
cinquante ans, l'un des plus fidèles collaborateurs, il a réussi à mettre en 
lumière toute une série de formes, qui, soit dans leur embryogénie, soit dans 
leur éthologie, lui ont fourni la matière de remarquables travaux. Je ne puis ici 
entrer dans le détail de cette œuvre très étendue. Sa maîtrise est attestée par le 
fait que E. Ray Lankester avait confié à Pelseneer le soin de rédiger le volume 
consacré aux Mollusques, dans son important Treatise on Zoology. Pelseneer 
s'est brillamment acquitté de cette tâche et cet ouvrage porte bien la marque 
de son esprit. 

Pelseneer s'intéressait avec autant d'ardeur, de continuité et d'optimisme à 
la vie scientifique internationale. Il était un participant fidèle et actif des 
Congrès internationaux de Zoologie. Il suivait avec une attention et une 
bienveillance spéciales les efforts de la zoologie française, et il a certainement 
éprouvé beaucoup de satisfaction d'avoir été élu Correspondant de notre 
Académie. 
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On mesurera son désintéressement et la sincérité agissante de ses convictions 
dans le fait qu'ayant reçu en 1912 le prix décennal des Sciences Zoologiques 
(ce qui avait été un témoignage particulièrement significatif de l'estime du 
monde scientifique belge), il en consacra le montant (doublé par lui-même), 
à la fondation, à l'Académie de Bruxelles, d'un prix Lamarck, destiné à 
récompenser Fauteur « dont les travaux auront apporté le plus de faits et 
d'éclaircissements nouveaux relativement à l'Évolution du règne animal ou à la 
phylogénie zoologique ». 

Ses qualités d'esprit et de caractère lui avaient valu, dans son pays, de 
déférentes et sincères amitiés, qui se sont manifestées publiquement à diverses 
reprises et, de façon particulièrement discrète et touchante, au cours de ces 
dernières et pénibles années. Il laisse à tous ceux qui l'ont connu un souvenir 
et des regrets qui ne s'effaceront pas. 

Notice nécrologique sur Maurice Arthus 
par M. Léon Binet. 

Aux derniers jours de février se mourait à Fribourg, dans sa 84 e année, 
un biologiste français qui a magnifiquement servi son pays et la physiologie : 
Maurice Arthus, Correspondant de l'Institut, Membre Associé de l'Académie 
de Médecine, qui lui avait décerné le prix Albert I er de Monaco, Arthus laisse 
une œuvre considérable que nous voudrions résumer a'près avoir exposé les 
diverses étapes de sa vie. 

Né à Angers en 1862, M. ArLhus s'orienta d'abord vers la préparation à 
l'École Polytechnique : il bifurqua ensuite vers le Doctorat es Sciences 
Physiques et définitivement vers la Biologie et plus spécialement la Physio- 
logie. Elève de Dastre, il fut nommé Maître de Conférences à la Sorbonne, 
poste qu'il quitta en 1899 P our devenir Professeur de Physiologie et de Bacté- 
riologie à l'Université de Fribourg, en Suisse. En 1901 il devint le collabo- 
rateur de Çalmette à l'Institut Pasteur de Lille; en 1908 il fut nommé Profes- 
seur à l'École de Médecine de Marseille et il y restera jusqu'en 1907. A cette 
date il rentra en Suisse, nommé Professeur de Physiologie à la Faculté de 
Médecine de Lausanne, poste qu'il devait occuper 25 ans; c'est là qu'il fit la 
plus grande partie de ses travaux. En plus de l'enseignement régulier et des 
recherches de laboratoire, il y organisa plusieurs fois, un cours spécial 
dénommé Les trois semaines de recherches biologiques expérimentales auquel 
assistèrent des représentants de la Biologie et de la Physiologie de quinze 
nations et qui étaient une démonstration pratique de là méthode de recherche 
expérimentale telle que la concevait Claude Bernard. 

Mis à la retraite en 1932, il se fixa à Fribourg, où il assuma la Direction de 
l'Institut de Bactériologie et d'Hygiène jusqu'en l'an 1942. Il prit alors une 
retraite définitive, continuant son œuvre de conférencier dans diverses Écoles 
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de la ville. Quinze jours avant son décès, il rédigeait encore un travail sur 
l'organisation de renseignement technique de la Physiologie. 

Parmi les travaux de Maurice Arthus, trois ordres de sujets surtout s'im- 
posent à F attention. 

Dès 1890, Arthus s'est occupé de la coagulabilité des liquides de V organisme. 
Dans une série de remarquables communications, il a étudié la coagulabilité 
du sang et celle du lait; il a observé ce fait fondamental que la présence de 
calcium est indispensable pour que la coagulation se produise. En décalcifiant 
les plasmas, il leur a fait perdre leur coagulabilité et la leur a restituée en les 
recalcifiant. Son travail sur Faction anticoagulante du citrate de soude est d'une 
importance capitale. D'autre part il s'est attaché à l'étude du fibrinferment et 
des variations de la coagulabilité du sang suivant les prises successives, suivant 
l'état de la plaie, autant de questions qui intéressent au plus haut point la 
Physiologie chirurgicale. 

Étudiant la coagulabilité du lait, il eut l'occasion de faire une observation 
qui n'a pas manqué de surprendre. Du lait introduit dans l'estomac de l'Homme 
est rapidement caséifié (5 minutes au maximum) et le lactosérum contient de 
la présure : de Peau, introduite dans l'estomac et retirée après un séjour de i5 
à 20 minutes, ne possède aucun pouvoir caséifiant in vitro. Le lait possède donc 
la propriété, qui lui est spécifique, de provoquer une sécrétion caséifiante : c'est 
le pouvoir labogénique dû lait. 

Ce fait, communiqué par Arthus à la Société de Biologie, nous semble d'une 
grande importance physiologique. Nous croyons devoir le rapprocher des 
observations de Bierry, qui nous a appris que le saccharose introduit dans 
l'intestin attire l'invertine; dans le même sens, de l'huile introduite dans une 
anse intestinale a le pouvoir d'attirer la lipase, comme nous avons eu l'occasion 
de le souligner avec H. Roger. Ainsi tout se passe comme s'il y avait une 
livraison de ferments sur demande : la demande, dans l'expérience d' Arthus, 
est faite par le lait qui appelle et entraîne une sécrétion du ferment utile. 

D'autre part, Arthus a fait de très remarquables recherches sur lès venins et 
les sèrums antivenimeuw. Ses études sur les venins des Serpents, sur le venin 
d'Abeille, sont devenues classiques : il a étudié les phases physiopathologiques 
de Pintoxication venimeuse et il a montré qu'il était possible d'instituer, avec 
quelques chances de succès, une thérapeutique curative à la période des 
premiers accidents. On doit relire avec soin les huit solides mémoires qu'il a 
publiés dans le Journal de Physiologie et de Pathologie générale sur les venins. 
Il a confirmé et étendu cette notion, due à Ramon, que la toxicité du venin de 
Cobra se trouve atténuée par addition de formol; ses expériences sur les ana- 
toxines venimeuses, qu'il a appelées anavenins, sont remarquables par leur 
précision et par leur portée. * 

Mais, dans son œuvre scientifique, ses expériences surl'anaphylaxie publiées 
dès 1903 restent le fait dominant; on nous permettra d'y insister. 
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En 1902, Charles Richet et Paul Portier étudiaient V action toxique des 
Actinies; ils démontraient qu'une dose d'extrait de ces animaux, injectée à un 
Chien neuf, n'affectait aucunement l'animal normal; mais tuait le Chien préparé, 
sensibilisé par une injection antérieure. C'était la découverte de l'anaphylaxie 
générale. 

De son côté Maurice Arthus a constaté que le sérum de Cheval, inoffensif 
pour le Lapin neuf, détermine chez le Lapin, préparé par injection préalable de 
ce sérum, des accidents divers locaux ou généraux, primitifs ou tardifs. Il est 
ainsi conduit à découvrir l'anaphylaxie sérique et d'autre part et surtout il a 
montré l'existence de ce qu'on appelle couramment aujourd'hui V anaphylaocie 
locale ou phénomène d' Arthus. 

Expérimentant sur le Lapin, il étudiait la sensibilité de cet animal vis-à-vis du 
sérum de Cheval. En renouvelant les injections de sérum à des intervalles 
déterminés, il remarqua que ce dernier se résorbait facilement, puis, à partir 
de la quatrième injection, le sérum donnait lieu à une infiltration locale. Molle 
d'abord, cette infiltration devenait indurée après la cinquième injection et elle 
prenait l'aspect gangreneux lors des injections ultérieures. Les mêmes phéno- 
mènes s'observaient lorsque les injections, faites d'abord dans le péritoine, étaient 
secondairement suivies d'injection sous la peau. 

Des réactions analogues ont été obtenues avec du lait. Cette réaction est 
strictement spécifique : les animaux préalablement traités par du lait se 
montrent sensibles vis-à-vis d'une nouvelle injection de lait et non pas vis-à-vis 
d'une injection de sérum. Comme Fa ditArthus, « le Lapin anaphylactisé par et 
pour le sérum ne l'est pas pour le lait, et inversement ». 

Depuis 4o ans Biologistes et Médecins ont repris, étudié, et analysé l'ana- 
phylaxie locale. L'accord est universel pour rendre hommage à Arthus, dont les 
communications de 1903 méritent d'être lues et méditées. 

Charles Richet, Paul Portier, Maurice Arthus sont trois noms intimement 
et définitivement liés à l'histoire de l'anaphylaxie : la science française en 
éprouve une fierté profonde. 

Telle est l'œuvre biologique de Maurice Arthus, dont les ouvrages sont dans 
les bibliothèques du monde entier, traduits en de nombreuses langues : citons 
parmi eux : La physiologie. Méthode, Bésuliats, Hypothèses. — De V anaphylaxie 
à V immunité. — Précis de Chimie physiologique, — Précis de Physiologie micro- 
bienne et surtout son Précis de Physiologie. 

L'auteur nous dit lui-même, quelque part, le but qu'il a cherché : « Je me 
suis appliqué avant tout à développer chez mes lecteurs, comme chez mes 
élèves, l'esprit scientifique expérimental et à leur faire connaître, admirer et 
aimer la' méthode expérimentale, pour qu'ils en soient dans l'avenir les servi- 
teurs passionnés. » 

Par son travail acharné et productif, par son enseignement lumineux et 
vivant, Arthus fut un précieux ambassadeur de la Science française à 
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l'Étranger : ce savant ne manqua pas de s'élever à chaque instant contre ces 
écrits enrichis d'une bibliographie anarchique, chargés d'une érudition 
chaotique; il critiquait ces mémoires, alourdis de hors-d' œuvre et d'à-côté, qui 
sont obscurs et complexes. En un mot, Àrthus se présenta comme invariable- 
ment latin. L'œuvre qu'il a signée est une magnifique et impérissable œuvre 
française. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur les zones structurales du relief 'terrestre ; 
la zone tropicale. Note de M. Emmanuel de Mautowne. 

J'ai pu dresser pour Y Atlas de France une carte morphologique de la 
France en 4 feuilles à i/i ooo ooo, qui a été présentée à l'Académie il y 
a plusieurs années. Cette carte d'un type tout nouveau a conduit à des 
conclusions si intéressantes qu'il a paru utile d'essayer une application 
beaucoup plus large de son principe. Telle est l'origine du planisphère 
structural que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. C'est une tentative 
audacieuse, même aujourd'hui, et qui n'aurait pu être envisagée avant 
les progrès récents des reconnaissances géographiques et géologiques 
dans les pays tropicaux ou dans les hautes latitudes. Elle ne diffère pas 
seulement par l'échelle et le degré de généralisation de la carte morpho- 
logique de la France, mais par le groupement des accidents caractéris- 
tiques, visant à définir des types de régions structurales. Elle se rapproche 
ainsi davantage des cartes géologiques, mais en diffère encore profon- 
dément. Négligeant bien des détails donnés par ces cartes, elle fait état 
de différences, importantes pour la morphologie, qui n'y sont pas consi- 
dérées à des échelles comparables, particulièrement celle des sédiments 
marins et continentaux, des plissements récents ou anciens. 

L'image, entièrement nouvelle, qui s'offre à nous frappe surtout par 
la répartition zonale de deux types de structure, correspondant chacun 
à une famille de formes et même à des ensembles régionaux radicalement 
opposés : celui des structures de plissements récents, qu'on peut encore 
qualifier de plissements alpins, affectant des séries épaisses de sédiments 
marins géosynclinaux et donnant les plus hauts reliefs dont les crêtes, 
dépassant largement 2 et 3ooo m , s'ordonnent en longs rubans plus ou 
moins festonnés; et celui des structures de plissements anciens, nivelés 
par l'érosion et formant des plates-formes ou socles, recouverts, sur de 
grandes étendues, par des sédiments qui sont restés insensibles aux plis: 
sements depuis le Paléozoïque récent pour le moins, parfois même depuis 
le Cambrien. Ces sédiments, le plus souvent continentaux, témoignent 
de vicissitudes paléoclimatiques singulières : les dépôts de vastes calottes 
glaciaires peuvent y alterner avec des couches de houille, indiquant la 
chaleur et l'humidité, et avec des grès azoïques, qui indiquent d'anciens 
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déserts. Les vieux socles correspondent à des régions de relief peu diffé- 
rencié, sans contrastes brutaux; des plaines ou des cuvettes, des plateaux, 
dépassant très rarement 200o ra d'altitude, sauf le cas de fractures avec 
jeu de blocs failles et volcanisme édifiant des reliefs postiches. 

On est frappé de voir que le second type de structure est nettement 
prédominant dans la zpne tropicale. Si celle-ci est limitée non pas stric- 
tement par les deux tropiques, mais par la dorsale barométrique séparant 
le domaine des alizés du domaine des vents d'Ouest, la proportion de 
vieux socles rigides atteint 85 % . Toute l'Afrique lui appartient, à l'excep- 
tion de l'Atlas et des chaînons à 'structure appalachienne du Cap; toute 
l'Amérique du Sud, sauf la chaîne des Andes, toute l'Arabie et le Dekkan, 
et presque toute l'Australie. 

Sans doute existe-t-il, en dehors de la zone tropicale, des pays de même 
structure, la plupart groupés à des latitudes élevées : Bouclier Canadien 
et Bouclier Scandinave de Edouard Suess, Plate-forme de l'Angara et 
Bouclier de T'Anabar en Sibérie. Mais l'étendue de ces vieux socles, qu'on 
est porté à s'exagérer si on les considère sur un planisphère en projection 
non équivalente (Mercator en particulier), est bien loin d'égaler celle 
des plates-formes tropicales. 

Celles-ci offrent partout un complexe de formes du relief dont l'inter- 
prétation peut être facilitée par la connaissance que nous avons de la 
zone hercynienne en Europe, où la sculpture par l'érosion de la couverture 
et ses rapports avec les affleurements des vieux socles ont fait l'objet 
d'analyses géographiques approfondies. On y retrouve les. reliefs mono- 
clinaux qualifiés de côtes ou cuestas, avec leur tracé festonné par les percées 
conséquentes des rivières, les captures, les buttes-témoins. On commence 
à y reconnaître des surfaces d'érosion tronquant le front des côtes et le 
socle ancien. Et il apparaît que les vieux continents tropicaux offrent 
toutes ces formes avec une ampleur, des dimensions, une complexité dont 
rien n'approche. Le planisphère présenté en donne une idée très générale 
par le tracé des côtes qui ont été reconnues ou dont la découverte peut 
être sûrement attendue. Dans l'A; 0. F. les plateaux de grès cambriens 
du Fouta D jalon et du pays Mandingue se terminent par une côte qui 
se développe sur près de rooo km avec un commandement de 4 à 5ob m qui 
atteint iooo m à la' falaise de Bandiagara et aux pitons fantastiques du 
Hombari ( 1 ). Les Tassili qui enveloppent le Hoggar sont les côtes les plus 
abruptes et les plus fières du Sahara ( 2 ). 

Dans l'Amérique du Sud les chapadas du Brésil, au Sud de l'Amazone, 
offrent l'ensemble probablement le plus remarquable de ces reliefs. La 



C 1 ) Urvoy, Mém. Institut d^ études de V Afrique noire, Paris., 1942. 
( 2 ) "R. Perret, Annales de Géographie, 47,. 1988, pp. 602-616. 



7Ôo ACADÉMIE DES SCIENCES, 

côte des grès de Botucatu, la mieux connue, dans l'État de Sao Paulo, se 
développe sur i2oo km avec une altitude relative de 5 à '600- ( 3 ). Mais 1 c'est 
à : la frontière du Venezuela et jde la Guyane britannique que la couver- 
ture gréseuse forme les reliefs les plus hardis, avec le Roraïma, véritable 
montagne de 25oo m dont lés falaises sont hautes de i2oo m (*). 

Ces côtes ne diffèrent pas seulement par leurs dimensions de nos côtes 
européennes, mais par les faciès et l'âge de leurs couches, ainsi que leur 
degré d'évolution. Les assises résistantes sont rarement des calcaires, 
le plus souvent des grès, avec intercalations d'éruptif, dont la dureté 
favorise la formation de corniches (particulièrement en A, 0. F. et au 
Brésil). L'âge des séries de couverture, qui ne remonte pas dans notre zone 
hercynienne plus haut que Je début du Mésozoïque, peut aller jusqu'au 
début du Paléozoïque dans la zone tropicale; où l'on distingue, notamment 
en Afrique, une série ancienne cambro- silurienne,", et une série relativement 
récente permo-triasique, saris compter une série crétacée et éocène. 
Il est naturel que les côtes de la série la plus ancienne soient en général 
plus évoluées que dans notre zone hercynienne, ayant reculé très loin et se 
réduisant parfois à des séries de bastions avancés avec buttes-témoins 
entre les percées fluviales. Le cas où une série récente a fossilisé les formes 
d'une série ancienne, complication constatée en certains points de notre 
zone hercynienne, paraît être très fréquent dans la zone tropicale. 

Ainsi à tous les points de vue, il n'est pas douteux que, si nous avions 
une connaissance suffisante de tous les continents, c'est à ceux de la zone 
tropicale que. nous devrions demander les exemples les plus typiques, 
les plus impressionnants par leurs dimensions et leur complexité, des plates- 
formes anciennes avec leur couverture. 

Nous connaissons encore moins bien la zone des boucliers des hautes 
latitudes, mais on doit s'attendre à y voir relever les mêmes phénomènes; 
les côtes bordant le bouclier canadien en ont déjà montré quelques exemples; 
et les progrès récents des reconnaissances géographiques et géologiques 
en Sibérie permettent d'en deviner de plus intéressants. . 

Le dispositif zonal des grandes zones structurales, particulièrement 
frappant dans les basses latitudes, est un fait qui n'a pas jusqu'ici suffi- 
samment attiré l'attention. Son explication pose un problème dont la 
solution paraît encore réservée à l'avenir. 

Cependant on peut constater que la netteté de ce dispositif, si remar- 
quable dans l'Ancien Mondé, est obscurcie dans le Nouveau Monde par 
le déroulement en direction méridienne du long ruban de chaînés de 
plissement allant de l'Alaska à la Patagonie. 



( 3 ) Em. de Màrtonne, Annales de Géographie, 49, 1940, pp. 1-27. 
(*) G. H. Tatb,. Geogr. jReviewyZO, 1930, pp. 3 1-68. 
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La structure des Rocheuses aux États-Unis et menue d'une partie des 
Andes en Bolivie, Argentine et Chili est assez connue pour qu'on y distingue, 
il est vrai, l'incorporation au bourrelet montagneux de fragments de 
vieux socles, dont l'ampleur est sans exemple dans nos chaînes alpines. 
C'est par là notamment que les Andes acquièrent une largeur double ou 
triple,^ justement dans la zone tropicale où se développe si largement le 
vieux socle brésilien. 

Il semble qu'un plan structural propre au Nouveau Monde, imposé 
par des forces agissant dans le champ du Pacifique, interfère ici avec le 
plan structural qui domine exclusivement dans l'Ancien Monde. Les forces 
qui ont imposé à la plus grande partie de la surface de notre planète le 
plan zonal restent à découvrir. 

NOMINATIONS 

L'Académie des Sciences de l'Union des Républiques Soviétiques Socia- 
listes invite l'Académie à désigner un de ses Membres pour la représenter aux 
Cérémonies qui auront lieu à Moscou et Leningrad, entre les i5 et 28 juin 1946, 
à l'occasion du Deux-cent-vingtième anniversaire de sa fondation. 

M. Maurice Caullery est désigné. ' - " 

ÉLECTIONS. 

M. Robert Bourgeois, pour la Division des Sciences mathématiques; 
M. Gabriel Bertrand, pour la Division des Sciences, physiques; M. Maurice 
de Broglie, pour la Section des Académiciens libres, sont réélus Membres du 
Conseil de la Fondation Loutreu il pour i()45, 1946? *947* 

CORRESPONDANCE. 

ALGÈBRE. — Théorie de la ramification dans les extensions finies des corps 
values : différente et discriminant; théorie intrinsèque de la ramification. Note 
de M. Marc Krasner, présentée par M, Élie Cartan. 

Je conserve les notations de mes Notes précédentes ( 1 ) et je me sers de leurs 
résultats. Quand on parlera de bornes, limites etc., de suites de nombres réels, 
il s'agira de ces notions dans l'ensemble ordonné de nombres semi-réels ( 1 ). 

% étant une chaîne décroissante (au sens large) d'ensembles, une fonction 
réelle /sera dite définie asymptotique ment (d. a.) sur % s'il existe un AeJt 
tel que'/ soit définie sur A. / étant une telle fonction, on lui attachera un 
objet ta(/), /dit son type de croissance sur J&, tel que >*(/) = ^(g) équivaille 



(^ Comptes rendus, 219, 1944, pp. 433-435, .539-54i ; 220, ig45, pp. a8-3o. 
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à l'existence d'un Ae^l où f, # soient partout définies et égales. On pose 
^(fj^^ig) s V et seulement s'il existe un Ae^ tel que,' pour tout a'€.A ? 
■ /(?)> g( a ) soient définies et f(a) >/#(£).- T étant un ensemble ^" de types 
de croissance sur^t,- soit, pour tout t€T> / t une fonction réelle d. a. sur % 
telle que t a (/ t ) = t, et soit A € a.- 'Où toutes les/ T , t € T> soient partout définies. 
Si f( a )^ Min f x (a) (a € A; <r parcourt T),'^( /),. qui ne dépend que de T et 
non des choix des f x et de A, sera noté Min T et appelé le m inirnum de T. 
Soit T , T\, . . ., T m , T rrt+1 la suite d'ensembles définie comme suit : T = T; 
si o^q^m, T q+i est l'ensemble des 't€TJ tels que t > Min T q ; T m+r ^ T w 
est vide. T ? s'appelle la £ ièrae émergence de T . Deux chaînes 21 et 3k f sont dites 
équivalentes si> pour tout A € 31, il existe un A' € *X tel que A' G A, et de même 
si l'on intervertit 31 et 3t r . Alors une fonction réelle /est en même temps d. a. 
sur % et sur SC et 't a </) peut être et sera identifié avec t a (/). 

K/£ étant une extension valuée, soit Û=='{ -<*)<,. co 3 , . . ., to 3 J un ensemble de z 
éléments de K. L'idéal (®(Ù) del, formé par les a € k tels que [ a | ^ | A |% où A est 
le déterminant (indépendant du numérotage dans D) | ^w y -| [î,j = i, 2, ..-.,' -s'; 
a t - parcourt Z K//t (| . . . |*)]/ s'appelle le discriminant de Q, dansK/k, et l'idéal 3(0) 
tel que 3(Q)*=<£)(Q) s'appelle la différente de Q dans K/jfc. Si aeK et si 
û a = {1, a, . , . ,. pt s - 4 },. <0(Q a ), 3(O a ) seront notés "is^, 5^ et appelés le discri- 
minant et .la différente de Kj k en a. On a 1 3&I == -|A 7M (a>|, où ./^(â?) est le 
polynôme caractéristique de a dans KjL Les p. g. c. d. des (D(Ù), $(Q), 
quand Q, parcourt les ensembles de z entiers de K, seront notés CO m , £ K/Jfc et 
appelés le sous-discriminant et la sous-différente de.Kjk. Les p. g. 0- d. des '<£>£'*, 
S^i, quand a parcourt J, seront notés tf^/*? £ K/yfc et appelés le discriminant et la 
différente de Kjk. Le nombre semi-réel y\ m , de même espèce que w($ K//t )^co (&k/*), 
et tel que u(S R/k ) = to(.3 K/yt ) -}- 2Y] K/A , s'appelle lVca7* <afe K/*. Dans les cas clas- 
siques (valuation discrète, % s ép arable) Y) K/k = o, S m = V (Dedekind), 
mais, en général [^ K/yt ]^o, comme", dans le casp^/>'=:o, montre l'exemple, 
K=ir(v / a, y(p), où a, (3€^ sont tels' que (m'dp-* w(a), p~' l co(j3)) :"'m)=jp 2 . 
Si KoK'bAy on a \ /A = S K/K ,3- RVA , mais non, en général, comme dans les cas 
classiques^ (Hilbert) $ m = % K/&: % /fc , qui se remplace par : % w 3 K , /k divise £ K/ * t 
Si % /k = '^K/K'^K'/yt, K'/£ est dite une sous-extension hilbertienne de K,/£, et K/£est 
dite une surextënsion hilbertienne de K'jk. Kjk est dite une extension hilber- 
tienne si toutes ses sous-extensions sont hilbertiennes. Quel que soit le nombre 
réel \l rationnel par rapport à m, il existe une surextension hilbertienne de Kjk 
dont le module de valuation contient p.. Si £^0, l'ensemble des a"€ J tels 
que I'^I + ê^I^aJ sera noté 'K"(e; -k) et sera dit le ^domaine de Kjk: 
K(o; A) sera dit aussi le domaine discriminantiel de K/£. Pour toutes les suites 
monotones e f , e 3 , . .., e n , ... de nombres réels telles que (') lim£„=o + , les 
chaînes des K(s„;- k) sont équivalentes. Une telle suite étant donnée, si 
^G.Z^d. . .j*), le type de croissance t(ct) de la fonction / ff (a) = w*(aa — a). 
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(où to*(. . .) ~—-logj. . .j*) sur la chaîne des K(é„; k) s'appelle le type carac- 
téristique de a et e(<j)== borne inf. / a (a) [a parcourt J] s'appelle le' nombre 
caractéristique de a. L'ensemble H) ? (K/£; |. . -j*) des <r€ V K/A (| . . . |*) tels que t(<j) 
appartienne à ]a q~ lème émergence T^ de l'ensemble T des t(ct) ? cj€ Yk/*(| • ■ • [*)? 
est un sous-hypergroupe conforme de "Z K/i (|. ■. . |*), appelé le ^- icme hypergroupe 
caractéristique de K/Â: poz/r | . .-. j*. On pose 1)_ 2 (K/£; j . . . |*) = Z K/fc (| . . . |*) ' et 
HL<(K/£; |. ..]*) = T K/A (|. ..]*).. Tous les <i€"$ f/ — D (?+1 ont une même valeur 
réelle (')<o g (K/À:) = [>(<j)] de v(a). L'ensemble 1T y (K/*; |...|*) des (j€«*(K/*;|...|*) 
tels que (* ) <?(cr) = (^(K/Fr est un sous-hypergroupe conforme de Z K/A -(| . . . j*), 
appelé le q~ xhmxi hyper groupe complémentaire de JLjkpour j . , . j*, c, / (K/^)=^=(co î { K /A),*) 
ou (to ? (K//c) ? a>„(K/A) + ) ou (*, co r/ (K/£) + ) suivant que 10^1^ = 1^ ou 
% ]7 ^W ç7 éW q ^ ou I^HT^IVO s'appelle le ?- Lèm6 coz//)Z<? caractéristique 
fin de K/£. On démontre l'existence^ pour tout # = — 2, — i ? o, 1, . . ., m K/A — 1 
(où D )y = ji K | si q ='/n K/Jt ) 3 d'une extension transcendante élémentaire K tï} de K 
et d'un ^eK 1 * 1 tels que M q et 11^ soient deux hypergroupes caractéristiques 
successifs de K/& en a,,. Ainsi H^/D,,^ (et, par suite, Uyt^ et HT/U^) sont 
des hypergroupes extramoduliform.es et même, si q^o } moduliformes. Les 
nombres d'éléments des ^(K/jfc; j . . . |*), «;(K/*; j , . .]*), notés W ? (K/*), 

"W (K/£), sont, si^^o, des puissances de jt>, donc ÎI (K/&) ™ <f:c. 

Soient ^(K/V^X v 2 (K[k)<^ . . .< ^(K/£) ==+ 00 toutes les valeurs dis- 
tinctes prises par v(a), a€V R/jt (|. ..|*), et V ? (K//q |...|*) l'ensemble des 
°€ V KM (| . . . j*) tels que p(g)^(K/£). On pose V_ a (K/*; | . . . j*) = Z R/ ,(| . . . f) 
etV^(K/&; |...|*) = T R/i (|". ..|*)..^(K/Â:) et V Y (K/^;.|...|*), qui est un sous- 
hypergroupe conforme de Z K/ft (| . . . |*) 7 seront dits le q~ ième nombre caractéristique 
de K/£ et le <y lème hypergroupe de ramification de Kjk pour |. . .|*. Sauf si £ est 
discrètement value, les V,, ne forment qu'une suite partielle de la réunion de 
celles des' 10, et des W q et, en général, V/K/ifc; |. ; ..|*)/V g+< (K/A; |...|*) n'est 
pas extramoduliforme, même si K/# est galoisienne ( a ). Le nombre d'éléments 
de V 7 (K/#; |. . .]*), noté n fi (JL[k\ est une puissance dep si ^.^o). 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les séries de Fourier. 
Note de M. H. Kober, présentée par M. Jacques Hadamard. 

1 . Le résultat suivant est bien connu ( i ) : 
Théorème 1 . — Pour que la série trigonométrique 

2 ak eM ' 

(' 2 ) La suite des Y q (K./k; j. . . [*) avait été définie, pour les extensions galoisiennes, par 
M. Deuring (Math. Ânn., 105, 1981, pp, 277-307); cette suite n'est pas asser fine. 

(*) Voir A. Zygmund, Trigonometrical Séries, Varsovie-Lwow, 4, 1935, pp.. 34; Bull. 
Amer. Math. , Soc, k9, io,43, pp. 8o5-82 2. 
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soit la série de Fourier. d'une fonction /(&) de L( — it ? + rc), il est nécessaire et 
suffisant que 

l<x TO (&) — «Tb'C^) |fifô-»-o [t?z 7 «-> 00], 

- —7; 

(F) " / |«(r, 2r) — w(r'/S7)|rf2r->o [r ? r'^i], 

^(Sr)^: — i~2) 2 ^'^ "(r, Sr)= 2 a « rWe ^ [o<r<i]. ' 

Dans ce théorème la convergence forte de la suite {a n 3} ou de [u(r, S) 
est requise. Je vais prouver : 

Théorème 2. — Dans le théorème 1 les conditions (I) ou (V), respectivement, 
peuvent être remplacées par les conditions 

(II) 2/ existe une suite partielle { $ n .% ) de \a n ^)}[n i} n 2 , ..-.., /iy->- 00 ], ywif 
converge faiblement dans L.( — u, n). . ' 

(IF) // existe une suite partielle ( w(r y -, S)[o <^ r 1 <^ t* 2 .'. . <^>/<C • ■ • ? 'V<C *]> 
qui converge faiblement dans \j(^ — 71 , -n). 

Théorème 3. — Supposons l'existence d'une suite paitielle { a n .(S)} oz^ d'une 
suite ' u(rj 9 S) possédant respectivement les propriétés suivantes : pour tout £<^ o 
existe un = o(e)^> o tel que, uniformément par rappon à nj ou r Jy 

(III) I f* nj (S)dà 



<£ 



OW 



(III') rK(r;,ar)rfSr[<e, 

| ^E I 

toutes les fois que E &# un ensemble contenu dans — it^S^Tt de mesure non 
supérieure à 0. Alors 2^a k e ikâ est la série de Fourier d'une fonction de L( — .tî, ti). 

La condition est nécessaire 

2. Il est évident que la condition (I) implique (II). D'après un théorème 
fondamental de Lebesgue ( 2 ), (II) implique la condition du théorème 3 que 
nous désignons par (III). Donc nous n'avons besoin que de montrer que (III) 
est suffisante; (II') et (III') peuvent être traitées de la même manière. 

Fixant la suite ra 7 d'après (III ), nous déduisons que 

(2.i) f\tr nj (5)\dS<e pour m(E) < âQ Y , 

Dès lors, uniformément par rapport à n J? nous avons 



/: 



2 7T£ 



^^^^wm 



( 2 ) Voir S. Banach, Théorie des opérations linéaires, Varsovie, 1932, p. io,36. 



SÉANCE DU 28 MAI ig^S, 766 

Le terme du second membre est constant. Donc ( 3 ) il existe une fonction F(3) 
à variation bornée sur ( — n, it) telle que . 



a k —— f e- a5 d¥(5) (/c — 0,1,2). 
Par un raisonnement classique, nous déduisons de (2. 1) que la fonction 



où j 7i,. ) est une suite partielle de j rij }, est absolument continue dans L( — u ? tc). 
Prenant f(%) — F'(S), nous aurons 

/(&)<=L(-ir,7ï) et a t = ±ff(S)er***c&, 

ce qui complète la démonstration. 

3. Théorème 4. — fr«£ fonction F (a?), satisfaisant aux conditions ( A) F (a?), 
ey£ continue dans un intervalle infini; (B)F(a?)-^o quand x ->■ 00 , e£ ( G ) { gk(&) } 
est une suite faiblement convergente dans L( — 00 ? 00 ) o« 



£*0) 






ej>t représentable comme transformée de Foiirier d 'une fonction de L(~ 00,. oo). 
Ces conditions sont nécessaires ( *), 

La condition (A) peut être remplacée par 

■(G') : Pour tout s ^> o il y a un = o(e)^> o r^/ g^£ ZW «^ uniformément 

par rapport à k(k = i, 1, . • • ) J / £*(#) dcc <^z toutes les fois que I — ^ <" S. 

La démonstration repose sur un raisonnement semblable à celui du 
paragraphe 2 et sur le fait que les conditions (A) et (G " 2) 

f -\gk{œ)\ flte'^"M = M(F) 
— » 

impliquent la représentation de F(a?) comme transformée de Fourier-Stieltjes. 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le calcul numérique de certains opérateurs 
linéaires. Note de M. Paul Germaix, présentée par M. Joseph Pérès. 

Les opérateurs étudiés transforment une fonction P(8)> périodique, de 
période 2 tï, en une fonction Q(ô) de même période. Nous poserons 

Q(8) = A[P(8)]. 

( 3 ) À. Zygmund^ loo. cit., pp. 32-34 et 322; la démonstration demande à être légèrement 
modifiée. 

(*) H. Kober, A Note on Foarier transforms, [Journ. London Math. Soc, io,45 
(sous presse)]. 
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La première catégorie d'opérateurs jouira des propriétés suivantes : 

(1) A.[cosj»Ô] = âs m sinm6;' A[sin wG] = — a m cosmB ; A[i] = o. 
La deuxième catégorie vérifiera de même 

(II) A[cosm6] = ô m cos7w8; . À[sin w6]= ô TO sihm9; A[x]z=.à , 

1 es a m et les b m étant des constantes. 

A. Première méthode. — Le cercle étant divisé en zn parties égales on 
pose/i=/(?*7i/n). On cherche à calculer les in valeurs Q t en fonction des 2 n 
valeurs Py par des formules linéaires. 

I. Opérateurs de la première catégorie. — A l'aide des considérations de parité 
on peut écrire la formule 

les K. p étant des constantes numériques à déterminer. 

Les 2/1 équations (1) pour la fonction P(Ô) — cosmG ou P(Ô)=sinm8 ? 
grâce aux relations (I), se réduisent à 

n—ï 

(2) > K„sin£ = -. 

^ p n 2 

Si Ton écrit la relation (II) pour m = i, 2, . . . , n — 1 ? on obtient un système 
d'équations déterminant les coefficients K p ; avec ces coefficients, on obtiendra 
des valeurs rigoureuses des Q ( -; pour toute fonction P de la forme . 

(3) ' ■ _ ' . P(6) — V (« m cosm6 + (3 m sinm0). 

Pour une fonction P(8) quelconque, la méthode revient à approcher P par 
une somme du type (3), prenant les valeurs P^ aux points = pr\.jn. 
La résolution du système (2) se fait très simplement; on trouve 

n — \ 

(4) K p — ~^y\a m sm^--' - 

. m—l '■ ■> . . . ■ 

Application. — Intégrale de Poisson. La formule 

(5) ■' Q(e)=^p.p.J" w p(ô')côig.^=JrfO' 

est un opérateur de la première catégorie tel que a m ==\\ d'après .(4)/ 

K^— O, sijr? = 2^r; . Kp=:- COtg £— > si j!? = 2 </ -f- I. 

fv £ tir 
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II. Opérateurs de la seconde catégorie. — La formule (1 ) s'écrit alors 
(6 ) Q;= K P,+ K, ( P l+Î + P^ )+...+ K^ ( P;^ -f P^+t ) + K B P 

et le système (2) devient 
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i+raj 



n — 1 



(7) 



K + I^^KpCOS—l- h(— i)*K„— 6,„. 



p-i 



La valeur de K^ s'obtient en résolvant (7); on trouve 
(8) V 



fn — 1 



mpr. b ( — 

b m cos —?- h- + - — 

/z 2 2 



H 



Application. — L'opérateur linéaire transformant P(8) en dQjdQ, où Q est 
donnée par (5) ? est un tel opérateur avec b m = m\ d'après (8) ? 



\r~ — n . 

2 



K p = o, si p — o,q; 



K P = 



n 1 — cos 



pn 
n 



î si p — 2 q -h 1 



B. Deuxième méthode. — Il est parfois plus avantageux de diviser le cercle 
en in parties égales, et d'exprimer les in valeurs de Q 2i en fonction 
des in valeurs P 2/+1 . Pour les opérateurs de la première catégorie 



( 9 ) Q it = K ± [ P 2i+] - P„_ t ] -+- K 2 [ P w+S - P 1W ] -+- 
et l'on obtient; comme dans (A), 



t^rc[l"2z+2/z— 1 — *2i— 2n-hl\i 



r~ n — 'l 



(10) 



K,= - 



n 



2 



m — l 



a m s m ^-±- h (-i)p— 



in 



2 J 



Application. — Calcul de la dérivée P'(ô) d'une fonction P(0); on a 
alors a m = — m et (10) devient . 

(.0 - - { - 1)p 



K„= 



2n 



I — cos 



(ip — 1)71 



2/1 



} 



Pour les opérateurs de la deuxième catégorie, la formule fondamentale est 

(12)' Q u = Ki[P 2t4 .iH- P 2f _i] -+- K 2 [P 2ï+3 + P 4/ _ 3 ] ■ + . . .-+- K B [P sf+2n _ 1 .+ P 2 i- sn +i], 

et l'on obtient 



(i3) 



K„ = 



n 



r "—1 



.2*» 



cos 



(2/? — i)m7i b, 



in 



m — \ 



] 



Les formules ainsi obtenues sont très commodes pour le calcul numérique. 
Utilisées au laboratoire de M. Pérès, puis au laboratoire de M, Goldstein, 
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au N. P. L,, pour les études concernant les profils d'ailes, elles ont donné 
des résultats d'une précision bien supérieure à celle des procédés usuels 
(méthode de Théodorsen, par exemple), pour un temps de calcul beaucoup 
moindre. 

ÉLECTRONIQUE. — Amplificateur à courant continu pour cellule à faible résistance 
d'isolement, ou à courant d'obscurité gênant. Note ( 1 ) de M. Jean Dubois, 
présentée par M. Aimé Cotton. 

On connaît un grand, nombre de montages amplificateurs pour cellules 
photoélectriques. A peu près tous donnent de bons résultats, mais supposent 
un isolement anode-cathode quasi parfait, ou encore un cowant d'obscurité 
négligeable. 

Je fais ici abstraction de la dérive du zéro et de toutes les autres difficultés 
inhérentes aux amplificateurs à lampe. 

Ceci posé, si la condition de parfait isolement n'est pas réalisée, le système 
amplificateur est inopérant ou presque. 

En effet, si la résistance entre les électrodes de la cellule n'est pas prati- 
quement infinie, la batterie d'excitation de celle-ci polarise la grille de la 
lampe amplificatrice qui lui succède. Quel que soit le sens de cette polari- 
sation, le point de fonctionnement du tube se trouve amené sur une des parties 
courbes de la caractéristique de plaque, et F amplification est ainsi très faible. 

De plus, dans les montages courants, un courant-plaque permanent assez 
élevé circule dans le circuit-plaque. Camme un appareil de mesure sensible ne 
peut être traversé par un fort courant, il faut monter aux bornes du galvano- 
mètre un système compensant le courant-plaque constant. On shunte ainsi 
l'appareil de mesure et la variation de courant-plaque qu'il doit mesurer est 
réduite dans une proportion notable, résultat d'autant plus regrettable que 
l'amplification est déjà faible. 

Or l'expérience montre que la perte de courant photoélectrique par suite du 
mauvais isolement est relativement bien moins importante que la diminution 
du pouvoir amplificateur de l'étage, par suite de l'effet qui vient d'être décrit. 

C'est pourquoi j'ai étudié un montage susceptible de conserver au dispositif 
une amplification profitable malgré l'isolement défectueux de la cellule, 
ou le courant d'obscurité élevé. La figure représente ce montage. A titre 
d'indication, j'ai figuré en traits discontinus la résistance d'isolement p de la 
cellule. 

Si p, R et V vérifient une certaine relation, le courant plaque est nul, et le 



(*) Séance du 3o avril 194&. 
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point de fonctionnement de la lampe est sur une portion rectiligne de la 
caractéristique ( 2 ). 




Le réglage du système est Lrès souple et se fait eu agissant sur R et Y pour 
que le courant-plaque soit nul à la précision où s'effectuent les mesures. 

Je fais remarquer que ? dans le cas actuel, toute la variation de courant- 
plaque traverse intégralement l'appareil de mesure, aucun shunt n'étant 
nécessaire. Il y a donc encore un gain appréciable de ce côté. 

On a utilisé comme lampe amplificatrice une B 405, chauffée sous 4 volts et 
fonctionnant sous 4° volts de tension-plaque. La valeur de V est ainsi 
de — 1 4 volts. 

La cellule est du type à vide, au potassium, à parois de verre. Son isolement 
en atmosphère sèche est très bon. Pour réaliser un mauvais isolement, on a 
réuni l'anode et la cathode par une résistance de a3 méghoms. 

Voici d'ailleurs les résultats comparatifs entre le montage de la figure et le 
montage classique, tous deux utilisés avec la cellule possédant Un mauvais 
isolement. Pour mieux montrer les avantages du dispositif décrit, on a joint le 
cas où la cellule, douée d'un excellent isolement, est associée au système 
amplificateur classique précédent. 

Montage utilisé. 
Résistance d'isolement de la cellule.. 

Tension excitation cellule. . 

R '.. ■.."....-..". 

Eclairement de la cellule 

Variation du courant plaque (*). . ; , - 
( * ) Obscurité-lumière. 



Figure. 


Classique. 


Classique. 


23 méghoms 


23 méghoms 


infini 


34 volts 


4o volts 


f\o volts 


55 méghoms 


» 


» 


celui du laboratoire 


» . 


» 


o,44 m ^ 


0^02 mA 


0,28 m A. 



( 2 ) Cette relation s'écrit 



R = 



_p(V-Vo~E) 



E-h.V 



R, p et V sont définis sur la figure. E et V sont respectivement la tension de chauflage et 
la polarisation de grille, qui rend nul le courant plaque correspondant à la tension 
anodique choisie. V, V et E sont pris en valeur algébrique. Voir la démonstration dans 
Annales françaises de Chronomêtrie , i3 e année^ n os 3 et i ; io,43> p. i53, 

C. #., 1945, j« Semestre. (T. 220, N° 22.) 5l 
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On voit que le montage le plus avantageux est celui dç la figure. Dans le cas 
où p = oo, la variation de courant-plaque est plus faible en raison du. dispositif 
compensant le courant-plaque normal. En fait, les cas 1 et 3 ont même 

sensibilité. 

Ces exemples montrent l'intérêt du montage proposé. Je signale qu'il peut 
être utilisé avec n'importe quel genre de cellule, pourvu que la résistance p soit 
au moins de quelques milliers d'ohms. J'ai d'ailleurs fait l'expérience avec une 
cellule à couche d'arrêt. Une amplification de mille fois est obtenue 1res 
commodément. 

OPTIQUE ÉLECTRONIQUE. — Sur un projet de microscope protonique. Note ( 1 ) 
de MM. Claude Magnan, Paul Chanson et André Ertaud, présentée par 
M. Maurice de Broglie. 

Les meilleurs microscopes électroniques ont actuellement un pouvoir 
séparateur de 5o À. La valeur de ce pouvoir séparateur tient en grande 
partie aux aberrations de sphéricité et de diffraction. Ne sachant pas 
corriger les défauts de sphéricité, on utilise des ouvertures numériques 
très faibles, de l'ordre de 0,02, et moins. Il s'ensuit que l'aberration de 
diffraction est à nouveau importante et deviendrait gênante si l'on dimi- 
nuait encore l'ouverture numérique. Glaser a montré, par des calculs 
s'appuyant sur la mécanique ondulatoire et la théorie de l'eikonal, qu'en 
fait l'aberration de sphéricité et l'aberration de diffraction ne pouvaient 
pas se traiter séparément. On se trouve donc à nouveau limité, dans le 
microscope électronique, par un pouvoir séparateur voisin de 5o Â, toute 
amélioration de l'aberration de sphéricité par diminution de l'ouverture 
numérique étant neutralisée par une augmentation de l'aberration de 
diffraction. On a cherché à gagner en augmentant la tension accélératrice 
des électrons, mais on ne gagne que comme la racine carrée de la tension 
pour l'aberration de diffraction et le gain est limité par le fait que la tension 
appliquée maximum ne peut pratiquement pas dépasser 3oo ooo volts. 

Si, par contre, on remplace lfts électrons par des protons, la masse de 
ces derniers est i8/j.o fois plus grande que celles des électrons. 11 s'ensuit, 
d'après la formule de Louis de Broglie, que la longueur d'onde de l'onde 
associée sera, à énergie égale, l\o fois plus petite. Le pouvoir séparateur 
lié à la diffraction sera donc, à ouverture numérique égale et à énergie 
égale, 4o fois meilleur. On pourra dans ce cas considérer séparément les 
aberrations de sphéricité et les aberrations de diffraction. On pourra 
en particulier rendre meilleur le pouvoir séparateur lié aux aberrations 
de sphéricité en diminuant l'ouverture numérique, sans craindre une 



( 4 ) Séance du 23 mai 1945. 
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augmentation gênante des phénomènes de diffraction, étant donnée la 
marge importante qui reste disponible. 

Les distances focales des lentilles magnétiques sont proportionnelles 
à la masse des particules, de sorte que les microscopes magnétiques ne 
conviendront pas pour les protons. Il n'en est pas de même pour les 
microscopes électrostatiques. 

L'équation différentielle des trajectoires d'un corpuscule électrisé se 
déplaçant dans un champ de forces dérivant d'un potentiel électrostatique 
est, à l'approximation de Gauss, 

cette équation ne contient ni la masse, ni la charge du corpuscule. Il 
s'ensuit que tout corpuscule électrisé, électron ou non, de masse quelconque 
aura, dans le même système électronique et à énergie égale, les mêmes 
trajectoires. Les caractéristiques optiques d'une lentille électrostatique 
seront les mêmes pour un faisceau de protons que pour un faisceau 
d'électrons. Ce fait avait déjà été signalé en 1987 par le regretté Louis 
Cartan ( a ). 

Nous pensons utiliser le microscope électrostatique que nous avons 
construit, sans modifications autres que le remplacement du canon à 
électrons par une source d'ions à électrons oscillants et le changement 
de polarité du générateur haute tension. 

La source d'ions à électrons oscillants est due à Fuckelstein. Nous l'avons 
adapté aux tubes verticaux destinés à l'accélération des ions en la 
simplifiant notablement. 

La tension appliquée au microscope électronique électrostatique que 
nous désirons transformer en protonique est de 60000 volts. Elle pourra 
être suffisante si nous utilisons cet appareil aux examens des états de 
surface par éclairage rasant. Elle serait complètement insuffisante pour 
des examens par transparence. C'est pourquoi nous avons étudié la con-. 
struction d'un microscope protonique de 3oo 000 volts. 

Les lentilles électrostatiques utilisées ayant un diaphragme central 
porté à 3oo 000 volts et les deux diaphragmes latéraux au, sol, nous avons 
pensé utiliser les tubes destinés à accélérer les ions soiis de très hautes 
tensions pour produire des neutrons. On peut ainsi réaliser un ensemble 
de deux lentilles symétriques portées à 3oo 000 volts et d'un canon à 
protons de 3oo 000 volts. La première lentille aura un grossissement 
de 200, la deuxième lentille ou lentille de projection aura un grossissement 
de 100. L'ensemble aura un grossissement total de 20000. Le pouvoir 
séparateur attendu est de 3 Â, ce qui peut laisser espérer un grossissement 

(-) Joarn. de Phys, et Radium^^ 1( $~j\ P* m-' 
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de 600000 en agrandissant le cliché photographique. La finesse du grain des 
plaques jouera alors un rôle important. 

La formule de Bethe ( 3 ), qui donne la perte par ionisation des protons 
et des électrons dans une même substance, montre qu'à 3oo 000 volts 
les protons ont une perte d'énergie par unité de longueur 76 fois plus 
grande que pour des électrons de même énergie. Des protons à 3oo 000 volts 
auront encore une perte d'énergie dix fois supérieure à celle d'électrons 
de 80 000 eV. 

Le mauvais pouvoir de pénétration des protons dans les préparations 
limitera l'emploi du microscope protonique à des préparations excessi- 
vement minces. Il sera plutôt utilisé pour l'examen des surfaces et l'étude 
des gaz. 

RAYONS X. — Radiographie par électrons secondaires. Note ( 1 ) de 
MM. &.. Saulmer et Jean-Jacques Trillat, présentée par M. Maurice 
de Broglie. 

L'an de nous ( 2 ) a montré que l'effet photoélectrique des rayons X produits 
sous des tensions de i5o à 200 kV pouvait être utilisé pour l'étude. de surfaces 
métalliques et donner lieu à des radiographies ou microradiographies par 
réflexion. Dans cette méthode, la surface métallique joue le rôle de radiateur, 
émetteur d'électrons secondaires qui impressionnent seuls le film ou papier 
photographique. 

. Nous avons cherché à utiliser le phénomène photoélectrique pour l'obtention 
de radiographies d'objets très minces; l'objet, au lieu d'être, comme dans la 
radiographie par réflexion, son propre émetteur d'électrons, est traverse par des 
photoélectrons arrachés par les rayons X à une surface métallique contre 
laquelle il se trouve fortement appliqué. Il est donc nécessaire que cet 
objet se présente sous forme d'une feuille ou d'un film mince d'épaisseur 
constante (de l'ordre de quelques microns à quelques centièmes de millimètre). 
Les rayons X incidents, produits par une ampoule fonctionnant entre r5o 
et 200 kV, traversent d'abord use plaque de celluloïd noircie dont le rôle est 
d'éviter l'action de la lumière sur le film et de maintenir la préparation étudiée. 
Puis ils traversent une feuille de plomb parfaitement lisse et plane, d'une 
épaisseur de o mm , 2; cette feuille de plomb arrête la partie molle du rayonnement 
et, par sa face postérieure, émet une grande quantité de photoélectrons et joue 
ainsi le rôle de radiateur. La préparation examinée est fortement serrée 
entre la surface du métal et un film ou papier photographique, le côté sensible 



(- 1 ) Rev. of ïYtod. Phys., 9^ 1937, p. 263. 

( 1 ) Séance du 9 mai 19/+5. 

( 2 ) J.-J. Trillat, Bail. Soc. Fr. Électr., 3, 1943, p. 25; Comptes rendus, 214, 1942, 
p. i64; 216, 1943, p. 179; 216, 1943, pp. 179, 534 et 683. ■ 
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étant en contact avec elle. Dans ces conditions le film est frappé par les photo- 
électrons qui ont traversé la préparation, ainsi que par ceux émis par celle-ci; 
les rayons X primaires ou secondaires ne donnent lieu à aucune impression 
sensible, comme il a élé prouvé dans nos travaux antérieurs (à conditign d'uti- 
liser une ampoule fonctionnant entre i5o et 200 kY). 

L'image photographique obtenue est due uniquement aux photoéleclrons; 
l'interposition d'une mince feuille de celluloïd entre le film sensible et la prépa- 
ration suffit en effet à supprimer tout effet photographique. On '"ob lient ainsi 
une véritable radiographie par électrons, tout à fait comparable à ce que donne 
le microscope électronique, grossissement mis à part. Si Ton utilise une émul- 
sion à grains extrêmement fins, telle que celle utilisée en microradiographie, on 
peut agrandir l'image obtenue et obtenir ainsi des détails qui n'apparaissent 
pas sur l'original. Les temps de pose sont de l'ordre de quelques secondes à 
quelques minutes. " 

Nous avons utilisé avec succès ce procédé dans de nombreux cas, tels que 
papiers, ailes ou élytres d'insectes, films depeinture ou de caoutchouc contenant 
des charges, feuilles végétales, coupes de tissus végétaux^ou animaux. Les 
résultats obtenus sont souvent d'une grande netteté et apportent des complé- 
ments d'information à l'examen microscopique; ils sont particulièrement inté- 
ressants lorsque l'échantillon est opaque et ne peut donc être soumis au 
microscope. 

Cette méthode se rapproche de celle décrite par P. Lamarqùe ( 3 ) pour 
l'étude découpes minces par les rayons X mous; elle s'en distingue cependant 
par de nombreux points. Les photoélectrons sont en effet extrêmement absor- 
bables par la matière, et leur loi d'absorption est très différente de celle des 
rayons X; la technique est très simple, ne nécessite pas l'emploi du vide ni 
d'appareils spéciaux, n'importe quelle installation de radiothérapie convenant 
parfaitement à l'obtention de bons clichés. 

Il est enfin intéressant de remarquer que le phénomène est produit par des 
rayons X pénétrants, qui ne pourraient donner lieu à aucune radiographie 
d'objets aussi minces, et que le rôle du radiateur est de transformer ces rayons 
pénétrants en rayons corpusculaires fortement absorbables et d'une grande 
action photographique. On s'explique également ainsi le mécanisme de l'effet 
renforçateur des écrans de plomb préconisés depuis quelques années dans la 
technique de la radiographie industrielle. 

Nous nous proposons d'utiliser cette méthode pour la Microscopie 
électronique. 



(") Union inlern. contre le cancer {Acta, k, 1989, p. 2o5). 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l ) anomalie dilatométrique. et V anomalie thermo- 
élastique de V invar japonais. Noie de MM. Pierre Chevenard et Pierre- 
Jean Bouchet^ présentée par M: Albert Pérard. 

L'invar japonais, découvert par H. Masumoto (*) dans la série des 
alliages fer-cobalt-chrome, ayant paru offrir des propriétés métrologiqufes 
intéressantes, le Bureau international des Poids et Mesures a fait préparer 
des échantillons par les Aciéries d'iiriphy et des études parallèles ont été 
entreprises au Pavillon de Breteuil et au laboratoire, de l'usine. 

Après avoir constaté qu'un écrouissage consécutif au recuit relève 
beaucoup la dilatabilité^ MM. Volet et Bonhoure ( 2 ) ont découvert une 
propriété singulière : un même alliage peut être invar ou élinvar selon 
les traitements thermiques et mécaniques antérieurs. De notre côté, 
nous avons précisé F influence de Fécrouissage et des recuits sur l'aiman- 
tation, la dilatation, les modules élastiques etc., des ferrocobalts chromés 
à faible dilatabilité, et recherché les réactions physicochimiques respon- 
sables des changements observés. Les résultats donnés plus loin à titre 
d'exemple concernent la coulée même étudiée par MM. Volet et Bonhoure; 
elle renferme, pour ioo, outre le fer, Co,o5; Mno,37; Co54,2; Cr 9,4.0. 

On sait que le cobalt, incorporé au fer, donne, jusqu'à 78 % , des solutions 
solides feiritiques dont la transformation avec changement de phase a .^ y 
s'effectue à température supérieure à celle du fer, avec une faible hystérésis 
thermique ( 3 ). Une addition de chrome abaisse et étale la transfor- 
mation a -> y à la chauffe et accroît beaucoup l'hystérésis, c'est-à-dire 
étend du côté du fer et du côté des basses températures le domaine des 
alliages y. Ainsi, pour l'alliage étudié, la transformation a -^ y débute 
à 73o°, se trouve presque achevée à 85o°, mais n'est réellement terminée 
qu'au delà de 900 . Au refroidissement une vitesse de quelques dizaines 
de degrés-heure suffit à empêcher toute transformation y -> a, de telle 
sorte que les recuits industriels sont des hypertrempes au sens métallo- 
graphique du mot. 

La phase austénitique y, ainsi maintenue en faux équilibre jusqu'à 
température ordinaire, est ferromagnétique, avec un point de Curie 
voisin de 176°, et possède une anomalie dilatométrique et une anomalie 
élastique de forte amplitude. Elle est pratiquement très stable à l'égard 
des traitements purement thermiques, puisque, après hypertrempe. à . 960°, . 
il faut un revenu de plusieurs dizaines d'heures à 700 pour amorcer la 



(*) Sci. Rep. ofTôhoku imp. Univ., 23, n° % 1934, p. 266. 

( 2 ) Comptes rendus , 216, 19/4^, p. 734. f 

(") Voir en particulier M. Fallût, Métaux } Corrosion] Usure, 18, 1943, pv 214. 
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transformation y ~> a. Cette réaction, au contraire, est facilement provoquée 
par une déformation mécanique, et les revenus consécutifs à l'écrouissage 
se révèlent particulièrement actifs. 

Ces données métallographiques éclairent les résultats expérimentaux 
consignés sur les figures 1 et 2. Des fils de l'alliage étudié, préalablement 
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hypertrempés, ont été, allongés à la filière, soumis à un recuit de 3o minutes 
à des températures @ r échelonnées, puis essayés au dilatomètre différentiel 
ou au thermoélasticimètre enregistreur. Les courbes a 25 et y 2 g repré- 
sentent, en fonction de r et pour différents taux d'étirage S /S* ? la 
variation de la dilatabilité et du coefficient thermo élastique vrai (à la 
torsion), mesurés à 25°, A l'état y, obtenu pour © r > 900 , l'invar 
japonais a une dilatabilité très faible et un coefficient thermqélastique 
positif élevé. Mais toute intervention qui transforme une partie de la 
phase y en phase a réduit les amplitudes de ces anomalies, c'est-à-dire 
relève la dilatabilité et abaisse le coefficient thermoélastique, au point 
que celui-ci peut devenir négatif. D'où les constatations suivantes au fur 
et à mesure que @ r augmente : jusqu'à 55o° environ, variations de faible 
amplitude dues principalement à la destruction de l'écrouissage; de 55o 
à 73o°, effets de la réaction y -> a provoquée par le revenu; au delà de-73o Q , 
effets de la transformation allotropique a -> y. Les courbes des deux 
propriétés suivent une marche exactement inverse : seul le minimum 
du coefficient y 25 vers 876°, qui paraît en relation avec l'orientation cris- 
talline, n'a pas de singularité correspondante sur la courbe de la dilata- 
bilité a 25 . 

Malgré de sensibles différences, les phénomènes décrits s'apparentent 
à ceux qu'on observe dans les alliages fer-nickel. Mais, alors que pour 
étendre le domaine de la phase y et pour doter celle-ci d'anomalies réver- 
sibles, il faut ajouter du chrome et du cobalt au fer, une addition de nickel 
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suffit à elle. seule à produire ce double résultat. Par exemple, un fer-nickel 
à 3i % de Ni, qui possède à la fois une transformation a ^ y fortement* 
irréversible et une anomalie réversible de la phase y, se comporte qualita- 
tivement comme l'invar japonais. L'écrouissage de l'invar Guillaume 
(solution Fey — Ni à 35,5 % de Ni) se borne à en abaisser la dilatabilité 
et le point de Curie (effets de la déformation sur la surstructure de la 
phase y), car l'alliage est tout à fait inapte au changement de phase y -> a. 
Dans l'invar japonais le premier de ces effets d'ordre structural est 
évidemment masqué par l'effet physicochimique de la transformation y -> a. 
Mais nous avons constaté l'abaissement prévu du point de Curie, ce qui 
complète l'analogie des ferrocobalts chromés et des ferronickels, 

MÉTALLURGIE. — Tensions internes dans les tubes en acier centrifugé. 
Note de M. Jean Caillaud, présentée par M. Albert Portevin. 

Pour accroître la résistance des corps tubulaires aux fortes pressions 
intérieures, on fait naître des précontraintes dans l'épaisseur de la paroi, 
au moyen de frettes ou par autofrettage, de manière à mettre le métal 
en compression au voisinage de l'âme et en tension vers la périphérie. 
Or de semblables contraintes intérieures se rencontrent^ après refroidis- 
sement, dans les tubes épais en acier centrifugé. Comme cette propriété 
est importante pour les applications, j'en ai entrepris l'étude quantitative. 

Les expériences ont porté sur des tubes en acier chrome -molybdène 
préparés à Pamiers. Leur diamètre extérieur est voisin de i8o ram et leur 
épaisseur de 70 mm . L'acier (C o,3o; Cr 1,0; Mo o,3o) est introduit, par un 
jet axial, dans une coquille métallique garnie de sable réfractaire et 
tournant autour d'un axe peu incliné sur l'horizon. 

Les contraintes intérieures, que l'on constate après refroidissement 
consécutif à la coulée ou après traitement thermique, tiennent à la forte 
ségrégation majeure qui résulte de la centrifugation. Les dendrites peu 
carburées, consolidées les premières, soumises à un champ gravifiqué 
plusieurs centaines de fois supérieur à celui de la pesanteur, "sont chassées 
vers la périphérie, tandis que le liquide- mère s'enrichit en carbone : la 
ségrégation de cet élément est, sur quelques centimètres, comparable à 
celle d'un très gros lingot de plusieurs décimètres d'épaisseur. 

Distance à Taxe (mm). .. 2 3 ? 5 2 7f 5 3i,5 3 7 ,5 5o,o 5 7 ,5 62,5 80,0 90,0 

Teneur en carbone % . o,56-o,5o 0,38 o,32 0,28 0.266,21 0,18.0,24 

Pour le chrome et le molybdène, la ségrégation est sensible, mais 
beaucoup moins importante. 

Il est facile de prévoir la naissance des contraintes au cours du refroi- 
dissement en étudiant les courbes de contraction enregistrées au dila- 
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tomètre sur des barreaux prélevés en divers points de la paroi. Pour une 
vitesse égale à celle du refroidissement spontané du tube à l'air, la trans- 
formation y --> a survient entre 760 et 65o° dans la zone externe (transf. 
perlitique), entre 5 00 et l\oo° dans la zone médiane (transf. Ar").'et au- 
dessous de 200 dans la zone interne, qui subit la transformation marten- 
sitique. D'après les changements de volume dus à ces transformations et 
compte tenu des phénomènes de relaxation visqueuse, on peut prévoir 
le sens des contraintes intérieures : il est évident, par exemple, que 
l'expansion associée à la transformation martensitique à 200 des couches 
internes les met en état de forte compression. 

Il est d'ailleurs facile de mettre ces contraintes qualitativement en 
évidence. Le moyen le plus simple consiste à découper une mince galette 
en opérant une double saignée avec deux outils jumelés : on la voit prendre 
une forme bombée qui la fait ressembler à une rondelle Belleville. Si, 
après l'avoir chauffée vers qSo , on aplatit "la rondelle par un coup de 
pilon, on la voit reprendre sa forme première pendant qu'elle se refroidit. 
On peut encore découper des anneaux minces, qui s'ouvrent ou se ferment 
après avoir été fendus. 

Les mesures quantitatives ont été faites par la méthode classique du 
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forage : un tronçon de tube est soumis à des alésages successifs et Ton 
mesure chaque fois la longueur et le diamètre extérieur. La figure ci- 
dessus représente, pour tout point pris dans l'épaisseur du tube et défini 
par sa distance r à l'axe, les trois contraintes trirect angulaires, longi- 
tudinale, tangentielle et radiale. Les courbes R ont été obtenues après 
un recuit à 825° suivi d'un refroidissement à l'air; les courbes Tr concernant 
un tube trempé à 8^5° dans l'eau, revenu à 55o° et refroidi à Fanv A ce 
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dernier état on note un maximum caractéristique des contraintes longi- 
tudinales et tarïgentielles... 

L'intensité des contraintes ainsi créées, la facilité de les faire naître 
et d'en régler le taux en agissant sur la composition et sur le traitement 
thermique caractérisent l'intérêt des tubes épais en acier centrifugé, pour 
de nombreuses applications. 

chimie minérale. — Préparation ' éleclrolyiique et dissociation ther- 
mique d 'alliages magnésium->cadmium-praséodyme y magnésium-cadmium- 
samarium et rnagnêsium-cadmium-ywium. Note de M. Félix Trombe et 
M lle Françoise Mahn. 

Le magnésium liquide, ainsi qu'on l'a vu précédemment ( 1 ), déplace^ 
partiellement à haute température les métaux rares de leurs sels. En 
présence d'un excès de magnésium, la réaction est équilibrée; il se 
forme des alliages dont la teneur est fonction des conditions expérimentales 
et du caractère électropositif de l'ion rare engagé dans la réaction. Les 
métaux rares très électropositifs donnent des alliages de titre faible 
(yttrium 4 % ? lanthane 6 %.). Dans le groupe yttrique au contraire on 
atteint avec le gadolinium des concentrations de 12 %. 

La distillation du magnésium contenu dans ces alliages laisse comme 
résidu fixe un métal rare d'autant plus pur que sa concentration initiale 
a été plus grande. Cette raison et aussi, la considération des rendements, 
trèfs mauvais dans la préparation de l'alliage d'yttrium, nous ont conduits 
à modifier la méthode de préparation des alliages magnésium- met aux 
rares cités plus haut. 

Nous avons constaté que les alliages à faible teneur en gadolinium;, 
concentrés à 3o % de ce métal par distillation du magnésium, restent 
liquides au-dessous de 8oo° G. Il en est de même lorsque le magnésium 
est associé initialement au zinc ou au cadmium. 

Jl est donc possible^ a priori, d'utiliser comme cathode liquide et par 
conséquent d'enrichir les alliages magnésium-métaux rares dé -titres 
faibles. L'opération est difficile à conduire en l'absence de cadmium, la 
densité initiale de l'alliage étant insuffisante. Au contraire, si l'on ajoute 25 
à 3o % de cadmium au magnésium, les alliages ternaires ainsi formés sont 
suffisamment denses pour servir de cathode liquide en présence d'un bain 
fondu à base de chlorure rare et de chlorures alcalins. 

L'électrolyse en creuset de silice eatre cette cathode, protégée de la 
silice par du molybdène, et une anode en graphite pur ( 2 ) située à la 



'(*■) Comptes rendus, 217,. .1945, p. 6o3. 

(-)■ F. Tromée, M. Foës et J. Baudet, ibid., 220, 1940, p, 691. 
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partie supérieure du bain permet de concentrer le métal rare. L'alliage 
formé, plus dense que l'alliage initial s'élimine constamment de la surface 
cathodique. De même le chlorure rare, plus dense à l'état fondu que les 
chlorures alcalins se trouve, pendant l'électrolyse, constamment renouvelé 
au voisinage de la cathode. 

À 760° C., température qui ne- peut être dépassée sans distillation de 
cadmium (E. 776° G.) et projection du bain, l'électrolyse est très régu- 
lière et les métaux rares se dissolvent parfaitement dans la cathode de 
magnésium-cadmium constituée initialement. On obtient des alliages 
homogènes à cassure cristalline, très peu chargés en silicium (o,o5 %) 
et ayant les compositions suivantes ( % ) : . 

Métal rare. Magnésium, Cadmium. 

Praséodyme ■. 35 46 19 

Samarium 22, 8 55,2 . 22 

Ytirium * . 24 56 20 

A partir des alliages précédents la préparation des métaux rares a 
été effectuée en deux stades. 

Un. chauffage, progressif de 900 à i2oo°C. en atmosphère d'argon pur 
sous 760™™ de mercure a pour but d'éliminer lentement , sans dispersion 
du métal fixe, la plus grande partie des métaux \olatils. L'yttrium et le 
praséodyme après ce traitement sont exempts de cadmium et contiennent 
environ 5 % de magnésium. Le samarium dès 1200° C, sous 76o mm d'argon 
distille avec le magnésium. Il est donc impossible de le séparer par cette 
méthode. 

Dans le deuxième stade de la purification, l'yttrium et le praséodyme 
sont chauffés sous vide jusqu'à leur point de fusion; ils ne contiennent 
plus de magnésium. Le praséodyme de densité 6,80, compact et malléable 
diffère du métal préparé par Kremers et ses collaborateurs ( ;î ); ce métal de 
'densité plus faible, 6,60, pourrait contenir encore du lanthane. L'yttrium, 
également compact et malléable, est préparé pour la première fois à l'état 
pur. Kremers et ses collaborateurs (*) ont effectué en 1926 l'électrolyse 
directe du chlorure d'yttrium, mais le métal qu'ils ont décrit n'est pas 
malléable et se brise facilement au choc. 

En résumé, des alliages magnésium-cadmium riches en métaux rares 
peuvent être préparés par électrolyse. Par chauffe dans l'argon pur on 
élimine le cadmium et la presque totalité du magnésium. Le samarium 
ne peut être purifié par cette méthode, car il est entraîné par le magnésium. 
Le praséodyme et l'yttrium portés sous vide jusqu'à leur point de fusion 
sont compacts et parfaitement exempts de métaux volatils, 

( s ) J. WiERDA eL H. C. Kiiëmiïrs, -Trans. Am. Electrockem.- Soc, 7 48, (preprint) 1926. 
(*) A. P. Thompson, W.'B. Hollen et H. G. Kremers, Trans, Am. Electrockem. Soc, 
49, (preprint) 1926. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Influence de la position (a ou fj) sur les propriétés des 
groupements fonctionnels dans le noyau thiophèniquc . Passage des oximes audb 
aminés. Note de M. Pierre Charrier et M ll ° Bianca Tchoubar, présentée 
par M. Marcel Delepine. 

Nous avons montré (') que certaines réactions générales pouvaient affecter 
différemment les mêmes groupemenls fonctionnels suivant que ces deniers 
étaient situés en a. ou en (3 par rapport au soufre dans Thétérocycle thio- 
phénique. _ 

L'objet de cette Note est de signaler ua nouvel exemple de réactions où 
l'atome de soufre thiophénique exerce une influence marquée sur les propriétés 
de groupements fonctionnels situés dans son voisinage. 

Ces nouvelles observations se rapportent aux aminés thiophéniques ; aminés 
nucléaires a et (3.(1) et (II) d'une part, aminés extranucléaires a et | (III) et(JV) 
d'autre part. 
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A. Aminés nucléaires (I) et (II). — Ces aminés ont éLé obtenues par transpo- 
sition des oximes des a et [3 thiénylcétones (réaction de Beckmann). 

Le procédé utilisé pour provoquer cette transposition consiste à traiter 
l'oxime (V) par le pentachlorure de phosphore en milieu éthéré anhydre; on 
précipite par L'eau glacée racylamine (VI), qui est désacylée par l'acide 
chlorhy^rique concentré (VII). . * 
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ï. Aminés nucléaires -a-(I). — Acétylamino-i thiophène. — Steinkopf ( 2 ) a montré que 



(*) Comptes rendus, 220., 194$, p- 284. 
( s ) Ann, der Chem r , 4-03,- 1 914, p. 17. 



SÉANCE DU 28 MAI 1945. 781 

la transposition de Toxime de ra-mélhyhhiénylcétone s'effectuait, quelle que soit la 
technique utilisée, avec de très mauvais rendements. ïhyssen ( 3 ) signale l'instabilité de 
ramioo-2 thiophêne vis-à-vis des acides minéraux concentrés, 

b. Mélhyl-5 amino-o. thiophêne, — Le dérivé acétylé de ce composé (VI) a été obtenu 
selon la technique précédemment indiquée, avec des rendements de l'ordre de 20 % ; sa 
désacétylation par Cl H s'accompagne d'une désulfuration (départ de SH 2 ) pouvant être 
totale si le chauffage est prolongé. 

Le chlorhydrate de l'aminé (VII) ne peut être isolé que par concentration dans le vide. 

IL Aminés nucléaires 3. — Diméthyl-'i .5amino-3 thiophêne. .— Le dérivé acétylé de ce 
composé (IX) a été obtenu par transposition de l'oxime de la |3-méthylcélone-3 du 
diméthyl-2.5 thiophêne avec des rendements de Tordre de 10 %. Ce composé se désacétyle - 
par Cl H à- chaud sans subir de décomposition et conduit au chlorhydrate (X)y à partir 
duquel on a préparé l'urée et les sulfamides. Ces derniers composés ont été obtenus par 
copulation du chlorure de l'acide paraacétylaminobenzène sulfonique et du chlorhydrate 
du diméthyl-2.5 amino-3 thiophêne en milieu pyridinique. 

B. Aminés extranucléaires (III) et (IV). — Ces aminés ont été préparées par 
réduction des oximes des a et j3-thiénylcétones au moyen de l'amalgame de 
sodium en milieu légèrement acétique et à froid. 

i° Aminé extranucléaire a. — Goldschmitt et Schulthen (*) décrivirent Ta-(amino-i 
éthyl)-thiophène et signalèrent Faction des acides forts qui le décomposent rapidement à 
chaud en donnant en particulier du chlorure d'ammonium. 

Nous avons préparé l'a-méthyl-a (amino-i éthyl )-thiophène qui se carbonate très rapi- 
dement à Pair et dont on a isolé le chlorhydrate en milieu éther anhydre. En milieu 
chlorhydrique concentré, cette base se décompose très rapidement en abandonnant un 
dépôt de soufre, des résines et du chlorure d'ammonium. 

2° Aminé extranucléaire (3. — Nous avons préparé le aa t -diméthyl-p (amino-i éthyl)- 
thiophêne par hydrogénation de .Toxirne correspondante; contrairement au dérivée? 
substitué, le chlorhydrate de cette aminé est très stable et ne subit pas de décomposition 
en milieu acide à chaud. 

En résumé, les propriétés des aminés dérivées des homologues du thiophêne 
diffèrent sensiblement selon la position (a ou (3) du groupement aminé par 
rapport au soufre thiophénique. Les aminés a substituées s'obtiennent diffici- 
lement et se montrent beaucoup plus sensibles à Faction des. acides forts que 
les aminés g substituées (les positions a et a, de ces dernières étant occupées par 
des radicaux alcoylés). 

Ainsi les aminés nucléaire a (I) et extranucléaire a (III) se désulfurent 
facilement sous l'influence des acides forts, les premières libérant SH% les 
secondes- abandonnant un dépôt de soufre; dans les mêmes conditions les 
aminés nucléaire (3 (II) et extranucléaire (5 (IV) ne sont pas altérées. 



( 3 ) J.prakt. Chem.j 65, 1902, p. 19. 

( 4 ) Ber. d. Chem. Ges., 20, 1887, p. 1700. 
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Composés nouveaux préparés. 

C 7 H°ONS, oc-méthyl oCi-acétylaminothiophène. . . . : , F 167 

C* 5 H S NSC1, chlorhydrate de ot-méthyl ai-aminothiophène '..... i49-i5o° 

G 8 H 11 ONS, aat-diraéthyl (3-acétylaminothiophène io4-ro5 

'C*H ff NSCI, chlorhydrate de aat-diméthyl (3-aminothiophène ; . . . 2o5-2o6 

G 7 H 10 ON 2 S, aa.-diméthylthiénylurée 181 

G 1 *H 16 5 N s S 2 , P-(/?-acélylaminobenzène s,ulfonamido)HX# t -diméthylthiophène. 197 

G l8 H' 1 *O a N*S s , ^-(^-aminobenzènesulfonamido^^-diméthylthiophène 122 

C 7 H U NS, a-méthyl ^-(amino-i éthyl)-tbiophène É, 7 96-96° 

C 7 H 12t NSCl, chlorhydrate d'a-méthyl a,-(amino-i éthyl)-thiophène F 1 io° 

G 8 H t2 ON 2 S/a-méthyl ^-(uréido-i éthyl)-thiophène . .' 145 

C*H 13 NS, ac^-dimélhyl j3-(amin.o~i éthyI)-thiophène É l5 97-98 

G 8 H 14 NSC1, chlorhydrate dW^diméthyl (3-(amino-i éthyl)-thiophène. . ..... F 200 

C 9 R 1 *ON 2 S, àaa-diméthyl (3-(uréido-i éthyl)-thiophène 198 

CHIMIE ORGANIQUE. — Àlcoylation directe du phénol par le cyclohexène en 
présence de fluorure de bore. Note de MM. Henri Lefebvre et Emile Levas, 
présentée par M. Marcel Delépine. 

Le présent travail apporte une contribution à la fois au problème de l'alcoy- 
lation directe des molécules aromatiques par les carbures éthyléniques, et à 
l'étude des remarquables propriétés catalyliques du fluorure de bore mises en 
évidence par Nieuwland et son école Q ). Ayant trouvé que le BF 3 , même en 
faible quantité, catalyse T àlcoylation directe du phénol ordinaire par le cyclo- 
hexène, nous avons fait une étude systématique de celle condensation. 

Antériorités. — Schrauth et Quasebarth ( 2 ) obtinrent, en condensant a froid le cyclo- 
hexène et le phénol dans un mélange à parties égales de SO*H* et de CH 3 CO s H, le para- 
cyclohexylphénol et l'oxyde de phényle et de cyclohexyle, avec des rendements respectifs 
de 17 et 7,5 % par rapport au C)s&k>hexène. Bodroux ( 3 ), faisant réagir 4 mol ,8 de phénol et 
i mot ,46 de cyclohexène en présence de 60^ de Cl 3 Àl, obtint Yortho- et le /?#ra-cyclohexyl- 
phénol avec des rendements de 69 et 20 % suffisants pour rendre pratique leur prépa- 
ration par cette méthode. Skraup et Beifuss ( A ) obtinrent, par chauffage d\in mélange 
équimoléculaire de cyclohexène et de phénol pendant 72 heures à 35o°, de l'o-cyclo- 
hëxylphénol (Rdt 3o % ) et un diçyclohexylphénol (É 13 218-220), qu'ils présumèrent être 
l'isomère 0-0' (Rdt 12 %). 

Résultats de nos recherches. — Au phénol, porté vers 4o° et ayant dissous le BF% 
on ajoute le cyclohexène. La réaction est très exothermique; quand elle est 
achevée, et après élimination éventuelle du phénol n'ayant pas réagi, on 
isole les produits de condensation, généralement par une distillation sous 

( 1 ) J. Amer. Chem. Soc, 1932 et suiv. 
( 5 ) Ber. d. chem. Ges., 57, 192/I, p. 856. 
( T, )^Ann. Chim. } 11, 1929, p. 5n. 
( A ).Ber. d. chem. Ges. } 60, 1927, p. 1700. 
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pression réduite; Yortho- et le joam-cyclohexjlpliénoi sont facilement séparés en 
utilisant la différence de solubilité de leurs sels de sodium» 

Nos recherches, dont le détail sera publié dans un autre recueil, ont montré 
que l'alcoylation directe du phénol parle cyclohexène en présence de BF 3 : 

i° se fait sans aucune difficulté, même si BF 3 n'est qu'en faible quantité; 

2 donne, pour des proportions convenables des réactanls, et relativement 
peu de BF% de Yortho et du /WYZ-cyclohexylphénol avec des rendements 
." voisins de ceux de Bodroux, qui opérait avec une grande quantité de Cl 3 Al ; 

3° donne toujours environ 3 mo1 d'isomère ortho pour 1 àz para ; 

4° produit, avec des rendements élevés si le milieu réactionnel est suffisam- 
ment riche en cyclohexène, du di- et du tricyclohexylphénol. Ce dernier com- 
posé n'a pas encore été signalé dans la littérature chimique; 

5° n'est pas accompagnée, du moins dans nos conditions opératoires, de 
formation d'oxyde de phényle et de cyclohexyle, contrairement à ce que 
Schrauth et Quasebarth ont observé en utilisant un autre catalyseur; 

6° présente sur la méthode de Bodroux un sérieux avantage : elle évite les 
dégagements de Cl H et la décomposition après la réaction des complexes 
donnés par Cl* Al. Dans nos recherches nous détruisons avant la distillation la 
petite quantité de BF 3 introduite par un peu d'eau, ce qui peut se faire sans 
précautions spéciales et ne donne lieu à aucun dégagement gazeux gênant. 

Le tableau suivant contient les principaux résultats de quelques-unes de nos 
expériences, dans lesquelles la totalité du C 6 fT° entrait toujours en réaction. 

Ftdt en cyclohexylphénols % 
Fluorure mol, cyclohexène " P ar rapport au cy clohexène 

de bore. * Phénol. Cyclohexène. - mol. phénol * mono (o + /?). di. 

8 ff 4-70* Safc - i/5 ■ •- -■ .72 

. 7> 5 282 ■ 61 1/4 7 i,5 

6 . 94 82 1 28,7 3i 



7.9 



6 94 164 a . 7,9 a6,4 3 9 ,6 

Caractéristiques et propriétés dus CYCXOHiïXYU'uiiNOLS obtiïnus (temp. corrigées). — t° Para- 
cyclohexy [phénol. — Cristaux blancs facilement sublimables, F i3i», É 7fiS 293,5-2 9 5° ? 5; 
E h-'5 i62,5-i64° ; 5. Éther méthylique, solide blanc, F 58-59°. Ester benzoï.que, solide 
blanc, F 118-119°. 

2° OrlhocycloheœylphénoL ~~ Cristaux blancs, F 56-5 7 °; É 7fj0 a8a,5-a83°,5; É 13 i5a,5- 
i53<\5. Ether méthylique, É 777>5 368-2690,5; d); i,oo4; «i' J i ? 528; RM ; trouvé' 58,3 1 ; 
théorique 58,o8. Ester benzoïque solide blanc, F 39-40°. 

L'or^o-cyclobexylphénol donne une phtaléine soluble dans les bases, qu'elle colore en 
rouge violacé; le />ara-cyclohexylphénoI ne donne pas cette réaction, d'où un moyen rapide 
de distinguer ces deux isomères. 

3° DicyclohexylphénoL ~~ Liquide très visqueux, incolore fraîchement distillé, mais 
qui jaunit rapidement; insoluble dans les solutions de NaOH, mais s'acétyiant presque 
quantitativement ( 9 6,35 %) en milieu pyridinique. É 13 2i 7? 5-2i9° ; 5, A l'ébullition sous la 
pression atmosphérique, qui débute vers 36o°, se désalcoyle partiellement en libérant du 
cyclohexène. 
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5° TricyclokexylphénoL — Solide vitreux jaune clair. E 12 . 13 263,5-268°, 5; taux d acé- 
tylation pyridinique 96,40 %. K Tébullition sous la pression normale, se désalcoyle par- 
tiellement (plus facilement que le dicyclohexylphénol, sans doute à cause d'une tempéra- 
ture plus élevée) en libérant du cyclohexène. 

Mmmé. — Nous avons montré que BF 3 est un excellent catalyseur 
d'alcoylation directe du phénol par le cyclohexène, et que son emploi permel 
de préparer commodément avec de bons rendements les mono (orthoetpara), 
di et tricyclohexylphénols. Nous étudions actuellement l'alcoylation en " 
présence de BF 3 de divers phénols et élhers-oxydes phénoliques par différents 
composés éthyléniques. 

GÉOCHIMIE. — Sur la formation des gisements d'apatite. Note de MM. Adrien- 
André Saxfourche et Alexandre Krapivine, présentée par M. Albert 
Porlevin. 

La concentration des phosphates naturels dans de puissants gisements loca- 
lisés, où ils sont toujours accompagnés de fluorures, s'explique, suivant la 
théorie de Carnot, par la réaction des fluorures en solution sur les phosphates 
à l'état solide" ou eux-mêmes dissous, la solubilité de l'apatite qui résulte de 
leur combinaison étant inférieure à leur solubilité individuelle. Carnot (') a 
pris comme base de "sa théorie le fait que les os récents ont une teneur très 
'faible en fluor, tandis que les os fossiles en contiennent bien davantage. C'est 
aux infiltrations d'eaux qui, dans la suite des temps, sont venues en contact 
avec eux, qu'il attribue l'enrichissement en fluor. A l'appui de cette hypothèse, 
ayant placé un os dans une solution de fluorure alcalin au i/5o, additionné 
de 1 % de carbonate ammonique, il a vu sa teneur en fluor passer de o,3i à 
4,74 % après 5 mois. En substituant au fluorure dissous du spath fluor pulvé- 
risé, l'enrichissement est beaucoup plus lent, quoique certain : o,43 % après 
4 mois. Mais ceci ne se produit qu'en vase ouvert, où l'on remplace fréquem- 
ment l'eau évaporée; en vase fermé la teneur en fluor ne varie pas. Carnot en 
a tiré d'ingénieuses déductions sur les conditions où ces réactions ont pu se 
produire dans les zones lagunaires des mers anciennes, soumises à des alterna- 
tives de dessiccation et de réimmersion. 

Nous avons recherché si le changement de réaction du milieu ne permettrait 
pas de s'affranchir de ces hypothèses. Considérant la formation de Tapante à 
parlir des phosphates des résidus animaux, Carnot croyait devoir y faire parti- 
ciper l'ammoniaque, produit de la putréfaction; il insiste sur le rôle du carbo- 
nate ammonique comme véhicule des phosphates ( 2 ). Envisageant de préfé- 

(!) Ann. Mines, 9 e série, 3, 1893, p." i55; Comptes rendus, 123, 1896. p. 724. 

■(*) L. Hackspill et D. Claude {Bull. Soc Chim., il, 1927, p. n52) ont cependant 
trouvé une solubilité négligeable du phosphate tricalcique dans les solutions de carbonate 
ammonique. 
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rence des réactions en milieu exclusivement minéral, nous ayons utilisé comme 
élément solubilisateur le gaz carbonique, toujours présent en dissolution dans 
les eaux; l'eau de mer en contient 5o cm * par litre, soit environ le 1/20 de ce qui 
correspond à la saturation à température et pression ordinaires. Or la solubilité 
du fluorure de calcium, qui n'est que de o s , 18 par litre à 26° dans Teau pure, 
est décuplée dans l'eau saturée de gaz carbonique à 25° et, à la pression atmo- 
sphérique, nous l'avons trouvée égale à o%t86. 

Nous avons utilisé deux solutions phosphatées : i° celle résultant de l'action 
de l'eau chargée de CO a sur le phosphate tricalcique, que l'on peut considérer 
comme contenant du phosphate dicalcique et du carbonate acide de calcium; 
2 une solution de phosphate dicalcique pur, cela à titre de comparaison et afin 
de faire abstraction de l'action propre de l'acide carbonique. On les a fait agir 
sur le fluorure de calcium précipité pur, avec ou sans carbonate de calcium ; 
comme Garnot lui-même, nous avons examiné parallèlement Faction d'un 
fluorure soluble. Chaque solution ou suspension était introduite dans un 
flacon bouché, et le tout laissé en contact à température ambiante avec agita- 
tion intermittente chaque jour. L'acide phosphorique resté en solution était 
dosé sur des prélèvements de 2oo cm3 par la métbode au phosphomolybdate. 

P ! 5 en solution (mg/litre). 

mmm m laux % 

Corps réagissants. Initial. Après 18 j. 32 j. 60 j. de précipitation. 

P 2 8 Ca ;i +C0 2 -4TF 2 Ca 108,2 - . 107 io4,6 3,3 

psO s Ca s + CO*+FNa 108,2 32,7 3i,4 25,4 76,5 

PO*3JCa+F a Ca + C0 3 Ca 46 - 43,6 38,4 16, 5 

POHCa + FNa + CO'Ca 46 o o o roo 

P*0 8 Ca 3 +C0 5 -t-F2Ca-hC0 3 Ca . 108,2 85, 1 21,2 o 100 

P*OCa 3 +C0 2 +FNa+C0 3 Ca.. 108,2 o o o 100 

Ces résultais montrent que l'état solide du fluorure n'est pas un obstacle à la 
génération de Tapatite, qui a été identifiée par ses caractères microscopiques 
dans le dépôt solide. Bien que moins rapide que sous l'action d'un fluorure 
soluble, cette formation n'est pas moins manifeste, et peut être complète dans 
un laps de temps relativement court. Deux réactions sont possibles : la 
première, 

6POHCa + F 2 Ca -h3C0 3 Ca -> 3(PO) 2 Ca 3 ,F 2 Ca + 3CO*+ 3IPO, 

est celle qu'ont envisagée les géologues expliquant la formation des gîtes phos- 
phatés au contact de l'eau de la mer avec des roches calcaires. Mais on peut en 
concevoir une autre faisant intervenir le carbonate acide de calcium en solution, 

ePO'HCa-hF'Ca-hSCCO^IT-Ca -y 3(PO*) 4 'Ca 8 ,F*Ca -H 6C0 2 + 6H*0. 

Elle a ceci de remarquable qu'elle n'exige pas la présence de calcaire pour la 
précipitation de Papauté ; elle doit donc conduire à des dépôts plus riches en 
phosphate, la roche précipitante ne risquant pas de le diluer. 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220, N° 22.) 3 2 
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Conclusion. — Nos expériences confirment la théorie de Garnot sur la genèse 
des gisements d'apatite, tout en lui conférant une plus grande extension; en 
effet ce savant avait été frappé de la faible teneur en fluor de l'eau de mer qu'il 
avait analysée, et où il n'en avait trouvé que o s ,822 par mètre cube. Il en 
concluait qu'un grand nombre de siècles avait été nécessaire pour un accrois- 
sement sensible de la proportion de fluor dans les phosphates. On voit qu'en 
milieu faiblement acide il n'est pas nécessaire que le fluor existe préalablement 
en solution, et que le processus d'apatitisation peut être rapide même au 
contact de fluorures insolubles. 

PALÉONTOLOGIE. — Développements aberrants chez des Nummulites . 

Note de M. René Abbabd. 

Il n'a pas, à ma connaissance, été signalé de développements tératologiques 
chez les Nummulites; ceux-ci sont extrêment rares et, sur plusieurs milliers 
d'échantillons de toutes espèces examinés, je ne puis en citer que deux, concer- 
nant des individus recueillis par M. À. Fabre dans le Lutétien du bassin aqui- 
tanien, et conservés au laboratoire de Géologie du Muséum. 

L'un est une Nummulites millecaput Boubée (■=#. complanatus Lmk.) de 
Port-de-Lanne (Landes), de 3o mm de diamètre, qui présente un enroulement 
hélicoïdal composé de trois tours bien détachés, lé deuxième séparé du premier 
par une gouttière de 6 mm ,5 de profondeur sur r j mm de hauteur, le troisième 
étant d'un diamètre moindre et rabattu sur le précédent. 

Il ne s'agit pas de tours de spire, l'enroulement de celle-ci apparaissant 
comme non troublé, mais de l'ensemble de la coquille qui a poursuivi son 
accroissement suivant une hélice au lieu de le maintenir dans un plan ; des sec- 
tions axiales montrent en effet, en chaque point de la rampe constituant 
l'hélice, la structure d'une Nummulite normale, composée de nombreux tours 
de spire. 

Il n'y a donc pas lieu, pour expliquer cette très curieuse malformation, de 
rechercher son origine dans une division aberrante de la loge initiale ayant 
abouti à des Nummulites jumelées, puis triplées; on est bien en présence d'un 
seul et unique individu. Il est assez difficile d'imaginer, du point de vue géomé- 
trique, comment une coquille composée de tours de spire très embrassants a pu 
évoluer dans le sens de la disposition indiquée. Il semble qu'une ondulation 
très marquée du bord se soit accusée jusqu'à provoquer à un certain moment 
un bourrelet, à partir duquel la coquille a continué à s'accroître hors du 
plan équatorial des premiers tours de spire. 

Le second échantillon de i^ 111 " 1 de diamètre se rapporte à Nummulites aturicus, 
Joly et Leymerie (= N '. perforants Montf.) var. crassus Boubée, provenant de 
Sordes (Landes); il montre deux ondulations si prononcées qu'elles aboutissent 
à un rabattement du bord de la coquille suivant une perpendiculaire au plan 
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équatorial et à un début de formation d'un bord supplémentaire, portant sur la 
moitié de la circonférence de la coquille et se détachant de celle-ci ; c'est en 
somme l'amorce du mouvement hélicoïdal poussé très loin chez l'individu de 
N. millcaput précédemment examiné. 

MICROPALÉONTOLOGIE. — Biostatistique des Diatomées et Chrysostomatacées 
fossiles de deux tourbières du Cantal. Note ( 1 ) de M. P. Fihtion, présentée par 
M. Emmanuel de Margerie. 

L'élude biostatistique des Diatomées fossiles a donné de précieux résultais 
en vue de l'établissement de la stratigraphie et de la chronologie fines du 
Quaternaire péri-baltique. En ce domaine se font sentir les variations générales 
de salinité des milieux de sédimentation, variations que traduisent bien les 
pourcentages de quelques-uns de ces fossiles. Il n'en va pas de même pour les 
milieux de sédimentation exclusivement lacustres, où interviennent de multiples 
facteurs locaux souvent sans rapport avec les grands faits de l'histoire du 
Quaternaire. 

J'ai cependant tenté l'élude statistique des Diatomées, ainsi que celle des 
Chrysostomatacées qui leur sont associées, les unes et les autres présentes en 
abondance dans des couches de vase et de tourbe de deux tourbières du Cantal 
distantes l'une de l'autre de 16 kilomètres à vol d'oiseau : celle de la Taphanel 
à Riom-ès-Monlagne (ait. 95o m ) et celle du Joland à Ségur-1 es-Villas (ait. 1 ioo m ). 
Ces deux tourbières ont élé sondées et analysées polliniquement par 
M me C. Dubois et G. Dubois ( 2 ), qui m'ont communiqué leurs récoltes. La 
première tourbière offre 6 m de tourbe sur 2 m ,5o de vase; la deuxième 7™, 25 de 
tourbe sur o m ,75 dé vase. Leurs analyses polliniques révèlent une histoire 
forestière flandrienne commençant peu avant l'oscillation chaude d'Allerôd et se 
déroulant ensuite avec ses phases climatiques classiques du subarctique à nos 
jours. 

Les niveaux riches en restes siliceux : frustules de Diatomées, coques de 
Chrysostomatacées et spicules de Spongilles (Ephydatia et Spongilla) y tous 
restes en bon état de conservation, gisent, à la Taphanel, à une profondeur 
de 4 m ,5o à 7 1 "; au Joland, de 3 m ,25 à 8 m . 

L'investigation a porté sur les genres suivants : Melosira, Tabellaria, Fragi- 
laria, Synedra, Eunotia, Cocconeis, Neidium, Diplojieis, Staumneis, Fmstulia, 
Navicula, Pinnularia, Cymbella, Gomphonema, Cymatopleura, Surirella, Campy- 
lodiscus. Ceux susceptibles d'être utilisés statistiquement sont Melosira, 
Fragilaria et Gomphonema. 



(*) Séance du 4 avril it)45. 

( 2 ) C. R. Séances Soc. GêoL- Fr. : ig44j v> pp- 4-6-48; vi, pp. 6i-63; Comptes 
rendus, 219, ig44 ; p. 465. 
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Les Melosira sont surtout abondantes à la Taphanel, avec une poussée 
moyenne dans le niveau vaseux de la phase d'Allerod, et une poussée plus 
considérable dans le dy à Chênaie mixte. Il est remarquable qu'au Joland, où 
les Melosira tiennent une place discrète , elles ont pourtant une poussée sensible 
au même niveau stratigraphique qu'à la Taphanel. 

Les Fragilaria, abondantes dans les deux tourbières, y ont une poussée 
marquée dans la tourbe boueuse de type dy de la phase forestière froide à 
Bouleau-Pin, puis une autre au Joland dans la tourbe à Chênaie mixte. 

Les Gomphonema n'ont d'importance qu'au Joland, avec poussée principale 
dans la tourbe coïncidant avec celle du Corylusy mais on n'observe rien d'ana- 
logue à la Taphanel. 

Les Chrysostomatacées présentes dans les deux tourbières appartiennent aux 
genres Chiysostomum, Clericia, Chrysastrella . Le genre Carnegia est abondant au 
niveau 4 m ?5o de la Taphanel. A chacun des niveaux j'ai bloqué toutes les 
Chrysostomatacées et établi leur pourcentage total par rapport à l'ensemble des 
Diatomées. Les pourcentages sont surtout élevés à la Taphanel (jusqu'à 
1179 %). Dans les deux tourbières ils montrent la même poussée dans le 
niveau vaseux de la phase allerodienne. Une deuxième poussée se dessine 
ensuite dans la tourbe au début de la phase à Chênaie mixte à la Taphanel, au 
début de la phase à Fagabiétaie au Joland. 

En résumé on peut constater que dans les deux tourbières s'observent, 
surtout vers la base de leurs dépôts, une même pullulation d'organismes 
siliceux, généralement désordonnée, avec toutefois des poussées contempo- 
raines : i° de Chrysostomatacées dans la vase allerodienne; 2 de Fragilaria 
dans la tourbe de type dy à Bouleau-Pin; 3° de Melosira dans la tourbe à 
Chênaie mixte. 

Ces remarques, qu'il n'est pas question de généraliser, doivent être consi- 
dérées comme une contribution à la mise au point des méthodes biostatistiques 
appliquées à la stratigraphie fine des terrains quaternaires. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Inhibition temporaire du développement d'un 
bourgeon axillaire due à la présence d'un moignon de ligelle surmontant ce 
bourgeon. Note ( 1 ) de M. René Castan, présentée par M. Louis Blaringhem. 

On sait d'une part que l'amputation du bourgeon terminal provoque la levée 
de l'inhibition du développement du bourgeon axillaire situé immédiatement 
au-dessous de la section; d'autre part nous avons signalé ( 2 ) le maintien tem- 
poraire de l'inhibition du développement d'un bourgeon axillaire lorsqu'il est 
surmonté d'un moignon de tige en voie d'étalement cellulaire et sans multipli- 
cation cellulaire. Ces diverses expériences nous renseignent insuffisamment sur 

■^J- , I .^^^_^^^^— ^^^^^^^^^^^ 

"' ( J ) Séance du 7 mai ig^5. 

( 2 ) Comptes rendus, 217, 1943, p. 676. 
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la nature des facteurs responsables de l'inhibition; dans cette Note nous allons 
montrer que l'un de ces facteurs présente les caractères du type hormonal. 

Prenons des plantules de Pois (var. Exprès s- Alaska) élevées à Tobscuriié. 
dans une étuve à la température de a5° environ et p ourvues^d 'une tigell.e. por- 
tant 4 bourgeons axillaires et 1 bourgeon terminai distant d'environ 3 cm du 
dernier bourgeon axillaire, de telle sorte que le dernier entre-nœud soit, fprmé 
de cellules adultes ayant achevé leur croissance sur au moins a cm à parlir du 
4 e bourgeon axillaire. Ces plantules seront traitées de la façon suivante : 

a. plantules, dont la tigelle est sectionnée juste au-dessus du premier bour- 
geon axillaire à partir de la base; = '..•;:., 

b, plantules amputées de la tigelle à a cm au-dessus du4 c bourgeon axillaire, .et 
ensuite suppression, à l'aide d'une légère incision, des 2% 3 e et 4 e bourgeons axil- 
laires; dans ces conditions un moignon de 26 à 3o cm de longueur, dépourvu de 
tout centre d'activité (bourgeons) surmonte le premier bourgeon axillaire. 

Résultats de V expérience, — : Six jours après ces amputations - f on constate 




A droite^ plantule ayant développé son bourgeon axillaire 

(photographie prise six jours après l'amputation de la tigelle). 

A gauche, plantule montrant l'inhibition presque totale du développement de son bourgeon axillaire, 

surmonté d'un long moignon de tige, au bout du même temps. 

que : ( a ) les plan Iules, amputées de la tigelle juste au-dessus du premier bour- 
geon axillaire, ont, dans les délais normaux, c'est-à-dire dans les 4'8 heures qui 
suivent l'amputation, développé ce bourgeon qui a donné naissance à un rameau 
qui mesure, au bout de 6 jours, de 35 à 45 nim de longueur; (6) les plantules 
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possédant un moignon de tigelle surmontant le premier bourgeon axillaire ont 
montré un retard dans le développement de ce bourgeon, tel qu'au bout de 
6 jours il n'a donné naissance qu'à un rameau mesurant à peine 2. à 3 mm de lon- 
gueur, et parfois même ne montre aucune croissance (voir la photographie ). 
En conséquence, si, durant la croissance normale de la tigelle intacte, l'inhi- 
bition du dé veloppenent des bourgeons axill aires par le bourgeon terminal en 
voie d'allongement était due seulement à l'attraction des substances trophiques 
par ce bourgeon, la suppression de ce dernier devrait amener, immédiatement 
et dans tout les cas, la levée de l'inhibition du développement des bourgeons 
axillaires inférieurs. Ainsi, dans nos expériences, si cette causalité trophique 
intervenait seule, le démarrage du bourgeon axillaire, surmonté ou non d'un 
moignon de tigelle, devrait avoir lieu au même instant, puisqu'il n'y a plus de 
centre d'attraction par suite de la" suppression du bourgeon terminal. Il n'en 
est pas ainsi; le bourgeon axillaire surmonté d'un long moignon de tigelle reste 
quelques jours en état d'inhibition. On ne peut pas invoquer ici la consom- 
mation de matériaux trophiques qui serait faite par le moignon, car celui-ci, 
dans notre expérience T ne présente plus ni multiplication ni étalement cellu- 
laires; ses activités respiratoire et transpiràtoire interviennent seules pour con- 
sommer les réserves, mais elles rie sont pas la cause 5 à 6 jours 
l'inhibition due au moignon est à j? en près levée, alors que le moignon reste 
encore longtemps vivant et cotitiw^iàVtëspirër et à transpirer. Il semble donc 
ressortir de cette expérience que ;la; seule présence du nioignon surmontant le 
premier b our geon axill aire produit une inbibitiontenipor aire , que l' on ne s au rai t 
expliquer que par F existence dans ce nioignon d'une substance dont le taux 
baisserait peu à peu, pour atteindre un seuil qui ne serait plus inhibiteur. Ces 
caractères sont justement révélés par la teneur de la tigelle de Pois en auxine, 
comme l'ont montré divers auteurs ( 3 )* . ; : r 

CHIMIE VÉGÉTALE. — Composition chimique de l 3 e0&nçe de racines de Primula 
viscosa VilL Note de ; MM.; Albert Iïqris et- HWri Canal, présentée par 
*■■ ... M. Maurice Javillier> ■;; ; :; ; \\- ;-,;> ;; ■ :; ^ : C^c \ 

■ Primula viscosa Vill. est une espèce répandue dans la zone alpine du Jura, 
des Alpes et des Pyrénéesv C'est une planta portant 

de nombreuses racines adventices, se multipliant par des bourgeons nés sur 
cette tige. Par écrasement, les parties souterraines dégagent une odeur salicylée 
assez désagréable, due à la formation d'une essence. 

Extraction et composition de l'essence. — Le procédé d'extraction est identique 
à celui que nous avons utilisé dans nos recherches antérieures ( 1 ). Les rhizomes 



» 



( 3 ) Van Ovbrbeek, Bot. Gaz., 100, 1938, pp. i33 et 19. 

(*) A'. Goris et H. Canal, Bull. Soc. Chim. bioL, 17, 1936, pp. i4oi-i424- 
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et les radicelles, après lavage à Feau, sont broyés et soumis à une macération 
de 12 heures. On procède ensuite à un entraînement par la vapeur d'eau. L'eau 
distillée obtenue est , après saturation par le chlorure de sodium, épuisée à 
Féther. Après élimination du dissolvant, on obtient une essence de couleur brun 
rouge, qui se prend en masse par refroidissement. 

a. Partie solide, — Par recristallisation de l'essence brute dans Féther de 
pétrole léger, on sépare la majeure partie de l'essence (88 % ), sous forme de 
cristaux blancs, odorants, fondant à +5o n . Ces cristaux présentent, en lumière 
de Wood, une fluorescence identique à celle du pseonol ou 2-hydroxy ^méthoxy- 
acétophénone, que nous avons déjà retiré de l'essence de Pr. Auricula L, et dont 
la présence avait été signalée antérieurement dans les racines du Pseonia 
Moutan Sims. 

Le corps ainsi obtenu est du pseonol; il donne une semicarbazone fondant 
à a5o° et une oxime fondant à i3i°. La déméthylation par l'acide iodhydrique 
(d 1,7 ),' à la température du bain-marie, conduit à la 2.4-dihydroxyacétophé- 
none ou résacétophénone F i47°; par déméthylation brutale par l'acide 
iodhydrique bouillant il se transforme en résorcinol Fin . 

D'autre part, par mélange avec du paeonol provenant de Pi\ Auricula L., le 
point de fusion ne subit aucun changement. 

b. Partie liquide. — Des eaux mères de cristallisation du pceonol dans 
Féther de pétrole on retire une essence liquide de couleur brun rouge, 
correspondant à 12 % de l'essence brute. Son odeur est identique à celle de 
l'ester méthylique de l'acide 2-hydroxy 4~ m èthoxybenzoïque, partie aglu- 
cône obtenue antérieurement par hydrolyse du primevéroside du Pr. offici- 
nalis L ( 2 ). 

Les essais suivants permettent de démontrer l'identité de l'essence liquide et 
de cet ester. 

Cette 'partie liquide de l'essence est saponifiée par chauffage avec de la potasse 
alcoolique à 5 %\ Apres acidification et épuisement par Féther,*on extrait un 
corps de nature acide, fondant, après recristaliisation dans l'eau, à i58°; 
donnant, avec le chlorure ferrique, une coloration rouge violet. Le mélange de 
ce corps avec F acide 2-hydroxy 4-méthoxybenzoïque, préparé par saponifi- 
cation de l'essence obtenue par hydrolyse du primevéroside du Pr. officinalis, ne 
présente pas d'abaissement de point de fusion. Ce caractère, ainsi que le point 
de fusion et la coloration, par le perchlorure de fer, nous ont paru suffisants 
pour démontrer l'identité de ce corps avec F acide 2-hydroxy 4-niéthoxyben- 
zoïque. 

Par analogie avec Pr. offîcinalis, on peut supposer que cet acide se trouve 
dans l'essence sous la forme d'ester .méthylique provenant de l'hydrolyse 
jiu primevéroside existant dans la plante. 

( 2 ) A. Goris, Mascré el Yischnuc, Bull. Se. Pharm., 19, 1912, pp. 598 et 648-670. 
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Il existe d'autre part dans les eaux mères de cristallisation de Pacide que nous 
venons de signaler, des traces d'un acide gras volatil. La quantité de cet acide 
malodorant contenu dans ces eaux est trop minime pour essayer de l'isoler, 
mais nous avons pu l'identifier en utilisant la technique de E. Duclaux. Les 
chiffres obtenus concordent avec ceux que cet auteur indique pour l'acide 
isocaproïque C 6 H^0 2 . Nous n'avons pu déterminer sous quelle forme cet 
acide gras existe dans la plante. . 

En résumé, l'essence obtenue par entraînement à la vapeur d'eau des racines 
de Pr. viscosa Vill. est constituée par un mélange de â-hydroxy 4-méthoxy- 
âcétophéhone et de l'ester méthylique de l'acide 2-hydroxy 4-méthoxyben- 
zoïquë. 

On peut supposer que ces corps existent dans cette Primevère sous là forme 
d'hétérosides. Le premier correspond à Thétéroside dont nous avons indiqué la 
présence dans Pr. Auricula Jacq. sans avoir réussi à Fisoler; le second est le 
primévéroside isolé deiV. officinalis L. par Goris, Mascré et Vischniae. 



PHARMACOLOGIE. — Sur la rutécarpine. Note de M. Raymond- H amet, 

présentée par M. Gabriel Bertrand. 

De tous les alcaloïdes dont la formule de constitution est aujourd'hui connue, 
l'éyodiamine et la rutécarpine sont ceux que cette formule rapproche le plus de 
la yohimbine. 
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Cependant, en dépit de son grand intérêt pharmacodynamique, la compa- 
raison des effets physiologiques de ces trois bases n'avait pu être réalisée, par 
suite de l'insolubilité presque totale de l'évodiamine. et de la rutécarpine 
dans les acides dilués et dans les solvants qu'on injecte habituellement dans les 
veines des animaux.' Mais, quand nous eûmes découvert que ces deux alcaloïdes 
sont soluble.sdans le diméthylacétonylcarbinol, nous pûmes montrer que l'évo- 
diamine est dépourvue du pouvoir sympathicoly tique majeur de la yohimbine 
et que, contrairement à celle-ci, elle se montre fortement hyperten si ve. En 
est-il de même de la rutécarpine dont la formule, bien que très voisine de celle 
de l'évodiamine, en diffère cependant très nettement? A cette. question nous 
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pouvons aujourd'hui répondre affirmativement, car nos expériences nous ont 
appris que la rutécarpine élève fortement la pression artérielle et ne peut être 
tenue, du moins aux doses où nous Pavons employée, pour un sympathicoly- 
tique majeur. 

De ce pouvoir hypertenseur de la rutécarpine on trouve la preuve dans 
l'expérience qui a fourni le tracé ci-dessous, expérience où l'injection de 4 mg de 




Expérience du, 22 octobre ig43. — Chien de io k », anesthésié par le chloralose (i2 e e par kg), bivago- 
tomisé au cou et soumis à la respiration artificielle, i" Temps en secondes. 2" Oncogramme. 3. Tensîo- 

■ gramme carotidieri obtenu par le manomètre à mercure. Entre les points marqués. par les deux flèches 
on a injecté très lentement dans la sapliène /jo m s de rutécarpine en solution dans 4 cm3 de diméthyî- 
acctonyl-carbinol. Tracé réduit de moitié. 

rutécarpine par kilogramme a provoqué, en même temps qu'une vasoconstric- 
tion rénale puissante et prolongée, une élévation forte et durable de la pression 
carotidienne, qui a fait passer celle-ci de i5i à 2 58 mm de Hg, à son niveau 
maximal. 

Ainsi donc, comme ceux de Pévodiamine auxquels ils ressemblent beaucoup, 
les effets .physiologiques de la rutécarpine sont très différents de ceux de la 
yohimbine. Il n'y a pas lieu de s'en étonner, car s'il est vrai que ces trois alca- 
loïdes possèdent un squelette nucléaire pentacyclique semblable, qui comporte 
pour chacun d'eux un groupement tétrahydrocarbolinique, les deux noyaux 
{D et E) qui se copulent avec ce groupement peuvent être considérés comme 
isoquinoléiques pour la yohimbine, comme quinazoliques et même cétoquinazo- 
liques pour la rutécarpine et l'évodiamine. On a ainsi une preuve nouvelle de 
ce que, contrairement à celles qui sont effectuées sur le noyau E de sa molécule, 
les substitutions qui sont opérées sur le cycle D de celle-ci entraînent une modi- 
fication profonde des propriétés physiologiques de la yohimbine. 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur les lois de la croissance de VHémiptère 
. Pyrrhocoris apterus L. Note de MM. Marcel Abeloqs et Yaj*a t içk Chanu, 
présentée par M. Maurice Caullery. 

Le développement post-embryonnaire de Pyrrhocoris apterus comporte 
5 mues, limitant 5 âges précédant l'âge adulte. Dans des élevages pour- 
suivis à température constante, les durées de ces âges successifs sont 
sensiblement .égales, sauf celle du premier âge, qui est environ trois fois 
plus courte que les autres, et celle du cinquième "(âgé nymphal) qui est 
légèrement plus longue. Nous avons étudié, soit sur des individus élevés 
au laboratoire, soit sur des exemplaires capturés dans une même station, 
la croissance pondérale et la croissance en longueur des divers articles 
des antennes, des pattes et du rostre. 

Croissance pondérale. —- Les moyennes des poids mesurés immédia- 
tement après chaque mue croissent sensiblement suivant une progression 
géométrique (en milligrammes, o,54; i, 44; 4>*8; n,i ■; -29) de raison 2,7. 
Le poids moyen à Péclosion (b mg ,35) se situe en dehors de cette série ; mais, 
si Ton tient compte de la courte durée du premier âge, on constate que 
le taux de la croissance pondérale moyenne demeure, à température 
constante, remarquablement fixe durant tout le cours du développement. 

Croissance linéaire. — Les longueurs des articles des appendices aux 
divers âges,- mesurées sur les mues successives et sur les imagos, constituent 
également, en général, des progressions géométriques. ^Cependant les 
dimensions relatives à la première mue se placent souvent nettement 
en dehors de la série régulière et indiquent, pour le premier âge, un accrois- 
sement linéaire plus important qu'aux âges suivants, contrastant avec 
l'accroissement pondéral, qui est au contraire réduit pour le premier âge. 

Le premier âge de la vie représente donc, du point de vue de la crois- 
sance linéaire, une phase de croissance particulière, caractérisée par le 
rapide allongement des appendices. On doit sans doute considérer cette 
phase comme une prolongation de la croissance embryonnaire- 11 est à 
noter que la première* mue peut se produire avant toute absorption de 
nourriture solide par le jeune. Quant aux âges suivants, leur- ensemble 
paraît constituer une seule phase de croissance, comme la période larvaire 
des Insectes Holométaboles ('), qui ne lui est cependant pas homologue. 

Croissance relative des appendices et de leurs articles. — La raison de 
la progression géométrique, représentant la croissance durant les âges 
qui suivent le premier, peut servir à caractériser l'activité de la croissance 



t 1 ) Cf. M. Abeloos, Trav. St. Zool. Wimere uw y 13, 1988, pp. 1-16.; G'. Beàumont, 
Comptes rendus, 218^ 1944, P* 33 1. ' ■ \ 
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de chaque dimension linéaire. Pour la longueur totale des pattes, ce taux 
de croissance relative est plus élevé que celui de la racine cubique du poids, 
prise comme dimension linéaire moyenne du corps : la longueur relative 
des pattes s'accroît au cours du développement. Pour les antennes l'allon- 
gement est beaucoup moins net et pour le rostre, au contraire, la longueur 
relative diminue. 

Les taux de croissance relative des divers, articles d'un même appendice 
sont généralement différents. Dans les antennes le taux est maximum 
pour le second article et décroît, à partir de ce centre de croissance, en 
direction distale comme en direction proximale. Dans le rostre on observe 
un minimum très net dans le dernier (4 e ) article/ Dans les pattes le premier 
article des tarses possède un taux de croissance beaucoup plus élevé que 
les autres articles de l'appendice. Les taux de croissance sont les mêmes 
pour les pattes antérieures, moyennes et postérieures. L'imago seul 
possède trois articles aux tarses et les mensurations permettent "d'affirmer 
que les deux derniers articles des tarses imaginaux dérivent de la subdi- 
vision du dernier article des tarses nymphaux. 

Les proportions des divers articles d'une patte se modifient avec l'âge, 
par conséquent avec la longueur totale de l'appendice, Le rapport du 
premier article du tarse au fémur, par exemple, peut être pris comme 
indice de ces modifications. Pour chaque paire de pattes, la longueur 
du premier article du, tarse (t) est liée à la longueur du fémur (/) par une 
relation d'allométrie majorante de la forme habituelle 

* = K./*.* 

Le coefficient a = 1,26 pour les trois paires de pattes; mais ïe coefficient K 
n'est pas le même pour les pattes antérieures (K == 0,08), moyennes et 
postérieures (K — 0,11), 

Si l'on compare entre eux les 18 types d'appendices que représentent 
les pattes antérieures, moyennes et postérieures des six âges que comporte 
le développement, on voit que les proportions des articles (rapport du 
premier tarse au fémur, en particulier] ne dépendent pas seulement de 
la longueur absolue de l'organe, mais aussi de sa position sur le thorax. 
Autrement dit, à un âge donné les pattes antérieure, moyenne et posté- 
rieure, qui diffèrent à la fois par leur longueur et les proportions des 
articles, ne peuvent cependant être assimilées à trois stades de déve- 
loppement d'un même organe. L'intervention du gradient antéro- 
postérieur fondamental de l'organisme dans la morphogenèse des appen- 
dices se traduit par une variation du coefficient K, tandis que le coefficient a 
apparaît, en raison de sa constance, comme lié au type structural de 
l'appendice thoracique envisagé comme système morpho génétique spécifique. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — ' Sur le premier produit de transformation de 
V adrénochrome au cours de la mélanisation de V adrénaline. Note de 
M. Georges-N. Cohes, présentée par M. Maurice Jâvillier. 

On sait, depuis les travaux de Green et Richter (') et de Richter et 
Blaschko ( 2 ), que 'l'adrénaline se transforme par oxydation chimique ou 
enzymatique en adrénochrome ou 5.6-quinone du N-méthyl-3 hydroxy- 
indole. Ce produit étant considéré par de nombreux auteurs à juste titre 
comme étant le précurseur des mélanines obtenues à partir de l'adrénaline, 
et d'autre part ne présentant aucune possibilité de condensation, avec 
lui-même, j'ai essayé de voir quel était son sort au cours de l'oxydation 
chimique plus poussée. Dans le but de retarder l'évolution de l'adrénaline 
vers la mélanine, afin d'essayer d'isoler des stades intermédiaires de la 
réaction, j'ai employé la méthode suivante : j'ai dissous l'adrénaline 
dans beaucoup plus d'acide acétique qu'iln' était nécessaire pour la disso- 
lution, de manière à ce que la solution obtenue fût très acide et j'ai oxydé 
par addition de pèrsulfate de potassium solide. Dans ces conditions 
Tadrénochrome apparaît très vite et la solution devient rouge foncé avec 
le temps. Alors qu'une solution à pH voisin de 8 est totalement mélanisée 
au bout de 4o heures, une solution préparée selon cette technique ne 
contient que peu de mélanines après le même temps. . 

Green et Richter avaient montré que Thydro sulfite réduisait l'adréno- 
' chrome à l'état de diphénol correspondant incolore. J'ai vu que, sur une 
solution d' adrénochrome vieillieVcomme je l'ai indiqué, la réduction par 
l'hydrosulfite ne donnait plus naissance à un dérivé incolore, mais à un 
dérivé coloré en jaune. Une telle solution, réduite par une solution d'hydro- 
sulfite, préparée extemporanément et en quantité juste suffisante pour 
la décoloration, additionnée . d'une solution de molybdate d'ammonium, 
donne encore la coloration rouge orangé caractéristique des orthodi- 
phénols pendant un certain temps, alors que les mélanines réduites ne la 
donnent pas. Le premier produit d'oxydation de T adrénochrome est donc 
encore une orthoquinone. Si l'on examine sur quelle partie de la molécule 
a pu porter l'oxydation ultérieure de l'adrénochrome, la seule hypothèse 
qui semble plausible est la transformation de la fonction alcool secondaire 
en fonction cétone. Pour vérifier mon hypothèse, j'ai réduit mes solutions 
d'adrénochrome par l'acide thiogly colique, afin d'éviter toute action 
perturbatrice des groupes quinoniques, et j'ai essayé de mettre en évidence 
la formation de dérivés bromonitrosés des cétones, réaction étudiée par 



(t) The Biochem. J, y 31, 1987, pp. 596-616. 
( 2 ) 7. Chem. Soc, 1987, p. 601- 
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Stock ( 3 ), Blumenthal et N'euberg [Deuts. rned. Woch., 1901, n° 1), Piloty (*). 
J'ai obtenu, avec des solutions vieillies et réduites d'adrénochrome 
(préparées comme indiqué ci-dessus), une réaction positive alors que des 
solutions fraîches réduites ne donnaient aucune réaction. Je me suis 
adressé ensuite à une seconde réaction étudiée par Bitto ( 5 ) et Denigès ( 6 ), 
modifiée par Neuberg et Kerb ( 7 ), qui utilise comme réactif des cétones le 
nitroferrocyanure de sodium et la diétlry lamine. Cette réaction, effectuée sur. 
des solutions réduites par l'hydro sulfite de sodium (l'acide thiogly colique 
donnant une réaction propre avec le réactif) s'est montrée positive avec les 
solutions vieillies, et négative avec les solutions fraîches. Cette réaction m'a 
permis en outre de voir qu'il y avait accumulation de fonctions céto- 
niques au cours de la mélanisation. 

Le premier stade de l'évolution de l'adrénochrome est donc le suivant : 

O = CV^^ GH OH -0 = C-^"^ ,G0 

—y 



'GH* 



o=cL ^\^/- GH2 0==c \^ 



GH» GH* . 

Àdrénochrome. Oxo-adrénoehrome. 

Le corps formé est la 5.6-quinone du N-méthyl-indoxyle, que j'appellerai 
pour plus de simplicité oxo-adrênochrome. Ce corps donne encore, une fois 
réduit, comme l'adrénochrome (le fait n'a jamais été relevé à propos de 
ce dernier) une réaction d'Ehrlich positive avec le p-diméthylamino- 
benzaldéhyde, alors que les mélanines réduites ne la donnent plus. 

BACTÉRIOLOGIE. — Mesure de la thermogénèse des Bactéries, Note de 
MM. Edouard Calvet, Jean Fricker et Henri Prat, présentée par 
M. Hyacinthe Vincent. 

Nous avons exposé précédemment les observations effectuées par deux 
d'entre nous {') sur la thermogenèse des germinations. Les bons résultats 
que nous en avons obtenus nous ont incités à étendre nos recherches et 
à appliquer la même méthode micro calorimétrique à l'étude des cultures 
bactériennes, ce qui n'avait pas été fait jusqu'à présent. 



( 3 ) Thèse, Berlin, 1889. 

(*) Ber. d. chem. Ges., 35, 1902, p. 3099. 

( 5 ) Liebig's Ann. y 267, 1892, p. 372; 269, 1892, p. 377. 

( 6 ) Bail. Soc. Chim., 15, 1896, p. io58; 17, 1897, p. 38i. 

( 7 ) Bioch, Zeitschr., W, 1912, pp. 409, 4i5, 420. 

(*) H. Prat eL É. Calvet, Comptes rendus, 218, 1944, P- 944- 
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Dans nos expériences, nous avons opéré sur 8 cœS de bouillon de viande 
peptoné, de composition toujours identique, puisque conservé en tubes 
scellés au chalumeau, et ensemencé avec o cm \i d'une émulsion de Proteus 
vulgaris en sérum physiologique, titrant 6 milliards de germes par centi- 
mètre cube. L'expérience étant faite à 17°, on observe au bout de quelques 
heures une thermogénèse d'abord très lentement croissante et qui arrive 
.à son maximum environ 24 heures après l'ensemencement; A ce moment 
le débit calorifique atteint 0,16 cal/heure pour la masse indiquée. Puis 
la thermogénèse décroît rapidement et s'annule en 4 heures environ. 

Lorsqu'on opère dans les mêmes conditions, mais en concentrant le 
bouillon par évaporation, on observe que le maximum de la thermogénèse 
est réalisé plus tard et qu'il est plus élevé. Par exemple, en concentrant 
de moitié, le maximum est atteint au bout de lyi heures et présente une 
valeur de o,3 cal/h. 

Il semble donc que cette thermogénèse dépende des éléments nutritifs 
présents dans le milieu. Quand on fournit aux Bactéries une plus grande 
quantité d'aliments, leur thermogénèse est plus prolongée et plus forte. 
La marche de la thermogénèse dépend des conditions de l'ensemencement. 
Si l'on ensemence avec une émulsion plus diluée, titrant par exemple 
10 millions de germes au centimètre cube, soit 600 fois moins que précé- 
demment, le maximum de thermogénèse n'est atteint qu'au bout 
de 5a heures en bouillon ordinaire non concentré, mais on peut noter 
que ce maximum est le même, soit 0,16 cal/h que précédemment. Le 
résultat final n'est donc pas modifié et la quantité de chaleur dégagée 
est la même, car elle dépend seulement du matériel nutritif disponible. 
La thermogénèse est seulement plus tardive par suite du nombre plus 
réduit de germes servant de point de départ à la culture. 

On voit donc que la microcalorimétrie microbienne permet d'étudier 
les variations de l'activité d'un germe donné en fonction des conditions 
de milieu et d'ensemencement. Elle paraît donc susceptible de rendre 
d'appréciables services dans les recherches bactériologiques. 

MICROBIOLOGIE. — L'influence du milieu sur l'intensité du métabolisme, respira- 
toire des polynucléaires. Note de M lle Jacqueline Pages et M. Albert 
Delauxay, présentée par M. Gaston Ramon. 

Le métabolisme respiratoire des polynucléaires, examiné au moyen de 
l'appareil de Warburg, varie avec la composition du milieu dans lequel sont 
placées les cellules. Le tableau suivant indique son intensité en fonction des 
liquides de suspension que nous avons utilisés. Les chiffres donnés corres- 
pondent à la quantité d'O 2 (exprimée en millimètres cubes) consommée par 
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heure et par million de cellules ( 1 ). Les leucocytes provenaient d'exsudats 
péritonéaux provoqués chez le Cobaye par injection de bouillon stérile. Ils 
étaient lavés, à deux reprises, avant examen, avec la solution de Ringer. 

Intensité du métabolisme respiratoire. 

Moyenne Chiffres 

Liquides de suspension utilisés. de nos résultats. extrêmes obtenus. , 

Ringer tamponné (par adjonction de bicarbonate) 0,28 o,24-o>3o 

Sérums frais de Cobaye o , 56 o-, 3 1-0 , 77 

Sérums frais de Cobaye dilués au t/10 en Ringer °^7 o,. 17-0, 64 

Sérums frais de Cobaye chauffés 1 heure à 56°, o,35 o,25-o,52 

Sérums frais de Cobaye chauffés 1 heure à 56° puis dilues au 

1/10 en Ringer , ». 0^9 o, n-o,23 

Vieux sérums de Cobaye (1 mois) dilués au 1/10 en Ringer. . 0,22 0,20-0,26 

En nous basant sur les observations que nous avons pu faire au cours de nos 
recherches, nous accompagnerons ce tableau des commentaires suivants. 

a. Nous avons vu tout d'abord qu'en Ringer tamponné, les leucocytes 
respirent de façon plus régulière qu'en Ringer non tamponné; sans doute parce 
que, dans ce cas, le pH de la solution (7,6) varie peu pendant toute la durée de 
l'expérience (1 heure). Au contraire le pH de la solution de Ringer non tam- 
ponné baisse régulièrement (7, 5 -> 5) pendant la même période. Cette acidi- 
fication paraît due à l'apparition d'acide lactique dans le milieu, acide résultant 
lui-même de la transformation du glycogène normalement présent dans les 
leucocytes d'exsudat. Les polynucléaires s'altèrent rapidement dans des solu- 
tions dont le pH est inférieur à 7. 

b. Les leucocytes respirent plus intensément lorsqu'ils sont maintenus dans 
du sérum de Cobaye pur ou dilué au 1/10 que lorsqu'ils sont placés dans du 
Ringer même tamponné. Ce fait ne saurait surprendre, car, de toute évidence, 
le milieu sérique est beaucoup plus physiologique que la solution de Ringer. 
Il a d'ailleurs été mentionné déjà dans un travail récent de Macleod et 
Rhoads( 2 ). 

c. Mais, fait absolument nouveau à notre connaissance, nous avons constaté 
en outre que des sérums gardés à la glacière depuis quelques semaines ou des 
sérums frais chauffés une heure à 56° perdent une partie de leur action favori- 
sante sur le métabolisme respiratoire des polynucléaires (voir le tableau). Selon 
nous, il faut expliquer l'amoindrissement du pouvoir leuco-activant de ces 
sérums par la perte du complément. Différentes recherches en effet nous ont 
déjà montré que le complément joue un rôle important dans la physiologie des 
leucocytes : par exemple, en son absence, il ne peut y avoir de tactisme leuco- 

C 1 ) Cette méthode de mesure à déjà été utilisée par Ponder et Macleod {Am, J. Phy- 
siology, 128, io,38 ; p. 420). 

(~) Proceed. Soc. exp. Biol. a. Med., il, 1939, p. 268. 
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cytaire in vîtro y el, lors de la phagocytose, nous avons pu voir que le complé- 
ment se montre capable de stimuler directement les phagocytes. Les résultats 
contenus dans cette Note laissent penser que le même complexe peut renforcer 
également les oxydations respiratoires de ces cellules. 

Nous étudions actuellement l'intensité comparée de la fermentation lactique 
(glycolyse aérobie etglycolyse anaérobie) des leucocytes en l'absence ou en 
présence de sérum avec ou sans complément. D'autre part nous recherchons si 
le complément se comporte, aussi, comme un excitant pour les autres cellules 
de l'organisme. 

A i6 h l'Académie se forme en Comité secret. 



COMITE SECRET. 

La Section de Médecine et Chirurgie, par l'organe de son Doyen, présente 
la liste suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. J.-L. Faure : 

En première ligne M. René Le riche. 

[ MM. Louis Bazy. 

En seconde ligne , ex aequo par \ Maurice Chevassu. 

ordre alphabétique i Henri Mokdor. 



Clovis Vincent. 



Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à i7 h i5 m . 



L. B. 



ERRATA. 



(Séance du 6 mars 1944*) 

Note de M. D. Genkin, Sur la théorie de la machine à souder par points au 
moyen de la décharge d'un condensateur : 

Page 3c)4j ligne 7, au lieu de en définitif, lire en définitive; 

ligne 7 en remontant, au dénominateur de la première formule, au lieu de LJ, 

lire 14 ; 
ligne 3 ? en remontant, au numérateur,. #« lieu de R a , lire R 2 . 
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PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLKRY. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Louis de Bkoglie fait hommage à l'Académie du tome II de son Ouvrage 
De la Mécanique ondulatoire à la théorie du noyau. 

OPTIQUE. — Sur quelques liquides à forte dispersion. 
Note de M. P.-Jacoues Duclaux et W Anne-Marie Biobt. 

Depuis que l'emploi des réseaux de Rowland est devenu courant, les 
physiciens ont généralement renoncé à obtenir de fortes dispersions' par 
l'emploi des trains de prismes tels que ceux qu'avait établis Thollon. 
Ces trains faisaient perdre beaucoup de lumière, et l'accumulation des 
défauts d'homogénéité et de taille empêchait d'augmenter indéfiniment 
le nombre des prismes. 

Dans des travaux antérieurs l'un de nous a montré, avec P. Jeantet (') 
et G. Ahier ( 2 ), l'avantage des prismes mixtes verre-liquide, le liquide 
ayant le même indice de réfraction que le verre pour les radiations étudiées 
et une dispersion beaucoup plus forte. Un prisme, ainsi construit avec un 
crown au baryum et une solution de bromomercurate, disperse autant 
que 6 prismes en flint lourd, perd beaucoup moins de lumière et se contente 
d une taille moins exacte. Pensant que de nouveaux progrès étaient 
possibles et que les prismes devaient finalement se montrer supérieurs 
aux réseaux, nous avons poursuivi la recherche des liquides à forte disper- 
sion, en nous bornant aux solutions de sels minéraux pour les raisons 
antérieurement données ( 1 ). 

Nous donnons pour ces solutions l'indice pour la raie D, la disper- 
sion (F — C), la valeur du rapport y [soit (n D ^i)j(n F — n c )] la densité D 
et la couleur. Les solutions étaient à peu près saturées à la température 
ordinaire. 



(*). Revue d'Optique, lk } i 9 35, p. 345. 
( a ) Ibid., 17, i 9 38, p. 417. 

C. R,, I g45 > i« Semestre. (T. 220, N° 23.) 53 
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n 



n» — n c . y. D. 



n- "F c* 



B ro momercurate de baryum i ^ 634 o,o3oo 21,1 3 ; i8 Incolore 

Mercurithiocyanate de Mg 1 , 6o4 o , o3o2 20 , o - » 

Chlorothallate de Mg ...1,069 0,0260 21,9 2,56 » ^ 

Bromothallate de Mg -1,606 o,o38o 16,0 2, 7 3 Jaune pale 

Chlorobismuthate de Mg • • • •. ^ 6a6 °; o33 ° J 9>° 2 > 35 Incolore 

Bromobisuiuthate de Mg - 1,686 0,0590 11,6 2,62 Jaune 

Quelques essais faits pour substituer d'autres métaux au baryum et 
au magnésium n'ont pas donné de résultats notablement différents : 
en particulier, pour les bromomercurates de Mg, Ba, Sr, K ? la dispersion 
varie parallèlement à l'indice et le rapport y, qui est l'élément essentiel, 
reste à peu près le même. Le manque de matières premières nous a empêchés 
de faire le même travail sur les bismuthates. Pour la même raison les 
solutions n'ont pu être complètement étudiées : les chiffres donnés sont 
des minima qui pourront être dépassés. 

Le bromobisrnuthate de Mg a déjà une dispersion double de celle drf 
cinnamate d'éthyle (0,0285). Associé à un crown au baryum il doit donner 
une combinaison équivalente à 14 prismes de flint lourd. La solution a 
en plus l'avantage d'un coefficient de. dilatation très faible : à la tempé- 
rature ordinaire, o,ooo4i, soit la moitié de celle du cinnamate. La valeur 
très faible du rapport y (11 ,6) est remarquable; le cinnamate donne 19,6 
et le flint le plus lourd 26. Ces. chiffres confirment le résultat antérieurement 
annoncé d'après lequel on peut obtenir des solutions aussi dispersives 
que les verres avec un indice moyen bien plus faible. 

Nous avons essayé aussi quelques composés iodés. Us sont très dispersais; 
l'iodobismuthate de Mg a été déjà signalé par G. Ahier ( 3 ). Mais aucun 
n'a été trouvé stable; ou bien ils sont rouges (iodobismuthate) ou bien 
ils rougissent à l'air (iodoplombates, iodomercurates). Ils ne peuvent 
donc servir que pour l'extrémité rouge du spectre, tandis que les composés 
bromes sont transparents jusqu'à 4ooo-45oo Â et le* composés chlorés 
jusque vers 4 00 ° A au moins. 

MICROBIOLOGIE. — Les filtrats de culture du B. subtilis ou de germes analogues 
et leurs propriétés altérantes et destructives à V égard des toxines bactériennes. 
Note de MM. Gaston Ramon et Rémt Richou. 

Nous avons fait connaître précédemment (*) les résultats de nos recherches 
concernant les propriétés antagonistes que manifestent les filtrats de culture 

( 3 ) Thèse de Doctorat, Paris, 1940. 

(i) Comptes rendus, 220, i 9 45, p. "543. On trouvera dans celte Note, ainsi que dans une 
Communication à l'Académie de Médecine, en date du 8 mai ig45, des renseignements 
bibliographiques sur ces questions. 
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du B. subtilis ou de germes analogues à l'égard de diverses bactéries 
pathogènes. Nous avons montré, en partieulier, que ces filtrats possèdent en 
dehors de leur activité diastasique : gélatinolytique, amylolytique etc., 
des propriétés bactériostatiques, bactéricides et bactériolytiques vis-a-vis 
du bacille diphtérique, du bacille de Preisz-Nocard,' de la bacténdie 
charbonneuse, du cocco-bacille de la pseudotuberculose etc. 

Dans de nouvelles recherches, nous avons étudié l'influence de ces 
mêmes filtrats, non plus sur les bactéries, mais sur les poisons que certaines 
d'entre elles sont capables d'élaborer, et spécialement sur la toxme diphté- 
rique, sur la toxine tétanique, sur la toxine staphylococcique etc. ^ 

Rappelons que les filtrats dont bous nous servons présentement sont 
issus de cultures de souches sélectionnées de B. subtilis en milieu hqmde à 
base de son ( 3 ). A titre de renseignements préliminaires, nous effectuons, a 
l'aide de la technique que nous avons établie antérieurement le dosage du 
pouvoir gélatinolytique des liquides obtenus par filtration des cultures a 
travers des bougies de porcelaine. _ 

La toxine diphtérique que nous avons utilisée dans nos essais tuait le 
cobaye à la dose de 1/2000 de centimètre cube immédiatement après sa 
préparation; elle titrait 45 unités antigènes de floculation. En mélangeant 
volume égal de cette toxine et d'un filtrat de B. subtilis, d'une activée 
gélatinolytique relativement élevée, renfermant par exemple 3ooo unîtes 
gélatinolytiques par centimètre cube, on constate qu'après 48 heures 
d'exposition à la température de 36-3 7 °, ce mélange, injecté au cobaye 
à la dose de 1-, ne le tue pas; i«» s de filtrat a donc détruit i~ de toxme, 
soit 2000 doses mortelles. La toxine seule, non additionnée de filtrat et 
abandonnée durant le même temps et dans les mêmes conditions a 1 etuve, 
ne perd qu'une portion inappréciable de son pouvoir toxique, Lorsque 
l'on mélange 1"* de la même toxine à 9 cm " de filtrat, i«* du mélange, qui 
à l'origine renfermait 200 doses mortelles, ne contient plus, après 24 heures 
d'étuvage, aucune trace de poison diphtérique, comme l'épreuve chez le 
cobaye permet de s'en rendre compte. 

On obtient des résultats de même ordre mais plus rapides encore, en 
faisant agir le filtrat de B. subtilis sur la toxine staphylococcique. Ainsi le 
pouvoir hémolytique d'un échantillon de cette toxine, correspondant 
à 800 doses hémolytiques par centimètre cube, disparaît entièrement 
après 36 heures de séjour à l'étuve (36-3 7 °) du mélange formé de parties 
égales de toxine et de filtrat; aucune propriété hémolytique ne peut être 
décelée dans le mélange ainsi composé et traité, qui, par ailleurs, ne provoque 
pas de lésions nécrotiques lorsqu'il est injecté dans la peau du lapin. 
D'autre part i cm " du mélange comprenant 1 partie de tox me et 9 parties de 

(*) Comptes rendus, 220, 1945, p... 34i. . 
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filtrat ne détermine plus l'hémolyse après 24 heures à peine de présence 
dans letuve. 

Soit dit en passant, l'absence de tout pouvoir léthal, nécrotique, chez 
1 animal d expériences, des mélanges, préparés dans les conditions indiquées 
de toxine diphtérique ou staphylococcique et de filtrat de B. subtilis 
démontre lmocuité propre à ce dernier. 

La toxine tétanique que nous avons employée offrait un pouvoir toxique 
eieve, pmsqu'elle tuait le cobaye, en 4 jours, à la dose de i/rooooo de 
centimètre cube. C'est probablement pour cette raison et aussi à cause 
de sa nature spéciale que son altération par le filtrat du B. suhtilis a été 
moins prompte que celle des toxines diphtérique et staphylococcique. En 
ettet le mélange d'une égale quantité de cette toxine et du filtrat n'est 
devenu complètement atoxique qu'après avoir été abandonné 8 jours à 
la température de 36-3 7 °. Cependant un mélange de 1- de toxine 
soit 100 000 doses mortelles (pour le cobaye), et de 9 cm? de filtrat, laissé 
a l'étuve 24 heures, n'entraîne pas, même à la dose de i™ 3 , de symptômes 
d'intoxication tétanique chez l'animal d'épreuve. 

Signalons ici que dans nos expériences la destruction, totale, sous l'effet 
du filtrat, du pouvoir toxique, est accompagnée de la disparition de la 
.propriété floculante spécifique indicatrice de la valeur antigène des 
toxines ( :l ).. - 

Des essais en cours nous montrent que les toxines des germes de la 
gangrène gazeuse, telles que la toxine du B. perfringens, sont elles aussi 
sensibles à l'mfluence des filtrats du B. subtilis. 

Ainsi il ressort de l'ensemble des résultats expérimentaux acquis à 
ce jour que les filtrats de culture du B. subtilis ou de germes analogues 
sont capables, grâce sans doute à des actions de caractère diastasique 
d altérer profondément et même de détruire entièrement la toxicité que 
possèdent, m vitro (pouvoir hémolytique) comme in vivo (pouvoir léthal 
pouvoir nécrotique), des toxines bactériennes telles que la toxine diphté- 
rique, la toxine staphylococcique, la toxine tétanique etc. La vitesse 
et l'intensité de l'altération sont en relation plus ou moins étroite d'une 
part avec le pouvoir gélatinolytique du filtrat utilisé, d'autre part avec 
les proportions respectives de ce filtrat et de la toxine, ainsi qu'avec la 
nature de celle-ci. 

C'est un fait particulièrement digne d'attention qu'une action destructive 
qui se révèle aussi énergique que celle d'antiseptiques puissants, comme 
le formol, l'iode par exemple, puisse être exercée sur les poisons bactériens 

( 3 ) II est possible que l'action plus graduée, moins brutale du filtrat permette, tout en 
altérant la toxicité, de conserver en partie, sinon en totalité, le pouvoir antigène et immu- 
nisant des toxines. De nouvelles expériences nous fixeront sur ce point. 
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les plus violents, par un simple filtrat de microbes saprophytes, qui se 
montre d'ailleurs inofïensif même à fortes doses pour F animal d'expériences. 

Cette action destructive pourra être accrue encore, et dans une grande 
mesure, par la sélection des souches de B. subtilis ou autres germes du 
même genre, par le perfectionnement des milieux de culture et surtout 
par l'extraction, sous une forme concentrée et purifiée, du principe actif 
de nos filtrats auquel nous avons donné le nom de subtiline (*). 

La coexistence dans la subtiline de propriétés pouvant se faire sentir 
à la fois contre certaines bactéries et contre leurs toxines, offre, du point 
de vue théorique comme du point de vue pratique, un intérêt certain. 

CHIMIE BIOLOGIQUE APPLIQUÉE. — Sur le mécanisme de la fabrication du papier 
de paille par macération. Note de MM. Gabriel Bertrand et Jean Djglga. 

Il existe depuis longtemps en France une industrie qui a pour but la 
fabrication de certains papiers (') à partir de la paille des céréales. Les 
opérations effectuées sont en général les suivantes : 

La paille, dépoussiérée, égrainée, divisée en morceaux de 5 à 8 C,D de long, est, après 
élimination de la majeure partie des nœuds, introduite dans de vastes cuves en maçon- 
nerie de 6o m> environ. Elle est ensuite arrosée avec un lait de chaud tiède, très dilué, et 
abandonnée à elle-même pendant un temps qui varie de 4 à 8 jours. Le liquide est alors 
soutiré et la paille, après un lavage sommaire à l'eau, est transportée à la partie supérieure 
d'une autre cuve, contenant une macération de paille fraîchement préparée qu'elle 
recouvre et comprime. C'est la mise en chapeau. Cette nouvelle macération dure 4 à 
8 jours. La couche supérieure de paille, le chapeau, est alors enlevée et broyée dans un 
grand meuleton. Elle donne ainsi une pâte susceptible d'être transformée en papier par 
les procédés mécaniques habituels. La couche inférieure sert à son tour pour la mise en 
chapeau d'une nouvelle cuve, et ainsi de suite. 

Au cours de la macération dans la cuve, la masse s'échauffe et la température peut 
atteindre jusqu'à 70 . II se dégage une odeur à la fois butyrique et putride et la paille, de 
dure et cassante qu'elle était, devient souple, molle et grasse au toucher. Les industriels 
admettent généralement que l'action de la chaux a pour effet de faciliter l'attaque de la 
paille par des microorganismes producteurs de fermentations qui seraient cause des trans- 
formations de la paille et que met en évidence l'élévation concomitante.de température. 

Ce procédé de fabrication, tout à fait empirique, présente de gros avan- 
tages : non seulement il n'utilise que des matières premières abondantes 
et bon marché, paille, craie, qu'il met en valeur, mais, ce qui est à l'époque 
actuelle particulièrement précieux, il ne consomme qu'une proportion 
réduite de combustible, à l'opposé des autres procédés de fabrication des 



( 4 ) Le principe actif peut être également extrait des cultures elles-mêmes effectuées 
dans certaines conditions. 

( ! ) Principalement celui qui sert dans la boucherie à envelopper la viande et celui que 
l'on emploie pour confectionner des boîtes et des caisses d'emballage. 

. 53. 
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pâtes à papier. Par contre il a le gros inconvénient d'aboutir parfois à 
des échecs, la paille en macération étant atteinte de pourriture et ne four- 
nissant qu'une masse inutilisable. 

C'est pour éviter ces échecs et les pertes importantes qui en sont la 
conséquence que nous avons entrepris d'étudier le mécanisme des réactions 
qui se produisent au cours de la macération. Nos analyses nous ont d'abord 
montré qu'il n'y a presque pas de différence entre la composition immédiate 
de la paille brute et celle de la paille macérée : les teneurs en cendres et 
en eau mises à part, les extraits aqueux, alcooliques, éthérés, les teneurs 
en glucides facilement hydrolysables, en pentosanes, en substances inso- 
lubles dans la lessive de soude à i %., en cellulose et en lignine sulfurique 
sont à peu près les mêmes dans les deux cas. Par contre nous avons 
constaté que l'acide acétique, qui vraisemblablement se trouve dans les 
tissus lignifiés à l'état d'esters de polyholosides, est à peu près entièrement 
libéré. Des expériences nous ont alors permis de constater que cette hydro- 
lyse est possible sous l'action de la chaux et en l'absence de toute inter- 
vention microbienne. * 

Un tel résultat nous a suggéré l'hypothèse que la désacétylation de la 
paille suffisait peut-être, à elle seule, à entraîner la possibilité d'obtention 
d'une pâte utilisable en papeterie, les fermentations ^intervenant que 
pour élever la température et augmenter, par suite, la vitesse de saponi- 
fication des esters acétiques. 

Des expériences nouvelles ont justifié notre hypothèse. Des macérations 
de paille dans l'eau saturée de chaux, maintenue à la température de l\à° 
et en quantité suffisante pour que le liquide ait constamment un pH 
supérieure n, nous ont toujours donné, après 4 jours au plus, un produit- 
susceptible d'être aisément transformé en papier par les moyens habituels. 
Par simple broyage au meiileton et tirage des feuilles à la formette, nous 
avons obtenu des éprouvettes dont les caractères physiques étaient, par 
exemple, les suivants : 

Force (poids en grammes au mètre carré) 5g 

Longueur de rupture (mètres) ^J Q 

Indice d\éclatement 29 

Pliage 160 

■*' 

T -, poids de pâte obtenue à Félat sec -, . . , . 

be rendement — r-j— = — — ~ : est alors voisin de 00 % , 

poids de punie sèche mise en œuvre y /u ' 

chiffre de beaucoup supérieur à celui atteint dans le procédé de macération 
actuellement en usage, procédé où l'élévation de température n'est 
obtenue qu'au prix de la destruction fermentative d'une partie de la 
matière mise en œuvre. 

Nous avons trouvé, en outre, que le liquide de macération contient, 
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sous forme d'acétate de calcium, une proportion d'acide acétique assez 
élevée pour qu'il y ait lieu d'envisager sa récupération industrielle. 

L'étude de différents facteurs a été poursuivie. Nous avons pu constater 
ainsi, qu'à la condition d'employer un temps plus long, il est parfaitement 
possible d'effectuer de bonnes macérations de paille dans l'eau de chaux 
à la température ordinaire (10 à i5°). L'emploi d'une solution saturée 
de chaux est préférable à celui d'un lait de chaux. Par contre* une eau de 
chaux ayant déjà servi peut être utilisée, après nouvelle saturation par la 
chaux, pour une autre macération et, dans ce cas, la teneur en acide acétique 
du liquide est accrue d'autant, ce qui rend plus aisée et plus économique 
la récupération de ce s ou s -produit. 

En résumé, nous avons reconnu que, dans l'industrie décrite plus haut, 
les actions chimiques utiles se réduisent presque entièrement, sinon tota- 
lement, à une libération, sous l'influence de la chaux, de l'acide acétique 
combiné aux polyholosides de la paille; les actions microbiennes n'ont 
qu'un effet secondaire, elles inter viennent comme un moyen, d'ailleurs très 
original, de chauffage de la masse en réaction; elles deviennent nuisibles 
lorsqu'elles entraînent une décomposition plus avancée. 

Partant de ces données nous avons mis au point un procédé de fabri- 
cation qui permet d'obtenir, de façon régulière, un papier possédant des 
qualités parfaitement acceptables pour les usages auxquels il est habituel- 
lement destiné. 

De plus nous avons montré la possibilité de récupérer dans cette industrie 
un sous-produit intéressant, l'acide acétique. 

ÉLECTIONS. 

L'Académie procède parla voie du scrutin à l'élection d'un Membre de la 
Section de Médecine et Chirurgie en remplacement de M. J.-L. Faure, décédé 

Le nombre des votants étant 48? 

M. René Leriche obtient 3o suffrages 

M. Maurice Chevassu » 16 » 

M. Clovis Vincent » 2 » 

M. René Leriche, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 
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CORRESPONDANCE. 

M. Gaston Seurat adresse des remercîments pour la distinction accordée à 
ses travaux en ï 942 • 

GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Deux effets de la rationalité de V intersection de 
p hyperquadriques d'un espace E„ à n dimensions. Noie de M. Léonce Lesieuii, 
présentée par M. Elie Carlan. 

Il résulte d'une Note de M. Luc Gauthier, parue dans le Bulletin de V Académie 
Royale de Belgique en io,43, que: l'intersection de p hyperquadriques d'un 
espaee E n est rationnelle pour n suffisamment grand {«^[jt>(_pH- 3)/ 2] — 1 }. 
Il suffit, par exemple, que l'on ait n^4 pour assurer la rationalité de l'inter- 
section de 2. hyperquadriques, et /2^8 pour la rationalité de la variété V 8 
commune à 3 hyperquadriques. Ce travail a pour but d'en signaler deux 
conséquences, exposées dans le cas p='d, la méthode restant bien entendu 
valable pour p quelconque. 

I. Les transformations birationnelles r 3 . — i°- Deux représentations ration- 
nelles connues d'une même variété sur un E„ définissent une transformation 
birationneile dans E n . 

Cette idée, appliquée au cas de la V 8 commune à 3 hyperquadriques de E rt+37 
conduit à préciser d'abord sa représentation rationnelle dans E, qui s'obtient, 
comme on sait, à partir d'un E 2 situé sur la Y 8 ; un point M variable sur 
celle-ci est en correspondance birationneile avec la trace N dans E„ de l'E 3 défini 
par E 2 et M. 

La méthode analytique utilisée pour le cas de 2 hyperquadriques [Lesieur, 
Bulletin de la Soc. Math, de France, 1946 (à paraître)} donne ici : 

Théorème 1. — Les images des sections hyperplanes de la V 8 forment dans E„ 
un système linéaire complet de variétés Y*_ 1 du 4 e ordre, qui ont en commun 
une V^_ 2 intersection résiduelle de l'une d'elles et d'une variété V*,, du 3 e ordre, 
en dehors d'une variété cubique V;[ _, déjà commune. 

Les 3 quadriques de E /H _ 3 étant définies par 

(0 • af-œi-i- afecz-h afxz-}- bi=o (« = 1,2, 3), 

où les a t sont des formes linéaires des coordonnées u u u 2 , ..., it n+] de N et" 
les bi des formes quadratiques des mêmes variables, les équations sont 

( 2 ) pour la V J_ 4 I af af 04 \ = 0, 

(3) pour la VJ_i \ a f af ô,| = o 

et la VJ_ 2 , déjà commune, a\\a\~ a\ja\ = a\\à\* 

Conséquence, —Toute Y ^ d'équation (3), dansE n , est rationnelle pour n^ 6. 
Car elle se trouve en correspondance birationneile avec une section hyperplane 
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de la Y s intersection de 3 hyperquadriques de E rt+;|? c'est-à-dire avec une V s 
de E„ +3 , rationnelle puisque 77 4- -2 ^ o, 

2 Deux plans E 2 , P et Q, p^s dans E„ +3 sur une Y 8 , entraînent 2 représen- 
tations rationnelles de cette variété, et par suite une transformation Irrationnelle 
dans E„. Le point m a pour homologue le point m! obtenu en projetant de Q le 
point M de V 8 situé dans i'E :i défini par P el m. On en déduit : 

Théorème 2. — Dans E„, les variétés du 4 e ordre V*.^ passant par une Y*_ a , 
d' équations (2) et (3), et par le plan r, dhine cubique plane située sur elle, 
constituent le système homaloïdal dhine transformation birationnelle * 3 . 

Ce sont en effet les images, dans la représentation rationnelle de la Y 8 à 
partir de Q, des sections hyperplanes qui contiennent P. 

On définit et l'on étudie de même les. transformations birationnelles £ 2 , qui 
sont par exemple, dans l'espace à 3 dimensions, les transformations d'indices (3,3) 
dont le système homaloïdal est formé de surfaces cubiques ayant en commun 
une quintique de genre 2 et l'une de ses cordes simples.^ 

IL Les transformations simplement rationnelles ï â . — La représentation ration- 
nelle de la V 8 de E^ a (/i^5), où les coordonnées sont cc k (k — i, 2, . . ., /i-h.i) 
et X,, X 3 , X3 et qui a pour équations 



(V 8 ) {r^(w k )-(X 2 y=0 7 

3 (^)-(X 3 ) s =o, 



.^ 



Os 



permet de transformer dans E n les formes quadratiques © H , <p 9 , o 3 des variables 
^, x 2 , . . . , œ n+i en carrés de polynômes portant sur les paramètres u K , « 2 , . . ., 
«„_h . Sous forme géométrique 

définit une substitution simplement rationnelle, qui transforme les 3 quadriqués 
(p 1 = o, cp 2 — o, ©3 = en 3 surfaces doubles X h (k a ) — o, . X a (tt ft ) = o, 
X 3 («/<) — o. 

D'après le théorème 1, t 3 fait correspondre aux E,^., un réseau à n dimensions 
de V*_ 1 ayant une Y^_ 2 commune, tandis que les 3 quadriqués cp, = .0, ç> 2 = o, 
© 3 = o donnent chacune une V*_ 1? double, de ce réseau. Donc : 

Théorème 3. — Trois quadriqués dhin espace à 5 dimensions au moins peuvent 
être transformées en 3V*_ l3 doubles, du 4° ordre, par une transformation t 3 du 
4 e ordre, simplement rationnelle (i>8). 

Interprétons T3 géométriquement. Soit Q le plan E 2 de la Y 8 qui sert à faire 
sa représentation paramétrique, et P le plan E 2 . d'équations 

dans E„ +3 ." Au point m(œ k ) correspondent 8 points sur la Y 8 , dans l'E 3 défini 
par P et m, puis par projection faite de Q, 8 points m f , La transformation bira- 
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tionnelle t À de I, est une transformation t 3 particulière qui correspond au cas 
où P se trouve, comme Q, sur la V 8 . 

On définit de même les transformations T a simplement rationnelles (i, 4), 
d'ordre 3, qui transforment 2 coniques en cubiques doubles, et plus généra- 
lement les transformations t ; , simplement rationnelles (i,2 /J ) d'ordre p-hi, 
qui changent^) quadriques de E„.{ n ^ [(p — i)(p -+- 2 )/2] J en variétés doubles 
d'ordre p H- 1 . 

Ce problème, lié à la rationalité de l'intersection de p hyperquadriques, ne 
lui est pas équivalent, puisqu'il n'exige qu'une représentation unieuf sale, même 
impropre, de cette variété. 

AÉRODYNAMIQUE. — Sur V étude, par expérimentation analogique, de grilles 
rectilignes de profils quelconques. Note de MM. Lucien Malavard et 
Raymond Siestijuisck, présentée par M. Josepb Pérès. 

.L'étude théorique des grilles rectilignes indéfinies formées de profils quel- 
conques présente un grand intérêt par l'application immédiate qui peut en être 
faite à la prévision des caractéristiques théoriques des machines axiales 
(soufflantes et compresseurs axiaux). La méthode que nous présentons ici, et 
que nous avons constatée être d'une application pratique, est une méthode mixte, 
qui combine l'expérimentation analogique et le calcul; elle utilise le procédé de 
représentation conforme des profils d'ailes dû à L. Malavard ( 1 ). 

Soit une grille, d'espacement a parallèle à Oj, soit t la corde des profils, 
co leur calage par rapport à Ox. La grille étant attaquée par un courant de 
vitesse complexe V, e~ ioc à l'infini amont, appelons V 2 <r*'P la vitesse complexe à 
l'infini aval, la déflexion étant donc S = (3 — a et la survitesse (ou sous-vitesse) 
fx=(V 2 /V Jl ). On sait que l'on a 

(1) {JL COS [3 = COS Cf. 

et 

( 2 ) r=fjisin(3 — sina, 

F étant la circulation autour de chaque profil, rapportée à a\\. Rappelons 
enfin que l'effort P sur un profil se calcule comme si celui-ci était isolé dans le 

courant, uniforme de vitesse à l'infini, 

> - * 

2 - 

On en déduit les expressions des coefficients de poussée, par exemple 

Cv=— 2 cosctTc, si E=:(a/t). 

La transformation conforme Z = é À ~ z/a transpose le problème de l'écoulement 



(!) Comptes rendus, 218, 19,44, pp. 106-108. 
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autour de la grille (plan z) en un problème concernant un seul profil (plan Z) 
en présence d'un tourbillon-source d'intensité aV i e~' a à l'origine Z — o. C'est 
à ce point de l'analyse qu'intervient la méthode d'analogie électrique rappelée 
ci-dessus : ayant réalisé deux modèles (l'un isolant, l'autre conducteur) du 
profil unique (C) du plan Z, on obtient expérimentalement, au bassin, la 
représentation conforme de (G) (avec correspondance des points à l'infini) sur 
l'extérieur du cercle unité (y) d'un plan £, ainsi que la position M (£ ) dans ce 
plan de l'homologue de l'origine Z — o. L'écoulement autour de (y) dépend du 
potentiel des vitesses 

.-$(£)= cosalog ) ^Z_/ s inlogi '^- + ï>sin(3 logÇ. 

<1> étant rappoi^té à a\ i? £ étant l'imaginaire conjugué de £ ; |x et 3 (donc T) 
sont déterminés par la relation (i), à laquelle on joint la condition que dtyjd'Ç 
s'annule au point P du cercle (y) homologue delà pointe du profil (C). 

Les formules obtenues donnent lieu à des constructions très simples dans le 
plan £, par exemple les suivantes : 

Soient O le centre de (y) ? Q le point de ce cercle diamétralement opposé àP, 
M< le point de OP qui se projette en M sur M P : la droite qui 'fait l'angle a 
avec M P et la parallèle à cette droite menée par Q coupent M M 1 en A et B 
respectivement, et la droite BP définit par son angle avec M P l'angle p ; en 
particulier l'angle de OP avec M P donne l'incidence de portance nulle de la 
grille. 

Soient d'autre part R le second point d'intersection de PA et du cercle (y), 
QH la parallèle à M 4 R qui rencontre PA en H; la perpendiculaire en H à PA 
coupe la droite OP en L, et l'on vérifie que C r — LHs. 

L'étude complète d'une série de grilles formées des mêmes profils, avec diffé- 
rentes valeurs de e et de co, nécessite l'expérimentation au bassin d'un certain 
nombre de profils (C) [la forme de (C) dépend de co et des], de façon à pouvoir 
tracer dans le plan de (y) un réseau de courbes. lieux du point M à s = const. 
et to = const. v 

Il est clair que les constructions précédentes permettent de déterminer aisé- 
ment le point M caractéristique de la grille satisfaisant par exemple à deux 
triangles de vitesses imposés, ou à un triangle de vitesses donné et à une condi- 
tion complémentaire quelconque : les deux courbes e — const. et co = const., 
qui se croisent au point M obtenu, fournissent l'interstice à adopter et le 
calage à donner aux profils. 

Il est à noter que, dans toute cette étude, on peut se contenter simplement de 
déterminer au bassin électrique le point M u homologue de l'origine du plan Z, 
ce qui ne demande que très peu de temps. Mais on peut également préciser 
chaque fois la correspondance point par point des contours (C) et (y) et le 
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module de la transformation dZjdÇ, dont la connaissance est nécessaire si l'on 
veut obtenir la répartition théorique des vitesses sur les profils de la grille; 
cette dernière étude peut fournir d'utiles renseignements concernant les décol- 
lements susceptibles de s'amorcer dans certaines régions du profil; elle présente 
d'autre part Un intérêt essentiel dans la prévision des caractéristiques des 
machines axiales à grande vitesse, où l'on est conduit à rechercher des répar- 
titions particulières des pressions sur les profils aux régimes de fonctionnement 
principaux de la grille. Ajoutons que les déterminations actuellement effectuées 
ont donné toute satisfaction quant à la commodité et à la précision de la 
méthode. 

MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Sur les coefficients d' 'adhérence du caoutchouc. 
Note de MM. Jean le Bras et Piurre Thikioa, présentée par 
M. Marcel Delépine. 

L'étude des coefficients d'adhérence et de frottement du caoutchouc 
avait surtout été faite jusqu'à présent sur des objets manufacturés, en 
vue d'obtenir des résultats d'ordre technique. Toutefois un point théorique 
important avait été mis en évidence par divers auteurs (') : pour le 
caoutchouc le coefficient d'adhérence diminue quand la pression.de contact 
augmente, alors qu'il reste constant pour les corps solides, lesquels obéissent 
à la loi de Coulomb. Cette singularité nous a incités à rechercher, les lois qui 
régissent sa variation. Le dispositif expérimental utilisé, dont la description 
sera donnée ailleurs, permet de mesurer l'angle formé, au moment où le 
glissement commence, par la réaction et la normale au plan de contact. 

L'échantillon de caoutchouc étudié est solidement fixé sur un support, de 
manière à éviter tout décollement partiel, générateur de déformations et 
d'erreurs. En effectuant des essais successifs, on remarque que le coefficient 
d'adhérence augmente dans une proportion de l'ordre de i5 à 20 % , et atteint 
après 4 ou 5 mesures une valeur limite, que l'on peut adopter comme chiffre 
caractéristique pour la pression de contact considérée. Nous avons vérifié 
que ce coefficient limite A; diminue fortement lorsqu' augmente la pression 
de contact P, et établi l'existence d'une relation linéaire entre 1 : A; et P, 
lorsque P est supérieur à 3 kg/cm 2 ( 2 ). 

Pour se faire une idée exacte des variations du coefficient d'adhérence, 
il faut tenir compte à la fois de l'ordonnée à l'origine et de la pente. Le 

(*) Breuil, Caout. et Gutta-Percha, 26, 1929, p. i44o5; Vogt, lnd. Eng. Chem., 20, 
1928, p. 3o2; Roth, DriscÔll et Holt, J. Research. Nat. Bar. Stand. , 28, 1942, p. 439. 

( 2 ) Au-dessous; le coefficient d'adhérence tend à augmenter indéfiniment lorsque la 
pression se rapproche de zéro; ce phénomène semble résulter des effets combinés de la 
pression atmosphérique et de Padhésion qui, ainsi que nous l'avons observé, subsisLe dans 
le vide, entre le caoutchouc et sa piste de glissement, avec une valeur assez importante. 
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premier de ces paramètres caractérise le coefficient d'adhérence théorique 
pour une pression de contact nulle et le second, la valeur maximum de 
l'effort tangentiel par unité de surface de contact. Indépendants de la 
grandeur de cette surface, tous deux sont fonction des facteurs extérieurs, 
tels que nature de la piste de glissement ou température d'essai, et de ceux 
qui agissent sur l'état même du caoutchouc : degré de vulcanisation, pro- 
portion d'ingrédients etc. 

D'une manière générale des modifications de là nature de la piste rigide 
ne conduisent pas à des résultats très différents ( s ) : les variations observées 
sont de l'ordre de 10 % . Les coefficients sont au contraire nettement réduits 
par la présence de rugosités sur la piste, de même que par une élévation de 
température. 

Quand on passe du'caoutchouc cru (courbe 1) à un vulcanisât simple 
du type pure gomme (courbe 2), on constate que la pente de la partie recti- 




3 5 10 15 20 

pressions en kg /cm 2 

1, caoutchouc cru sur verre; 2, caoutchouc vulcanisé sur verre; 3, caoutchouc chargé sur verre; 4, ébonite 
sur verre; 5, caoutchouc gelé sur vana; 6, caoutchouc vulcanisé sur verre (àoV); 7 caoutchouc 
sur caoutchouc. ? 

ligne diminue si l'on augmente le degré de vulcanisation. Quand on arrive à 
Tébonite, le coefficient d'adhérence reste pratiquement constant (courbe 4) : 
contrairement au caoutchouc souple, le caoutchouc durci suit la loi de 
Coulomb. 

Le coefficient d'adhérence devient donc de moins en moins sensible 
à la pression quand le caoutchouc se rapproche davantage de l'état solide. 



( 3 ) Cependant, on. n'observe plus de relation linéaire lorsque s'agit de l'adhérence du 
caoutchouc sur lui-même (courbe 7). 
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Cette observation est confirmée par les faits suivants : le gel du caoutchouc 
cru entraîne une diminution importante de la pente (courbe 5), alors que, 
pour un vulcanisât, l'élévation de température agit en sens inverse 

(courbe 6). 

Le caoutchouc n'est pas le seul corps auquel la loi de Coulomb rie s'applique 
pas. 11 en est de même pour des substances telles que le thjokol (poly- 
sulfure d'éthylène) ou le chlorure de polyvinyle plastifié, douées elles 
aussi d'une certaine élasticité caoutchoutique. C'est donc à l'état parti- 
culier de ces matériaux, intermédiaires entre les liquides et les solides, 
que semble dû leur comportement spécial. 

.MAGNÉTISME. — Loi (F approche à la saturation et forces magnélocristallines 
dans les ferromagnétiques cubiques poly cristallins. Note de (') M. Louis IVékk, 
présentée par M. Aimé Gotton. 

D'après Becker ( 2 ), dans un champ H intense, l'aimantation ô d'un ferro- 
magnétique, composé de cristallites cubiques orientés au hasard, tend vers la 
saturation J s selon la loi d'approche 

(i) 3 — JsU-SK^ioSH 8 ^), 

où K est la constante d'anisotropie. Mais, les interactions magnétiques, pourtant 
considérables, entre les cristallites ayant été négligées, il importe de reprendre 

cette théorie. 

Rapportons la substance à trois axes rectangulaires (H parallèle à Os). Au 
voisinage de la saturation, les forces de couplage avec le réseau cristallin sont 
équivalentes à un champ fictif dont les composantes F x et F r , suivant OœelOy, 
variables d'un cristallite à l'autre, s'expriment par un développement de Fourier 

( 2 ) F *~2 M /'v'- ex P ^(/^ + ?.r + ''•=)> 



?'/*■ 



où le signe somme est étendu, ici comme dans la suite, à toutes les valeurs 
entières de p, q, r 9 et où L est grand vis-à-vis des dimensions des cristallites. 
Pour F r , on a un développement analogue avec M' Mr à la pjace de M wr 
Gomme F, r est réel, on a. jVL Pî _ y> _,.= M*,.. Il existe une infinité de dévelop- 
pements du type (2) correspondant pratiquement à la même substance': il 
importe donc plutôt de connaître les valeurs probables des M pqr que 
leurs valeurs réelles pour un développement donné. Si la substance est en 
moyenne isotrope, cette loi de probabilité ne dépend que du seul paramètre 

| - ■ 

(*) Séance du 23 mai 194$. 
.'(*.) Becker et Dôring, Ferrùmagnetismus, p. 168, Berlin, ig3g. Cf. aussi àjcclov, 
- Zeitsif. Physiky 69, 1981, p. 822; Gans, Ann. der Phys.., 15, 1932, -p. 28. - ■■ ■ ■ ' 
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■r = p* -\- q* -\- r- ; en particulier; il en est de même de la valeur moyenne 



M pqr M* du produit M. pgr M* qu'on peut donc poser égale à F p . Par symétrie 

M' M* fr = F p . De plus M,, îr =.o et. les M et les M' étant indépendants, on 

a aussi M pqr M* qr = o. 

Au voisinage de la saturation, lés composantes de l'aimantation spontanée en 
en un point sont 0^=- a# s ; J ? = (3# s ; J B = J s , où a et [3 sont petits. Pour tenir 
compte des interactions magnétiques, il faut ajouter, au champ appliqué H, un 
champ supplémentaire dérivant d'un potentiel V. Les conditions locales d'équi- 
libre de l'aimantation spontanée s'écrivent 

On cherche ensuite un potentiel V qui satisfasse à l'équation de Poisson 
A Y -f- /{%rn = o avec m = — div â. On trouve, en posant b = 4^ 3 S : H, 

V,/ ^J 2Ï7T p 5 + 6(/? 2 + ^ 2 ) ^ L Vr . 

On en déduit a et (3 d'après (3), et comme valeur moyenne de a 2 + fi'\ 

(5 ) sttF=^2 f pK[^T^m^)]1- 

L'aimantation macroscopique est alors égale à J s [i — (a- 2 + fi 2 )/a]. Pour 
calculer la somme (5) on la remplace par une intégrale. D'autre part, en faisant 
une théorie du même genre, mais qui ne tienne pas compte des interactions, on 
doit retrouver la formule ( t ), ce qui donne la condition 



pqr 



Finalement, on aboutit à la loi d'approche suivante : 

<\ Y Y ( 8 K2 G \ 

avec 

(8) G — 1 h- , . T % + —r^ — -\/- ~ argthl/2-^— • 

v ' - 2(6 + 1) 2 ( à -4- 1 )- y b V 6 -h 1 

Dans la pratique, la loi d'approche du fer contre les forces magnétocris- 
taliines s'étudie entre 5oo et 2000 œrsteds : b est donc assez grand, supérieur 
à 10. Le facteur G: 2 de la formule (7) prend alors les valeurs suivantes : 

i\b 0,022 o,o5o 0,116 0,276 

G;2 .- . . o,5o6 0;5i3 o,53i 0,676 

Il est donc voisin de o, 5. Ainsi, lorsqu'on tient compte des interactions, la loi 
d'approche conserve la forme classique ( 1), le coefficient du terme en t :H 2 est 
sensiblement divisé par 2. L'expérience confirme cette conclusion. 



816 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

OPTIQUE. — Sur la densité optique des couches minces d" aluminium déposées sur 
verre par évaporation et V épaisseur de la couche protectrice d'alumine. 
Note de M. Louis Dunoyer. 

Les résultats publiés (') permettent de calculer, en fonction de leur épais- 
seur, la densité optique des couches minces d'aluminium déposées sur verre 
par évaporation. Mes mesures ont été faites en lumière blanche. Mais quelques 
expériences, effectuées avec interposition d'écrans colorés, ont montré la faible 
variation des propriétés optiques de ces couches avec la longueur 'd'onde, dans 
le domaine visible, ce que confirme l'absence des colorations variées qu'on 
observe, en fonction de l'épaisseur, avec d'autres métaux, comme Tor et 
l'argent. Je pense donc que l'emploi de lumière monochromatique ne changerait 
rien d'essentiel à ce qui va suivre. 

Portant en abscisses l'épaisseur d de la couche, calculée d'après l'augmen- 
tation de masse par unité de surface après aluminure en supposant que la 
densité est celle de l'aluminium massif, et en ordonnées la densité optique D, 
j'ai constaté que les points se placent, non sur une droite passant par l'origine, 
mais sur deux droites, dont aucune d'ailleurs ne passe exactement par l'ori- 
gine. Elles ont pour équations, en évaluant d en millimicrons, 

D = o ; i2o3(ûr"~5 ! 4) pour p< 10,8"^ et D<o,645, 
et ' 

D = o,o525a?+o,09 pour d> io,8 m ^ et D>o,645. 

Ces résultais appellent plusieurs remarques. 

i° Les deux droites se coupent pour af= io ra ^,8. J'avais déjà trouvé ( 2 ) 
qu'une épaisseur de n m ^,3 était une épaisseur critique pour la manière dont les 
atomes d'aluminium incidents se fixent sur la paroi de verre. On retrouve 
pratiquement la même épaisseur pour une discontinuité dans la manière dont 
la densité optique varie avec l'épaisseur. Les mesures de densité optique sont 
d'ailleurs entièrement indépendantes de celles de masse superficielle. Il semble 
donc bien qu'il y ait un changement de structure de la couche pour une épaisseur 
d'environ 1 i m f\ '. ■ . ■ 

2 La première droite donne D = o pour d= 5 ]n ^,4.. Si l'on admet que cette 
droite continue à représenter la densité optique pour des épaisseurs moindres 
que les plus petites que j'ai mesurées (^,5), ce résultat, au premier abord 
surprenant, peut être facilement expliqué par l'oxydation de la couche, oxy- 
dation qui commence dès que l'air rentre dans l'appareil d'aluminure. Soit en 
effet m' la masse d'aluminium déposée par unité de surface avant oxydation, et 



(*) L. Dukoyer, Comptes rendus, 220, ig45, p. 687. 
( 2 ) L. Dunoyer, ibid., 220, 19^5, p. 5ao. 
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D' =/(m / ) [avec/(o) = o] la densité optique correspondante. Soit \l la masse 
d'aluminium qui s'oxyde par unité de surface; elle fixe une masse d'oxygène 
[/.( 48/54). Après oxydation, la masse m par unité de surface que fait connaître 
la pesée est donc m = m f -h [x( 48/54). La densité optique D que font connaître 
les mesures correspond aune masse d'aluminium métallique égale à m! — [a; on 
a donc D=/(W — \jj)—f\m — p:( 102/54)]. Si la densité D' est proportion- 
nelle à m f , D sera une fonction linéaire de m, et la droite correspondante 
coupera l'axe des. m pour m = {/,( 102/54). De même, si l'on porte D en fonction 
de <i = 7^/2,7, la droite coupera l'axe des abscisses au point correspondant à 
une épaisseur <f = £(ioa/54) ? en appelant £ l'épaisseur de la couche d'alu- 
minium qui s'est oxydée. En posant d n — 5^,4, on obtient ainsi £ = 3^,9. 
Si l'on admet que la densité de l'alumine formée est celle du corindon, on 
trouve pour l'épaisseur de cette couche d'alumine 3 m s\6. 

3° D'après ce qui précède la pente des droites représentant la densité 
optique D avant oxydation doit être la même que celle des droites représentant 
la densité optique D après oxydation. De ces pentes on peut déduire le 
coefficient d'absorption k de l'aluminium en lumière blanche. On a en 
effet SDjod = 'k loge. On trouve ainsi, pour </<Vio, 8-2,0, ou d<^ 7^,9, 
£ = o,28.io 7 cm -1 et, pour d^> 7^,9, k= 0,12. io 7 cm- 1 . 

On peut déduire de là une valeur au moins approchée du coefficient d'extinc- 
tion x, qui figure dans l'indice imaginaire de la couche métallique /î =v — r/. 
On a en effet k = inxfk. Si nous prenons pour X la valeur moyenne o,5. io~ 4 cm, 
on obtient x = 1 1, 1 pour d <^ 7^9, et x — 4,8 pour d<^ 7^ m ? 9- Celte valeur du 
coefficient d'extinction est du même ordre que celles des métaux étudiés 
jusqu'ici, et qui s'échelonnent entre 2,6 pour le cuivre et 5 pour le mercure. 
La première est notablement plus élevée. 

4° L'épaisseur critique de n ra ^ trouvée plus haut doit naturellement subir 
une correction du fait de la couche d'alumine. L'épaisseur corrigée x de la 
couche d'aluminium avant oxydation est donnée par l'équation 



48 54 * , 48 

II . 2, n — X. 2,7 -h \L T J —;£. 2, 7 + 2,7 r 0,4 ëT> 

J J '54 '102 54 



d'où a? =8"^ 5. 



CHIMIE PHYSIQUE. — Spectre Raman des 1 oxychlorobromures de phosphore. Note 
de M lle Marie-Louise Delwaulle et M. Félix François, présentée par 
M. Charles Fabry. 

Les oxychlorobromures de phosphore ont été étudiés par Besson, qui 
les a obtenus (*)■ en portant au rouge le mélange gazeux d'oxychlorure de 
phosphore et d'acide bromhydrique. Il est, d'après Besson, extrêmement 

{ ï ) Comptes rendus, 122, 1896, p. 8i4- 

C R., 1945, i« Semestre- (T. 220, _N° 23.) 54 
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difficile de les isoler à l'état pur, car la distillation de l'un d'entre eux, 
surtout à la pression atmosphérique, le scinde partiellement en un mélange 
d'oxyhalogénure et de l'autre oxychlorobromure ; ainsi POCPBr se souille 
de PO Cl 3 et POCIBr 2 . 

Les spectres de Toxyehlorure et de l'oxybromure de phosphore sont 
connus; ceux des oxyhalogénures mixtes ne sont pas signalés. 

Nous nous sommes proposé d'obtenir les spectres Raman de ceux-ci 
et en outre de déterminer si des équilibres chimiques ne s'établissaient 
pas entre les oxyhalogénures de phosphore à la température ordinaire. 

Le mélange de PO CP et de PO Br% effectué à la température ordinaire, 
donne un spectre Raman qui présente uniquement la superposition des 
spectres des deux oxyhalogénures purs : ceci prouve l'absence de réaction 
entre ces deux molécules à la température ordinaire. 

Nous avons alors repris la préparation de Besson : le mélange global 
obtenu dans l'action de BrH sur PO Cl 3 au rouge, après avoir été débarrassé 
du. brome libre, est distillé en totalité sous pression réduite, puis soumis 
à l'effet Raman. Le spectre présente alors outre les raies de PO Cl 3 , celles 
de POBr 3 et des fréquences nouvelles. Il y a donc eu réaction chimique 
et production de corps nouveaux. 

Entre les deux fréquences les plus symétriques, v< de PO Cl 3 et v, 
de PO Br 3 , intenses et presque complètement polarisées, apparaissent deux 
fréquences intenses et presque complètement polarisées qui sont certai- 
nement les fréquences les plus symétriques des molécules^ PO CPBr 
et P0Br 2 Cl. 

Le mélange global a été ensuite fractionné plusieurs fois sous vide et 
les fractions recueillies ont été soumises à l'effet Raman. 

Les constituants de chacun des mélanges ainsi obtenus sont mis en 
évidence par la présence de la fréquence la plus symétrique de leur spectre. 
On voit ainsi qu'il est très difficile, comme l'avait signalé Besson, d'obtenir 
chacun des deux oxyhalogénures mixtes à l'état de pureté. 

En ce qui concerne POCPBr, nous avons recueilli, dans, les produits 
de tête, des mélanges contenant PO CP et cet oxydichlorobromure seul. 
Par une série de fractionnements nous avons obtenu un PO ÇPBr qui 
n'était plus souillé que de très petites quantités de PO CP et PO Cl Br 2 . 

Pour POCIBr 2 , nous n'avons pu aboutir qu'à des mélanges contenant 
soit POCPBr et POCIBr 2 , soit même PO CPBr, PO Cl Br 2 et POBr 3 . 
Nous n'avons pas poussé davantage le fractionnement, pour éviter le 
jaunissement des liquides obtenus, qui gênait beaucoup pour l'obtention 
des spectres. 

Bien que nous ayons travaillé sur des mélanges, il ne nous a pas été 
difficile d'identifier les neuf fréquences prévues pour les molécules POCPBr 
et POCIBr 2 . 
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Pour POCPBr le spectre du mélange POCPBr et PO Cl 3 fournit 
sept fréquences, bien détachées de celles de PO CP ; le spectre du mélange 
contenant presque uniquement PO CPBr met en évidence les deux autres* 

Les spectres de PO CPBr et POBr 3 étant connus, l'étude des mélanges 
PO CPBr-PO Cl Br 2 et PO CPBr-PO Cl Br 2 -PO Br 3 fournir le spectre 
de POCIBr 2 . 

Les spectres obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous. 



Composé. 
POCR 



? 



Fréquences en crn~ l (modes de vibration). 

S ia . S a .. 5 is . w ir . 

193 267,4 337,4 486,2 

8 6 7 10 

o,83 0,64 0,81 o,o5 




POCl*Br. 



J. 

P- 



P0GlBr3. 



POBrS. 



I. 



J. 

P- 

J. 

P- 



161 

2,4 

6/7 



i3o 

3,6 

0,66 



172 
o ? 7 



157 



dépol. 



118 

7.5 
0,87 



242 

3,2 

o 7 3 



209 , 5 

5,4 
o,25 

I 
i 7 3 

6 

o,3 



285 

3,5 

o,55 



271 

2,5 

6/7 



327 
6/7 



43a 
10 



■0 ? o5 pol 



545 58o 

faible faible 
dépol. 



291 391 49 2 552 

10 faible faible 
pol. 0,08 dépol. . pol. 



267 

5 

0,88 



34o 

10 

o, 16 



488 
faible 
dépol. 



1290 

5 
o,4o 

[ 
1285 

moy. 

pol. 



1275 

moy. 

pol. 

! 
1261 

moy. 

pol. 



Comme le prévoit la théorie pour une molécule tétraédrique AX 2 YZ, 
le spectre de POCPBr et de PO Cl Br 2 montrent neuf fréquences Raman, 
dont trois dépolarisées et six polarisées. 

L'évolution des fréquences est facile à suivre quand on passe d'une 
molécule AX 3 Y (symétrie C 3( .)_ à une molécule AX â YZ (symétrie C,). 

La fréquence § 12 , dégénérée dans POCP et POBr 3 , donne deux fréquences, 
dont Tune est polarisée et l'autre" dépolarisée. 

La fréquence o 3 , polarisée dans PO Cl 3 et PO Br 3 , reste polarisée dans 
POCPBr et POCIBr 2 . 

La raie o 45 dépolarisée donne deux raies e> 4 et à 3 , dont l'une est polarisée 
et l'autre dépolarisée. 

v 4 reste la raie la plus intense de tous les spectres et elle est toujours 
presque complètement polarisée. 

La raie v 23 , large, peu intense et dépolarisée, se dédouble en deux raies 
larges et faibles : l'une v 2 se place vers v 23 dont elle dérive et elle est dépo- 
larisée; l'autre v 3 , polarisée, s'approche de l'excitatrice si la molécule 
s'alourdit ou s'en éloigne si la molécule s'allège. 

v 4 reste large, un peu plus intense que v 23 ; elle est polarisée et varie 
très peu quand on passe d'une molécule à la suivante : c'est manifestement 
la raie PO. 

54. . 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le chargement en hydrogène par électrolyse ou par 
attaque à V acide de V acier extra-douœ recuit. Note ( A ) de M. Paul Bastien 
présentée par M. Léon Guillet. 

Nous avons étudié ( 2 ) la diffusion dans l'acier Martin extra-doux recuit de 
l'hydrogène naissant formé lors de Pattaque du métal par les solutions acides, 
ainsi que l'évolution de la fragilité résultante. Si la fragilité initiale après 
décapage ne dépasse pas une valeur limite, fonction de l'acier, le rétablis- 
sement des caractéristiques de pliage, lent et pratiquement incomplet à Pair 
sec, est rapide et complet dans l'eau et il est accompagné d'un dégagement 
d'hydrogène. 

Nous nous sommes proposé ici de faire une comparaison entre les compor- 
tements de l'hydrogène chargé par électrolyse ou par décapage à l'acide dans 
une série d'aciers extra-doux recuits, de compositions très voisines, mais 
différents par «l'élaboration. Tous les aciers étudiés furent recuits à o,5o° et 
chargés en hydrogène par attaque de 48 heures dans une solution à 10 % 
d'acide chlorhydrique ou par électrolyse de même durée dans cette solution ( 3 ), 
Après chargement, les dégagements gazeux furent suivis en fonction du temps,; 
les fils étant immergés à i5° C. dans du mercure, ainsi que l'évolution de la 
fragilité caractérisée par la variation de l'aptitude au pliage. Tous les essais 
furent arrêtés après 1000 heures de séjour dans le mercure : la valeur atteinte à 
ce moment par les caractéristiques de pliage fut très soigneusement déter- 
minée, comme moyenne de 4o essais, ainsi que les caractéristiques N, corres- 
pondantes du métal initial (*). 

Les résultats obtenus sont les suivants : 

État Chargement en hydrogène par 

initial. ~T, , „ ., ,, 

_ décapage à l'acide. électrolyse. 

Nature de l'acier. A. B. C. D. B. C. D. 

Acier calmé Martin basique 34 .8-9 34 44,5 6 33 5q 

■ Acier non calmé Martin basique. . 28 8 25 3o,2 7 22 69,5 

Acier Thomas 33 9 33 42,5 8 29 57 

Acier Armco 3i 27 26 0,6 14 i4 3 

A, pliages avant décapage; B, pliages après décapage; C, pliages après 1000 heures dans le mercure. 
D, volumes de gaz dégagés cm 3 /ioo g . 

Les figures i et 2 montrent l'évolution des dégagements gazeux et de la 

(*) Séance du 28 mai 1945. 

( 2 ) Comptes rendus, 208, 1939, p. io5. . 

( 3 ) Des chargements. élèctroly tiques furent également faits avec les mêmes résultats, 
dans des milieux tels que SOH 2 pur et NaOH 10 % aqueux, ne donnant pas, par immer- 
sion simple, de fragilité de décapage. 

(*) L'écart quadratique moyen par rapport à la moyenne des quarante essais, était de 
4 a 5 suivant les aciers. 
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fragilité pour deux cas nettement différents constitués par l'acier calmé 
Martin basique (disparition quasi complète de la fragilité) et l'acier Armco 
(maintien total de la fragilité). L'ensemble de nos résultats conduit aux con- 




Acier Martin basique 
calmé [recuit à 950 ] 

* Décapage à l'acide 

o Chargement électrolyUque 
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Acier Armco recuit 
• Décapage â facide a °^0 

o Chargement- electrolyLfqe 

.N.L. 
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s» 

a. 

z 
40 
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1OO0 



6CO 



QOO 



1«QP 



Fig. 1. 



Fig. a. 



clusions suivantes : i° il y a un parallélisme étroit, pour un même acier extra- 
doux recuit, entre les comportements de l'hydrogène introduit par décapage à 
l'acide ou par électrolyse; 2 il existe, par contre, des différences de compor- 
tement extrêmement nettes entre aciers de compositions très voisines, mais 
d'élabprations différentes. C'est là un point important sur lequel, à notre 
connaissance, l'attention ne s'est pas portée. 

Nous avons cherché une relation entre la remontée des caractéristiques de 
pliage après chargement en hydrogène et le volume de gaz dégagé à l'ambiante., 
dans le mercure. 

La figure 3 montre pour l'acier calmé Martin basique recuit que si les 
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eo 

60- 
40 

20 



o chargement électrolyUque 
• décapage à l'acide 



Volumes d'hydrogène .cc/lQQ; 



Fier. 3. 



10 20 30 40 50 eo 70 eo 

En ordonnées sont portés les pourcentages des remontées des caractéristiques de pliage. 



conditions du chargement sont telles que le volume de gaz dégagé ne dépasse 
pas 55 cmS /ioo ? , la disparition de la fragilité, appréciée par la remontée des 
caractéristiques de pliage, est complète ; au delà une fragilité résiduelle subsiste 
d'autant plus forte que le volume dégagé est plus grand. 

On peut penser qu'après départ du volume d'hydrogène susceptible de se 
dégager à froid par séjour prolongé dans. le mercure, une petite quantité de 
gaz subsiste dans le métal, d'autant plus forte que le volume introduit a été 
plus important : jusqu'à une certaine valeur, ce volume résiduel de gaz est sans 
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effet perceptible 1 à la; caractérisa tion; de la fragilité par l'essai de pliage 1 . Ceci 
est confirmé par le fait que si, après arrêt dn dégagement à froid et stabilisa- 
tion de la fragilité, le métal; séjourne 5o; heures à i!ôo? dans le mercure ( B ), on a 
un nouveau dégagement de gaz, d'autant plus fort que la fragilité résiduelle 
était plus accusée,, et disparition de cette fragilité. 

CHIMIE MINÉRALE. — Le nitrate cTacétyle agent de synthèse pour la préparation 
des nitrates minéraux ' anhydres . Note ( 1 ) de MM. André Chrétien et 
Georges Boh, présentée par M. Paul Lebeau. 

Presque tous les nitrates donnent des hydrates par cristallisation de 
leurs solutions aqueuses. 

Malgré des travaux variés, on ne possède pas de méthode sûre et pratique 
pour obtenir les nitrates anhydres. Le passage de l'hydrate au sel anhydre 
n'est pas réalisable dans de bonnes conditions, soit que Ton opère par 
déshydratation directe en raison de la pyrolyse facile (Peau d'inclusion 
des sels anhydres ne peut même pas être éliminée sans éviter une perte 
de sel par décomposition, le nitrate de plomb en est un exemple), ouque 
l'on fasse intervenir un agent de déshydratation comme l'acide azotique, 
l'anhydride azotique, l'éther. Il en est de même pour la double décom- 
position en milieu organique, qui donne en général une association du 
nitrate et du solvant. 

Nous avons pensé qu'une méthode qui procéderait par nitration du 
métal ou d'un oxyde pourrait être efficace. 

Dans ce but, .divers: agents ont- été essayés. Le nitrate d'acétyle s'est 
révélé particulièrement intéressant; les- autres- conduisant à une combi- 
naison moléculaire du nitrate ou de l'oxyde (N 2 3 liquide, N 2 4 ou NO 2 ). 

Lé nitrate d'acétyle (lo ™ 3 ) est mis en présence de i à 2 e d'oxyde de 
plomb II, d'oxyde de cuivre II (l'un et l'autre obtenus en précipitant 
l'hydroxyde par la potasse à partir du nitrate R. P., puis dessiccation 
prolongée à 180 ), d'oxyde de magnésium (magnésie légère pour analyse), 
à l'abri de l'humidité, avec agitation; la température est maintenue à o°. 

La réaction* doit' être 1 conduite- lentement* par addition 1 progressive 
du nitrate d'acétyle; elle est terminée en 3 heures. 

Une pâte blanche* plus ou 1 moins épaisse s'est * formée. Elle 1 est essorée 
à travers là plaque de verre fritte,* puis- lavée» au tétrachlorure de carbone 
et à l'éther anhydre dans l'appareil même. . 

Le résidu sec est entièrement soltiblè dans l'eau [ et i sans : ancuin dégâ- 



ts) Ges conditions ; dé ( recuit dépendent, .dans une large mesure,- de l'acier étudié; 
(*) Séance<du-*23mai':i945; 
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gement de vapeurs nitreuses, contrairement aux combinaisons molé- 
culaires de nitrate et d'un oxyde d'azote. 

Ses solutions aqueuses sont neutres et ne colorent pas la métaphénylène 
diamine (absence de nitrite) mais elles colorent en bleu la diphénylmanine 
sulfurique. 

Le dosage du métal donne un pourcentage très voisin de celui du 
nitrate anhydre (N0 3 ) 2 Pb (62,3 et 62,1 %: au lieu de 62,5, pesée du sulfate), 
(N0 3 ) 2 Cu (33,6 au lieu de 33,9, électrolyse), (N0 3 ) a Mg (16,1 et 16,0 au 
lieu de' 16,4, py r oly se > pesée du résidu d'oxyde). 

. Le nitrate d'acétyle est préparé d'après les données de Pictet et 
Khotinsky ( 2 ) (dissolution à o° de l'anhydride azotique dans de l'anhydride 
acétique puis distillation sous 70 mm de Iïg; on recueille la fraction passant 
entre 20 et 25°) ; l'opération est faite dans un appareil tout en verre. 

C'est un liquide très fragile. Il est décomposé par élévation de tempé- 
rature avec production de vapeurs nitreuses et de tétranitrométhane, 
huile jaune; le phénomène apparaît avant 6o°. Une détonation se produit 
par chauffage brusque; il y a explosion spontanée, avec inflammation 
au contact de certains oxydes particulièrement actifs, comme l'oxyde 
rouge de mercure. Le nitrate d'acétyle doit être alors dilué par du tétra- 
chlorure de carbone. 

Il est hydrolyse rapidement. Sa conservation est très limitée même dans 
un dessiccateur sous vide en présence d'anhydride phosphorique. 

Sa préparation est rendue pratique à partir de l'anhydride azotique 
par oxydation du dioxyde d'azote liquide avec de l'oxygène ozonisé à S. % 
au moins; une commutatrice est nécessaire pour élever à 5oo périodes 
la fréquence du courant alimentant l'ozoneur à effluve. 

Le nitrate d'acétyle apparaît donc comme un agent de synthèse 
des nitrates anhydres à partir des oxydes métalliques. 

Cette propriété est à rapprocher de celle du chlorure d'acétyle qui est 
un agent de synthèse de chlorures anhydres ( 3 ). 

L'un comme l'autre agit à froid, particularité remarquable étant donnée 
la fragilité des composés formés. 

Chimie MINÉRALE. — Contribution à V étude des propriétés réductrices du méthane. 
Note de M. Jean Racine, présentée par M. Pierre Jolibois. 

Nous avons étudié l'action du méthane sur un certain nombre d'oxydes 
métalliques. 

Le méthane pur, desséché par l'acide sulfurique concentré, passe dans un 

( 2 ) Comptes rendus, Ikk, 1907, p. 210. 

( :î ) À. Chrétien et G. Oechsel, ibid* *%&§', ig38,- p. 25^, 

54.. 
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tube de porcelaine ou de quartz de 2 cm de diamètre environ, chauffé dans un 
four électrique et renfermant une nacelle de porcelaine contenant l'oxyde. A 
leur sortie les gaz traversent d'abord un ballon refroidi, puis les réactifs 
appropriés. Le débit gaz-eux est d'environ 7 litres/heure. La température est 
repérée par un couple thermoélectrique en chromel-alumel. Au cours des 
essais elle n'a pas dépassé 1 100. 

Les résultats obtenus avec les divers oxydes étudiés sont résumés ci-dessous 
en suivant l'ordre de la classification périodique des éléments. Indiquons tout 
d'abord que, s'il y a réduction, elle s'effectue avec dégagement de vapeur 
d'eau et, aux températures relativement basses, d'anhydrique carbonique. 

Groupe I. — GuO est réduit à l'état de cuivre à partir de 53o°. A. tempé- 
rature plus élevée il apparaît de l'acétylène (vers 8oo°), puis des goudrons et un 
dépôt de carbone (au-dessus de 88o°). 

Groupe II, MgO. — La magnésie n'est pas réduite par CH 4 , même à iooo°. 
A partir de 8oo° elle se transforme en une substance noire qui, calcinée, 
redonne l'oxyde blanc. Il se forme de petites quantités de C 2 H 2 à partir 
de 780 et des produits goudronneux à partir de q3o°. 

GaO. Nous obtenons des résultats analogues. Des grains blancs de chaux 
vive noircissent vers 85o° non seulement en surface, mais encore à l'intérieur, 
ce qui cadre mal avec l'hypothèse d'un simple dépôt de carbone. Par calci- 
nation on retrouve GaO, 

ZnO est réduit à partir de 83o° à l'état de zinc qui distille en partie. La 
réduction, très lente, s'effectue mieux à température plus élevée, mais on 
obtient alors des goudrons et un abondant dépôt de. carbone. G 2 H 2 apparaît 
vers 83o°. - .' 

GdO se comporte comme ZnO, mais l'a réduction, plus rapide, débute 
à 670 . : 

. HgO est réduit a l'état de mercure qui distille. La réduction s'effectue à 
partir de 56o° pour la variété jaune et de 6oo° pour la Variété rouge. 

Groupe III, APOV — L'alumine n'est pas réduite. Au cours de l'opération 
C 2 H 2 apparaît vers o,3o°, puis on observe des goudrons et du carbone. 

Groupe IV, PbO 2 . — Au cours d'une première réduction on obtient 
vers 44o° du minium Pb 3 0\ Vers 6oo° il apparaît, un sous-oxyde brun 
verdâtre. Il n'y a pas passage par le stade PbO, Vers 760° le sous-oxyde est 
réduit à l'état de plomb. A des températures plus élevées, il se forme C 3 H 2 et 
un peu de goudron. 

Groupe VI, Cr 2 3 . — H y a réduction vers 285° et l'on obtient une substance 
marron non identifiée. Vers 8oo° apparaît G 2 H 2 , dont la quantité croît avec la 
température, comme c'est d'ailleurs presque toujours le cas au cours de nos 
essais sur les divers oxydes/Production de carbone et d'un peu de, goudron 
vers 980 , 

1YI0O* est réduit vers 700 à l'état de MoO 2 . En même temps on observe, à 
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]a sortie du tube de quartz, un léger dépôt de bleu de molybdène Mo 2 0". 
Vers 900° la réduction est poussée jusqu'au métal. Remarquons qu'il ne se 
forme jamais de C-H 3 , même à io5o°.; quant aux goudrons il s'en produit peu. 

Au cours des essais précédents, la température à laquelle débutait la 
première réduction était maintenue constante pendant toute sa durée. Si, au 
contraire, nous faisons croître la température aussi rapidement que possible 
nous observons un phénomène particulier dans le cas de la réduction de 
MoO 3 : à 700 il se dégage, selon les prévisions, de la vapeur d'eau, puis, 
vers 8oo°, une vapeur bleue- celle-ci contient de l'oxyde bleu Mo 2 0% qui se 
dépose dans toutes les parties de l'appareil faisant suite au tube à réduction. 

WO 3 . Comme pour MoO 3 la réduction s'opère par paliers. Vers 670 on 
observe de l'oxyde bleu W 3 0, puis vers 826° le bioxyde WQ% brun. Enfin 
nous obtenons le métal à 960°. G 2 H 2 se forme à partir de 8oo° (différence avec 
MoO : *). Il y a production de carbone et de goudrons, mais au-dessus de 1000 
pour ces derniers. 

Groupe VII. — MnO est transformé vers 8oo° en une substance noire qui, 
traitée par l'eau chaude, donne naissance à un gaz à odeur. alliacée. Selon toute 
vraisemblance et conformément aux recherches de F. Fischer et F. Bangert 
(Breniistoff. Chem:, 10, 1929, pp. 261-265), il s'est formé un carbure de manga- 
nèse décomposable par l'eau (ou mieux l'eau acidulée) avec production 
d'hydrocarbures gazeux ne contenant en tout cas pas de C 3 HV 

D'autre part, au cours de la réduction du MnO, C 2 H 2 apparaît à partir 

de 825°. 

Groupe VIII. — Fe 2 3 se transforme d'abord à 4oo Q en un oxyde inférieur., 
non identifié. A 8oo° la réduction aboutit au fer. Si l'on opère vers io5o° on 
obtient une substance qui, traitée par acide ehlorhydrique dilué, laisse dégager 
un gaz à odeur alliacée, résultatanalogue à celui obtenu avec MnO. Au cours 
de la réduction il apparaît C 2 H 2 vers 8oo° et un dépôt de carbone au-dessus 
de 1000 . ' 

Co 2 3 . Les résultats sont comparables à ceux obtenus avecFe 2 3 :. réduc- 
tion à l'état de.CoO vers 45o° et de Cô vers 8oo°. Il y a production d'un 
carbure de cobaït hypothétique vers iooo . 

NiO. A 690° est réduit en nickel. Vers 83o° il apparaît OH 2 et du carbone. 

Conclusion. ■— CH 4 se comporte donc vis-à-vis des oxydes métalliques 
comme un. réducteur : les atomes d'H de GH 4 s'unissent à une partie de. 'PO de 
l'oxyde pour donner H 2 O et, aux températures relativement basses, le carbone 
s'unit à l'autre partie de PO pour donner, CO 2 . D'une manière générale le 
méthane possède les propriétés réductrices de l'hydrogène, mais il n'agit qu'à 
température plus élevée; c'est un réducteur plus doux. 

De plus il paraît certain, en ce qui concerne les oxydes des métaux du 
groupe du fer (MnO, Fe 2 3 , Co 2 3 ), que le carbone contenu dans la molécule 
de CH 4 peut s'unir au métal libéré pour donner un carbure métallique 
décomposable par Peau acidulée avec mise en liberté de carbures d'hydrogène. 



S26 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Alcoylatîon directe des phénols et des éthers-oxydes 
phénoliques par le cyclohexène en présence de fluorure de bore* Note de 
MM. Henri Lefeba rk et E>hle Levas, présentée par M. Marcel Delépine. 

Nous avons étudié if ) Falcoylation directe du phénol ordinaire par le cyclo- 
hexène en présence de BF 3 . Les mono-, di- ; et tricyclohexylphénols furent 
préparés par cette méthode avec de bons rendements. Nous exposons ici les 
résultats de l'alcoylation, dans les mêmes conditionSj de l'ânisolej àupara- et dé 
Vortho-crè$o\> ainsi que celle du phénol ordinaire, ce dernier au sein d'un 
solvant. Des essais sont actuellement eh cours avec le (3-naphtol ? qui réagit 
également avec le cyclohexène en présence de BF 3 . 

Notre étude a montré que la méthode de condensation utilisée précédemment 
pour le phénol ordinaire peut être. généralisée' et appliquée à d'autres phénols, 
ainsi qu'à Tanisole, Les résultats les plus intéressants ont été obtenus avec les 
crésols : nous avons trouvé que dans ce cas les produits de la réaction varient 
avec la température de condensation. À basse température il y a formation pré- 
dominante d^oxyde mixte^ tandis qu'à haute température on obtient uniquement 
des cyclohexylcrésols. 

Résultats expérimentaux. *— Le détail de nos recherches sera publié dans un 
autre Recueil. , ^ 

i° Phénol et cyclohexène en présence, de sulfure de carbone: — À une solution de 3 moi 
de phénol (a8^) dans 3oo cm3 de CS 2 ayant absorbé & de B£ 3 , on ajoute o ,nol ,75 de OH 10 (6is). 
Au cours de la condensation la température passe de 19 à 36°. Les traitements habituels 
permettent d'isoler j§s d'un mélange de monocyclohexylphénols (Rdt par rapport au 
•G G H 10 57,6 % ) renfermant 23,6 % dépara et 76,4 % (Tortho. On ne trouve aucune trace 
d'oxyde de phényle et cyclohexyle. 

2 Anisole et cyclohexène. — Par" condensation de i mol 3 6 d'anisole et o raol ,5 de C°H 10 en 
présence de 6= de BF : ^ on obtient 56 s d'un mélange à'ortho- et de/)«r«-cyclohexylanisoles 

(Rdt 5 9 %). ■■-. ^ ; . : 

Pour établir la composition de ce mélange-nous l'avons déméthylé par BrH. D'après le 
poids des deux cyclohexylphénols isolés, le liquide soumis à la déméthylation renfermait 
approximativement 46* % de/?#ra-cyclohéxylanisoIe et 54 % à'ortho. Bodroux (-), opérant 
avec Cl 3 Al, obtint un rendement en cyclohexylanisoles du même ordre' de grandeur. 

3° Ortko-crésol et^cycloheœène* — La^nature des produits obtenus dépend de la tempé- 
rature de condensation. Voici les résultats de trois de nos essais où nous condensions o mol j5 
. /de C 6 H 10 avec i mol .,5 d'oW/io-crésoh 

/ m .,'. ' . Rend, par rapport au C 6 JQ 10 mis en œuvre 

- Température maximum . M _l__^ i - ^^ — : — — 

atteinte pendant Oxyde de cyclohexyle Monocyclohexyl- 

BF?. la condensation. ' et d'orthocrésylê. orthocrçsols, 

' ■' 3=,...,..,'.... 3o° .';; / ■* 3 7 % • 2t % 

3,5 . . - -65 a5 / " " ' 3o 

3, 5... i5o traces' .54,2 

P»^— — 1 ■■■■■■■■■■i^m^—i ■ 1 ■■ 1 1 ^m^^^mé m ■ ™ ^^é«^^— i- ■ ■ ,. ■ ■— ^^— »^^— ■■ n ■ ■ P 

:. ^ * ' ■■ 

( i ) Comptes rendus, 220, 1945, p. 782. ' , 

( 2 ) D. BodroùXj Annales de Chimie, 11, 1929, p. 5n. 
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4" Paracrésot et cyclohexène. — Résultats analogues à ceux obtenus avec rorf/io-crésol. 

Cependant, ici, à basse température, une partie du G" H 10 échappe à la condensation (on 

abandonne le mélange 1 heure environ à la température ordinaire avec agitation fréquente 

après introduction du C G H 10 ). Voici les résultats de trois essais où Ton faisait réagir i moI ,5 

de />ara-crésol et o m()l ; 5 de G 1 *' H 10 . 

,„ ■ . . Rend, par rapport au G G H 10 mis en oeuvre 
température maximum , : r rr . _" 

de ; OH 10 n'ayant Oxyde de cyclohexyle Monocyclohexyl- 

BF 3 . condensation. pas réagi. et de para-crèsy)c. jotzra-crésol. 

: 3^ -. 3o* 68%- 5,9% 3 % env. 

3 54 9 . 43 . _ 7,6' 

4 i4o-i5o o traces 47 

CAiîAGTfiRiSïiQUKS des produits obtenus (températures corrigées). — i b Oxyde de cyclo- 
hexyle et d'ortho-crésyle, liquide incolore, entraînable à la vapeur; É u i35-i37 ; d\ f] 0,988 ; 
/iî)° 1,620; R. M. trouvée 58,45; théorique 58, 08. 

2" Oxyde de cyclohexyle et de paracrésyle, liquide incolore, E 15 i43-i44°;5; d\ h 0,988; 
n\* j, 5 15 ; R. M. trouvée 57,99; théorique 58,o8. 

3° Monocyclohexyl-para-crésol, probablement .-ortho-cyclohexyl-para-crésoL Liquide 
incolore, visqueux, cristallisant à la longue en fines aiguilles; Ë 7f)3 295-297 ; F 3i,5-3a° 5; 
taux d^cétylation pyridinique 97,9 %. 

4° Monocyclohexyl-ortho-crésols. On obtient un mélange d'isomères, liquide visqueux. 
cristallisant rapidement. E 73G 291-304°; taux d'acétylation 99,4 %■ 

Nous avons pu, en partant d'une assez grande quantité de ce mélange, caractériser, api;ès 
une série de fractionnements suivis de cristallisation dans l'éther de pétrole, les deux iso- 
mères constituant le mélange (il y en 4 possibles). 

Isomère I, F 66-67 . Condensé avec l'anhydride phtalique, il donne une phtaléiné 
soluble dans les bases en bleu violacé. Comme BF ;! oriente généralement les substitutions 
en ortho et en para /p^r rapport à un OH, cet isomère est probablement le cyclobexyl-6 
méthyl-2 phénol. Nous n'avons pu trouver de références bibliographiques sur ce corps. 

Tsomère II, F 78-78°,5. Pas dephtaléine; il s^git donc du para-cyclohexyl-ortho-crésoL. 
(cyclohexyl-4 méthyl-2 phénol). Le point de fusion coïncide avec celui qu'indique un 
brevet ( :î ), seule référence bibliographique que nous ayons trouvée. 

La proportion de Tis,omère I dans le mélange est 2 à 3 fois supérieure à celle de 
l'isomère II. 

chimie ORGANIQUE. — Actîvation du nickel de Raney par la soude. 
s ■ " '■ : Note de M. Marcel Paty, présentée par Marcel Delépine. 

MM. Delépine et Horeau (') avaient indiqué que l'hydrogénation des 
aldéhydes et des cétones était facilitée par l'addition de faibles quantités de 
soude à du nickel de Raney préalablement platiné ou non. J'avais moi-même 
signalé ( 2 ) que la vitesse d'hydrogénation du nitrile bromo-5 methoxy-2 
phénylacétique était accrue par la présence de soude (mais alors l'hydrogé- 
nation de la liaison C = N est accompagnée de déshalogénation). 

( :J ) Brevet américain 1917823, 1981; Chem. Zentr., % 1933 p, 2ig4; 

( 1 ) Bull. Soc. Chim., 5 e série^ k, 1937, p. 3i. 

( 2 ) Thèse de Sciences, Paris, 1940, p. 71. 
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Recherchant si cette activation était générale, j'ai étudié l'influence de 
l'addition de soude au nickel de Raney dans L'hydrogénation des composés 
suivants :i° un nitrile, le cyanure de benzyle, C G H s — CH 2 — C=N ; 2 le trimé- 
thyléthylène, CH 3 .C(CH 3 )=CH.CH S ; 3<>ranéthol ? CH 3 O.C 6 H\CH:CH.CH 3 , 
ces deux derniers ayant une fonction éthylénique ; et 4° un carbure acétylénique, 
l'heptineyrai, CH 3 .(ÇH 2 )\C;CH. 

Les courbes représentant les variations de la vitesse d'absorption de l'hydro- 
gène en cm 3 /min en fonction des volumes absorbés en centimètres cubes sont 
tracées ci-dessous (il n'a pas été tracé de courbe pour le triméthyléthylène, 
mais l'hydrogénation de r/5o de molécule de ce corps, dissous dans ioo cm " 
d'alcool à 96° et en présence de 6 S de nickel, demande 2, heures i3 minutes sans 
soude, et seulement 1 heure 16 minutés après additition de o s ,6 de base). 

Sur ces courbes, on a indiqué le temps nécessaire à l'absorption de 2 
d'hydrogène. 
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Fig. 3. — CH S — (CH 2 ) 4 — C™CH 

heptine, 1 / 20 molécule ; 
alcool à' 95°, rco cm 3 ; 
nickel -de Raney, 6 g.. 



De l'examen de ces courbes, il ressort que : ( 

"i° Pour le cyanure de benzyle, ainsi que pour les composés éthyléniques, la 
vitesse d'hydrogénation est fortement accrue par addition d'une faible quantité 
de soude. Mais, si l'on dépasse une certaine proportion de base, la fixation 
d'hydrogène est au contraire ralentie. 

2 Pour l'heptine les résultats sont tout différents : sans soude, la courbe 
présente deux maxima, allure déjà signalée par G. Dupont ( 3 );' l'addition 
de soude a pour effet de supprimer le premier maximum et de le remplacer par 



( 3 ) Bull. Soc. Chim.j 5 e série, 3, 1986, p. io3o. 
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un palier d'autant plus long et d'autant moins élevé que la porportion de base 
est plus forte. L'explication de ce fait inattendu est l'objet de recherches en 
cours. ■ 

Delépine et Horeau expliquaient le rôle activateur de la soude dans le 
cas des aldéhydes et des cétones par la formation d'un composé d'addition, 

d/^Cxqtt ? dont Fhydrogénolyse serait très facile, en raison de la grande mobi- 
lité du groupement ■ — ONa. En fin d'opération on devrait donc retrouver la 
base à l'état libre. 

La formation d'un tel complexe est plus difficile à admettre dans le cas des 
nitriles et des éthyléniques, et expliquerait difficilement le ralentissement de la 
fixation d'hydrogène au delà d'une certaine proportion d'alcali. De plus on 
ne retrouve pas de soude libre à la fin de l'opération (pour l'anéthol> si la soude 
est ajoutée en présence de phénol-phtaléine, la coloration violette disparaît 
rapidement et ne réapparaît qu.e par chauffage). 

On est donc conduit à admettre que la petite quantité de soude ajoutée 
détruit une petite portion de l'alliage Al-Ni restant inattaqué ( 4 ) ou dissout une 
fraction de l'oxyde d ? aluminium qui subsiste dans tout nickel de Raney ( s ); 
l'aluminate ainsi produit intervient pour modifier l'activité du catalyseur. 

CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur V êthanolyse de V huile de lin polymérisée thermi- 
cjuement. Note de M. Jean Petit, présentée par M. Louis Hackspill. 

Les résultats de la polymérisation thermique de l'huile de lin ont été 
expliqués ( 1 ) par l'étude des produits de saponification de l'huile traitée. 

Il est possible de recouper et de compléter ces observations par F étude 
des esters éthyliques obtenus par éthanolyse de l'huile polymérisée. 
|JlLa technique employée est celle de Haller ( 2 ), légèrement modifiée 
quant à la concentration de l'acide chlorhydrique et au temps de contact. 

L'huile polymérisée est traitée, pendant 3o heures à ébullition tranquille, 
par environ cinq fois son poids d'une solution à 3 % d'acide chlorhydrique 
dans l'alcool éthylique à 96 . Dans. ces conditions l'éthanolyse est complète, 
même pour des produits entièrement gélifiés. 

Par distillation sous pression réduite ou par entraînement à la vapeur 
surchauffée des esters ainsi obtenus, on sépare deux portions bien distinctes : 

a. une -fraction distillable (É 4 185-187°), analogue aux esters d'éthanolyse 
de l'huile crue; 



(*) Aubry, Bail. Soc. Chim., 5 e série, 5, 1988, p. i333; h>, içfîl> P* 1IQI > Raymond -Paul, 
Bull. Soc. Chim., 5 e série, 7, 1940? pp- 3oo et 3ô2. 

( 5 ) G. Dupcxt et Piganiol, Bull. Soc. Chim., 5 e série, 6, 1939, p. 322. 

.(*) G. Champetier et J. Petit, Comptes rendus, 220, 19/46, p. 748. 
( 2 ) Ibid.y 146,. 1908, p. 269. 
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b. une fraction indistillable, visqueuse, qui n'est pas observable dans 
le cas de l'huile crue. 

Cette dernière fraction peut atteindre 65 % de la totalité des esters 
pour une huile . gélifiée. 

L'étude de ces corps indistillables conduit aux conclusions suivantes : 

i° Il s'agit de diesters éthyliques. Ces corps ont un indice de saponifi- 
cation moyen de 181. Il est possible de mettre en évidence l'alcool éthy- 
lique provenant de cette saponification. Les acides obtenus sont très, 
visqueux et indistillables. 

Par cryoscopie dans le benzène, les valeurs extrêmes des poids molé- 
culaires trouvés pour divers échantillons dès esters sont 687 et 612. 
Il s'agit donc de molécules dimères provenant de la soudure de deux 
radicaux polyéniques. 

2 La composition centésimale de ces diesters est sensiblement la même 

que celle des esters monomères : 

c. h. 0. 

Trouvé % 77> 6 x 1 1'9 I0 > 5 

( stéarate d'éthyle.. 76,92 12.82 io,25 

Calcule / | Hnolénate d'éthyle... . ". . ... 78,43 ii,n 10, 45 

3° Il est possible de transformer les diesters indistillables en hydro- 
carbures distillables. , 

Cette technique a déjà été employée par Barbot ( 3 ) pour l'étude des 
produits de condensation de l'huile de ricin. 

Le traitement de ces diesters par le bromure d'éthylmagnésium fournit 
des alcools tertiaires qui se déshydratent par simple distillation. Les 
carbures ainsi obtenus distillent entre 1^5° et 3o5° sous 3 mm de Hg sans 
laisser aucun résidu. Leur poids moléculaire est de 607, ce qui confirme 

celui des diesters. 

Il est donc possible d'affirmer que la polymérisation thermique de l'huile 
de lin s'effectue, par l'intermédiaire des radicaux acides polyéniques de 
l'huile crue, qui subissent une ciïmérisation, tout en restant combinés au 
radical glycéryl. Cette réaction explique la formation d'un réseau macro- 
moléculaire tridimensionnel. 

CRISTALLOGRAPHIE. — Action de Veau et de solutions potassiques agissant, sous 
pression, sur les différentes formes de silice. Note de M. Jean Wtart, pré- 
sentée par M. Charles Mauguin. . - 

L'action de l'eau sur les différentes formes de silice présente un intérêt 
minéralogique considérable. Aussi a-t-elle été l'objet de nombreux travaux. 



( 3 ) Thèse Doctorat es Sciences, Paris, 1937. 
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Certains ( 1 ) concernent la solubilité aux températures élevées; les autres ( 2 ) 
sont relatifs aux différentes formes cristallines qui apparaissent au cours 
de cette* action. 

C'est ce point de vue du polymorphisme auquel je me suis attaché 
d'ans- de nombreuses expériences que cette Noté résume, conduites systéma L ~ 
tiquement, dans dés conditions thermodynamiques définies. 

Dans un autoclave en acier, muni d'un manomètre, contenant de l'eau' 
distillée, est suspendu le tube laboratoire renfermant le liquidé (eau 
distillée ou solution) et s la silice disposée de telle sorte que celle-ci peut 
être soumise a volonté soit 1 à l'action du liquide, soit à celle de là vapeur. 
Le chauffage électrique esfmuni d'un régulateur tel que la 1 température 
demeure constante à a près dans le cours d'une expérience, dont la durée 
n'a jamais été inférieure à 20 heures, 

Les produits obtenus à partir d ? urie silice vitreuse provenant de quartz 
fondu, d ? indice n D 1,458' et d'une tridymite synthétique, sont identifiés 
par leurs propriétés optiques (indice de réfraction; biréfringence) et' leurs 
spectres de rayons- X. 

Action de Veau distillée, — Sur la silice çitreuse l'eau distillée liquide 
ou sa vapeur, agissant pendant 3o heures environ, demeure sans action 1 
tant 1 que la température reste inférieure à la température critique 374°, 
à laquelle correspond là pression de 220 kg/cm 2 . 

Dès que la température dépasse 374°, la silice vitreuse se transforme eri ( 
cristobalite. Jamais je n'ai pu; par la seule action de l'eau à dès tempé- 
ratures ne dépassant pas 4°°% observer la transformation de cette cristo- 
balite en quartz, qui est pourtant' la forme "stable delà silice dans' ce domaine 
de température. 

Il n'en est pas de même avec la tridymite. Celle-ci, finement' pulvérisée, 
soumise à l'action de l'eauj un ; peu s au-dessus de la température critique 
de _ 374-, se transforme rapidement en un quartz bien cristallisé. 

Action de solutions potassiques. — - La silice vitreuse, plongée dans une 
solution renfermant o n,ol ,oi de KOH par litre, est attaquée à la tempé- 
rature relativement basse de 335°, la pression étant 140 kg/cm % et donne 
la cristobalite bien cristallisée. En élevant un peu la température, "a 34o°, 
avec une pression de 1 i5o kg/cm V cette cristobalite se transforme déjà 
en quartz. Le microscope et les rayons X décèlent le mélange de cristobalite 
et de quartz. Mais là • cristallisation en quartz - est rapide et- totale : quand 
la solution liquide agit au-dessus de cette température de 34© p , qui' est - 
notablement inférieure à la température critique de l'eàu. 

( 4 ) Gruner, Écon. GéoL, 25, ig3o, pp.697-719 et 837^867; Hitchen, Tram. Inst. Min: 
Met., i9'35, 44 e session, pp. 255-336'; Van Nieuwenburg et H." B. BluJiendal, Bec. Trav. 
Chim. Pays-Bas, 53/ 1934, p. 47& 

( 2 ) R. Weil, Comptes rendus, 181, 1925, p. 423; A. Micsel-Lévï et J. Wyàrt, ibid. } 

20*7, i 9 3 9 , p. i5 9 4; 210, i 9 4o, p. 7 33. 
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On obtient des résultats différents si, sur la silice vitreuse, agit la vapeur 
de la même solution potassique. 

Tant que la température reste inférieure à la température critique de 
l'eau, la silice reste vitreuse, exactement comme si agissait, sur cette 
silice, la vapeur d'eau distillée. Il en est autrement dès que l'on atteint 
la température critique de 374°- La vapeur contient alors en dissolution 
de la potasse; car elle attaque plus énergiquement la silice que la vapeur 
d'eau distillée à la même température. Le verre de silice donne très vite 
la cristobalite, qui se transforme elle-même en quartz; de sorte que, si 
l'expérience se prolonge au delà d'une vingtaine d'heures, toute la silice 
devient du quartz bien cristallisé. 

Ainsi toutes ces expériences ont montré ce fait, remarquable que le 
verre de silice, en cristallisant sous l'action de l'eau, agissant au-dessous 
de 45o°, donne toujours la cristobalite qui est la forme stable de la silice 
au-dessus de i47P°- Si celle-ci se transforme, elle donne le quartz dans 
le domaine de température exploré, sans passer par l'état intermédiaire 
entre la cristobalite et le. quartz, celui de la tridymite. D'ailleurs, dans des 
conditions où la cristobalite demeure inaltérée, la tridymite cristallise 
facilement en quartz. ïl y a donc analogie plus étroite entre le verre de 
silice et la cristobalite d'une part, la tridymite et le quartz d'autre part. 

Des résultats précédents on peut aussi souligner le fait que la potasse 
des solutions faiblement potassiques ne se dissout notablement dans la 
vapeur d'eau qu'au-dessus de la température critique de l'eau. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action de V acide nitreux sur le glycocolle 
et sur les polypeptides du glycocolle. Note de M. Max Viscontini, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 

On sait depuis les travaux de Socoloff et A. Strecker ( J ) que le glycocolle 
donne de l'acide glycolique sous l'action de l'acide nitreux. Cette réaction 
entre dans le cadre général des réactions de désamination 

(!) R-CH-COOH + JN0 2 H -> R— CH— COOH h- N 2 h- H*0 

# NH 2 OH 

qui permettent le dosage des acides aminés par la méthode de van Slyke ( 2 ). 

Des recherches entreprises sur le glycocolle et ses polypeptides me permettent 
de conclure, d'une part, que les réactions ne sont pas toujours aussi simples et, 
d'autre part, que les résultats obtenus diffèrent notablement les uns des autres 
suivant les conditions expérimentales. 

i° Étude du glycocolle. NK 2 — CH 2 — COOH. — Comme l'avait vu Van Slyke, 
l'oxydation du glycocolle par l'acide nitreux fournit toujours du CO 2 en grande 

(*) Ann. der Chem., 80, i85i, p. 17. ., 

( 2 ) Journ. of BioL Chem., 9, 191 1, p. i85. 
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quantité. Corrélativement la quantité d'azote dégagée est plus grande que ne le 
voudrait l'équation (1) et atteint par exemple i4o % de la quantité tneoiique 
lorsqu'on fait agir 3 g ,o85 de nitrite de sodium (o mol ,o45) et [2 cm3 ,6 Id'acide 
acétique (o mol ,o46) sur une solution de o s ,3o8 de glycocolle (o mul ,oo4i). 

La quantité d'acide glycolique isolée sous forme de sel de calcium ne repré- 
sente que 20 % de la quanti^ théorique. Il faut mentionner pourtant qu'une 
expérience témoin effectuée sur de l'acide glycolique ne permet d'en retrouver 
que. 25 % sous forme de glycolate de calcium après J'action de l'acide nitreux. 

2 Élude delà glycylglycine^W— CH 2 — CO— NH— CH 2 — COOH,— Dans 
ce cas Faction oxydante de l'acide nitreux va très loin. Le CO 2 est toujours 
présent dans les produits de décomposition, et la quantité d'azote dégagée atteint 
par exemple 162 % de la quantité théorique quand on fait agir i g ,532 de nitrite 
de sodium (o rao1 , 022) et i cm3 ,3 (o raoi ,023) d'acide acétique sur une solution 
de o g ,3oo de chlorhydrate de glycylglycine (o mol ,ooi8). 

On arrive à isoler l'acide alcool CEP OH— CO— NH— CH 2 — COOH, amide 
glycolique du glycocolle, sous forme d'un sel de calcium ^insoluble dans 
l'alcool, avec un rendement qui a atteint 18 % dans le cas le plus favorable que 
j'ai étudié ( i s de glycylglycine, 6 S de nitrite de sodium, 5 cm ',2 d'acide acétique). 
Mais, à côté de cet acide alcool, j'ai eu la surprise de rencontrer le diacide 
correspondant, Foxalylglycine, COOH— CO—NH—CH 2 — COOH, avec un 
rendement de l'ordre de 4o% . 

Cet acide, qui n'a pas encore été décrit, est un liquide extrêmement 
sirupeux, soluble dans Feau, l'alcool et Féther. Son sel de sodium est soluble 
dans Feau, insoluble dans l'alcool et Féther; il cristallise dans l'alcool sous 
forme de petits sphérocristaux, ce qui permet de l'obtenir extrêmement pur. 

G. H. N. Na. 

Ànalyse, (trouvé % 2^,26 2,00 7/30 23, 00 

élémentaire ( calculé % -25,13 1,57 7,33 . 24,08 

Par hydrolyse acide, il donne du glycocolle et de l'acide oxalique. 
3° Étude de la diglycylglycine 

NH2-CH*-CO~NH-CH*-CO-NH~CH B -COOH. 

Les résultats sont analogues avec le tripeptide du glycocolle. L'acide nitreux. 
Foxyde fortement; le CO 2 est encore présent dans les produits de décomposition 
et la quantité d'azote dégagée atteint 161 % de la quantité théorique lorsqu'on 
fait agir i s ,5oo de nitrite de sodium (o mol ,022) et i cm, ,3 d'acide acétique 
(o mol ,023) sur une solution de o s ,586de diglycylglycine (o^ooîi ). 
L'acide alcool correspondant 

CHWI-CO-NH-CH 2 ~CO-NH^CH 2 -COOH 

ne se rétrouve plus qu'à l'état de traces; par contre il existe [une forte propor- 
tion du diacide COOH— CO—NH—CH 3 — CO—NH—CH 2 — COOH ou 
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oxaly.lglycylglycine, ; qui possède les mêmes propriétés ( que roxalylglycine. 
Le Rendement a é,t.é voisin de 70 % dans .certaines expériences* 

On voit que l'acide nitreux oxyde plus inergiquement le glyçocolle .etles 
peptides du gly.CQcoUe ,qu.e ne l'indique la réaction jthéorique. La quantité 
d'azote dégagée au cours de cette ( oxydation est doue supérieure ^ux deux 
volumes de J'azote aminé indiqués dans l'équation ( 1 ), Ceci «est très général, et 
je signale en particulier que la lysine fournit facilement i35% du volume 
d'azote théorique. Il faut voir là une des causes d'erreurs si .souvent signalées 
dans le dpsage des acides aminés suivant le procédé de yan Slyke. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. - Sur la formation directe d'urée à partir de V.édestim et 
sur Vétfit des groupements guam$iquès de Varginine dans les protéines. 
Note de MM. Jea^ R^jch^ et HHarce^l Mourçue, présentée par M, Maurice 
Javillier. 

On admet, à la suite de travaux portant presque tous sur les protamines 
(Kossel), que les groupements guanidiques de l'arginine sont libres dans les 
protéines. Toutefois la réaction colorée de Sakaguchi ('), caractéristique du 
radical HN^=C(NH 2 )NH— R ? augmente d'intensité au cours de, l'hydrolyse de 
celles-ci, comme si une partie des groupements guanidiques de l'arginine était 
alors libérée de combinaisons intramoléculaires (Roche et Blanc-Jean) ( 2 ). 
Aussi avons-nous pensé qu'il y avait lieu de préciser par de nouvelles recherches 
l'état de ces groupements dans les protéines. Pour cela, après avoir déterminé 
les conditions dans lesquelles l'hydrolyse alcaline de l'arginine libère de l'urée 
selon l'équation : arginine + eau = urée -\- ornithine (Kossel et Dakin), nous 
avons étudié la formation du même corps à partir de l'édestine et des produits 
de son hydrolyse partielle ou totale ( 3 ). Nous pouvions espérer déceler ainsi 
l'existence dans l'édestine de groupements guanidiques combinés en comparant 
les modalités de la formation de l'urée aux dépens de la protéine et de ses 

hydrolysats. 

L'expérience a montré que des solutions d'arginine (0,2 h o,5 %) addition- 
nées de leur volume d'eau de baryte saturée à 5o° et portées au bain-marie 
bouillant donnent naissance à de l'urée avec un rendement de 80 à 90 % 
en 1 heure environ, l'urée formée s'hydrolysant par la suite. Cette dernière 
réaction est toutefois assez lente pour que les courbes traduisant là teneur en 
urée des milieux en fonction du temps d'action de la baryte permettent de 
suivre sans difficulté la décomposition de l'arginine. Ceci étant, nous avons 



( 1 ) Journ. of Biochem.j 5, 1925, p. 25. 

( 2 ) Bull. Soc. Chim. biol. (Trav.), 2& 1941, p. 1006. 

( 3 ) La formation d'urée par action des bases minérales sur les protéines a déjà été 
signalée, par A. Kessel et F, We^ss (Z,eits. /, physiol. Chem Ai §9, 1909, p, ^2% et par- 
R, Fo£se (L'Urée, 3o,3 pages, Paris, 1928, pp. 77-78);. 
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traité au bain-marie bouillant des solutions d'édestine (2 à 5 °/ 00 ) et les pro- 
duits neutralisés de leur hydrolyse sulfurique partielle (SO*H* N, 8 heures) au 
bain de sable ( 4 ) ou totale (SO*H 2 6/V, 3o heures) par l'eau de baryte saturée 
à 5o° ajoutée volume à volume, et dosé l'urée présente à des temps successifs de 
l'expérience ( *■): On trouvera dans le tableau ci-dessous un exemple des résultats 
obtenus, les rendements en urée % de la théorie étant calculés sur la base d'une 
-teneur en arginine de l'édestine égale à 14,6 % . 

Rendement en urée de l'hydrolyse barytique de V arginine, de l'édestine et des produits 

de son hydrolyse partielle (SOH 2 /V, 8 heures) ou totale (SOH 2 6/V, 3o heures) et 

action de la baryte sur Vurée à ioo°. 

Rendement en urée % de la théorie 
Produit étudié. et temps. d'action de la baryte. 



Aroinine \ tem P s " 3o mn. ih. 1 h. i5 1 h. 3o ah. 2 h. 3o 3 h. 

& - (uréeformée 65,6 8o,3 79,9' 78,9 7 4,i 69,1 58, 9 

Edestine j temps 3o mn. 1 h. 1 h. i5 ah. 2 h. 3o 3 h. . 3 h. 3o 

nonhydrol. ) uréeformée . .. 55, 1 71,2 76,2 7 5,6 74,6 67, 5. . 56, o 

Edestine ( temps 3o mn. 1 h, 1 h. 3o 2 h. 2 h. 3o 3 h. 3 h. 3o 

[part. hydrôl. ( urée formée... 72,4 ". 86,3 89,7 83,6 76,4 71,1 64,7 

Edestine j temps, 3o mn. 1 h. 1 h. i5 2 h. 2 h. 3o 3 h. 3 h. 3o 

tot.hydrol. { uréeformée. 74,4 88, 1 85,4 81,9. 78,9 76,1 71,1 

Urée \ temps 1 h. ah. 3 h. 4 h. 5 h. 6 h. 

(témoin) ( urée détruite 18,0 22,6 3o,6 3i,6 32,8 35, o 

L'examen de ce tableau montre que, dans les conditions où nous nous 
sommes placés, les groupements guanidiques de l'édestine et de ses produits 
d'hydrolyse donnent naissance à des quantités importantes d'urée. Toutefois, 
le rendement de la réaction urëo formatrice est plus élevé dans les produits de 
l'hydrolyse totale ou partielle de rédestine que dans les solutions de cette 
protéine. La mise en liberté de Vurée est moins rapide et notablement plus faible à 
partir de la protéine que de ses produits d'hydrolyse, la dégradation partielle de 
V edestine ( SO* H 2 iV, 8 heures) ayant à cet égard le même effet que la libération 
totale de V arginine, réalisée seulement enfin d'hydrolyse (Dauphinée et Hunter). 

Ces faits peuvent être interprétés de deux manières. Ou bien la totalité des 
groupements guanidiques de P arginine est libre dans l'édestine. Leur décompo- 
sition par la baryte est plus difficile dans la protéine que dans l'acide aminé, en " 
raison de la participation de celui-ci à des chaînes polypeptidiques complexes 
par ses groupements — CO OH et — NEP ; il suffirait alors que l'hydrolyse acide 
de la protéine ait particulièrement dégradé ces chaînes pour que la formation 

(*) A ce degré d'hydrolyse l'intensité de la réaction de Sakaguchi passe par un maximum; 
elle diminue par la suite jusqu'à une valeur constante, correspondant à la quantité totale 
d'arginine présente, 

(*) L'urée a été dosée par la méthode chromométrique de Thivolle et Sonntag [Bull, 
Soc. Chim. biol. (Trav.) } 23, io4i, p. i3o2]. .- 
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de l'urée s'opère identiquement à partir des produits de dégradation de Pédes- 
tine et de l'arginine. Ou bien certains groupements guanidiques de l'édestine 
sont combinés (liaison guanidopeptidique) et ne peuvent, de ce fait, donner 
naissance à de Purée qu'après rupture des liaisons dans lesquelles ils sont 
engagés. Ces groupements guanidiques non générateurs d'urée échapperaient 
alors à l'action de la baryte dans l'édestine, tandis qu'ils subiraient celle-ci dans 
les produits de l'hydrolyse acide partielle de la protéine au même titre que 
dans l'arginine. 

Les résultats rassemblés dans le tableau ci-dessus ne permettent pas à eux 
seuls de choisir de manière formelle entre ces deux interprétations. Mais, 
comme nous avons observé par ailleurs que la réaction de Sakaguchi, négative 
après action de l'hypobromite de sodium sur l'édestine, redevient positive 
lorsque la protéine est ensuite hydrolysée par les acides minéraux, la seconde 
hypothèse nous semble la plus satisfaisante. Aussi l'existence dans l'édestine, et 
hypothétiquement dans d'autres protéines, de groupements guanidiques 
combinés appartenant à l'arginine doit-elle être considérée comme probable. 

A i6 h i5 m l'Académie se forme en Comité secret. 

COMITÉ SECRET 

La Section de Minéralogie, par l'organe de son Doyen, présente la liste 
suivante de candidats à la place vacante par le décès de M. Lucien Cayeux : 

En première ligne. . M. Paul Fallot. 

i MM. Léon Bertrand. 

„ . 7 . 1 André Demay. 

En seconde ligne, ex œquo par J 

7 ■ 7 , j , . { Jean vFrcel. 

ordre alphabétique 1 T ~ 

1 j Jean Fiveteau. 

[ Jean Wtart. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 

L'élection aura lieu en la prochaine séance publique. 

La séance est levée à if\ 

A.. JLjX. 
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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE i/ACADÉMIE. 

M. hikos Gui^Lhï indique qu'il est saisi d'une protestation énergique 
■d'anciens Elèves de l'Ecole Centrale relative à l' émission des billets de 3oo francs. 
Ces billets ne rentrent pas dans le système métrique. 

M. Albert Pérard appuie la protestation qui vient d'être faite. 

EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Balsaminacées. Développement 
de V embryon chez /'Impatiens Balfourii Flook. Note de M. René Souègjes. 

On ne peut manquer d'être surpris de la confusion qui règne dans la réparti- 
tion des familles au sein des trois ou quatre alliances que l'on distingue chez les 
Dialypétales-Disciflores. Pour ce qui est des Balsaminacées, par exemple, les 
uns les classent parmi les Géraniales ou Gruinales, à côté des Tropéolacées, qui 
leur sont incontestablement fort voisines, les autres les séparant des Tropéo- 
lacées, les rangent parmi les Térébinthales ou parmi les Sapindales, deux 
groupements que certains confondent dans une même alliance. D'après 
K. Schnarf ( 1 ), dans cette vaste alliance, que l'on appellera les Térébinthales 
sensu lato, les rapports embryologiques des familles composantes présenteraient, 
en général, une certaine homogénéité; seules les Balsaminacées manifesteraient 
des caractères un peu différents et viendraient ainsi se placer en quelque sorte 
hors série. Mais, dans la détermination de ces rapports, n'ont été pris en consi- 
dération que des caractères tirés du développement de l'anthère, du sac 
embryonnaire et de l'albumen; d'autre part un très petit nombre d'espèces 
a été jusqu'ici envisagé. Les données très précises que peuvent fournir les 
lois embryogéniques ne sont en aucun cas intervenues. 

A la première paroi transversale de segmentation (Jig* i) succèdent, dans la cellule 
apicale ; une cloison nettement verticale et, dans la cellule basale ; une nouvelle paroi trans- 
versale. Il se constitue de la sorte une tétrade en T comportant deux cellules supérieures 

( l ) K. SchnarFj Vergleichende Embryologie der Angiospermen, Berlin, 1931, p. 1/46. 
C. R-, 1945, i« Semestre. (T. 220, N° 24.) 55 
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juxtaposées et deux cellules inférieures superposées (fig. 2). Dans «les deux cellules 
supérieures s'établissent d'autres parois nettement verticales, normales à la précédente, 
séparant quatre quadrants rangés dans un même plan horizontal {fig. 3). Pendant ce [temps 




Fig. 1 à 27. — Impatiens Balfouril Hook. — Les principaux termes du développement de l'embryon. 
ca et c&, cellule apicale et -cellule basale du proembryon bicelïulaire; m, cellule intermédiaire de. la 
tétrade ou partie hypocotylée (phy); ci, cellule inférieure de la tétrade; n, cellule-fille supérieure 
de ci ou hypophyse {hy); n\ cellule-fille inférieure de ci; q, quadrants ou partie cotylée (pco); 
l, l\ c, c' } cellules-filles des quadrants; o et p, cellules-filles de «' formant l'extrémité de la coiffe et 
un court suspenseur; iec, initiales de l'êcorce de la racine; pe, périblème; pi, plérome; co, coiffe. 
En 27, aspect général de l'embryon d'où est tiré le détail de la figure 26. G. = 280; 20 pour la figure 27. 

les deux cellules inférieures superposées se divisent à leur tour, m verticalement et ci trans- 
versalement, de sorte que, au terme de ces bipartitions, apparaît un proembryon octo- 
ceUulaire divisé en quatre étages. 

Les quadrants ne se cloisonnent pas tous de la même manière. En règle générale, on 
observe, à cet égard, certaines analogies avec ce qui a déjà été remarqué chez le Géranium 
molle ( 2 ) et chez le Polygala vulgaris ( :} ). Deux d'entre eux, par exemple l'antérieur 
gauche et le postérieur droit (fig, 5 et 6), se segmentent à peu près transversalement pour 
donner deux éléments superposés l et /', tout à fait comparables à des octants, tandis que 

cloisons 



appa 



les deux autres se partagent par des parois à peu près verticales, parallèles aux ch 
méridiennes, pour engendrer deux cellules juxtaposées, Tune, voisine de Taxe, c, d 1 
rence quadrangulaire; l'autre, périphérique, <?', d'apparence triangulaire. Bien .qu'il "soit 
difficile de déterminer exactemenl comment procède la segmentation aux stades suivants, 
on peut dire que les cellules l, filles de deux quadrants opposés, avec le concours d'éléments 
produits, vers le sommet, par les cellules c, filles des deux autres quadrants, donnent 



( 2 ) R. Souèges, Comptes rendus, 177, 1923, p. 556. 

( 3 ) F Souèges, Comptes rendus, 213, 19/J1, p. 446, 



SÉANCE DU II JUIN Iq4§- $$9 

naissance à un groupe épiphysaire, qui se détache nettement, d'une manière plus ou moins 
symétrique, à la partie supérieure du corps embryonnaire (fig. 9, 12, i/i, i5). Tous les 
autres éléments originaires des quadrants, placés au-dessous du groupe épiphysaire, 
concourent à la construction delà partie colylëe sensu stricto; à leurs dépens se développent 
latéralement les deux cotylédons et au voisinage de Taxe, selon toute apparence, les 
initiales du cylindre central de la tige. 

Les deux éléments juxtaposés, en m, dans le proembryon octocellulaire (fig.Z) pro- 
duisent la partie hypocotylée. Us se divisent d'abord longitudinalement pour donner quatre 
cellules cicumaxiales {fig. 5, S), qui se cloisonnent ensuite verticalement {fig. 7, 9, 10) 
et transversalement (fig. 11, 12, 16 à 19) pour engendrer deux assises cellulaires; celles-ci 
se multiplient plus tard, comme le montrent les figures 19 et .20, pour donner un groupe 
cellulaire qui bientôt ne se distingue plus du groupe cellulaire représentant la partie 
cotylée (fig- 21 à 25). 

L'élément. « du proembryon octocellulaire {fig. 3) engendre une hypophyse véritable, 
génératrice des initiales de l'écorce au sommet, de la racine et du primordium de la coiffe. 
Il se segmente par cloisons méridiennes en quatre cellules cicumaxiales {fig. 7 à 11), qui, 
se comportent très diversement dans leurs processus ultérieurs de division : tantôt elles se 
cloisonnent verticalement {fig. 12 à g., i3, 10), tantôt horizontalement (fig. 12 à d. 5 
i f A à g., 17 à d.), tantôt enfin obliquement. Dans ce dernier cas les parois peuvent être 
périclmes, s'insérer sur les parois horizontales des cellules voisines de la partie hypocotylée 
et sur les cloisons méridiennes de l'étage n (fig. 1/4 à d., 16 à g. ) et, alors, les cellules inté- 
rieures ainsi séparées peuvent être considérées comme les toutes premières initiales de 
l'écorce; elles peuvent aussi être franchement anticlines (fig. 17 à g.) et, dans ce cas, les 
initiales de l'écorce ne s'individualisent qu'après les segmentations ultérieures (fig. 18 à 20). 
. L'élément n! (fig. 3) produit, par division transversale, deux cellules superposées oet/? 
(fig. 7). La cellule o participe à la construction de la partie culminante de la coiffe, la 
cellule/» engendrant un suspenseur qui, aux premiers stades, se présente sous la forme d'un 
tube plus ou moins allongé, mais qui, plus tard, se résorbe et disparaît à peu près 
complètement. 

Il paraît assez difficile de relever des différences de quelque importance entre 
V Impatiens Balfourii et le Pofygala vulgaris, relativement aux lois qui président 
au développement de l'embryon. Dans les deux cas le proembryon octocellu- 
laire s'édifie de la même manière et les quatre étages dont il est composé 
présentent des destinées identiques; dans les deux cas également, la marche de 
la segmentation dans les premiers blastomères, spécialement dans les quadrants, 
offre les plus étroites analogies. Les deux espèces s'apparentent au type embryo- 
nomique du Geum urbanum (')^dir la formation d'une hypophyse véritable aux 
dépens du blastomère n, mais elles s'en distinguent essentiellement par la dispo- 
sition horizontale des quadrants. Par ce dernier caractère, qui découle néces- 
sairement de la position verticale de la cloison séparant les deux cellules 
supérieures juxtaposées de la tétrade, les deux espèces se rattachent au type 
embryonomique duSenecio vulgaris ( 5 ) ? dont elles se séparent néanmoins par 



(*) R. Souèges, Comptes rendus, 17k, 1922. pp. 1070 et 1197; Bull. Soc. bot. Fr., 70, 

1923, p. 645. 
( 5 ) R. Souèges, Comptes rendus, 171, 1920, pp. a54 et 356. 
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les destinées de l'étage n. Celui-ci, chez le Senecîo, au lieu de produire une 
hypophyse véritable, donne seulement naissance aux initiales de l'écorce de la 
racine. Pour rester fidèle aux principes de la classification embryogénique, 
d'après lesquels on tient tout d'abord compte de la forme de la tétrade, c'est à 
l'archétype du Senecîo qu'il convient de rapporter, en dernière analyse, à titre 
de sous-archétypes faisant passage à l'archétype du Geum, les embryons du 
Polygala et de V Impatiens. ' ■ * ' 

On peut finalement faire remarquer que les deux archétypes du Senecîo et du 
Geum sont ceux auxquels ont pu être rattachées la plupart des espèces déjà 
étudiées parmi les Discifïores : par exemple VOœalis comiculata, YErodium 
cicutarium, les Rhamnacées, le Buta graveolens, pour certaines de ses formes, 
soit, en ajoutant à cette liste le Polygala vulgaris et Ylmpatiens Balfourii, des 
représentants de six familles nettement distinctes. 

PHYSIOLOGIE. — Influence dé fatigante de V inhalation des mélanges 
riches en oxygène. Note de MM. Léon Binet, Daniel Bargeton et 
Claude Laroche. 

Deux d'entre nous ont étudié ('■) l'influence de l'inhalation de mélanges 
gazeux riches en oxygène sur la capacité de travail et la fatigue du muscle 
gastrocnémien stimulé électriquement chez le Rat anesthésié à Péther. 
Dans ces conditions l'action défatigante de l'oxygène, inhalé à une concen- 
tration plus élevée que dans l'air atmosphérique se manifeste nettement 
chez le Rat intact; elle est encore plus marquée chez le Rat surrénalect omise 
et parvenu à un degré suffisant, mais non trop avancé d'insuffisance 
surrénale. 

Nous avons repris cette étude en explorant l'influence de l'inhalation 
de mélanges riches en oxygène non sur le travail d'un seul muscle, mais 
sur la performance générale de l'organisme au cours d'un exercice mettant 
en jeu un grand nombre de muscles. 

La technique employée a été celle que nous avons décrite sous le nom 
d'épreuçe de course à vitesse forcée. Le Rat en expérience est contraint 
de courir dans un tambour tournant entraîné par un moteur à vitesse 
réglable. On ajuste à chaque instant la vitesse de rotation du tambour 
de manière à forcer l'animal à courir constamment à la vitesse maximum 
qu'il est capable de fournir, ralentissant lorsqu'il se laisse entraîner, 
accélérant lorsqu'il tend à gagner le point déclive. 

Le tambour est étanche et deux tubulures permettent, en cours de 
rotation, de balayer l'atmosphère qu'il contient et de la remplacer par un 
mélange gazeux contenu dans un spiromètre. Ce mélange circule à travers 



H Léon Binet et Daniel Bargeton, C. B. Soc, BioL, 135, 1941, p. i523. 
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le tambour de manière à éviter tout confinement et à placer ranimai 
dans une- atmosphère de composition connue. 

Un relai électrique trace pendant l'épreuve le diagramme de l'espace 
parcouru en fonction du temps. Dans de telles conditions, chez des animaux 
soumis à un dressage préalable, les courbes d'espace parcouru et de vitesse 
en fonction du temps ont une allure très régulière et une forme très 
comparable. 

La vitesse, après avoir décru assez rapidement pendant les premières 
minutes de .l'épreuve, se maintient ensuite sensiblement en plateau ou 
diminuant très lentement pendant 3o minutes à i heure et plus, suivant 
la taille de l'animal et son degré d'entraînement, pour décroître rapi- 
dement pendant la portion finale de l'épreuve. L'épreuve ayant été pour- 
suivie pendant un temps suffisant et la vitesse de course ayant diminué 
.au voisinage de la moitié de sa vitesse initiale, l'inhalation d'oxygène 
pur ou presque pur (97.%) se traduit par un relèvement très brusque 
de la courbe de vitesse, qui atteint, ou dépasse même sa valeur initiale, 
mais décroît ensuite rapidement. Ainsi par exemple, dans l'expérience VI, 
la vitesse ayant décru de 18 m/ min à 12 m/min, l'inhalation d'oxygène 
à 97 % fait remonter la vitesse de course à .24 m/min 8 .minutes après ; 
20 minutes après la vitesse est retombée à 12 m/min. 

Si l'on fait inhaler de l'oxygène à un animal épuisé par une course 
prolongée et qui n'est plus capable que de se traîner très lentement, on 

1 t » 7 ■ 

lui voit recouvrer la possibilité de courir à nouveau à une vitesse assez 
élevée et de parcourir une distance qui représente une fraction notable 
(i./6 e à i/4 e ) de la performance totale d'un Rat normal, avant de s'arrêter 
épuisé à nouveau. 

L'inhalation de mélanges contenant 60 et 4o % d'oxygène exerce une 
action analogue à celle de l'oxygène presque pur, mais l'accroissement 
de vitesse est moins important, la distance que peut à nouveau parcourir 
l'animal épuisé est plus courte. Les mélanges à 3o % d'oxygène n'exercent 
pas d'action notable dans la plupart des cas. 

L'influence défatigante de l'oxygène a également été explorée associée 
à celle du repos. Chez le Rat ayant fourni une épreuve de course forcée 
menée jusqu'à épuisement, un repos de 3 minutes provoque une restau- 
ration notable de la capacité de course, la vitesse initiale est réduite et 
le chemin parcouru n'est qu'une fraction de la performance normale; 
une nouvelle période de 3 minutes de repos, associée à l'inhalation d'oxygène, 
provoque une restauration plus importante de la capacité de course, 
vitesse initiale plus élevée et chemin parcouru plus long qu'après la 
période de repos à l'air. 

On peut donc conclure que l'inhalation d'oxygène, de même qu'elle- 
augmente la capacité du travail d'un muscle stimulé isolément accroît 

55. 
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la performance générale de l'organisme au cours d'un exercice qui, comme 
la course, met en jeu un grand nombre de muscles. _ 

L'influence défatigante de l'oxygène permet à l'animal épuisé par une 
longue course d'augmenter considérablement sa vitesse et de parcourir 
une distance supplémentaire qui représente une* fraction notable de sa 
performance normale. 

L'inhalation d'oxygène et le repos ajoutent leurs effets et une période 
de repos en atmosphère suroxygénée provoque une restauration de la 
capacité de course plus importante qu'une période de repos de même 
durée à l'air atmosphérique 

Il semble que l'on puisse tirer parti pratiquement de ces résultats expéri- 
mentaux. 

ÉLECTIONS ' 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Membre de la 
Section de Minéralogie en remplacement de M. Lucien Càyeux y décédé. 

* - 

Le nombre des votants étant 48, 

M. Léon Bertrand obtient. .............. 26 suffrages 

M. Paul Fallot » . 21 » 

Il y a un bulletin blanc. 

.M. Léon Bertrand, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de )a 
Correspondance : . - 

Lucien Berland. Les Scorpions (présenté par M. Louis Fage). 

ARITHMÉTIQUE.'— Sur le nombre des nombres premiers inférieurs à une valeur 
donnée. Note de M. André Roussel, présentée par M. Élie Cartan. 

De théorème généraux dus à É> Picard ( r ), on déduit que le nombre n de 
racines (supposées simples) d'un système de deux équations à deux inconnues 



(*) Journ. de Mâthy pures et appliquées, S, 1892, pp^ 5 à 2^. 
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contenues dans une aire À du plan des xy limitée par un contour fermé G ne 
passant par aucune racine de (1), est donné par l'expression 

R dœ dy 



(a) 



n,~fvd 



dœ 4- Q.dy 



où l'on a posé 




-7 •> 



s 5 D 2 )- 



1 J dœ . -° dœ 

_ 1 - J _dy__^jdy-.. 



Ds 



(/ 2 



D 2 V 2 



■ D« 



avec 






Br=: 



' dœ dy 
dœ dy- 



et 



R- 



f 

dœ dy 

h dœ dy 



D 



dl) dD. 

dœ dy 



v» ■. 



£ étant une; constante pouvant être prise arbitrairement. Nous allons indiquer 
une application arithm étique de cette formule ( 2 ) ? qui n e Se mblè pas avoir été 
indiquée et nous paraît présenter un certain intérêt, * 

Commençons par rappeler un résulfat-élémentairè ;: on sait que, si m est /un 
entier non premier supérieur* à 4? le produit 1 .2 . ... . (m — t) est > divisible par ?w. 
Au .contraire ., si m est premier, il ne divise pas le produit précédent/ - : 

Considérons alors le système 



(W 



fEEE-s'miïœ ==:-^;: ■ .'■ ';g\=^— - -siiiTï 



: rt*o 



.# 



où F désigné la fonction eulérienrie dé secondé espèce, /y" '-{,.;]-\y; . 

; À 'chaque eiitier correspond une solution /et une seule- de Ç3^) èt^ d'après 
la remarque précédente, les solutions correspondant aux entiers non premiers 
v supérieurs à 4 sont situées sûr l'axe des^o?, tandis que celles qui corres- 
pondent aux nombres premiers n'appartiennent pas à cet axé>; Si nous 
supposons ,4 <> ; < Nr on verrait alors facilement que, pour ces dernières 
'; ■ solutions, on a \y j ^ sm(7t/â'/î); : ■"[_'. ■ -/'■".' '■-'''.'"-.'■'.■' "■,-'. v/,.'/ ''.-. '■■./"' 

IL en résulté alors immédiatement que les racines de (3) intérieures au 
rectangle (A) défini par 

71 



' - - . 2 ' 



" sin T^^J^ sin ^J' 



2N. 



2N, 



sont situées sur Oo? et correspondent aux entiers non premiers m tels 
que 4 <^#ï-^'N. En appliquant à (3) la formule (2), on obtient donc le 
nombre des entiers non premiers supérieurs à 4 et inférieurs àN+,i/ d'où 
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facilement une expression du nombre des entiers premiers ne dépassant pas N. 
On a ici D = 7icosTta? et R=V et ? en remplaçant -é.% par À, l'intégrale 
double figurant dans (2) devient v 



dxdj "'•■-.■ t . 




svar'KX +\, 



y — ..SlIl7T-^ 



r(^)T 2 



OC 



I 



A 2 COS 2 7T^? 



Faisons tendre a vers zéro; Llntégrale curviligne relative au contour G dû 
rectangle A tend vers zéro. Soit K le nombre des nombres premiers ne dépassant 
pas N. On a alors immédiatement ; \ 



iKèrHT^i 




doc dy 



v > ; ., -./-.:,r|^)-: 

y,. — sm7ï;;.r 



■3Ç ; . \ 



~-\- V-m^nœ 






0ëst:l' expression^ que nous voulions indiquer . A. 



PHYSIQUE TH^ 

^■\ ■">• '. " ';■/ ,Note,.de Mv^ERN^Rb^K^v^L^'c^v^.:;'^; ~v- :,'■"/'.;.= '■'■■ 



La 1V^ r 

dlqrtde, (avec, sèn cortège de composantes 'relativiste^ & sorte que le compor- 
*■ : te^enCdu c^puseiile est défini par unesuite un idimeiïsi6nnéllë d'états d^énergiév ' 
frous^âdlonsi^ 

le comportement dépendra des tableaux à double; triple, . v v, T^upfëlentree 

s. fonctions, d'ondeà^mettent pour le s/pin Je plus ;ibàs possible Ç^ .{'\ 

uft^pin demi^enlfer^ t 
>'.: d^onde admemejnt pour le spîn iondamenlal un spin entier, lairetatipn ; enïre le ,; 

part les^cotpusqules -^un nombre pair de fonctions d'onde so^t éssentièlleBïénit ; ; ^ 
; neutres^ insensibles a l%clion du r ^ Eprem- - 

plaçant en effet dans les équations correspondantes les: opérateurs <^ /par les ^ 
opérateurs ât-^ zA h le terme en "é A?, se trouve eu ton^àliquèment éliminé; , v. 

Suivant le: procédé -adopté dans ïî os études précédentes (^ ) nôus;cpnimën- 
cerons par écrire les équations primaires et ./ pour condenser; l'écriture^ nous 
poserons /. ■.'■-■•■ ■ -/'.-. ^,- : , .<:.■-■- '""•>; ■.\- ! "; '■'"■■- ■■■*.:■ : 



Ut 



. Ai ; ==#-h S^ , i ': M>=- d t -%. : 



:{}):, Comptes rendus ,218, .1:944? pp. 548 et; 6i3. 
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Nous introduirons en plus les opérateurs différentiels 

(2) '" : "'" m àî; ' m %, "'"'ùJ n . et m tt n : . \ 

n'agissant que sur la fonction d'onde r M>. 

Ecrivons les équations primaires des corpuscules à deux fonctions d'onde 
associée, sans terme de masse. 

'■Spin 1. 

Premier système. . . 

. Deuxième système* . 



Premier système. ^. ■-■■■■ ^ : : '..'-. ' : \\[}jj.'\ï)euœiè^e systeHtë)--\_..';.. : '■ .'-.'■ 

: ■ , ^ ^ ^y^ x ; ^ ] ^ or..; ■■,-■ ; ; . ^<^:4^X4^ x ^|- 0; ; . 

Troisième système,, - Quatrième système. '.■:■;• 






o. 



• -;■■■■■ Lès fonctions;^: .et^^ c h et c 2 

éteint des entiers: non nuls/ tels que /c/-hç 2 == 3. JE>âns le cas du spin / 
il existe (2/ 7— : ' : rJ-2??~ J - '■ systèmes' d'équations priih aires, comprenant chacun 

; 27 grotipes de â 2y équations',' les deux fonctions d'ondes fy et ^ étant à 2° 2 et i Ct 
composantes, C! et c 2 étant des entiers^nqn nuls tels que c t -+-c 2 = 27; -.'"■'■'-. 
Pour le corpuscule tri-ôndulatoire de spin fondamental ( — 3/2 ) ; nous avons 
4 systèmes d'équations primaires;^ qu'on obtient, en remplaçant dans les 4 sys- 
tèmes d'équations du corpuscule uni-ondulatoire la fonction ^ par le produit 
extérieur :i ^ >< ^ x %è L les opérateurs A et Â parles' opérateurs :-- ^ÀH- - 2 Â — ^A 

et— 3 A-h 2 À"— j A. Dans le cas du corpuscule tri-ondulatoire de spin j .^3/2 /il 

çxiste [ ( 2 \j '■—_ 1 ■).( 27 — 2 )/2 ] 2 2 ^' ..systèmes d'équations primaires, à 3 fonctions ; 
d'onde-^? ' ■$ ,'et Ci ^ à 2% 2 e " et 2 Ci composantes, avec c, 4- c 2 4^£3 — 2/. V 
- ; Passons au cas général du corpuscule ^ondulatoire de spin /' ^. 3/2 .11 existe 
ctjl { a 2 -^' systèmes d'équations à g fonctions d'onde '/ty, "f^^y * •'• y c$, et ■■$ 
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à 2^, 2 e *-*, . ■,. . y z c \ ei 2 Gl composantes. ;.( ^à fil ~ : zj.X. Les équations correspon- 
dantes s'obtiennent en considérant les équations du corpuscule unî-ondulaloire 
et en y reniplaçantlaiïonç^iôn d par le produit extérieur. TTp-^] et les 



i 



opérateurs différentiels^ et À par fe^ 



m—l .. m = l 



La théorie a été développée plus en détail dans un autre Recueil (Archives 
des Sciences Physiques et Naturelles, Genève, ig45:) Nous -ij_ avons étudié, en 
particulier- les équations mixtes et mixtes composées ainsi que 1 la ^ théorie des 
onde§ planes. ,"■-;..■■■" ; 

Nous pensons que -les équations à un nombre rpair '-de; fonctions d'onde ; 
présentent un intérêt pour ia théorie des corpuscules neutres, tels les photons, 
les neutrin os , les gravitons etc.- : " v : t : ^ 

OPTIQUE.;;^- Sitr une nôu&l& 

'. .": Note ::(: f ) de M, ï^lf^Hisi- ï>ùf EiEtix, présentée par ; 'Mv Aimé Gottotfi v ,. 

Ç^état de m^uvérrteïtf vibratoire; '^àw^C^upiiie- -''de..-" sortie d'un appareil 
d^opiiqùe peut é^re repré^en^ complexe F(^j ^|V^nl; :1e, 5 

module est égal àd%nplitude ;^ égal à sa .-' 

dîfierencé 4e phase avëé la ràhratfe 
figure de dih^acliôn ; de cette :pup^ 
point-objet auquel est dû l'étàt;de^ 

par une autre fonction complexé ';&(#, i^^ r apport œ;i:a%u 
respectivement: parallèles ^O^ë et ©^ . A; l'approxim'aiipiS elâssiqile^ c|s «Jeux 
fonctions s6nldi<è£$-.p^^ ^ ^ '\: S- 



a 






Cette première équation de trans^rm^ion entraîné réqu^jt& rjé^^oqûe^ 
qui est ic> l'expression du priiicipe du retour inverse de la lumière, -t;c ? '-fc^-J 



„ -f- oo si-4- ao 



. <» *J—™ ' . -r ' : . ■ - '■: ■ ' ' " 



-90 ^.—-'JJO 



■ La correspondance des échelles des x,^ et des w,^, doit justifier les éxpoèants 
dé e. La correspondance fondamentale donne à l'un des systèmes de coordonnées 
le sens de longueurs évaluées en longueurs d^onde, l'autre système représentant 



■"(*■). Seartce.du 23 avril i.^5. "■-. /' ■ ;,;■:- . , . ^ . 

(.^.vVpir notre, àfli^ p ; 363. 
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des angles apparents évalués en radians. Mais il est possible d'adopter d'autres 
correspondances ', ie produit des unités restant constant. 

L'énergie se conserve de la pupille à la "figure de diffraction; on peut donc 
appliquer aux deux fonctions le théorème de Plancherel 



,-i- » 



Il I F(^s y) \-.dxdy~ / . 1 } G(u, v) j- dudç. -, 

La théorie mathématique de la Ir ans formation de Fourier permet d'établir 
des relations générales de forme entre les fonctions F{œ, y) et G(w, c). 
J'exposerai ici l'une des plus immédiates. Supposons que l'on puisse diffé- 
rencier les deux membres de la deuxième équation de transformation par 
rapport à ce et y y les intégrations du second membre restant possibles. Après 
dérivation, appliquons le théorème de Plancherel. Nous obtenons deux 
conditions 



(0 









[2) / / U- dxdy = (Mt)*; t>*lG(u i v)\*.du.dv 

et, en additionnant membre à membre, une .troisième 



t-K'M r i -+- M 



(-3) 






Les seconds membres de ces trois équations représentent les trois moments 
d'inertie de l'énergie lumineuse dans l'image du point |G(«, c)| 3 assimilée 
à une masse répartie dans le plan uov, par rapport aux axes ou et oc et à un 
troisième axe normal en o aux deux autres. Ces moments peuvent servir 
à évaluer la dispersion de l'énergie dans l'image du point, rallongement .des 
focales et la coma. 

Deux cas peuvent se présenter : 

i° Le plus simple au point de vue mathématique ne se présente jamais dans 
les pupilles usuelles. Si F {ce, y) ne présente aucune discontinuité dans le plan 
des -œ-y y, les premiers membres des trois conditions sont intégrables et l'image 
du point, en énergie, possède ses trois moments d'inertie, mesurables. La 
lumière diffractée lointaine est faible et cl' autant plus négligeable que F{x, y) 
possède des dérivées de plus haut ordre ne présentant aucune discontinuité 
dans ]e plan des x, y, ; 

2° Les diaphragmes usuels ne sont pas dégradés mais limités par le bord net 
d'un écran opaque. La forme schématique adoptée pour F{x, y) est celle d'une 
fonction dont le module est à peu près, sinon parfaitement, constant à l'intérieur 
d'un domaine S et nu] partout' ailleurs. F{x, y) ainsi définie dans tous le 
plan xoy possède une ligne de discontinuités sur le contour du diaphragme 
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(ou du domaine S). Les intégrales des premiers membres de (i), (2), (3) y 
possèdent des éléments infinis; les moments d'inertie ne sont plus mesurables 
mais infinis. Le calcul montre que celte divergence des intégrales des seconds 
membres est due à la décroissance trop lente de la lumière difïractée lointaine 
et non à la dispersion plus grande de la tache lumineuse centrale qui est l'image 
utile du point et rassemble la majeure partie du flux lumineux disponible. 

Je ne puis que résumer ici très sommairement les considérations physiques 
et mathématiques qui permettent de lier la lumière difïractée lointaine 
à l'élément différentiel infini du contour du diaphragme et les aberrations 
classiques aux intégrales intérieures au domaine S, intégrales qui restent 
toujours finies. 

On peut déterminer le domaine d'intégration correspondant au moment 
d'inertie d'une portion de G(«, p) en l'isolant par un diaphragme placé dans le 
plan uov et en examinant au travers le plan.de la pupille. C'est une expérience 
de foucaultage. Pour la lumière difïractée lointaine, ce domaine d'intégration 
se réduit à un étroit liseré suivant le contour du diaphragme. Au degré 
d'approximation adopté pour la définition des aberrations classiques et leur 
examen pratique par foucaultage, on peut considérer les intégrales intérieures 
au domaine S comme une évaluation des accroissements des moments d'inertie 
dus aux aberrations. , ■ . 

Le domaine S est en fait limité par une zone de structure inconnue, où 
l'amplitude s'annule sans discontinuité. On peut montrer que l'existence d'une 
discontinuité est incompatible avec le principe de conservation de l'énergie. 
Les difficultés mathématiques sont dues à l'invraisemblance du schéma. 

CHIMIE ANALYTIQUE. — Suj~ la possibilité de faire un dosage photocolori- 
métrique, en particulier dans une solution déjà coloriée. Note de 
MM. Marcel Château et Pierre Michel, présentée par M. Paul Lebeau. 

Pour doser par photocolorimétrie un corps coloré ou un corps donnant, 
en solution avec un réactif approprié, un composé coloré, on mesure la 
densité optique de la solution à l'aide d'un colorimètre à cellules photo- 
électriques, qui peut être à compensation, comme par exemple l'appareil 
de Meunier [ A ). On trace des courbes d'étalonnage : indications de l'appareil 
en fonction de la concentration en corps à doser. 

L'étude mathématique complète du phénomène, que nous avons, pour- 
suivie en tenant compte entre autres de la largeur spectrale.de la source 
lumineuse utilisée et de son intensité, des filtres colorés présents et des 
colorations étrangères présentes, montre que : 

i° Pour une même concentration en corps à doser, en lumière polychro- 

: '■ • ' . ' . ■ ■ ■ ./''".'-. i .''-..■■ 

... , . *r — '■■■"" : : ; — ■ ■ ' 

(*) Comptes rendus, 201, 1935, p. 13^1. 
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matique, la réponse de l'appareil dépend de la coloration de base de la 
solution (coloration en l'absence du corps coloré servant au dosage, et 
qui peut provenir entre autres d'éléments colorés étrangers sans réaction), 
à moins que le coefficient de transparence de base de cette solution ne 
soit constant dans l'intervalle spectral utilisé. 

Exemple. — Nous avons fait l'étude, en solution incolore au photo - 
colorimètre Meunier, du dosage du vanadium par le complexe vanadium- 
eau oxygénée dont la courbe de transparence est À (fig. i), à l'aide succès-- 
sivement de .'filtres vert et bleu dont les courbes de transparence sont 
respectivement les courbes 1 et 2 (fig. i). Les indications lues au tambour 
de l'appareil ont été respectivement, pour les deux filtres, 70,5 et 162,5. 
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Quand la solution contient le complexe Fe + ^ + — PO* H 3 de courbe de. 
transparence B, présentant un palier entre 4800 et. 6600 À à l'intérieur 
duquel se trouve entièrement le filtre vert mais non le filtre bleu, les 
résultats sont 70 et i38,5. 11 y a bien constance pour le filtre vert et variation 
pour le filtre bleu. 

2 En lumière monochromatique, au contraire, les colorations étrangères 
peuvent varier d'un dosage à l'autre sans altérer la valeur des résultats. 
La courbe de dosage est une droite, la loi de Béer s' appliquant. Par 
exemple la courbe de dosage du vanadium par l'eau oxygénée (1, fig. 2) 
est une droite, qui reste la même quels que soient les éléments colorés 
étrangers présents. 

3° En lumière polychromatique, même si la solution de base est incolore, 
la courbe de dosage n'est pas une droite. Telle la courbe relative au même 
dosage en utilisant le filtre vert (2, fig. 2). 

On en déduit la marche à suivre pour déterminer si un dosage photo- 
colorimétrique est possible et dans quelles conditions. 

i° Si la solution de base est incolore, on peut opérer en lumière mono- 
chromatique ou en lumière poly chromatique quelconque entre 0^,4 et 0^,8. 
Dans le premier cas la courbe de dosage est une droite; on choisit une 
longueur d'onde donnant une sensibilité convenable. 
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2° Si la solution possède une coloration de base variable d'un dosage 
à un autre, il faut opérer en lumière monochromatique ou en lumière 
polychromatique, mais, dans ce dernier cas, se maintenir dans un domaine 
spectral où les courbes de transparence de tous les éléments colorés étrangers 
pouvant se trouver dans la solution sont des parallèles à l'axe des longueurs 
d'onde. 

Dans le cas de présence d'une coloration étrangère en lumière polychro- 
matique on. peut également tracer une courbe de dosage pour chaque 
valeur de cette coloration étrangère. On a ainsi un réseau de courbes 
d'étalonnage. 

La solution la plus générale consiste évidemment à opérer, dans tous 
les cas, en lumière monochromatique. 

Pour résoudre le problème, il suffît donc de tracer les courbes d'absorp- 
tion des éléments colorés étrangers pouvant se trouver dans la solution, 
ainsi que la courbe d'absorption du composé étudié, afin de voir entre 
quelles limites spectrales son absorption est reliée d'une manière univoque 
à sa concentration. , 

CHIMIE ORGANIQUE. — Action du bromure de benzyle sur les magnésiens. Note de 
M. Gustave Vavon, M Ue Colette Chaminade et M. Georges Quesnee, 
présentée par M. Marcel Delépine. 

Au cours d'une étude sur les magnésiens, nous avons constaté que la réaction 
entre bromure de benzyle et magnésien du bromobenzène donne des résultats 
qui varient avec le traitement subi antérieurement par le magnésien : on obtient 
tantôt du diphényle et du dibenzyle par soudure de deux radicaux identiques y 
tantôt du diphénylméthane par soudure de deux radicaux différents. 

Nous avons cherché à préciser les facteurs qui déterminent le type de la 
réaction ; en faisant varier la nature du solvant, la température, le mode de 
préparation et la forme du magnésien. 

Technique, — Chaque expérience porte sur des quantités équimoléculaires des deux 
réactifs, le magnésien étant titré à Piode. La séparation des carbures est assez facile quand 
le mélange ne contient que du diphényle, É 254 j F72°, et du dibenzyle, É 284°, F47 ; 
il suffit d'une distillation fractionnée suivie d'une critallisation dans l'alcool. Quand il y a 
du diphénylméthanej F 262 ,, E 26°, la séparation exige deux ou trois rectifications avant. la 
cristallisation. La quantité de diphénylméthane recueillie est toujours inférieure à la quan- 
tité formée; pour le diphényle, par contre, le rendement se trouve augmeûté du carbure 
formé pendant la préparation du magnésien ; il peut par suite dépasser 100 % de ce qui est 
calculé à partir du magnésien employé. Notons qu'il se forme toujours des produits poiy- 
condensés par réactions de Friedel et Crafts, catalysée., comme on le sait (*), par les halo- 
génures de magnésium. 



(') Bert, Comptes rendus, 186 ? 1926, p. 587; Fuson, J. Ain. Chem, Soc, 48, 1926, 
pp. 83o et 2681. 
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Voici les résullals de quelques expériences : ^ 

i° Le magnésien est préparé de la façon habituelle dans l'éther; on obtient 
du diphényle 120'%, du dibenzylc 24 % et pas de diphénylméthane. 

2 A ce même magnésien on ajoute de l'oxyde de butyle, on chasse l'éther, 
chauffe jusqu'à i4o°, laisse refroidir et introduit ensuite le bromure de benzyle. 
Il se fait du diphénylméthane 37 % et pas de dibenzyle. Si dans cette expérience 
on remplace l'oxyde de butyle parle xylène, on obtient également du diphényl- 
méthane 45 % . 

3» Le magnésien préparé directement dans l'oxyde de butyle soit au-dessous 
de 4o°, soit à i4o°, donne uniquement la soudure des radicaux identiques. 
Rendements : diphényle 100 % , dibenzyle 4o % dans le premier cas, et respec- 
tivement 75 % , 3.3 % dans le second. 

4° On prépare le magnésien double suivant la technique de Décombe ( 2 ) : 
addition de i mol ,4 de dioxane par molécule de magnésien. La solution éthérée, 
qui ne contient plus que la forme double C° H 5 MgG u H% se comporte comme le 
magnésien primitif : employée directement elle donne du diphényle 100% et 
du dibenzyle 55%; si l'on ajoute de J'oxyde de ' butyle et qu'on chauffe 
jusqu'à i4o° ; il se fait du diphénylméthane 36 % et pas de dibenzyle. 

De ces différentes expériences on peut tirer la conclusion suivante : La 
formation de diphénylméthane nécessite un changement préalable dans la structure 
du complexe magnésien, changement qui s'effectue au moment où l'éther est 

chassé vers i4o°. 

Échange fonctionnel, — Dans les expériences qui conduisent au mélange 
diphényle-dibenzyle, C°H*MgBr se transforme d'abord en C*H 5 CH 2 MgBr, 
comme le montre la formation d'acide phénylacétique, par carbonatation en 
cours d'expérience; mais on n'obtient pas de bromobenzène, corps qui devrait 
se former par un échange fonctionnel ordinaire. D'autre part au début de la 
réaction le bromure de benzyle disparaît plus vite que le magnésien. Ces faits 
sont difficilement çonciliables de façon simple; nous n'avons pas éclairci ce 
point dont nous poursuivons l'étude. 

On ne trouve rien de tel dans les expériences qui mènent au diphénylméthane : 
magnésien et bromure disparaissent à la même vitesse, il n'y a pas d'échange 
fonctionnel. Le diphénylméthane se fait ainsi par action directe du bromure de 
benzyle sur le magnésien du bromobenzène, dont la structure a été modifiée par 
élimination de l'éther. 

La réaction entre magnésiens aliphatiques et bromure de benzyle donne de 
semblables résultats. Pour qu'il y ait soudure de deux radicaux différents, 
il faut que l'éther ait été chassé et, là non plus, la température de réaction n'a 
pas de rôle déterminant. 

Catalyse de la réaction. — Les chlorures de fer, de cobalt, de nickel, comme 



( 2 ) Comptes rendus, 213, 1941 , p. 179- 
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on le sait ( 3 ) ? augmentent beaucoup la vitesse. Or ? tandis qu'avec le nickel et le 
cobalt ajoutés au magnésien ordinaire, on obtient le mélange diphényle, 
dibenzyle, avec le fer il se fait du diphénjlmélhane (29 %) et pas de dibenzyle, 
mais on a de plus une quantité importante de produits plus condensés (formés 
vraisemblablement par réactions de Friedel et Crafts). La catalyse par le fer est 
donc nettement différente de celle que produisent le nickel et le cobalt. 

TECTONIQUE. — Sur les grandes lignes de la tectonique antésténhanienne du 
Massif Central. Note ( j ) de M. André Demay, présentée par M. Emmanuel 
de Marge rie. 

Il résulte des observations de P. Termier, G. Friedel, F. Grandjean, 
près de Saint-Etienne, et de mes observations dans tout le Massif Central, 
que la tectonique essentielle du Massif Central est antéstéphanienne. 

Au début de mes recherches, en dehors de la partie Nord-Est, objet 
des beaux travaux de M. Alb. Michel-Lévy, on ignorait à peu près tout 
de cette tectonique. Les directions axiales mêmes étaient inconnues. 

En 193 1, après avoir défini la zone du Paléozoïque métamorphique des 
Cêvennes méridionales et du Rouer gue, j'ajoutai que cette zone « se prolonge 
par une zone de faciès et d'allure identique dans le Sud et le Sud-Ouest 
du Massif Central, en dessinant un arc largement ouvert, dont la convexité 
est vers le Sud, comme le sens de poussée ». 

En 1932, en suivant pas à pas les directions axiales et les structures 
de l'Est à l'Ouest, je pus démontrer l'existence d'un arc plus interne, 
emboîté dans le précédent, depuis le Lyonnais jusqu'en Corrèze. Au. delà 
de la faille d'Argentat, cet arc se prolonge dans le Limousin et rejoint 
le Sud de l'Armorique. 

Entre ces deux arcs, l'existence du massif du Rouer gue , où l'on distingue 
des zones d'affleurement en couronnes concentriques, presque circulaires, 
l'une de gneiss d'injection, l'autre de gneiss amphiboliques, s'accorde 
parfaitement avec cette interprétation. J'ai montré en ig3i que c'est 
une zone de montée axiale, un 'véritable dôme. 

Au Nord du Rouergue et au Sud du massif granitique post-tectonique 
de la Margeride, le dessin, de l'arc antéstéphanien est également très net, 
depuis le Nord de Largentière jusqu'à Mende, Marvéjols, Aurillac et 
Tulle. Près de Marvéjols et de Mende, les recherches récentes de 
M. P. Lapadu-Hargues ( 2 ) ont confirmé l'existence de l'arc antéstéphanien 
et apporté des précisions nouvelles sur son dessin. 

( :i ) Vavon et Mottez, Comptes rendus, 218, 1944? P- 557 ? K.ahash-Fiklds, J. Am. Chem m 
Soc, 63, 1941» pp« 2316-29. 

f 1 ) Séance du 1 4 mai 1.946 . 

( 2 ) Bull. Soc. Géol., 5 e série, 13, 1943, p. 111. 
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Il résulte de mes recherches que le long de ces arcs les poussées appa- 
rentes et le cheminement étaient presque partout dirigés vers le Sud. 

L'existence d'arcs emboîtés n'implique pas un âge identique pour les 
structures qui y apparaissent. J'ai indiqué ailleurs mes observations sur 
l'âge du métamorphisme, de l'orogenèse et des granités, depuis la zone 
morvano-roannaise, où j'ai distingué un socle antéhercynîen, proba- 
blement précambrien, et un revêtement paléozoïque, en général plissé 
de manière large, jusqu'aux structures hercyniennes de la région du Vigan 
et des monts de Lacaune. 

, Les recherches, dont j'ai donne les résultats en ig34 et 1937 ( 3 ), et mes 
recherches récentes de 1942 et 1943 dans la haute vallée de l'Allier ont 
montré, que le dessin des arcs antéstéphaniens du Massif Central est 
compliqué par de grands accidents ou plis transversaux. 

L'accident le plus occidental est la faille d'Argentat, de direction NN.W, 
connue sur plus de 2oo km et jalonnée par. des amas mylonitiques, qu'a 
décrits G. Mouret. Après les recherches de G. Mouret, cet accident a été 
parfois défini comme une surface de charriage. Mais Louis de Launay 
et moi-même (loc. cit., 1937), avons toujours considéré qu'il s'agit d'un 
accident à peu près rectiligne, de type rigide, postérieur aux mouvements 
essentiels du Cristallophyllien. Récemment, en 194^ M.- Roques est 
parvenu à une conclusion analogue. 

Cette dislocation a provoqué un décalage sensible du Cristallophyllien 
et du Cristallin et aussi une torsion des directions axiales, qui tendent, 
près de l'accident,, à lui devenir parallèles. 

Un second accident transversal est Y accident antéstêphanien, sur lequel 
s'est établi ensuite le grand sillon houiller du Massif Central Les mylonites 
que l'on observe assez souvent près du sillon avaient été considérées 
comme des témoins de charriages antéstéphaniens. J'ai montré que ces 
mylonites traduisent l'existence d'une grande dislocation de type rigide, 
postérieure aux mouvements essentiels du Cristallophyllien, mais cependant 
antéstéphanienne, orientée NNE et connue sur plus de 3oo Rm . Il résulte 
de mes recherches dans le Cantal et la Corrèze que cette dislocation ne 
correspond pas seulement à un mouvement vertical ou à un décrochement, 
mais à une brusque flexure, avec forte torsion des directions axiales, qui 
s'incurvent et viennent se raccorder à l'accident {loc. cit., igSy). 

Mes recherches de. 1942 et ig43 m'ont permis de reconnaître un troisième 
accident ou pli transversal, de direction submêridienne, le long de la haute 



(3) Bull. Soc. GéoL, 5 e -série, h-, ig34, p. 325; C. R. somm. Soc. GéoL, 5 e série, 7, 
C. R., 1945, i°' Semestre. (T. 220, N» 24.) 56 
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vallée de l'Allier, entre Saint-Bonnet-de-Montauroux, Monistrol d'Allier 
et Prades. Il se traduit là par un synclinal transversal et une brusque 
flexure anticlinale, postérieurs aux mouvements essentiels du Cristallo- 
phyllien, mais presque certainement antéstéphaniens, et même, d'après 
plusieurs indices, antérieurs au granité de la Margeride et aux granulites 
un peu plus récentes du même massif. 

A petite distance de la zone brouillée, marquée par des directions NS, 
parfois avec pendage subvertical, réapparaissent les directions habituelles,' 
à peu près Ouest, de l'arc antéstéphanien sur ce méridien. 

Au Nord cette zone troublée rejoint le bord occidental de la grande 
zone de montée axiale ou anticlinal transversal du Forez, qui passe près 
de la Chaise-Dieu, puis le synclinal transversal d'Ariane. 

Du coté Sud, j'attribue au prolongement de cet accident ou à un accident 
qui le relaye, la torsion des directions axiales, bien visible sur la feuille 
de Largentière (2° éd. par H.. Longchambon), entre Prévenchères et 
Langogne, et que j'ai étudiée moi-même sur le terrain. Cet accident semble 
rejoindre la faille de Villefort, notée déjà par G. Fabre et dont l'impor- 
tance a été soulignée par H. Longchambon, mais qui décale le granité 
post-tectonique du Mont Lozère et correspond peut-être à un rejeu. 

L'observation de ces trois grands accidents a levé les dernières difficultés 
qui pouvaient subsister dans V interprétation des arcs antéstéphaniens emboîtés 
du Massif Central Le plan d'ensemble apparaît maintenant avec une grande 
clarté. 

HYDROLOGIE. —'Sur la décrue du Tech à Prats-de-Mollo. 

Note de M ,Ie Aimée Péreau. 

. Prats-de-Mollo est une station de jaugeage du Tech observée par le Service 
des Forces hydrauliques du Sud-Ouest. Les niveaux sont connus depuis 191 1 
et leur transformation en débit est réalisée grâce à 1 1 barèmes, applicables 
pour des périodes plus ou moins longues qui dépendent de l'état du lit du 
Tech. Ces différentes données m'ont été communiquées par M. Varlet. Partant 
de là j'ai établi les graphiques des débits journaliers/qui montrent que le 
régime du Tech comporte dans Tannée une série de crues présentant des 
courbes de tarissement d'allure exponentielle/ L'examen de 3o graphiques 
annuels a conduit à en extraire une courbe de décrue valable pour des débits 
inférieurs à 4,65 m 3 /s. • . 

L'anamorphose logarithmique de cette courbe montre qu'elle peut être repré- 
sentée par trois tronçons de la fonction exponentielle Q = Ke-< u , caractérisés 
par des valeurs de paramètres différentes. Les paramètres calculés et les 
volumes qui en résultent se trouvent dans le tableau suivant : . 
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Des trois tronçons indiqués, les deux supérieurs ont été définis au 
moyen d'un grand nombre de décrues, -tandis que le dernier n'a été 
que rarement atteint pendant les années considérées/ Sa détermination 
est par cela même encore insuffisante. Au point de vue des eaux souter- 
raines,, c'est lui. qui présente le plus d'intérêt, car cette partie de la décrue 
est certainement alimentée uniquement par le sous-sol, tandis que les deux 
premiers tronçons peuvent contenir des volumes provenant du ressuyage 
superficiel rapide. 

Les valeurs du paramètre « montrent que le tarissement est deux fois plus 
lent que pour la Cure, que j'avais étudiée ( 4 ). Ceci tient a la différence des 
terrains constituant les deux bassins, ce qui reste à étudier. La rapidité de 
la décrue du Tech peut être comparée a celle du Niger à Koulikoro et des 
cours d'eau italiens comme le Volturno, l'Adda, la Brenta et l'Adige. 

La surface du bassin versant du Tech en amont de Prats-de-Mollo, d'après le 
Service des Forces hydrauliques, est de 76 km \63. Le volume de i3i94582 in3 , 
qui représente le total des eaux écoulées en décrue en régime propre, non 
influencé, entre les débits de 4,65 et o,iom 3 /s, représente une tranche de i72 mm 
de pluie. Le jeu de la réserve souterraine est donc un élément très important 
dans le régime du Tech et cela est dû à sa réalimentation pendant une grande 
partie de Tannée par la fonte progressive des neiges. 

Marche des réserves. — D'année en année la réserve définie plus haut est plus 
ou moins entamée, ce qui se traduit par le débit plus ou moins faible observé 
dans l'année. La différence des débits minima de deux années consécutives 
permet de calculer le volume emmagasiné, ou, au contraire, perdu. La somme 
algébrique de ces volumes indique la marche des réserves souterraines par 
rapport à une année de référence. Le graphique ci-après représente les 
différences de volumes par les traits verticaux et la marche de la réserve par le 
trait continu. L'année de comparaison étant 191 1, on constate que depuis cette 
époque la réserve souterraine est passée par un maximum en 1921 et a atteint 
ensuite un minimum en 1986-1 936. La capacité souterraine est affectée parfois 
dans des proportions considérables par la sécheresse, ou la pluie abondante, 



( a ) Comptes rendus^ 215, 1942, p. 280. 
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d'une seule année. Ceci montre que le sous-sol est traversé assez facilement par 
Te au d'infiltration. 
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Piévision. — Le graphique du bilan de la réserve souterraine peut être 
exploré au moyen de courbes de reconnaissance de M. H. Labrouste et il 
apparaît qu'une de ces courbes, d'ordre peu élevé, s z s A , présente une allure très 
régulière. Il semble qu'elle pourrait servir non seulement à la description, mais 
aussi à la prévision. Le degré de précision de celle-ci ne pourra être déterminé 
qu'après un essai de plusieurs années. 



BOTANIQUE. — ; Observations sur une analyse de pollen atmosphérique. 
Noté- de M me Madeleine van Campo-Duplan, présentée par 
M. Auguste Chevalier. 

L'analyse pollinique a trouvé jusqu'à ce jour ses meilleurs résultats 
dans l'examen des tourbes et des vases. Il semble toutefois que l'on n'ait 
pas tenu suffisamment compte de la répartition actuelle des pollens dans 
l'atmosphère. 

Quelques observations sur le pollen^çontenu dans l'atmosphère ont été 
faites sur la tour du Château de Longchamp, dont la terrasse domine la 
cime des arbres environnants. 

Le Bois de Boulogne a été choisi comme lieu d'expérience parce qu'il 
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présente, sur une superficie restreinte, une grande variété d'essences connues 
et dénombrées ; la période de floraison des différents arbres peut être rigou- 
reusement contrôlée; le mélange des espèces donne à chacune d'elles une 
chance identique d'être représentée proportionnellement à sa production 
pollinique. Les résultats obtenus sont donc traduisibles avec plus de 
rigueur et de précision qu'ailleurs. 

A ces données s'ajoute, pendant la période de l'expérience (19 et 
20 avril 1945), un état de l'atmosphère dont les caractéristiques, fournies 
. par PO. N. M., sont les suivantes : 

Journée du 19 avril 1945, température minima 11 °, 7, maxima 23°,5 ; 
vent moyen NE, 3,5 m/s. 

Journée du 20 avril, température minima 7°,8, maxima 25°,8; vent 
moyen S, 1,8 m/s. 

La densité du pollen atmosphérique a été étudiée au moyen de lames 
de verre, placées horizontalement, et enduites, sur une surface de i cmï , de 
gélatine glycérinée colorée au vert de méthyle. Les lames ont été exposées 
pendant 48 heures, le pollen qui adhère à la gélatine glycérinée a été déter- 
miné et compté après qu'on eut recouvert celle-ci d'une lamelle. 

Les résultats suivants ont été obtenus ; pollen de Msculus hippo- 
* castanum 766, de Pinus sp. i56, de Quercus robur ia5, de Fraxinus 
ornus 82, de Abies sp. 3o, de Acer sp. 27, de Pteroearya caucasica 24, de 
Douteux i5, soit au total 1224 grains. 

Les proportions des différents Pins semblent être les suivantes : Pinus 
silvestris 68 grains, maritima 5.4, Laricio 34- 

Les incertitudes qui proviennent de la difficulté de distinguer les unes 
des autres certaines espèces d'un même genre ou de genres très voisins 
(Acer sp. pi., Msculus et Paçia, Pinus maritima et P. Laricio) ne modifient 
pas l'ensemble des conclusions. 

Certaines essences abondamment représentées dans le Bois de Boulogne, 
comme les Ulmus, Salix, Betula, Alnus, portaient déjà leurs fructifications; 
au contraire le Robinia pseudoacacia n'était pas encore en fleur au moment 
de l'expérience. 

Ce qui frappe tout d'abord dans l'examen des chiffres précédents, c'est 
l'abondance de la pluie pollinique qui tombe sur le Bois de Boulogne 
pendant les jours ensoleillés d'avril : 1224 grains au centimètre carré 
en 48 heures.' -'''"-./.. -' 

Des examens de ce genre mettent en lumière des divergences consi- 
dérables entre les quantités relatives des différentes essences de la forêt 
et leur représentation pollinique dans l'atmosphère. Il n'est pas besoin 
d'insister sur la surreprésentation des Conifères, dont les pollens sont 
munis de dispositifs d'anémochorie. Les Marronniers, aux nombreuses 
fleurs, au pollen ténu, laissent échapper dans l'atmosphère une quantité 
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de pollen considérable et leur représentation pollinique ferait préjuger 
d'un pourcentage de cette espèce supérieur au pourcentage réel. Les 
Érables, qui se placent immédiatement après les Marronniers, dans la 
liste par ordre de densité décroissante des arbres du Bois de Boulogne 
(flanc Seine), ont un pourcentage de pollen atmosphérique très faible. 
Le chiffre maximum atteint en période de pleine floraison des Érables 
a été de 32, grains.au centimètre carré en 4^ heures; les prélèvements 
ont été effectués en différents points du Bois de Boulogne. Les Érables 
sont entomogames et très peu pollinifères. 

Comme cela était prévisible il ressort que Fanémogamie et l'émission 

* * ■ 

importante de pollen dans l'atmosphère sont en corrélation, de même 
que rentomogamie et la faible émission de pollen. 

Lorsque l'analyse pollinique a pour but de donner l'image de la forêt 
qui a produit la pluie pollinique, il paraît nécessaire, du point de vue 
purement botanique, d'interpréter les résultats. 

Des examens de pollen atmosphérique, effectués par temps calme au- 
dessus de surfaces dont le peuplement forestier est parfaitement connu, 
permettraient d'établir, pour chaque espèce, un coefficient de représentation 
pollinique, calculé en tenant compte de la. représentation pollinique actuelle 
de cette espèce dans l'atmosphère. 

L'emploi d'un coefficient permettrait de préciser les résultats d'une 
analyse pollinique de tourbe par exemple. Les résultats ainsi modifiés 
se rapprocheraient plus complètement de l'image exacte du peuplement 
forestier qui environnait la tourbière durant la période de sa formation.. 

PATHOLOGIE végétale. — Sur le mode de contamination du Poirier par les 
conidies de Venturia pirina Aderhold. Note de M. Louis Guyomard, 
présentée par M. René Souèges. 

Nous admettons aujourd'hui que les contaminations printanières des 
Venturia ont une origine différente chez le Pommier et, chez le Poirier. Chez 
le Pommier elles seraient le fait des ascospores, issues des périthèces qui 
apparaissent dans les feuilles mortes au cours de l'hiver. D'après G. Chalàud, 
les ascospores seraient, en Bretagne, expulsées entre le I er et le io mai, 
suivant les années ("■.). Chez le Poirier., , on croît que les premières attaques 
viennent des conidies contenues dans les pustules des jeunes rameaux. La 
présente Note renferme un résumé de mes observations sur ce point dans la 
région de Sain t-Brieuc. 

I. Apparition des premières conidies. — ■ 1. Cette année (194& )?■ la végétation est 
restée en sommeil jusqu'au début de février. J'ai repéré, dans un jardin exposé au Midi 



( 1 ) G, R. du Congrès régional de la Pùmme de Bretagne, RenDes, 10,44? -p* 56. 
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et contenant i5 variétés de Poirier, les rameaux portant des pustules encore fermées 
de Venturia. 

2. Les premières pustules se sont ouvertes le 4 février, sur un rameau d'un an de 
Doyenné du Comice planté en espalier et exposé à l'Ouest. A l'intérieur des pustules, 
les conidiophores portent déjà en abondance des conidies bien développées. 

3. Le 8 février, les pustules s'ouvrent sur les rameaux d'un an dés fuseaux de la même 
variété, le 9 février sur les- rameaux de Duchesse d' 'Angoulême ■■; à partir du 10, avec 
des proportions variables, sur l'ensemble des Poiriers en observation. 

4. Le '25 février, les pustules d'un fuseau contiennent à la fois des conidies de- Venturia 
et des stromas conidifères de Nectria ditissima Tul. (Chancre du Poirier, Fusarium 
Willkommii Lind.) Au cours des journées suivantes, j'observe ce même fait dans plusieurs 

pustules et sur -trois variétés sensibles au chancre. 

Ces observations montrent que les premières conidies de Venturia pirina 
Ad. apparaissent à la fin de U hiver, bien avant les ascospores, dans les pustules 
des rameaux de Vannée précédente. 

II. Dissémination et germination çles conidies. — 5. Pour connaître le mode de 
sortie des conidies, je dépose à plusieurs reprises une goutte d'eau sur une pustule, puis 
je la reprends entre lame et lamelle; elle contient chaque fois un certain nombre de 
conidies. 

6. Mais le temps resté sec jusqu'au i5 mars. Ce jour-là un épais brouillard couvre 
toute la région; des gouttes d'eau perlent aux branches; j'examine les gouttes placées 
à la base des rameaux, sous les pustules; elles renferment toutes des conidies, parfois en 
très grand nombre. 

7. Les premières pluies tombent les 27 et 28 mars. Le 29, j'examine attentivement les 
bourgeons. Au-dessous des. pustules, ils sont presque tous contaminés; les conidies sont 
engluées dans l'enduit résineux externe des écailles. A titré de contrôle, j'enlève quelques 
bourgeons et les balaie au pinceau dans une goutte d'eau. Je retrouve chaque fois des 
conidies dans la goutte. Le lendemain et les jours suivants, je tends un fil à plomb 
très fin partant des pustules et j'examine de la même manière les bourgeons placés sur son 
trajet, la plupart contiennent également des conidies. 

8. Le 10' avril, petite averse; la température est beaucoup plus douce; le 11, le temps 
est redevenu beau. Je prélève dés gouttes de rosée, qui perlent aux rameaux tavelés; elles 
contiennent des conidies en' voie de germination. Les tubes germinatifs sont encore très 
courts : ils présentent environ deux fois la longueur de la spore. - 

9/ Dans la journée du 12 avril, grosse averse; c'est la fin de là. floraison pour la plupart 
des variétés; les feuilles commencent à s'étaler. Ce jour-là et les jours suivants j'observe 
un grand nombre de feuilles et de jeunes fruits; une très forte proportion de feuilles et 
de nombreux fruits sont déjà contaminés. A partir du 20 avril, les taches sont étendues, 
parfois' un demi-centimètre carré, surtout sur les jeunes poires; dans les taches sont 
apparues des conidies de seconde génération en nombre considérable. On peut estimer 
que l'attaque bat maintenant son plein, 

10. En même temps que j'étudiais le sort des conidies, je suivais le mode de formation 
et de développement des périthèces. Le, a5 mars, on les reconnaissait facilement à la 
loupe,. disposés en larges plages sur les feuilles mortes; la maturité n'est pas antérieure 
à fin avril; la première projection d'ascOspores est du 26 avril; postérieure aux 
invasions. 

III. Conclusions, — L'intérêt de ces observations pour la région est évident. 
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Au Congrès régional de la Pomme, G. Chalaud recommandait un traitement 
d'hiver supplémentaire et très tardif; pour lui les premiers traitements de 
printemps, toujours postérieurs au 10 mai, arrivent trop tard. Mes obser- 
vations prouvent qu'il en est de même et à plus forte raison pour le Poirier 
où les attaques débutent dans la première semaine de février. Il conviendrait, 
à la fin de l'hiver (début de février), d'effectuer un traitement énergique, au 
besoin par badigeonnage pour les jeunes sujets. Un nouveau traitement, mais 
avec une bouillie plus faible et par pulvérisations, serait indiqué aux premiers 
beaux jours, lors de la germination des conidies. Comme ces dates doivent 
varier chaque année, il serait souhaitable qu'une station régionale d'avertis- 
sement prévînt par radio les agriculteurs. De plus l'observation n° 4 prouve 
que les pustules de Venturia sont réellement, comme nous le pensons, une dès 
portes d'entrée importantes du chancre du Poirier. 

PHYSIOLOGIE. — Effet correcteur j exercé sur les troubles neuromusculaires, des 
carences ' acidosiques par une carence alcalosique. surajoutée. Note de 
MM. Raoul Lecoq, Paul Chauchard et M me Henriette Mazoué, présentée 
par M. EmmanuelLeclainche. 

Nous avons montré antérieurement que les avitaminoses peuvent se 
subdiviser en deux types différents, celles qui présentent des troubles 
métaboliques acidosiques et excitent le système nerveux (diminutions 
des chronaxies), et celles qui, en raison de modifications tissulaires alcalo- 
siques, le dépriment (allongement des chronaxies). De plus, nous avons 
été amenés à constater qu'une thérapeutique non spécifique, alcalinisante 
ou acidifiante, peut, suivant le cas, entraîner une amélioration plus ou 
moins prolongée de ces perturbations (\). Il nous a semblé qu'on pourrait 
obtenir également des effets correcteurs en surajoutant à une carence 
donnée les effets d'une carence de type opposé. 

Au moyen des régimes usuels, nous avons donc soumis de jeunes rats 
aux avitaminoses À, B et E, carences acidosiques. Ces régimes ne comportent 
pas habituellement d'adjonction de vitamine D; les animaux maintenus 
à la lumière en effectuant normalement la synthèse. Il suffisait donc de 
placer certains de nos sujets d'expérience à l'obscurité pour réaliser une 
avitaminose D stricte (rachitisme invisible) et rechercher si cette correction 
alcalogène agit favorablement sur les troubles des avitaminoses précé- 



'(*) R. Lecoq, Thèse Pharm. sup., Paris, 1937; Comptes rendus , 211, 1940, p.. 189; 
212, 19/+1, p. 938; 215, 19^2, p. 5io; P. Chauchard, -JRep. scient., 79, 1941/ p. 620; 
Comptes rendus, 216, 1943, p. 647; R- Lecoq, P. Chauchard et M 1116 H. Mazoué, Bull. Ac. 
Méd., 127, 1943, p. 348; C. R. Soc, Biol.\ 137, 1943, p. 445; 138, i 9 44, p. 408; Aer. 
Pathol. comp.et Hyg. gén.jkk, 1944, p- 2 94; Bull. Soc. Chim. biol. y 26, 1944» pp- 79 
et 175. ■■ 
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demment citées, les troubles nerveux étant appréciés comme d'ordinaire 
par la technique chronaximétrique. Inversement, nous avons étudié 
l'effet d'une carence en vitamines B surajoutant son action à celle de régimes 
alcalosiques producteurs de rachitisme invisible, eutrophique ou dystro- 
phique. 

La mise à. l'obscurité- des animaux assure le maintien des chronaxies 
nerveuses à la normale, longtemps après que les animaux restés à la 
lumière présentent une diminution sensible. Ainsi l'excitabilité neuro- 
musculaire n'apparaît point encore troublée au bout de 2 mois 1/2. d'avita- 
minose A et de s5 jours d'avitaminose B. De même la mise à l'obscurité 
de sujets carences en vitamines A, B ou E amène la guérison des troubles 
chronaxiquejs. Cette absence de troubles résulte bien d'un équilibre entre 
les deux carences opposées, car il suffit de donner aux animaux de la 
vitamine D ou de les exposer à la lumière pour faire apparaître ou repa- 
raître très rapidement le raccourcissement des chronaxies nerveuses, 
ou encore de donner aux sujets maintenus à l'obscurité la vitamine 
spécifique de la carence pour que se manifeste aussitôt une augmentation 
de ces chronaxies, due à l'avitaminose D. Les résultats obtenus avec les 
régimes rachitiques, privés puis additionnés de vitamines B, viennent à 
l'appui des précédents. ( 2 ). 

Le rétablissement de l'équilibre n'est, dans tous ces cas, que transitoire, 
car la carence acidosique continue d'évoluer sous le masque de la correction, 
et l'issue fatale survient, sans prolongation notable des survies; et les 
chronaxies nerveuses, dans la période terminale, se mettent à diminuer, 
en dépit de l'obscurité, jusqu'à la mort. Cependant l'adjonction de la 
vitamine A, B ou E fait encore apparaître le tableau chronaxique alca- 
losique, preuve que l'aggravation est bien liée à la carence acidosique, 
l'autre carence gardant ses effets latents. - . . ■ ' 

De même que dans, les thérapeutiques non spécifiques déjà étudiées ( 3 ). 
il ne s'agit pas ici d'une correction véritable, mais d'une compensation plus 
ou moins durable des effets de la carence et de ses conséquences, par une 
carence inverse. Les troubles ne se suppriment pas, mais se compensent, 
neutralisant l'un l'autre leurs effets nerveux, pendant des temps plus 
ou moins prolongés. C'est bien ce que prouvent les survies non modifiées 
et les lésions spécifiques qui le plus souvent subsistent; il en est- ainsi 
notamment de la xérophtalmie. 

Ajoutons que, chez les sujets mis dès le début à l'obscurité, le tableau 
de l'avitaminose D est plus précoce que celui des autres carences et se 
réalise avant que d'être compensé, puis dépassé par le développement 



( 2 ) Société de Biologie , 9 juin 1945. r . ' 

(') R. Lecoq, P. Chauchard et M rae H. Mazoué, Comptes rendus, 220, 19^, p. 63: 
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de la carence aeidi:fiante> Cependant, même quand le régime comporte, 
un déséquilibre phosphocalcique, on n'observe pas de lésions, osseuses 
rachitiques, car l'action hypQtrophique de la carence superposée, s'y 
oppose. Mis d'emblée à l'obscurité^ les sujets, qui d'autre part reçoivent 
dé la vitamine D, font non seulement les mêmes troubles que ceux mis 
à la lumière, mais les, présentent encore plus précocement, en raison sans 
doute de l'effet acidifiant propre de la vitamine D. 

Conclusions.— Les observations que nous apportons confirment l'exis- 
tence de deux types d'avitaminoses : l'un acidosique, groupant les 
carences À, B, E; l'autre afcalosique^ parmi lesquels se rangent les 
carences G et D. 

Une carence alcalosique D, surajoutée à une carence acidosique A, B 
ou E, peut ainsi en corriger transit oirement les effets sur le système neuro- 
musculaire. 

Cette compensation non durable, comme toutes les thérapeutiques non 
spécifiques, se révèle beaucoup plus active que celle des thérapeutiques 
alcalinisantes per os, du fait que l'alcalinisation se trouve réalisée, comme 

l'acidification, par perturbation métabolique au sein même des tissus/ 

■ ' i *■ 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Étude de la croissance de certaines Bactéries sur les. 
antipodes optiques de Valanine, Note de M. Jacques Nicolle, présentée par 
M. Maurice de Broglie. 

Dans des études similaires concernant Parabinose et la valine ('), je n'avais 
pu donner beaucoup de précisions par suite des circonstances exceptionnelles 
dans lesquelles les expériences avaient été réalisées. Je suis à même aujourd'hui 
de serrer le problème de plus près et de produire les courbes de croissance des 
bactéries. J'ai employé un milieu synthétique [que je nommerai milieu S (')]> 
dans lequel les antipodes optiques de l'alanine ont successivement joué le 
rôle* de source de carboné, d'azote, de carbone et d'azote réunis. 

Les concentrations en alànine étaient de io~ 4 à 6. io _4 g/cm% dans des 
flacons contenant 5oo cm \de milieu S, avec un brassage continu d'air comprimé 
filtré. Température de l'étuve 37°G. Les. produits ont été purifiés par diverses 
recristallisations. . ■ , 

J'ai utilisé les cultures suivantes ( 2 ) : B. pyocyanique, B. Friedlânder/ 
B. coli B. ProteuSj B. Typhi-murium, B. Gartner, B, Para B, B. Eberth. 
B,. subtilis, B. Flexner, qui ont été généralement prélevées au cours delà phase 
exponentielle. Les mesures des densités optiques en vue de construire les 
courbes de croissance ont été effectuées à l'aide de Félectrophotomètre de 

. . (*) Comptes rendus, 218, ig44j PP- 482» 857. ; 

( 2 ) Souches de rinstitut Pasteur. 
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Paul Meunier (mesures en lumière verte). Sur les figures on a porté en abscisses 
les heures et en ordonnées les densités optiques. On appellera croissance totale 
l'expression M^a^—a?,,,- (a? densité de la culture initiale, x max densité 
maximum atteinte au cours de la croissance). 

a, Alanine comme source de carbone, n° 66 O. — Cette expérience a été 
réalisée à partir d'une culture de Typhi-murium de 6 heures prélevée sur 
gélose. 

La courbe (1) résulte d'un ensemencement effectué en milieu S sans aucune 
source de carbone (témoin). 

La courbe (2) indique un ensemencement effectué sur milieu S avec 
0^0495 de /( + ) alanine comme source de .carbone dans 5o um3 de milieu S 
complété à 45o cm3 d'eau bidistillée sur pyrex. 

La courbe (3) indique un ensemencement effectué dans les mêmes conditions 
que pour la courbe (2) mais cette fois avec l{ — ) alanine. 

On voit que la culture se développe d'abord sur l'antipode droit et que le 
maximum est atteint au bout de 3 7 heures (M = 22,6), tandis que pour 
l'antipode gauche le maximum se produit au bout de 90 heures (M = 27, 5); les 
deux courbes se coupent après 77 heures 3o minutes. 
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Fig. 1. 



La forme des deux courbes est aussi très différente; pour la courbe (2) la 
croissance, est normale (courbe exponentielle); pour la courbe (3) la croissance 
semble très difficile au début, il y a une très longue phase de latence puis une 
seconde partie de croissance (partie presque linéaire). 




Fig. 2. 



N° 66.4. -7 Cette expérience a été réalisée à partir d'une culture de Typhi- 
murium repiquée trois fois sur milieu S, avec, comme source de carbone, 
l'alanine /( — ). 
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On voit alors que la croissance est pour les deux antipodes beaucoup plus 
rapide que dans l'expérience précédente, les deux courbes (2) et (3) sont prati- 
quement confondues, le maximum est atteint au bout de 9 heures [M(2) = 32; 
M(3) = 33]. La courbe (1) indique toujours le témoin cultivé sur milieu S 
sans source de carbone. 

Des résultats semblables ont été obtenus avec le Typhi-murium ayant subi 
33 passages sur / ( — ) alanine (un passage par 48 heures), les courbes (2) et (3) 
se confondent pratiquement. 

b. Alanine comme source d? azote; c. Alanine à la fois comme source a" azote et 
de carbone. — Pour ces expériences j'ai utilisé principalement des cultures de 
Typhi-murium et de Proteus X 19 et j'ai obtenu des courbes de croissance ana- 
logues à celles relatives à l'alanine utilisée comme source de carbone soit avec 
la souche normale, soit après divers passages sur l( — ) alanine. 

Pour les expériences a, b, c la courbe du racémique se situe généralement 
entre celles des deux antipodes. 

Nous voyons donc que les Bactéries employées peuvent utiliser les deux 
inverses de l'alanine, mais avec des vitesses différentes [(V^/V^).-^^] et suivant 
des modes différents, ce qui semble indiquer qu'il y a pour le cas de ./( — ) for- 
mation d'enzymes adaptatifs, ce qui est confirmé par les expériences du type A 
alors que dans le cas de /■(+) les enzymes constitutifs suffisent. L'antipode le 
plus favorable / (+) est celui qui se trouve dans la nature à l'état libre. 

J'attends le résultat d'autres expériences pour discuter des questions parti- 
culières à la symétrie. 

A i5 !l 45 m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6 !, 3o m . 

L. B. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

MÉTÉOROLOGIE. — Le potassium dans Veau de pluie. 
Note de M. Gabriel Bertrand. 

Zimmermann croyait, d'après une citation de Liebig ( 1 ), que l'éau de 
pluie renferme, à côté d'une matière organique qu'il avait appelée pyrrhine, 
du manganèse, du fer, de l'acide carbonique, de la chaux, du chlorure de 
potassium et point de chlorure de sodium. Liebig reprit cette étude. En 
deux ans, il analysa 77 résidus d'évaporation d'autant de différentes eaux 
de pluie, recueillies dans des vases de porcelaine et évaporées à une douce 
chaleur : « ils contenaient tous, suivant lui, du muriate de sodium et pas 
une trace de potasse » ( 2 ). 

En i85i> Isidore Pierre a recueilli à Caen une certaine quantité d'eau 
tombée à une distance de 3o à 4o fcm de la mer, dans le but spécial d'y doser 
le sel ( 3 ). En évaporant 5 litres de cette eau dans une capsule de porcelaines 
il obtient ia3 miï de résidu dan^ lequel il pensa avoir trouvé, entre autre, 
substances : 

Chlorure de sodium. 22™s,o3 Sulfate de sodium; .4 ni *,94 

>î potassium.... 4 mfi ,8o » potassium 4 ffi s ? 68 

Une telle discordance entre les résultats de Liebig et ceux d'Isidore 
Pierre ne semble pas avoir frappé beaucoup Barrai, qui s'est livré, un peu 
plus tard, à une étude cependant minutieuse de la composition chimique 
de l'eau de pluie récoltée à l'Observatoire de Paris. Barrai a fait porter 
surtout ses expériences,, il est vrai, sur l'acide nitrique et sur l'ammoniaque 
contenus dans l'eau, mais il a recherché et dosé aussi d'autres substances, 
comme le chlore et le calcium. Quant à « la recherche de la potasse, » estima - 
t-il « dont l'existence dans les deux eaux de pluie a été indiquée par les 
uns, mais aussi a été contestée par les autres, elle ne nous a pas paru 



(*) Ann. Chim. Phys., 2 e série, 35, 1827, p. 329. 
( 2 ) Ann. agron., 1 ; i 85 1 ; p. ^71. 

C- R-, 1945, 1" Semestre. (T. 220, N» 25.) 67 
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pouvoir être entreprise par nos procédés analytiques. Le verre des vases 
récipients et des cornues de distillation cède des quantités de cet alcali 
tout à fait comparables à celles que l'on retrouve par l'analyse. Dans de 
pareilles conditions, alors que nous ne pouvions monter des appareils 
complètement en platine ou en autre métal suffisamment inattaquable, 
nous n'avons pas cru devoir consacrer à une recherche qui a toujours laissé 
des doutes une portion de la petite quantité de matière que nous pouvions 
soumettre à nos opérations analytiques » ( 3 ). 

Dans ma dernière publication sur la magnésium de l'eau de pluie ( 4 ), 
j'étais arrivé à reconnaître que, si une petite proportion de ce métal était 
due à des poussières d'origine terrestre, la plus grande partie ne pouvait 
provenir que d'une source dans laquelle le rapport du magnésium au. calcium 
est beaucoup plus éievé que dans la craie blanche et les autres roches 
calcaires. Et j'ai fait observer, en terminant, que l'apport de fines parti- 
cules d'eau de mer transportées par le vent satisferait très bien cette 
condition. Si je ne suis pas allé jusqu'à admettre qu'il s'agissait réellement 
d'eau de nier, c'est à cause de l'affirmation si catégorique de Liebig quant 
è l'absence du potassium dans l'eau de pluie Étant donné, en effet, que 
l'eau des océans renferme environ 3o parties de potassium pour ioo de 
magnésium, il ne me paraissait pas possible de conclure à un apport d'eau 
de mer avant de m' être assuré si le potassium accompagne ou non le 
magnésium dans l'eau de pluie. C'est pourquoi j'ai repris à mon tour 
l'étude de cette question controversée. 

D'après mes expériences de i 935-1936 et de 1 940-1941, portant chacune 
sur quatre trimestres consécutifs ( 5 ), l'a quantité de magnésium contenue 
dans l'eau de pluie tombée à Paris a varié d'un trimestre à un autre et 
même d'une année à l'autre; et l'on calcule qu'elle a été, en moyenne, 
pour ces deux années, d'environ i mg ,2 par litre d'eau. Même en admettant, 
pour simplifier, que tout ce métal ait été d'origine océanique, comme le 
rapport du potassium au magnésium est dans l'eau de mer très voisin 
de 3 à 10, on ne peut s'attendre à trouver que quelques dixièmes de milli- 
gramme du métal alcalin par litre; en outre cette faible quantité est 
noyée dans un poids relativement élevé d'un mélange salin complexe. 
On comprend par là que la recherche et le dosage du potassium dans les 
eaux météoriques doivent représenter des opérations .plutôt difficiles, 
mais on entrevoit, en même temps, les conditions dans lesquelles il faut 
se placer pour entreprendre ces opérations avec quelque chance de succès. 

( B ) Comptes rendus, 34, i852, p. 283 et Mémoires présentés par divers savants à 
V Académie des Sciences, 12, i854, pp. 265-339- 
(*') Comptes rendus, 219, ig44> P- i4« 
(*) Comptes rendus, 216, ig43, p. 701. 
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J'ai réalisé deux séries de déterminations analytiques, l'une à partir 
d'un échantillon d'eau récoltée sur la terrasse de l'Institut Pasteur à Paris, 
vers le milieu du second semestre de l'année 1942, et l'autre à partir d'un 
échantillon d'eau récoltée au même endroit et à peu près à la même époque 
l'année suivante. Cette période de l'année a été utilisée de préférence parce 
que la pluviosité étant abondante et la température peu élevée; il était 
possible de recueillir une quantité d'eau relativement importante en un 
temps court, avec un développement réduit des microorganismes et une 
attaque négligeable des récipients. 

L'eau était rassemblée, par l'intermédiaire d'un entonnoir de verre 
de 35 cm de diamètre, dans des flacons de verre de 7 à 8 litres de capacité, 
dont la résistance à l'action dissolvante de l'eau avait été éprouvée. Une 
rondelle de porcelaine perforée, placée au fond de l'entonnoir, s'opposait 
à l'entrée possible des insectes. De plus le flacon en service était placé 
dans une caisse qui le protégeait contre le rayonnement direct du soleil. 

Examen du premier échantillon d*eaU. — La quantité recueillie en deux 
flacons, exposés successivement sur la terrasse, a été de 16 248*. Le 
liquide a été séparé de son dépôt par iiltration à la trompe à travers deux 
rondelles superposées de papier Berzelius, puis réduit par distillation dans 
le vide à environ un demi-litre. L'eau concentrée, restée limpide, a été 
transvasée dans une fiole jaugée d'un litre, ce volume étant complété avec 
les eaux de lavage des flacons et du ballon distillatoire. Cette préparation 
préliminaire a permis de prélever des portions aliquotes convenables pour 
les divers dosages en vue (°). ■ 

C'est ainsi qu'une première portion (a) de 200™* a servi à doser l'ensemble 
des substances dissoutes, puis les cendres totales et, dans ces cendres, 
successivement le chlore des chlorures et le soufre suif ati que. 

Dans une deuxième portion (b), également de 200 cra3 , les dosages du chlore 
et du soufre ont été recommencés, mais sans évaporation et incinération 
préalables. 

Les liqueurs provenant de (a) et de (b) ont été ensuite réunies, concentrées, 
débarrassées des métaux alcalinoterreux et du magnésium, et c'est dans 
la solution ainsi purifiée que le potassium a été dosé par le chlorure de 
platine. On a obtenu o s ,oog3 de chloroplatinate, correspondant à o g ,oo374 
de potassium pour la totalité de l'eau de pluie. 

A titre de vérification une troisième portion (c) de 4°o cm3 a été prélevée 
et, dans cette nouvelle portion, on a procédé successivement aux dosages 
de l'extrait sec, des cendres, de la silice, du calcium et du magnésium, 
puis, finalement, du potassium. Le poids du chloroplatinate obtenu a été 
de 0^,0090, équivalent à o s ,oo362 de potassium pour la totalité de l'eau. 

( 6 ) On trouvera les détails dans un Mémoire qui paraîtra prochainement. 
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Examen du second échantillon d'eau. — Cet échantillon a été recueilli 
dans les mêmes conditions que le premier, mais avec trois flacons. On a 
réuni de ia sorte 17599 e d'eau. Apres filtration au papier Berzèlius et 
concentration par distillation dans le vide, on a évaporé à sec dans Une 
capsule de platine. Il est resté o g ,6o4 d'extrait total. Tout cet extrait a 
été utilisé en une fois pour la détermination du potassium. 

Après élimination des substances autres que les sels alcalins, substances 
dont lé dosage a été laissé cette fois de côté, le sodium et le, potassium 
ont été amenés à l'état de chlorures et, comme plus haut, le métal cherché 
a été précipité par le chlorure de platine. On a pesé o s ,o484 de chloro- 
platinate, représentant 0^0078 de potassium pour la totalité de l'échantillon 
d'eau. 

En raison des précautions, vérifiées efficaces, qui ont été prises pour éviter 
l'introduction d'une quantité de potassium susceptible de fausser le 
résultat final : concentration des échantillons dans lé vide, eau pure servant 
aux lavages, réactifs préparés et contrôlés au laboratoire etc., on peut 
dire, en s'appuyant sur les expériences qui viennent d'être sommairement 
rapportées, qu'îZ existe des quantités pondérables de potassium dans Veau 
de pluie de la région parisienne. Il en a été dosé environ o ms ,2 par litre dans 
l'eau récoltée en automne 1942 et environ o ms ,4 par litre dans celle recueillie 
à peu près à la même époque en 1943» 

Une première conséquence de ce résultat est que l'on ne peut plus opposer 
l'absence du potassium dans l'eau de pluie à l'apport dans cette dernière 
de particules d'origine océanique. 

ÉLECTRONIQUE. — Sur la mesure des mobilités des porteurs de charge dans, les 
semi-conducteurs réels 9 Note de MM. Georges Reboul et Jean-Louis Eck. 

Une étude des semi-conducteurs solides et liquides, poursuivie depuis une 
vingtaine d'années, nous a amenés à expliquer les particularités de ces corps 
par des causes multiples dont les principales sont les suivantes : 

i° Contrairement à ce qui se passe en électrolyse, au lieu de préexister dans 
le semi-conducteur avant l'application du champ électrique, un certain nombre 
des porteurs de charge, auxquels est du le passage du courant, prennent nais- 
sance sous l'action dès divers facteurs intervenant dans l'expérience : ,-tension, 
intensité du courant, nature des électrodes etc. 

2 9 Ces porteurs de charge ont une très faible mobilité. Dans les liquides 
notamment cela tient à ce que ce sont da gros ions, analogues a ceux que 
Langevin a découverts dans les gaz; leur mobilité, environ dix fois moindre que 
celle des ions de rélectrolyse, montre que ces porteurs sont formés par des 
conglomérats moléculaires. 

Cette mobilité, qui joue dans le phénomène un rôle essentiel, peut se mesurer' 
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comme il suit. La théorie montre que l'intensité I qui traverse l'unité de surface 
du semi-conducteur, à la distance x et au temps t après que Ton a établi la 
tension, est donnée par l'équation 

dt \ dxdt dœdt) 

dans laquelle /i., et rc 2 représentent, aux points d'abscisses, les concentrations 
en ions -h et —, k, et h x leurs mobilités, E le champ électrique, e la charge 
élémentaire supposée portée par chaque ion, m le nombre de paires d'ions 
apparaissant dans le liquide, par centimètre cube et par seconde, sous Faction 
des divers facteurs expérimentaux. 

Pour résoudre cette équation, il faut connaître, à chaque instant et en chaque 
point de la colonne semi-conductrice, les valeurs des concentrations en ions 

7Z,, et 7lr>. 

Dans le cas de champs faibles la diffusion des ions est suffisante pour rendre 
la distribution des charges uniforme en tout point du liquide. Quand le champ 
est fort cette uniformité n'est réalisée que dans les premiers instants de l'expé- 
rience, les différences entre n, et n 2 n'ayant pas encore eu le temps de s'établir. 

S'il y a uniformité des charges l'équation peut alors s'écrire 

d\ I 

— — — E ( lu A~ k? ) - -h mE e ( k ± -+- k„ ), 
ai l 

l étant la distance séparant les deux électrodes. Dans ce cas la solution de 
l'équation est 

(1) l-I M =(l -:L)e-^ 

avec 

k = (£1-+- k») j et l a} =mEt. 

Or l'expérience montre qu'avec des champs faibles les variations de l'inten- 
sité en fonction du temps sont dormées par une relation de forme (1); de sorte 
que le coefficient angulaire de la droite qui représente graphiquement les 
résultats en coordonnées semi-logarithmiques a même valeur que la somme 
(k A 4- k< 2 ) des mobilités des porteurs -(-et — . 

Dans le cas de champs forts, il faut prendre le coefficient angulaire de la 
tangente à l'origine de la courbe expérimentale Log(I — L) =/(/). 

Si, après que l'on a atteint le courant limite I w , on inverse la tension, on 
constate que l'intensité du courant croît d'abord en fonction du temps, pour 
tendre vers une valeur limite généralement la même que 1^. L'interprétation 
théorique de ce résultat montre que k A etk 2 ont des valeurs très voisines et, en 
opérant séparément sur les portions de liquide placées dans le voisinage des 
électrodes, on peut faire des déterminations directes de k, et de k 2 , permettant 
de contrôler les résultats donnés par la première méthode. 

5 7 . 
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Ainsi, avec des échantillons de nitrobenzène, on obtient en [x les valeurs 
suivantes : . 

1,83 o,g6 o,88 

.0,9 o,56 o,44 

i,83 0,93 0,9 

Les mobilités ainsi trouvées varient d'un échantillon à l'autre suivant leur 
état de pureté, elles diminuent à mesure du vieillissement du corps; dans 
l'exemple précédent, on voit qu'elles varient du simple au double (o^5 à iv-). 

On peut ; des valeurs de ces mobilités, déduire les dimensions d'encom- 
brement des ions. Dans le cas du nitrobenzène, si l'on admet que les ions sont 
porteurs de la charge élémentaire, on trouve, avec les valeurs précédentes, 
qu'ils sont formés par des assemblages de molécules pouvant en comprendre 
2 ou 3 au minimum et une quarantaine au maximum. 



ELECTIONS. 

L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Associé 
étranger en remplacement de M. Tullio Levi-Civita, décédé. 

A l'unanimité des suffrages, M. Walter Sydney Adahs est proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. v 

CORRES POND ANGE . 

M. René de Possfx adresse des remercîments pour la distinction accordée à 
ses travaux en 1943. 

CALCUL SYMBOLIQUE. — Équations intégrales de Fredholm et calcul symbolique. 

Note dé M. Maurice Parodi. 

On sait que le calcul symbolique se prête à la résolulion d'équations inté- 
grales de Volterra dont le noyau appartient au groupe du cycle fermé. Nous 
allons montrer qu'il permet ia résolution d'équations de Fredholm du type 



00 



f " K(y,z)f(z)dz = F(y), 



f{x) étant la fonction inconnue, pourvu que le noyau satisfasse à l'équation 
intégrale 

JSÏ 00 
f er**'K(y,s)dy (v, p.>o). 
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Faisons une transformation de Laplace sur les deux membres de (1), la 
transformation étant effectuée par rapport à y\ il vient 

a 

.où6(a?)cF(7). 

En introduisant l'image ©(a?) de /(-s), l'équation précédente peut s'écrire 

Posons 

g^x^—t, g{x) — iv-, d'où a? =^#7; 
on obtient 

/ x 4+wJ 

(2) ?(*) = L VU • 

Déterminons l'original /(/) de <p(z). 

A cet effet, nous allons tout d'abord chercher l'original de G[^V^, 
employant une méthode indiquée par M. Bayard ( 1 ). 

Soit/^s) l'original de e[+(^) J , on a 

(3) ô[ + (i)]= f~e-'rfy(y)dy = f V*+^) F(s) <&• 

Supposons que f^(y) soit de la forme 

.fy{j)=f F(z)H{y,z)dz. 


En portant cette expression dans (^3), il vient 

e[^(^)J = f^e-trdy f°° F(z)E(y, z) dz = f er-**W F{s)dz, 

d'où l'on déduit l'équation intégrale en H (y, 2) 



e~* 



•^ 



H(y ? 2) étant ainsi déterminée, /^(j) est connue- 
Gomme, d'autre part, on a 



V — |X H- 1 

_, / y + 1 \ 



fJL 



en 



( 1 ) Comptes rendus, 218, 1944? P- 2 7- 
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l'équation (2) donne immédiatement la solution de (1) 






/■) 



Application, 



On a par suite 



g{a>) = - (v>p, entiers). 



K(j,a)D 



1 — — 



.a? 



7-hl 



a-v-n+i 



1 



t* 



Comme 



il vient 






étant le symbole du produit de composition. 
Avec les notations indiquées plus haut, on obtient 



<p(0 = 



tv- 



V-i-l 

t H- 



Comme 



_n- n—w 



r-tl 






n=:0 



on a 



Tt—to 



n 



H(^s) = 2(-i) B 



; ?i jl 1 



— I 



m „ / n 



n — ô 



Ti- 



Ainsi 






n = ù 



V-. 



et 



/( r) = 






F(5)* ft ^ 



v— [x+i 



ra:=« 



« 



= J-?* y iziï 









F (*)*"<&. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Extension & une inégalité de M. Ahlfon. Noie de 
M lle Jacqueline Ferrand, présentée par M. Arnaud Denjoy. 

Les applications de la deuxième inégalité de M. L. Ah 1 fors (*) sont rendues difficiles 
tant par son expression compliquée que par les hypothèses très restreintes dans lesquelles 
elle a été établie, M. J. Dufresnoy (-) a déjà pu étendre cette inégalité, sous sa forme pri- 
mitive, à un domaine non symétrique. Nous allons montrer qu'on peut de beaucoup 
simplifier la démonstration de M.. Dufresnoy, .et remplacer l'hypothèse de variation totale 
bornée par des hypothèses plus larges. Les applications de l'inégalité, ainsi améliorée, au 
problème de la dérivée angulaire donnent des conditions suffisantes, se rapprochant 
beaucoup de la condition nécessaire antérieurement établie ( n ). 

Soit à représenter, sur la bande B[[ v\ <^ 71/2] du plan co = m + ïV 7 un 
domaine G du plan s = x + iy, seulement assujetti aux conditions suivantes : 
G admet deux points frontières accessibles à l'infini, l'un a dans la direction 
x^>o 7 F autre p dans la direction x<^o, et toute droite x = const. détermine 
dans G une coupure et une seule X . séparant a de p. Nous supposons que a et p 
correspondent respectivement aux points « = -}-.ao et « = — 00 de B; nous 
désignons par T u l'image dans G de la coupure u = const, de B, par T* la portion 
de T u contenue dans le noyau G* de G [domaine balayé par X ], par a?(«) 
l'abscisse de la coupure qui limite avec l'axe imaginaire et la frontière de G* 

la même aire que T*. Soient enfin 0(a?) la longueur de r et 0(a?) la longueur 
minima d'une coupure de G* rencontrant X . Une simple application de l'iné- 
galité de Schwarz montre que., quels que soient u' et u" (û !f ^> «')> on a 



,.v{ir) 



(1) u ! — u' ^- a j -zz^ï 



'\x) 



On connaît mal la fonction o?(m), mais on sait qu'elle est croissante et comprise 
entre les abscisses extrêmes œ A («), x 2 (u) des points de T* ? ce qui suffit pour les 
applications. 

Exemple. — L'inégalité (1) montre que le domaine A formé par la réunion 
des secteurs 

P«£^|£lf^P«+i> — -H-A ft <argÇ< - -h k n , 

avec (p7 1+ -i/p«)^> k*^> °j est va l aD l e sous la seule condition de convergence de 
la série £^ /2 , où v n = | h n+A — h n j [la condition nécessaire déduite de nos résultats 
antérieurs étant la convergence de £*£]. 

Il est facile de montrer à partir de (1) que, si 0(a?.) <^ L, 0(a?) ^> / et si V(o?) 
est la somme des varialions des fonctions y A (a?) et y^x) comptées à partir 

t 1 ) Acta Soc. Se. Fennicae, 1, ix ? 1930. 

(-) Comptes rendus, 220, 1940, p. 189. 

(') J. Ferrand, Comptes rendus^ 219, 1944? p. 5oj. 
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d'une origine fixe (notations de M. Dufresnoy), on a (pour x"^> x') 

x" 

(2) u 1 (œ ff )~uz(a/)^af ^L +. ^L!f [ V(^+ L) - V {a/ — L)], 

ou, si û(à?) désigne la somme des oscillations àèy A (od) et j a (a?) dans l'inter- 
valle or — L, as-J-L, 



(3) «i(^)-«.(^)^*j( ^|) + ^/ f Û(*)^. 



.r v ' r a" 



Soit a?.,, x 2) ...,œ n . une suite telle que o<^à<^ /?+i — x n <^k(h, £ — const.). 
Désignons par v n la somme des variations totales de y*(x) et j 2 (a?) sur le 
segment x n ^lx^lx a ^. 

On p<eut démontrer les inégalités 

(4) «! « -"»M Z _ t _ + b/ [J \ / ' dœ + B I ' y , ; , , , 

(5) Wl( ^)_ tt2( ^)^' |_^+C ^ ^log-^ rt 



n = i — 1 



(A, B, C étant trois constantes, i etj étant déterminés par Xi<^x' <^x (, <^Xj). 
L'inégalité (5) montre que le domaine A de l'exemple cité est valable sous 
la seule condition de convergence de la série S^log 2 p„. 

Pour remplacer, dans les premiers membres des inégalités (2),, (3), (4), (5), Ui{œ") — u^[x f ) 
par -u%{oc") — u 1 {x r ), il suffit d'ajouter au deuxième membre le terme 8h 2 a/l 2 , ou, si G 
provient, par la transformation z = logZ, d'un domaine A satisfaisant aux conditions de 
semi-conformité de M. Ostrowski, un terme &(œ f } oc") qui tend vers zéro lorsque cd et x a 
tendent vers +00. 

ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur une connexion possible entre la formation 
des taches et celle des protubérances solaires. Note de M. et M me L. d'Azambuja, 
présentée par M. Henri Deslandres. 

Dans une étude récente [Comptes rendus^ 212, 1941? P- 1128, et U Astro- 
nomie, 55 e année, 1941? pp- 217, 247 et ^65) relatives aux longues lignes 
sombres ou filaments qui, sur les spectrohéliogrammes de la chromosphère 
supérieure, marquent la projection des protubérances sur le disque solaire, 
nous avons montré que ces formations naissent dans les zones royales ,' 
comme les taches, se développent ensuite en progressant vers les hautes 
latitudes, puis se fragmentent et finissent par disparaître, après avoir 
traversé quatre ou cinq fois l'hémisphère visible. Au moment où on les 
observe pour la première fois, les fdaments ne dépassent pas quelques 
degrés héliographiques de longueur; à partir de leur deuxième passage, 
quand ils se sont assez développés pour que leur direction soit aisée à déter- 
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miner, on remarque que celle-ci ne diffère pas notablement de celle d'un 
méridien, de plus en plus déformé par le ralentissement polaire de la 
vitesse angulaire de rotation du Soleil, tel qu'il résulte de l'observation 
des taches. Dans l'hypothèse qu'aucune autre cause que ce ralentissement 
n'a agi sur les filaments entre leur apparition et leur second passage, 
on déduit que leur direction initiale doit être celle d'un méridien âgé 
de 20 jours, ou 0,8 rotation de l'astre sur-lui même. 

Nous avons signalé également que, une fois sur deux environ, les 
filaments se forment dans les plages faculaires qui accompagnent les 
taches. Ils apparaissent alors presque toujours du côté opposé à l'équateur 
par rapport à celles-ci et se dirigent sensiblement vers elles, sans toutefois 
les atteindre, en général. Cette particularité méritait une attention spé- 
ciale et nous nous sommes proposé de déterminer avec plus de précision 
les positions relatives moyennes des deux phénomènes, ainsi que l'inter- 
valle de temps s'écoulant entre la formation de la tache et celle du filament. 
L'étude a porté sur une centaine de cas, relevés entre 19 19 et 1930, période 
pour laquelle le catalogue des filaments distincts poursuivi à Meudon 
est complètement achevé. Les coordonnées des taches et leurs époques 
de formation ont été tirées des Photohelio graphie Results publiés par 
l'Observatoire de Greenwich. Il ressort de nos mesures de position : i° que 
le prolongement du filament passe, dans la moitié des cas, à moins de i° 
de la tache et qu'il ne s'en écarte jamais de plus de 5°; i° que l'extrémité 
équatpriale du filament s'arrête, en moyenne, à 3°,8 de la tache. Le 
retard de l'apparition des filaments sur celle des taches ne pouvait être 
connu avec précision que lorsque les deux phénomènes se formaient l'un 
et l'autre pendant la traversée du disque. Mais, si nous nous bornions à 
retenir ces cas, les retards voisins de une demi-rotation, une rotation 
et demie etc., inobservables ou difficilement observables, n'entraient que 
pour une faible part dans les résultats. Nous avons donc introduit également 
les cas où l'un des phénomènes s'était formé dans l'hémisphère invisible. 
Le retard n'était plus connu qu'à une demi-rotation près, mais les nouvelles 
valeurs observables, s'intercalant entre les précédentes, comblaient, dans 
une certaine mesure, les lacunes laissées par celles-ci. Finalement les 
retards, classés par valeurs croissantes, se répartissent suivant une courbe 
qui présente un maximum très accentué à 0,8 rotation, 70 % de ces valeurs 
étant comprises entre 0,4 et 1,2 rotation. 

11 est remarquable que le retard moyen corresponde, autant que permet 
d'en juger l'approximation, forcément assez grossière, de la détermination, 
au temps que met un méridien à s'orienter comme un filament à sa première 
apparition. Ce fait, et la relation étroite de position entre l'extrémité 
équatoriale du filament et la tache associée, suggèrent que les deux phéno- 
mènes sont produits simultanément par une cause locale unique, le 
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filament naissant en direction du pôle et n'émergeant au-dessus de la 
chromosphère qu'une vingtaine de jours après sa formation. 

Cependant, la moitié seulement des filaments paraît ainsi en connexion 
avec les taches, l'autre moitié ne leur semblant liée que par la similitude 
de leur latitude de formation. D'autre part les travaux de divers auteurs, 
de P. C. Keenan notamment (Astrophysical Journal, 82, 193 5, p- 369), 
ont montré que la matière des protubérances est sollicitée par des centres 
d'attraction situés dans la chromosphère et, le plus souvent, sont 
localisés dans l'ombre ou la pénombre des taches. L'existence de 
tels centres a été pleinement confirmée par les reconstitutions cinéma- 
tographiques récentes de B. Lyot et de R. R. Me Math. Us auraient 
la faculté d'attirer les protubérances à une distance pouvant attein- 
dre 200 000 km . Dès lors les relations de position mises en évidence dans 
notre travail seraient peut-être dues simplement au fait que, au moment 
de sa formation, le filament se trouvait dans la zone d'attraction d'une 
tache. Néanmoins son orientation habituelle et la constance relative du 
retard estimé plus haut, laissent subsister l'idée qu'il existe entre les deux 
phénomènes autre chose qu'une relation fortuite. 

■ Cette question pourra sans doute être mieux éclaircie quand on aura 
réalisé l'enregistrement cinématographique régulier de la chromosphère, 
qui, seul, permet de bien reconnaître le sens du mouvement des vapeurs. 
Il faudrait seulement que cet enregistrement se fît avec la coopération de 
nombreux observatoires répartis autour du Globe, afin que nulle inter- 
ruption, due à la nuit ou au mauvais temps, ne vînt rompre la continuité 
du film résultant, pendant les premiers jours de l'observation des filaments. 

MESURES ÉLECTRIQUES. — Mesure du rapport de deux faibles capacités 
à Vaide d^une bi 'grille- électromètre . Note de M. Jean Lacaze, présentée 
par M. Camille Gutton. 

I. Principe. — J'utilisais (à Tamanrasset) une*bigrille ordinaire (le verre 
est, en général, un isolant acceptable au Sahara), dont la grille extérieure GE 
était isolée, -la plaque P fortement négative, la grille intérieure GI légèrement 
positive. Le potentiel d'équilibre de GE est alors rapidement atteint. Toute 
charge négative apportée à GE -provoque une variation brusque du courant 
de GI (une charge positive amènerait une intervention trop importante des 
charges spatiales). Si GE est reliée à un conducteur extérieur également isolé 
et protégé électrostatiquement, la charge se répartit entre GE et le conducteur. 
Il y a relation linéaire entre la variation du potentiel de GE, déduite de celle 
du courant de GI, et la variation de la capacité extérieure reliée à GE. 

IL Appareils et montage. — La charge utilisée est celle que prend la 
partie ABCD de l'interrupteur lorsque la partie AB est appuyée sur E, en 
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présence du conducteur reliant F à GE, conducteur qui se trouve au potentiel 
de GE. Cette charge est donc toujours la même, même lorsque GE est reliée à 
d'autres conducteurs isolés, ceux-ci formant armatures de condensateurs, dont 
les autres armatures sont au sol. 
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III. Phénomène d 'influence électrostatique. — i° On voit qu'à l'intérieur de 
la bigrille, que GË soit ou non reliée à une paire de quadrants d'un électro- 
mètre, dont l'autre paire est à un potentiel égal et de signe opposé à celui 
de GE et l'aiguille au sol, la variation de potentiel de GE est proportionnelle 
à sa variation de charge (cet exemple est celui de mes expériences). 

2 Soient G la capacité de GE, du fil qui la relie à la partie F de l'inter- 
rupteur, et du fil qui va de F à la capacité variable reliée à GE; C, et C 2 , deux 
capacités extérieures, à comparer. 

Il est facile de démontrer que la charge de chacune des parties du conducteur 
relié à GE est proportionnelle à sa capacité. 

IV. Pratique de la méthode, — La charge est choisie de façon à obtenir une 
observation sûre d'un galvanomètre à amortissement critique. On mesure les 
variations correspondant à C , G + G i9 G -h C< -+- C 2 . On a 

■ Q = C AV 0r 

. =(Co+Ci-hC a )AV t , 

■Q; AV ,- AV.,, AV 2 ,. ayant des significations immédiates, d'où 

■ Cl ' — AV,(AV — AVQ 

■ Q+G, = Ay^AVo-AVa)' 

Q et C n'interviennent donc pas. 

IV. Causes d'erreur. — i° Dans mes expériences les déplacements brusques 
de ma main ne se sont pas révélés gênants, et il n'y a pas eu variation des 
caractéristiques de la lampe, l'ensemble des opérations précédentes ne 
demandant pas beaucoup de temps. * 

2. Les contacts doivent être très propres, et les chocs francs, sans être 
brutaux. 

3° Il faut faire le plus grand nombre de mesures possibles du courant de GT, 
pour diminuer l'importance de l'erreur de lecture du galvanomètre. 

4° H est inutile d'attendre le retour de GE à son potentiel d'équilibre après 
un choc, car on constate que la différence entre la valeur de départ et la valeur 
dé retour du courant de GI est inférieure à l'erreur moyenne de lecture. 
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SPECTROSCOPIE. — Détermination de la température par distribution d ) intensité 
des bandes dans un système. Note ( 1 ) de M me Renée Herman, présentée par 
M. Charles Fabry. 

La répartition d'intensité des bandes dans une séquence a été utilisée 
plusieurs fois pour déterminer la température d'émission des gaz ( 2 ). On 
a déjà montré que, dans le cas d'excitation électronique d'un gaz raréfié, 
les températures obtenues sont beaucoup trop élevées. Pour obtenir une 
température correcte, au lieu d'admettre un équilibre thermique au niveau 
supérieur, il est nécessaire de considérer l'excitation à partir du niveau 
fondamental ( 3 ). On sait d'autre part que l'excitation d'un gaz ne s'effectue 
pas toujours par un mécanisme unique, mais peut résulter d'une super- 
position de plusieurs processus, tels que l'excitation électronique à partir 
de l'état fondamental ou métastable, et la recombinaison ionique ou 
atomique. Dans le cas des gaz rares il est facile de mettre en évidence 
l'existence de ces deux mécanismes, l'émission par recombinaison persistant 
seule après l'arrêt de l'excitation électrique (*). 

Dans le. cas de l'azote on peut également mettre. en évidence l'existence 
d'une émission due à la recombinaison en même temps qu une excitation 
électronique. La reproduction ci-contre montre les résultata obtenus à 
l'aide du phosphoroscope, a impulsions de P. Lejay ('). Dans le spectre 
visible j'ai observé trois régimes : i° sous très faible pression (de l'ordre 
du i/ioo de millimètre de mercure) on a seulement le premier système 
positif; les bandes négatives et le deuxième système positif sont absents 
(spectre A); 2° sous une pression de Tordre de quelques dixièmes de milli- 
mètre de mercure on a une émission intense des premiers systèmes positif 
et négatif; le deuxième système positif est très faible dans le visible 
(spectre B), mais intense dans l'ultraviolet; 3° lorsque la pression atteint 
plusieurs millimètres de mercure les premiers systèmes positif et négatif 
diminuent considérablement en intensité et il ne reste alors que le deuxième 
système positif, très intense dans le visible et ultraviolet (spectres C et D). 

La comparaison de la décharge directe et de là phosphorescence, dans 
le spectre D, montre l'existence de deux processus : l'un, dû probablement 
aux chocs électroniques, disparaissant avec l'excitation et correspondant 
à une faible température apparente, l'autre, dû à une réaction de recom- 



( A ) Séance du 4 j u i n J 945. ; 

( 2 ) Voir par exemple K. Wurm, Handbuch der Astrophysik, Ergânzimgsband, Berlin, 

1936. 

('-) G.O. Langstroth, Proceed. Royal Soc, A, 150, ï 9 35, p. 3?^; M™ R. Herman et 
L. HermaNj Publications de V Observatoire de Lyon, 3, fascicule xm. 

(*) P. Lejay et L. Herman, Comptes rendus, 220, 10,45, p. a3i. 

( 5 ) Comptes rendus ,220, 1945, p. 69. 
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binaison persistant après la décharge électrique et correspondant à une 
température très élevée. Cette exaltation des bandes à niveaux de vibration 
élevés est particulièrement nette dans, la séquence v f — p" = 1 (spectre D). 
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On voit ainsi que la répartition d'intensité, et par suite la température 
apparente, dépend essentiellement de l'importance relative des contri- 
butions des deux mécanismes. On conçoit d'ailleurs que, dans- certains cas, 
il soit illusoire de chercher une température de vibration, la distribution 
d'intensité provenant d'une superposition de plusieurs mécanismes à tempé- 
ratures apparentes différentes. 



SPECTROSCOPIE. — Étude des spectres de vibration de quelques cyclanones. 
Note de M 1,es Germaine Cauquijl, Annie Delay et M. Jean Lecomte, 
présentée par M. Aimé Gotton. 

L'un de nous a donné les spectres Raman de cétones présentant des cycles 
à 7 et 8 atomes de carbone ( i ). Nous avons mesuré, entre 52*5 et i^Bo cm -1 
environ, avec la technique habituelle, l'absorption de six de ces composés : 
cycloheptanone (I), diméthyl-2.2 cycloheptanone- 1 (II), éthyl-2 cyclohep- 
tanone-i (III), diéthyl-2,2 cycloheptanone- 1 (IV), cyclooctanone (V) et 



(*) M. Godchot et M lle G. Gauquil, Comptes rendus, 208, 1939, p. io65. 
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méthyl-â cyclooctanone-i (VI), dont les spectres n'étaient pas connus 
jusqu'ici. 

Si l'on considère les cyclanones non substituées (I) et (V), la fonction 
cétonique se traduit par trois vibrations propres : l'une de valence, entre l'un des 
atomes de carbone du noyau et l'atome d'oxygène qui lui est rattaché v(C = Ô), 
l'autre de déformation, dans laquelle le noyau d'une part, et l'atome d'oxygène 
d'autre part exécutent des rotations en sens inverse o(C — O), et enfin une 
vibration gauche y(C = O). Pour les cyclanones examinées (I) à (VI), seule 
la première vibration s'identifie d'une façon certaine et donne lieu à une forte 
raie Raman à laquelle correspond également une absorption intense entre 1710 
et 1720 cm™ 1 . y(C = 0) peut se traduire par des bandes infrarouges ou des 
raies Raman faibles entre 54o et 58o cm - \ * . . 

Toutes les autres raies de diffusion et les autres bandes d'absorption 
proviennent ainsi de vibrations de l'ensemble du cycle. Les molécules étudiées 
possèdent des symétries peu élevées. Si l'on suppose le noyau cyclanique plan 
et les atomes d'hydrogène répartis de part et d'autre de ce plan, les cyclanones 
non substituées possèdent un plan de symétrie contenant un axe binaire 
(symétrie C S( ,). Si le noyau cyclanique se présente comme gauche, il peut 
exister au plus un plan de symétrie (symétrie C s ). Il en est de même pour les 
cyclanones Substituées avec un noyau plan servant d'élément de symétrie aux 
atomes d'hydrogène et aux chaînes latérales. Si le noyau n'est pas plan, il 
n'existe plus aucun élément de symétrie. Cette discussion indique que toutes 
les vibrations peuvent donner naissance simultanément à des bandes d'absorp- 
tion ou à des raies Raman, pour tous les modèles moléculaires envisagés, 
exception faite pour ceux qui possèdent la symétrie C- iv , et où un petit nombre 
de vibrations de la classe À 2 restent seulement actives en diffusion. 

La comparaison des spectres infrarouge et Raman montre, contrairement à 
ces prévisions,' une concordance assez mauvaise. Pour interpréter ce résultat, 
il faut admettre que des bandes d'absorption ou des raies de diffusion, bien 
qu'étant prévues théoriquement, restent trop faibles parfois pour se laisser 
observer. Comme dans beaucoup d'autres cas, principalement pour des 
composés cycliques, il apparaît donc indispensable de déterminer à la fois les 
spectres d'absorption et de diffusion, si l'on veut arriver à une connaissance 
suffisante des spectres moléculaires de vibration. 

Ainsi les très fortes raies Raman à 918 (I), 643 (II), 796 (III), 688 (IV), 
701 (V) et (VI), attribuables à une vibration symétrique (pulsation) ne se 
retrouvent pas dans l'infrarouge. Une suite de bandes infrarouges fortes, peu 
variables autour de 84o cm - \ en passant de (I) à (VI), n'apparaît pas dans 
la diffusion. Dans la région où se place la vibration de déformation du 
groupement CH 2 , il n'existe aucune correspondance entre les suites : vers 
i44^ cm -1 (Ra) et vers i465 cm - * (IR-)- Avec d'autres suites certaines 
cyclanones seulement donnent une concordance entre les deux phénomènes : 
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(I) IR. 9 42 ? Ra?; (Il) IR. 9 38 ; Ra 9 3 7 ; (III) IR. 932,. Ra?;(IV)-IR. 9 3 9 , Ra?; 
(Y) IR. 9 o8, Ra?; (VI) IR. 907, Ra 912 cm- 4 . 

Le tableau suivant donne, en cm~\ les positions des maxima d'absorption. 
Les concordances probables entre les maxima relatifs aux différentes cycla- 
nones sont indiquées par des traits horizontaux. 

a). (ii).. ■ (ni). (iV). ' (V). (vi). 

578 (m) 53g (m) x (>f>i (m) Ô65(m) 

6 9 3 (f) . 644 (F) ■ x 

■760 (F) 73 1 (F) -( 7 i5 (F) 717 (F) ' 

\ fij (aF) 74a (f) 

786 (f)'. 7 8 9 (f) 779(0 777 (0 — --: 788 (f)' 7«3 (aF) 



84 1 (F) — 837 ( F ) — -f $1° (aF)- 820 (aF) .822 (F) 



? 



I 842 (F) 856 (f) 835 ^F) 840 (F)" 

887 (f ?) 870 (f?) 

899 (m) . . 887 (f) 

942 (F) 938 (F) — 9 32 (F) 9 3 9 (F) -- ( 908 (F) 907(111) 

( 949 (F) 9 55 (f) 

1020 (fy 1019 (f) 1040 (f) io65(F) 1071 (F) 

1101 (f) 1110 (f) 

? -_ n63(F) u59(F) u66(F).: u 7 2(F> - ? 

i25o(f) i25o(f) 1246 (f) 1259 (f). '-I242'(f) I23 9 (f) 
12S2 (f) 1274 (f) ' x . . ; ' ■ 1256 (f), 

? i34'4(aF) — x. i35o(aF) i33 7 (F) -1342 (aF) 

■ i370 (f) x ' 1387 (f) i3 77 (F) 

' i386 (f) x - i4i5 (m) 1420 (f) 

( i453 (F) ' x 

(1467 (F) —^(F) x i465(F) — 146.1 (F) -r465(F) 

1709(1') 1712 (F) ■ x —-1709 (F) —1709 (F) -i 7 i8(F) 

(x, non exploré). " . 

CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la valence V du rhénium. 
Note de M li0 Suzanne Tribalàt, présentée par M. Louis Hackspill. 

I. et W. Noddack ( A ) ont étudié les propriétés du rhénium et signalé 
l'existence de toutes les valences de I à VIL Dans ce travail je me suis 
attachée à l'étude de la valence V, déjà mise en évidence par Jakob et 
Jezowska ( 2 ) lors de la réduction électrolytique de solutions acides de 
perrhénate, par Turkiewicz ( 3 ) et Hôlemann (*) à l'occasion de réductions 
potentiométriques. Les propriétés de cette valence sont encore mal 
connues. 

Je décris ici la réduction de l'acide perrhénique par titrage potentio- 
métrique au moyen de chlorure stanneux (N/ 10 en milieu acide chlorhy- 



C 1 ) Z anorg. atlgem. Çhem. } 215, 1933, p. 109. ' 

( 2 ) Z. anorg. allgem. Çhern., 2H, 1933, p. 338. . 

( 3 ) Rocz. Chem., 1% 1932, p. '690. 

(*) Z. anorg. allgem: Chem., 217, 1934, p. 106. 

C. R-, 1945, r" Semestre. (T. 220, N . 25.) ' 5g 
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drique 4N). L'acide perrhénique, ReO*H, M/ioo, également en milieu 
chlorhydrique 4N, est obtenu par oxydation d'un poids connu de rhénium 
par le chlore. Les potentiels d'oxydoréduction sont mesurés en atmo- 
sphère de gaz carbonique au moyen d'une électrode de platine poli et 
d'une électrode au calomel-chlorure de potassium saturé, les potentiels 
étant rapportés à celui de l'électrode "normale à hydrogène. Les mesures 
sont rendues difficiles par la lenteur des réactions, qui s'accélèrent cependant 
par une faible addition d'iodure de potassium. 

La courbé (I) indique les variations du potentiel d'oxydoréduction en 
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fonction de la quantité de solution stanneuse ajoutée, comptée en. équi- 
valents. Après addition de deux équivalents, on constate une chute de 
potentiel, ce qui indique la formation d'un composé de la valence V. La 
solution, initialement incolore, est alors vert émeraude. Abandonnée à 
elle-même, elle brunit et laisse déposer, après 2/j heures environ, un précipité 
noir. ïl s'agit vraisemblablement de l'oxyde Re0 2 . J'ai vérifié que les 
réducteurs énergiques, comme Cr ++ , Ti +H_+ , réduisent Re (VII) en Re (IV) 
en donnant lieu à la formation d'un précipité identique. 

J'ai pensé qu'avec le temps, le composé de rhénium se dismutait suivant 
[a réaction mentionnée par Noddack (*) : 3 Re (V) -> Re (Vil) + 2 Ré (IV). Si 
cette hypothèse est exacte il doit être possible de mettre en évidence la 
présence de Re (VII) dans la solution abandonnée assez longtemps à elle- 
même, après addition de deux équivalents de chlorure stanneux. Le Re (VII) 
est caractérisé de la façon suivante : * ■ 

Quand on vient d'ajouter à du Re (VII) une quantité de chlorure stanneux 
inférieure à deux équivalents, la solution donne, avec le thiocyanàte de 
potassium, une coloration rouge. Après ^4 heures sous gaz inerte la même 
solution ne donne plus cette coloration : il y a donc eu disparition du 
composé primitivement formé. Après une nouvelle addition de chlorure 
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stanneux, la solution se colore de nouveau en rouge en présence de 
thiocyanate. Cette coloration s'est donc formée à partir d'un produit de 
réduction du Re .(VII) restant. 

■A deux gouttes de la solution, réduite par deux équivalents de chlorure 
stanneux et abandonnée 24 heures, on ajoute du thiocyanate, ce qui ne 
donne qu'une faible coloration jaune; l'addition dune goutte de chlorure 
stanneux fait alors apparaître la teinte rouge. Avec le temps, il s'est donc 
reformé du Re (VII) dans la solution. 

Il doit alors être possible de continuer la réduction jusqu'à utilisation 
d'un troisième équivalent de chlorure stanneux, ce que j'ai fait en atten- 
dant a'4 heures entre chaque addition. A la fin de l'addition de ce troisième 
équivalent, on constate une chute de potentiel de 0,26 à 0,16 volt, potentiel 
du système Sn 3+ /Sn*% [courbe (II)]. 

Lors d'un nouvel essai, j'ai attendu dès le début 24 heures entre chaque 
addition de chlorure stanneux afin de permettre au Re (V) formé de se 
décomposer en Re (IV) et Re (VII).. La courbe obtenue (III) présente, 
aux environs de 0,26 volt, un palier qui se prolonge jusqu'à utilisation 
de trois équivalents. Tout se passe donc, lorsque la réduction est effectuée 
lentement, comme si Re (VU) se réduisait directement en Re (IV) suivant 
la réaction Re (VII) + 3e -> Re (JV). Ceci est en accord avec les résultats 
que j'ai obtenus en utilisant des réducteurs plus énergiques, qui fournissent 
le même palier et une seule chute de potentiel après trois équivalents. 
Ainsi, par réduction du Re (VII) par le chlorure stanneux, il se formerait 
un composé de la valence (V), qui se détruirait avec le temps pour donner 
du Re (IV), plus stable et du Re (VII), réductible à nouveau par le chlorure 
stanneux. 

CHIMIE PHYSIQUE. — Relation entre révolution en fonction du temps de la 
fragilité due à V hydrogène et la perméabilité à ce gaz de l'acier extra-doux. 
Note (f) de M. Paul Bastien, présentée par M. Léon Guillel. 

En comparant les comportements de l'hydrogène chargé, par électroïyse 
ou par décapage à l'acide, dans une série d'aciers extra-doux recuits, nous 
avons constaté ( 2 ) que la plupart laissent dégager, pour les deux modes de 
chargement, des quantités importantes d'hydrogène, avec disparition com- 
plète ou presque complète de leur fragilité; l'acier Armco au contraire 
ne dégage, à la température ambiante, que de faibles quantités de gaz et 
garde sa fragilité. 

Ceci peut s'expliquer en supposant que l'acier Armco recuit est peu 



(}) Séance du 4 juin 1945- 

( 3 ) Comptes rendus, 220, 194s, p. 820. 
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perméable à l'hydrogène et conserve, par séjour prolongé dans le mercure 
à la température ordinaire, une partie notable du gaz introduit. La vitesse 
de diffusion de l'hydrogène dans le fer augmentant rapidement avec la 
température, on peut s'attendre, pour des conditions de chargement iden- 



rt ±? 



<9 



40 



30 

20 

10 



o 
o 



h 4 
3 
2 

- 1 



Acier Arm'co 
recuit à 950° 



.--•a 




dOO" a volumes d'hydrogène 

o fils chargés par électrolys* ' 
iOOO H x ^' s ^moins 



.d^C 



O 50 100 150 200 250 300 

Kg. 1. 



6OO 


E 


e-2mm j 


500 


O 



0-15° 


C / 


400 






47 
Y 


300 
200 








100 




_^ 7 


, Heures 



O 200 400 600. 800 1000 

Fig. 2.. 



tiques, à trouver des dégagements d'hydrogène croissants et des fragilités 
résiduelles décroissantes quand s'élève la température à laquelle séjourne 
le métal après chargement. C'est ce qui résulte de la figure 1, sur laquelle 
sont portés, pour chaque température de séjour dans le mercure, les 
volumes d'hydrogène dégagés et les valeurs des pliages après cessation 
du dégagement gazeux pour un acier extra-doux Armco recuit à g5o° 
et chargé par 48 heures d'électrolyse dans. une solution aqueuse d'acide 
chlorhydrique à 10 %. Des résultats identiques ont été obtenus en 
substituant, au chargement électroiytique, une attaque chimique à l'acide 
chlorhydrique 10 %, en présence de traces de sulfure Na 2 S, qui favorisent 
l'adsorption de l'hydrogène naissant à la surface du fer, accroissant ainsi 
la quantité de gaz qui diffuse dans le métal ( 3 ). 

La fragilité résiduelle, constatée à des degrés variables, généralement 
faibles, dans les aciers extra-doux recuits, mais particulièrement nette 
dans l'acier Armco, apparaît donc non pas comme résultant d'une altération 
du métal disparaissant à une température déterminée par un effet de 
recuit, mais comme une manifestation de l'hydrogène restant dans sa 
structure.. 

Cette intervention de la perméabilité à l'hydrogène étant mise en 
évidence, il était, intéressant de rechercher l'influence des traitements 



('■') Jbid.,21% 1 94 1, pp. .706-708.. 
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thermiques. Le tableau suivant résume, pour le même acier Armco,' 
quelques-uns des résultats obtenus après f\$ heures de chargement êlectro- 
lytique : 

Valeur des caractéristiques 
d< 

État du métal. (a). 

Recuit 960°, 10 min. air ■ . . 3i 

. » 65o°,3o » « . ai 

Trempé en dessous de A^ e,t vieilli .... 4* 

■(a) ayant chargement; (b) immédiatement après chargement; (c) après 1000 heures de séjour à i5° G. 
dans le mercure; (d) dégagés à froid dans le mercure, en 1000 heures en cm 3 /ioo« (à i5° C. et -]6o mm ). 

L'évolution de la fragilité après chargement en hydrogène dépend donc,. 
pour un acier extra-doux, non seulement de son mode d'élaboration ('), 
mais encore de son traitement thermique : c'est là un point important sur 
lequel, à notre connaissance, l'attention n'avait pas été attirée. Si l'on 
étudie, de plus, les vitesses de diffusion de l'hydrogène naissant à travers 
des tôles d'acier calmé Martin basique extra-doux et d'acier Àrmco, on 
obtient, dans les mêmes conditions mais pour divers états de traitement 
thermique, les résultats de la figure 1. Ils montrent que l'acier Martin, 
recuit à g5o° étudié, est 4>2 lois plus perméable à l'hydrogène que l'acier 
Àrmco au même état, ce qui s'accorde bien avec le fait que pour le premier 
il y a disparition de la fragilité après chargement, et pour le second 
maintien de la fragilité. Pour l'acier Armco, la perméabilité est 3,6 fois plus 
grande à l'état recuit à 65o p qu'à l'état recuit à g5o° : dans le premier cas 
le rétablissement des caractéristiques de pliage est de 36 % ; dans le second 
il est pratiquement nul. Il y a donc parallélisme entre la perméabilité de 
l'acier et l'évolution de la fragilité après chargement : les cas de fragilité 
résiduelle après séjour prolongé à l'ambiante correspondent aux aciers 
à faible perméabilité, dans lesquels subsistent des quantités d'hydrogène 
suffisantes pour être accusées par l'essai de pliage. 

ïl reste à préciser les facteurs de cette perméabilité à froid de l'acier 
extra-doux, qui apparaît fonction du mode d'élaboration "et du traitement 
thermique : nous pensons que cette propriété est en relation avec l'existence 
(nature, présence ou absence), l'état physicochimique (en solution dans 
la ferrite ou hors de solution) et l'état structural (formes coalescées ou 
finement précipitées) des oxydes et des carbures du métal. 



( v ) Chaque caractéristique de pliage est la moyenne de 4o essais^ conduisant à un écart 
quadratique moyen par rapport à la moyenne de 4 à 5. 
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MÉTALLURGIE. — Sur F influence de très petites quantités de soufre sur la qualité 
de F acier. Note de M. Louis Colombier, présentée par M. Albert Portevin. 

Il est connu que le soufre détériore les propriétés de l'acier. Mais les données 
précises manquent sur la limite inférieure à laquelle cette impureté cesse d'avoir 
une influence nociye. C. E. Sims et F. B. Dahle (' ) ont montré que, lorsque la 
leneur en soufre passe de 0,06 à 0,02 % , dans un acier mi-dur, rallongement, 
la striction et la résilience sont notablement améliorés; mais nous ignorons 
dans quelle mesure cette amélioration se poursuit lorsque la purification de 
l'acier est poussée plus loin. C'est ce que nous nous sommes proposé de 
rechercher. , 

Pour avoir des résultats comparables, nous avons étudié la qualité delingols 
d'acier provenant d'une même fusion dans laquelle, après coulée partielle, nous 
avons fait une addition de sulfure de fer. IL s'agit d'un acier nickel-chromé- 
molybdène, élaboré dans un four à haute fréquence de 1 ,5 tonne, à revêtement 
de silice, avec des matières premières de grande pureté (fer de Suède). La 
teneur en soufre était primitivement de 0,007 %■'. Par une addition de sulfuré 
de fer nous l'avons portée à 0,012 % . Les analyses des métaux coulés avant où 
après l'addition nous ont donné les résultats suivants 
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Les deux lingots ont été forgés avec un taux de corroyage de 6, 5. En compa- 
rant les caractéristiques mécaniques de Iraclion et de résilience en long et en 
travers, nous avons constaté que la charge de rupture, l'allongement et la 
striction n'ont pas été affectés par l'addition de soufre, tandis que lès résiliences 
sont notablement abaissées. Lorsque la charge de rupture varie de 126 à 
110 kg/mm 2 la résilience en long L (en kgm/cm- sur barreaux Mesnager) varie 
entre 11, i5 et 17^7 dans le métal à faible teneur en soufre et entre 9,09 et 
i5, i5 pour celui ayant reçu une addition de cette impureté. En travers, la rési- 
lience T subit une baisse encore plus grande. 

Si nous interpolons les valeurs de résilience pour une résistance moyenne 
de 1 15 kg/mm% nous trouvons : 

Soufre. 
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( i ) Trans. Amer. Foundrjm. Assoc, 4-6, 1938, pp. 65-i82. Nous n'avons pas pu avoir 
connaissance des publications anglaises et américaines depuis 1940- 
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Nous avons confirmé ces résultais par une autre expérience avec un acier 
nickel-chrome. Les deux métaux étudiés avaient la composition suivante : 
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Pour une résistance moyenne de iookg/mm 3 , nous avons obtenu les résiliences 
suivantes : 

Soufre. ' L (en long). T (en travers). L/T. 
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A la lumière de ces résultats, nous avons examiné de nombreuses coulées 
d'un acier nickel-chrome-molybdène provenant de fours à haute fréquence à 
revêtement de silice d'une capacité de i,5 à 5 tonnes et faites à partir de 
matières premières d'origines diverses/ les teneurs en soufre variant de o,oo5 
à 0/016 %. Nous avons constaté que, pourvu que la technique de fusion et les 
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matières premières soient telles que la nature des micro-inclusions oxydées soit la 
même, ces aciers se classaient comme le voulaient leurs teneurs en soufre. Nous 
avons attribué à chaque coulée un indice de qualité, obtenu en ajoutant à la 
résilience en long le double de la résilience en travers (I = L-r- 2 T), ces valeurs 
étant prises pour une même dureté du métal (R = n5 kg/mm a ). Les résultats, 
résumés dans le graphique ci-dessus où chaque point représente la moyenne des 
indices d'un certain nombre de cmilées, montrent la relation très nette entre 
Uindice de qualité, le rapport L/T et la teneur en soufre. 

Ces relations sont statistiques : pour une même teneur en soufre il- y a une 
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assez grande dispersion dans les indices. Un examen attentif du métal nous 
a montré qu'il y avait des variations, pour une même teneur en soufre ? entre le 
nombre et l'importance des inclusions de sulfure et que la qualité du métal était 
liée encore plus étroitement à la teneur en inclusions de sulfure qu'avec la 
teneur en soufre. La relation même entre les teneurs en inclusions de sulfures 
et en soufre n'est pas déterminée avec certitude. 

Nous insistons sur le fait que tout ce que nous venons d'exposer n'a de 
valeur que pour des aciers élaborés dans des conditions telles que les micro- 
inclusions oxydées soient de même nature (ici des globules de silice vitreux), 
sinon le rôle du soufre peut être masqué par l'action d'autres facteurs. 

CHIMIE THÉORIQUE. — Sur le calcul de la répartition du nuage électronique 
dans les molécules aromatiques. Note de M. Raymond Daudel et 
M me Alberte Pullman. 

Swartholm {Ark. for Kern., GeoL, Min., mai igii) a établi une méthode qui 

permet d'évaluer les charges électroniques en différents points d'une molécule 

aromatique. Cependant ses diagrammes ne donnent que des valeurs relatives, 

permettant seulement de comparer différentes régions d'une même molécule, 

.mais non plusieurs molécules entre elles. 

Ayant en vue cette dernière comparaison, nous avons calculé les valeurs 
absolues, des charges électroniques sur les sommets carbonés et sur les liaisons 
de différentes molécules. En prenant ppur unité la charge de l'électron et 
en posant : ■ ' " _' - 

■Djf ; charge moyenne en un sommet; 

D.™ , » moyenne en un sommet porteu* d'hydrogène; 

Aîmax, » au sommet le plus chargé; 

D/a ■ , » moyenne sur une liaison périphérique; - 

D/max> » sur la liaison la plus chargée, 

nous obtenons le tableau suivant : 

benzène 0.070 0,070 ■■ 0,070 0,930 0,93b 

naphtalène 0,074 0,068 0,087 M90 i,i5o 

anthracène ,o83 o,o 9 3 o,i3i 0,860 i,a3o- 

phénanthrène ,o85 0,094 0,097 0,820 .1^220 

12-benzanthracène.. . >o,o89 >o, 100 . >o, i56 o,835 1,180 

On constate que la charge moyenne en un sommet croît régulièrement avec le 
nombre de noyaux benzéniques de la molécule. Cela explique pourquoi une 
molécule aromatique possède une réaclivité chimique d'autant plus grande 
qu'elle contient davantage de noyaux benzéniques, du moins quand le nombre 
de ces noyaux reste petit. 

Il semble d'autre part que la charge sur une liaison passe par un maximum 
pour une molécule à trois noyaux benzéniques. 



s 
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Les résultats obtenus peuvent être schématisés de la manière suivante : 




signifie charge 



> 0,076; 



(•y 

signifie charge >o,ioo; (5) signifie charge >o,i5o. 
■M signifie charge >i. 



Nous observons que : 

i° Les sommets a du naphtalène doivent être plus réactifs que les sommets 

benzéniques. 

2 Les sommets méso de Fanthracène doivent être plus réactifs que les 
sommets a du naphtalène ; les sommets a de ces deux carbures ayant sensible- 
ment la même réactivité. 

3° Le phénanthrène apparaît dans l'ensemble comme plus réactif que le 

naphtalène, mais moins que Fanthracène. 

4° Le 12-benzanthracène semble plus réactif que Fanthracène. 

5° Un benzène latéral, comme dans le phénanthrène et le 12-benzanthracène, 
fait apparaître une région très chargée (constituée par deux sommets très 
chargés encadrant une liaison très chargée) sur le noyau benzénique voisin. 
Ce point semble présenter un intérêt particulier. 

Tous ces résultats théoriques semblent en bon accord avec l'expérience. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau cas de transposition moléculaire 
■ dans la série phénylhydracry ligue. Formation dhine ^lactone. Note de 
M. Georges Tsatsas, présentée par M. Marcel Delépine. 

On sait que les acides aromatiques p-hydroxylés conduisent par déshydra- 
tation, le plus souvent, à Facide a.p-éthylénique. Mais la façon dont s'effectue 
la déshydratation dépend de la structure de Facide hydroxylé et de la nature 
de l'agent déshydratant. 

Ainsi Schrôter (') prépare-t-il les acides cinnamiques p-alcoylés (sans 
toutefois indiquer les rendements) en déshydratant par Facide sulfurique 
concentré les acides (3-phényl (3-alcoylhydr acryliques. Ces derniers sont obtenus 
par la méthode générale qui consiste à faire réagir les cétones aromatiques du 
type G G H 5 .CO.R (R étant un alcoyle aliphatique) sur les esters acétiques 
halogènes en présence de Zn ou de Mg. 

Ml» I ■ — ■ 1 ! I ■ ■ I ■■{ M - ■ ■■■-■— H 1 » ^ , ■■»■■■■ I l " h '"" 1 ""™ iT ~~ 

i 1 ) Ber, d. chem. Ges. } 4-0, 19075 p, 158g. 
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Dans la présente Note nous étudierons le cas d'une déshydratation anormale 
d'un acide aromatique "(î-hydroxylé l'acide [3-phényl [3-butyl-tert-hydra- 
crylique (I) préparé par action de la trimé thylacétopbénone sur lebromacétate 
d'éthyle en présence de Zn et en milieu bemsénique, avec saponification de 
l'oxyester obtenu. 

C«H«.C.OH,ÇHa.COOH C*H*.C=CH.COOH ' C*H*C=CH* 

G(CH3)3 C(CH»)3 } C(GH-)' 

L'action d'un mélange approprié d'anhydride acétique et de chlorure 
d'acétyle sur cet acide (î-hydroxylé, à côté de la réaction normale qui conduit 
à l'acide a. (3-éthylénique (II) avec un Rdt de 5o %, donne Heu à la formation 
du carbure ëthylénique correspondant (III) et d'une quantité importante d'un 
produit neutre isomère de l'acide (II) (F 92% É 16 180 ). 

Ce composé neutre F 92 s'obtient avec un Rdt théorique quand on utilise 
comme' agents de déshydratation l'acide sulfurique concentré, le chlorure de 
zinc en milieu acétique, l'acide bromhydrique etc. 

Ce produit F92 , insoluble dans les carbonates alcalins à froid et à chaud et 
dans les alcalis caustiques à froid, est par contre soluble à chaud dans ces 
derniers, et on le régénère par acidification. Il ne possède pas d'hydrogène 
mobile ni de fonction cétonique. Toutes ces propriétés correspondent à celles 
d'un composé lactonique. 

Une (3-lactone qui pourrait se former suivant la réaction 

C«H'.C.(OH).CH*.COOH C/II^XHMX) 

à{CW)* ■ C(CH>)3 . 

n'est pas à envisager, ces composés étant très instables et perdant facilement 
CO 2 pour donner le carbure éthylénique correspondant. 

On est donc amené à penser qu'il s'agit d'une y-lactone, qui prendrait 
naissance à 4a suite d'une transposition moléculaire résultant d'un échange 
entre Phydroxyle alcoolique et un méthyle enlevé au radical bu lyl-tertiaire (IV) 
selon la réaction : 



' . C*H3 . ' OH 5 pr,H-5 

CH-K | CHK | y Hj . 

(IV) 1 £Çï.-79-^- GHS - GOO ' H "> CH'-C-C-CHs.COOH -> ^>G-C-rCH S ;CG + H*Q 



|OH: CH ' 

....... 



CH3 



Cette hypothèse, soumise au contrôle expérimental, s'est trouvée vérifiée par la synthèse 
de la lactone, effectuée de la façon suivante : la phényl-3 butanone-2 contient un hydrogène 
mobile, placé sur le carbone-3; Cet hydrogène est remplacé par Na quand on traite la 
cétone par Famidure de sodium en milieu éthéré. Si Ton ajoute alors du bromacétate 
d'éthyle on est conduit, après une réaction assez violente/ à un produit qui distille à 180- 
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190 sous 22 mm ; c'est Tester y-cétonique correspondant à la réaction (V) : 

CIP.COOC 2 !^ 
! ' 

(V) C»ll*.G.Na.CO.GH=»H-CH-='J]r.GOOG*113. = G«IP.G.GG.GI^ -f-Br^Na, 

■ 1 ■-■..- I. ■ 

G1P CH* . 

Après saponiiî cation par la potasse alcoolique on obtient un acide cétonique sous forme 
huileuse qui correspond à ïa formule { VI) 

G* H* . 

(VI) ' GIP.CO.C.CrP.COOH 

C1P 

Quand on introduit cet acide en solution éthérée dans lMgCH 3 , une réaction violente se 
produit; lorsqu'elle est terminée on chaude pendant deux heures, puis on décompose au 
moyen de glace additionnée d'acide sulfuiïque; on extrait à Téther et Ton enlève les 
produits acides en agitant avec une solution- dé soude caustique.- La solution éthérée neutre, 
après évapora tioii du solvant, laisse une huile qui ne tarde pas à cristalliser (en majeure 
partie). Le produit, cristallisé dans un mélange d'éther et d'éther de pétrole, fond a 92 . 
Mélangé avec le produit de déshydratation de l'acide (3-hydroxylé (1) il fond également 
à 92 ; les deux composés sont donc identiques. 

Le cours des réactions est le suivant (VIT) : 

G°tl'' OH? OH» 

(VII) G1P.GO.G.CHXGOOH -> ^>G--G-CH*.COOH ^.^>G~C-^CH*.C0 (VIII) 

j L-li'^ j j . GH 3 -^ j \ . / 

CtP OH GI-P GHs 

— -o 



L'ideatilé des deux lactones, préparées par des voies si différentes, permet 
d'affirmer que le schéma de réaction (V) que nous avons proposé est exact, 
c'est-à-dire que, dans les conditions où nous sommes placés, la réaction du 
bromacétate se fait effectivement au carbone-3. 

Ainsi la déshydration de l'acide [3-phényl [3-butyl-tert-bydracylique par 
les différents agents de déshydratation fournil soit en partie, soit comme 
produil unique, une y-lactone, le diméthyl-3 . 4 phényl-3 pentanolide-i . 4 (VIII), 
qui se forme par migration d'un méthyle emprunté au radical butyle-tertiaire. 
Tout se passe donc comme s'il y avait double échange entre OH et un méthyle 
du radical butyle-tertiaire. 

CHIMIE ORGANIQUE — Action du chlorure ferrique sur les dérivés organoma- 
g'nésiens du para-dibromobenzène et du p.p'-dibromohiphényle. Note de 
M. Georgks Champetikr et M 1 ^ Klaudia Smarzeyvska, présentée par 
M, Louis Hackspill. 

L'action du chlorure ferrique sur les dérivés organomagnésiens a été utilisée 
par plusieurs auteurs (') pour la préparation de carbures d'hydrogène. 

(*) KoNDYUiïi^ et FoMiM-;, /. Soc. Cliim. Phys. Russe, kiS, 191 4, p. 620; Bennjstt et Turner, 
/. Roy. Soc. New South Wales, 53, 1919, p. 100; G. Chàmpetier, 'Bull. Soc. Chim. 
France, kl, içfîo, pp. 279 et ii3i. - ■ 
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En particulier G. Boatner ( 2 ) a fait réagir le sel ferrique en solution éthérée 
anhydre sur le dérivé monomagnésien du p-dibromobenzène et obtenu ainsi le 
4 . 4'-dibromobiphényle. 

Or les dérivés dihalogénés du benzène sont susceptibles de fournir des 
dérivés dimagnésiens, qui, d'après les travaux de V. Grignard ( 3 ) et de 
Gibert ( 4 ) peuvent être préparés avec des rendements s'élevant jusqu'à ^o % . 
Il nous a paru intéressant de compléter les recherches précédentes par une 
étude de l'action du chlorure- ferrique sur le dérivé dimagnésien du jo-dibromo- 
benzène. 

Ce composé a été préparé par la méthode de Gibert, en utilisant Fiodure de 
magnésium comme catalyseur et en opérant en deux étapes : en premier lieu 
obtention du dérivé monomagnésien (1/10 mol-g), en milieu éthéré; puis 
passage au dimagnésien, après addition d'une nouvelle quantité de magnésium 
(2/10 atome-gramme) et d'iode (2/10 atome-gramme) en milieu benzénique et 
chauffage à l'ébullition durant 20 heures. 

Le chlorure ferrique, en solution éthérée anhydre titrée, a été ensuite 
introduit dans le milieu réactionnel par petites portions jusqu'à ce qu'il se 
trouve en excès (6 mot GI 3 Fe pour 8 moL de dibromobenzène initial) et la réaction 
achevée par chauffage à l'ébullition durant 2 heures. Après refroidissement, le 
contenu du ballon a été traité à l'eau acidulée à 10 % par l'acide suif urique; 
après décantation, lavages à la soude et à l'eau et séchage, la solution éthéro- 
benzénique a été évaporée. Le résidu obtenu (6 g , 5) contient, outre du4.4'-dibro- 
mobiphényle provenant de l'action du chlorure ferrique sur le dérivé mono- 
magnésien en excès, un mélange de produits homologues (3 g ) solubles dans le 
benzène, insolubles dans l'alcool et répondant à la formule (C 6 H 4 ) ?l Br 2 . 

Ce mélange a été fractionné par précipitation de sa solution benzénique à 
l'aide de l'alcool et l'éther. On séparé ainsi divers corps, difficiles à purifier, 
dont le plus important est une poudre beige foncé de formule (C fi H*) 8 Br 2 , 
F inst. 205° (décomposition). Résultats de l'analyse : 

C, .H. Br. P.. M. (benzène). 

Trouvé % -....'.■ 75,1 4,4 2i,i 783 

Calculé» 75 4,^7 20,83 768 

A côté de ce produit principal nous avons pu identifier une petite quantité du 
dérivé dibromé (C e H*)* Br' J . La présence de brome dans ces produits s'explique 
par la participation, simultanée à la réaction avec le chlorure ferrique, du dérivé 
dimagnésien et du dérivé monomagnêsien en excès. Dans les deu:?ç cas le 
chlorure ferrique provoque l'élimination des groupements — MgBr et la sou- 
dure des noyaux benzéniques. Le dérivé dimagnésien fournit les groupements 
— G e H A — intermédiaire d'une chaîne dont les extrémités sont occupées par 
les groupements — C°H 4 — Br provenant du dérivé monomagnésien. 

( 2 ) Diplôme d'Études Supérieures, Paris, 19&1. 

( 3 ) Comptes rendus, 198, io,34> pp. 625 et 2217. 

( 4 ) Comptes rendus, 205, 1937, p. 443. 
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Pour vérifier ces observations, nous avons repris la même réaction avec le 
mélange du mono et du dimagnésien du p.p'-dibromobiphényle. Le produit 
principal obtenu est encore le dérivé dibromé de formule (C° H 4 ) 8 Br 2 , identique 
au précédent, mélangé à des termes homologues parmi lesquels nous avons pu 
isoler une petite quantité des composés (C 6 H*) 4 Br 2 et (C f, H 4 ) 12 Br~. 

PHYSIOLOGIE. — Sur les conditions tV utilisation de divers sucres (glucose, 
galactose et lévulose) dans la respiration cellulaire. Noie ( ! ) de M. Philippe 
Joyet-Lavergne, présentée par M. Maurice Cauliery. 

Le rythme des oxydations d'une cellule vivante peut être modifié 
quand on place cette cellule dans des conditions lui permettant d'absorber 
un supplément de glucose ( 2 ). Des expériences analogues ont été faites 
en utilisant la même technique, mais en remplaçant la solution de glucose 
soit par une solution de galactose à i % , soit par une solution de lévulose 
à i" % . Elles montrent que chacun de ces deux sucres est, comme le glucose, 
capable . de modifier le rythme des oxydations intracellulaires. Dans 
certaines expériences, il y a augmentation de la respiration par absorption 
du sucre, dans d'autres l'effet du sucre est nul ou même négatif. Le sens 
de l'action du sucre ne dépend de F organisme étudié que d'une façon 
secondaire. Chaque type cellulaire d'un organisme possède, à ce point 
de vue, une certaine indépendance dans son comportement. 

Une étude comparée sur les trois sucres permettra de savoir si les 
conditions de la vie cellulaire qui fixent le sens de l'action d'un sucre 
sont les mêmes pour les trois glucides. Pour chaque type cellulaire étudié, 
on prélève, sur le tissu vivant, quatre fragments microscopiques égaux. 
Chacun de ces fragments est placé dans l'un des quatre milieux suivants : 
i° Ringer; a Ringer contenant i % de glucose; 3° Ringer contenant i % 
de galactose; 4° Ringer contenant i % de lévulose. Le séjour dans les 
divers milieux est le même pour tous les fragments et leurs pouvoirs 
d'oxydation sont ensuite étudiés par l'action de chacun d'eux sur des 
quantités égales du même leucodérivé; leucodérivé du bleu de méthylène, 
ou leucodérivé de la phénosafranine. Dans les expériences sur les tissus 
végétaux, on remplace, dans chacun des quatre milieux, la solution de 
Ringer par de l'eau distillée. 

Les résultats obtenus sont les suivants : Dans certaines expériences 
l'action des trois sucres est la même. Elle a été positive avec les tissus 
suivants : encéphale d'Orvet, foie de Sole, muscle de la pince, du céphalo- 
thorax et du cœur de Crabes; branchies de Crabes; jeunes ovules d'Arum; 
bractée d'Iris; épiderme d'Orchis; épidémie de Jacinthe. Pour les tissus 
végétaux la réaction positive du lévulose est plus faible que celle des 

(*) Séance du 4 juin iç)45. 

( 2 ) Ph, J oyet-LavergnE; Comptes rendus, 211, igf\o, p. 4i 2 v 
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deux autres sucres. Une action nulle a été constatée pour les trois sucres 
sur les tissus suivants : muscle cardiaque de l'Orvet; encéphale de Sole; 
muscle de la pince et tissu branchial de Crabes, paroi des anthères d'Arum. 
Enfin il y a eu une action négative, c'est-à-dire une diminution du pouvoir 
d'oxydation des cellules, pour lés trois sucres, sur l'encéphale de Sole et 
sur les jeunes ovules d'Iris. 

On observe fréquemment des actions différentes de chaque sucre 
sur le même tissu. 

nlose. 

Muscles cardiaques de Crabes. Epiderme d'Arum. 
Ecorce cérébrale de la Poule, 
Muscle cardiaque d'un Crabe mâle. 
Muscles de la pince et du cœur de Crabes mâles, 
+ o — Muscle de la pince d'un Crabe mâle el filet de l'étamine 

de Lychnis dioica. 

Ainsi les facteurs de la vie cellulaire qui règlent le métabolisme d'un 
sucre sont différents suivant le sucre considéré. 

Nous avons montré le rôle de la vitamine B 2 dans le métabolisme du 
glucose ( fl ). Cette vitamine intervient -elle dans le métabolisme des deux 
autres sucres? Pour le savoir on fait l'étude, pour chacun des types 
cellulaires cités plus haut, d'une série de cinq fragments microscopiques 
du même tissu vivant : quatre de ces fragments sont soumis, comme précé- 
demment, à l'action de l'un des quatre milieux précisés plus haut, le 
cinquième séjourne pendant le même temps dans une solution de ringer 
contenant 1/1000 6 de lactoflavine. Les cinq fragments sont alors soumis 
à Faction d'un même leucodérivé. On peut ainsi étudier leurs pouvoirs 
d'oxydation. On constate dans ces expériences que, si l'action d'un 
supplément de glucose est toujours nettement fixée par la teneur de la 
cellule en vitamine B 2 ( 3 ), il n'en est pas de même pour l'action d'un 
supplément de galactose ou d'un supplément de lévulose. Ces actions 
varient suivant les types cellulaires; en particulier elles peuvent être 
positives, c'est-à-dire capables d'augmenter le pouvoir oxydant intra- 
cellulaire, malgré une déficience nette de .la cellule en vitamine B 2 t 

Conclusions. — Les facteurs de la vie cellulaire qui règlent le métabo- 
lisme d'un sucre sont différents suivant le sucre considéré. La cellule peut, 
parfois, utiliser un supplément de Vun des sucres, alors que le supplément 
d'un autre sucre crée, pour elle, les conditions d'un déséquilibre nutritif et 
amoindrit sa respiration. Le métabolisme du galactose et celui du lévulose 
paraissent indépendants de la vitamine B 2 . On doit seulement tenir compte 
du glucose dans V appréciation du poids des glucides absorbés qui peut fixer 
la teneur en vitamine B 2 d'une ration alimentaire. 

La différence de comportement de la vitamine B 2 vis-à-vis des divers 

- r -- _ ..- j-r-.i- ■■-■...■ r-i - - ... ' . . . — — - -y- ■ ■ ■ ■ 1 j 

( 3 ) Comptes rendus, 213, ig4i,-p. 4oô. 
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monosaccharides étudiés permet de comprendre pourquoi la .substitution 
du galactose au glucose dans un régime complet et équilibré peut, malgré 
l'abondance de vitamine B, créer un état de déséquilibre alimentaire ('*).- 
L'impuissance de la vitamine B 2 à participer au métabolisme du galactose 
entraîne la nécessité d'apporter, dan* une ration alimentaire riche en lactose 
un autre catalyseur d'oxydation. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la synthèse enzymatique des pyrophosphates 
minémux in vitro. Note de MM. Jea* -Roche, -Nguïen-van Thoai et 
M ,le Eliane Daazas, présentée par M. Maurice Javillier. 

Les tissus animaux et végétaux renferment des phosphatases hydro- 
lysant spécifiquement, les unes les esters phosphoriques, les autres les 
pyrophosphates. Or, si l'activité synthétisante des phosphomonoestérases 
in vitro a été démontrée par de nombreux, auteurs (Kay, Courtois, Roche, 
Nguyen-van Thoai et Danzas), celle des pyrophosphatases n'a pas fait 
l'objet de recherches systématiques; aussi y avait-il intérêt à réaliser la 
synthèse enzymatique des pyrophosphates dans des milieux de compo- 
sition définie et à étudier ses modalités. 

Les enzymes catalysent les deux réactions inverses qui se produisent dans 
un système qui tend vers son équilibre. On pouvait dès lors espérer que les 
pyrophosphatases donnent naissance à des orthophosphates, selon l'équa- 
tion 2 PO*PP ^ P 2 7 H*+ H 2 0, dans des conditions qui demeuraient 
à préciser. La plus importante de celles-ci nous a paru être une concen- 
tration aussi élevée que possible en un orthophosphate susceptible de 
former un hydrate et, par là, de diminuer la teneur du milieu en eau libre 
(Nicloux). Partant de ces données, nous avons opéré la synthèse de pyro- 
phosphates en faisant agir la pyrophosphatase alcaline ' de l'intestin (') ■ 
sur une solution saturée de phosphate disodique, P0 4 Na 2 H. 12 H 2 0. Nos 
expériences et leurs résultats peuvent être ainsi résumés : 

De la muqueuse intestinale de Chien, prélevée aussitôt après la mort 
de l'animal, est extraite pendant 1 heure à i5° au moyen de trois volumes 
d'eau distillée. La solution obtenue est ensuite saturée de phosphate diso- 
dique et maintenue à 37 après addition de chloroforme, le pH du mélange 
étant égal à 8,6. En déterminant à des temps successifs la teneur du milieu 
en orthophosphate par la méthode de Briggs-Robison appliquée à des 
prises d'essai, on constate que la solution s'appauvrit en ce sel jusqu'à ce 
qu'un équilibre, correspondant à la disparition de 20 à 23 % de l'ortho- 
phosphate, soit atteint, en 48 heures environ. 



■(*) L. Randoin el F. Milhaud, Comptes rendus, 201, i 9 35., p.. 1426; R. Lecoq, 
P. Chauchako et M™ IL Mazocé, Bail. Soo.Chim. biol., 25, i 9 43, p. 7 3. 

(') S. Roche, S. de Laromiguiere et A. Laurens, Bail. Soc. Chim. bioL {Trav.)/^h f 
1942, pp. 1019-1030. 
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Ce phénomène traduit la formation de pyrophosphate, lequel a été 
caractérisé de la manière suivante : i° l'addition au milieu de réactif 
lutéocobaltique de Braun y provoque la formation d'un précipité cristallin 
jaune brun ; 2 le chauffage, au bain-marie bouillant, de la solution, acidifiée 
par l'acide chlorhydrique jusqu'à concentration normale en celui-ci y 
fait réapparaître en 5 minutes la totalité de l' orthophosphate, la cinétique 
de la mise en liberté de PO 4 H 3 étant identique à celle de l'hydrolyse des 
pyrophosphates dans les mêmes conditions (Lohmann); 3° on a isolé 
du milieu du pyrophosphate de magnésium souillé de petites quantités 
d' orthophosphates (précipité blanc se formant à l'ébullition en présence 
d'acétate d'ammonium et de magnésium et d'acide acétique), à partir 
duquel on a préparé du pyrophosphate d'argent pur (précipité blanc, 
insoluble en milieu acétique, répondant à la formule P 2 7 Ag 4 ; Ag %, 
théorique 71,28; trouvé 70,12). 

La synthèse enzymatique des pyrophosphates réalisée dans les conditions 
décrites plus haut n'a plus lieu régulièrement lorsque l'on emploie des 
extraits de muqueuses intestinales ayant subi un certain degré d'autolyse; 
aussi avons-nous pensé que sa vitesse est régie par un activat.eur naturel, 
labile, comme tel est le cas pour la synthèse phosphatasique des esters ( 2 ). 
L'expérience a montré qu'il en est bien ainsi- En effet, d'une part les 
extraits des muqueuses fraîches perdent leur pouvoir synthétisant, tout 
en conservant une activité hydrolytique importante vis-à-vis des pyro- 
phosphates après avoir été dialyses pendant trois jours à .37° et, d'autre 
part, ils redeviennent alors aptes à catalyser la formation des pyro- 
phosphates, si on les mélangea leur dialysat. La fraction active de celui-ci 
a pu être séparée par précipitation à l'acétone ou à l'acétate neutre de 
■plomb. L'activateur perd toute efficacité s'il a été incinéré ou même porté 
à ioo° pendant 5 minutes en solution aqueuse. Il présente à ces divers 
égards un ensemble de caractères très voisins de ceux de l'effecteur naturel 
de la synthèse enzymatique des esters phosphoriques. 

Conclusions. — La pyrophosphatase alcaline de l'intestin (Chien) catalyse 
in vitro l'anhydrisation des orthophosphates en pyrophosphates comme 
l'hydrolyse de ces derniers, des conditions prévues par la loi d'action de 
masse régissant le sens de la réaction d'équilibre 2 P0 4 H a ^ P 2 7 H 4 + H 2 (X 

La vitesse de la formation des pyrophosphates est sous la dépendance d'un 
activateur naturel, analogue par ses propriétés à celui favorisant la synthèse 
des esters phosphoriques par la phosphomonoestérase alcaline de l'intestin. 

A i5 h 45 m l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à i6 h 3o m * 'A. Lx* 



( 3 ) Nguyen van Thoai, J. Hoche et E. Danzas, Bull. Soc. Chim. bioL ( Trav.), 26, 19^4 
pp. ii38-ii57. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 JUIN 1945. 

PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Education Nationale adresse ampliation des décrets, 
en date du n juin 194^? portant approbation des élections que l'Académie a 
faites de M. Poi, Bouin pour occuper dans la Section des Membres non rési- 
dants la place vacante par le décès de M. Paul Sabatier, et de M. Joseph Magrou, 
pour occuper dans la Section de Botanique la place vacante parle décès de 
M. Marin Molli ard. 

Il est donné lecture de ces décrets. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Joseph Magrou prend place parmi 

ses Confrères. 

EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE, — Embryogénie des Polémoniacées, 
Développement de V embryon chez le Polemonium paucifïorum 
Wats. Note de M. René Souèges. 

Chez le Polemonium cœruleum, au cours de précédentes observations ('), je n'ai 
pu rencontrer, à la deuxième génération cellulaire, que la tétrade dite linéaire, 
c'est-à-dire comportant quatre blastomères en disposition superposée. J'ai été 
amené, de la sorte, à rapporter à ce seul type de proembryon quadricellulaire 
les formes proembryonnaires plus anciennes et à formuler des lois générales du 
développement ne tenant compte que de la disposition linéaire des quatre 
premiers blastomères. Chez le Gi(ia tricolor ( 2 ) j'ai pu observer à la fois la 
tétrade linéaire et la tétrade en T, celle-ci comportant deux éléments inférieurs 
superposés et deux éléments supérieurs juxtaposés, séparés par une paroi géné- 
ralement inclinée sur la verticale. Aux stades ultérieurs toutes les constructions 
proembryonnaires ont pu très aisément être rattachées à l'un ou à l'autre de 
ces deux types tétracellulaires. Chez le Polemonium pauciflorum, quoique 
certaines formes ne puissent être interprétées qu'en partant d'une tétrade 

■1 1 1 -■■ — ■- 1 1 ■ 11 » ■■■ 1 ^ 

(*) Comptes rendus, 208., 1989, p. i338; Bull. Soc. bot. Fr., 86_, 1939, p. 289, 
( 2 ) Comptes rendus, 215, 194^, p. 543-. 

C. R., 1945, i« Semestre. (T. 220. N° 26.) 5g 
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linéaire, seule'a été trouvée une tétrade en T dérivant de la segmentation trans- 
versale de la cellule basale, cb } et de la segmentation plus ou moins verticale de 
la cellule apicale, ca 7 du proembryon bicellulaire (Jig. 1). 




Vig. 1 à 15- — Polemonium pauciflorum Wats. — Les premiers termes du développement de l'embryon. 
ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; m et' ci, cellule intermédiaire 
et cellule inférieure de la tétrade; ce et cd^ cellules-filles de ca ou groupes cellulaires qui en déri- 
vent; q, quadrants; e y cellule épiphysaire; n et n', cellules-filles de ci', o et p, cellules-filles de n f . 
G. = 3oo. 

La figure 2 représente cette tétrade et la figure 3 le proembryon octocellulaire qui en 
résulte par bipartitions : les deux cellules inférieures se sont divisées Tune verticalement, 
l'autre transversalement; les deux cellules supérieures juxtaposées se sont segmentées, de 
même, l'une à gauche, par une paroi verticale placée dans le plan de la figure, l'autre à 
droite, par une paroi transversale faisant apparaître au sommet un élément qui fonctionne 
comme cellule épiphysaire, e. Les quatre éléments produits à ce stade par la cellule 
apicale ont valeur de quadrants. . 

Les figures 5 à 8, puis 10 à i5, permettent de se rendre compte de la marche de la seg- 
mentation dans les quadrants: Elle semble procéder assez régulièrement dans les premiers 
stades, mais ensuite {fig- 12, i3, i5, 20 à i(\) il est difficile de dire exactement comment 
se succèdent les cloisons. Le plus souvent, le groupe épiphysaire e se détache nettement 
au sommet; dans certains cas toutefois, il demeure peu distinct, et, aux derniers stades 
de la vie proembryonnaire, il est difficile de retrouver les traces des premières cloisons 
dans toute cette partie supérieure destinée à donner naissance aux deux cotylédons et au 
cône végétatif de la tige {Jig. 27 à 3i). 

Les deux éléments juxtaposés, visibles en m dans le proembryon octocellulaire, donnent 
généralement quatre cellules circumaxiales {Jig- 4? j)> qui peuvent ensuite se cloisonner 
longitudinalement {Jig. 8), transversalement (Jig. i4 à g-) ou obliquemem {Jig 10 à g.) ; 
les cloisons transversales ou obliques précèdent parfois les premières cloisons verticales 
{fig. 5). La segmentation continue à progresser de diverses manières {Jig- i5 à 3o); fina- 
lement elle aboutit à la formation d'un groupement cellulaire cylindrique qui correspond 
au rudiment de la lige hypocotylée. 

La cellule n {fig. 3) donne à son tour naissance à quatre cellules circumaxiales {fig~ 5, 
6, 7, 10, 12, i3), qui se divisent ensuite de différentes manières, le plus souvent par cloisons 
obliques {fig. i4> 'i5, 17, 20 à 22); à un moment elles produisent deux assises cellulaires 
au moins ( fig. 25, 28 à 3o) aux dépens desquelles se constitue le rudiment de la racine, avec 
inférieurement les initiales du périblème de cet organe. La cellule n' {fig* 3) se partage en 
deux éléments superposés o et p\ p produit un suspenseur n'offrant aucune différenciation 
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spéciale; o engendre directement, parfois après une nouvelle division transversale {fi g* 11, 
17 par exemple), le primordium de la coiffe. En 16, 19 à 3o, l'élément a donné deux, 
puis quatre cellules groupées autour de Taxe; celles-ci se divisent transversalement assez 
tard {fig. 3i, 32) pour engendrer la portion médiane de la coiffe. 




Fig. 16 à 33- — Polemoniurn paucijlovum Wats. — Les termes du développement qui précèdent la 
naissance des cotylédons- n, partie inférieure de la partie hypocotylée; o, primordium de la coiffe; 
p, suspenseur; pco, partie cotylée; pi, plérome; iec, initiales de l'écorce de la racine. Pour les autres 
lettres, voir figures 1 à 15. G. = 3oo; i5o pour 3i, 32 et 33. 

On ne peut interpréter rationnellement le mode de construction des formes représentées 
en 4, 9, 11, 16, 18, 25^ 29, qu'en partant d'une tétrade linéaire composée de quatre élé- 
ments superposés, ce, cd, m et ci; la cellule terminale ce, donnerait, dans ce cas,, soit la 
partie cotylée tout entière, soit seulement le groupe épiphysaire. D'autres formes paraissent 
franchement douteuses; celle qui se trouve figurée en 19 par exemple ne se prête, com- 
parée aux formes du même âge, qu'à des explications difficilement acceptables; si l'on 
admet qu'elle dérive d'une tétrade en T, le groupement cellulaire différencié en n, com- 
paré au même groupement des formes plus âgées dessinées en 21 et 22, paraît beaucoup 
trop avancé, et, d'un autre côté, si l'on part d'une tétrade linéaire, le groupement n se 
trouve reporté en o, ce qui contredit tout ce que les formes voisines mettent nettement en 
lumière. 

En somme, il n'est guère possible de modifier les conclusions qui ont été déjà 
émises au sujet des Gilia tricolor. Si, chez, le Polemoniurn pauciflorum, comme 
chez le Gilia, les formes le plus souvent observées se rapportent à une tétrade 
en T, avec différenciation, à la génération suivante, d'une cellule épiphysaire 
ayant, du point de vue embryogénétique, valeur d'un quadrant, beaucoup 
d'autres formes dérivent, d'une manière évidente, d'une tétrade linéaire et. 
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peuvent offrir, dans les destinées de leurs premiers blastomères, de profondes 
variations. Il faut reconnaître, d'autre part, que la direction le plus souvent 
oblique des parois, dès les premiers stades, et le développement inégal des 
parties dans des embryons apparemment de même âge, rendent souvent peu 
distincte la séparation des étages, font obstacle à la détermination d'un 
rigoureux enchaînement des formes et créent ainsi des conditions fort peu 
favorables à l'établissement de lois générales du développement, constantes et 
indiscutables. 

M. Albert Portevin fait hommage à l'Académie d'un Ouvrage édité sous la 
direction de la Commission technique des états et propriétés de surface des 
métaux et intitulé Études sur les aspects des pellicules d'oxydation anodique 
formées sur l'aluminium et ses alliages. Relations avec les ryiodes d'élaboration 
et de transformation de ces alliages y dont il a écrit la Préface. 

M. Maurice Lugeon fait hommage à l'Académie de la feuille Diablerets, n° 19 
de V Atlas géologique de la Suisse , dont le levé géologique | a ^té établi par lui, 
et de la Notice explicative qu'il a rédigée pour cette Carte. 

M, Sblman A. Waksman fait hommage à l'Académie de son Ouvrage 
Microbial Antagonisms and Antibiotic Substances . 

COMMISSIONS 

Par l'unanimité des suffrages MM. G. Perrier, Ch. F|abry, P. Langevin, 
Ch. Mauguin, P. Montel, P. Jolibois, R. Courrier sont désignés pour former, 
avec le Bureau de l'Académie, la Commission du p?*ix Le Conte. . 

CORRESPOND AIVCE 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur la différence entre le ralentissement polaire de la 
vitesse de rotation des taches solaires et celui des protubérances. Note de 
M. et M me L. d'Azambuja, présentée par M. Henri Deslandres; 

Des très nombreuses mesures effectuées sur les taches il résulte que leur 
vitesse angulaire de rotation sidérale par 24 heures, '£, ou, comme on 
l'admet habituellement, celle' de la couche qui les porte, est bien repré- 
sentée, sur un parallèle de latitude hélio graphique 9, par la formule 

(1) £ = i4°,-37 — 2 ,6osin a <p, 

valable entre les latitudes o et /\o°, au delà desquelles les taches ne se 
montrent presque jamais. Ainsi un méridien, tracé sur la photosphère, 
se déforme rapidement avec le temps, les parties de sa trajectoire les plus 
éloignées de l'équateur se courbant de plus en plus vers l'Est et tendant 
à devenir parallèles aux cercles de latitude. 

- v 

Les longues lignes sombres ou filaments, qui, sur les spectrohéîiogrammes 
de la chromosphère supérieure, marquent la projection des protubérances 
sur le disque solaire, offrent, à première vue, une grande analogie avec 
des arcs de méridiens courbés par le ralentissement polaire, Nous avons 
montré antérieurement {Comptes rendus, 212, 1941, p. 1128; L'Astro- 
nomie, 55, 1941, pp. 217, 247 et 266) qu'ils se forment suivant une 
direction privilégiée, voisine de celle du pôle. Nous avons montré 
également qu'à ce moment, ils se situent, comme les taches, dans les zones 
royales. Ils n'ont alors que quelques degrés héliographiques de longueur 
et se développent ensuite en progressant vers les hautes latitudes, d'abord 
assez vite, puis plus lentement, le déplacement moyen de leur centre étant 
de i°,3 par rotation {27 jours environ). Ils persistent pendant plusieurs 
rotations, quatre ou cinq en général, et finissent par disparaître en s'incor- 
porant parfois, alors que leur direction se confond presque avec elle, dans 
la couronne plus ou moins permanente des filaments polaires, circulant 
entre 40 et 70 de latitude, suivant la phase du cycle undécennal. 

L'accord étroit, au cours du temps, entre les variations de forme des 
méridiens et celles des filaments, nous avait d'abord fait penser que 
ceux-ci naissent dans les couches sous-jacentes sur toute la longueur de 
l'arc de latitude qu'ils occuperont ensuite et que leur mouvement vers 
le pôle marque plutôt une propagation lente de leur visibilité à partir 
de la région des taches. Cependant, dès 1938 (Comptes rendus, 206, 1938, 
p. 819), la mesure du mouvement en longitude, aux passages successifs 
sur le disque, de l'intersection de nombreux filaments avec des parallèles 
donnés, nous avait révélé que leur ralentissement polaire est plus petit 
d'un quart environ que celui déduit de l'observation des taches. Au cours 
d'un travail récent, où nous avons eu l'occasion de comparer, rotation 

5 9- 
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par rotation, les trajectoires de méridiens soumis à ce dernier ralentis- 
sement aux dessins de chacun des filaments un peu importants repré- 
sentés sur nos cartes synoptiques, il s'est confirmé, sur les 160 cas étudiés, 
que la trajectoire des filaments est décidément plus ouverte que celle 
des méridiens, le coefficient de sin?<p, dans la formule (i), passant de 2°,6o 
à i°,6, d'où un ralentissement polaire encore un peu plus petit que celui 
trouvé en 10,38. 

Nous n'avions pas alors donné d'interprétation de cette particularité. 
Elle s'explique bien en admettant que, contrairement à ce que nous avions 
supposé d'abord, le déplacement vers le pôle correspond à un mouvement 
'..réel' de la matière qui constitue les filaments. Dans ce mouvement, les 
phénomènes, rencontrant des couches dont la vitesse linéaire est plus 
faible que la leur,, aussi bien à cause du ralentissement polaire que par 
ce que le rayon des parallèles de latitude croissante est de plus en plus 
petit, ne sont que partiellement entraînés par ces couches et tendent à se 
redresser sur la trajectoire des méridiens. 

L -effet doit être moins marqué aux latitudes élevées où les filaments, 
de formation plus ancienne, ont un mouvement vers le pôle moins rapide. 
Mais cette dernière conséquence ne peut être vérifiée directement car, 
à partir de 4-O , le ralentissement polaire des couches superficielles du 
Soleil n'est plus connu que par les observations spectroscopiques, pour 
lesquelles le coefficient de sin 2 <p, voisin de 3°fi, est peut-être un peu 
différent de celui auquel conduirait l'observation des taches, s'il en 
existait à la même latitude. D'autre part nos mesures de 1938 sur les 
filaments polaires, reposant sur la détermination des longitudes, aux 
rotations successives, du centre de figure de phénomènes persistants, 
mais toujours instables et complexes, étaient présentées comme donnant 
seulement des indications sur la valeur de leur vitesse de rotation. Pour 
augmenter la précision nous avons alors mesuré, dans les mêmes filaments, 
le mouvement en longitude de petits éléments nettement distincts et 
aisément identifiables pendant plusieurs jours. Le coefficient de sin 3 ©, 4Vb 
déduit de ces mesures, est bien voisin de celui que donne la méthode 
spectroscopique, eu égard à la précision des déterminations. Dès lors 
il semble que le ralentissement polaire des filaments, aux latitudes élevées, 
peu influencé par un mouvement vers le pôle devenu très faible, se confond 
sensiblement avec celui de la couche qui porte ces phénomènes. Il semble 
aussi que la vitesse de cette couche doit différer bien peu de celle de la 
couche renversante, mesurée spectroscopiquement. En conclusion l'écart 
observé entre le ralentissement polaire des taches et celui des filaments 
s'explique simplement par la seule action du mouvement propre vers 
les pôles de ces derniers phénomènes. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Détermination de la pression atmosphérique sur la 
planète Mars par photométrie visuelle. Note ( l ) de M. Gérard de Vaucouleurs, 
présentée par M. Charles Fabry. 

1. La pression atmosphérique p<> à la surface de Mars a déjà fait l'objet 
de trois déterminations par des méthodes physiques : Menzel (1925), par 
comparaison des albédos visuel et photographique de Mars, j?o<C 5 cm Hg ( 2 ); 
Lyot (1929), par la polarisation visuelle de la lumière globale de la planète, 
j» <^i,8 cm Hg ( 3 ); Barabascheff et Semejkin (1933), par photométrie 
photographique dans le jaune et le rouge, ^0= 3, 7 cm Hg ( 4 ). 

J'ai obtenu une nouvelle valeur à l'aide des cotes d'intensité des grandes 
plages de la planète estimées visuellement pendant l'opposition de 1939 ( 5 ), 
qui permettent de déterminer la brillance propre b de l'atmosphère martienne 
et par suite p . Les cotes observées T donnent en effet les brillances relatives (3 
par la relation empirique 

(I) l0g|3=.-0 ï T25CT-2-), . 

puis, en tenant compte de la brillance moyenne du disque martien 
(o, 25 bg.cm -a ) ? la brillance vraie de l'atmosphère 

(2) bi=z o,'27J3 t bg. cm -5 , 

2. Une méthode absolue, faisant appel à la brillance globale des plages 
sombres, fournit d'abord des limites de (^ : 

A. Une limite supérieure, en attribuant à l'atmosphère seule la totalité de la 
brillance apparente des taches les plus sombres : 

a. ; au centre du disque, Syrtis Major, Sinus Meridiani et Sinus Sabwus, 
T'= 7,3 ± 0,2 (e. p.),. d'où (^ <^ 0,12 zb o,oi5 (e. p.); 

b. au terminateur à 4^° du centre du disque (sec 42°= 1, 35), les mêmes 
plages et Mare Sirenum, T = 6, 6, d'où (^ <^ o, 1 2 =b o, o 1 (e. p. ) ; 

c. frange sombre polaire sud à 55° du centre (sec 55°~.i,74); T = ô,5. 
(corrigée de l'effet de contraste) (*), d'où ^^0,10 + 0,02 (e. p.). 

B. Une limite inférieure, en cherchant à isoler dans la brillance des plages 
sombres l'effet dé la différence des épaisseurs d'atmosphère interposées au 
centre et au terminateur dans l'hypothèse d'une brillance du sol constante; on 
trouve ainsi f^.^> o,o85 ±o,o3 (e. p.). 

C. La valeur même de ^ peut être atteinte en tenant sommairement 

(*) Séance d-u 23 avril 1945. 
( 2 ) Astroph. Journ., 63, 1926, p. 4&* 
( s ) Ann. Obs. Meudon, 7., 1928, p. 1. 
(*) Zeits. f. Astroph., 8, 1934, p. 44- 
( s ) Ann. Obs. Houga, '1, 1942, .p. 1. 
( c ) Comptes rendus, 216, 1943, p. 602. 
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compte des variations de la brillance du sol dans le cas précédent, on trouve 
$ A = o, i izfco,02 (e. p.). ■-■_. 

3. Une méthode différentielle, faisant appel aux variations de la brillance 
apparente p des plages en fonction de la distance S au centre du disque, dans 
des limites telles que celles de la brillance propre du sol soit négligeable, 
fournit immédiatement la valeur de (^ . On vérifie en effet que, au voisinage du 
centre du disque (S <^ 6o°), la brillance moyenne j3 croît en direction du limbe 
(angle de phase moyen 27^) proportionnellement à sec 0, c'est-à-dire propor- 
tionnellement à l'épaisseur d'atmosphère interposée, dont l'influence se révèle 
ainsi très directement; on peut donc écrire , 

(3) " '"p^'Po^Pi secô 

et déduire p 4 des observations par la méthode des moindres carrés* Les résultats 
sont groupés dans le tableau suivant : 

t. -■ ■...;. " ; p,.- * . ___ p t . 

a. 1,6-2,0.;.......' 0,947 ± o,o33 (e..p.)- . o,o87±o,o25 (e.p.) 

b. 2,0-2,3. ....... o,846± 0,061 » o,099±o,o47 »".' 

c. -5,1-6,2 o,3oo =b 0,03g » 0,079 db o,o3i » 

d. 7,0-7,4 0,099 ±: 0,007 .•» 0,1 18 ±0,018 » . 

d', :.j7>o-7, 4- •."...... . bjiiizbo^o'aS » 0,106 rb 0,022 » 

On constate, que les valeurs de p\ obtenues sont remarquablement concor- 
dantes, eu égard à la difficulté d'une telle détermination, à peu près indépen- 
dantes de la brillance moyenne des plages utilisées, et qu'elles sont en excellent 
accord avec celles déduites dé là méthode absolue, ce qui confirme à la fois la 
validité des deux méthodes et l'exactitude substantielle de la relation (1)^ 
p ==/(.T). adoptée. ■■-.' ; ~ . : > .^ :.'.' \'.V. 

La moyenne pondérée (3,=±p,io=L:o,oi (e. p.) fournit donc, d'après (2), la 
brillance visuelle dé l'atmosphère martienne observée sous l'épaisseur unité 
à 2 7 du rayonnement incident ' - ■ 

; f £j — 0,027 ± o,oo3 (e, p.) bg,cirr" 2 .: 

4. L'application des lois de la diffusion moléculaire de la lumière donne 
alors, dans le cas probable d'une atmosphère d'azote supposée parfaitement 
pure, et toutes corrections faites (angle de phase, diffusion par le sol), une 
limité supérieure du facteur de transmission t de l'atmosphère martienne, 
t —10,986 db 0,002 (e. p.), et une limite supérieure de la pression au sol, 

■..-... p ~ 12,5 ±: i,5 (e. p.) cm Hg. 

Une comparaison avec des mesures directes de là brillance de l'atmosphère 
terrestre par temps clair ( 6 ) donne la valeur plus vraisemblable 

... />»> — 7 — * (e. p.) cm Hg. . 

( 7 ) J. Peyre, Rev. Opt. 7 6, 1927, p. 73. y 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Le principe fondamental de la Mécanique ondulatoire 
relatifs te et la théorie des corpuscules limites . Note ( 1 ) de M. Bernard Kwal. 

Nous ayons montré que les équations de Dirac peuvent se déduire de la 
transformation de Lorentz, écrite au moyen des quaternions (formule de 
Cayley), transformation qui relie les valeurs que possède le qùadrivecteur 
quantité de mouvement-énergie dans un référentiel possible à celles (p } m c) 
qu'il possède dans le référentiel propre du corpuscule. Ce théorème prend une 
forme plus simple dans le cas des équations primaires du corpuscule de 
spin 1/2 (Archivés des Se. Phys. et Nat., Genève, 1944 et io,45)« Posons 
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Nous admettrons pour d> la transformation relativiste 



(4) 



d>.= A.<]/, Au ^22 — ^12^-21 = 1 



et, pour un qùadrivecteur P, 

(5)- ; 



P — A^P'A- 1 , 



qui se transforme donc comme le produit extérieur <j/x ^ -i . Mais, si dans (5) 
nous envisageons un référentiel comme étant le référentiel propre du corpus- 
cule, où P se réduit à la matrice diagonale m ci, alors A se réduit à une 
matrice à une colonne du type <[>• Nous aurons donc, à la place dé (5), 



(6) 



Pb*=m ù cty - ou / P- 1 ^ 



m-aC 



6*(ô- 11 F = i). 



En remplaçant les composantes p k par — (Jil'i)d k et W/c par (H/i)d ty les équa- 
tions (6) se transposent en équations de Dirac. 

Fixons maintenant notre attention sur la formule (5) et considérons les cor- 
puscules limites (les limitons), c'est-à-dire les corpuscules qui se meuvent avec 
la vitesse de la lumière et pour lesquels la définition du référentiel propre n'est 
pas possible. Pour ces corpuscules, c'est la formule (5) qui doit servir de base 
de départ. Posons donc 
(7) ■ P + =j*P, 
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i 1 ) Séance du 18 juin 194$. 
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Remplaçons-y W/cety ft .par(^)^ et— ■(^/«)^, : ilvient . 

( 9 ) , a^=|^f>. (^«^8=i^PY« ou ^^zzi^^y.-.-' 

Formons maintenant les équations composées du premier rang, en consi- 
dérant deux systèmes simultanés d'équations primaires 

(10) 

En posant 

(n) - ;4> — ^ + ^ . ' '"■e = i 4' — -Pip, 

(ia). . 



il ' ' " tt 



On obtient finalement lés équations sous la forme 
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Pour les limitons nous avons la condition P 2 =P*—P 2 p 2 __P 2 — n 

Quant aux matrices p n et y ej( en voici une représentation : 
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Dans un travail publié dans un autre Recueil nous avons étendu la 
théorie aux corpuscules de spin quelconque ainsi qu'aux corpuscules multi- 
ondulatoires. 

De la même manière que la théorie des corpuscules qui se meuvent avec une 
vitesse inférieure à la vitesse de la lumière, et dans les mêmes conditions, la 
théorie des limitons admet l'existence des corpuscules chargés et des corpus- 
cules neutres. 

Les équations (i3), relatives à une valeur propre P^, s'écrivent ^j 1 "Pfy d = P rf 
et s'interprètent, dans un espace hilbertien à rayon hypercomplexe W ? comme 
exprimant une transformation canonique qui rend diagonale la matrice 
hypercomplexe P. 

ÉLECTRICITÉ. — ■ Résistance électrique de couches minces d aluminium déposées 
sur verre par éçaporation thermique. Note de M. Louis Dunoyer. 

J'ai mesuré la résistance électrique des couches minces d'aluminium obtenues 
suivant une technique antérieurement décrite , ('), et déposées toutes en 
même temps sur des lamelles'de verre (longueur 5 cm , largeur i cm ). Les mesures 
ont été faites au pont de Wheatstone 4 mois après la préparation des couches. 
Les deux extrémités étaient fortement serrées dans des mâchoires en laiton 
soigneusement dressées, formant contact sur une surface de ixo,5 cm 3 . 

Selon toutes vraisemblances, ces lames sont recouvertes d'une couche d'alu- 
mine, pour l'épaisseur de laquelle nous avons trouvé antérieurement ( 2 ) 3 mtx ,6, 
équivalant à une épaisseur calculée d'aluminium égale à 5^,4- Avant de 
déduire des mesures de résistance la résistivité de la couche d'aluminium non 
oxydé, il faut donc connaître la résistance opposée,. perpendiculairement à son 
épaisseur, par cette couche d'alumine. 

Soit R la résistance mesurée de l'une des lamelles, d l'épaisseur en milli- 
microns de la couche, calculée en divisant sa masse par la densité de l'alu- 
minium massif, et d f =d — 5,4 celle de la couche d'aluminium non oxydé. 
Si Ton porte R en ordonnées et \\d! en abscisses, la courbe doit devenir recti- 
ligne quand la résistivité de la couche d'aluminium devient constante, c'est- 
à-dire pour les grandes épaisseurs, et la pente de cette droite donne la résistivité 
de la couche d'aluminium. Cette droite coupera l'axe des R au point d'ordonnée 
double de la résistance de la couche d'alumine, traversée deux fois. 

Sur la figure construite comme il vient d'être dit, les 4 premiers points, 
correspondant aux plus grandes épaisseurs (98 à 76"^), se placent bien sur une 
droite, et cette droite passe par l'origine. Il semble donc que pour ces épaisseurs 
la résistivité soit devenue constante, et que la résistance de la couche d'alumine 
soit pratiquement nulle, ce qui peut venir de ce que cette couche serait percée 

(*) Comptes rendus, 220, 1940, pp. 620 et 686. 

( 2 ) Comptes rendus, 220,- ig45 ; p. 816. . . ■ ' . 



9°8 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

: en de nombreux points par les aspérités résiduelles des mâchoires. Mais il est à 
noter que, d'après la pente de la droite, la résistivité (constante) de la couche 
d'aluminium serait sensiblement double de celle du métal usuel. 

Si Ton pose en principe que la résistivité de la couche -d'aluminium doit 
devenir égale à celle du métal usuel (mais ceci n'est pas évident et personne, àma 
connaissance, n'a obtenu de couches minces, par simple dépôt, dont la résisti- 
vité, quelle que fût leur épaisseur, ne fût notablement plus grande que celle du 
métal usuel), la courbe de R doit se raccorder à une droite de pente deux fois 
moindre que la précédente. D'après mon graphique cette droite né peut couper 
l'axe des R en une ordonnée supérieure à 0,8, ce qui donnerait o,4 ohms pour 
la résistance de la couche d'alumine dans les conditions de mes mesures. 
Gomme les résistances mesurées sont de plusieurs centaines ou plusieurs 
milliers d'ohms pour les couches les plus minces, on voit que, de toute 
manière, il n'y a à tenir compte de la couche d'alumine que pour le calcul 
de l'épaisseur de la couche d'aluminium et non en raison de sa résistance 
propre. - 

Il est d'ailleurs à noter que la valeur 0,4 ohms trouvée ci-dessus comme 
limite supérieure de la résistance de la couche d'alumine conduirait, en raison 
de son épaisseur 3 ra ^6, à une résistivité 10 6 fois plus faible environ que sa 
valeur probable. 

Cela posé, les résistivités ont été calculées en prenant pour épaisseur de la 
couche d'aluminium d'=(d~- 5^,4). Le tableau suivant contient les résultats, 
en appelant p„ la résistivité du métal usuel (p„= 2,76 . io~ c 00 à tâ°). Il rappelle 
en outre les facteurs de transmission mesurés : 

N<- de la lamelle. d' (en mji). R (en ohms). . -pJ Pu . T . "■ ■ 

1 92,6 2,349 1,989 ° 

2 - 88,5. 2,444 1,978 o ; 

^ 79,7 2,763» 2,Ol3 o . 

k* 70,7 3,129 . 2,023 O 

S ■-.-.. 62,4 . 3,694 2,108- O 

1 - •. • 45,6 6, 118 2,55i . 0,007 

8 ;...... 37,4 8, 121 ■ 2,777 * o,oo5 

9 .•••■ , 29,9 n,356 3,io4 o,oi3 

10- • 23,5 16,080 3,455 0,028 

..11....- 18,6 23,098 . 3,928 ' 0,048 

12................. 14, 9 33,93^i 4,623 0,073 

.13.... -.-. . 11,9 5o,33o 5,476 0,101 

1V : .-.: 9,4 - ■■ 76,996 . * 6,618 o,i35- 

15........ 7,2 i43, i56 9,424 Oji?^ 

16 ........ 5,1 453,066 21,127 0,220 

. 1 / 3,3 3959,7 1.19,475 , 0,274 ■ 

18 •'.■• 1,9 49484,o 85 9 ,64 ' 0^353 

19* > 0,9 00 00 0,452 
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La courbe logp/p„— /(<*') a l'allure d'une hyperbole (hyperbole de 
Pogany); elle ne se laisse pourtant qu'assez mal représenter par une formule 
logp/p^rrz: A/(<*' — </„)+ B . Quoi qu'il en soit, on voit que la résistivité devient 
infinie pour une épaisseur d'aluminium d'environ o m ^ ? 9 ? équivalant à environ 
2 couches atomiques. 

Vincent a déjà montré autrefois qu'après avoir augmenté rapidement 
au-dessous de 5o n ^ ; la résistivité de couches d'argent déposées chimiquement 
devenait infinie pour une épaisseur de 3«7 m ^,5. J'ai réuni dans le tableau suivant 
les valeurs que j'ai trouvées dans la bibliographie pour cette épaisseur critique. 
Les indications (c) ? (i), <», à côté du nom d'auteur [signifient que les dépôts 
ont été obtenus chimiquement, par ionoplastie ou par évaporation thermique. 

Auteur. Cd Ag Au Pt Ir Rh W Ni 

Vincent (1898) "(c) - 37,5 - - - 

Patterson (1903) (0 - 7^° ~ 7>° ~ ~ 

Poganj (1914) (i) .•-•■ - 7^° ' ~ 7j° " ~ 

Weber et Oosterhuis (1917) (e) - 6,5 - 1,6 - - 0,4 

King(i9i8)(0 - 6 7 o 6,0 i,5 - - - 

Riède (1925) (1) _-__--.- i2 ; o 

Jôliot (1929) (0 " " - 3,o - - - . - 

Braunsfurth (1931) (J) - - - J ,7 °>4 i»7 

Townes et Roller (1935) (e) a .----- - 

Krautkrâmer (1938) (e) - 5,o 2,6 . 1,7 - - - 

Colombani.(i 9 44) (0 ____--- 60 

La variabilité de ces nombres provient sans doute en partie de ce que 
certains auteurs définissent l'épaisseur critique comme étant celle au-dessous 
de laquelle la résistivité augmente « très rapidement ». 

THERMODYNAMIQUE. — Influence de 'la dissociation sur l'évolution adiabatique 
d'un mélange gazeux à haute température. Note ( * ) de MM. Gustave Ribaud 
et Hubert Gaudry, présentée par M. Aimé Gotton. 

L'évolution adiabatique d'un mélange gazeux en réaction chimique réver- 
sible ne peut plus être exprimée par la formule différentielle classique 

T C — c y— 1 

P 

Nous avons calculé la valeur actuelle de ce quotient, en réalité fonction de T 
et P* Toute transformation adiabatique obéit à la relation JdE + P«TV = o 7 
qui exprime que l'accroissement de l'énergie interne du système est égal au 



( 1 ) Séance du 23 mai 194^. 
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travail des forces extérieures de pression. Ces grandeurs sont fonctions de T, P 
et de a, taux de dissociation, lequel, pour les réactions usuelles de combustion, 
est lié à la constante d'équilibre et au nombre total X de molécules présentes 
par une relation 



K P=jf (<*)<. 



Kj, varie en fonction de la température conformément à ïa loi de van't Hoff. 
Le calcul, qui ne peut être développé ici, fournit la relation 



(2) 



~T 

d¥_ 
P 



Q , R dl\ i /(«) 
T" 1 " J daJ2f(a) 



(S 



Q R dl\ ^ /(«) JQ 
T' + J dotj2f(a) RT 



+ -C 



dans laquelle C et c sont les chaleurs spécifiques vraies du mélange, compte 
tenu de sa composition actuelle, Q la. chaleur de dissociation d'une molécule 
de l'espèce dissociable et q la chaleur de dissociation figurant dans l'expression 
de van't Hoff. La relation (2) diffère de la relation (r) en ce que C n'est plus 
rigoureusement constant, et par la présence de deux termes correctifs. Celui 
du numérateur s'annulerait si l'équilibre étudié était indépendant de la pres- 
sion. Nous appellerons la valeur calculée <T — i)/r, sans préciser la signifi- 
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cation exacte de V ni étendre abusivement son emploi à d'autres formules 
classiques contenant y. 

Le calcul précédent ne peut être conduit que par approximations successives. 
A partir des valeurs obtenues on pourra, de proche en proche, tracer la 
courbe P =/(T), assimilée à une série débranches pour lesquelles on adoptera 
une valeur moyenne de .(r — i)/r, courbe qui traduit l'évolution de façon 
suffisamment exacte. 
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Exemple - 1. — Évolution adiabatique des produits de la combustion 
CO + o,50 2 -{- 2N 2 , initialement formés dans une bombe remplie sous i alm et 
comprimés par l'entrée en réaction de nouvelles tranches. Sachant que la pres- 
sion d'explosion atteint p/ lm , on comparera sur la figure 1 les températures 
correspondant au calcul complet et au calcul simplifié conduit en adoptant 

(T — I )/ï = ° î I 9- . 

Exemple 2. — Détente adiabatique dans un moteur supposé dépourvu de 

pertes calorifiques à la paroi et alimenté avec le même mélange, en admettant 
au point mort haut T = 2 8oo°K. et P = 45 atm ,5. La figure 2 traduit encore les 
écarts fournis par les deux modes de calcul. 

Le calcul exposé ci-dessus ne paraît pas aisément généralisable à des disso- 
ciations complexes; il met toutefois en évidence des ordres de grandeur tels 
qu'on ne saurait négliger le phénomène de dissociation dans ces problèmes. 

OPTIQUE. — Sur une nouvelle évaluation de la distorsion et de la corna. 
Note (*) de M. P. -Michel Duffieux, présentée par M. Aimé Cotton. 

.J'ai montré ( 2 ) que l'on pouvait évaluer les moments d'inertie de l'image 
d'un point à travers un instrument d'optique par des intégrations sur les 
dérivées de la fonction F (a?, y) représentant l'état de mouvement dans sa 
pupille de sortie. Les nombres ainsi trouvés ne peuvent être interprétés comme 
une mesure de la dispersion de l'énergie lumineuse, du stigmâtisme approché, 
que si l'on connaît la position du centre de gravité de cette image. Il nous 
suffira, pour le connaître, de calculer les moments des masses par rapport aux 
deux axes ou et.ov du plan de l'image. Ces moments caractérisent d'ailleurs ce 
type de déformation des images que Ton peut appeler la distorsion en phase et 
qui est un des aspects de la coma et de la distorsion classiques. 

G(#, v) étant la transformée de Fourier de F(a? ; y), l'image est la 
fonction | G(w, ^)| 2 . La transformée D(a?, y) de | G(w, ^.)| 2 peut être obtenue 
directement à partir de F(ar, y). D'après un corollaire du théorème de 
Perceval on peut en effet écrire 



,-f-00 ^,-t-ûO 



D{.xy)=z I f | G ( Uj v ) | 2 e f81ï («*^"r) du dv 



,-j-OO - + JJ 



= / / F(œ r y ) conj F {.x' — x, y' — ' y ) da? dy' 

*J oo *J oo 



-00 *f 00 



x' et y' sont des variables d'intégration, conj F (a?, y) est la quantité conjuguée 
de F(a?, y) obtenue par substitution de — u + i. Les deux intégrales peuvent 

(*) Séance du 23 avril ig45. 

( 2 ) Comptes rendus, 220, 194^, p- 846. 
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être différentiées par rapport à x et y. Je n'écrirai que les relations relatives 



a x 



dx 



= —] / F(a? , /)conj ~F(x f — x y f — y) dx' dy' . 

Les valeurs des dérivées premières partielles de T>(œ, y) à Porigine donnent 
les moments des masses cherchés, x et y ayant disparu du troisième membre 
on peut supprimer les accentuations et reprendre x et y comme variables 
d'intégration. 

- — ~z — ï2tt/ / u I G(«, f) Y dudv=— I j F(^j)conj — ' ■ dx dy. 

L'énergie étant donnée par les intégrales 

1=/ / \Q(u,v)\*dudv=2l f \F{x, y)\ 1 dxdy 

= 11 F(x, y) conj F (œy) dxdy. 

Les coordonnées \ et y] du centre de gravité s'en déduisent immédiatement. 

Ces équations prennent une forme particulièrement simple dans le cas usuel 
où le module A de FÇx, y) reste constant à l'intérieur du diaphragme limitant 
la pupille. y(x, y) étant alors l'argument de F (a?, y), c'est-à-dire la différence 
de phase entre les mouvements vibratoires au point (x, y) et au point de 
référence, 

La ligne de discontinuité qui limite le diaphragme donne un élément différentiel 
nul et il suffit d'intégrer à l'intérieur du domaine où F(a?, y) n'est pas nul ? 
c'est-à-dire sur l'étendue de la pupille de sortie. Une première intégration par 
rapport à x ramène l'intégrale de surface du second membre en une intégrale 
curviligne étendue au contour A(x,y) du diaphragme. 



f a | G ( uç ) | 2 du dv = À 2 / <p (xy ) dy, 

— =o *■' — =» „ «^ A [xy) 

2 7T / / v\G((uv)\^ dudv^=z A? j ■ y(xy)dx; 

S étant la surface du diaphragme : 

•^itat d/\lrv\ 



&(xy) ^à(xy) 
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Pour le" même type de pupille les moments d'inertie sont : 



M,- 



^ïr^^^^^^^êrri^^^ 






Dans les appareils d'optique usuels Y(x, y) présente toujours comme éléments 
de symétrie au moins un plan de symétrie. Si l'on choisit les axes des uei ce 
dans ce plan le centre de gravité se trouve sur l'axe des «et il suffira d'effectuer 
les intégrations donnant Mj et E. 

LUMINESCENCE. — Accroissement de conductibilité interne des cristaux dam 
rélectrophotohiminescence. Note (') de MM. Georges Destriau et Joseph 
Mattijmi, présentée par M. Aime Cotton. 

L'accroissement de conductibilité des semi-conducteurs dans les champs 
électriques intenses est un fait bien connu. L'un de nous ( 2 ), dans la théorie de 
Félectrophotoluminescence, a montré que l'excitation de la luminescence par 
les champs électriques et cet accroissement de conductibilité étaient deux phé- 
nomènes connexes : ils se traduisent par un accroissement momentané du 
nombre des électrons libres présents dans la bande de conductibilité du réseau 
cristallin, d'où l'identité analytique des relations liant l'intensité de l'un ou de 
l'autre de ces deux phénomènes à l'intensité du champ excitateur. Suivant ces 
vues il semblerait que l'émission d'électrophotoluminescence doive corrélati- 
vement s'accompagner d'un accroissement notable de conductibilité du cristal 
luminescent.Ce point nous a paru digne d'être contrôlé. 

Divers auteurs ont étudié la conductibilité des microcristaux en tassant la 
poudre cristalline entre deux électrodes métalliques. Le courant de conduction 
mesuré par la perte de charge d'un électromètre peut alors être dû, pour une 
large part, à la conductibilité superficielle des grains, elle-même très affectée 
par les moindres traces d'humidité; par ailleurs ce montage se prête mal à 
l'application des champs intenses. Quand il s'agit enfin de microcristaux 
impurs, tels que ceux des substances phosphorescentes, il est difficile de parler 
de conductibilité propre, celle-ci pouvant être très variable d'un point à l'autre 
du micro cristal. 

L'électrophotoluminescence fournit au contraire un moyen de suivre direc- 
tement les variations de conductibilité du cristal précisément au voisinage des 
centres luminogènes. Le champ agissant intérieur est, du fait de la conductibi- 
lité, différent du champ extérieur appliqué. Dans l'excitation . par champs 



(*) Séance du 16 avril 1945, 

( 2 ) G. Destriau, Trans. Farad. Soc, 35, 1939, p. 227. 

C. R., 1940. i« Semestre. (T. 220, N« 26.) 60 
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alternatifs l'un de nous a déjà montré ( ;i ) que le champ agissant intérieur se 
trouvait décalé en avant sur le champ extérieur appliqué d'un angle de phase 9 
tel que • 



4tt 
tango z 



Kpw 



{ K pouvoir inducteur spécifique, p résistivilé, oj pulsation du champ). 

Tout accroissement de conductibilité doit donc se traduire par un accrois- 
sement de ©. 

Tout revient à suivre les déformations des ondes de brillance en fonction du 
champ maximum lorsque la cellule électrophotoluminescente est excitée par 
un champ alternatif. Pour cette étude nous avons utilisé le photomètre Jobin, 
dit nitomètre dont l'objectif était illuminé synchroniquement "par la cellule 
placée sous un disque tournant percé de deux fentes et entraîné par un moteur 
synchrone à deux paires de pôles. Le photomètre et la cellule sont fixes. Pour 
obtenir point par point l'onde de brillance il suffit de faire tourner d'angles 
connus le stator du moteur. Les ondes de brillance se montrent différentes 
suivant les substances. Pour certaines d'entrés elles le maximum de brillance 
se trouve au voisinage du maximum de l'onde de tension ; pour d'autres au 
contraire il se présente au voisinage des époques où la tension s'annule; ceci ne 
saurait surprendre, car la vitesse de variation du champ semble agir elle-même v 
fortement sur l'intensité de l'émission; or c'est précisément aux époques où le 
champ s'annule que sa vitesse dé variation est la plus élevée. On conçoit ainsi 
qu'entre ces deux facteurs, intensité du champ et vitesse de variation, il y ait 
une juste compensation qui, suivant les substances, amène le maximum de 
brillance au voisinage de Tune ou de l'autre époque. Les ondes de brillance ont 
d'ailleurs une forme compliquée; quelques-unes présentent un deuxième 
maximum secondaire, pour certaines ce maximum secondaire est à peine 
accusé, mais toutes présentent au moins un redressement net tantôt sur la 
branche décroissante, tantôt sur la branche croissante. [Nos observations ont 
particulièrement porté sur un sulfure de zinc et sur des mélanges d'oxyde dé 
zinc et de sulfure de zinc de haute sensibilité (*). ] \„ 

Eh faisant l'excitation d'une même cellule en champs alternatifs d'intensités 
maxima croissantes, les ondes de brillance conservent une forme identique 
mais, et c'est là le point le plus important, les maxima se décalent de plus en - 
plus en avant sur l'onde de tension; cet accroissement de op traduit une dimi- 
nution de p, d'où un accroissement delà conductibilité dans les champs de plus 
en plus élevés. 

L'accroissement de 9 est de l'ordre de 1/20 de période quand le champ maxi- 
mum passe de i5o 000 à 33o 000 volts/cm. 



(*) G, Destriàu, Jpurn. de Chim. Pkys., 34, 19^7, p. "46 2 - 
( 4 ) G. Destriac et J. Saddv, Journ. de Pkys., 6, î^5, p. 12. 



SÉANCE. DU 25 juin io,45. 9^ 

RAYONS COSMIQUES . — Sur une nouvelle forme de la relation permettant d "obtenir 
la masse d'une particule par choc élastique. Note de M. Skhgk Gokodjstzky, 
présentée par M. Maurice de Broglie. 

On a établi la relation ( l ) 

i i , .) s> .> i 

qui exprime la conservation de l'énergie, et aussi la relation. 

K ' |3o p c Pi 

qui se déduit de (ia) si Ton tient compte de la conservation de la quantité de 

mouvement. 

Appelons M M a la masse relativiste de la particule incidente avant et après 
le choc, m la masse relativiste de l'électron heurté après le choc, m, sa masse 
au repos. On a 

En remplaçant dans (i a) on obtient 

(iô) [MiC — (M 2 c-h j p t .)][MiC + (M s + /? £ )].= o. 

Le premier membre de (16) est le produit de 2 facteurs. Le second facteur 
est certainement posilif non nul. Aussi doit-on avoir 

(ic) * U±c — (M,c-{-p r ) = 0, 

qui exprime la conservation de l'énergie (/> = mc — ni^c). 

Inversement de (ic) on peut remonter à fia). Il n'est pas sans intérêt 
d'établir de la même manière l'expression ,de 1 /fi, analogue à l'expression 

de i/3a- 

Écrivons (1 c) sous la forme 

(10 bis) M 2 c — (M ] c—p l ,) — o. 

Multiplions par [M a e + (M, c — p c )]. On a 

(M 2 c) 3 — (Mt <?—/>,. ) 3 =<v 
d'où 
(i«ftw) i- = _^ ; (pï- J pî+^) 

formule analogue à (ia), où (p,/[3 2 )^M,c est remplacé par (— /) 1 /p,)= — M^; 



(*) Comptes rendus, 219, 1 944> p. 33o. 
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où K — ^ = (M,c) a — (M a c) a est remplacé par />£ — pJ.Ce qui est naturel 
puisque l'on passe de (ic) à (icbû) en changeant M, en — M, etM 2 en — M,. 
Remontons alors à la relation (r) 

On obtient la relation analogue 

Transformons de la même manière la relation (2 a) qui ne contient plus/»!, 
mais où l'on a introduit l'angle 9 (qui est l'angle 2^3 des vitesses r particule 
incidente après choc (2.) et électron heurté (3)). 

Il est naturel d'introduire maintenant l'angle % (qui est l'angle des 

vitesses : particule incidente avant choc (1) et électron heurté (3)). On a la 
relation de conservation de quantité de mouvement 

En remplaçant dans (1 a bis), on obtient ( 2 ) 

■ Pi Pc L p y 

D'où, pour la relation générale du choc élastique, 

{ * bù) . K£)ï(S^-g) 

analogue à 

rKsyKs-.-s)"- 



2 
— 1 



La comparaison des deux relations (2) et (2 bis) se fera utilement en parti- 
Llier dans l'approximation où />„//>< etp lp 3 <i. On a alors sensiblement 



CUJ 

Pi^pti cosÔ ~ cos;ç. 



(^Remarquons que la relation î/Çh- (pz/p c ) cos X - (p /pi), tout comme la relation 
1 ^ 2 ~ ( p ?IP c } C0SÔ + CPo//>i) permet une estimation de la masse d'une particule incidente 
t grâce à Tétude des électrons secondaires (rayons à ou barbes) heurtés par la particule. 
Pour de tels électrons on connaît en effet^ et cosjc, d'où la vitesse fr de la particule inci- 
dente. Si par exemple on connaît de plus le moment jd, de la particule incidente, on en 
tire la masse. Ainsi, pour un même moment (même rayon de courbure), un mésoton, 
moins rapide qu'un électron, donnera des barbes moins longues qu'un électron. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Recïierche, par voie dilatométriquc , du polymorphisme 
des anhydrides molybdique et tungstique. Note-(') de M. Marc FoËx, 
présentée par M. Paul Lebeau. 

J. S. Dunn ( 2 ), en étudiant l'oxydation du tungstène métallique, régie parla 
diffusion de l'oxygène à travers la couche d'oxyde formé sur sa surface, 
constate, entre 85o et p,oo°C, une variation anormale de la vitesse de ce phé- 
nomène. Le caractère polymorphique de l'anhydride tungstique est ainsi mis en 
évidence. 

Je me suis proposé d'étudier, par voie dilatométrique, les transformations de 
l'anhydride tungstique, ainsi que celles, non encore connues, de l'anhydride 
molybdique. Ce, dernier oxyde est purifié par sublimation. L'anhydride 
tungstique est préparé à partir d'une solution de tungstate d'ammonium, en 
précipitant, à Tébullition, l'hydrate jaune W0 3 .H 2 par l'acide chlorby- 
drique. 

On agglomère les oxydes par compression (3ooo kg-cm 2 ) et frittage à 760° 
(M0O 3 ) ou i2oo°(W0 3 ). Puis les produits ainsi obtenus sont découpés perpen- 
diculairement à la direction de compression, sous forme de baguettes de 3o 
à 4_o mm de longueur et de 3.x 3 mm de section. 

Les allongements sont mesurés par visée microscopique avec un appareil 
déjà décrit ( 3 ), en utilisant une série d'éprouvettes de i5o mm de longueur 
totale. 

On a représenté sur la figure les valeurs des allongements (l t — / ) io 5 // en 
fonction de la température t(°C.) 7 l et l t étant les longueurs de l'échantillon 
à o° et à la température t considérée. La vitesse d'échauffement ou de refroidis- 
sement utilisée est de 200 heure (WO 3 ) ou de i5o° heure (M0O 3 )*. 

-L'anhydride tungstique présente, à température ascendante, une contraction 
(71 5°), suivie d'une zone d'allongements importants. Au refroidissement le 
processus inverse a lieu avec un léger retard, l'augmentation de longueur se 
situant à 705°. Ce phénomène est accompagné d'un effet thermique. 

Un autre changement brusque de longueur des. échantillons d'anhydride 
tungstique se produit vers 88o° aussi bien à température montante (expansion) 
que descendante (contraction). Cette anomalie, accompagnée comme la précé- 
dente d'un effet thermique, correspond à celle observée par Dunn ( 2 ). 

En dehors des phénomènes précédents, on doit noter un changement brusque 
de direction des courbes de dilatation de l'anhydride tungstique vers 335°. 

L'anhydride molybdique ne donne pas d'anomalie à réchauffement jusque 
vers 55o°, température à partir de laquelle il s'affaisse sous charge. Au refroi- 

- - - i 

X 1 ) Séance dii juin 1945. 

( 2 ) J.*Ckem. Soc., 1929, p. 11 49. 

P) F. Trombe et M. Foëx, Annales de Chimie, 19, 1944* p. 4*7- 

60, 
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dissement on constate, après une zone de contractions relativement impor- 
tantes, un allongement, se produisant entre 376° et 5o° avec maximum de 
vitesse à 276° environ. Il est permis de supposer qu'une anomalie équivalente et 
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de sens inverse a lieu à température ascendante, au-dessus de 55o°, coïncidant 
vraisemblablement avec le ramollissement de l'anhydride molybdique. 

L'anomalie observée pour l'anhydride tungstique un peu au-dessus de 70.0 
et celle présentée au refroidissement par l'anhydride molybdique ont même 
allure générale. Mais, dans le deuxième cas, le phénomène présente une inertie 
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Jbeaucoup plus grande et s'étale sur un intervalle de température considérable. 
Cette anomalie apparaît beaucoup moins nettement lorsqu'on utilise des 
baguettes découpées parallèlement à la direction de compression, par suite 
de l'orientation différente des cristaux. 

Il semble donc, d'après l'étude dilatométrique précédente, que les anhydrides 
molybdique et tungstique soient des substances polymorphes, comme la 
plupart des oxydes acides (Al a O% SiO% TiO% ZrO% P 2 0' etc.). 



CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle méthode de préparation de Vhydroxy- 
méthyl-2-coumaranne et de s en dérivés. Note ( 1 ) de MM. Raymond Pàui, 
et Henri IVormant. présentée par M, Marcel Delépine. 

Lorsqu'on traite l'acétate de IVallylphénol par la chlorourée selon la 
technique de Detœuf ( 3 ), on obtient une huile ambrée bouillant vers 167°-! 68° 
sous 9 mm en se décomposant partiellement.. Étant données les conclusions de 
Fourneau et de Tiffeneau ( 3 ) sur le sens de l'addition de l'acide hypochloreux 
aux dérivés aromatiques à chaîne allylique, on peut admettre que le produit 
précédent est V ester acétique du {chloro-3 r . hydroccy-^ .propyl]-2 phénol [form. (I)]; 
nous n'avons pu cependant l'obtenir à l'état de pureté, car il tend à se décom- 
poser selon le schéma ~" 



'^iCH*-CHOH— CH201 
(I) I • ^ -> CIPGOMI 




O^ 



En traitant en effet la chlorhydrine brute par une solution alcoolique 
bouillante d'acide ehlorhydrique, on obtient de l'acétate d'éthyle et du chloro~ 
méthyl-i-coumaranne [form. (II)] bouillant à 1 14° sous 8 mm . 

La même chlorhydrine, chauffée à i35°-i4o° avec un excès d'une solution 
benzénique de diméthylamine à 26 %, donne avec un rendement de 5o % le 
dirnéthylaminométhyl-z-coumaranne 



Gir- 



GH— GH*— N<^ 



CH 3 



caractérisé par. ses constantes (É IOiS ia3°; D\l i,o36; N»° i,53o) et par sa 
transformation en chlorhydrate fondant à 191^192° (proj. ) ( 4 ). 

L'un de nous a montré autrefois que, sous l'action des hydroxydes alcalins. 



( 1 )' Séance du 7 mai ig45. 

( 2 ) Bull. Soc. Chim, P 4 e série, 31, 1922, pp. 102 et 169. 

( 3 ) Bull. Soc. Chîm.j 4 e série, 1, 1907, p. 1227. 
(*) Maderni, Thèse, Paris, 1934, p. 2Q. 
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le chloro-i~pentanediol-2.5 conduisait à l'alcool tétrahydrofnrfurylique ( 3 ). 
Cette réaction, apparemment normale, s'explique fort bien si l'on admet la 
formation transitoire d'un époxyde-i .2, susceptible de s'additionner à 
l'hydroxyde alcoolique situé en -y 

HO— CH*— CH*-CH 2 — CHOH— CH^Cl -> HO CH 2 — CHS—CH^-CH— CH^ 

'• • X o/ 

^ CH2—CH 2 — CH*— CH— CHaOI-L 

! — 0- J 

Nous nous sommes demandé si. cette transposition, dont nous trouvons 
d'aiïlleurs un autre exemple très net dans Pisomérisation du. scopanol en 
scopoline " . 



GIP 



■CH- 



CHs- 



-CH- 



Y\— CH : > 
HO— CH— CH«— CH— Cil— CH 



-^ 



\ 



VfVÏ 



N— CH 1 



CH— CH*— CH— CH— CH OH 
! — — O— — * 



se produirait également lors de la réaction des hydroxydes alcalins sur l'acétate 
de ro-(chloro-3 / .hydroxy-2 / .propyl)-phénol 



CH*-CH0H-CH8C1 n0Sa 

y 

02C-CH3 . • 



CHa-CH-CH' 



-> 



OH O 



(UT) 



CH* 
CH-CH^OH 



L'expérience nous a ■montré qu'il en était bien ainsi : la chlorhydrine (I), 
traitée par la quantité théorique d'une solution de soude à 20 % à froid 
d'abord, puis à ioo°, donne avec un rendement de 5o % (compté sur l'acétate 
d'o-allylphénol ) Vhydroacyméthyl-z-coumaranne [forai. (III)] bouillant à i3g°,5 
sous io mm ,5 (D* G i,i83; No 1 ,5638). Il se forme aussi un peu.de chlorométhyl-2- 
coumaranne (Rdt 10 %) et des traces de méthyl-2-benzofurânne (Rdt 2 % ), 
lequel provient vraisemblablement de l'action de la soude sur le précédent 
composé. 

Pour montrer qu'il s'agit bien de rhydroxyméthyl-2-coumaranne, et non de 
son isomère l'hydroxy-3-chromane, dont la formation ne pouvait être exclue 
a priori, on en a préparé la phényluréthane (F 7i°-72°) et l'ester benzoïque 
(F 63°) ( fi ). En le soumettant également à l'action du tribromure de phosphore 
en présence de pyridine, on a obtenu (Rdt 70 % ) le bromomêthyl-o.-couma- 
ranne bouillant à i28°-i29° sous 8-o, nnn et cristallisant en lamelles brillantes 
(éther de pétrole) fondant à 29"-3o°. 

Ce bromure chauffé à i4o° avec trois fois la quantité théorique de diéthyla- 
mine, donne avec un rendement de 70 % ,- le diéthylaminomèthyl-i-coumaranne 



■U -r U ^» rt-J-J ^ " 



( 5 ) Pau^ Ann, de Chim n 10 e sériç, 18, 1932, p t 386. 
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(É^-i4o y -i4.i ; DJ, i,oii; N* 1,6219) dont l'oxalate acide fond bien à 122 - 
i23° ( e ). et le picrate à i25°. 

Enfin, par condensation de ce même bromure avec le malonate d'éthyle 
sodé, et'après décarboxylation du diacide résultant, on a obtenu, avec un ren- 
dement de 55 %, un acide fusible à m° qui s'est révélé identique à l'acide 
coumaranyl-propionique 

^ - [CH 2 ■ . ■ • 

,GH— (CH*), 2 — CO*H 

déjà préparé par l'un de nous ( 7 ). 

Il a déjà été publié (») une synthèse de l'bydroxyméthyl-a-coumaranne 
à partir de l'o-allylphénol : la technique employée, qui passait par l'inter- 
médiaire du bromométhyl-2-coumaranne nous paraît moins rapide et moins 
avantageuse que celle que nous venons de décrire. . 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Conditions tectoniques du tracé de la 
Basse-Seine (<). Note ( 2 ) de MM. A. Cholley et Au. Firmin, 
présentée par -M- Emmannuel de Martonne. 
Le tracé de la Basse-Seine obéit, abstraction faite des méandres, à des 
conditions tectoniques que révèle la carte (Jig. 1). "On y reconnaît une série 
d'accidents, dômes, cuvettes ou gouttières, failles ou flexures, affectant la large 
zone syndicale comprise entre l'anticlinal du Bray (surface cénomanienne 
à i5o m ) et celui du Merlerault (plus de 3oo m ). 

Dômes SE-NW de la Haye-du-Theil (+160-) et de Noiotet-AJliquerviUe (-+-88 m ). 
Gouttières synclinales SE-NW de Gisors (+ 18- ) et de la Risle (+ 7™); gouttières WE de 
Notre-Dame-de-GravenchoQ-Vieux-Port. Les failles réalisent" un vrai champ de fractures 
selon" deux directions SE-NW (faille de Vemori-Rouen (i4o m de rejet), failles d'Yvetot 
(4d à 5o m ), faille de Dieppe-Neufchatel; failles WE de Fécamp-Ouainville, de Villeqmer 
'(■ioo m ) prolongées vraisemblablement, vers t'W, par les accidents masqués de Pestuaire, 
faille ou flexurede Saint-Georges-du-Vièvre, vallée deTAndplle. Ces failles" délimitent une 
série de blocs inégalement basculés : bloc Fécamp-Dieppe, incliné vers le N-NE; bloc du 
Havre, basculé vers TE (point le plus bas à ■ Gnrchel-la-Valasse, ^ m )\ bloc de Pont-. 
Audemer, limité au S par la faille de Saint-Georges du Vièvre et s'inolinant vers le N-NE; 
bloc du pays de Caux, basculé vers TE et haché de failles secondaires (fossé d'Yvetot). 

( e ) Normant, Comptes rendus, 218, 1944, p- °83. 

(') Normant, Thèse, Paris, 1942, p. 96 (où il a été imprimé par erreur F 56°). 

(i) Plusieurs auteurs (Marié, Dollfus, Lennier) ont déjà envisagé des conditions tecto- 
niques pour expliquer le tracé de la Basse-Seine. Pour préciser ces conditions nous avons 
établi la carte du sommet de la craie cénomanienne en utilisant les sondages publiés par 
Lemoine et Humphrey ou obligeamment communiqués par M. Fortin. Elle complète la 
carte précédemment établie par R. Furon {Bull. Soc.Géol. de France, iffi). 

(2) Séance du 4i uin ï945 v . 
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Mais l'accident Le plus expressif est bien le fossé de la Seine, délimité par les 
failles de Vernon-Rouen, du Rouennais et de Villequier, dépression de i5o ,n 
environ dont le fond s'incline du SE au-NW, puis vers le N-NE. Le tracé de la 




" """'"fi i 






Échelle approximative : 1/900 000 e . 



♦♦♦♦*+++♦*♦ 



Seine est, dans l'ensemble, conforme au dispositif structural; à partir dePont- 
de-1'Arche, il coïncide avec le fossé SE-NW, le fleuve appuyant à Rouen sur le 
bord E, puis s'infléchissant à l'aval progressivement vers " FW conformément à 
l'inclinaison du plancher même. Le tracé NNE-SS'W à partir de Caudebec 
s'explique par un grand accident transversal jalonné par la faille de Villequier, 
la gouttière séparant les dômes de Nointet et de la Haye-du-Theil et enfin là 
partie basse du bioc basculé de Pont-Audemer et les accidents de'l'estuaire. 

La conformité n'est cependant pas absolue. Certains méandres, les Andelys, 
Rouen, Brotonnè, débondent la faille qui limite le fossé,, simple effet du dépla- 
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cernent des rives concaves. Par contre le Iracé entre Vernon et les Andelys, 
complètement à l'écart du fossé,- est -plus difficile à expliquer, d' aillant que le 
fleuve paraît installé au sommet même d'une ondulation anticlin aie» 

Cette anomalie pourrait résulter d'une évolution morphologique où des 
phases tectoniques (voir plus loin) ont été séparées par des pauses, créant 
d'amples surfaces d'aplanissement recouvertes de dépôts épais. En dehors 
d'une surface infraéocène, on peut reconnaître ici, comme dans le bassin de 
l'Eure et les environs de Paris, les traces d'une surface inframiocène ayant 
nivelé les accidents antérieurs, en particulier les dislocations oligocènes 
(dômes et failles), que celles-ci soient ou non le rejeu d'accidents antérieurs. 
Cette surface est déformée, car l'altitude de ses dépôts varie dans des propor- 
tions assez fortes : i3o m en Caux, i4o m à Alliquerville et Saint-Nicolas-de-la- 
Haye sur le flanc de l'anticlinal du Rouennais, 99 m dans le compartiment 
effondré de la faille de Pavilly, 5o m dans la Forêt de Rouvray, en plein fossé. 

La discordance des petites rivières installées dans les dépressions synclinales 
s'explique par un phénomène de surimposition à travers un matelas assez épais 
de dépôts tertiaires; celle de la Seine entre Vernon et les Andelys par l'appa- 
rition d'un dôme anticlinal SSW-NNE post-miocène, établi à l'emplacement 
même du fossé tectonique SE-NW, oligocène ou plus ancien même. 

PARAS ITOLOGIE. — Utilisation' éventuelle du batracien Xenopus laevis dans la 
lutte contre les larves de moustiques; interactions diverses à prévoir. Note de 
M. Emile Brumpt, présentée par M. Emile Rouhaud. 

Parmi les nombreuses méthodes de prophylaxie antipaludiques, toutes 
celles qui utilisent les ennemis naturels des Moustiques sont de beaucoup 
les plus économiques et les plus efficaces. Tout le monde connaît le rôle 
considérable joué dans de nombreuses régions du globe par les Gambusia, 
ces petits Poissons américains vivipares et si prolifiques. Même quand 
ces Poissons ne peuvent se multiplier par suite de l'abondance de leurs 
ennemis naturels, Tortues, Serpents, Poissons ou Oiseaux prédateurs, 
leur élevage est à conseiller, car ils peuvent être utilisés dans des cas déter- 
minés, en particulier quand les larves de Moustiques se développent dans 
des citernes ou dans des puits peu profonds. En Corse, dans la Crau et 
la Camargue, où nous avions répandu un peu partout ces poissons 
depuis 1926, le nombre des Moustiques a beaucoup diminué et cependant, 
en Camargue, les Gambusia avaient à lutter contre le vorace Poisson-chat 
(Amiurus nebulosus) et la Perche soleil, originaires d'Amérique et très 
abondants partout. L'Homme aussi est. d'ailleurs, souvent l'ennemi des 



( ;i ) A. Chollev et Mathlkl, Comptes rendus, 217, 1943, pp. 456-458. 

( v ) À, Choluïy, Ann. de Géogr., janvier-mars, avril-juin, juillet-septembre 1943. 
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Gambusia, qu'il tue accidentellement avec des plantes toxiques destinées 
à capturer de plus gros poissons, ou qu'il capture par des procédés divers 
pour les consommer. C'est ainsi que, d'après divers médecins coloniaux, 
le marché de Tananarive (Madagascar), est toujours pourvu de Gambusia 
à vendre. Cependant, comme ces derniers pullulent dans les rizières, il 
est probable que cette vente pourra être tolérée tant que son rôle néfaste 
dans la lutte antipaludique ne sera pas établi. 

Notre attention a été attirée sur le rôle éventuel des Xenopus dans la 
lutte antipaludique par un article de R. Martin ( ] ) sur le paludisme 
autochtone à Addis-Àbeba où, depuis quelques années, cette maladie a 
été observée et où cet auteur en a vu plusieurs cas. Il est vrai que, malgré 
l'altitude de cette ville, qui est d'environ 25oo m , le redoutable Anophèles 
gambiœ s'y rencontre toute Tannée dans les granges et les étables et, 
seulement au printemps et en automne, dans les habitations. Les larves 
de ces anophèles se développent dans diverses collections d'eau, en parti- 
culier dans les gîtes temporaires où ils n'ont pas d'ennemis naturels. Dans 
les collections d'eau importantes on ne trouve pas de larves, ce qui serait 
dû, d'après R. Martin, à l'abondance d'un Batracien, Xenopus clwii qui, 
expérimentalement, détruit les larves de Moustiques. C'est ainsi qu'un 
jeune exemplaire, pesant cinq grammes, a détruit ioo à n5 larves et 
nymphes en il\ heures. 

Comme nous élevons actuellement à notre laboratoire quelques Xenopus 
Is&vis ( 2 ) dans le but d'étudier chez eux le cycle évolutif de divers tréma- 
todes de Batraciens indigènes, nous avons voulu confirmer les obser- 
vations de R. Martin. Ayant mis dans un bocal 10 larves et 10 nymphes 
de Stegomyia, ainsi que i5 larves et 10 nymphes d' Anophèles maculipennis, 
avec un jeune exemplaire de Xenopus pesant 5 S , tous les insectes ont été 
dévorés sous nos yeux en moins de i heure, et, si nous avions pu lui en 
donner plusieurs centaines, nous sommes certain que tout aurait été 
détruit en quelques heures. 

Cette expérience de laboratoire est intéressante, mais elle ne permet 
pas d' affirmer le rôle Tjue pourrait jouer le Xenopus. laevis dans la nature. 
En effet ces Batraciens africains, qui sont dune grande voracité, peuvent 
être élevés au laboratoire soit avec des fragments de viande, soit avec 
diverses proies vivantes qu'ils mangent sous l'eau, où ils vivent comme 
les poissons. Us s'attaquent en particulier à de gros têtards de Batraciens. 
Nous n'avons eu, en effet, aucune difficulté à leur faire manger des Têtards 
vivants d'alyte, renfermant diverses met acerc aires et nous sommes certain 
qu'ils s'attaqueraient également aux jeunes exemplaires de Gambusia. 



( l ) Arch. Inst. Past. Algérie, 19&, pp. io~i4- 

( 3 ) Ces batraciens proviennent d'un élevage entrepris à Gagny ( Seine- et-Qise) par 
M. Parisy, qui élève également d'autres batraciens exotiques. 
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On peut donc se demander si, en présence de nombreuses proies, les 
Xenopus s'attaqueraient aussi aux larves de Moustiques. La même question 
pouvait être posée en ce qui concerne le comportement des Gambusia, 
qui eux aussi s'attaquent à de nombreux animaux aquatiques et, trop 
souvent même, à leur progéniture, ou à celle d'autres Poissons et Batraciens. 
Nous savons cependant que les Gambusia ont rendu et rendent, partout 
où ils sont utilisés, les plus grands services dans la lutte antiîarvaire. 

L'acclimatement des Xenopus, s'il était possible dans les régions à 
paludisme situées entre le 4o° de latitude Nord et le l\o° de latitude Sud, 
ce qui est probable, présenterait-il plus d'avantages que d'inconvénients ? 
C'est la question que l'on doit se poser chaque fois qu'il s'agit d'ac- 
climater un animal nouveau dans un pays. Il est évident que cette 
introduction crée toujours des interactions multiples, dont les exemples 
ne manquent pas, ainsi que le cas contraire, où certaines espèces 
animales d'un pays donné sont détruites. C'est ainsi par exemple qu'aux 
Indes anglaises, d'après S. Lala Sarkar, la chasse d'un gros Varan, 
dont la peau a été utilisée récemment en maroquinerie, a augmenté la 
fréquence du paludisme dans un certain point du Bengale où ce gros Lézard 
détruit les Couleuvres, qui, elles-mêmes, se nourrissent de petits Poissons 
larvivores. Ces derniers sont d'ailleurs détruits dans divers pays du globe 
par une quantité d'échassiers et de palmipèdes. Pourtant, parmi ces 
derniers, les Canards rendent de grands services en faisant disparaître, 
un grand nombre de larves de Moustiques. 

Je crois finalement. que l'acclimatement des Xenopus devrait être tenté 
en Corse et en Algérie, où ces animaux pourraient certainement se 
développer. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Composition chimique de Vessence de Primula 
farinosa L> Note ( ' ) de MM. Albert Goris et Henri Canal, présentée 
par M. Maurice Javillier. 

Primula farinosa L. esl une petite plante, dont la taille varie de 3 à 3o cm , qui 
croît dans les pâturages, les tourbières des hautes montagnes du Jura, des 
Alpes et des Pyrénées centrales. C'est une plante vivace qui se perpétue par 
des bourgeons nés sur la lige souterraine. 

Les rhizomes frais sonl dépourvus d'odeur, mais, après broyage, apparaît 
une odeur aromatique agréable. 

Extraction et composition de Vessence. ■ — Lesracines ayant été lavées, broyées 
et soumises à une macération aqueuse de 12 heures, l'essence est obtenue par 
entraînement à la vapeur d'eau. Les eaux distillées sont saturées de chlorure 
de sodium et épuisées par Téther. Le rendement en essence est de 1,2 °/oo» 

^ M ******^^^ - *** M * fc — 1 '" ■■— ^—» ■ ■■ ■■■■»■■! I ■ III !■■! ■ ■ ■■! I ■■ Il I I II II ■ I ^ ^— ^— ,-■ ■-—,.. —^—^^ ^ J _„^„_^ J _ m _ J ^ J _^^ J ^ ^ 1 r n 

(*) Séance du 23 avril 1945. 
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L'essence se présente sous forme d'un liquide presque incolore, d'odeur 
rappelant vaguement celle du salicylate d'amyle. 

Nous l'avons saponifiée par ébullition avec une solution de soude aqueuse 
ài5%, 

Par épuisement par Téther de la solution alcaline, on sépare un corps liquide, 
incolore, faiblement odorant, plus dense que l'eau, mais assez soluble dans ce 
liquide. L'oxydation permanganique le transforme en aldéhyde benzoïque. Il a 
été identifié "à l'alcool benzylique C°H 5 — GH 2 OH, par son phénylurétbane, 
soluble à chaud dans l'éther de pétrole et recrislallisant à froid en aiguilles 
fondant à 7 5°. Le point de fusion du mélange de ce benzylphényluréthane avec 
le phényluréthane, obtenu avec de l'alcool benzylique, ne subit aucun 
changement. 

Par extraction à l'éther, après acidification de la solution alcaline d'où a été 
retiré l'alcool benzylique, on retire un produit de nature acide, fondant de 120 
à i4 2 °j q u i est un mélange & acide benzoïque et d'acide salicylique. Avec le 
chlorure ferrique il donne une coloration violette et, par action de l'iode en 
milieu alcalin, de la tétraiododiphénylènequinone. En réalisant la microsubli- 
mation du mélange fondant entre 120 et i4%°, on constate que vers 120 l'un 
des constituants se sublime et laisse l'autre sous forme d'aiguilles fondant 
nettement, comme l'acide salicylique, à iSô-iÔ^ . 

Pour séparer les constituants du mélange, l'acide salicylique a été isolé sous 
forme de dérivé 3 . 5 dibromé, peu soluble dans l'eau, fondant à 227 après 
recristallisation dans l'alcool dilué. • 

Les traces d'acide benzoïque ont été d'autre part caractérisées par formation 
de benzoate de méthyle et d'acide diaminobenzoïque ( 2 ). 

Les proportions respectives de ces deux acides dans le mélange que l'on 
obtient après saponification de l'essence, semblent, d'après l'analyse, être 
de 93 % d'acide salicylique et de 7 % d'acide benzoïque. 

Analyse. .— Substance 4 m s j 2i5; CO 2 9^490; OH 2 1^.895 ; Trouvé %, C 61^0; 
H5,o3. Calculé %, pour C 6 H 5 -C0 2 H, C 68,85; H 4,91; calculé pour OH*— OH (CO 2 H), 
60,86; H 4,34- 

En résumé, l'essence de Primula farinosa L., de composition très différente 
de celle des primevères déjà étudiées, est formée de petites quantités de 
benzoate de benzyle, mélangées à du salicylate de benzyle. 

L'odeur de ces esters n'apparaît qu'après broyage des rhizomes et racines. 
Ils doivent donc provenir de l'hydrolyse de certains hétérosides. Mais, n'ayant 
eu à notre disposition, et avec là plus grande difficulté, que 64o s de rhizomes 
frais, dont nous avons extrait o s 8o d'essence, nous n'avons pu entreprendre 
leur recherche et avons dû nous borner à l'examen de l'essence. 

(-) Mohler, Bull. Soc. Chim.j 3, 1890, p. 4*4- 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur le sort de V oxoadrénochrorne au cours de ta 
mélanùation de V adrénaline. Note (') de M. Georges-IY. Cohen, 
présentée par M. Maurice Javillier. 

J'ai caractérisé ( 2 ), comme premier produit de transformation de l'adré- 
nochrome au cours de la mélanisation de l'adrénaline, la "5 .6-quinone du N- 
mélhylindoxyle, que j'ai appelée oxoadrénochrorne pour plus de simplicité. 

Ce corps peut, comme tous les dérivés de l'indoxyle, se condenser avec les 
aldéhydes aromatiques et les cétones pour donner les indogénides corres- 
pondants, grâce à lalabilité des hydrogènes en a de la fonction carbonylée. J'ai 
pu, enlre aulres, mettre en évidence un composé de condensation entre l'oxo- 
adrénochrome et le diacétyle, type même des oc-dicétones. A plus' forte raison 
l'oxoadrénochrome peut-il se condenser avec lui-même, selon la réaction 
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Le premier polyindogénide correspond à l'indigo et le second à Tindirubine. 
Le type de liaison indigoïde est à rejeter, selon moi, vu la couleur bleue des 



( 4 ) Séance du 1 1 juin iq/jS. 

( 2 ) G.-N. Cohen, Comptes rendus, 220, 194s, p. 796. 
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indigos d'une part, et le spectre de fluorescence du leuco-indigo, totalement 
différent de celui des mélanines adrénaliniques, d'autre part. 

Je me rallie par contre à la structure de type indirubinique, vu la couleur 
rouge sang des composés intermédiaires entre l'adrénochrome et les mélanines 
et le spectre de fluorescence de la leucoindirubine, voisin de celui des mélanines 
réduites. 

. D'autre part, si l'on compare ces types de condensation à celle qui a lieu 
entre l'indoxyle et l'isatine, on voit que cette dernière se fait bien en anti et 
non en syn ? 
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alors que la transformation de l'indoxyle en indigo procède d'une oxydation et 
non d'une condensation. 



A i5 !l 45'" l'Académie se forme en Comité secret. 
La séance est levée à i6 h . 



L. B. 
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— Voir Hautes températures. 
Thermomètre. — Voir Chaleur (Pro- 
pagation de la). 

Thymus. — Voir Physiologie. 

Thyroïde. — ■ Voir Physiologie. 

Titane. -~ Voir Effet Ramdn et chimie. 

Topinambour. — Voir Physiologie végé- 
tale. 

Topologie,— Sur les Variétés intégrables 
des champs d'éléments de contact 
complètement intégrales ; par M. _ 
Georges Reéb. . , ... . ; v. ^36 

— Définition des structures infinitési- 

males ; par M. Paul Germain 

Toxicologie. — ■ Voir Pharmacodynamie. 

Toxines, — ' Voir Microbiologie. 

Transpositions moléculaires. — Sur 
un nouveau cas de transposition 
moléculaire dans la série phênyl- 
hydracrylique. Formation d'une 
^-lactone » P ar ^* Georges. Tstaisas. 

— Voir Organomagnêsiens. 
Tuberculose.— Voir Médecine expé- 
rimentale. 

Tungstène. —-Voir Dilatations. 
Turbomaçhines. — Voir Thermodyna- 
mique. 
Turbulence. — Voir Aérodynamique, 
Mécanique des fluides. 
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Ultraviolet. — Voir Absorption des 
radiations, S pectroscopie. 



Urée. — Voir Chimie biologique. 



Valence. — - Voir Rhénium, 
Vanadium. — Voir Chimie analytique. 

Variétés intégrales. — - Voir Topo- 
logie. 
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Vers a soie. -^ La rétention, expérimen- 
talement provoquée, dans les. 
tubes de Malpighi entrave là nym- 
phose des chenilles du* Bombyx- 
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[Mari %.y par M. Jean- Jacques 
Bounhiok. >; ; . ; ..,;... ; . ..v,v. ;',-.; 
rÉBHEs. -^ Voir Anatomie comparée, 
■ÇMmie biologique, Chimie physiô- 
■ logique. '.';_/■ ■-. 'v ■,■..'.',■ , 

Vesce. — Voit Printanisation. 
;: .yisioN. -r- /Voir Ophtalmologie, Optique 
physiologique. 

>. "Vitamines. — tues peroxydases formées 
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par la vj&amine C activée par Iès- ; .'v- '■■'■" 

sels.de cuivrent de fer ; par M. -Ni- : . 
; «o/as ^«wno^ et M He ; i^fône 

Leroux.., . . . :, , .> . . ■ .. -.>-. • • ■*'•■:- • « . 709 
: Ghromatographiè et mésomérie : dît / ' 

calcifëroi au tachystérol; par M 11 ? '-.; 

Geneviève Thibaudet . , ;",-. V,- ; .y. ;■. ; r^5i 
Voir Neurophysiologie, Scorbut, 



Y-ra-muM. — Voir Alliages magntâum*mêteuco rares. 
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V Zinc. ■— - 

'■■: / lates^ 
- Zoologie. - 



Hydroscyde de £inc, Saliçy- 
Voir Bactériologie, Isopôdes, 



Téléostêens. ... 
Zoospores, — • Voir Cytologie végétale^ 
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Académie,— État de l'Académie au 
y/'.- .'.'_;■. i e ?iànyier 1945., . .,:;.;. . . .7., .... 
— -- M. CharlesMaurairii Président, fait 
:^ connaître à l'Académie l'état où se 
trouve Tiàprêssion dès Recueils 
., qu'elle publie : et les changements 
'= survenus- parmi les Membres, les^ 

Associés étrangers et lès Corres- 
pondants pendant le cours de l'an- 

; ;;'■;rléè7944^•^.^v/.:.■.■..v.^*:.,.:. : . ; .■.^. 

^— Allocution prononcée en quittant la 
Présidence; par M. Chartes i Mau- 
•_,'"' -■ ■ ram,y, ... ..,..♦,,., ,,.Vi . ■.;■.■•,.■.■ 
*— Allocution prononcée en prenant 
.possession -du fauteuil, de la Prési- 
dence \ par M. Maurice Gaùllèry . . . 
■-*— M. le Président signale un déplace- 
ment de séance à l'occasion des 
/'• - . fêtes de Pâques; ,_, ; . -; , . . . . ■. '.-. 'i .'.■. 
>^- A l'occasion : de la mort, du Président 
FrmHlm'JieUknôe IlooseveÙ, l'Aca- 
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v v demie décide, sur la .proposition de - 
V M. le Président, d'adresser un mes- . 
V sage .^i^ : Natitonàîj Aèadëmy àf' : 

Sciences de Washington. 7 .. . , * . * .' V 54r 

— M. £&w; 5ï7^: est désigné poUr faire 
"\ une Lecture dans la séance publique 

:;.._■ ■'.' solennelle des cinq Académies^ le i 

, ; :%$ octobre ig45;:., r . ,v.^..V.v. ','*" 

'— M. le» Président signale un déplace- 
ment de séance à l'occasion des 
:fêtes delà PentecôteV. . y. . ;.. >> ~l< 

■4-' AJlocution^de M. le Résident à l'oc- 
casion du « Jour de la Victoire 1 ,. 70^' 

r- Voir Statistique. 

Académie . des Sciences, Belles* '■". 
- ■■■. Lettres ; ^et . . Arts de Rouejn." ■ •■ v 
r— Adresse des remercîments 
pour la sympatuie ; exprimée à 
l'occasion de son deuxième Çén- ; 
tenaire... ...... .v . .»..'^, ,, ,«, t y» ,i56i 
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- par la mort de M. Charles Barrois: 
en i re ligne, M.. Albert Michel-Lévy; 
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Paiil Fallût et Paul Gaubert , 124 

— Jd. dans la Section de Médecine et 
Chirurgie parla mort de M. Anto- 
nin Gossetz en i Te ligne, M. Henri 
Hartmann; en 2 e ligne, MM. Mau- 
rice Chevassu et René Leriche. ..... 376 

— Id. dans la Section de Botanique par 

ia mort de. M. Marin Molliard; 
en i re ligne, M, Joseph Magrou; 
en 2 e ligne,, MM. Raoul Combes, ' ■ 
Roger .Heim, Henri Humbert et. 
Lucien Plantefol. 672 

— - M. Paul Fallot pose sa candidature à 
la place vacante, dans la Section 
de Minéralogie, par la mort de 
M. Lucien Cayeux, 706 

— - M, René Barthélémy pose sa candida- 
ture à la place vacante dans la Sec- 
tion des Applications de la science 
à l'industrie par l'annulation de 
l'élection de M. Georges Claude, . . . 706 

— MM. Maurice Chevassu et Chvis Vin- 

cent pose leurs candidatures à la 

place vacante dans la Section de 

Médecine et Chirurgie, par la 

mort de M, Jean-Louis Faure . . ;. . 7 2 ^ 

— Liste de candidats à la place 



vacante dans la Section de Mé- * 
decine et Chirurgie par la mort 
de M. J.-L. Faure : en i* e ligne, v 

M. René Leriche; en 2^ ligne, MM. 
Louis Bazy, Maurice Chevassu, 
Henri Mùndor et Clovis Vincent, .. . 800 

— Id. dans la Section 4e Minéralogie 

par la mort de M. Lucien Cayeux 
en i re ligne, M. Paul Fallot; en 
2 e ligne, MM. Léon Bertrand, An- 
dré Demay, Jean Orcél, Jean Pive- 
tèàu et Jean Wyart 836 

Commissions académiques. — MM. Ê, 
Boreli Ch. Fabry, L, de Broglie; 
A. Lacroix^ L. Blaringhem; A. 
Chevalier sont élus membres de la 
Commission qui , sous la présidence 
de M. le Président dressera une 
liste de- candidats à la place d'As- -, 

, socié étranger vacante parla mort 

' de Sir J,-J, Thomson i58 

— MM. Ch> Fabry, E.Esclangon, G. 

Julia; L, Blaringhem, L. Lapiçque, . 
' A. Chevalier f sont élus membres de 
là Commission qui , sous la prési- 
dence de M. le Président dressera 
la liste de candidats à la place 
d'Associé étranger vacante par la 
mort de M. Vito VoUerra, ........ 343 

— MM. J. Chazy, J, Pérès; Ch, Jacob, R, 

Courrier; L. Cuénot, Ch. Camichel 
sont élus Membres de la Commis- 
sion qui, sous la présidence de M. 
le Président, dressera la liste dé 
candidats à, la place de Membre 
non résidant vacante par la mort 
de M. Paul Sabatier . . . - . ........ . 4 r 9 

— MM. Jacques H adamàrd, Charles Fa* 
bry, Ernest Esclangon; Alfred La- 
croix, Louis Blaringhem, Emma- 
nuel de Margerie sont élus Mem- 
bres de la Commission qui, sous 
la présidence de M. le Président 
dressera une liste de candidats à 
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Décès de membres et. de corresp.on- / 
; dants,— De MM. André Paillot elr 
MauriceNicloux. ......:. W .'.'.-;■. . 

— DeM. Jules Richard, .'.■ .>..-. . . V . .... 
-^ Ce M WT.il. E.H. Love, Alfred Fowler, 

et Sir Joseph Larmor*. . . .'. ,-.'■. . . . . '. 
— - De M. Alexandre Guilliermond. , . . .-. 
—- De MM. George Q.Birkhoft, Vlad,imir 

Vérnadskyj et Maurice Arthus, .-._' 

— I)èM..FrankSchlesinger.' . . . .,.-.'.■-. . 
r— De. M. Marc Tiffeneau. . i . . . *■.: -.", . . 
-rv De M» Paul Pelsçneer . . . , , .'. , V . , , . 
Décrets. —^-Approuvant l'élection de 
''■*■ - M. Louis Hackspill en remplace- 

y ment de M* Joseph Béthenod. . ... 
-^7- Id. de M. Charles Laubry, en rempla- 
cement de M. Charles Achard. ... .-. 
- 1 - Id, de M» Charles de La VaUée. 
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Poussin } en remplacement de M. 

Edmund Beecher Wzlson, et de M; 

; Maurice Lugeon, en remplacement 

de M'. Wa/de/nar ■ Chritofer Bràg- 

: Id. de M. Albert Micfpèl-Lèvy eii 
remplacement de M. Châties Bar- 

/ VVOl » • ■ . f d 4 l : ï- 1 '1^1 r l * * * * » V * , #"' V "f «-• • ! - ■ ■ 

Id. : de M. Niels Bohr enremplace- 
ment de Sir J. J. Thomson, .y . .', 
Id. dé: M. Henri Hartmann en- rem- 
placement de M. A nionin Gâssei..< 
ïd. de Sir Charles Shèrrington en 
s . remplacëmënt\de\M." VitoyoltèTra 
Xd. de M. Pql Bouih, en remplàcë- 
, ment de M: Paul Sabotier, et de 
M. Joseph Magrou> en remplace- 
ment de M. Marin MoUiard. . \ ♦ v . 
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Élections de membres et de corres- 
pondants. *<— M. Chartes Laubry 
est 41u Membre de la. Section de 
Médecine et Chinirgie, en remplace- 
ment de M. Charles \Achard,dèe^dè . 

>— M. Charles de La. Vallêe-Poûssin est 
élu Associé étranger en reinplar- 
cement de M; Edmond Beecher 



Wilsoïii-. décédé . . ......'... 



■ * * . # •> «< 



-r- M. Maurice, Lugeofi est élu Associé 
étranger -. en remplacement de 
M; Waldemar Christofér Brôgger, 

■ ApoMA -' '■' ' '' ■''""-■ ■" 

— M. Albert MichekLêvy est élu Membre 
, de la Section de Minéralogie,, en 

remplacement de M. Charleè Bar- 
roiSy tiecette • » ...... . . .... .... > • • . 

-r- M. Harùiâ Hardy ^ est élu Correspon- 
dant pour la -Section de Géométrie ; 
^ en remplacement de M* Emile Ceb- 
\ ton, élu Meriibré non résidant; - . V ; 

— M. NiéMÈohr. est élu Associé étranger 

enremplaèénientde; Sir J. j. Thom- 
5ô|g t décédf .. . .'^.V. ..... v .-...* 

— M. Hetiri Hartmann est ëïù Membre; 

de la- Section dé Médecine' et Ghi- 
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rurgie en remplacement de M; An* 
tonin Gosset) décédé.. . , . *,. , . . . . , . 

— Sir Chartes -Shèrrington est 'élu Asso> 
, cié étranger en. remplacement dé 

M. Vito VpUerra,àècèàè. , .; . . . . . . . 

— * M. Ppl Bouin est élu Membre, non 
résidant en remplacement de M. 
Paul Sabàtier, décédé. ^.... y, ,X . 

.-^- M. Charles Çôiirtot est élu Correspond 
dant pour là-'Séction-dé.-Chiiiaié en 
remplacement de Sir William 
" ope f uececLe* • • ■ .• »^« . • « • . « > . . • • . 

— M. Joseph Magrou est élu Membre ;de 

: la Section de Botanique, en rem- . 
placement de M. Marin Molliârd r 

— ■ M. ElmerPréw.Me&ill est élu ^Corres- 
pondant pour la Section de Bbta- ! 
nique en remplacement de M. Seii' 
tirô Ikeno, décédé., x,, . ..... , . . « . 

— M. Maurice Èouly de Lesdairi est élu* 

Correspondant pour la r Section de 
Botanique en remplacement de 
M, Albert Mâige y dêc&<iê : . ii\-.-:. >"/>■; 

— M. René Leriehe est élu Membre de là : 
: , Section de Médecine et Chirurgie '.., 
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décédé, ; ......... ; 807 

M. Léon Bertrand est élu Membre de 
la Section de Minéralogie en rem- 
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Fondation Carnegie. — Son Président 
invite l'Académie à désigner un de 
ses Membres pour faire partie de 

11 la Commission administrative de 

cette Fondation, en remplacement 
de M. Emile Picard, décédé. M. 
Georges Dur and-Viel est désigné. . .. 

Fondation Loutreuil. — MM. Robert 
Bourgeois , Gabriel Bertrand ^ M au- 
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rice de Broglie sont réélus Mem- 
bres du Conseil de la Fondation 
Loutreuil pour 194-5, 1946, IQ47* * • 761 

Fondation VilLemot. — ■- Rapports rela- ^ 
tifs à des subventions précédem- 
ment accordées; par M. Jeah Cou- 
lomb. ....... .... ....... i ..... , 102 

— Par M. Alfred Léman.. ........... ... £79 



Institut de mécanique de la faculté 
des sciences. — MM. Emile Borel, 
A. Cotton et Ê. Cartan sont désignés 
à nouveau pour faire partie du 
Conseil d'administration de cet 
Institut 

Institut National Agronomique, — > 
— M. le Ministre de V Agriculture 
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invité l'Académie à lui présenter 
une liste de quatre de ses Membres , 
parmi lesquels deux seront choisis 
pour faire partie du Conseil de: Per- 
fectionnement de cet l'Institut . . 
MM. Em. Leclàinche et A. Chevalier 
sont désignés. ............ ... .... 



74 
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Jubilé scientifique. — Jubilé scienti- 
fique de M. Camille Gutton, célébré 
dans la salle des Congrès du Minis- 



tère des P. T. T. le 10 juin 1944. 
(ira,). ........... ............ 484 
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Notices nécrologiques, — ■ Sur Mau- 
rice Nicloux; par M. Maurice Javil- 
lier — . i53 

— Sur André Paillot; par M. Louis La- 

piçque. . , T . . . . . 2o5 

— Sur Augustus Edward Hough Love\ 

par M. Henri Villat; ^ .......... ,\ 293 

— Sur Jules Richard; par M. Georges 

Durand-Viel . .'..' 4*3 

■— '" Sur. Alexandre Guilliermond) par 

M. Maurice Caullery. ............ 481 



Sur Sir Joseph Larmor; par M. Ar- 
naud Denjoy 54 1 

Sur Marc Tiffeneau; par M. Maurice 

Caullery. . ..-.r "...,.... 7 .. . 717 

Sur George David Birkhoff; par 

M. Jacques Hadamard . .......... 719 
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Caullery. .................. ... . 753 
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Binet.. ..■. ..... 755 
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Observatoire de Paris. — M. U/Mi- 

nistre de V Éducation Nationale 

invité l'Académie à, lui- présenter 

.■■ : «ne liste de deux candidats au 



^pôste de Directeur de I'Observa-l 

: tôire de Paris, i . . /> . ....;.,, .'; , . . - 270 

1* 3VL André Danjon; 2° M. Armand ;/:.'. 

Lambert lui seront présentés.. . ', .'. • A20 



Vue cachetés, r-* Ouverture d'un pli 
cacheté à Ja demande dé M. An- 
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drè Kliitg. . 
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Société helvétique des sciences 
. ^ naturelles. -^Adressé K l'Aca- 
démie, pour :1a ,pqp^ civile 
française, plusieurs centaines de 
kilos de produits pharmaceutiques. 
Solennités scientifiques. — Là Socié- 
té' de pharmacie de Paris et la 
: Société d'Histoire dé la; Pharmacie 
invitent l'Académie à se faire 
représenter à -la- tonirnémô ration 
du centenairede là naissance d'An- 
toine Balland*. MM. Marcel Delé- 
, .':■ pine et Maurièe Javillier sont 

vi ySlgiiuSi ^i m * * « m *_ . * ** t * . * "♦ * * * t * * * **' 

-r- M. le Président est délégué à la Céré- 
monie qui aura lieu au Champ de 
Mars, le 16 février, pour le réta- 
blissement sur son . socle du buste 
du Général Ferrie '. . -1 . -.'. . ... . . . > . 

— M. Robert Courrier est délégué Via. 
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Semaine médicale ïrànco-sùisse, 

qui sera organisée cet automne, â . 

Genève i par V Académie Suisse des . 

Sciences médicales, a. Bâle. . . .. . ... . 

j — La Société d'Èmulçiion du Èourbon- 
r nais adresse le texte du discours 

prononcé, en son nom par M. Màr-. 
■■;:■■■ cet Genermpntj à MoùHàs^sur-Allier 

le 8 avril 1 945 , pour la remise en 

place du monument Aimé hausse- 

QfQJr * m m « ****** •_+»*•'* * » *■■'*■'*• J * ■ * 

-^ h' Académie , des Sciences de î'Union 
des Républiques Soviétiqûeè Socia- 
listes invite l'Académie à déléguer 
un de ses. Membres aux Cérémonies 
qui auront lieu à Moscou et: Lénin- i 
' grad, à,, l'occasion du -. deux-cent- 'v 
vingtièihe anniversaire dé sa fonda- 

v . tion. M., Maurice CauUêry est 
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